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Séance du 5 novembre 1 8 5 5 . 

PRÉSIDENCE DE M. VIQUESNEL , vice-président. 

Le Président annonce quatre présentations, 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

Delà part de M. le ministre de la justice, Journal des savants, 
juin à octobre 1855. 

De la part de M. A. d'Archiac, Résumé d'un essai sur la 
géologie des Corbières, communiqué à la Société philomatique 
le 14 juillet 1855 (extrait du journal l'Institut, 29 août, 5 et 
12 septembre 1855) , in-8, 32 p. , Paris, 1855. 

De la part de M. Rod. Blanchet, Essai sur la combustion 
dans les êtres organisés et inorganisés, précédé d'une lettre à 
M. le professeur J. Liebig, in -12 , 1 8 p . , Lausanne, 1855. 

De la part de Don Policarpo Gia, Obseivaciones geolo-
gicas, elc. (Observations géologiques sur une grande partie de 
l'île de Cuba), in-8, kl p., Madrid, 1854-, chez veuve Antonio 
Yenes. 

De la part de M. Gustave Gotteau, Paléontologie de l'Yonne. 
— Etudes sur les mollusques fossiles du département de 
l'Yonne, 2° livraison. 

De la part de M. Giulio Gurioni, Sulla successione, etc. (Sur 
la succession normale des divers membres du terrain triasique 
en Lombardie) (extr. du Giom. dell' I. R. Istituto Lombardo 
di scienze, lettere ed arti, t. VII, fasc. 3 9 - 4 1 ) , in-f°, 35 p . , 
3 pl. , Milan, août 1855 . 

De la part de M. E. Desor, La limite supérieure des polis 
glaciaires dans les Alpes (extr. du III e vol. du Bull, de la Soc. 



des sciences nat. de Neuchdtel), in-8, 15 p., Neuchàtel, 1 8 5 5 ; 
chez H. Wolfrath. 

De la part de M. Emilion Dumas, Carte géologique du 
département du Gard. — Arrondissement de Nîmes, 1 feuille 
grand monde, 1850. 

De la pari de M. A. Favre .-
1° Notice sur les systèmes de montagnes par M. Elle de 

Beaumont (extr. delà Bibl. univ. de Genève, juin 1853) , in-8, 
16 p. 

2° Sur quelques roches des environs de Tanninge, commu
niqué à la classe d'industrie dans la séance du 23 octobre 1854, 
in-8, 4 p. 

3° Siluria. — Histoire des roches les plus anciennes, conte
nant des restes des êtres organisés, avec une esquisse de la 
distribution de l'or sur la terre, par sir Roderick Irnpey Mur-
chison (exlr. de la Bib/ioth. univ. de Genève), in-8 , 39 p. , 
Genève, 1855, chez Ramboz et Schucharclt. 

De la part de M. J. FoUrnet : 
1° Observations météorologiques faites a 9 heures du matin, 

a l'Observatoire de Lyon, du 1 e r décembre 1851 au 1 e r dé

cembre 1853, par M. le professeur Frenet, in-8, 49 p. , 4 ta
bleaux, Lyon. 

2° Commission hydro m étriqué de Lyon. — Observations 

recueillies pendant les douze mois des années 1852 , 1853 et 

1854 dans le bassin, de la Saône. 

3° Résumé de ces trois années d'observations, par MM. J. 
Fournet et A . Bineau. 

4° Tableaux de quelques observations météorologiques 

faites à Lyon (extr. des Annales de la Soc. 1. d'agricul

ture, etc., de Lyon), in-8, 78 p., Lyon. 

De la part de M. Scipion Gras : 
1° Mémoire sur le terrain anthraxifère des Alpes de la 

France et de la Savoie (extr. des Annales des mines, t. V , 
1854, p. 473) ; in-8», 137 p. , 3 pl., Paris, 1854, chez Garilian-
Gœury. 

2° Sur la constitution géologique du terrain anthracifère 
alpin et les différences qui le séparent du terrain jurassique 



(extr. du Bull, de la Soc. géol. de Fr., 2« sér., t. XII, p. 255, 
séance du 5 février 1855) , in-8, 30 p. 2 pl. 

De la part de MM. les docteurs de Gralelotip et Victor Rau-
lin, Deuxième tableau statistique et géographique du nombre 
d'espèces de mollusques terrestres et fliiviatiles vivants et fos
siles de la France, disposées selon les régions naturelles [zones 
zoologiques) et distribuées en familles, 11". colombier, Bordeaux, 
juin 1855. 

De la part de M. Leymerie : 
1° Note sur quelques localités de l'Aude, et particulièrement 

sur certains gites épicrètacés (extr. du Bull, de la Soc. géol. 
de France, 2 e sér. , t. X , p. 511 , séance du 20 juin 1853), in-8, 
11 p. 

2° Notice sur le cabinet minéralegique et géologique de la 
Faculté des sciences de Toulouse (extr. de la Revue de l'Aca
démie de Toulouse, livraison de juillet 1844) , in-8, 15 p., 
Toulouse, 1855, chez A. Chauvin. 

3° Etudes sur la vallée du Lhers et du canal du Midi, in-8, 
M p. 

De la part de sir Charles Lyell, On certain trains, etc. (Sur 
certaines traces des blocs erratiques sur les limites occidentales 
du Massachusetts), in-8, 12 p. , 27 avril 1855. 

De la part de M. le professeur Massalongo : 
1° Zoophycos. — Noviun genus plantarum fossilium, in-8, 

52 p., 3 pl., Vérone, 1855. 
2° Monographia, etc. (Monographie des Néréides fossiles de 

M. Bolca), in-8, 55 p., 6 pl., Vérone, 1855. 
De la part de M. Robert W . Mylne, London and its environs, 

topographical and geoloçjical, 1 f. colombier, 1851. 
De la part de M. Casiano de Prado, Mapa geologico, etc. 

(Carte géologique de la province de Valladolid), 1 f. colombier, 
Madrid, :185/i. 

De la part de MM. E. Renevier et Ph. Delaharpe : 
1° Excursions géologiques dans les Alpes valaisannes et 

•vaudoises.— \ . Dent du. Midi [Bas Valais) (extr. ÙaBu/l. de 
la Soc. vaud. des se. nat., séances du o et du 17 janvier et du 
7 mars 1855), in-8, 20 p. , 1 pl. 

2° Excursions géologiques dans les Alpes -valaisannes et 



'vaudoises. — 2. Houille kimméridgienne du Bas - Valais 
(extr. du même Bulletin, séance du 7 mars 1855) , in-8, 9 p. 

De la part de M. Marcel de Serres, Des ossements humains 
des cavernes et de l'époque de leurs dépôts, in-4, 84 p . , Mont
pellier. 1855, chez Boehm. 

De la part de M. 0 . Terquem : 
1° Observations sur les Giyphées du département de la 

Moselle (extr. du Bull, de la Soc. d'hist. nat. du départ, de 
la Moselle), in-8, 12 p. , 1 pl. 

2° Observations sur les études critiques des mollusques fos
siles, comprenant la monographie des Mf aires de M. Agassiz, 
in-S, 109 p. , 5 pl., Metz, 1855, chez F. Blanc. 

De la part de M. Aimé Drian, Études météorologiques men
suelles (présentées à VAcadémie I. des sciences de Lyon, dans 
la séance du 6 décembre 1853) , in-8, 140 p. , Lyon, 1854, 
chez Dumoulin. 

De la part de MM. le chevalier Fr. de Hauer, Fr. Fœtterle, 
Guillaume Haidinger et le comte Auguste Marschall, Coup 
d'oeil géologique sur les mines de la monarchie autrichienne, 
in-4, 253 p., Vienne, 1855, impr. I. et R. 

De la part de M. Léonard Horner, An account, etc. (Rela
tion de quelques recherches récentes près du Caire, entreprises 
à l'effet d'éclairer l'histoire géologique du terrain d'alluvion de 
l'Egypte), l r e part. (extr. de The philosophical Transactions, 
part. 1, for 1855) , in-4, 36 p . , 1 pl., Londres, 1855, chez 
Taylor et Francis. 

De la part de M. le docteur Delaharpe, Ossements appar
tenant à /'Anlhracotherium magnum, recueillis dans les lignites 
des environs de Lausanne (extr. du Bull, de la Soc. •vaudoise 
des se. nat., séance du 1 e r novembre 1854) , in-8, 14 p. 

De la part de M. Ferdinand de Lesseps, Percement de 
l'isthme de Suez, — Exposé et documents officiels, in-8, 
281 p . , 2 pl., Paris, 1855, chez Henri Pion. 

De la part de M. E. de Marsy, Rapport fait à la Société I. 
d'émulation d'Abbeville, sur l'ouvrage de M. Boucher de 
Perthes, ayant pour titre : Des monuments celtiques et antédi
luviens ou de l'industrie primitive, in-12, 26 p. , Abbeville, 
1855, chez P. Briez. 



De la part de M. Charles Moore, On new Brachiopoda, etc. 
(Sur de nouveaux Brachiopodes de Toolithe inférieure de 
Dundry) (extr. de The proceedings of the Somersetshire 
archceological and natural history Society, 1854) , in-8, 24 p . , 
3 pl. Taunton, .1854, chez F. May. 

De la part de M. Gabriel Mortillet : 
1° Note sur les minéraux combustibles de la Savoie (publié 

par V Association florimontane d'Anneci [Savoie]), in-8, 22 p. , 
Anneci, 1854, chez Aimé Burdet. 

2° Tableau des terrains de Savoie, 1 feuille colombier, 
Anneci, 1855, chez J. Philippe. 

3° Prodrome d'une géologie de la Savoie, in-4, 47 p . , 
1 pl. 

4° Géologie du Semnoz [Associationflorimontane d'Annecy 
[Savoie), séance du 25 mai ), in-8, 2C p. 

5° Les géologues de Chambéry, in-8, 16 p. , Anneci, 1855, 
chez J. Philippe. 

De la part de M. Eugenio Sismonda, Notizia storica dei 
favori fatti dalla classe di scienze fiziche e mathematiche nel 
corso deW anno 1854 (extr. des Mem. delta R. Accademia 
délie science, série 2, t. X V ) , in-4, 68 p. 

De la part de M.W. -C. -H. Staring, Over de geologische 
gesteldheid van Suriname (Sur la constitution géologique de 
Surinam), in-12, 8 p 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, 
1854, 2« sera., t. XLI , n»* 1 à 18. 

Annales des mines, 5 e sér., t. VI, 6 e livr. de 1854. 
Bulletin de la Société de géographie, 4 e sér., t. IX, juin à 

septembre 1855, n o s 54 à 57. 
Société impériale et centrale d'agriculture. 

1° Bulletin des séances, 2 e série, t. X , 1855, n° s 6 et 7. 
2° Séance publique annuelle, le 29 août i 855 ; Discours de 

M. Yvart, président. 

L'Institut, 1855, n" s 1122 à 1139. 
Réforme agricole, par M. Nérée Boubée, 8 e année, 1855, 

n°° 81 à 83. 
Bulletin de la Société française de photographie, l r e année 

(1855) , n°s 6 à 10. 



Société académique de Saint-Quentin, — Annales agri

coles, etc., du département de l'Aisne, 2 e sér., t. XI , 1853 
et 1854. 

Mémoires dè la Société d'agriculture, etc., du département 
de l'Aube, 94 à 9(5 s ge, 3= e t £e t r j m . de 1845, t. XIX 
de la collection; t. V I , 2» sér., n°« 33 et 34, 1 e r et 2« trim. 
de 1855. 

Mémoires de VAcadémie des sciences, etc., de Dijon, 
2e sér., t. III, année 1854. 

Annales de la Société d'agriculture, etc., du département 
d'Indre-et-Loire, t. X X V , 1845, n°s 2 à 4-, t. XXXIV , 1854, 
n° 1. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, n° 131 . 
Mémoires de la Société royale des sciences, etc., de Nancy, 

1844. 
Bulletin dé la Société de l'industrie minérale de Saint-

Etienne, t. I, i r e livrais., juillet, août, septembre 1855, avec 
un atlas in -K 

Mémoires de l'Académie royale des sciences, etc., de Tou
louse, t. I, 3 e série. 

Société d'agriculture, etc., de Valenciennes. — Revue agri
cole, etc., 7 e année, n o s 1 à 3, 1855. 

Bulletin de la Société Vaudoise des sciences naturelles, t. IV, 
Bulletin n° 35. 

Nouveaux mémoires de la Société helvétique des sciences 
naturelles, l r e sér., t. II à X , in-4. 

The quarterly journal of the geological Society of London, 
vol. XI , n»s 42"et 43, 1855. 

Address delivered at the anniversary meeting of the geolo
gical Society of London, 16'" febr. 1855, by W. -J . Hamilton, 
in-8, 73 p. , London, 1855, chez Taylor et Francis. 

Report of the 24"' meeting of the british Association for 
the advancement of the science, held at Liverpool in september 
1 8 5 4 ; 440 et 190 p. , 9 pl., Londres, 1855, chez John Murray. 

Philosophical Transactions of the royal Society of London, 

for 1855, vol. 145, part. I. 
Proceedings of the royal Society of London, vol. VII, n o s 13 

et 14. 



Transactions of ihe royal Society 0/ Edinburgh, vol. X X I , 
part. II, for the session 1854-J855. 

Proceedings of the royal Society of Edinburgh, session 
1854-1855. 

The Transactions of the ii. Irish Jcademy, vol. XXII , 
part. V, Science, 

Proceediugs of the R, Irish yJcadeiuy for the year 1853-
1854, vol. Y, part. I. 

The Jthenœnm, 1855, n° s 1445 à l ' i 62 . 
Denkschrifïcn, elc. (Mémoires de l'Académie Imp. des 

sciences de Vienne ; classe des sciences mathématiques et 
naturelles), vol. VIII, 1854. 

Sitzungsberichle, etc. (Comptes rendus des séances de cette 
Académie), année 1855, cahiers 1 à 2 et 5 a 10. 

Register, etc. (Table des 10 premiers -volumes des Comptes 
rendus de cette Académie). 

Almanach, etc. (Almanach de l'Académie Imp. des sciences 
de Vienne), 1 vol. in-18. 

Jahrbuch, etc. (Annuaire de l'Instiiut impérial géologique 
d'Autriche), 1854, 5 e année, n'JS 3 et 4. 

Abhandltingen, etc. (Mémoires de cet Institut), II e volume, 
1855. 

Neues Jahrbuch, etc. (Nouyel annuaire pour la minéralogie, 
la géognosie, la géologie et la paléontologie), par MM. de 
Leonhard et Bronn, 1855, 3 e cahier. 

Zeitschrift, etc. (Journal de la Société géologique alle
mande), -vol. VII, 1 e r cahier. 

Jbàandluiigen, etc. (Mémoires de la Société des naturalistes 
de Gbrlitz), vol. VII, 1 e r cahier. 

Jahreschefte, etc. (Feuilles annuelles de la Société des 
sciences naturelles de Wurtemberg), 1 1 e année, 1855, 2 e cah. 

Jahvesbericht, etc. (Compte rendu annuel des progrès de la 
chimie, de la physique, de la minéralogie et de la géologie), 
par MM. Justus Liebig et Hermann K o p p ; année 1 8 5 4 , 
1 e r et 2e cahiers. 

Revisia minera, t. VI, n° s 123 à 130. 
Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou^ 

année 1853, n°* 3 et 4 ; année 1854, n° 1. 



The American journal of science and arts, by Silliman, 
2« sér., n o s 57 et 58, mai et juillet 1855. 

Natuiu-kundig Tijdschrift, etc. (Journal des sciences natu
relles pour l'Inde Néerlandaise), nouv. sér., t. V , l r e , 2 e , 3e 
et A e livrais. ; t. VI, l r e et 2" livrais. 

M. le vicomte d'Archiac, en présentant à la Société le Résumé 
d'un essai sur la géologie des Corbières (voyez ci-dessus à la 
liste des dons), fait remarquer que, dans cette espèce de pro
drome du travail plus étendu qu'il se propose de publier, il a 
insisté d'une manière particulière sur l'orographie détaillée de 
ce groupe de montagnes, dont il lui a paru nécessaire de bien 
préciser les caractères physiques avant de passer à la description 
des terrains très accidentés et très variés qui la composent. La 
classification de ces derniers est représentée dans le tableau 
suivant : 

Terrains. 

Moderne. 
Quaternaire. 

Formations. Groupes, Étages. 

Tertiaire, 

Moyenne ?, 

IlldJllllUJ 

Mollasse. 

Nummulilique. 

D'AIet. 

Secondaire. 

Oétace'e, 

Supe'rieure 

Inférieure. 

ler> 2e. 

3c (manque). 

4« Ne'ocomien. 

Intermcdiairt', 
Jurassique, 
Carbouifère 
Dévonienne 
Granité. 

(groupe houiller). 

Primaire ? 

Lins. 

2e. 
3e. 
1er. 
2e. 
5c. 
1er. 
2e. 
5«. 
4e. 

1er 

3c. 

(manque. 

Supérieur. 

Roches igue'es (diorites, amygdaloïdes et spililes, hasaltes, wackes, etc.). 
Roches me'lamorphiques ou accidentelles (dolomies, cargnieule, gypse, sel? ) . 

M. le Trésorier présente l'état suivant de la caisse au 
31 octobre J855. 



Il y avait en caisse au 34 décembre 1 884. 
La recette, depuis le ' I e r janvier 4 8 5 5 , a 

été de -18,418 50 

3,504 fr. 70 c . 

Total. 24,923 20 

La dépense, depuis le 4 " janvier 4 8 5 5 , a 
été de 48 ,673 60 

Il restait en caisse au 31 octobre 4 855. . . . 3,249 fr. 60 c. 

M. Marx offre à la Société des échantillons de minéraux de 
la Prusse Rhénane, qui figurent à l'Exposition universelle. 

M. de Verneuil communique l'extrait suivant d'une lettre 
adressée à sir Roderick Murchison par le général Helmersen, 
et datée de Saint-Pétersbourg, le 26 mai 1855. 

En 1852 , j 'a i fait un voyage géologique pour examiner les lacs 
salés de la Bessarabie, qu i , en 1 8 5 0 , avaient été envahis par la 
nier No i re . J'espère pouvo ir vous envoyer dans le courant de cette 
année un compte - rendu de mes observations, qui pourront , j e 
pense, vous intéresser ; il y a deux ans que j 'a i c o m m e n c é la 
rédaction en allemand de ce voyage sans avoir p u l 'achever. 

Je ne sais si l 'on vous a informé de la m o r t de M . Fuss, notre 
secrétaire perpétuel à l 'Académie des sciences. Il est décédé au 
mois de décembre de l 'année 1854 , et l 'Académie l'a remplacé par 
M . de Middendorf , cho ix dont elle peut se féliciter. M . de Baer 
est absent depuis deux ans, et s 'occupe par ordre du g o u v e r n e 
ment d 'examiner les pêcheries du V o l g a et de la mer Caspienne. 
En 1852 et 1853 , il s'est l ivré aux mêmes études dans les p r o 
vinces baltiques et en Suède. De temps en temps, i l vient passer 
quelques semaines à Saint-Pétersbourg. M . Mayer , un des b o t a 
nistes de notre Académie , est mort . Parmi les m e m b r e s nouveaux , 
je vous citerai M . A b i c h et M . Kokscharof. Ce dernier , qui a été 
élu il y a deux jours en qualité de minéralogiste et de cr istal lo -
graphe, a publié récemment des travaux très distingués en cristal
lographie. M . Pander s 'occupe toujours de préparer la description 
des fossiles de nos terrains silurien , dévonien et carbonifère. 
M . A b i c h travaille avec zèle à la rédaction de son voyage dans le 
Caucase. Le colonel Hofmann fait des cartes géologiques détaillées 
de tous les districts des mines de l 'Oural qui appartiennent à la 
couronne. Chaque année, il fait la carte d 'un distr ict ; ceux de 



Bogoslofsk et de P c n n sont achevés. 11 est parti maintenant pour 
Yecaterinbouig. Un jeune savant, paléontologiste très instruit, 
l 'accompagne dans ses voyages ; c'est M. de Grùnewald t , m e m b r e 
de la Société géo log ique de F i a n c e , qui a beaucoup voyagé et 
qui vient de publ ier un m é m o i r e sur les fossiles du terrain s i lu
rien de Bogoslofsk. Les cartes géologiques de M . Hoftnann a m o n t 
pour base de belles cartes topographiques que deux ingénieurs 
topographes de France , M M . Bergier et Alari , vont dresser, 
d'après leurs propies levés, et d'après les travaux astronomiques 
et les triangulations de M . Doller , un des astronomes de P o u l -
kowa. M . Jlofniann a achevé (a publication de sa description g é o l o 
g ique de l 'Oural septentrional. Vous vous rappelez qu ' i l a fait ses 
voyages en 1847 , 1848 et 1850 , et qu ' i l a poussé jusqu'à la mer 
Glaciale. ï n autre géo logue , officier des mines c o m m e M . Hofmann, 
le capitaine Àieglitzky, assisté d'un jeune officier, M . Antipoff, 
est chargé par le général Perowsky de dresser une carte géologique 
de l 'Oural mér id iona l , c 'est -à-dire de cette partie de la chaîne 
comprise dans la province d 'Orenhourg . M . Meglitzky, déjà connu 
par des travaux très instructifs sur la Sibérie orientale, est versé 
dans les travaux géodésiques, et j 'espère qu ' i l nous donnera une 
bonne carte. J'ai examiné une première col lect ion de roches et 
de fossiles recueillis par lui dans les bassins de la Sakmara et du 
Tanalyk , et figurez-vous qu 'avec M . Pander nous avons reconnu 
des grès reipplis à'Obulus c o m m e à Saint -Pétersbourg , et des 
empreintes de brachiopodes qui indiquent l 'existence dans ces 
montagnes du véritable terrain silurien inférieur. M . Meglitzky a 
fait encore une découverte assez importante. Dans la carte de 
l 'Oural que vous avez publ iée avec M M . de Verneui l et Keyser -
l ing, vous avez indiqué au nord de la forteresse de Gouberlinsk 
un, pefit bassin secondaire que je vous avais signalé. On le croyait 
jurassique, et c'est ainsi que vous l'avez color ié . M . Meglitzky a 
recopuu douze autres petits bassins isolés de la m ê m e nature, 
mais un peu plus vers le nord et vers l 'ouest. I l m'a fait vo ir les 
fossiles recueillis, dans ces b a s o n s , et au premier coup d'oeil j ' y ai 
reconnu des espèces, de la craie, telles que Belemnitella muc.ronaui, 
Çsfrea vesiculqris, Terebratula octo.pliçatq,, T. cqrnea, etc. Il n'y a 
d o n c pas de doute que les fossiles que M . Hofmann et m o i nous 
avions, trouvés dans pes l i eux , en 1828,, avaient été mal déterminés 
par M. Ulprecht , le seul paléontologiste qu ' i l y eût alors à Dorpat , 
et que nous eussions p u consulter. 

U n autre officier des mines , le capitaine Antipoff, frère aîné d u 
jeune h o m m e dont je vous ai déjà parlé , a fait des voyages géo l o -



giques dans les steppes des Kirgiiises, entre Orenbourg, la nier 
Caspienne et le lac (l'Aral. J'ai examiné ses cartes et ses collections, 
et j'ai reconnu un nombre considérable de fossiles caractéris
tiques du terrain crétacé inférieur et supérieur. Entre le ftiougod-
schar et l 'Aral, là où l'Oural s'abaisse et se perd dans la steppe, se 
trouvent des roches un peu altérées avec Natica gmUtiaiui, Ammo
nites consobritms, ele. Il paraît que tous les étages du terrain cré
tacé s'y trouvent avec un grand développement. 

Je prépare un mémoire sur l'Aral et sur toute la dépression 
aralo-caspiennc, d'après les observations (le sept à huit voyageurs 
qui l 'ont visitée depuis 1833 jusqu'en 1853. 

Vous me parlez d'une carte géologique des environs de Saint-
Pétersbourg. C'est une carte que M . Kutorga a publiée il y a deux 
ans (1) ; elle comprend non-seulement les environs de la capitale, 
mais tout le gouvernement de Saint-Pétersbourg; elle est faite 
sur une grande échelle. M . Kutorga croit avoir découvert un peu 
de terrain silurien supérieur dans cette province, mais peut-être 
ne sont-ecque les couches les plus élevées de l'étage inférieur? En 
tout cas, dans le gouvernement de Saint-Pétersbourg, il n'existe 
pas de couches contemporaines de celles d'Oesel et de l 'Esthonie 
méridionale, qui abondent en Pentumerus et en polypiers, tels que 
Catenipora, Calamopora, Cyatliophyllum, etc . , et que vous avez 
classées c o m m e siluriennes supérieures. 

M. Eichwald s'occupe de la publication (l'une grande Palœon-
tologia Rnssica. Jusqu'à présent il a paru deux livraisons : l 'une 
contenant les fossiles tertiaires, et; l'autre les plantes des terrains 
paléozo'iques. 

Il me reste encore à vous parler des travaux d'un jeune géologue 
de Dorpat, M . Pacht , qui , en 1853 , a fait un voyage pour exa
miner le terrain dévonien que vous et vos collaborateurs avez 
découvert sur l'Oea et le Don , vers Orel et Voroneje . 11 a poussé 
ses recherches jusqu'à Simbirsk et Samara, pour y étudier aussi 
les calcaires carbonifères que vous avez décrits dans le grand p r o 
montoire du Vo lga , près de Sysran. Il a donné un beau travail 
avec plusieurs planches représentant des fossiles dévoniens ; il y a 
un assez grand nombre de nouvelles espèces. Ce voyage a été 
exécuté à la suite de celui que j 'ai fait en 1850, pour examiner les 
dépôts dévoniens entre la Duna et Vorone je . Nos mémoires vont 
être imprimés en russe dans les recueils de la Société géographique 
de Russie, et immédiatement après, je les publierai en langue 

(1) Voyez Bull. Soc. géol., vol. X , p. 186. 



allemande dans les Beitiàge (1) , etc . , rédigés par M . de Baer et 
m o i . Malheureusement M . Pacht , qui promettait beaucoup, et 
que j 'estimais infiniment pour son caractère et son zèle scienti 
fique, s'est tué dans un accès de mélauco l ie . 

Un autre géologue de Dorpat , M . Dittmar, qui est au Kamts-
chatka, nous a envoyé une carte géologique très intéressante de la 
partie méridionale de cette presqu ' î le . Elle sera bientôt publiée 
avec un texte dans le Bulletin de notre Académie . 

M . Doroschin , officier des mines qui a fait un séjour de six 
années à Sitkba, sur les îles Aleoutes, et qui a visité la Californie, 
publiera sous peu les résultats de ses recherches géologiques . J'ai 
examiné ses collections, et j ' y ai trouvé des choses fort intéres
santes en fait de fossiles tertiaires et j urassiques. I l a aussi découvert 
des volcans que jusqu' ic i l 'on ne connaissait pas. A propos de vo l 
cans, j e dois vous dire que M . Atkinson, paysagiste anglais qui a 
voyagé en Sibérie , a aussi découvert des volcans éteints dans les 
monts Sayans. Il vous aura sans doute écrit à ce sujet. 

M . Auerbach, de M o s c o u , que vous connaissez, chargé par la 
Société géographique d'étudier le mont B o g d o , dans les steppes des 
Kirghis, est de retour depuis le mois d 'octobre 1854 , et s 'occupe 
de la rédaction d'un mémoire géologique qui contiendra la 
description de cette montagne. I l a rapporté environ 40 espèces de 
mollusques et de plantes, et i l paraît certain que les couches du 
mont Bogdo appartiennent au trias. C'est l 'âge que vous et vos 
collaborateurs lui aviez attribué. 

Je terminerai ma lettre en vous annonçant q u e , dans une p r o 
priété du comte Bobrinsky, non loin de T o u l a , on a découvert 
une couche de houil le d 'une étendue d 'environ une verste et demie , 
et épaisse de 12 pieds à peu près. La houil le est meil leure que 
celle de Borowitch i , et l ' on a c o m m e n c é à l 'exploiter, p o u r faire 
des expériences sur une grande échel le . 

Le Secrétaire lit une lettre adressée à M. Elie de Beaumont 
par M. Lardy, qui envoie à la Société une notice sur le savant 
M. de Charpentier, directeur des mines du canton de Vaud. 

Cette notice sera, à la demande de M. le Président, insérée 
dans le Bulletin. 

(4) Beitriige zttr Kenntniss des Russischen Reiches und der 
angr'dnzenden L'ànder Asien.t, 



Notice nécrologique sur AJ. Jean de Charpentier, directeur en 
chef des mines et salines du canton de Faud, professeur 
honoraire à l'Académie de Lausanne, mort a Bex le 
1 2 septembre 1 8 5 5 , par M . Lard y. 

Jean de Charpentier était né à Freyberg , en Saxe ; son père y 
remplissait avec distinction la place de vice-capitaine des mines . 
Il s'était fait connaître c o m m e un habi le mécanic ien et métallur
giste ; on lui doit la création de Y amalgamation de Freyberg . 
Jean était le cadet de trois frères et de quatre sœurs, tous distin
gués par des capacités et des talents remarquables. Toussaint, 
l'aîné des trois frères, est connu c o m m e un savant entomologiste ; 
il était directeur des mines de la Prusse rhénane. Sa sœur aînée 
avait épousé le cé lèbre général de T h i e l e m a n n . 

Jean de Charpentier, après avoir fait d'excellentes études c las
siques dans le collège de Pforta, en T h u r i n g e , revint à Freyberg 
en 1804 pour suivre les cours de l 'Ecole des mines . Son père 
étant mort en 1805 , il passa en Si lés ieoù il fut attaché en qualité 
de référendaire à la direction supérieure des mines de Prusse. 

En 1808, il accepta une mission qui lui avait été offerte par 
une société, qui se proposait de remettre en activité l 'exploitation 
des mines de Baigorry. Cette entreprise ne s'étant pas soutenue, il 
quitta Baigorry pour se rendre à Tou louse , o ù il fut accueilli avec 
empressement par M . P i co t de la Peyrouse , ancien correspondant 
de son père . I l se consacra dès lors entièrement à l 'étude de la 
chaîne des Pyrénées, qu ' i l parcourut dans le plus grand détail , 
visitant les vallons les plus reculés et faisant l'ascension des plus 
hautes cimes, entre autres, à deux reprises, celle de la ÏYIaladetta. 
Il séjourna assez longtemps à Angoumer , dans l 'Ariége, et s 'appli 
qua à étudier la méthode catalane sur laquelle il avait fait un 
traité inédit. Il a consigné les résultats de son exploration des 
Pyrénées dans son Essai sur la constitution géologique de cette 
chaîne de montagnes, ouvrage qui a été couronné par l'Institut en 
1823, et qui restera classique c o m m e les voyages dans les Alpes de 
l'illustre de Saussure. 

En 1813, Charpentier quitta les Pyrénées pour venir à Paris , 
où il suivit des cours de ch imie et d'histoire naturelle, et où il se 
lia avec plusieurs des h o m m e s les plus distingués dans les sciences. 
Pendant l'été de 1813 , il fit avec M . Brochant de Vill iers un 
voyage en Auvergne et en Yivarais . Les salines de Bex , dans le 
canton de Vaud , les seules qui existassent en Suisse à cette époque , 
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se trouvaient sous la direction d 'un h o m m e très savant, mais à 
qui son âge avancé ne permettait pas de suivre les travaux d 'ex
ploitation qui se faisaient pour augmenter le produit des sources 
salées qui les alimentaient, produit alors réduit à 12 000 ou 
13 000 quintaux. M. de Charpentier fut désigné au gouvernement 
vaudois c o m m e possédant toutes les connaissances nécessaires pour 
diriger ces travaux d'une manière satisfaisante. La place de direc
teur des mines lui fut offerte; il l 'accepta, et arriva à Bex vers 
la fin de l'été de 1813 ; il entra immédiatement dans ses n o u r 
veUes fonctions. Son premier soin fut d'étudier en détail la m o n 
tagne d 'où provenaient les sources salées, et de s'assurer de la 
nature des roches dont elle est composée , ainsi que de leurs rap
ports entre elles et avec les montagnes voisines. Les résultats de 
cette étude ont été exposés dans un mémoi re qui a été imprimé 
dans les Annales des Minet de France , et qui renferme les p r e 
mières notions exactes sur le terrain salifère de Bex et du district 
d 'Aigle. Plus tard, et grâce à des travaux de recherche dirigés 
avec une grande habileté et une connaissance exacte de la m o n 
tagne salifère, Charpentier parvint à atteindre la couche qui r e n 
fermait le sel g e m m e uni à la chaux sulfatée anhydre et à de 
l 'argile. I l reconnut que cette couche , qui avait sur quelques 
points une grande épaisseur [puissance), et dont la richesse variait 
sans cesse, se prolongeait pendant plusieurs mill iers de toises ; 
quant à son extension dans la profondeur (car sa situation presque 
verticale doit la faire assimiler à un filon), elle est encore inconnue. 

La découverte de cette riche couche de sel g e m m e opéra un 
changement complet dans l 'exploitation des mines de Bex ; on 
abandonna la recherche des sources salées pour ne s 'occuper uni
quement que de l 'extraction du sel g e m m e en attaquant métho~ 
diquement le jnassif qui le renferme. L'exploitation de la roche 
salée donna lieu à de vastes excavations qu 'on utilise c o m m e 
réservoirs. On entasse sur le sol, au fur et à mesure, les quartiers 
de roc exploités; on remplit ensuite ces réservoirs avec de l'eau 
douce , et lorsqu'elle est suffisamment saturée de sel, on la dirige 
vers les salines où on la fait évaporer dans des chaudières. Par ce 
procédé, qui est ù peu près le m ê m e que celui qui se pratique à 
Haltein, dans le pays de Salzbourg, Charpentier avait successive
ment élevé le produit des salines jusqu'à la quantité de l\5 000 à 
50 000 quintaux, ce qui suffisait à la consommation du canton. 
De grands perfectionnements avaient aussi été introduits par ses 
soins dans les travaux des mines , et il en était résulté une é c o n o 
mie sensible dans les dépenses. 



La mort d'un ingénieur aussi habi le et aussi éclairé que l'était 
Charpentier est un événement bien fâcheux pour les salines qu ' i l 
a dirigées avec un si graud succès pendant quarante et un ans ; 
aussi toute la contrée est-elle plongée dans une véritable affliction. 

Les vastes connaissances de Charpentier et son caractère h o n o 
rable lui avaient acquis une grande considération dans toute la 
Suisse; il était f réquemment consulté par les gouvernements des 
divers cantons, lorsqu'i l s'agissait de quelque entreprise qui avait 
rapport à l 'exploitation des mines ou à d'autres travaux i m p o r 
tants. Encore , en 185A, il avait été n o m m é par le gouvernement 
bernois m e m b r e d'une commiss ion d'experts chargés de visiter 
les gîtes de fer sidèrolitlriquc qui al imentent les fonderies du Jura, 
et de s'assurer si, c o m m e on l 'annonçait , plusieurs de ces gisements 
étaient bien près d'être épuisés, et si l 'on ne devait pas s'opposer 
à l'établissement d'un nouveau haut fourneau p o u r lequel on 
demandait une concession. L 'opinion des experts, dont T h u r m a n n 
faisait aussi part ie , vint confirmer les craintes qui avaient ét^ 
émises, et conclut au refus de la concession qui cependant a ét 
accordée par le gouvernement. 

C'est Charpentier qui a dirigé tous les travaux entrepris aux 
frais du gouvernement vaudois pour utiliser la source thermale 
découverte en 1 8 3 1 , dans le lit du R h ô n e , près du hameau d'Eslex, 
et à une demi - l i eue du village de Lavey. Un grand hôtel et un 
bâtiment de bains ont été construits au b o r d du R h ô n e , et actuel
lement les bains de Lavey sont aussi fréquentés que la plupart 
des autres établissements de ce genre qui existent en Suisse. 

Il a été jusqu'à sa mort président de la Commission des digues 
du R h ô n e , et c'est à son utile coopération qu ' on doit les m a g n i 
fiques ouvrages qui ont été construits, par le canton de Vaud , sur 
la rive droite de_ce fleuve, depuis Bex jusqu'au lac, pour mettre 
toute cette belle contrée à l 'abri des inondations auxquelles elle 
était exposée à peu près chaque année, et qui causent de grands 
ravages sur la rive opposée du R h ô n e , qui n'est que fort i m p a r 
faitement garantie contre les érosions du fleuve. 

T o u t le temps qui n'était pas employé à ses occupations offi
cielles, Charpentier le consacrait à l 'étude de quelque branche de 
l'histoire naturelle. Pendant les premières années de son séjour à 
Bex il se voua à la botanique , science dans laquelle il devint 
bientôt très habi le , grâce à son talent d'observation et à son 
admirable m é m o i r e , i l faisait, à cette occasion, de fréquentes 
excursions dans les Alpes du Valais , dans celles d u canton de 
V a u d , de la Savoie et du P i é m o n t , ainsi que dans bien des c o n -



tvées de la Suisse. C'est pendant ces excursions, que son attention 
se porta sur la grande extension que les glaciers avaient eue autre
fois ; en suivant dès leur origine la trace des blocs de roches 
alpines répandus sur les flancs des montagnes qui bordent la val 
lée du R h ô n e , jusque dans les plaines qui séparent les Alpes de la 
chaîne du Jura, et en les retrouvant encore à une assez grande 
altitude sur le versant oriental de ce l le -c i , il en vint à admettre 
que ces blocs erratiques étaient les débris des moraines des i m 
menses glaciers qui avaient recouvert une grande partie de la 
Suisse, à une époque bien reculée. Il exposa ses idées, à ce sujet, 
dans son Essai sur les glaciers, publ ié en 1 8 4 1 , ouvrage aussi 
remarquable par sa clarté que par le grand nombre de faits et 
d'observations qu ' i l renferme. 

Plusieurs savants ont dès lors traité cette question intéressante 
et en ont fait l 'objet de leurs recherches, et, bien que M . Venetz 
père eut déjà signalé ce phénomène dans un mémoire sur les m o 
difications du climat dans les Alpes, publ ié en 1816 , on ne peut 
cependant disconvenir que c'est à Charpentier que revient l ' h o n 
neur d 'avoir été le premier à' en faire une exposition scientifique. 

Mais l 'étude à laquelle il avait consacré avec le plus d'ardeur 
et d'assiduité les dernières années de sa vie a été celle des coquilles 
fluviatiles et terrestres qu' i l a poussée très l o in , et à laquelle il a 
certainement fait faire de grands progrès, en déterminant avec 
beaucoup de précision un grand nombre d'espèces encore incer 
taines et en en faisant connaître beaucoup de nouvelles. Il n'avait 
épargné ni voyages ni dépenses pour rassembler une des plus 
belles et des plus complètes collections de ce genre qui existent en 
Europe ; elle a surtout ce mérite que chaque espèce, et pour ainsi 
dire chaque coquil le , s'y trouve exactement déterminée et n o m 
m é e . Le catalogue de cette col lection, renfermant un total de 
3707 espèces représentées par 37 570 exemplaires du plus beau 
choix et de la meil leure conservation, a été rédigé par lui avec le 
plus grand soin, et sera impr imé aux frais du gouvernement. Char
pentier avait fait don de cette précieuse collection au musée 
cantonal de Lausanne, en y joignant un bon n o m b r e d'ouvrages 
de prix qui traitent de cette branche de l 'histoire naturelle. Il a 
également légué au musée cantonal son herbier renfermant 
environ 32 000 espèces de plantes phanérogames, tant indigènes 
qu'exotiques et parfaitement conservées. 

Charpentier était membre ou associé de plusieurs sociétés 
savantes ; il avait été un des fondateurs de la Société suisse des 
sciences naturelles instituée à Genève en 1815 , et qui a été l 'origine 



de plusieurs autres sociétés du m ê m e genre, tant en Al lemagne 
qu'en Angleterre et en Italie. Il assistait assez habituellement à 
ses réunions annuelles. Pendant plusieurs années, il a également 
assisté aux réunions des Scienziati i ta l i ens ; i l y était toujours 
accueilli avec distinction. Il avait été n o m m é professeur honoraire 
à l 'Académie de Lausanne. 

Les vastes et solides connaissances de Charpentier l 'avaient mis 
en rapport avec les savants les plus distingués de l 'Europe ; ceux 
d'entre eux qui se rendaient en Suisse s'empressaient d'aller le 
visiter dans sa jo l ie retraite des Devens, à une demi- l ieue de Bex ; 
ils y étaient toujours accueillis avec la plus aimable hospitalité. 

Jean de Charpentier était atteint depuis longtemps d'une m a l a 
die chronique, qui avait détruit ses forces physiques sans porter 
atteinte à ses facultés intellectuelles qu ' i l a conservées dans toute 
leur plénitude jusqu'à son dernier m o m e n t ; il est mor t le 12 sep 
tembre, entouré des membres de sa famille et laissant de sincères 
regrets à tous ceux qui l 'ont connu". Sa perte est irréparable pour 
sa famille et pour ses a m i s ; on peut dire qu'el le l'est aussi pour 
la science, et surtout pour les branches de l 'histoire naturelle 
qu ' i l avait cultivées avec tant de succès. 

Sir Roderick Murchison fait la communication suivante : 

Sir Roderick Murchison (maintenant directeur du Geological 
Survey des îles Britanniques) c o m m u n i q u e à la Société les résultats 
de ses recherches de l'été passé dans le n o r d de l 'Ecosse, et surtout 
dans les trois comtés les plus septentrionaux, savoir : Sutherland, 
Caithness et Ross. Son objet , en y retournant après une absence de 
vingt ans, était principalement de vérifier et de modifier les vues 
qu'il avait adoptées autrefois dans son mémoire avec le professeur 
Sedgwick, sur les relations physiques des roches cristallines de 
cette région avec les dépôts d u vieux grès rouge (1 ) , depuis c las -
sifiés sous le n o m de dévoniens. 

La découverte par M . Peach de certains fossiles turriculés dans 
les marbres et calcaires cristallins des terrains primitifs de Durness, 
non loin du cap Wrath , dans le comté de Sutherland, fossiles qu 'un 
écrivain distingué, M . Hugh Mil ler , avait cru pouvoir rapporter 
à l'étage du vieux grès rouge, avait engagé M. Murchison à revoir 
ses anciennes coupes. Il résulte de ce nouveau voyage qu'il n'y a 

(1) Voyez Transactions geol. Soc., Londres, 2 e sér., vol. I I I , 
p. 125. 



rien à changer quanta la véritable succession physique des dépôts 
du nord de l'Ecosse. Vo ic i dans quel ordre ils se présentent. 

La roche la plus ancienne est un gneiss percé de beaucoup de 
veines granitiques, qui est recouvert transgressivement par nue 
immense série d'autres roches cristallines, de quartz en roche, de 
conglomérats avec de grandes bandes calcaires, suivis en ordre 
ascendant par des schistes micacés, et des roches feldspathiques et 
quartzeuses, quelquefois schisteuses, qui , en certains endroits, 
prennent aussi l'aspect du gneiss. Ces grands massifs, vus dans les 
comtés de Sutherland et de Ross, ont une direction dominante 
du N . - N . - E . au S . - S , - 0 . , et en traversant la région de l 'O. à 
' E . le géologue les trouve généralement inclinés fortement à 
' E . - S . - E . Le long des côtes occidentales, ces roches cristal
lines sont couvertes tout à fait transgressivement par des grès et 
des conglomérats rouges , quelquefois (surtout dans l e district 
d 'Applecross) d'une épaisseur énorme, et s'élevant, en bancs 
presque horizontaux, à la hauteur de 2500 à 3000 pieds au-dessus 
de la mer. Ces masses constituent la partie inférieure du grand 
système de vieux grès rouge, lequel ne se développe complètement 
qu'à l 'E . , clans les comtés de Caithness et la partie orientale 
de Ross, où les conglomérats et le grès rouge sont recouverts 
directement et conformablement par les célèbres schistes à p o i s 
sons, si connus par les travaux de Hugh Miller et Agassiz, f o rma
tion d'une vaste étendue, laquelle est superposée à son tour par le 
grès rouge supérieur qui occupe les plus hauts promontoires de 
Ihinnet et des îles Orcades. 

Ce grand système est, selon Sir R . Murchison, un plein et c o m 
plet représentant (quant au temps) des roches nommées ilcvo-
nien/ms, même là o ù ces roches sont le plus développées, c o m m e 
dans le Devonshire, ou clans la région rhénane. T o u t géologue 
qui a suivi la marche de notre science sait que la découverte, dans 
le terrain dévonien de Russie, des mêmes poissons fossiles qu'en 
Ecosse, mêlés avec des mollusques caractéristiques des calcaires 
dévoniens de l 'Angleterre, du Boulonnais et de l 'Eifel , a complè 
tement identifié ces dépôts souvent si variables dans leur état 
pétrographique selon les diverses régions. Mais ceci est une 
question que Sir Roderick Murchison n'a pas voulu aborder, 
son objet dans la présente communicat ion n'étant autre que de 
faire ressortir clairement que ces grands dépôts sédimentaires, 
qui n'ont subi aucune métamorphose, sont entièrement posté
rieurs aux roches cristallines ci-dessus mentionnées, puisque les 
conglomérats du vieux grès rouge non-seulement recouvrent ces 



roches d'une manière discordante, mais sont composés de leurs 
débris. 

La question de l 'âge des quelques fossiles qui viennent d'être 
découverts dans les roches cristallines des Highlands d'Ecosse 
n'est pas facile à décider. Cependant l'auteur croit que cette d é 
couverte tend à confirmer l 'opinion qu' i l a émise dans son dernier 
ouvrage (1) , savoir, que les roches cristallines, soit les schistes 
argileux, ou les roches quartzeuses, soit les micaschistes des mon» 
tagnes du nord de son pays natal, ne sont autre chose que les 
représentants des dépôts siluriens qui occupent une si vaste région 
dans le midi de l 'Ecosse. Les fossiles trouvés dans ces calcaires et 
quartzites métamorphiques n'ont pas encore été décrits, mais les 
grandes coquilles qu 'on avait cru dans le c ommencement pouvolt 1 

appartenir aux Clyménies, n'y ont aucun rapport. Selon M . Sâlter, 
ce ne sont pas des coquilles à cloison, mais plutôt des gastéropodes 
voisins des Evomphales . 

A ces coquilles sont associées d'autres gastéropodes, et aussi 
un Orthocère trouvé par le professeur N i c o l , qui accompagnait 
M. Murch i son ; il est de toute probabil i té , vu la position infé
rieure de ces amas cristallins et la grande discordance qui les 
sépare de tous les dépôts de l 'âge dévonien, qu'ils représentent 
dans un état métamorphique le silurien inférieur si bien développé 
dans le midi de l'Ecosse. 

Sir R . Murchison a ensuite annoncé une autre découverte non 
moins importante faite à Lesmahago, dans le Lanarkshire, au 
centre de l'Ecosse, c'est celle de couches siluriennes tout à fait 
supérieures, identiques avec celles qui en Angleterre sont connues 
sous le n o m de tilcsioncs, bonc-bed ou uppermost < udlow rock. En 
Lanarkshire, c o m m e dans les localités qu' i l a décrites il y a v i n g t -
trois ans en Herefordshire, Shropshire, etc . , ces couches schisteuses 
contiennent des grands crustacés du genre Ptcrygotus, et d é m o n 
trent également, dans l'un des pays c o m m e dans l'autre, un pas 
sage graduel et ascendant des couches siluriennes à celles tout à 
fait inférieures du vieux grès rouge ou terrain dévonien. Cette 
belle découverte, dans un pays où l'on croyait que le terrain silu
rien supérieur manquait entièrement, est due aux recherches de 
M . Sl imon, chirurgien du village de Lesmahago. Aussitôt qu'il 
en a eu connaissance, sir R . Murchison, accompagné du profes
seur Rainsay, est allé sur les lieux vérifier les faits et examiner 

(I ) Siluria, History of the oldest hwwii rocks, 4 884. 



les coupes naturelles. Outre les Pterygotus et les petites Lingules 
qui distinguent ces couches, on y a trouvé au moins deux espèces 
du genre Eury/iterus, Fischer, genre qui occupe précisément cet 
horizon dans les Etats-Unis, et que M . Eiehvvald vient de décrire 
dans les calcaires de l'île d 'Oescl, calcaires que MM. Murchison, 
de Verncuil et Keyserling ont rapportés au Ludlnw rock (1 ) . 

En concluant, sir R. Murchison a annoncé qu'il enverrait b i en 
tôt à la Société une carte géologique de l 'Europe préparée par lui 
et le professeur Nieo l , et publiée par le géographe écossais 
M . A . Keith Jolmston. 11 a prié ses collègues de ne pas trop 
sévèrement critiquer ce premier essai qu' i l aurait tenté de mettre 
en exécution immédiatement après la publication de la carte de 
Russie par lui et ses associés, s'il avait eu des matériaux pour 
représenter la constitution géologique de l 'Espagne. Grâce à 
M . Casiano de P r a d o , à M . de Verneuil et à ses amis, cette lacune 
étant à peu près c o m b l é e , la carte géologique d 'Europe , dont la 
moitié n'est qu'une répétition de la carte de la Russie et des pays 
environnants, est à la fin livrée au publ i c . 

Après avoir exposé la classification adoptée dans cette carte pour 
les roches paléozoïques (terrains silurien, dévonien, carbonifère 
et permien ) , sir R . Murchison prie ses collègues de vouloir b ien 
jeter un coup d'œil sur l'espace occupé par le premier de ces ter 
rains , afin d'y voir qu ' i l ne couvre qu 'une surface moindre que 
les trois autres. Ainsi, si l 'on venait à démembrer le terrain silu
rien, en lui étant sa majeure partie, c'est-à-dire sa partie in fé 
rieure, telle qu'el le a été décrite et établie par l 'auteur, et g é n é 
ralement adoptée, pour lui donner le n o m de système cambrien, 
le terrain silurien disparaîtrait presque des cartes géologiques du 
m o n d e dans lesquelles il a figuré depuis tant d'années. 

M. Bayle l'ait la communication suivante : 

Notice sur le Listriodon splendens et quelques autres mammi

fères découverts dans la mollasse miocène de la Chaux-de-

Fonds, par M. Bayle. 

Le terrain tertiaire moyen de la vallée de la C h a u x - d e - F o n d s , 
canton de Neufchâtel , recèle les dépouilles d 'un certain nombre 
de mammifères fossiles dont la découverte est due aux persévé-

( I ) Russia in Europe, vol. I, p. 38. 



rantes recherches de M . Nicolet . M . H. de Meyer , qui a étudié 
ces ossements, y a reconnu les espèces suivantes de pachydermes 
et de ruminants : 

1° Un Rhinocéros attribué au Rhinocéros incishus de Cuvier, 
d'après quelques molaires supérieures et inférieures, une extré 
mité supérieure de radius et une portion d'astragale. 

2" Une espèce de Mastodonte représentée par une molaire et 
une portion de défense inférieure. 

3° Le Dinotherium giganleuiu, d'après une mola ire . 
U° Une espèce du genre Hyotherium, déterminée à l'aide d'une 

portion de mâcho i re inférieure, de quelques dents isolées, et d'un 
astragale d 'une forme très analogue à celui du co chon . 

5° Deux espèces d'un genre nouveau de Pachydermes, pour 
lequel il a proposé le n o m de Calydonius. Ces deux espèces sont 
fondées sur des dents canines : la première , le Calydonius trux, 
avait la canine supérieure grosse et ronde à la c o u r o n n e , et d 'une 
forme très semblable à celle du Phacochcere ; la seconde, le Caly
donius tener, possédait une canine inférieure offrant une section 
triangulaire c o m m e celle du sanglier. 

6° Un animal dont les molaires, composées de collines trans
verses très analogues à celles des tapirs, lui a semblé devoir être 
rangé dans un genre nouveau, le genre Listriodon; l 'espèce, le 
Listriodon splcndens, étant établie à l 'aide de plusieurs dernières 
molaires supérieures et inférieures, d'une dernière prémolaire 
supérieure et de quelques incisives. 

7° Enfin plusieurs espèces de ruminants appartenant au genre 
Palœomeryx. 

Ayant eu récemment l 'occasion d 'examiner à la Chaux-de -
Fonds, dans la collection de M . Nico let , toutes les pièces qui 
avaient été soumises à M. H. de Meyer , j 'a i fait quelques remar
ques que je demande à la Société la permission de lui soumettre. 

La première circonstance qui m'a frappé en étudiant tous ces 
ossements, c'est l 'extrême ressemblance qu'i ls m ' ont paru avoir 
avec les parties correspondantes des animaux qui composent la 
faune des sables de S imorre et du terrain d'eau douce de Sansan, 
dans le département du Gers. Ainsi j 'a i reconnu dans la port ion 
de molaire et la défense inférieure du Mastodonte les caractères 
des dents du Mastodon sirnorrensc. 

Pour le Rhinocéros, il m'est impossible , avec les seules pièces 
découvertes jusqu'à ce j our , de pouvo ir décider quel le en est l 'es
pèce . Une comparaison directe avec les magnifiques matériaux 
réunis dans les grandes collections d u Muséum serait indispensable 



pour établir si c'est le Rhinocéros incisiviis, ou bien le Rhinocéros 
tetradactylus dont les ossements sont- si abondants dans la colline 
de Sansan, ou toute autre espèce, mais on peut toutefois affirmer 
que ce ne peut pas être le Rhinocéros brachypus, dont on trouve 
les dépouilles à S i m o n e , dans les faluns de la Touraine et à 
Eppelsheim. 

Je suis aussi assez porté à croire que l'espèce d'Hyotherium 
pourrait, bien n'être que le ChœrOmorus mamillatus de Sansan, 
sans cependant attribuer à m o n opinion plus d' importance qu'à 
une simple conjecture. 

L'une des espèces du genre Palœomeiyœ est incontestablement 
le Dicrocerus crassas de Sansan. 

Mais l 'animal sur lequel j e crois devoir plus spécialement appe
ler l 'attention des naturalistes est le Listriodon splcndens. Ce s in 
gulier Pachyderme, dont on a trouvé quelques dents dans la 
mollasse de la Chaux-de -Fonds , a déjà depuis longtemps été ren-^ 
contré en France , à S i m o n e , à T o u r n o n , à Ornezan, à Vil le-
franche-d 'Astarac, dans le département du Gers, et à Laroque^ 
de-Magnoac dans celui des Hautes-Pyrénées. Les pièces nombreuses 
que ces localités nous ont fournies, et qui ont été découvertes par 
notre savant confrère M . Lartet , font aujourd'hui partie des 
collections du Muséum d'histoire naturelle ; elles consistent en : 

1" Deux incisives supérieures médianes, remarquables par la 
grande largeur de la couronne . 

2° Un fragment de mâchoire supérieure du côté gauche, p o r 
tant les quatre dernières molaires en série. 

3" Une seconde incisive inférieure droite. 
U° Les première et deuxième molaires inférieures gauches. 
5" Une dernière molaire inférieure gauche. 
6° Les seconde et troisième molaires inférieures droites. 
7" Une portion de mâchoire inférieure du côté gauche , portant 

la dernière prémolaire, la première et la deuxième arr ière-mo
laire en série. 

8° La mâchoire inférieure d'un individu mâle. Cette belle 
pièce, privée de ses incisives, et dont les branches montantes 
manquent également, porte du côté droit une canine triangulaire 
dont la pointe est brisée, mais qui devait être remarquablement 
développée, trois prémolaires et les trois arrière-^molaires en 
série. Toutes ces dents sont très usées. La première arrière-
molaire n'offre plus qu 'une surface quadrangulaire d ' ivoiré en
tourée d'un ruban d'émail . 

Toutes ces pièces provenant de Villefranche-d'Astarac (Gers). 



9° Plusieurs incisives supérieures, une dernière molaire in f é 
rieure droite , la m ê m e dent du côté gauche , découvertes à 
Laroque-de-Magnoac (Hautes-Pyrénées). 

10° Une première molaire inférieure trouvée à Ornezan (Gers). 
11° Un fragment de mâchoire inférieure portant la dernière 

molaire, découvert à T o u r n o n (Gers). 
12" Un fragment d'atlas. 
13° Un troisième métatarsien droit. 
lh° Un astragale gauche. 
15° Trois dernières molaires supérieures gauches. 
16" Une portion de mâcho ire inférieure, portant la première et 

la deuxième arrière-molaires d'un jeune individu. 
17" Deux canines supérieures gauches. 
18" Deux canines inférieures. 
19" Une tète presque entière d'un individu femelle. Toutes ces 

pièces trouvées à Simorre (Gers). 
Le m ê m e animal a été rencontré également dans les faluns de 

la Touraine. M . de Brimont en possède une dernière molaire in fé 
rieure provenant de ce gisement. 

M . Lartet (1) avait proposé de désigner cet animal sous le n o m 
de Tapirntheriain Blainvillci. 

La tête du Tapirotherhun, figurée dans l 'ostéographie de de 
BlainviIle (2), est conformée sur un plan assez semblable à celui 
de la tête du co chon . La partie antérieure du crâne, seule connue 
jusqu'à présent, montre l 'orbite très reculée c o m m e dans le san
glier ; le trou sous-orbitaire est placé très en avant, au droit de la 
seconde prémolaire. )1 y a plusieurs trous dans le frontal, et des 
principaux de ces trous partent des sillons profonds qui suivent la 
direction des os du nez, particularités qui conduisent à penser que 
cet animal était pourvu d'un boutoir . 

La série dentaire se composait de trois incisives, d 'une canine 
en haut et en bas, de sept molaires en haut et de six en bas. 

La première incisive supérieure a la forme d'une palette très 
élargie, et occupe toute l 'extrémité de la pointe du museau, tandis 
que la seconde et la troisième ont une couronne beaucoup moins 
large et sont latérales. Les incisives inférieures sont terminales et 

(1) Notice sur lu colline de Sansan, par Edouard Lartet. Auch, 
1851. 

(2) Ducrotay de Blainville, O.itéographie ou Description iconogra
phique comparée du squelette, etc., 2 1 e fascicule, Choeropotame, 
planche unique. 



déclives ; elles offrent sous ce rapport beaucoup d'analogie avec 
celles du c o c h o n ; mais, dans ce dernier animal, la couronne des 
incisives inférieures est proportionnellement bien moins large que 
dans le Tapirotherium. 

Les canines supérieures et inférieures, très peu développées dans 
la femelle , se transformaient en défenses et devenaient énormes 
dans les mâles. La canine supérieure dans le mâle ne peut être 
comparée pour sa forme et sa dimension qu'à celle du Phacochcere ; 
l ' inférieure, au contraire, est triangulaire, revêtue d'émail sur 
deux faces seulement, et recourbée en arc c o m m e l'est son analogue 
dans le sanglier. 

Les prémolaires supérieures, dont la première est plus rappro 
chée de la canine que de la seconde, sont simples c o m m e dans la 
plupart des Pachydermes du groupe des Suilliens. Elles sont mieux 
comprimées que les trois inférieures. 

Les arrière-molaires supérieures, au l ieu de présenter les n o m 
breux tubercules qui caractérisent les dents analogues dans le 
sanglier, ou les pointes et les pyramides disposées en séries plus 
ou moins régulières de celles des Chœropotames et des Anthraco-
therium, sont s implement formées de deux collines transverses, 
mais sans crête à leur bord externe, dernière particularité qui les 
différencie de celles des tapirs, 

Les trois arrière-molaires inférieures sont encore composées de 
deux collines transverses, sauf la dernière, qui a de plus un talon 
terminal très p rononcé , semblable à celui qui existe chez les 
Lophiodon, mais qui manque dans le Tapir. 

O r , c'est précisément avec les canines du Tapirotherium que 
M . H . de Meyer a établi son genre Calydonius ( 1 ) , la canine 
supérieure du mâle ayant servi de type pour la première espèce, 
le Calydonius trux, tandis que la canine inférieure caractérisait la 
seconde, le Calydonius tener. Quant aux incisives et aux molaires 
du m ê m e animal , M . H. de Meyer les avait considérées c o m m e 
appartenant à. une troisième espèce animale d 'un tout autre genre, 
le Listriodon splendens (2). 

L'erreur dans laquelle le savant paléontologiste allemand est 
tombé est d'ailleurs bien excusable ; il est manifeste que le sys
tème dentaire du Tapirotherium semble emprunter ses caractères 
à des animaux très éloignés les uns des autres. Les incisives s u p é 
rieures en palettes et latérales, les inférieures terminales et d é 

f i ) Leonb. und Bronn, SSeues Jahrb., 1846, p. 464. 
(2) Ibid., 1846, p. 465. 



clives, les grosses canines prolongées en défense, sont très ana
logues aux dents similaires dans les diverses espèces d u genre 
Sus, tandis que les arrière-molaires ont des caractères c o m m u n s 
avec celles des Lophiodons et des Tapirs . Une semblable c o m b i 
naison dentaire n'avait pas encore été rencontrée dans un animal 
fossile. 

M . Lartet, frappé de l 'analogie que présente cet animal avec 
les Tapirs, sous le rapport de ses arrière-molaires, lui avait p r i m i 
tivement assigné le n o m de Tapiiotherium ; mais il est évident 
que , par l 'ensemble de ses caractères,"Je Tapirotherium ressemble 
bien davantage aux Cod ions qu'aux T a p i r s ; on devra d o n c désor 
mais le placer parmi les pachydermes omnivores , à la suite des 
genres Sus, Cliœropotamus, Antliracotlwrium, et le retirer de la 
famille des pachydermes herbivores o ù il avait été classé à côté 
des Tapirs et des Lophodions par M . Pictet , par exemple , dans son 
Truite de paléontologie ( 2 e édit . , vo l . I , p . 308) . M . Lartet pense 
que le nom de Tapirotherium, ne répondant plus aux véritables 
analogies de l 'animai , doit être abandonné , et il propose de le 
remplacer par celui de Lophiochœrus, qui rappelle q u e l 'animal 
auquel il est imposé est un Cochon à molaires de Loph iodon ou 
de Tapir. Je partage entièrement l ' op inion de M . Lartet. 

Dès lors, sous le n o m de Lophiochœrus Blainvillei (Lartet), il 
faudra désormais réunir les : 

Listriodon splendens, H. de Meyer (1 ) . 
Calydonius trux, >H d e M ^ 
Calydonius tener, j J V /• 
Tapirotherium Larteti, Gervais (3). 
Listriodon Larteti, Gervais (4 ) . 
Lophiodon, Nicolet (5). 
Tapirotherium Blainvillei, Lartet (6) . 

Ce curieux mammifère devra en outre être placé dans une m ê m e 
tribu avec les Sus, Palœochœrus, Chœromorus, Cliœropotamus, 
Anthracothcrium, parmi les pachydermes omnivores , c ' es t -à -d ire 
ceux qui ont un nombre pair de doigts. Cette place, dans la série q u e 
les seuls caractères tirés de la tête détermineraient d 'une manière 

( 1 ) Leonh. und Bronn, Neues Jahrbuch, 1 8 4 6 , p. 4 6 3 . 
(2) Ibid., p. 464. 
(3) Comptes rendus de l'Acad. des se, 1 8 4 9 , t. X X I X , p. S 4 7 . 
(4 ) Zool. etpaléont. fr., p. 4 0 . 
(5) Bulletin Soc. Neuchâtel, 1 8 4 4 . 
(6) Notice sur la colline de Sansan. Auch, 4 8 8 1 . 



indubi tab le , est d'ailleurs confirmée par ceux que donnent l'astra
gale et le troisième métatarsien provenant de S i m o n e . Ces deux 
os , en effet, sont très analogues dans le Cochon. 

Je m e considère donc c o m m e ayant le droit de conclure de ce 
qui précède , que la mollasse de la C h a u x - d e - f o n d s appartient au 
m ê m e hor izon géo log ique que les dépôts de S i m o n e et de San
san et les faluns de la Touraine, et que , d'après les ossements 
recueillis jusqu'à c e j our , on peut considérer c o m m e définitive
ment déterminée l 'existence du Lophiochœrus Blainvillei (Lartet), 
comprenant le Listriodon splcndens, les Calydonius trux et Calydo
nius tener, de M . H. de M e y e r , du Mastodon sirnorrense (Lartet), 
du Dinothèrium gi gante um, Cuvier (sp.) , et enfin du Dicrocerus 
crassns, Lartet. 

Mais je crois devoir m'abstenir de toute assimilation entre le 
Rhinocéros et les espèces de Sansan, entre Yffyotherium et les 
Chceioniorus de M . Lartet, et attendre qu 'une étude plus appro 
fondie permette de déterminer avec certitude les diverses espèces 
de Palœouieryx, 

M. le Secrétaire donne lecture du mémoire suivant de 
M. Ville. 

Notice sur les gîtes d'émeraudes de la haute vallée 
de l'Harrach, par M. Ville. 

Le gîte d'émeraudes découvert par M M . Nicaise et Montigny 
est situé à 15 kilomètres à l ' E . de Blidah à vol d 'o iseau; niais il 
est très difficile d'y arriver en suivant cette direct ion, à cause des 
hautes chaînes de montagnes qu'il faudrait traverser à partir de 
Blidah ; il vaut mieux suivre d 'abord la route carrossable du pied 
de 1'A.tlas jusqu'au delà de l 'haouch Bouinan, puis on monte les 
premières pentes de l 'Atlas, en suivant la vallée de l 'oued Lkaad. 
Cette vallée conduit sur une ligne de faîte que l 'on redescend vers 
le S., pour tomber dans la vallée de l 'Harrach, à k kilomètres 
environ en amont des sources chaudes de Hamman-Melouan. Dès 
qu 'on s'engage dans la vallée de l 'oued Lkaad, on quitte les allu-
vions anciennes de la plaine de la Métidja pour pénétrer dans un 
terrain composé de couches de quartzite brun alternant avec des 
marnes grises. Ces couches sont dirigées E. , 0 . ni., et plongent 
généralement au S. m. de 15°. On n 'y vo i t pas de fossiles. D'après 
leur aspect minéralogique, je les range provisoirement dans le 
terrain crétacé inférieur. On remarquera ici que , dans la direction 



que j 'ai suivie pour atteindre le terrain secondaire de l'Atlas, j e 
n'ai rencontré aucun étage du terrain tertiaire, tandis qu'en 
d'autres points de l'Atlas on recoupe successivement les trois 
étages, savoir le terrain tertiaire supérieur (à Ainroussa), le terrain 
tertiaire moyen (dans la vallée de l 'Harraeli, à Blidah et à E l -
Affroun), le terrain tertiaire inférieur ou nummuli t ique (à F e -
rouka, aux environs du Fondouck) . Dans une coupe récente que 
j 'a i faite aux environs du Fondouck , j 'a i reconnu p o u r la pre
mière fois que le terrain nummuli t ique recouvrait des espaces 
considérables sur le revers N. de l'Atlas, Ainsi , le massif du 
djebel Bouzegza est constitué par le terrain nummuli t ique . 11 est 
à présumer que, clans la basse vallée de l 'oued Lkaad, le terrain 
tertiaire est recouvert par les alluvions anciennes, ce qui empêche 
de l 'observer à la surface du sol. Dans la haute vallée de l 'oued 
Lkaad, on trouve dans le terrain secondaire des couches de calcaire 
gris compacte subordonnées aux marnes schisteuses. A la descente 
vers l 'Harraeli, ces couches schisteuses deviennent prépondé 
rantes et semblent constituer d 'une manière exclusive le terrain 
secondaire ; quelques-unes de ces couches sont noires et p y r i -
teuses. Les fossiles y sont très rares. J'ai trouvé quelques fragments 
de Bélemnites indéterminables dans les schistes qui encaissent la 
rive gauche de l 'oued Bouinan, près du point où cette rivière se 
jette dans la rive gauche de l 'Harraeli. 

C'est auprès de ce confluent que M . Nicaise a trouvé dans le 
lit de l 'Ilarrach un échantillon roulé de micaschiste renfermant 
quelques paillettes d'or natif entre ses feuillets. Le gîte en place 
de ce curieux échantillon n'a pas encore été trouvé par M. N i 
caise, 

Cailloux routés avec énwraudes du lit de l'oued Bouman, — On 
rencontre dans le lit de l 'oued Bouman des échantillons roulés de 
calcaire laminaire blanc renfermant des cristaux d'un vert clair, 
transparents, présentant les caractères extérieurs de l 'émeraude. 
Le gîte en place de celte roche se trouve à h kilomètres environ 
en amont du confluent de l 'oued Bouman et de l 'oued Harrach. 
Pour y arriver, il faut monter par un sentier arabe à pentes fort 
roides sur les berges abruptes de la rive droite de l ' oued B o u 
man. Dès que l 'on s'est un peu élevé sur ces berges, on aperçoit 
devant soi mie masse blanche qui se détache sur le fond gris des 
couches qui l'entourent. C'est là le gîte gemmifère qu ' i l me reste 
à faire connaître. 

Situation géologique du gîte gemmifère de l'oued Bouman, •— Le 
gîte gemmifère de l 'oued Bouman présente la forme d'une grande 



lentille enclavée dans le terrain secondaire. I l se compose d'assises 
plus ou moins tourmentées de calcaire cristallin et de gypse à tra
vers lesquelles ont fait irruption quelques petits îlots de roches 
plutoniques. Le calcaire gemmifère fait partie intégrante du t e r 
rain secondaire. Quant au gypse, il paraît résulter de la transfor
mation de ce calcaire en sulfate de chaux par des vapeurs d'acide 
sulfurique qui se seraient produites lors de l 'éruption des roches 
plutoniques. La présence des gemmes est due , sans doute , à la 
m ê m e cause, et l ' on trouve ces minéraux aussi b ien dans le ca l 
caire que dans le gypse. Us sont plus abondants et plus v o l u m i 
neux dans la première de ces roches. Les roches plutoniques sont 
de trois natures différentes. On y remarque du gneiss, de la ser
pentine et de la diorite. 

Le calcaire secondaire est ordinairement d 'une couleur gris 
bleuâtre, à structure très compacte , et à cassure unie ou c o n -
choïdale ; mais le calcaire gemmifère présente un aspect tout dif
férent, par suite des influences plutoniques qui ont agi sur lui . 11 
forme des couches plus ou moins puissantes de calcaire à structure 
cristalline, et dont la couleur est généralement blanche. Tantôt 
les lames cristallines ont 5 à 6 mill imètres de côté , tantôt elles 
n 'ont que 1 mil l imètre au plus de côté, et la roche constitue 
alors, par sa couleur b lanche et sa structure saccharoïde, un v é r i 
table marbre statuaire. Il serait possible d'extraire du gîte dont il 
s'agit des blocs assez puissants pour faire des statues de grandeur 
naturelle ; mais je n'oserais pas dire qu'à ce point de vue le gîte de 
l ' oued Bouman puisse lutter avec le beau marbre statuaire de 
Paros, quo ique son origine soit la m ê m e . On lit , en effet, dans 
l 'ouvrage de minéralogie de M . Dufrénoy, t. I l , p . 238 , que le 
marbre de Paros et le marbre pentélique sont, d'après les obser 
vations de M M . Boblaye et Vir le t , des calcaires compactes du lias 
ou de la craie , devenus c o m m e celui de Carrare, cristallisés après 
c o u p , par suite de leur relation avec des roches cristallines. Le 
calcaire saccharoïde de l 'oued Bouman appartient, c o m m e celui 
de Paros , aux formations secondaires, et c o m m e lui il do i t sa 
eristallinité à l 'action des roches plutoniques. Il diffère du marbre 
de Paros en ce qu ' i l renferme, de plus, des gemmes de diverses 
natures. Il est facile de suivre sur p lace , dans le gîte de l 'oued 
B o u m a n , le passage du calcaire laminaire, cristallisé en grandes 
lames, au calcaire saccharoïde, et en dernier lieu au calcaire c o m 
pacte d 'une couleur grisâtre. Ce passage, se faisant à des distances 
souvent très rapprochées, expl ique la difficulté que l 'on pourrait 
avoir à exploiter de gros blocs de marbre statuaire. La couleur 



blanche, qui domine dans la masse calcaire cristalline, est souvent 
mélangée de jaune par suite de la présence d'une petite quantité 
d 'hydroxyde de 1er. Cette circonstance viendrait encore res 
treindre l 'exploitation du marbre statuaire. J'ai observé, dans le 
lit de la rivière, sur les couches de calcaire cristallin, les direc
tions suivantes : 

N. 'MO 0 E. m avec un plongement au S. m de 70°. 
N. 40° E. m avec un plongement au N . -O . de 80° . 

Ces différences de direction à des distances très rapprochées 
s'expliquent par les mouvements violents subis par les couches de 
calcaire, lors de l 'éruption des roches plutoniques. Du reste, il est 
facile de reconnaître sur place les effets de ces mouvements . Entre 
le calcaire saccharoïde et les marnes secondaires encaissantes, il y 
a une puissante couche de conglomérats à fragments de calcaire 
saccharoïde reliés par une gangue dolomit ique jaunâtre. Ces c o n 
glomérats ont été formés sur place par suite de la rupture des 
couches calcaires en mille fragments divers. Les gemmes , et sur 
tout les émeraudes, sont aussi répandues dans ces conglomérats 
que dans les calcaires cristallins en couches irrégulières. Ces c o n 
glomérats et le calcaire laminaire sont très abondants sur la rive 
droite de l 'oued Bouman. C'est au milieu de ces roches que l 'on 
trouve les plus grosses émeraudes. Ces minéraux y atteignent la 
grosseur d'un grain de blé . Sur la rive gauche, on trouve pr inc i 
palement le calcaire saccharoïde et le gypse. On y remarque, au 
mil ieu du calcaire saccharoïde blanc, des échantillons d'un c a l 
caire jaunâtre, cristallin, renfermant dans sa masse des cristaux 
bacillaires verts et des macles blanches. 

Le gypse blanc constitue un amas enclavé dans le calcaire sac 
charo ïde ; on voit souvent dans un m ê m e bloc des bandes paral
lèles de gypse et de calcaire. Ces deux roches se fondent, en q u e l 
que sorte, l 'une dans l'autre, et leur manière d'être donne lieu ^.e 
penser, ainsi qu 'on l'a annoncé plus haut, que le gypse s'est formé 
par l'action des vapeurs d'acide sulfurique hydraté sur le calcaire. 
Ce gypse pourrait être exploité facilement à ciel ouvert . Il forme 
sur la rive gauche de l 'oued Bouman un escarpement presque ver
tical de 12 à 15 mètres de hauteur, au pied duquel se trouve un 
entassement considérable de blocs tombés de cet escarpement. 
Quelques-uns de ces blocs dépassent un mètre cube en vo lume. Les 
émeraudes renfermées dans ces gypses sont plus rares et plus 
petites que celles du calcaire laminaire. Elles sont grosses, en 
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général, c o m m e une tête d'épingle. On voit aussi dans ces gypses 
de petits cristaux isolés de pyrite de fer. Au contact du gypse, on 
remarque des dolomies jaunes cristallines facilement égrénables, 
dont la présence est liée, sans doute , à l'apparition des roches 
éruptives. 

Entre ce'gypse et les marnes secondaires, on remarque à l 'aval, 
sur la rive gauche de l 'oued Bouman, un très petit îlot de gneiss 
occupant à la surface du sol quelques mètres carrés de superficie. 
Ce gneiss est fort dur ; il se compose de quartz blanc vitreux, de 
feldspath blanc grenu et de mica noir. Il renferme des grenats 
rouges, opaques, de la grosseur d'un pois , et qu' i l est impossible de 
détacher. Au niveau de la rivière, on trouve en place du gneiss 
une roehe serpentineuse d'un blanc verdâtre. A peu de distance 
de là, les marnes secondaires sont couvertes de concrétions blan
ches , où le goût décèle la présence du sulfate de magnésie. On est 
tenté d'expliquer ces efflorescences magnésiennes, de m ê m e que 
l 'existence des dolomies , par l'apparition de la roche serpenti
neuse. 

Au milieu des conglomérats de la rive droite, on remarque un 
très petit îlot de roche dioritique verte. 

Le terrain gemmifère de la rive gauche de l 'oued Bouman 
présente d'une manière générale la coupe ci-dessous : 

S.-E. N.-O. 

S. Marnes el calcaires secondaires. 
M. Terrain métamorpbisé, gemmifère. 
G. Gneiss, serpentine. 

A l'aval de la rivière, il constitue une grande lentille allongée du 
S . -O. m. au N . - E . m., et plongeant fortement a u N . - O . , ainsi que 
l ' indique la figure. Il se poursuit d'une manière continue suivant la 
rive gauche, sur un développement d'environ 500 mètres. Les deux 
extrémités visibles sont parfaitement délimitées par deux ravins. 
Le gîte se prolonge souterraineuient vers le N . - E . , car de distance 
en distance on voit des taches blanches qui font saillie au milieu 



des marnes grises de la rive gauche. La hauteur verticale du gîte 
entre les deux ravins indiqués ci-dessus est d 'environ 200 mètres. 

Les roches geinmifères s'étendent aussi sur la rive droite, mais 
elles y sont moins développées que sur la rive gauche. Elles se 
montrent sur '200 mètres de longueur suivant la rivière, et sur 
50 à 60 mètres de hauteur verticale. Mais , je le répète, c'est sur 
la rive droite de l 'oued Bouman que les pierres précieuses sont le 
plus grosses et le plus répandues. Sur la rive gauche, elles sont 
assez rares et fort petites. Elles ont été découvertes par M M . N i -
caise et de .'uoutigny sur le sentier arabe qui mène au village o ù 
réside le caïd des Beni-Misserah. Le sol avait été lavé par des 
pluies ; aussi le regard des voyageurs européens fut-i l frappé par 
l'éclat et la couleur verte des cristaux disséminés dans le sentier. 

Possibilité île trouve)' eu Algérie de nombreux gîtes d'émeraudes. 
— L e gisement des émeraudes de l 'oued Bouman est très r e m a r 
quable, parce qu'il fait concevoir la possibilité de trouver en A l g é 
rie d'autres gîtes de même nature. On sait, en effet, que les gîtes 
de plâtre et de calcaire cristallin, associés à des roches diorit iques, 
sont très répaudus en Algérie. J'en ai signalé un grand nombre 
dans les provinces d'Alger et d'Oran ; il est vrai que A1M. Nicaise 
et de Montigny sont les premiers qui aient signalé en Algérie 
l'existence des gemmes dans les terrains de cette nature. Mais de 
ce que , dans une première visite, je n'ai pas reconnu la présence 
des gemmes, on ne doit pas en conclure que celles-ci n'existent 
pas. D'autres observateurs plus heureux en trouveront peut-être 
un jour. 11 suffit que l'attention soit éveillée à cet égard pour que 
de nouvelles découvertes puissent être faites à l 'avenir. Je m o n 
trais à M . le secrétaire de la sous-préfecture de Blidah divers 
échantillons d'émeraudes que j 'avais rapportés de ma course chez 
les Beni-Misserah, et j 'ajoutais qu 'en raison de la nature du gise
ment de ces gemmes, je pensais qu 'on pourrait en trouver de 
nombreux gîtes en Algérie. Ce fonctionnaire me dit qu 'un j o a i l 
lier juif de Blidah, à qui il avait montré des échantillons de ce 
genre, avait déclaré que depuis longtemps les indigènes savaient 
que les divers ravins tombant de l'Atlas dans la plaine de la 
Métidja roulaient des pierres de cette nature, et qu' i ls ne les 
recueillaient pas, parce qu'i ls n 'y attachaient aucune importance. 
Ces pierres étaient trop petites et trop claires pour être utilisées 
avec fruit par la bi jouterie. 

Or, on sait que les gîtes de plâtre associés à des roches d io r i 
tiques sont nombreux dans les montagnes de l'Atlas. La déc lara
tion de l ' indigène de Blidah vient donc corroborer mes prévisions. 



On lit dans le tome I I I , page 32ù, du Traité de minéralogie de 
M . Dufrénoy, que l 'émeraude se trouve dans presque toutes les 
contrées dont le sol est granitique ; que la belle variété de Santa-
Fé de Bogota, dans la Nouvel le -Grenade , appartient, d'après 
M . de Humbo ld t , à un terrain ampbibo l ique . Elle existe dans un 
filon de chaux carbonatée , lamelleuse, b l a n c h e , où elle est 
accompagnée de fer sulfuré. On trouvera peut-être de l 'analogie 
entre le gîte amphibol ique de Santa-Fé de Bogota et le gîte a lgé 
rien de l 'oued Bouman. Dans l ' oued Bouman, le calcaire g e m 
mifère n'appartient pas à un filon ; c'est une véritable couche de 
la période secondaire, et appartenant probablement au terrain 
crétacé inférieur. 

Qualité des gemmes de l'oued Bouman. — L e gîte gemmifère de 
l 'oued Bouman renferme plusieurs espèces de pierres précieuses 
sur lesquelles une commission démembres de l'Institut est chargée 
de faire un rapport . Aussi j e ne dirai rien des propriétés p h y 
siques, chimiques et minéralogiques de ces divers silicates. Le 
travail de la commission de l'Institut donnera à cet égard tous les 
renseignements désirables. Il sera pour les ingénieurs africains 
d 'un très puissant intérêt, et les dirigera dans les recherches et 
les études qu'ils pourront faire à l 'avenir sur les produits de ce 
genre qu'i ls rencontreront. 

M. Boubée signale l'analogie qui existe entre le gisement 
étudié par M. Ville et celui d'Àrnave ? dans l'Ariége, où les 
couches de gypse et de calcaire saccharoïde contiennent divers 
minéraux silicates. 

M. Durocher fait remarquer que le gisement d'Arnave est 
situé au contact de terrains très variés, et que la bande gyp-
seuse s'est produite à la fois dans les couches crétacées et 
dans les roches schisteuses associées au gneiss, ce qui tend à 
démontrer l'origine éruptive du gypse. 

M. Lory présente de la part de M. Gailliaud le mémoire 
suivant : 

Aperçu sur les terrains tertiaires inférieurs des communes 

de Campbon, Arton, Chémeré et Machecoul, dans le 

département de la Loire-Inférieure, par M. F. Gailliaud. 

Des recherches très superficielles sur nos deux premières locali
tés les avaient d 'abord fait considérer à tort c o m m e devant appar-



tenir à l'étage miocène , dont notre département possède de n o m 
breux dépôts. On revint promptement de cette erreur p o u r 
Campbon, arrondissement de Savenay, o ù , en 1842 , nous t r o u 
vâmes dans un sable quantité de petites espèces fossiles identiques 
avec celles de G r i g n o n , et caractérisant le calcaire grossier. 
Nous donnerons ci-après la liste de 200 espèces déterminées ; 
un bon nombre nous reste encore sans "noms. Plus tard, des 
fouilles assez étendues sur Chémeré et Arton (1) nous fournirent 
une ample récolte de fossiles q u i , quo ique à l'état de moules , nous 
permirent cependant par leurs empreintes de reconnaître, avec é v i 
dence, que ce terrain appartenait encore à l 'étage éocène, calcaire 
grossier inférieur, tel qu ' i l avait été depuis longtemps constaté à 
Machecoul . 

Nous citerons une quatrième localité de m ê m e terrain que nous 
avons également reconnue, et qui n'a pas encore été figurée sur 
nos cartes géologiques ; c'est le plateau du F o u r , îlot sous-marin 
de U à 5 kilomètres de circonférence, situé à 8 kilomètres en m e r , 
à l 'ouest du Croisic, et un second îlot de m ê m e nature n o m m é la 
Banche, au sud-est du premier et à l ' embouchure de la Lo ire . 
Entre ceux-ci est un troisième et long îlot n o m m é le banc de 
Guérande. Ce plateau ne découvre jamais ; il paraît se rattacher à 
celui du Four dont il est voisin. Avec nos dragues pour la pêche 
des mollusques, nous avons détaché des fragments du sol qui est, 
de m ê m e que dans les gisements précédents, formé de calcaire 
grossier, compacte , grenu, quartzeux, un peu magnésifère. 

L'îlot de la Banche est en grande partie recouvert de galets de 
la même r o c h e ; celui du Four , plus aisé à reconnaître^ montre 
son sol stratifié et renversé presque vert icalement ; nous y avons 
trouvé la Nam m alites Brongniarti avec la Corbis pectimcultis dans 
le même échantillon, et quelques débris de fossiles appartenant 
au terrain éocène, tels que : 

Corbis pectunculits, Lamk. 
<— lamellosa P, id. 

Pecte/i sulcalusP, Sow. 
Cytherea rustiraP, Desh. 
Lima spatula?, Lamk. 

Nummulites Brongniarti, d A r c h . 
Laganiun tenuissimumP, Àgass. 
Echinocyamus Michel/ni, nob. 

— tarentinusP, Agass. 
Orbitolites plunulata, Lamk. 

Ce même étage éocène, avec des nuances et vailant dans ses 

('I) Le même terrain se continue dans ces deux communes très rap
prochées, et doit être regardé comme une seule localité. 



fossiles, se trouve donc vers le sud-est, à Arton et Chémeré , loca
lités déjà citées, dans les terres, à 7 kilomètres de la cô te , et au 
delà dans la m ê m e direction ; le m ê m e sol est à Frenay, près de 
là, à Machecou l , à Bouin et à Noirmout ier . 

Le bassin de Campbon s'étend vers Saint-Gildas du S . -E . au 
N . - O . Le calcaire exploité du Champ Panko présente des couches 
variées; la plus inférieure renfermeles fossiles pour la plus grande 
partie à l 'état de m o u l e s ; nous citerons de gros noyaux du Ceri-
ihium giganteum, des Fistulana, Clavagella; Y Ostrea deformis y est 
abondante , ainsi que desMil iol i tes( Trilocnlina trigonulu et oblohga, 
de d 'Orb igny ) . Une couche plus compacte de calcaire grossier, jau
nâtre, magnésifère, bon pour chaux hydraul ique , recouvre le banc 
fossilifère; puis vient une couche argileuse verdàtre d 'une grande 
finesse, de 40 centimètres, recouverte e l l e -même par 3 mètres de 
calcaire blanchâtre marneux que l 'on est porté à considérer 
c o m m e saumâtre ou d'eau d o u c e ; mais le plus grand n o m b r e de 
fossiles en petites espèces se trouve à l'état de test dans un sable 
terreux. 

Le bassin de Campbon a pour nous le plus grand rapport avec 
celui de Gr ignon , à en juger par les nombreuses espèces qui sont 
les mêmes dans les deux localités ; d'autres, il est vrai , présentent 
des différences et des variétés m a r q u é e s ; d'autres, enfin, et nous 
en jugeons par l 'examen des espèces, appartiennent à toutes les 
couches , depuis l 'argile plastique jusqu'aux couches les plus supé
rieures des faluns, où est la Neritina picta, etc. 

C o m m e nous l 'avons dit , les fossiles de Chémeré et d 'Alton, 
pour la plus grande partie à l'état de moules , nous ont donné de 
bonnes empreintes, suffisantes pour déterminer 74 espèces de cette 
localité. Ic i , contrairement à ce qui se trouve à Campbon , figurent 
en plus grand nombre les bivalves ; beaucoup appartiennent au 
bassin de Gr ignon ; nous pourr ions donc dire que la grande m a 
jorité des fossiles de ce bassin parisien se retrouve dans nos deux 
localités. C o m m e en tout il y a exception, nous en citerons une 
bien remarquable : c'est le Laganum tenaissimnm, d'Agassiz, que 
nous trouvons au plateau du Four , à Chémeré , Machecoul , Bouin , 
Noirmout ier , et qu i , nous le pensons jusqu'à présent, est étranger 
aux terrains analogues avec les nôtres, et Campbon entre dans 
cette catégorie ; il ne le possède pas. 

Nous pensons qu ' i l ne sera pas sans intérêt pour la géologie de 
retrouver dans nos localités autant de ressemblance avec plusieurs 
de celles des environs de Paris. 

On sait que notre département, indépendamment de ses ter-



rains pr imordiaux , qui en occupent la majeure partie (1), r e n 
ferme encore, dans bien des localités, des terrains des étages p l i o 
cène et miocène dont nous possédons des fossiles. Une vaste 
étendue de terrain crétacé supérieur dans la forêt de T o u v o i s 
n'est pas encore portée sur nos cartes géologiques ; nous y avons 
recueilli beaucoup de fossiles tout à fait identiques avec ceux de 
la Sarthe. Touvo i s offre encore une coucbe miocène indiquée 
par de grosses Térébratules et Y Hinnites Dubuissoni. U n e c o u c h e 
supérieure de terrain de transport offre c o m m u n é m e n t des parties 
de côtes dites de Lamantin ; enfin, dans le nord de notre dépar 
tement, où règne le terrain silurien, nous avons recueilli dans le 
schisteardoisier, les CalymeneTristani, Salleri, Arago,lesDalma/ua 
socialis eXVetillarti, les Ûgygia Guettardi elEdwardsi, YIllœnusDes-
nmresti, qui devaient être contemporains des molJusques dont nous 
trouvons les moules de leurs coqui l les , des Lyonsiq britannica, des 
Orl/tis, Arches et autres bivalves, desBe l l é rophons , un Orthocera-
tiles, des Graptolites, des Mytilus, dans le phyl lade d 'Ancenis . 
Dans nos grès dévoniens de Sa int -Aub in - l e -Chàteau nous trou
vons la Fvœna Prevosli de Rouaul t , et des Spirifères dans la partie 
supérieure du calcaire dévonien , dans le voisinage d 'Erbray. 

Liste des fossiles du bassin de Campbon. 

Clavagella tibialis, Lamk. 
Fistulana elongata, Desh. 
Solen vagina, Lamk. 
Corbula angulata, id. 

-— gallica, id. 
•—• longirostris, Desh. 
•— umbonella, id. 
— anatina, Lamk. 
— ampullacea, Desh. 

Mactra scmisutcata, var. Lamk. 
Crassatella lamellosa, id. 
— trigonata, id, 

Tellina corucohi, id. 
— donacialis, Desh. 

Faims Lexta, Lamk. 
Cytherea tellinaria, id. 
— subcryci/wides, Desh. 
— elegans, Lamk. 
— semisidcata, id. 

Lucina scalaris, Def. 
—• saxorum, Lamk. 
— squanuda, Desh. 
— divaricata, Lamk. 

Vclletina cuspidata, nob. 
Cardium obliquum, Lamk. 
— graimlosnm, id. 
— gratum, Def. 
— Rccluzianum, nob. 

Charnu ruslicn, Def. 
— lamellosa, Lamk. 

Nueula margaritacea, id. 
— deltoidea, id. 

Pectimcitlus dispar, Def. 
Fenericardia elegans, Lamk. 
— decussata, id. 

Arca modiolijormis, Desh. 
— barbatula, Lamk. 
— rudis, Desh. 

(I ) Et dont nous avons recueilli de nombreuses et riches collections, 
tant pour le Musée de Paris que pour le nôtre. 



Arca profunda, id. 
— angusta, Lamk. 
— clathrata, Def. 
— quadrilatera, Lamk. 

Modiola cordata, id. 
Pecten infumatus, id. 

— tripartitus, Desh. 
Ostrea dejormis, var. Lamk. 
— flabellula, id. 

Anomia tenuistriata, Desh. 
Dentalium entalis, Linn. 

— eburneum, id. 
— pseudo-entalis, Lamk. 
— fissura, id. 
—- cuarctatum, Desh. 

Patelin Terveriana, nob. 
Sipliouaria, nouv. esp. 
Hipponix dilatata, Lamk. 

— cornu-copiœ, id. 
Emarginula elegansDesh. 
Fissurella squamosa, id. 
Calyptrœa lamellosa, id. 
Bulla coronuta, Lamk. 

— cylindroides, Desh. 
— ovula ta, Lamk. 

Eulimapolita, Desh. 
Solarium bistriatum, id. 

— plicatum, Lamk. 
— canaliculatum, id. 
— spiratum, id. 

Bifrontiaserrata, Desh. 
— marginata, id. 

Adeorbis, genre de W o o d . 
Turbo bicarlnutus, Desh. 

— lœvigatus, id. 
— sulciférus, id. 

Monodonta multicordata, nob. 
Delphinula conica, Lamk. 

— marginata, id. 
— Wnrnii, Def. 

Trochus bicarinalus, Lamk. 
— patelin tus, Desh. 

Phasianella turbinoides, Lamk 
Turritella sulcifera, Desh. 
•— imbricataria, Lamk. 
— umbellata?, id. 
— abreviata, Desh. 

Scalaria plicala, Lamk. 

Scalaria crispai', id. 
Siliquaria striata, Def. 
Paludina globulus, Desh. 

— macrostoma, id. 
Ampullaria conica, Lamk. 
Nerita tricarinata (colorée), id. 
Neritinapicta (colorée), Bast. 
Natica depressa, Desh. 

— canaliculata, id. 
— sigaretina, id. 
— cepacœa, Lamk. 
— epiglottina, id. 
— glaucinoides, Desh. 
— canaliculata, id. 

Melania costellala, Lamk. 
— plicata, Desh. 
— lactea, Lamk. 

Pyramidella terebella, id. 
Tornatella sulcata, id. 

I Ringicula ringens, id. 
| Auricula ovata, id. 
j — conovulijormis?, id. 
] Anodostomia, trois espèces. 

Ceritbium giganteum P, Lamk. 
i — cristatum, id. 

— echinatum, Desh. 
— Cordieri, id. 
— Bouei, id. 
— tricarinatuni, Lamk. 
— catenaluiu, Desh. 
•—• serratum, Lamk. 
— carnu-copiœ?, id., Gelini. 
— angulosum, var. Lamk. 
— Lamarc.kii, Desh. 
— melanoides, Lamk. 
— Iiexagonum, id. 
— multigranuni, Desh. 
— cinctum ?, Lamk. 
— lerebrale?, id. 
— semigramdosutn, id. 
— tliiara, id. 
— thiarella, Desh. 
— bacillum?, Lamk. 
— nudtispiratum, Desh. 
— inversum, Lamk. 
— muricoides, id. 
— unisulcatum, Desh. 

I — perforatum, Lamk. 



Cerilhium gibbosum, Desli. 
— quadrisulcatum, Lamk. 
— ventricosiimP, Desh. 
— varinbile, id. 
— lima, id. 

Pleurote m a filosa, Lamk. 
— uniserialis?, Desh. 
•—• bicatena, Lamk. 
— propinqua, Desh. 
— decussataP, Lamk. 
— costellata?, id. 

Fusus polygonalis, id. 
Triton turriculatuni, Desh. 
— multigranijerum, id. 
— Iiarpœjorme, nob. 

Murex tricarinatus, Lamk. 
Rostellaria fissurella, id. 
Terebellum eonvolulum, id. 
Cassis harpœformis, id. 
Rarpa buccinijormis, id. 
Terebra plicatulri, Lamk. 
Conus deperditus, Brug. 

•— scabriculus, Brand. 
Mitra terebellum, Lamk. 

— crebricosta, id. 
— fuscllina, id. 

Voluta lyra, id. 
— spinosa, id. 

Marginclla eburnea, id. 
—- dentijera, id. 
— ovulata, Desh. 
— angystoma, id. 

Volvaria aentiuscnla, Sow. 

Ancillaria buccinoides, Lamk. 
Oliva mitrcola, id. 

— nitidulaP, id. 
Cyprœa inflata, id. 

— pirum, Délie Chiajè. 
— elegans, Def. 
— Recluziana, nob. 

Echinocyamus Michelini, nob. 
— tarentinusP, Âgass. 

Triloculina trigonula, d'Orb. 
— oblonga, id. 

Rotalia trochidiformis, Lamk. 
Nonionina sphœroides ?', d'Orb. 

POLYPIERS. 

Madrepora ornata, Def. 
Dendrcecis Gerrillei, M. Edw. et 

J. Haime. 
Litharœa Ameliana, ibid. 

— Hçberti, ibid. 
Stylocœnia monlicalaria, ibid. 

— emaricata, ibid. 
Axopora parisicnsis, ibid. 
Turbinolia dispar, Def. 
Circophyllia truncata, M. Edw. 

et J. Haime. 
Cylicosmilia altavillensis, ibid. 
Astrocœnia numisma, ibid. 
Dactyiopora elongata, Def. 
Orbitoliles complanata, id. 
Holectypus macropygxisP, Desor. 
Alveolina oblonga, d'Orb. 

Le calcaire d 'Arton s'étend de l 'E . à l 'O . ; il présente diverses 
variétés; dans une localité il est blanc, granuleux, rempli de 
foraminifères peu distincts ; mais généralement il est jaunâtre , 
peu cohérent, cocpaillier, et mélangé de gros sable quartzeux; 
quelques couches inférieures, principalement à Chémeré , sont 
très compactes et magnésifères. 

Liste des fossiles d'Arton et de Chémeré. 

Solen proximus, Desh. 
Solecurtus Deshayesi, Des Moul. 
Mactra semisulcata, Lamk. 
Crassalella gibbosula, id. 

Tellina elegans, Desh. 
— erycinoides, var. B., Desh. 
— biangula, id. 

Corbis lamellosa, Lamk. 



Lucina gigantea?, Desh. 
— conforta, Lamk. 

Cytlierea suberyeiiioides, Desh. 
— elegans, Lamk. 
—- maltistdcata?, Desh. 

Cardium grattait, Def. 
— verrucosum, .var. Desh. 
— porulosump. Lamk. 
-— aviculare,, id. 

Cardita cor-avititn, id. 
Avca radis, Desh. 

— filigruna, id 
— hyaiUidu, id. 

Pcrliiiiealns pitlvinatits, Lamk. 
Chaîna snbsiriata, Desh. 
— calcarata, Lamk. 
— lamellosa, id. 
— ponderosa, Desh. 

Modiola subcarinata, Lamk. 
— corda ta, id. 
— parisiensis, Desh. 

Pinna margaritacea, Lamk. 
Perna Lamarckii, Desh. 
Lima spatidota, Lamk. 
Pecten tripartitus, Desh. 
— infanmsP, Lamk. 

Spondylus rarispina, id. 
Ostrea cyinhulap, var. id. 
— Jlabelltda, id. 

Anomia tenuislriata, Des)). 
Pu,' iiiophorus tdongiilus ?, Lamk. 
Hipponix eornii-copiœ, id. 

— dilata ta, id. 

Calyptrœu trochijormis, id. 
Natica ptitiilap, id. 

— cepacœa, id. 
Tivchtts erenulttris, id. 
—• agglutinait.?, id. 

Ccrithitim giganteuin, id. 
— gtobutosum, Desh. 
— echinatutn, id. 
— einctam, Lamk. 
-— CordieriP, Desh. 

Fusus scalarinus, Lamk. 
— bulbijoi mis, id. 

Rostcllaria Deshayesia, nob. 
Cassis harpœ/orinis, Lamk. 
Voluta httrpa, id. 
— tntiricina ?, id. 

Cyprrva injlata, Lamk. 
— elegans, Def. 

Terebellum coiivolattnn, Lamk. 
— jusijortne.?, id. 
— cylindricwn, nob. 

Coatis antediliiviauas, Lamk. 
Naittilus Lamarckii, Desh. 
Micraster suborbicularis ?, Agass. 
Ecliinolampas ovalis, Des Moulins. 
Ccelopleuriis Agassizii, d'Aroh. 
Hemiaster subglobosus, Desor. 

— acuminatus?. id. 
Brissus dilatatus?, id. 
Laganum tenuissirnnm?, Agass. 
Orbilolites complanata, Def. 
Alvcolina oblonga, d'Orb. 

Nous remarquons que les fossiles sont généralement différents 
dans nos deux principales localités. Ainsi, sur 200 espèces à 
Campbon et 74 à Arton, 20 espèces seulement sont répétées dans 
les deux localités. 

Les fossiles de Machecoul sont à l'état de moules . C o m m e nous 
l 'avons dit , ils caractérisent le calcaire grossier infér ieur ; nous y 
avons trouvé, c o m m e au plateau du F o u r , les Nummulites Bron
gniarti (1). 

(1) L'encombrement où nous sommes en ce moment dans nos co l 
lections du Musée ne nous permet pas d'arriver à voir ces fossiles 
recueillis depuis bien des années. 



Nous saisissons l 'occasion qui se préseule rie pouvoir adresser 
nos remercinients à M RI. Deshayes , Michelin et Haime pour 
leur généreux concours dans la détermination de nos espèces-. 

MM. Desnoyers et Deshayes présentent quelques observations 
sur ce mémoire. 

M. Hébert l'appelle que sir Ch. Lycll a signalé depuis long
temps les lambeaux de terrain éocène du département de la 
Loire-Inférieure. 

Le Secrétaire lit l'extrait suivant d'une lettre adressée de 
Nantes à M. Elie rie Beaumont, par M. Gailliaud : 

Je profite de mon envoi pour ajouter aux collections de la 
Société un échantillon de grès ferrugineux perforé par Y Echinas 
lividas, et que j 'ai recueilli dernièrement sur les côtes du Finistère. 
J'aurais voulu pouvoir y ajouter Y Echinas miliuris que j 'a i trouvé 
en 1850 perforant (de la même manière que le grès) le calcaire 
compacte du plateau du Four dans mon département , mais 
jusqu'à présent je ne l'ai trouvé qu'en très petit nombre . 

Prochainement mon compatriote M . Lory vous fera connaître 
ces Echinas de notre, département dans une roche où le fait, 
plus surprenant encore, devra faire connaître plus que jamais aux 
incrédules qu'il ne faut plus nous étonner de voir les Pholas 
perforer le gneiss, également par le moyen mécanique. 

Je dis vo ir , car j 'a i eu enfin cette satisfaction, et de pouvoir 
suivre leur travail durant huit jours. 

M. Lory, en mettant sous les yeux de la Société l'échantillon 
de grès annoncé par M. Cailliaud, ainsi qu'un échantillon de 
granité dans lequel est logé un Oursin, fait la communication 
suivante : 

Note sur des Oursins perforant le, granité sur les côtes de 
Bretagne, par M. Ch. Lory. 

En profitant des marées de la fin de septembre dernier pour 
explorer les bords de la craie du Croisic (Loire -Inférieure), j 'a i 
constaté un nouvel exemple très curieux de la perforation des 
roches par certains Oursins. Le granité à gros grains, avec filons 
de granité graphique, qui forme le sol de la ville de Guérande et 
de tous ses environs, s'avance jusqu'au fond de la baie du Croisic , 
et constitue la partie de la côte comprise entre le petit port de la 



Turbal le et la mine d'étain de Piriac. Dans cet intervalle d ' env i 
ron 2 kilomètres, il est tantôt à gros grains, le feldspath et le 
quartz dominant , tantôt à grains fins, avec une plus forte p r o 
portion de mica . Mais , quelle que soit sa structure, il a une grande 
tendance à se désagréger et à se transformer en arène ; c'est dans 
cet état de fendillement et de demi-fr iabi l i té qu 'on le voit à 
découvert au m o m e n t du reflux. La surface générale de la roche , 
comprise entre les niveaux extrêmes du balancement des marées, 
descend en pente douce vers la mer ; toutes ses parties saillantes 
sont couvertes d'une nappe de grands varecs et de divers m o l 
lusques (Moules , Littoriues, Patelles, etc.) ; mais les dépressions, 
les anfractuosités, qui restent pleines d'eau quand la mer se 
retire, formant alors autant de petites flaques isolées et à divers 
niveaux, sont occupées seulement par de petites algues, et renfer
ment une nombreuse population d 'animaux rayonnes, particu
l ièrement des Actinies et des Oursins. 

Ces derniers se rencontrent exclusivement dans de petites flaques 
très peu profondes o ù il ne reste, à la basse m e r , que 3 ou k déci
mètres d'eau tout au plus. Ces petits bassins sont dans des cond i 
tions spéciales pour éprouver les influences de la lumière et de la 
chaleur solaires, de l 'atmosphère, et c'est sans doute ce qui fait 
qu'ils sont habités par des plantes et des animaux qui ne se 
voient pas dans les autres dépressions. Dans chacune de ces 
flaques, les Oursins sont en général par familles nombreuses, de 
telle sorte que souvent le fond en est littéralement couvert. Cha
cun d'eux se trouve niché dans un trou ayant la forme d'un dé à 
coudre , dont l 'ouverture est constamment circulaire et en rapport 
avec le diamètre de l 'Oursin qui l 'habite. La profondeur de ces 
trous va jusqu'à 6 o u 7 centimètres ; en général, elle est toujours 
plus grande que la hauteur de l 'Oursin, de telle sorte qu ' on a de 
la peine à retirer ce lui -c i sans le briser, ou du moins sans casser 
un grand nombre de ses piquants. Les trous sont rarement isolés, 
presque toujours serrés les uns contre les autres, sur le fond de 
la flaque, mais toujours peu au-dessous de la surface, ou bien ils 
sont sur les parois verticales ou inclinées qui en forment les bords , 
alignés alors immédiatement au-dessous du niveau de déverse
ment. Souvent il arrive que le goulet de déversement s'étant un 
peu approfondi , on voit une ligne d'anciens trous toujours vides 
au-dessus de celle des trous actuels, mais nulle part ailleurs la 
surface du granité ne présente de cavités de ce genre, et il ne sau
rait rester de doute sur le creusement de ces trous par les Oursins 
eux-mêmes. Le trou est du reste tellement adapté à la taille de 



l 'animal , ses piquants sont si bien ancrés clans les interstices des 
grains de feldspath et de quartz, qu'il me paraît probable que 
l 'Oursin ne sort jamais et ne peut pas sortir de sa cellule. Dans 
une promenade de 2 kilomètres, de la Turbal le à la mine de 
Piriac, on peut facilement voir un mil l ier d 'Oursins, et j e n'en ai 
pas aperçu un seul qui ne fût c ramponné au fond de sa demeure . 

Les Oursins dont il s'agit appartiennent à l 'espèce la plus 
c o m m u n e sur les côtes de Bretagne. M . Eugène R o b e r t a fait 
connaître, il y a deux ans, leur action perforante dans la baie de 
Douarnenez, où ils creusent un grès quartzeux c imenté par de 
l 'hydroxyde de fer. Ici nous les retrouvons creusant le granité, 
non pas dur et solide, mais fendillé et à demi friable dans cet état 
qui précède la réduction en arène ; ils semblent préférer les varié
tés à grains fins, très micacées, mais on les trouve aussi sur le 
granité à gros grains ; seulement les parois de leurs trous sont 
beaucoup plus rugueuses, hérissées de grains de quartz qui restent 
en saillie. Les grès de Douarnenez , aussi bien que notre granité, 
ne peuvent éprouver aucune action de la part des l iquides sécrétés 
par l 'Oursin. Celui -c i n'agit donc sur les roches que par des 
moyens mécaniques, en les égrenant, quels que soient d'ailleurs 
les organes dont il se sert surtout à cet effet. 

J'ai eu l 'avantage de revoir au bout de quelques jours la l o c a 
lité que je viens de décrire avec notre confrère M . Gailliaud, c o n 
servateur du Musée de Nantes, dont la Société connaît les belles 
recherches sur la perforation des roches par les mol lusques , et 
qui a bien voulu nie faire voir sur place les gneiss du Poul iguen 
percés par les Pholades . I l m 'a dit avoir observé des perforations 
faites par les Oursins dans le calcaire tertiaire friable de l ' î le d u 
F o u r , située en regard de la baie d u Croisic. Ainsi , quelle que soit 
la nature de la ro che , la propriété de devenir fr iable, au moins 
par sa submersion habituel le , est la condit ion nécessaire et suffi
sante pour que les Oursins puissent la perforer . 

L'Oursin perforant les côtes de Bretagne est regardé c o m m e de 
m ê m e espèce que YEcliinus Iwidus, L a m . , si c o m m u n dans la 
Méditerranée ; cependant il conv ient de remarquer que ce der
nier ne paraît pas avoir la faculté de creuser les roches . Je l 'ai 
observé pour m a part dans le golfe d 'Ajacc io , sur des côtes formées 
d'un granité qui se désagrège c o m m e celui de Guérande, mais j e 
n'y ai point vu de perforations, et l 'Oursin profite seulement p o u r 
sa retraite des anfractuosités naturelles des rochers . Si réel lement 
il s'agit de la m ê m e espèce, elle offrirait au moins une différence 
bien remarquable d 'habitudes dans les deux mers . 



M. Boubée fait remarquer que les granités perforés par des 
Oursins sont déjà désagrégés et friables, et que ce phénomène 
n'a pas été observé dans les roches non altérées, ce qui tend à 
faire supposer qu'il résulte d'un mouvement des piquants de 
VEchinas lividus. 

M. Durocher rappelle que sur toutes les côtes de Bretagne les 
roches granitiques schistoïdes sont creusées de cavités irrégu-
liéres, et présentent une dureté très inégale. En expérimentant 
directement l'action de l'eau sur ces roches, on a reconnu que 
leurs éléments absorbent de l'eau, éprouvent un commence
ment d'altération chimique, et deviennent ainsi plus tendres, 
ce qui rend possible leur perforation par une action mécanique 
pas très forte, mais assez prolongée. On peut donc admettre 
que les cavités sont commencées par une action physique de 
l'eau, et sont achevées ensuite par les Oursins qu'on y voit 
adaptés d'une manière si parfaite. 

M. Matheron demande si l'on a observé VEchinus lividus 
travaillant à creuser les trous qu'il habite ? S'il creuse lui-
môme sur les cotes de la Bretagne, pourquoi ne le fait-il pas 
sur celles de !a Provence où il se loge dans les cavités et les 
fissures des roches, ou dans les algues? ce qu'on observe 
également sur les côtes de l'île de Candie. 

M. Boubée répond que la côte de Biarritz présente des phé
nomènes tout à fait semblables à ceux observés par M. Lory 
auprès de Piriac j la roche est creusée de cavités très rappro
chées et la plupart remplies d'Oursins dont le déplacement 
habituel est difficile à concevoir. Il persiste donc à attribuer le 
creusement de ces cavités à VEchinus lividus, et pense que 
si cet animal n'est pas perforant dans la Méditerranée comme 
dans l'Océan, cela tient à la différence des roches. 

M. Deshayes présente les observations suivantes : 

M. Gailliaud vient d'adresser à la Société un échantil lon d'un 
grès ferrugineux creusé de trous demi -sphér iques , rapprochés, 
inégaux , et dans chacun desquels se trouve un individu de 
VEchinus lividii.<. 

D'après cet observateur et plusieurs autres qui ont visité, soit 
les côtes ele Bretagne, soit celles des environs de Biarritz, il ex is 
terait d'assez grandes surfaces creusées de la m ê m e manière dans 



des roclies de nature différente, et même dans un granité tendre, 
d'après des o b s e n ations récentes de notre savant confrère jVI, Lory. 

Ces excavations, comparables eu grand à celles d'un dé à coudre , 
sont pour le plus grand nombre habitées par Y Echiniis lividas, et 
presque toujours la taille de l 'Oursin est proportionnée à celle du 
trou dans lequel il est logé. 

Ces circonstances ont porté » B J , Gailliaud, Lory et d'autres 
naturalistes, à penser que les trous habités par les Oursins ont été 
creusés par ces animaux. 

Nous ne pouvons pour le m o m e n t partager cette opinion. Pour 
nous la faire admettre, il faudrait qu'elle s'appuyât sur une 
observation directe et complète des manœuvres à l'aide desquelles 
l 'Oursin parviendrait à attaquer une roche dure , et à y creuser 
une cavité assez profonde pour se loger. En attendant que l ' o b 
servation réclamée se réalise, nous avons plus d 'une objection à 
présenter contre l 'opinion que nous venons de rapporter. 

Si YEcliiiius lifidus, sur les côtes de Bretagne et aux environs de 
Biarritz, ainsi que le constate M . Boubée, se loge dans des trous 
réguliers de la roche, partout ailleurs il vit d'une manière diffé
rente. Ainsi dans la Méditerranée, où cette espèce se montre à 
profusion, jamais aucun observateur n'a mentionné cic faits s e m 
blables à ceux rapportés par MM. Gailliaud et Lory ; il y a plus, 
c'est que les observations faites par Si. Matheron et par n o u s -
m è m e prouvent que dans cette mer l'espèce en question s'enfonce 
dans les fentes, dans les cavités naturelles des roches, ou se cache 
parmi les plantes marines. Sur toute l 'étendue des côtes de l ' A l 
gérie que nous avons explorées, nous n'avons jamais rien vu de 
semblable à ce que rapporte ftl. Gailliaud, et cependant des roches 
de toute nature et de dureté diverse plongent successivement dans 
la mer. Au reste, lorsque l 'on a suivi la manière de vivre oies 
Echinus, on ne comprend pas co inmeut et pourquoi ils se creuse
raient un trou qui , une fois abandonné , ne pourrait être retrouvé 
par l ' individu qui l 'aurait creusé. 

Nous avons observé des Oursins à la Galle, à B o u e , à Cherchel , 
à Arzew, à Oran, etc . , dans des conditions différentes, tantôt 
dans de petits bassins découverts momentanément , tantôt sur des 
bas-fonds tranquilles, dans de petites baies ou des anfractuosités 
peu profondes, tantôt enfin sur des rivages pendant des temps 
calmes, et nous avons toujours vu ces animaux attachés aux corps 
solides par leurs longues ventouses pédicel lces, roulant lentement 
sur eux-mêmes dans tous les sens, le plus souvent la bouche tour
née vers le plan solide qui leur sert de point d 'appui ; ils s 'avan-



cent nonchalamment et indif féremment, tantôt d'un côté , tantôt 
de l 'autre, s'arrêtent r a r e m e n t , si ce n'est lorsqu'i ls trouvent 
quelque substance propre à leur alimentation. Au moindre m o u 
vement donné à l 'eau, l 'Oursin se détache et cherche à se cacher. 
Si on le poursuit dans les fentes, dans les creux des roches , où 
quelquefois de nombreux individus s 'accumulent , on les voit 
alors déguerpir dans tous les sens avec rapidité , et, une fois échap
pés de la m a i n , on a de la peine à les rattraper. 

Ce m o u v e m e n t continuel dans lequel nous avons vu Y Echinas 
lividas et les autres espèces d u m ê m e genre n'est guère en rapport 
avec ce que l 'on voit sur les côtes de Bretagne, où il faut que ces 
animaux stationnent très longtemps à la m ê m e place pour y creu
ser les trous o ù ils se blottissent ; et , cependant , on le concevra, le 
m o u v e m e n t est plus nécessaire que le repos à un animal qui se 
nourrit de débris de toute sorte amassés de tous côtés , c o m m e on 
en acquiert si faci lement la preuve lorsque l ' on ouvre leur estomac 
et leur intestin. Si l 'Oursin a des périodes de repos, c'est proba
b lement pendant la ponte ou pendant le m o m e n t de l 'accrois
sement. 

Déjà les faits que nous venons de rapporter nous portent à 
croire que les trous creusés sur les côtes de Bretagne ne sont pas 
l 'ouvrage de Y Echinas lividas. Il est en effet sans exemple que les 
individus d 'une m ê m e espèce aient des mœurs différentes d'une 
mer à l 'autre , d 'un po int à l 'autre d 'une m ê m e mer . L 'organisa
tion d'un animal en impl ique la manière de vivre ; il ne dépend 
pas de lui de produire un acte aussi important que celui de creu
ser une loge d 'habitation ou de s'en abstenir. La propr iété de 
perforer , tous les individus d 'une m ê m e espèce l 'emportent avec 
eux partout o ù ils sont. Les animaux véritablement perforateurs 
le sont partout et de la m ê m e manière , quelle que soit la classe à 
laquelle ils appartiennent. Il y a des Eponges , des Annél ides , des 
Mollusques perforateurs ; partout les mêmes espèces agissent et 
creusent de la m ê m e manière dans l 'Océan c o m m e dans la Médi 
terranée, et si l 'Echinas lividas avait par l u i - m ê m e la propriété 
de perforer, il ne pourrait v ivre sans exercer cette fonction ; il y 
a plus, c'est que cette fonction est tout individuel le ; elle c o m 
mence lorsque l 'animal vient de naître ; elle finit lorsqu' i l meurt . 
Le travail de l 'un n'est presque jamais profitable à un autre, tan
dis que , d'après M M . Cailliaud et L o r y , un individu d'Oursin 
commencera i t un trou cpii, bientôt abandonné par son créateur, 
serait cont inué , agrandi, par une succession non interrompue 
d' individus qui viendraient y stationner quelques moments . Tout 



ceci nous paraîl tellement en dehors des lois qui subordonnent 
les actes des animaux à leur organisation, qu'avant de l 'admettre 
il est prudent d'attendre des observations plus complètes et plus 
concluantes. 

Nons avons encore à examiner cette autre question importante : 
Quels sont, dans les Oursins, les instruments à l 'aide desquels ils 
peuvent creuser une roche solide ? 

L'Oursin est enveloppé d'un test à la surface duquel s ' implan
tent de nombreux piquants calcaires d 'une solidité peu considé
rable. Par les perforations des ambulacres, l 'animal fait sortir de 
longs pédicules grêles, terminés par une petite ventouse. Ces péd i 
cules ont la grosseur d'une aiguille ou d'un gros crin. Enfin l 'ani 
mal montre au centre une bouche armée de c inq dents sol idement 
enchâssées dans un appareil osseux formé de c inq parties sem
blables, articulées avec le test et pourvues de muscles puissants. 
Ce sont là les seules parties avec lesquelles l 'Oursin peut agir sur 
les corps extérieurs. 

Quelques personnes ont prétendu que l 'Oursin creuse avec ses 
piquants. S'il en était ainsi, les piquants de la base seraient o u 
brisés, ou frottés, ou tout au moins émoussés. On les voit cepen
dant dans le meilleur état de conservation chez les individus trou
vés dans des trous. D'ailleurs, c o m m e n t ces piquants pourra ient -
ils servir à creuser une roche solide, eux qui ne jouissent que de 
mouvements lents et faibles? I l faudrait à l 'animal un m o u v e m e n t 
de rotation et de frottement, et pour cela il lui faudrait une force 
d'adhérence au corps sous-jacent, et cette force lui manque . 

Un savant académicien, en présentant à l 'Institut un échantil
lon de roche creusé avec des Oursins dans les trous, suppose que 
la pierre est creusée par les ventouses pédicellées. Ces organes, 
en s'attachant à la roche, lui enlèveraient grain à grain des par
ties. Comment croire que des ventouses, grandes à peine c o m m e 
une tête d 'épingle, pourront arracher les grains d 'un grès dur, 
d'un granité m ê m e tendre, ou d'une roche calcaire compacte? I l 
est donc à présumer que ce n'est pas là l 'agent dont se sert l 'animal 
pour attaquer la roche. 

Reste la mâchoire. 
Tel le qu'elle est constituée, cette mâchoire pourrait assurément 

servir à gratter la pierre et en enlever des particules. Cela p o u r 
rait s'exécuter d'autant mieux que les dents ont la propriété de 
s'accroître assez rapidement, et p o u r ainsi dire indéfiniment; mais 
ici plusieurs objections se présentent. D 'abord si l 'animal ronge 
la roche avec les dents, il ne peut le faire que très lentement ; les 
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mouvements des mâchoires étant naturellement lents et d'une 
faible étendue, il faudrait donc que toute sa vie s 'employât à 
ronger la pierre, et les observations q u e nous avons rapportées 
plus haut démontrent qu ' i l n'en est pas ainsi. Ensuite il arrive 
que parmi les trous occupés par les Oursins, il y eu à un assez 
grand n o m b r e dont la surface est revêtue en totalité ou en grande 
partie de ces encroûtements calcaires qui s'attachent à tous les 
corps sous-marins. Ces encroûtements, se montrant intacts au-
dessous des Oursins, sont d' irrévocables témoins que l'individu 
actuellement dans ces trous ne les a pas attaqués ; sans cela l'en
croûtement en porterait des traces. Il faut encore ajouter que si 
l 'Oursin creuse, et si pour creuser il reste longtemps dans le 
m ê m e trou, sa seule présence suffit pour empêcher l 'encroûtement 
de se propager et d'envahir la surface de son habitation. Enfin, 
pour C r e u s e r un trou demi-sphérique avec sa mâchoire , YEehinus 
/'Vidns aura dû parcourir toute la surface de son trou, car sa 
mâchoire , étant au centre d'une surface convexe, ne produirait 
qu'une faible dépression au centre d 'une surface concave. Pour 
agrandir son trou régulièrement, il faut donc que l 'animal agisse 
sur toute la surface, et dans ce cas, il nous semble que le trou 
aurait une forme géométrique un peu différente, et encore une 
fois, nous le répétons, l 'encroûtement dont nous venons de parler 
n'aurait p u se produire. 

Les échantillons de grès, de granité, de calcaire, creusés de 
trous, et dans lesquels les Oursins ont été trouvés, ne s o n t pas 
pour nous des preuves suffisantes que ces Oursins jouissent de la 
faculté de produire ces trous : 

1° Parce que les individus de la même espèce dans l 'Océan et 
dans la Méditerranée n'ont pas la même faculté 5 

2° Parce que si la nature avait organisé cet Oursin pour être 
perforateur, il le serait partout et toujours ; 

3° Parce que l'Oursin ne paraît avoir aucun des instruments 
propres à la perforation des roches solides ; 

k" Enfin parce que , si l 'Oursin perforait, les trous o ù il se 
trouve n e seraient point envahis en partie o u e n totalité par un 
encroûtement, accidentel . 

Le Secrétaire donne lecture de la note suivante de 
M. Ébray : 



Accidents géologiques survenus pendant la formation de lu 
craie tuffe.au du Poitou et de la Touraine, par M. Th. Ebray. 

J'ai l 'honneur de soumettre à la Société une série d'observations 
que j 'a i eu l'occasion de l'aire sur les accidents géologiques sur
venus pendant les époques que nous avons quelquefois l 'habitude 
de considérer c o m m e calmes. 

Déjà, dans une note concernant les bancs pourris de l 'oolithe 
inférieure et de la grande ool i the , j 'a i prouvé que des différences 
considérables dans le régime des eaux s'étaient opérées pendant 
les dépôts de ces deux étages. J'étudierai aujourd 'hui les événe
ments qui se sont produits pendant les dépôts de la craie tuffeau 
de la Touraine , depuis l 'étage cénomanien ( partie inférieure 
des grès verts supérieurs) jusqu'à l'étage de la craie b lanche. 

D'abord je constaterai que les accidents géologiques ont dû être 
très fréquents aux époques reculées. Qu ' on se figure, en effet, une 
surface d'eau agitée passant successivement de 0" à une tempéra
ture plus froide. Supposons qu 'une partie de l'eau s'infiltrant 
dans le sol laisse un vide entre l'eîtu et la glace, on verra facile
ment qu'avec une faible épaisseur de glace, le moindre m o u v e 
ment produira une rupture, et que cette rupture sera sans i m p o r 
tance ; mais, à mesure que la glace augmentera, les ruptures 
deviendront moins fréquentes, et en m ê m e temps plus importantes 
c o m m e effet et puissance. La surface solide étant plus grande et 
plus lourde s'affaissera d'un côté , se soulèvera de l'autre ; l 'eau 
jaillira avec vitesse par les interstices, et ce phénomène se pro 
duira jusqu'à ce que la glace soit assez forte pour se soutenir. 

Mettons à la place de l 'eau la matière ignée du g lobe , et au 
lieu de la glace l 'écorce terrestre, nous aurons l ' idée de ce qui 
doit se passer dans les dislocations géologiques. 

Les dislocations et accidents ne sont pas cependant semblables 
quant aux causes et aux effets ; on peut les diviser en trois classes : 

i " Accidents provenant de grands affaissements, produisant des 
chaînes de montagnes, des discordances importantes de stratifica
tion, des apparitions d'espèces nouvelles et surtout de genres 
nouveaux. 

2° Accidents secondaires qui surviennent pendant les dépôts 
d'un même étage, accidents qui se manifestent par des change
ments brusques dans les espèces an imales , et quelquefois aussi 
par des discordances de stratification locales. 

3° Accidents de peu d ' importance et qui subsistent de nos 
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jours, accidents qui donnent naissance à la division des roclies 
par bancs plus ou inoins réguliers, 

1" Examen des accidents survenus pendant les dévots de la craie 
lujfeau de la Touraine. 

L'étage de ta craie tuffeau repose en Touraine et dans le Poitou 
sur des sables verts passant à l'état de grès. Ces sables sont souvent 
ferrugineux, et contiennent différentes espèces de fossiles. D u côté 
de Mirebeau, Lencloitre et Thouars , où ces sables sont visibles, 
on rencontre Une grande quantité d'Huîtres spéeialesà cet étage (1). 
Ces Huîtres sont les Ostrea cari nota, biauriculata , flabella et 
columba, mais elles sont tellement distribuées que l ' on est tenté 
de croire que la présence d 'une espèce en graude quantité empê
chait la présence d 'une autre espèce. Ainsi , du côté de Thouars et 
de Tourtenay (Deux-Sèvres) , on rencontre tantôt Y Ostrea biauri
culata, tantôt YO. columba, ces deux espèces formant des groupes 
séparés. Yers Mirebeau et Lencloitre (V ienne ) , Y Ostrea biauricu
lata paraît avoir entièrement disparu et se trouve remplacée par 
Y Ostrea columba qui abonde drtns les sables. P lus loin, vers Beau-
mont (Vienne) , les espèces dominantes sont Y Ostrea carinata et 
Y O. flabella. Cette série d'Huîtres indique quelle a été la profon
deur des mers depuis Thouars jusqu 'à Beaumont , et l 'étude des 
fossiles rencontrés de Beaumont à Châtellerault nqus montrera 
que ce niveau ne s'est pas maintenu à cette profondeur , car les 
Ammonites Mantelti de différents âges que l 'on trouve à Lesigny 
(V ienne ) , dans le cours de la Creuse, appartiennent à un dépôt 
côtier. 

Si dans le bassin anglo-parisien les fossiles cénomaniens varient 
d 'une localité à l 'autre, le niveau des mers n'en est pas moins resté 
constant, car les variations se font sentir dans la m ê m e couche. 
Il n'en est pas de m ê m e pour l 'étage cénomanien du bassin pyré
néen et pour l'étage turonien du bassin anglo-parisien. 

La distribution des fossiles indique en effet que les eaux qui ont 
déposé ce dernier étage ont changé souvent de niveau, et que ce 
changement de niveau s'est fait tantôt avec crise, tantôt sans crise 
géo log ique . 

A la base de la craie tuffeau se trouve une série de bancs d'une 
puissance totale de 20 à 40 mètres qui ne contiennent que des 

(1) Excepté Y Ostrea columba, qui se retrouve dans la craie 
tuffeau. 



Inoceramus problematicus, très régulièrement distribués dans les 
dépôts et généralement adultes. Ce fossile est abondant, mais 
unique ; aucun autre être vivant n'animait ces eaux qui , à en 
juger par l'épaisseur des dépôts, ont d û subsister pendant fort 
longtemps dans cet état d'équilibre. 

Au-dessus de ces dépôts se rencontrent principalement à Beau
mont, Tourtenay, Antony, des fossiles de genres entièrement d i f 
férents; ce sont des Ammonites Fielbanci, peramplus, des Nautiles 
et quelques bivalves. Tous ces fossiles, à peu d'exceptions près, 
sont à l'état adulte, et arrivent à un développement souvent 
immense. J'ai trouvé à la tour de Savigny une Ammoni te dont 
l'espèce n'est pas bien déterminée, parce qu'à cet âge les orne 
ments disparaissent et l 'ombil ic s'élargit. Cette Ammonite n'a 
pas moins de 1 mètre de diamètre. A Antony, près de Châtel le
rault, j 'ai découvert dans une cave un individu paraissant appar
tenir à la même espèce, et ayant 0 m , 8 0 de diamètre. Les tuber 
cules du dernier tour n'existaient plus, mais les ornements de 
l 'ombil ic subsistaient encore. 

La partie inférieure à Iuocérames n'est pas séparée de la partie 
moyenne par des différences de stratification ou de composition 
minéralogique ; les bancs de la partie moyenne sont cependant 
plus épais que ceux de la partie inférieure. La puissance des 
couches peut aller, dans certains endroits, à 40 mètres d'épaisseur 
totale. 

La partie supérieure contient principalement des échinoderines, 
des gastéropodes et îles bivalves ; elle est séparée de la partie 
moyenne d'une manière très caractéristique, mais qui varie avec 
les localités. 

Aux environs de Châtellerault, la partie supérieure est séparée 
de la partie inférieure par un petit banc de roches roulées, ayant 
0"',30 à 0 m , 35 d'épaisseur, sans fossiles dans certaines localités et 
contenant de grosses Ammonites dans d'autres. 

Aux Ormes, le banc supérieur est séparé du banc inférieur par 
une couche de glaise, qui a nivelé les inégalités de la couche 
inférieure. 

A Saint-Maur, le banc limite varie encore de composit ion et 
d'épaisseur; il contient des bryozoaires , et a l m , 5 0 d'épaisseur; 
ce banc peut facilement être étudié dans les tranchées du chemin 
de fer à Saint-Maur. 

Il ressort de ces observations que l'étage cénomanien du bassin 
anglo-parisien n'a pas été soumis, c o m m e l'étage turonien, à des 
changements de niveau, Le fond de la mer, depuis Thouars jus-



qu'à Beaumont, était à peu près uni forme, et la profondeur de 
l 'eau peu grande, ce que démontre la présence constante d'Huîtres 
non accompagnées de coquilles flottantes ; il est vrai que certaines 
espèces d'Huîtres se trouvent par toutes les profondeurs, mais la 
plus grande partie vit un peu au-dessous du balancement des 
marées. 

De Beaumont à Châtellerault et Lésigny, le fond se redressait, 
car on rencontre dans ces localités plusieurs dépôts côt iers ; et 
plus loin, vers Mail lé , o ù l 'étage cénomanien repose directement 
sur l 'étage corallien, la profondeur des mers augmentait beau
c o u p , car on trouve dans les dépôts des Trigonies et des Nautiles 
adultes. 

Le fond de la mer présentait donc la forme suivante : 

Il serait difficile de préciser exactement la profondeur des mers 
à l ' époque des premiers dépôts de la craie tuffeau, car il n'existe 
plus d'Inocéraines dans les mers actuelles; les mollusques qui 
s'en rapprochent le plus sont les Pe ines , et elles vivent un peu 
au-dessous des marées ordinaires. Une autre circonstance vient 
jusqu'à un certain point justifier cette assimilation des Pernes aux 
Inocérames : c'est que les bancs des parties qui nous occupent 
sont minces et que très souvent on y rencontre des amas de galets 
roulés qui dénotent l 'existence d 'une côte . 

La coupe de ces galets présente un noyau primiti f ressemblant 
à une portion de roche roulée et formant la plus grande partie 
de l 'ensemble. Ce noyau est entouré de plusieurs couches con 
centriques de craie tuffeau, formées par l 'attraction de molécules 
semblables. 

Les eaux étaient donc peu profondes et ne se sont pas mainte 
nues à ce niveau. Les grosses Ammonites que l 'on rencontre dans 
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les bancs supérieurs, les Térébratules et autres fossiles spéciaux 
aux mers profondes en sont les preuves les plus certaines; mais 
ce changement de niveau n'a pas été accompagné d'accidents 
locaux ; on peut supposer que la cause de ce changement de 
niveau était lointaine. 

La présence de galets à Chàtellerault, l 'existence de la couche 
de glaise aux Ormes et du banc à bryozoaires à Sa int -Maur , 
montrent clairement qu ' i l s'est produit , entre la port ion moyenne 
profonde et la partie supérieure, de grands courants dont l ' ex is 
tence a d û être assez pro longée , car la couche à bryozoaires n'a 
pas moins de l m , 5 0 de hauteur. A la suite de ces courants, la 
mer a pris dans la Toura ine et le Poitou un niveau assez régulier 
jusqu'aux premiers dépôts de la craie blanche. 

De la présence de nombreux gastéropodes, d 'Arches, de G r y -
phées, de Cardiiun, on conclut que les eaux avaient une p r o f o n 
deur moyenne , mais beaucoup moins grande que celle des dépôts 
inférieurs. La posii ion relative du fond de la mer et du niveau 
variable des eaux peut être exprimée par le croquis suivant : 

NB. 

F. Fond de la mer à I;i fin de Pu'lngt! ciiiiomunien. 
A. Couches à ïnocenimus prablemalicus; lianes geiie'ralemuiiL minces 

^0,mi;> à 0m,50), galets. Epaisseur totale, 50 à 40 mètres. 
B. Couches à grosses Ammonites pemmplus, VielblancU etc.; hunes 

très e'pais (2 à /( mètres). Epaisseur totale, 40 à (iO mètres. 
C. Couches à HemiasterVerneuili^Michelini^ Arrhes, Cardium, etc.; 

bancs de moyenne épaisseur (ô'»,50 à 0 m ,S0). Epaisseur totale, 
10 à 15 mètres. 

L. Couche limite entre B et C. (1) Bryozoaires (épaisseur, l"i,50, à Saint-
Maur). (2) Glaise (épaisseur, 0m,55, aux Ormes). (5) Roches 
roulées (e'puisseur, Qm,5Û, à Châtellerault). 

N. A. Niveau correspondant à la couche A. 
N. B. Id. B. 
N. C. Id. C. 

L'étage turonien est séparé de la craie blanche par des d iscor -

JÏ.C. 

N A . 



dances stratigraphiques et zoologiques connues ; je ne m'en occu
perai donc pas. 

Additions, 

1" Depuis l 'achèvement de cette note, j 'ai trouvé dans les 
bancs de grès de Saint-Maur des fossiles appartenant à l'étage 
turonien, et qui démontrent que cette série de couches assez 
épaisses (elles atteignent, dans les carrières qui ont fourni les 
matériaux au viaduc de la Manse, la puissance de 15 à 18 mètres) 
fait encore partie de la craie tuffeau. L'épaisseur des bancs de 
grès est de 0 m , 5 0 à 1 mètre ; ils ne contiennent pour ainsi dire 
aucun fossile, et si l 'existence d'une petite couche pourrie, pétrie 
à'Ostrea conica, ne venait pas offrir des moyens de comparaison, 
on serait très embarrassé sur le classement de cette portion d'étage. 

La craie tuffeau, par des circonstances assez difficiles à expli
quer, change subitement d'aspect; elle devient sablonneuse et 
d'une couleur verte très caractéristique ; la résistance par centi
mètre de section augmente aussi dans des proportions considé
rables, car certains bancs donnent jusqu'à 150 à 200 kilog. Les 
parties supérieures se transforment en sables, qui ont beaucoup de 
rapport avec les sables ferrugineux de l'étage cénomanien. 

C'est au-dessus de ces sables que se trouvent, dans les environs 
de Saint-Maur, les spongiaires de l'étage de la craie b lanche . 

2° Localités dans lesquelles affleurent les couches mentionnées dans 
cette note. 

1° Couches supérieures (grès durs et sables fins). — Saint-Maur, 
tranchées du chemin de fer au nord du viaduc de la Manse, 
parties supérieures des collines de la vallée de la Manse. 

2° Couches à Hemiasler, Cardiuin, etc. —• Est de Châtellerault, 
tranchée de Saint-Maur entre les kilomètres 35 et 36 , Isle-
Bouchard. 

3° Couche limite à bryozoaires. •—• Isle-Bouchard, tranchée de 
Saint-Maur entre les kilomètres 35 et 36. 

4° Couches à grosses Ammonites. — T o u r t e n a y , Antony, 
Châtellerault, Lochy . 

5° Couches a Inocérames. — La Tricherie , tranchées du chemin 
de fer entre les kilomètres 40 et 43 , route de Châtellerault à la 
Roche-Pasay , route de Châtellerault à Richel ieu, Mirebeau. 



Séance du 19 novembre 1 8 5 5 . 

PRÉSIDENCE DE M. ÊLIE DE BEAUMONT. 

M. P. Michelot, vice-secrétaire, donne lecture du procès-
verbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations laites dans la dernière séance, 
le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

A . - 6 . GOLESKO, à Bucharest (Valachie), actuellement à 
Paris, rue de la Pépinière, 78 5 présenté par MM. Charles 
d'Orbigny et Bayle ; 

Le professeur docteur F. LANZA, à Spalato (Dalmatie) ; 
présenté par MM. Deshayes et Albert Gaudry -, 

DE SEMENOFF (Pierre), maître és arts, conseiller titulaire, 
membre de plusieurs sociétés savantes, à Saint-Pétersbourg 
(Russie) ; présenté par MM. Gustave Jenzsch et Jules Ewald ; 

WARD (Honoré), de l'État de New-York (États-Unis), actuel
lement à Paris, rue d'Enfer, 39 , hôtel des Mines ; présenté 
par MM. Charles d'Orbigny et Bayle. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. Ch. Sainte-Claire Deville : 
l r e , 2 E , 3 E et he lettres adressées à M. Elle de Beaumont 

sur l'éruption du Vésuve du 1 e r mai 1855 (extr. des Comptes 
rendus des séances de l'Académie des sciences, t. XLI , 
séances des 11 juin, 9 juillet et 15 octobre 1 8 5 5 ) ; in-4. Paris, 
1855. 

2 ° Observations sur la nature et la distribution des fume
rolles dcais l'éruption du Vésuve du 1 e r mai 1855 ; in-8 , 
55 p. Paris, 1855, chez Mallet-Bachelier. 

De la part de M. Scipion Gras : 
1° Mémoire sur le terrain anthraxijere des Alpes de la 

France et de la Savoie (extr. des Annales des mines, t. V, 



1854, p. 173)-, in-8, 137 p. , 3 pl. Paris, 1854 -, chez Victor 
Dalmont. 

2° Sur la constitution géologique du terrain, anthracifère 

alpin et les différences qui le séparent, du terrain jurassique 

(extr. du Bull, de la Soc. gèol. de France, 2 e sér., t. XII , 
p. 255, séance du 5 février 1 8 5 5 ) ; in-8, 30 p. , 2 pl. Paris, 
3855. 

De la part de MM. Al. Leymerie et Victor Raulin, Carte 
géologique du département, de l'Yonne, exécutée et publiée 
sous les auspices du Conseil général, 1855 ; 6 feuilles grand 
aigle. Paris, 1855 ; imprimerie Kaeppelin. 

De la part de D. Guillermo Schultz, Mapà topografico de la 
provincia de Oviedo. Madrid, 1855. 

De la part de MM. deVerneuil, Collomb et de Lorière , 
Noie sur les progrès delà géologie en Espagne pendant l'an
née 1854 5 in -12 , 18 p. Caen, 1855-, chez A . Hardel. 

De la part de madame veuve La Harpe, Minéralogie usuelle, 
par Alphonse La Harpe; in-8, 464 p . Toulouse, 1855 

De la part de M. L. de Koninck, Notice sur une nouvelle 
espèce de Davidsonia; in-8, J O p . , 1 pl. Liège, 1 8 5 5 ; chez 
H. Dessain. 

De la part de M. Ad. Walelet, Recherches sur les sables 
tertiaires des environs de Soissons. Fascicule III. Catalogue de 
fossiles ; in-8, 34 p. Laon, 1855 ; chez Ed. Fleury. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 
des sciences; 1855, 2 e sem., t. XLI , n' i s 19 et 20. 

Annuaire de la Société météorologique de France, i. Il , 
1854, i r e partie. Bulletin des séances, t. 25, 27 , — t. I l , 
1854, 2 e partie. Tableaux météorologiques, f. 23 , 27. 

L'Institut; 1855, n o s 1140 et 1141 . 
Société L d'agriculture, sciences et arts de l'arrondissement 

de Kalenciennes. Revue agricole, industrielle et littéraire, 
7° année, n° 4, octobre 1855. 

Proceedings of the royal Society, vol. VII, n° 15 . 

The Jthenœum; 1855 ; n° s 1463 et 1464. 
Revista minera; 1855, t. VI , n° 1 3 1 . 
The Ganadian journal; avril 1855. 



M. Raulin dépose sur le bureau une carte géologique du 
département de l'Yonne (voy. ci-dessus la liste des dons). 

M. Ch. Sainte-Claire Deville l'ait hommage à la Société des 
ouvrages suivants : 

Trois Lettres adressées de Naples et de Messine à M. Elie 
de Beaumont sur r éruption du Vésuve du 1 e r mai 1855, et 
imprimées par extraits dans les Comptes rendus de V'Académie 
des sciences. 

Observations sur la nature et la répartition des fumerolles 
dans l'éruption du Vésuve du 1 e r mai 1855. 

Relativement à cotte dernière publication, l'auteur ajoute 
que de retour d'un premier voyage dans lequel il avait été 
assez heureux pour assister, pendant les huit derniers jours de 
l'éruption, à la sortie de la lave, il a pu, grâce à la mission qui 
lui a été confiée par l'Académie des sciences, revoir le volcan 
à une autre période de l'éruption, et visiter aussi de nouveau 
l'Etna, les îles Éoliennes, et quelques-uns des points de la 
Sicile les plus intéressants au point de vue des phénomènes 
éruptii's. Mais, avant de partir pour ce second vovage, M. De-
vilic avait cru devoir résumer, clans ce mémoire, les impres
sions qu'il avait éprouvées et les études qu'il avait pu l'aire 
lors de sa première visite au Vésuve. Il demande en terminant, 
à la Société, la permission de l'entretenir, dans une prochaine 
séance, des principaux résultats de ses explorations. 

A la suite d'observations présentées par M. Conshuit Pré
vost, M. Ch. Sainte-Claire Deville déclare que, bien qu'il ait 
dû s'attacher surtout à l'étude des phénomènes éruptifs actuels, 
et plus spécialement à celle des Fumerolles, qui fait l'objet 
de son mémoire, il n'a cependant pas négligé la stratigraphie 
des massifs volcaniques, et qu'il croit avoir recueilli des faits 
nouveaux à l'appui de la théorie des cratères de soulèvement. 

M. de Verneuil lit la note suivante de M. le comte de 
Keyserling : 



Explications relatives à une note sur la succession des êtres 

organisés dans les couches sèdimentaires (voy. Bulletin, 

2 e série, t. X , p. 355) ; par M. le comte deKeyserling. 

La discussion des idées présentées dans la note à laquelle nous 
renvoyons fait bien sentir combien il importe de circonscrire 
d 'abord l'intéressant prob lème paléontologique en question, et 
de le déterminer nettement. L 'object ion produite par M M . M i 
chelin et Bourjot prouve qu ' on est loin de s'entendre à" cet égard 
généralement, puisque ces messieurs pensent que le problème 
concerne la création de la matière. Mais, considérant l ' impossibilité 
d'observer qu 'une particule quelconque de la matière sorte du 
néant, o u y rentre, on conviendra aisément que la création de la 
matière n'est pas du domaine des sciences d 'observation, et que 
c'est une notion purement métaphysique ou de foi religieuse qui 
doit rester entièrement étrangère à des méditations où il ne s'agit 
que de faits sinon observés, du moins observables, c'est-à-dire de 
quelques-unes des transformations du inonde matériel]>dx des causes 
chimiques ou physiques. 

E v i d e m m e n t la concision, dans la première exposition de nos 
idées, a été poussée un peu trop loin aux dépens de la clarté, si 
des savanls versés dans la matière c o m m e M . Barrande, et proba 
blement aussi M . Boubée , ont pu se méprendre sur le point 
fondamental de l 'hypothèse p r o p o s é e , qui consiste en ceci : 
« Que des êtres organisés d'espèces différentes ne peuvent p r o v e 
nir que de germes di f féremment constitués. » La conséquence en 
est que les causes qui modifient parfois , jusqu'à un certain point, 
les êtres organisés individuel lement , telles que cl imat, nourriture, 
maladies, et qui peuvent donner lieu à la formation de races 
plus ou moins distinctes, ne sauraient jamais transformer les 
espèces tant que la composit ion essentielle des germes demeure 
inaltérée. La différence établie entre la modification des êtres et 
celle de leurs germes a échappé à M. Barrande, lorsqu'i l a cru 
que le fait qu ' i l indique à ce propos se trouvait en opposition avec 
nos idées, et peut-être la m ê m e erreur a engagé M . Boubée à 
réclamer contre le principe dont nous sommes parti. Car, en effet, 
si l 'on n'a en vue que des êtres développés, la diversité de leur 
constitution substantielle ou c h i m i q u e doit paraître tout à fait 
m i n i m e et insignifiante en comparaison des différences que pré
sente leur structure sous d'autres rapports. Mais que deviennent 
ces différences lorsque nous remontons aux premiers éléments de 



germination, au vitellus fécondé, dont les molécules vont se grou
per pour former un embryon , qui lu i -même est encore loin de 
présenter généralement une structure sur laquelle on puisse saisir 
les caractères spécifiques apparents dans l 'âge adulte ? P o u r 
chercher à être "mieux compris , nous croyons devoir reproduire 
le d i lemme que nous avions posé dans notre première note, et 
auquel il ne nous semble pas qu 'on ait répondu : Ou les causes 
matérielles qui déterminent, dans le développement des germes, 
le groupement particulier qui finit par caractériser les espèces 
différentes sont purement physiques, ou elles sont en m ê m e temps 
compliquées par la constitution ch imique des substances conte 
nues dans le sac vitellin. Si , ch imiquement parlant, ces substances 
étaient exactement les mêmes pour toutes les espèces, quant à la 
proportion et au groupement de leurs éléments, cela prouverait 
que les différences de dimensions, de structure, de dureté et 
d'autres propriétés physiques, déterminent à elles seules le déve
loppement des germes d'espèces diverses. Mais rien n'autorise 
à admettre cette homogénéité absolue dans la composit ion des 
substances qui servent à former les différents e m b r y o n s ; au con
traire, leurs couleurs très diverses, jaune, rouge , b leu , vert , brun , 
rendent cette hypothèse invraisemblable au plus haut degré. On 
jugera ce sujet avec d'autant plus de réserve qu ' i l s'agit de parti
cules trop minimes pour les soumettre avec succès à l 'analyse 
directe, et que la chimie nous a fait connaître, dans les matières 
organiques, un groupement infiniment variable d'éléments ana
logues ou identiques souvent déterminé par les causes les plus 
délicates, circonstance qui offre une analogie remarquable avec 
les nombreuses différences des êtres organisés. Mais , c o m m e nous 
l'avons dit , nous pensons que M. Boubée a fait une objection 
contre le principe que nous avons établi sur des considérations 
générales, uniquement parce qu' i l n'a pas été développé plus clai
rement, d'autant plus qu'en disant : « Les substances élémentaires 
sont à peu près les mêmes dans chaque espèce, » il paraît c o n v e 
nir qu'elles présentent de légères différences, ce qui suffit c o m p l è 
tement pour soutenir notre thèse. 

Après avoir écarté les objections soulevées par notre hypothèse , 
nous devons la compléter par quelques remarques pour prévenir 
des malentendus, et pour mieux faire apprécier la concordance 
des faits qui s'y rapportent. 

En appelant l'attention sur les phénomènes épidémiques, nous 
avons voulu faire ressortir l'analogie qu'i ls présentent avec le 
grand phénomène paléontologique ; pour emprunter une exprès-



sion à l 'un des grands maîtres de la géologie moderne , nous avons 
voulu tracer entre ces faits une espèce d'alignement qui conduise du 
connu à l ' inconnu (1 ) , mais nous n'avons jamais voulu identifier 
ces phénomènes essentiellement différents. Ainsi que , pour expl i 
quer la marche de certaines épidémies, on a admis l 'existence de 
miasmes moléculaires sans qu 'on ait pu constater leur composition 
par l 'analyse, ni m ê m e les voir directement, de même avons-nous 
pensé qu ' on pouvait expliquer la liaison intime entre les faunes 
des terrains cont igus , leur développement sur le g lobe dans le 
m ê m e ordre de succession et leur richesse croissante, en supposant 
l 'altération des germes par des molécules analogues aux miasmes, 
mais essentiellement différentes. 

Une autre série de faits, d 'une analogie peut-être plus saisis
sante, nous est offerte par la tératologie. Les monstruosités héré
ditaires et d'autres prouvent que dans les matériaux primitifs, dont 
l ' embryon se forme, interviennent réellement parfois des altéra
tions qui entraînent, dans le développement ultérieur de l ' indi 
v idu, des déviations notables du type de l 'espèce. Les rapports 
de ces faits avec la question qui nous occupe nous ont été claire
ment indiqués par le profond auteur de ['Histoire des ano
malies , dans les conclusions suivantes (2) : « Il peut donc 
» naître d 'une espèce un type différent de cel le-c i par des m o d i -
» fixations de m ê m e nature et de m ê m e valeur que celles qui 
» distinguent d'elles d'autres espèces, soit congénères, soit d'un 
» autre genre, et ce type, après avoir appartenu en propre à un 
» indiv idu, après avoir été une simple déviation accidentelle, peut 
» devenir c o m m u n à toute une race, et se changer en une variété 
» constante, à laquelle il ne manque, pour être appelée espèce par 
» tous, que d 'avoir été produite à une époque et par une cause 
» inconnue. » 

En appliquant aux altérations des éléments de germination les 
lois générales de la ch imie , c 'est-à-dire la doctrine des proportions 
fixes, l 'hypothèse proposée s'accorde avec la fixité de l'espèce, 
démontrée par les observations, et ne contredit pas non plus la 
différence primordiale des grands embranchements du règne ani
mal , que M . Mi lne Edwards a développée dans ses considérations 
générales sur la classification naturelle des animaux. 

Bien que l 'hypothèse discutée nous paraisse donc en har-

(1) Élie de Beaumont, Leç. de géol. prat., t. I. p. 33. 
(2) Isid. Geoffroy, Tératologie, t. III, part. V, chap. iv, p. 436. 



monie avec tous les faits actuellement acquis à la science, ce qui 
lui donne l'avantage sur les explications du m ê m e grand p h é n o 
mène précédemment produites, nous déclarons en terminant, que , 
pour mériter le nom d'une théorie, elle devrait être établie sur 
des observations plus directes et plus décisives, et qu' i l y a lieu 
d'espérer que l'étude du développement normal et anormal des 
êtres nous fournira, un j o u r , cette base solide que nous avons 
désirée jusqu' ic i . 

M. Viquesnel communique les passages suivants, extraits 
d'une notice qui lui a été adressée par M. A. Boué (1). 

Renseignements sur les mines de Maïdan Pek, en Servie. 

Le district minier de Maïdan P e k , situé dans le cercle de 
Kraïova, est entouré de montagnes calcaires d'ancienne f o r m a 
tion. A cette roche s'associe le porphyre syénitique cuprifère. Sous 
la formation calcaire apparaît çà et là une roche granitique à 
filons de quartz aurifère. Jusqu'ici le gouvernement serbe n'a pas 
fait exploiter l ' o r ; cependant des documents anciens attestent 
l'existence des lavages aurifères qui s'exécutaient autrefois dans 
les vallées de Maïdan Pek et de Rnésaï. 

Les minerais les plus riches et les plus abondants sont les mine 
rais de fer ; ils consistent en fer hydraté, fer oxydulé magnétique 
et fer argileux. Le filon, ou plutôt la masse exploitée de fer 
hydraté, court depuis Roudna (ilava (tète de mine) du S.-E. au 
N . - O . , avec une puissance de 600 à 800 mètres ; son étendue 
jusqu'à présent connue présente une longueur de huit heures de 
marche. Le fer oxydulé se trouve en amas plus ou moins grands 
à Roudna Glava et à Maïdan Pek. Dans ces dernières localités, 
affleure aussi le fer oxydulé . L'exploitation des minerais de fer est 
à ciel ouvert et présente tant de facilité qu 'on peut s'en procurer 
en peu de temps les quantités qu 'on désire. 

Les minerais de cuivre sont : le cuivre pyriteux, le cuivre oxydé 
noir, la malachite et le cuivre natif. Il existe eu outre d 'énormes 
tas, ou plutôt des monticules de scories cuprifères, qui datent du 
temps des Romains ou d'époques postérieures. Ces scories offrent 
par leur abondance des produits importants et assurés aux per -

(4 ) Cette notice a été envoyée à Vienne par le gouvernement Serbe, 
sur la demande qui lui en avait été faite. 



sonnes qui voudront les exploiter, car les essais démontrent qu'elles 
renferment une quantité considérable de cuivre. 

Les gisements les plus riches se trouvent au contact du porphyre 
et des calcaires. Les minerais forment de petits amas ramifiés ou 
en réseaux dans le calcaire, tandis qu' i ls sont en mouches o u en 
nids dans le porphyre , de telle manière qu ' on bocarde ce dernier 
pour opérer l 'extraction du minerai . Le peu de dureté des minerais 
et leur facile fusion rendent le traitement très aisé. On en extrait 
en m o y e n n e 3 livres de cuivre par quintal. 

L 'exploitation a l ieu dans les anciennes mines, abandonnées par 
les Autrichiens entre les années 1718 et 1758. On a rouvert et 
nettoyé les galeries d 'écoulement ; maintenant on les continue 
au-dessous des travaux. 

Dans la partie méridionale d u district, il y a beaucoup d'eaux 
cuivreuses dont on extrait le métal , etc . , etc. 

Le Secrétaire donne lecture de la lettre suivante de M. le 
professeur Ange Sismonda à M. Elie de Beaumont : 

Lettre de M. Ange Sismonda à M. Elie de Beaumont. 

Au mois de septembre 1855 , M . Fournete t m o i avons exécuté 
autour du Mont-Blanc la course que je vous ai annoncée dans ma 
lettre du 17 avril dernier , tous deux animés du m ê m e désir 
de découvrir la vérité, cependant avec des attentes différentes; 
car notre savant ami espérait rencontrer des faits, soit relatifs 
aux gisements des roches, soit d'autre nature, qui auraient mis 
hors de doute l 'existence d'un terrain sédimentaire plus ancien 
que le lias ; m o i , au contraire, j e portais la conviction que nous 
ne trouverions r i e n , dans notre v o y a g e , qui fût de nature à 
faire changer le jugement q u e , d'après vos savants t ravaux , on 
s'est formé des terrains de nos Alpes, dont la structure compliquée 
l'end la connaissance difficile, surtout à ceux qui les parcourent 
partiellement et avec la rapidité d 'un voyageur touriste. Nous 
avons pourtant d û nous dépouiller de toute sorte de prévention 
sur ce que nous aurions rencontré. Nous partions, sans idée pré
conçue , le 21 septembre, du bourg Saint -Maurice en Tarentaise, 
lieu du r e n d e z - v o u s , en compagnie du chanoine Carre l , auteur 
d u superbe panorama de la Bec de Pona , près d'Aoste. Nous arri
vâmes au Chapieu d'assez bonne heure ; le reste de la journée, 
nous l ' employâmes à faire une course du côté du col de la Seigne. 
Le l e n d e m a i n , nous traversâmes, par un beau t e m p s , le col du 



B o n h o m m e ; ensuite , par celui fie Voxa , nous descendîmes à 
Chamonix. Après avoir visité les endroits qui , aux environs de ce 
bourg , intéressent davantage les géologues, nous allâmes à V a l -
lorsine par le chemin qui , d u co i de la Balme, traverse les Sées 
blanches. Enfin, par la Tête -Noire et la Forc laz , nous arrivâmes 
à Martigny. Voulant voir tout ce que nous croyions utile au but 
principal de notre voyage, nous avons fait une course du côté du 
grand Saint-Bernard, pour étudier le gisement du calcaire au delà 
de Saint-Branchier. Pour compléter notre projet, il nous restait 
à voir les conglomérats et les schistes ardoisiers près de la cascade 
de Pisse-Fache. Nous nous y arrêtâmes en nous rendant à Genève, 
où nous devions nous séparer, M . Fournet pour rentrer en France , 
et moi en Savoie, séparation qui , à mon grand plaisir, n'a eu 
lieu qu'à Chambéry. Vous connaissez ces contrées-là tellement en 
détail, qu'en vous disant que nous n'avons remarqué rien de bien 
nouveau à ajouter à ce qu'en ont écrit de Saussnre et tous ceux qui 
en ont parlé après lui , ma tâche, à cet égard, est complètement 
accomplie . Il ne me reste qu'à vous rapporter de quelle manière 
chacun de nous jugea les terrains dont l 'étude nous avait déter
minés à entreprendre le voyage. 

La petite vallée par laquelle du bois Saint-Maurice on arrive 
au Chapieu coupe les rochers perpendiculairement à leur d i r e c 
tion. On marche tantôt sur le système anthracifère inférieur (lias), 
et tantôt sur le supérieur (adj. de l 'oxford-c lay) , de manière qu 'on 
dirait que ces deux membres d'une m ê m e formation alternent 
entre eux. C'est une anomalie , qu 'on s'explique facilement dès 
qu 'on s'arrête à considérer la structure générale du pays m ê m e ; 
on s'aperçoit alors que ce gisement anormal est causé par les failles 
qui courent dans le sens des couches ; par là, on comprend éga le 
ment pourquoi la puissance de ces terrains se montre plus forte 
qu'elle ne. l'est en réalité. Un peu avant le hameau du Chap ieu , 
il y a, dans la chaîne à gauche du voyageur, un calcaire cristallin 
à gros bancs, dans lequel M . Fournet a trouvé un fossile, mais en 
trop mauvais état pour être reconnu. Ce calcaire reparaît vers le 
sommet de la chaîne qui , au nord du Chapieu, ferme la petite 
vallée; le reste de la pente est formé par des bancs presque verti 
caux de quartzite, dont les couches alternent avec un congloméra 
talco-quartzeux. M . Fournet est convenu avec mo i que le calcaire 
en question appartient à celui que j ' a i appelé calcaire de Vi l let ; il 
a également admis que les roches détritiques fortement métamor-
phisées, dont il est couver t , font partie du système anthracifère 

Sac. géol., V série , tome XIII . 5 



supérieur. En montant au col du B o n h o m m e , dès qu 'on a traversé 
les rpches susdites, on rencontre un calcaire fissile, noirâtre, qui 
alterne avec un schiste ardoisier. Dans sa partie inférieure, nous 
avons remarqué des deux côtés du col du B o n h o m m e , soit vers le 
Chapieu et Beaufort, soit vers Contamines, de nombreuses Bélem-
nites et plusieurs Ammonites basiques. Au-dessous , il y a un grès 
cpiartzeux grisâtre, alternant avec un conglomérat quartzeux de 
m ê m e couleur. Le passage d u calcaire au grès s'opère graduelle
ment. D 'abord le calcaire alterne avec le grès, ensuite le premier 
disparaît, et il ne reste plus que les deux autres roches détritiques ; 
mais, ce qu.i est très significatif et ce qui mérite toute l'attention du 
géplpgue, c'est la parfaite concordance qui règne entre la stralili-
patipn de toutes ces différentes roches. La pente de la montagne 
est çà et là couverte de blocs d'un calcaire spathique brunâtre, 
qu ' on dirait être du fer spathique. Il nous a paru qu'ils tombent 
d u sommet de la m o n t a g n e , du côté du pic du Fours . En contir 
nuaut à avancer vers l 'ouverture du col du B o n h p m m e , on reiir 
cpnlre du gneiss à inica brunâtre, dont la stratification est en 
.désaccord avec celle d u grès qui le recouvre , Les mêmes faits, 
nous les avons remarqués en descendant des Secs blanches à Val-
orsine ; seulement, ici les roches détritiques, les grès et les con
glomérats possèdent une puissance plus forte, et leur teinte , an 
lieu d'être simplement grisâtre, c o m m e celle de leurs congénères 
au col du B o n h o m m e , passe par degrés au rouge sale. M. Four-
nef, tout en admettant ces faits, ne m'a paru nullement disposé 
à abandonner son opin ion , que les roches détritiques inférieures 
au calcaire béleinnitique (désignées dans mes mémoires par le 
nom à'iajialiasiijues) représentent un terrain indépendant, qui, 
selon lui , pourrait être le trias. M pi, au contraire, je me suis con
firmé dans nia première convict ion. C o m m e vous voyez , chacun 
de nous n'a ni abandonné ni modifié sa manière d'envisager 
la géologie alpine ; malgré cela, ce voyage, en compagnie de 
M . Fournet, n'a pas été infructueux pour moi ; car, entre autres 
avantages que j ai eus à passer quelques instants avec ce savant 
distingué, j 'a i remporté celui de savoir maintenant quelles sont 
les roches qui , d'après lui, constitueraient, dans la partie des 
Alpes environnant le M o n t - B l a n c , un terrain sédimentaire plus 
ancien que le lias, dans la supposition pourtant qu.e j 'a ie pénétré 
son idée. R ien de nouveau n'existe dans ce que je viens de vous 
raconter. J'aurais dû m'abstenir de vous en parler, et je l'aurais 
fait sans la persuasion que tout ce qui regarde l 'histoire géolo
gique de cette chaîne ne peut être dépourvu d ' intérêt , surtoul 



pour vous qui eu avez posé les fondements il y a environ une 
trentaine d'années. 

En soutenant que dans les Alpes des Etats sardes le seul terrain 
sédimentaire ancien, b ien distinct, est le lias, je ne prétends nul
lement dire qu ' i l n'y en existe point de plus ancien. Bien au c o n 
traire, mon opinion est qu ' i l s'y trouve, sinon tous, au moins 
plusieurs parmi ceux qui l 'ont précédé, mais métamorphisés de 
manière àse confondre avec le terrain primitif . Cette op in ion , je l'ai 
énoncée dans mes mémoires , où j 'a i dit aussi qu ' i l y a très peu de 
terrain primiti f à la surface terrestre. En 1837 , dans une conver 
sation que j 'a i eue avec vous, en nous rendant à l 'école des Mines , 
après avoir assisté à votre cours, o ù vous aviez effleuré ce sujet, 
il me semble que vous vous étiez prononcé favorablement à ma 
manière de vo i r . Depuis lors, j 'a i eu maintes occasions, en v o y a 
geant dans les Alpes, de m'affermir davantage dans m o n senti
ment, qux beaucoup de ' roches, regardées généralement c o m m e 
primitives, et indiquées c o m m e telles par plusieurs géologues, ne 
sont que des sédiments fortement métamorphisés. De cette nature 
seraient, selon m o i , différentes sortes de gneiss à gros cail loux de 
quartz, les spliistes verts avec grains de quartz , et beaucoup d 'au 
tres roches semblables, dans lesquelles sont assez souvent enc la 
vées de grandes assises de marbre micacé , •fréquemment d o l o n i i -
t ique. Maintenant, si l 'on réfléchit que leur stratification est en 
désaccord avec celle du lias qui les recouvre d irectement , ou ne 
peut s 'empêcher de conclure que ces assises représentent les dépôts 
de la iner antéliasique. Dans cette supposition, il reste à savoir s'ils 
appartiennent à une seule époque géo log ique , ou si, au c o n 
traire, ils forment un groupe composé de différents terrains. A 
en juger d'après la discordance qui règne entre la stratification de 
plusieurs des roches de ce groupe , et d'après sa grande puissance, 
on est porté à adopter la seconde opinion. Il faut pourtant c onve 
nir que dans l'état actuel de la science nous n 'avons aucune d o n 
née pour résoudre cette question ; c'est un mystère pour nous, et 
peut-être le laisserons-nous, avec beaucoup d'autres, en héritage 
à nos successeurs. 

M. Damour fait la communication suivante : 

Note sur un sable magnésien des environs de Pont^Sainte-

Ma.renee, par M. A. Damour. 

La Société géologique, dans sa session extraordinaire de cette 



année, a dirigé une de ses courses vers les environs de Gompiègne. 
Après avoir traversé PontSa inte -Maxence , elle a arrêté son atten
tion sur un gîte de sable, situé à peu de distance de cette dernière 
vil le, et qu 'on a récemment exploité pour en extraire de la magné
sie. Les personnes qui assistaient à notre réunion ayant bien voulu 
m'invite'r à examiner la composit ion de cette matière sableuse, je 
viens aujourd'hui apporter le résultat de mes recherches à ce sujet. 

Le sable, qui forme une couche ou.plutôt des amas dont l 'épais
seur varie depuis quelques décimètres jusqu'à 3 mètres environ, 
est superposé au calcaire à Nummuli tes et se trouve au-dessous du 
calcaire grossier à Cerithium gigantuum, dont il n'est séparé, en 
quelques endroits, que par une très mince couche d'argile brune. 
Sa couleur est le gris jaunâtre ; il est formé de grains très fins qui, 
observés au microscope , ont conservé, pour la plupart d'entre eux, 
l 'apparence extérieure du r h o m b o è d r e particulier au carbonate 
de chaux ou à la do lomie . On y remarque aussi un mélange de 
grains de quartz hyalin en fragments anguleux et de rares paillettes 
de mica argenté. 

Sa densité est de 2 ,811 . 
Il produit une assez vive effervescence avec les acides nitrique 

et ch lorhydr ique , qui le dissolvent en laissant déposer un résidu 
quartzeux dont le poids s'élève à environ 6 pour 100 de la matière 
employée . La l iqueur acide laisse également déposer, mais avec 
lenteur, des flocons d'une matière bitumineuse de couleur brune. 

Lorsqu'on attaque le sable par l 'acide ch lorhydr ique , la disso
lution est accompagnée d 'un dégagement de gaz fétide d û à la 
présence des matières bitumineuses que je viens d ' indiquer. Si 
l 'on fait évaporer à siccité la dissolution ch lorhydr ique après 
l 'avoir séparée des grains quartzeux insolubles , et si l 'on fait 
chauffer le résidu de l 'évaporation dans une capsule de platine, 
la masse se boursouffle, b lanchit , et ne se fond pas, m ê m e à la t e m 
pérature du rouge cerise. En traitant par l 'eau la masse refroi
d ie , il se dissout du chlorure de ca lc ium et il reste un résidu très 
notable formé de magnésie contenant une faible proportion 
d 'oxyde de fer (1) . 

(4) Cette méthode d'essai qualitatif me paraît pouvoir être em
ployée avec avantage lorsqu'on veut reconnaître rapidement les cal
caires proprement dits, et les distinguer des calcaires magnésiens, 
ferrugineux ou manganésifères. Les calcaires purs sont transformés en 
chlorure de calcium, qui fond aisément au rouge sombre sans décom
position, et se redissout ensuite dans l'eau, tandis que les chlorures 



L'acide acétique attaque également le sable de Pont -Sa iu te -
Maxence ; mais la dissolution ne s'effectue qu'avec beaucoup de 
lenteur. 

Une dissolution aqueuse de chlorhydrate d 'ammoniaque l'atta
que de m ê m e , . à la suite d 'une ébull it ion prolongée . 

Chauffé à la température du rouge b lanc , il perd tout l 'acide 
carbonique uni aux bases, et laisse une masse terreuse, b lanche, 
qui ne s'échauffe pas sensiblement lorsqu'on y ajoute de l 'eau 
goutte à goutte : cette masse terreuse se dissout en partie, avec 
dégagement du gaz ammoniacal lorsqu'on la met en contact, 
à froid, avec une dissolution de nitrate d 'ammoniaque : si l 'on 
fait bouillir le tout, on obtient une dissolution à peu près c o m 
plète de la masse terreuse, à l 'exception de l ' oxyde de fer et d 'un 
silicate de chaux formé pendant la calcination, par l 'action de la 
chaux sur les grains de quartz mélangés dans le sable. 

L'analyse du sable magnésien m'a donné les résultats suivants : 

Carbonate de chaux 0,5535 
Carbonate de magnésie 0,3724 
Oxyde ferrique 0,0065 
Alumine 0 ,0035 
Matières bitumineuses 0,0060 
Quartz en fragments anguleux. . 0,0610 

4,0029 

En faisant abstraction du mélange de quartz, d 'a lumiue , d ' oxyde 
de fer, etc . , ce sable doit être considéré c o m m e un calcaire magné
sien ou do lomie qui contient en 10000 C s : 

Oxygène. Rapports. 
Carbonate de chaux. . . 0,5978 — 0,2861 — 5 
Carbonate de magnésie. 0,4022 — 0.227S — 4 

4,0000 

Cette composit ion, qu 'on peut représenter par la formule : 

5/9 CaO ) r ( ) 2 

4/9 M g O ) U ' 

est presque identique avec celle de la d o l o m i e cristallisée de K o l o -

de magnésium, de fer et de manganèse sont décomposés à cette tempé
rature et laissent des oxvdes insolubles dans l'eau. 



s.oruk, analysée par M. Rninmelsberg et des dolo iniesde Lockport, 
de Glusksbrun, de Bohême et de Villefranche. 

Nous avons recueilli dans cet amas de sable magnésien des 
nodules calcaires plus ou moins volumineux q u i , observés à la 
loupe, paraissent formés d'Un agrégat confus de grains cristallins. 
Ces nodules m'ont présenté la composition suivante : 

Carbonate de chaux 0,824 4 
Carbonate de magnésie 0,0859 
Oxyde ferrique 0,0050 
Sable quartzeux 0,0765 
Matière bitumineuse et humidité. . 0,0112 

1,0000 

Enfin, entre le sable magnésien et le calcaire grossier qui lui 
est superposé, se trouve intercalée en quelques places de ce gise
ment une petite couche de U à 10 centimètres d'épaisseur, d'un 
calcaire gris jaunâtre, criblé de cavités huileuses qui lui donnent 
assez l'aspect des roches scoriacées particulières aux terrains vol
caniques. Ce calcaire de formation évidemment aqueuse, aussi 
bien que les terrains qui l 'environnent, a doiilié â l'analyse : 

Carbonate de chaux.. . 0,8665 
Oxyde ferrique 0,0070 
Alumine et silice. . . . 0,0190 
Matière bitumineuse. . 0,006.0 
Sable quartzeux. . . . 0,4 015 

1,0000 

Les cavités huileuses qu'il renferme en si grande quantité me 
semblent dues à un dégagement de corps gazeux qui l'ont converti 
en une masse éeumeuse : cette masse s'est ensuite solidifiée par 
l'action du temps. 

M. de Verneuil rappelle qu'il a mis sous les yeux de la 
Société, lors de sa réunion extraordinaire à Paris, des échantil
lons de magnésie pure extraite du sable de Pont-Sainte-
Maxence , dans une usiné qui avait été établie près de là 
pour l'exploitation de cette roche, et qui a cessé de fonctionner 
faute de capitaux au bout d'une année environ. 

M. Boubée demande comment ce sable s'est formé, et s'il 
në pourrait pas Être tlùau transport d'Un câléôire dôlotniliquc 
désagrégé ? 



M. Damour pense q u e c e «luit c i re un précipité cristallin 
formé flans des eaux chargées dé chaux ei de magnés ie . Il 
ajoute que la dolomie n 'es t qu 'acc idente l lement composée 
d 'équivalents égaux de carbonate de chaux et de ca rbona te de 
magnésie , mais qu 'e l le cont ient des carbonates de c h a u x , de 
magnésie , de fer et de manganèse en propor t ions diverses ; ii 
a cité dans sa note u n e dolomie cristall isée qui a la composi t ion 
du sable de P o n t - S a i n t e - M a x e n c e . 

M. Elie d e B e a u m o n t d i t qu ' i l a eu l 'occasion de faire autrefois 
de nombreuses analyses de dolomies , et qu ' i l y a r a r e m e n t t rouvé 
des propor t ions égales de ca rbona te de chaux e t de magnés ie . 

M. Ch. Sa in te -Cla i re Deville d e m a n d e si , dans l 'opinion de 
M- D a m o u r , la différence de composi t ion rie doi t pas faire 
varier l 'angle des dolomies cristallines ? 

M. Damour répond qu'eii effet cet angle peu t varier depuis 
1 0 5 degrés , angle d u carbonate de c h a u x , j u s q u ' à 1 0 7 degrés , 
angle du carbonate de magnés ie . 

M. Bayle fait la communica t ion s u i v a n t e : 

Observations sur le Sphœrul i tes fol iaceus , Lantarck ; par 

M . Emile Bayle . 

Dans la séance d u 21 mai dernier, j 'ai eu l 'honneur de c o m m u 
niquer à la Société le résultat de mes recherches sur la structure 
des coquilles des Hippurites; ce travail se terminait par quelques 
remarques que j 'avais en l 'occasion de faire en étudiant le Sp/ucru-
liies eylindraceus et le Radiolites Bmuuoni (Des Moul ins ) . J'avais 
été frappé par cette circonstance que ia structure intérieure de la 
coquille était très différente dans ces deux espèces. 

Dans la première, le Spheerulites eylindraceus, l 'une des parois 
internes des deux valves porte une crête, que j 'ai désignée sous le 
nom à'arête cardinale, et dont la saillie est très prononcée. La 
crête de la valve inférieure vient s'appuyer contre la surface posté
rieure d'une grande et large cloison qui traverse la coquil le d'un 
bord à l'autre, et dans laquelle sont creusées les fossettes de la 
charnière. Celte arête saillante est formée par des lames de tissu 
vitreux juxta'poséeSj qui ont été sécrétées par un repli que pré
sente ic manteau d u mol lusque dans cette portion de chacun de ses 
deux lobes. 



La seconde espèce, le Radiolites Botirnoni, est entièrement 
dépourvue d'arête cardinale ; la grande cloison transversale y 
manque également ; les alvéoles de la charnière se sont transfor
mées en deux longues gaines, ouvertes dans toute leur partie 
antérieure et qui sont appliquées de chaque côté contre les parois 
mêmes de la cavité de la valve inférieure ; le manteau, dans cette 
espèce , n'avait donc pas le repli si remarquable qu ' i l devait pré
senter dans le Sphœrulites eylindraceus. 

J'ai pensé que deux types de structure aussi distincts l 'un de 
l'autre correspondaient à une modification des lobes du manteau 
de l 'animal, assez importante pour autoriser la séparation des 
espèces de Sphœrulites en deux genres ; le premier devrait réunir 
tous les Sphœrulites qui sont pourvus d'une i arête cardinale, 
tandis que dans le second viendraient se placer toutes les espèces 
qui manquent de cette crête interne ; j 'a i proposé d'assigner au 
premier de ces deux genres le n o m de Sphœrulites, et de réserver 
au second celui de Radiolites. 

V o i c i , d 'ail leurs, quelles sont les considérations qui m'ont 
conduit à adopter une semblable nomenclature. 

Le genre Radiolites a été fondé en 1801 par Lamarck (1) pour y 
placer de singulières coquilles provenant du terrain crétacé des 
Corbières et qui avaient été déjà désignées par Picot de Lapei-
rouse (2) sous le n o m d'Ostraciles angeiodes. 

En 1805 , Delamétherie (3) donna, de son côté , le n o m de Sphé-
rulite à une coquil le fossile qui avait déjà été figurée, mais sans 
être décrite , par Bruguière, dans la planche 172 du Dictionnaire 
des Vers de l 'Encyclopédie méthodique (4). 

Lorsque Lamarck dota les sciences naturelles du grand ou
vrage (5) qui a illustré sou n o m , il adopta le genre Sphérulite de 
Delamétherie et conserva le genre Radiolites qu ' i l avait lui-même 
établi depuis longtemps. Voic i les caractères assignés par le grand 
naturaliste à ces deux genres : 

(1) Lamarck, Système des anim. sans vertèbres, p. '130, 1 vol. 
in-8, 4 801 . 

(2) Picot de Lapeirouse, Description de plusieurs nouvelles espèces 
d'Orthocêratites et d'Ostracites, in-fol. , Erlang, 1781 . 

(3 ) Delamétherie , Journal de physique, messidor à frimaire 
an XII I (1805), t. 61 , p. 396. 

(4) Bruguière, Encyclopédie méthodique. Dict. des vers., t. I, 
pl. 192 , fig. 7, 8, 9 (1792) . 

(5) Lamarck, Histoire naturelle des animaux sans vertèbres. 



Genre Sphérulite (Sphœrulites) (1 ) . 

« Coquille inéquivalve, orbicnlaire, g lobuleuse, un peu d é p r i -
» niée en dessus, hérissée à l 'extérieur d'écaillés grandes, suban-
» gulaires, horizontales. Valve supérieure plus petite , planulée , 
» operculaire, munie en sa face interne de deux tubérosités i n é -
» gales, subconiques, courbées et en sai l l ie ; valve inférieure plus 
>> grande, un peu ventrue, à écailles rayonnantes hors de son b o r d , 
» ayant sa cavité ob l iquement c o n i q u e , et formant d 'un côté, par 
» un repli de son b o r d interne, une crête ou une caréné saillante. 
» Paro i interne de la cavité striée transversalement, charnière 
» inconnue . » 

Genre Radiolite [Radiolites) (2) . 

« Coquille inéquivalve , striée à l 'extérieur, à stries longi tudi -
» nales, rayonnantes. Valve inférieure turbinée, plus g rande ; la 
» supérieure convexe o u conique , opercu l i forme ; charnière in 
» connue. 

» Observations. Les Radiolites sont des coquil les que l 'on ne 
» connaît que dans l'état fossile et qui paraissent bivalves. On 
» n'en a pu observer que l 'extérieur, où elles n'offrent aucune 
» apparence de charnière ni de l igament des valves. Elles ont été 
» nommées Ostracites par P i co t de Lapeirouse. 

» Les Radiolites semblent formées de deux cônes souvent très 
» inégaux, opposés base à base, et striés eu dehors . Ce sont deux 
» valves coniques , dont la supérieure est plus ou moins surbaissée 
» selon les espèces. Elles n 'ont po int d'écaillés au dehors . » 

On voit que Lamarck considérait la présence de la crête interne 
(notre arête cardinale) c o m m e un caractère essentiel des Sphé-
ralites ; mais, en m ê m e temps, il était convaincu que cette arête 
saillante manquait aux Radiolites , car , dans les observations qui 
suivent l 'exposé des caractèresdu genre Sphœrulites, il dit (p . 286) : 

« Nous doutons fort que la petite valve des Radiolites ait en sa 
» face interne deux tubérosités analogues à celles de la Sphé-
» rultte ; enfin nous doutons encore que la cavité de la grande 
» valve des Radiolites offre d'un côté ce repli du bord interne cpii 

(1) Histoire naturelle des animaux sans vertèbres, 2° édition, 
t. VII, p. 285. 

(2) Lamarck, toc. cit., vol. VII , p. 291 . 



» .l'avance en crête ou en rat eue intérieure, que l'on observe dans les 
» Sphêrulites. » 

Ainsi, dans l ' op inion d e Lauiarck, le caractère fondamental des 
Sphêrulites consistait en ce que les valves présentaient un repli du 
bord interne, s'avançant en crête dans l'intérieur de leur cavité, 
tandis que chez les Radiolites un semblable repli ne devait pas se 
rencontrer. 

O r , des trois espèces de Sphêrulites décrites par Lamarck, une 
seule, le Sphœrulites foliaceu.s présente une crête interne, tandis que 
lès deux autres , les S. crateriformis et Touanneii sont dépour
vues de cette saillie. 

Quant à ses Radiolites, l 'une d'elles, le Rudiolites lurbinalus, a 
été établie sur un individu, usé et assez dé formé , d 'une e s p è c e du 
genre Hippurites, que M. Defrance a désignée s o u s l e n o m d ' f f , sul-
catus; les deux autres, les R. ventricosus et rotularis, ne doivent 
constituer en réalité qu 'une seule et m ê m e espèce ; or , cette espèce 
présente une arête cardinale, en sorte que Lamarck l'eût placée 
dans son genre Spiiéi utile, s'il en avait connu les caractères 
internes. 

M M . Charles Des Moul ins , Desbayes, Ro l land du R o q u a n , M a -
theron, d 'Orb igny , Pictet, et tous les naturalistes qui ont depuis 
Lamarck étudié les Sphêrulites et les Radiolites, ont émis l 'opinion 
qu' i l fallait réunir ces deux genres en un seul ; M M . Charles Des 
Moulins, Deshayes, Ro l land d u R o q u a n adoptent le nom de Sphê
rulites, tandis que M M . d 'Orb igoy , Matberon et Pictet emploient 
celui de Radiolites pour désigner ce genre unique. L'auteur de la 
Paléontologie française , en particulier , qui a décrit un grand 
n o m b r e d'espèces nouvelles de Radiolites, attribue à ce genre les 
caractères suivants (1) : 

Genre Radiolites, L a m . , 1801 . —Sphœruli tes , Delaméther ie , 1805. 

« Coquille f ixe, testacée, de contexture fibreuse et lamelleuse, 
» C o n i q u e o u dépr imée , t r è s inéquivalve. Valve inférieure obl ique 
» ou droite , fixée aux C o r p s soi is-marinspar son crochet seulement 
» ou par toute sa surface, alors ou circulaire dépr imée oti conique 
» plus ou moins élevée en cornet , couverte extérieurement de 
» lames foliacées ou de côtes rayonnantes , souvent d'un sillon 
» longitudinal , et terminée par des bords épais, foliacés, obliques 

(K\ D'Orh., Palèont., française. Terr,, crétac, vol. IV,- p. 194 
et suivantes. 



ii vers le liant, vers le bas, o u horizontaux, couverts fie ramifica-
» tions fibreuses. Valve supérieure p lane , convexe ou con ique , à 
» sommet subcentral , toujours plus petite que l 'autre, inarquée 
» d'un sillon rayonnant et couverte de lames courtes, non perforée 
» extérieurement et sans canaux intérieurs ; ses bords sont taillés 
» en biseau. Po int de l igament. 

» Appareil interne formé sur la valve inférieure, dans le cône 
» régulier oit obl ique que circonscrivent les feuillets externes d ' u n e 

il cavité conique plus ou moins régulière, divisible en deux parties 
»• presque paires, composée de deux régions distinctes : l 'une, que 
» nous appellerons cardinale, est pourvue de cavités et de sail l ies; 
» l'autre l ibre, que nous désignons c o m m e palléale. La région 
» cardinale se sépare nettement en deux parties inégales par une 
» crête médiane marginale. A droite et a gàtiche de cette cavité sont 
» d 'abord une cavité con ique , plus large d'tm côté que de l ' autre , 
» irrégulière, lamelleuse, souvent divisée en feuilles. En dedans 
» de ces deux cavités en sont deux autres très profondes, destinées 
n à recevoir deux énormes dents de la valve opposée. En dehors 
» de ces cavités sont deux attaches musculaires ob longues , arquées, 
« une de chaque c ô t é , souvent saillantes sur les espèces larges et 
« déprimées, en pente, et moins marquées sur les parois internes 
» du cône intérieur. Le reste présente une cavité conique à sommet 
» arrondi, destinée à loger l 'animal. 

n La valve supérieure est pourvue sur la région cardinale d ' u n e 

» crête médiane saillante sur le bord qui correspond à la crête de 
» l'autre côté, quelquefois de deux cavités làinelleuses plus courtes 
» que les cavités de la valve opposée, qui manquent m ê m e q u e l -
« quefois, d'un rétrécissement semi-circulaire que séparent d u 
« bord : 1° deux saillies latérales en crêtes; où sont en dehors les 
» empreintes des attaches musculaires ; 2° en dedans de C e l l e s - c i , 
« deux saillies coniques o u énormes dents destinées à entrer , 
» c o m m e dans une coulisse, dans les deux cavités correspondantes 
» de la valve inférieure ; 3" en dedans de ces parties saillantes, 
» représentant un fer à cheval , est une cavité conique qu i , c o m m e 
n celle de la valve opposée, est destinée à recevoir l 'animal . » 

On voit que M . d 'Orbigny n'a observé l 'intérieur dés valves 
que dans un très petit nombre de ses espèces de Radiolites. Il 
signale, en effet, c o m m e l 'un des caractères essentiels de ce genre 
la présence d'une crête médiane marginale (notre arête cardinale), 
sans se douter que la plupart des espèces qu ' i l a décrites ne p r é 
sentent jamais une semblable arête. Les caractères assignés par 
M. d 'Orbigny à son genre Radiolites ne conviennent donc , e n r é a -



l ité, qu 'au genre Sphœrulites, tel que l'avait compris Lamarck. 
M . Des Moulins avait cependant, bien longtemps avant la publ i 

cation de la Paléontologie française, appelé l 'attention des natura
listes sur cette absence de crête intérieure dans le Sphœrulites 
Bournoni. 

« J'ai vu , dit-il (1 ) , des valves inférieures dont la cavité était 
» parfaitement dégagée de corps étrangers que lconques , et dont le 
» birostre avait disparu. Je n'ai jamais p u y apercevoir la plus 
» légère trace de l 'existence de la carène intérieure. Je présume 
» que cela doit être attribué à la disparition de la lame testacée 
» qui enduisait l ' intérieur de la valve. Mais, s'il était vrai que la 
» carène n'existât pas , ce serait un caractère exceptionnel bien 
» remarquable . » 

M . d 'Orbigny n'avait donc pas cherché à vérifier l'assertion de 
M . Des Moul ins , car sans cela il n'aurait pas réuni le Sphœrulites 
Bournoni, Des M o u l . , au Radiolites dilatata, d ' O r b . (2 ) , puisque 
dans cette dernière espèce l'arête cardinale acquiert un déve l op 
pement remarquable , tandis que dans la première elle manque 
complètement . 

Ainsi lés naturalistes qui ont cru devoir réunir toutes les espèces 
de Sphérulites et de Radiolites eu un seul genre ont confondu 
deux types d'organisation très différents; il faut donc désormais 
rétablir les deux genres. Or , dès l'instant que la coqui l le de l'île 
d 'A ix , décrite pour la première fois par Delamétherie sous le n o m 
de Sphérulite, offre au plus haut degré ce caractère d'avoir une 
arête cardinale très développée, il est naturel de grouper avec elle 
toutes les autres espèces de Sphérulites ou de Radiolites qui offrent 
le m ê m e caractère, et d'en former ainsi un genre auquel le n o m 
de Sphœrulites devra être donné , tandis qu ' on réservera le n o m de 
Radiolites au genre dans lequel devront entrer les espèces d é p o u r 
vues d'arête cardinale ; dans ce cas seulement ces deux genres se 
composeront d'espèces ayant les caractères que leurs auteurs leur 
avaient assignés. 

Jusqu'à ce j our j 'a i p u étudier l 'intérieur des valves dans six 
espèces de Sphœrulites et dans cinq de Radiolites ; ce sont les su i 
vantes : 

(4) Charles Des Moulins, Essai sur les Sphérulites, p. 127 (1826) . 
(2) D'Orb., Paléont. franc., terr. crét., vol. IV, p. 225 . 



1° Sphœrulites foliaeeiis. Lamarck. 

Sphérulite. Delamétherie. Journal de Phys., t. 6 1 , p . 396, pl . 57 , 
fig. 12 (1805) . 

Sphœrulites foliacea. Lamk. Anim. sans vertèbres, t. 6, p . 232 
(1819). 

2° Sphœrulites angeiodes. Picot de Lapeirouse (Sp . ) . 

Ostracites angeiodes. P icot de Lapeirouse. Deseript. d'Orthoc., 
pl. 12-13. 

Radiolites angeoides. Lamk. Syst. des anim. sans vertèbres, p . 130 
(1801). 

Radiolites rotularis. Lamk. Anim. sans vertèbres, t. 6, p . 233 
(1819). 

Radiolites ventricosa. Lamk. , loc. cit., p. 233 (1819) . 

3° Sphœrulites Desnwulinsi. Matheron (Sp.) . 

Radiolites Desmoulinsiana. Mather, Catalogue, pl. 8 ( 1 8 4 2 ) . 

/l° Sphœrulites radiosus. D 'Orb . (Sp). 

Radiolites radiosa. D 'Orb . , Paléont. franc, terr. cre't., vol . U, 
p. 212, pl . 554 (1847) . 

5° Sphœrulites cylindraceus. Des Moulins. 

Sphœrulites cylindraceus. Des Moulins. Essai sur les Sphérul., 
p. 107, pl . li, fig. 1, 2, 3 (1826). 

6" Sphœrulites Hceninghausi. Des Moulins. 

Biroslrites inœquiloba. L a m k . , Anim. sans vertèbres, t. 6, p . 236 
(1819). 

Jodamia bilinsuis. J)e(ïa.nce, Dict. des scienc. nat., t. 24 , p . 230 
(1822). 

Sphœrulites Hœninghausi. Des M o u l . , Essai sur les Sphérul., 
p. 118, pl. 6, fig. 2, pl. 7 (1826). 

Sphœrulites dilatata. Des M o u l . , Ibid., p . 128, pl . 8. 
Radiolites Hœninghausii, D 'Orb . , Paléont. jranc. terr. crét., t. 4, 

p . 223, pl . 567 (non planches 565 , 566) (1847) . 
Radiolites dilatata. D ' O r b . , Ibid., p . 225 , pl . 568 (1847). 



1° Radiolites craterijormis. Des Moul . (Sp). 

Sphœrulites craterijormis. Des A]oui . , lissai sur les sphérulites, 
p. 94 , p l . 1, 2 (non pl . 6, fig. 1) (1826) . 

2° Radiolites Jouanneti. Des M o u l . (Sp). 

Sphœrulites Jouanneti, Des M o u l . , Essai sur les Sphérul., p . 99 , 
pl. 3 (1826) . 

3° Radiolites cornu-pastoris. Des M o u l . (Sp. ) . 

Hippurites cornu-pastoris. Des M o u l . , Essai sur les Sphérul., 
p. 141 , p l . 1,0(1826). Biradiolites cornu-pastoris. D ' O r b . , Paléont. 
franc., terr. crét., t. I V , p . 1 2 1 , pl . 573 (1847) . 

4° Radiolites ingens. Des M o u l . (Sp . ) . 

Sphœrulites ingens. Des M o u l . , Essai sur les Sphérul., p . 122 
(1826 . 

b" Radiolites Botirnoni. Des M o u l . (Sp . ) . 

Sphœrulites Botirnoni. Des M o u l . , Essai sur les Sphérul., p. 12A 
(1826) . 

Je passe maintenant à la description de la Sphérulite de Dela
métherie , qui servira de type au genre Sphœrulites. 

Sphœrulites fo/iaceus. Lamk. 
Jcartlo. Brug. Eneycl. méth., p l . 172 , fig. 7, 8, 9. 
Sphérulites. Delamétherie . Joiirn. dephys., t. 61 , p. 396 , pl. 57, 

fig. 12 (1805) . 
Sphœrulites foliacea. Lamarck, Anim. sans vertèbres, t. 6, p . 232 

(1819) . 
Sphœrulites qgtjricijormis. Blainv. , Dict. des sciéne. nat., t. 32, 

p . 305 (1824). 
Sphœrulites foliacea. Des Moul ins , Essai sur les Sphérul., p . 103 

(1826) . 
Hippurites agariciforrnis. Goldf . , Petref. gerin., p , 300 , pl. 166, 

fig. 1 (1840) . ' 
Radiolites agaricifqrmis. D ' O r b . , Paléont. franc., terr. crét., 

vo l . 4 , -p. 2 0 0 , pl. 5 4 4 , 545 (1847). 



Le Sphœrulites foliaceus est line espèce assez variable dans sa 
forme ; elle est cependant beaucoup plus large que haute. La valve 
inférieure est habituellement fixée aux rochers par son sommet 
organique ; ses lames externes sont inégales ; elles se recouvrent 
l'une et l'autre en augmentant de grandeur du sommet au bord 
de la coquille. La valve supérieure est plate ou légèrement c o n 
vexe ; la disposition de ses lames extérieures est analogue à celle 
des lames de l'autre valve. Cette coqui l le devient fort grande ; elle 
peut atteindre jusqu'à kO centimètres de diamètre. 

Les lames externes de la valve inférieure sont légèrement incl i 
nées vers la surface sur laquelle pette valve est adhérente, dans 
certains individus; dans d'autres, au contraire, elles sont très 
obliques, et la coquil le ressemble par sa forme générale au Radio-
iite.s craterijormis. (Des Mou l . (Sp.)). 

Les laines ont une surface lisse ; niais quand cette surface est 
légèrement usée, elle est couverte.rie stries rayonnantes très fines, 
qui correspondent aux parois des cellules dont le test est criblé. 
On y voit aussi des canaux dichotomes plus ou moins marqués, 
en rapport avec le système vasculaire des bords du manteau cpii 
ont déposé les lames externes, si développées dans cette espèce. 
La surface des lames n'offre pas de légères ondulations ni les plis 
si réguliers que l 'on observe dans les Radiolites craterijormis et 
Jouanneti; d'ailleurs le Sphamdites foliqcetis diffère de ces deux 
espèces par sa forme, beaucoup moins régulièrement conique , et 
par l 'irrégularité de ses James. 

On rencontre fréquemment certains individus du Sphœrulites 
foliaceus qui ont une ouverture plus ou inoins grande au som
met de la valve inférieure. Elle résulte d'une cassure qui s'est 
accidentellement produite, lorsque la coquil le a été détachée de 
la roche à laquelle son sommet était adhérent. 

La valve inférieure présente une cavité intérieure assez grande 
relativement à la dimension de la coqui l le , et dont le contour est 
remarquablement c irculaire; le diamètre de son ouverture est 
égal environ au tiers de celui de la coquil le ; dans les Radiolites 
craterijormis et Jouanneti, l 'ouverture de la cavité de la valve 
inférieure est proportionnellement moins large. L'une de ses 
parois donne naissance à Varête cardinale (A.), qui s'avance dans 
l'intérieur de la valve, jusqu 'au tiers environ de son diamètre. 

Ainsi, dans l ' individu figuré (Pl . I ) , le diamètre de l ' ouver 
ture mesuré dans la direction de l'arête cardinale étant de 0" ' ,110, 
la crête s'avance dans la coquil le à une distance de 0 m , 0 4 5 . Les 
deux lamesde tissu vitreux, sécrétées par le repli du manteau qui a 



déterminé la crête interne, se séparent l 'une de l'autre vers la 
moit ié de la longueur de cette arête, et viennent se rejoindre en 
arrière de la grande cloison dans laquelle sont creusées les deux 
fossettes de la charnière, après s'être appliquées contre la paroi 
postérieure de cette cloison. Il en résulte alors que l'arête cardinale 
se termine par une cavité (V) dont la dimension varie suivant les 
individus, mais qui existe constamment dans cette espèce. Une 
particularité fort singulière qu'offre en outre l'arête cardinale, 
c'est que les couches externes du test y pénètrent entre les deux 
lames de tissu vitreux jusqu'au point où elles se séparent pour 
produire la cavité ( V ) . On voit donc que l'arête cardinale servait 
de point de départ pour le développement de la coqui l le , et 
qu'el le semble représenter une port ion du bord cardinal ordinaire 
d'un acéphale lamellibranche , qui se serait en quelque sorte 
replié sur lu i -même pour pénétrer dans l 'intérieur de la coqui l le , 
et aurait alors chassé devant lui tout le système de la charnière. 
La profondeur de la cavité de la valve inférieure est variable sui
vant les individus, sans toutefois dépasser la grandeur du diamètre 
de l 'ouverture. Quand cette cavité est peu profonde , ce qui est le 
cas que présente l ' individu figuré (Pl. I ) , les parois internes de 
la coqui l l e , à partir du bord de l 'ouverture, sont très peu inc l i 
nées : il en résulte que les impressions des deux muscles sont sur 
deux surfaces presque horizontales. L 'une d'elles (E ) , située à 
droite (1) de l'arête cardinale, présente la forme d'une ellipse 
dont le grand axe serait légèrement recourbé dans un sens con 
centrique au contour de l 'ouverture. Elle est beaucoup plus r a p 
prochée du côté antérieur que du bord cardinal, et séparée du 
pourtour de l 'ouverture par un intervalle à peu près égal à sa 
largeur. 

La seconde impression musculaire (D) , plus large en arrière 
qu 'en avant, est beaucoup plus rapprochée du b o r d cardinal que 
de l 'antérieur ; elle est inoins avancée que la première sur la paroi 
qui la porte. 

La cloison dans laquelle sont creusées les deux alvéoles de la 
charnière naît des parois de la valve, en arrière des deux impres
sions musculaires ; elle porte deux fossettes dont l 'une , celle de 

(1) Nous supposons toujours dans nos descriptions la valve appli
quée par son sommet organique sur un plan horizontal, et présentant 
son arête cardinale en regard de l'observateur: alors la portion de 
l'ouverture où se trouve l'arête sera le bord cardinal ou postérieur, 
et le contour de l'ouverture opposé deviendra le bord antérieur. 



gauche (F ) , est. d'un tiers plus oblongue que la fossette de droite (G). 
La position des deux alvéoles est telle qu'elles sont contiguës en 
avant, tandis qu'elles sont très éloignées l 'une de l 'autre à leur 
origine, en arrière des deux impressions musculaires. Les fossettes 
sont profondes ; leurs parois internes, et principalement les parois 
latérales et postérieures, portent des lames saillantes, irrégulière
ment distantes, qui étaient reçues dans des cannelures correspon
dantes des dents cardinales de la valve supérieure; le nombre et la 
grandeur de ces lames varient d'ailleurs beaucoup suivant les indi 
vidus. Dans l 'exemplaire figuré, on voit les extrémités des dents 
cardinales de la valve supérieure qui sont restées engagées dans le 
fond des alvéoles ; sur la face postérieure de la fossette droite (G) , 
on distingue une arête très saillante qui pénètre dans une rainure 
de la dent correspondante. 

La cavité (M) où se logeait la plus grande portion de l 'animal 
est très peu profonde dans cet individu. 

On peut voir , dans la collection de l 'Ecole des Mines, un e x e m 
plaire de cette espèce provenant de l'île d 'Aix, dont la valve in f é 
rieure a une cavité offrant une profondeur à peu près égale au 
diamètre de son ouverture; il en résulte que les parois de cette 
cavité sont très incl inées; les impressions musculaires semblent 
alors être détachées de ces parois, et portées par des apophyses qui 
font suite, de chaque côté de l'arête cardinale, à la grande cloison 
dans laquelle sont creusées les alvéoles de la charnière. Les sur
faces d'attaches des deux muscles sont placées, par cette disposi 
tion, dans des plans à peu près aussi horizontaux que ceux qui les 
portaient dans l ' individu, à cavité peu profonde , dont la descrip
tion fait l 'objet spécial de cette notice. 

En arrière des impressions musculaires et de la cloison trans
versale, se trouve un espace qui est séparé en deux parties i n é 
gales par l'arête cardinale. Les deux cavités sont fort peu profondes, 
beaucoup moins que ne l'est la grande cavité (M) ; on y aperçoit 
les rudiments des lames qui acquièrent un si grand d é v e l o p 
pement chez le Sphœrulites Hœninghausi (Des M o u l . ) , et p r o 
duisent dans les moules intérieurs de cette dernière espèce les 
cônes criblés de cavités irrégulières que M . Charles Des Moul ins 
appelle appareil accessoire des birostres. Il en résulte que dans le 
Sphœrulites foliaceus, l 'appareil accessoire estpresque touj ours rudi-
mentaire ; c'est à peine s'il se détache du bourrelet circulaire du 
bïrostre. Les deux lobes qui composent chacun des cônes de cet ap
pareil peuvent cependant être assez prononcés dans certains indivi
dus. Ainsi lemouleintérieur de l 'exemplaire figuré dans la paléonto 
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logie française [Terr. c.rêtac, vol . I V , pl . 545 , fig. 1) présente un 
appareil accessoire nettement distinct ; il le serait à peine dans le 
birostre du Sp/iœruiitcs foliaceus qui est décrit dans ce travail. 

J'ai observé dans la collection du Muséum une valve supérieure 
appartenant à la m ê m e espèce. 

L'intérieur de cette valve est à pe ine concave ; l'arête cardinale, 
formée dans sa première partie de deux lames de dépôt vitreux 
juxtaposées, se termine par une cavité qui j oue le m ê m e rôle que 
la cavité (V) dans la valve inférieure. La charnière est composée 
de deux dents cardinales très iongues, compr imées latéralement, 
très rapprochées l 'une de l'autre du côté antérieur, tandis qu'elles 
sont au contraire remarquablement distantes du côté opposé. La 
forme et la posit ion des fossettes cardinales de la valve inférieure 
rend compte de cette convergence des dents l 'une vers l'autre du 
côté de leur face antérieure. Les faces latérales et postérieure des 
dents sont cannelées , et les cannelures reçoivent les laines sail
lantes des alvéoles de l 'autre valve. 

Les attaches musculaires sont situées sur deux apophyses assez 
peu saillantes. L 'une d'elles, l 'apophyse qui correspond à l ' im
pression musculaire (E) d u côté droit de la valve inférieure, est 
plus élevée que la seconde ; elle est en outre beaucoup plus rap
prochée que celle-ci du bord antérieur de la valve. Les deux dents 
cardinales et le:i impressions musculaires ne sont donc pas placées 
d'une manière symétrique par rapport à l'arête cardinale. Dans 
l 'une et l 'autre valve , la dent ou la fossette ainsi que l'impression 
musculaire, situées du côté choit de cette crête, sont beaucoup 
plus éloignées du b o r d cardinal que ne le sont la dent o u la fos
sette ainsi que l ' impression musculaire du côté gauche. On 
retrouve un défaut de symétrie analogue, mais plus o u moins 
marqué , dans les autres espèces de Sphérulites et de Radiolites. 
Dans les Hippurites, l 'absence de symétrie est bien plus frappante 
encore , puisque la charnière offre deux dents d'un côté de Y arête 
cardinale et une seule de l 'autre, et que de plus, les deux impres
sions musculaires sont placées l 'une près de l 'autre, à gauche de 
cette crête interne. 

La longueur des tient:, cardinales et la position qu'elles occupent 
dans leurs fossettes rendent impossible tout mouvement de bascule 
de la valve supérieure sur l 'autre. Le mouvement de cette valve 
s'opérait dans le sens de l 'axe des dents : il était très probablement 
produit par une action que le manteau exerçait sur cette valve ; peut-
être qu 'au bord du manteau de ces mol lusques , il y avait un muscle 
circulaire analogue à celui que l 'on observe chez les Lingules, et 



<!oni. les fibres, eu se contractant, déterminaient un gonflement de 
l'animal capable de soulever la valve. Les deux muscles a d d u c 
teurs n'auraient eu alors d'autre but que celui de rapprocher les 
valves. L'hypothèse que je propose ne me semble pas improbable ; 
il serait, en effet, difficile de concevoir c o m m e n t l 'animal pourrait 
d'une autre manière ouvrir sa coqui l le , puisqu'elle est entièrement 
dépourvue de l igament élastique, externe ou interne. 

On sera peut-être tenté de voir dans la cavité (V) qui existe à 
l'extrémité de l'arête cardinale, la fossette d'un puissant l igament 
intérieur, mais s'il en est ainsi, c o m m e n t s'opérera le mouvement 
de la valve supérieure dans les Radiolites Jouanneti et liournoni 
qui sont dépourvus d'arête cardinale, et chez lesquels on ne trouve 
aucune fossette qui puisse représenter la cavité (V) [supposée, liga
mentaire) du Sphœrulites foliaceus. Il serait très surprenant qu 'un 
ligament fût absolument indispensable au Sphœrulites foliaceus 
pour soulever sa valve supérieure, taudis que le Radiolites Jouan
neti, dont la coquille offre d'ailleurs tant d'analogie avec celle du 
Sphœrulites foliaceus, aurait recours à un tout autre moyen pour 
déterminer le même mouvement . 

Le Radiolites foliaceus, Lamarck, a été décrit pour la première 
fois par J .-îL Delamétherie, dans le tome L X I du Journal de phy
sique (1805, p. 396) , mais sans recevoir d'autre n o m que celui de 
Sphérulite. Voici d'ailleurs c o m m e n t Delamétherie a résumé les 
caractères de cette curieuse coquil le : 

« Sphérulite. Coquille bivalve, inéquivalve, sphérico-comprimée; 
>i valve inférieure agarifortne, pédiculée ; valve supérieure circu
it taire, plate, légèrement bombée, point de charnière ; manteau 
» intérieur dans chaque valve, faisant dans chacune un repli consi-
» dérable, sans adhésion d'une valve à l'autre. Animal adhérent aux 
» tlettx valves. » 

L'espèce avait été longtemps auparavant figurée d'une manière 
assez recounaissable par Bruguière dans l 'Encyclopédie m é t h o 
dique [Dict. des vers, t. i , pl. 192 , fig. 7, 8, 9 (1792 ) ] , mais sans 
être décrite. Le premier nom spécifique qui lui a été imposé est 
celui An foliacea, par lequel Lamarck a désigné cette coquille dans 
son Histoire naturelle des animaux sans vertèbres [t. V I , p. 232 
(1819)] . fin 1824 , M. de Blainville (Dict. des se. nat., t. X X X I I , 
p . 305) substitua le n o m dH agariciformis à celui de foliacea déjà 
donné par Lamarck. L'auteur de la Paléontologie française a 
adopté le nom d'agariciformis sous le prétexte que ce n o m avait, 
dès 1805, été donné par Delamétherie. Or , nulle part, dans sa 
description, Delamétherie ne s'est servi d'un pareil nom pour 



désigner cette coqui l le ; il l'a s implement appelée la Sphérulite. On 
doit d o n c reprendre le n o m spécifique proposé par Lamarck, 
c o m m e étant le plus ancien qui ait été imposé à cette espèce. C'est 
à l 'aide d 'un mou le intérieur (b irostre ) de cette espèce que 
M . Desbayes est parvenu à découvrir la place des muscles et 
l 'existence de la charnière des Sphérulites. 

Le Sphœrulites foliaceus a été figuré en 1840 dans le grand 
ouvrage de Goldfuss (Petrcf. germ., p l . 164, fig. 1 ) , et en 1847 
dans la Paléontologie française (Terr. crét., vo l . I V , p . 200, 
p l . 5 4 4 , 545) . J 'ai pensé néanmoins qu 'un nouveau dessin de cette 
coqui l le offrirait quelque intérêt aux naturalistes, attendu que les 
figures de l 'Encyc lopédie méthodique , du grand et be l ouvrage 
de Goldfuss, et celles de la Paléontologie française, ne représentent 
pas avec une exactitude suffisante la disposition des lames de 
tissu vitreux qui composent l 'arête cardinale, et indiquent d'une 
manière très vague les parois de la cavité ( V ) . 

Le Sphœrulites foliaceus se rencontre dans les assises inférieures 
de la craie chloritée du sud-ouest de la France. On la trouve à 
l 'île d 'Aix , à Fourras , à P o n s , dans le département de la Cha
rente-Inférieure, et aux environs d 'Angoulême et de Cognac. A 
l'île d 'Aix , les individus sont f réquemment , en tout ou en partie, 
convertis en silex calcédonieux. 

Explication de la planche. 

Valve inférieure, de grandeur naturelle, dont les lames externes 
sont brisées à une petite distance de l'ouverture. Cet individu, prove
nant de l'île d'Aix, a été généreusement offert à la collection de. 
l'École des mines par M. Beltremieux. 

(A) L'arête cardinale. 
(V) La cavité qui termine cette arête, et dont la dimension est va

riable suivant les individus, mais qui existe dans tous. 
(E) Impression musculaire du côté droit, plus rapprochée du bord 

antérieur que du bord cardinal. 
(D) Impression musculaire du côté gauche. 
(G) Alvéole de la dent cardinale droite, montrant sur sa face posté

rieure l'arête saillante qui pénètre dans une rainure de la dent cor
respondante. 

(F) Alvéole de la dent cardinale gauche ; elle est plus grande que 
l'autre. Dans chacun des deux alvéoles est restée engagée l'extrémité 
de la dent cardinale correspondante. 

(M) Cavité antérieure, qui recevait une grande partie de l'animal. 
Les lames internes, de tissu nacré, étant en partie brisées en arrière 
de l'impression musculaire (E) du côté droit, on distingue très nette-



ment les lignes concentriques avec le bord de l'ouverture, suivant 
lesquelles les différentes couches extérieures du test se raccordaient 
avec les lames internes. 

M. Hébert lit la note suivante de M. Edouard Piette : 

Notice sur les coquilles ailées trouvées dans la grande oolitke 
de VAisne, des Ardennes et de la Moselle, par M. Edouard 
Piette. 

Les coquilles ailées forment une des familles les plus r e m a r 
quables parmi les mollusques. Les espèces dont elle se compose 
sont ordinairement de moyenne dimension ; il y en a de fort 
grandes; je n'en ai jamais vu de microscopiques. On les réunit 
généralement en plusieurs groupes, sous les dénominations de 
Strombes, de Ptérocères, de Rostellaires et de Chenopus ; mais il 
y a tant de passages d'un genre à un autre, qu' i l est b ien difficile 
d'établir sur les caractères des coquil les des divisions naturelles. 

On est généralement d 'accord sur les caractères des S t r o m b e s ; 
leur aile simple et leur canal respiratoire fort court les font distin
guer assez facilement des Ptérocères auxquels ils ressemblent 
beaiicnnn 

Les paléontologistes sont aussi généralement d 'accord sur les 
caractères des Chenopus y l 'animal , quand il est vivant, diffère de 
celui des Rostellaires ; mais , quand il a disparu, il est assez difficile 
de distinguer un Chenopus d 'une autre coquil le ailée. On le recon
naît ordinairement à son aile épaissie, digitée, et à son canal r e s 
piratoire tordu sur l u i - m ê m e . Ces caractères ne sont pas tellement 
invariables que l 'on ne se trouve quelquefois fort embarrassé pour 
classer certaines coquilles dans un genre o u dans un autre, et je 
pourrais citer beaucoup de fossiles rangés parmi les Ptérocères , 
qui ont quelque caractère des Chenopus : par exemple , le l'teroccra 
Bentleyi, JVIorr. et L y c . , présente un large canal tordu sur l u i -
même ; le Pterocera tridigitala, n o b . , a les digitations aussi 
épaisses que les Chenopus les moins délicats, et il y en a beaucoup 
d'autres dont on pourrait dire la même chose. 

Mais les genres sur lesquels on diffère le plus d 'opinion sont les 
Ptérocères et les Rostellaires. Plusieurs paléontologistes ne v e u 
lent pas reconnaître le genre Ptérocère ; d'autres donnent le n o m 
de Ptérocère à un fossile qui est désigné ailleurs sous le n o m de 
liostellaire, et la plus grande confusion règne dans la nomenc la 
ture. Cette confusion vient de ce que ces deux genres ne sont pas 



bien tranchés dans la nature, et qu'un grand nombre d'espèces 
étant sur leur l imite empruntent des caractères à l 'un et à l'autre. 
El le vient aussi de ce que ces caractères ont été mal définis. 

V o i c i à m o n avis les différences qui doivent servir à caractériser 
ces deux genres, 

Les Rostellaires ont ordinairement la spire l ongue , lisse o u orne
mentée , à la manière des Fuseaux. 

Les Ptérocères , q u o i q u e affectant parfois des formes allongées, 
ont ordinairement la spire courte, lisse ou striée en travers. Leur 
dernier tour est toujours caréné ou p o u r v u de fortes côtes trans
versales. Ces carènes et ces côtes se bi furquent souvent et forment 
en se prolongeant des digitations qui sont tantôt séparées les unes 
des autres, tantôt réunies de telle manière qu'el les ressemblent 
aux nervures d 'une feuille ou aux doigts d 'un pa lmipède . 

Les Rostellaires ont le b o r d de l'aile lisse et uni. Les Ptérocères 
ont le b o r d de l 'aile festonné et tranchant. 

Les Rostellaires ont le canal droit et effilé. Les Ptérocères ont 
presque toujours le canal long et recourbé . 

Les Rostellaires ont une échancrure entre le canal et l 'aile. Cette 
échancrure les rapproche des Buccins, des Olives et des Ampul-
laires. Afin que l 'on saisisse mieux cette ressemblance, j 'ai dessiné 
( P l . I I , fig. 12 , 13 , 14 et 15 ) , le Buccinum stromboides, Lamk,. 
le Rostellaria fissarclia, Lamk. , et le Rostellaria canalis, Lamk, 
Il manque fort peu de chose à la coqui l le du Buccinum stromboides, 
fig. 12 et 1 3 , pour ressembler complè tement à celle d 'une Rostel-
laire ordinaire . Que l ' on suppose son b o r d libre un peu déroulé, 
al longé postérieurement et venant s 'appliquer contre la spire, et 
l 'on aura une coqui l le présentant tous les mêmes caractères que le 

Rostellaria fissurella, fig. 14 , et le Rostellaria canalis, fig. 15 . 

L'aile des Ptérocères n'est pas séparée de leur canal par Une 

échancrure , mais par une simple sinuosité (voir le Pterocera lœti-
gâta, Morr . et L y c , P l . I I , fig. 2 - 6 ) ; ou , si elle en paraît séparée 
par une échancrure c o m m e dans certaines espèces digitées, dans le 

Pterocera tridigitata, n o b . , P i . I V , fig. 4 - 7 , par exemple , ou dans le 

Pterocera Heberti, P l . I V , fig. 1 -3 , cette échancrure ue doit être 
attribuée qu 'à la disposition de l'aile ; elle se. reproduit entre toutes 
les autres digitations, et elle ne modif ie en rien le canal , ne l'effi
lant pas et ne nuisant eu rien à sa largeur et à son développement. 

Les Ptérocères ont ordinairement la co lumel le lisse, dépourvue 
d 'encroûtement , tandis que les Rostellaires l 'ont le plus souvent 
calleuse. 

Les digitations ou les nervures de l 'aile des Ptérocères sont 



ordinairement, creusées en gouttières ; on n'observe rien de sem
blable sur l'aile des Ptérocères. 

Enfin, quand l'aile se forme chez les Hostellaires, l 'animal cesse 
ordinairement de croître. 11 n'en est pas de m ê m e des Ptérocères ; 
ils forment souvent trois ou quatre ailes successives. Ces ailes c o r 
respondent à des temps d'arrêt dans la croissance de l 'animal, 
après lesquels il reprend une nouvelle vitalité et continue à grandir. 
Ces temps d'arrêt ne sont pas des accidents ; ils ont lieu fort; r é g u 
lièrement dans certaines espèces. Dans le Pterocera fœvigata, Morr . 
e l L y c . , P l . l i , fig. 2 -6 , par exemple , l 'animal adulte a toujours 
trois ailes. Le nombre des ailes est un des caractères qui peut aider 
le plus puissamment à séparer les diverses espèces de Ptérocères , 
tant on y remarque de régularité. 

Parmi tous ces caractères, les seuls que je regarde c o m m e inva 
riables pour les Ptérocères sont les carènes ou côtes du dernier 
tour et le bord festonné et tranchant qui termine l 'aile. 

Outre les genres S t rombe , Chenopus, Rostellaire et Ptérocère , 
il y a encore parmi les coquilles ailées un c inquième génie dont 
j 'ai indiqué les caractères l'été dernier dans une communicat ion 
que j 'ai faite à la Société géologique : c'est le genre Kwstoma. Les 
Eustonai se rapprochent des Rostellaires par leur forme allongée, 
par les ornements de leur spire et par l'épaisseur de leur aile. 
Comme elles ils ont le nord de cette aile lisse et uni , un petit 
canal à la partie postérieure de l 'aile et un canal antérieur presque 
droit (voy. Pl . l î , fig. 10 et i l ) . 

ils se rapprochent des Ptérocères par l 'absence complète d 'échan-
crure à la base de l 'a i le -

Ils diffèrent de tous les deux par la forme ronde de leur b o u c h e , 
par la présence d 'une seconde aile opposée à la première sur la 
columelle, et par le pro longement de ces deux ailes jusqu'au bout 
du canal, prolongement qui enferme c o m m e entre deux murailles 
la partie de l 'animal qui loge dans le canal. 

Il y a sur la limite des genres Ptérocère et Rostellaire des 
espèces qui participent à la fois des caractères de l 'un et de l 'autre. 
Te l est le Pie rocera came/us, n o b . , P l . I V , fig. 15-17 ; tel est le 
Pterocera vespa, P l . I l , fig. 7, c e t . Ils ont le canal droit et 
court c omme les Rostellaires, et l 'on remarque m ê m e entre le 
canal et l'aile une sinuosité qui peut passer pour une échancrure. 
Enfin, ils ont simplement des côtes transversales au dernier tour 
au lieu de carènes. Les espèces qui se rapportent à ce type sont 
assez nombreuses ; on pourrait les grouper en un genre nouveau 
qui aurait la caractéristique suivante : canal droit , non effilé, 



échancrure large et peu profonde entre l'aile et le canal. Colu-
mel le gibbeuse, dernier tour orné de côtes transversales qui for
ment les nervures de l'aile ; aile palmée ; bord de l 'aile festonné 
et tranchant. 

La création de ce genre permettrait de limiter parfaitement le 
genre Ptérocère et le genre Rostellaire ; il n'y aurait plus de con
fusion possible. Toute fo is , il m'a semblé préférable de ranger les 
coquilles qui en feraient partie parmi les Ptérocères. La largeur 
et la place de l 'échancrure qui n'entame pas le canal , la grosseur 
de ce canal, la forme de l 'aile qui est nervée et qui se termine par 
un b o r d festonné et tranchant, la gibbosité de la co lumel le qui 
annonce un léger temps d'arrêt dans la croissance de la coqui l le , une 
velléité de pousser une aile, enfin, la présence de côtes transver
sales remplaçant les carènes du dernier tour , m 'ont paru donner 
des raisons suffisantes p o u r les rapprocher des Ptérocères. 

M M . Morris et Lycett , dans leur ouvrage sur la grande oolithe 
de Minch inhampton , ont divisé en deux le genre Ptérocère et ont 
fait d 'une de ces sections le genre Alaria. 

Les Alaria sont des Ptérocères qui n'ont pas de canal posté
rieur et dont la co lumel le n'est pas encroiitée. Leur aile en s'ap-
pliquaut contre la spire ne dépasse pas ordinairement les deux 
derniers tours. Us ont la faculté de former plusieurs ailes succes
sives pendant le temps d'arrêt de leur croissance. S'il fallait 
adopter cette division, on devrait réserver le n o m de Ptérocère 
aux espèces ayant une forme analogue à celle du Pterocera poly-
poda, Buv. , et du Pterocera mosensis, Buv. , et ranger parmi les 
Alaria toutes les coquilles que je décris c o m m e Ptérocères. On 
conviendra, si l 'on compare le faciès d u Pterocera mosensis avec 
celui des fossiles qui font l 'objet de la présente communication, 
que ce n'est pas sans quelque raison, que M M . Morris et Lycett 
ont créé le genre Alaria. Cependant, si l 'on y réfléchit b ien, on 
verra qu ' i l n'y a entre ces genres qu 'une différence véritable : c'est 
que l'aile des Ptérocères s'applique contre la spire par une digita-
t ion, tandis qu ' i l n'en est pas de m ê m e pour les Alaria, et c'est là 
plutôt une différence de forme qu 'une différence fondée sur des 
caractères d'organisation. Je ne crois donc pas devoir l'admettre. 

On sera peut-être étonné que , dans le grand nombre de coquilles 
ailées que je décris, il n'y ait pas de Rostellaires. Ce n'est pas que 
j e veuille dire que l 'on n'en trouve pas dans les terrains juras
siques. Je range dans ce genre plusieurs fossiles jurassiques assez 
mal caractérisés, le Pterocera euryptera, Buv . , par exemple ; 
mais les Rostellaires forment un type assez récent dont semblent 



s'éloigner les coquilles à mesure qu'elles appartiennent à une é p o 
que plus ancienne, et je ne puis comprendre dans ce genre une 
foule de Ptérocères ( c omme le fout certains auteurs), les uns 
parce qu'ils ont le canal droit , les autres parce qu' i ls ont la spire 
allongée. Je ne puis concevoir , par exemple , par quel mot i f 
M. Buvignier a fait du Pterocera tenuidactyla un Ptérocère , tandis 
qu'il a fait du Pterocera barrensis une Rostellaire. Il n'y a aucune 
différence générique entre ces deux espèces, sinon que la spire 
du premier étant plus courte que celle du second, la digitation 
qui s'applique contre elle en dépasse le sommet . P o u r m o i , ces 
deux espèces sont de véritables Ptérocères. Je range dans le m ê m e 
genre le Rostellaria anatipesw\e R. Demogc/iita, le R. Gaularclea, 
le R. angulicostata, le R. Donisea, le R. Deshayesia, le R. mo
sensis, le R. Raulineu, le R. longiscata et le R. nuda, du m ê m e 
auteur. 

DESCRIPTION DES ESPÈCES. 

GENRE PTÉROCÈRE. 

Pterocera tridigitata, P l . I V , fig. k, 5, 6 et 7. 

Coquille fusiforme ayant sept ou huit tours carénés et lisses. Le 
dernier a deux carènes. Bouche subquadrangulaire. Columelle 
simple. Aile formée par deux digitations carénées sur le côté e x t é 
rieur, et creusées par un sillon sur le côté qui regarde la b o u c h e . 
La digitation postérieure remonte vers le sommet de la spire en 
décrivant une courbe , et se termine en pointe ; la seconde descend 
d'abord en ligne droite, décrit deux festons, puis se relève tout à 
coup en s'amincissant et en formant une courbe . Le canal est l ong 
et large; il descend d 'abord presque en ligne droite , et se relève 
ensuite subitement, de sorte qu ' i l forme un crochet. La forme 
des digitations est la m ê m e chez tous les individus, mais la spire 
est plus ou moins al longée. 

Cette coquille et plusieurs autres que je décrirai dans cette 
communication forment un groupe bien distinct, caractérisé par 
ses digitations épaisses et séparées les unes des autres. On les a 
toutes confondues jusqu'à présent avec le Pterocera trifida de 
l 'Oxford-clav ; mais elles n 'ont de c o m m u n avec lui que le n o m b r e 
de leurs digitations. 

On trouve cette espèce en grande abondance à R u m i g n y , dans 
les calcaires marneux ; on la rencontre encore à Aubenton, à 
Eparcy, et dans beaucoup d'autres localités. 



La figure 7 représente un individu roulé, et encroûté par un 
bryozoaire. J'ai cru devoir le dessiner, parce que c'est presque tou
jours sous cette forme que ce fossile se présente. 

Pterocera tricuspidata., Pl. V , fig. 9 et 10. 

Coquille turriculée ; tours carénés ; le dernier a deux carènes, 
qui se prolongent sous la l'orme de deux digitations. La digitatioii 
postérieure remonte vers la pointe de la spire. La seconde des
cend d'abord pour remonter ensuite, en décrivant divers festons. 
Canal mince, formant presque un angle droit, en se recourbant en 
arrière. On remarque sur chaque tour une strie transversale située 
entre la carène et la suture antérieure. Le reste de la coquille est 
lisse. 

Cette coquille ressemble beaucoup au Pterocera tridigilata; niais 
elle est plus courte ; elle a une strie que l'on ne remarque jamais 
sur celui-ci ; et la direction de son canal est toute différente. Elle 
vivait à l 'époque qui a suivi le dépôt de l'oolithe miliaire. On la 
trouve en grande abondance dans les calcaires jaunes que l'on voit 
à la base des calcaires blancs dans la vallée de Bordeux. 

La figure 10 représente une portion du fossile grossi. 

Pterocera Heberti, Pl. IV , tig. 1, 2 et 3 ; Pl. D , fig. 7. 

Coquille fusiforme, turriculée; spire formant un angle convexe. 
Les huit premiers tours sont lisses et convexes; ils croissent lente
ment. Ce n'est que vers le septième, que la coquille prend son 
développement. Les trois derniers sont carénés vers le milieu. Us 
sont couverts postérieurement de stries fines et transversales; 
entre la carène et la suture antérieure, on remarque deux fortes 
stries transversales. Le dernier tour a deux carènes. Aile formée 
par des digitations qui sont le prolongement des carènes. La pre
mière se relève en formant une courbe vers le haut de la spire. 
La seconde descend presque en ligne droite, et se termine en fer 
de lance. Un sillon traverse le milieu de ces digitations du côté de 
la bouche. Sur le dernier tour, en regard de l'aile, on distingue 
une épine qui orne la carène postérieure. Colmnelle calleuse. Ca
nal long, recourbé en avant, et orné par-dessus de stries transver
sales. 

La variété, figurée Pl. V , diffère du type, figuré Pl. IV, par la 
longueur de l'épine columellaire. La figure 3, Pl . IV , représente 
une portion du fossile grossi. Cette espèce n'est pas rare dans les 
calcaires marneux de Rumigny etd'Eparcy. 



Pterocera Simo/tis, pl . D , fig. 8. 

Coquille fusiformc, composée de tours lisses. Les premiers sont 
convexes et croissent lentement ; les trois derniers prennent un 
grand déve loppement ; ils sont carénés vers leur milieu ; le d e r 
nier est biearéné. Aile formée par deux digitations qui sont c reu 
sées en gouttière du côté de la bouche. Canal large, long et l é g è 
rement rejeté eu arrière. 

Cette espèce est voisine du Pterocera Hcbcrfi, Elle en diffère par 
les gouttières de ses digitations, par la direction de son canal et 
par l'absence de stries. Elle vivait dans les mers qui ont formé le 
dépôt des calcaires marneux. On la trouve à R u m i g n y où elle est 
rare. 

Pterocera lœvigttta, Morris et Lycett, P l . I I , fig. 2, 3, U, 5 et 6. 

Coquille fusiformc ; tours convexes et lisses. Le dernier est orné 
de stries fines et de deux carènes. La carène postérieure est s u r 
montée de deux digitations épineuses qui ont été formées par 
l'animal pendant les temps d'arrêt de sa croissance. La première 
digitation n'est quelquefois qu'un tubercule épineux. La seconde 
a la forme d'une épine ; elle est toujours assez longue. Cette c o 
quille se termine par une aile formée par deux digitations recour
bées qui sont le prolongement des deux carènes. Bouche subqua-
drangulaire. Canal long, légèrement recourbé en arrière, pendant 
le jeune âge. Il est à remarquer que les adultes de cette espèce ont 
toujours trois ailes successives qui correspondent à d'anciennes 
bouches. 

Les figures 3 et l\, P l . I I , représentent un Pterocera teevigata très 
jeune. )1 n'a pas encore eu de temps d'arrêt dans sa croissance. La 
figure 5 représente un individu plus âgé ; il a déjà formé une ai le ; 
il va en former une seconde. Les figures 2 et 6 représentent des 
adultes. 

L'horizon de ce fossile s'étend depuis les calcaires blancs infé
rieurs jusqu'aux calcaires marneux coquilliers. On le trouve à 
Eparcy, dans les calcaires coquill iers, où il est rare. On le r en 
contre à la Cour des prés, c o m m u n e de R u m i g n y , dans les calcaires 
blancs supérieurs ; il y est très c o m m u n . Enfin, on en voit de n o m 
breuses empreintes dans les calcaires blancs inférieurs de Laval 
d'Estrébay. 



Pterocera tribrac/tia/is, P l . I V , fig. 18. 

Coquille fusiforme, turriculée ; tours de spire convexes et en
tièrement lisses. Le dernier a deux carènes, qui forment, en se pro
longeant, deux longues digitations dont la coupe est triangulaire. 
La première se relève vers le haut de la spire ; la seconde se dirige 
en sens contraire. Canal très long , formant une courbe légère, et 
orné de stries arquées, à peine visibles. Sur le dernier tour, on 
voit quelques stries d'accroissement. La première carène paraît 
épineuse, mais le test manque dans m o u échantillon à la place où 
devrait être l 'épine. 

C'est une des nombreuses espèces que l 'on a confondues sous le 
n o m de Rostellaria trifida. \] Alaria trifida, pl. 3, fig. 1 1 / / , de 
M M . Morr is et Lycett me paraît appartenir à l'espèce que je décris. 
En comparant cette figure à XAlaria trifida, fig. 1 1 , 11/ ; et 11c 
des mêmes auteurs, on est étonné qu'ils aient réuni, sous une m ê m e 
dénominat ion , des individus qui paraissent n 'avoir rien de c o m 
m u n . Déjà les figures du Rostellaria trifida, données par M . Des-
longchamps dans les Mémoires de la Société liaéenne de Norman
die, vo l . V, pl . 9, fig. 28, 29 et suivantes, sont très dissemblables, et 
appartiennent à des espèces différentes. Je serais curieux de voir 
les individus qui relient les unes aux autres les prétendues variétés 
dont ces auteurs ont donné les figures. J'ai trouvé dans la grande 
ool ithe de R u m i g n y plus de cent fossiles appartenant aux espèces 
confondues sous le n o m de Rostellaria trifida ou Rostellaria bispi-
nosa. J'ai rencontré des individus semblables à ceux qui ont été 
figurés par ces auteurs; mais nulle part je n'ai vu de variété inter
médiaire les reliant les uns aux autres. J'ai reconnu que parmi ces 
prétendues variétés la plupart sont de véritables espèces, et j e pré 
sente cette opinion avec d'autant plus d'assurance que nulle part, 
j e pense, on ne trouve, dans la grande oo l i the , une quantité de 
Ptérocères comparable à celle que l 'on rencontre dans les gisements 
de R u m i g n y . Je laisserai donc le nom de Pterocera trifida au P t é r o 
cère de l ' O x f o i d - c l a y , dont M . Deslongchamps a donné d ' e x c e l 
lentes figures, et je donnerai des noms différents aux espèces dis
tinctes de la grande ool i the . Je rapporte à l'espèce que je décris le 
Ptérocère figuré par M M . Morris et Lycett sous le n o m d'Alaria 
trifida, figure 11 a, et je propose de donner le n o m de Pterocera 
Morrisea à l ' individu figuré par ces auteurs sous le m ê m e n o m , 
p l . 3, fig. 1 1 , 11 b, et H t . 

Cette espèce vivait à la m ê m e époque que la Nerirtea patelin. 



Je l'ai trouvée à Eparcy dans une des carrières de la vallée de la 
Bachelette. Elle est très rare. 

Pterocera multistriata, P l . I I I , fig. 1, 2 et 3. 

Coquille turriculée, fus i forme; tours carénés, couverts de stries 
transversales et régulières. La strie qui accompagne la suture est 
légèrement proéminente . Le dernier tour est b i caréné ; la carène 
postérieure est la plus grande ; elle est quelquefois épineuse sur le 
côté columellaire. 

On trouve cette coqui l le à Tel lancourt (Moselle) , dans la grande 
ool i lbe . Elle n'est pas rare. 

La figure 3 représente une port ion d u fossile grossi. 

Pterocera Beroillei, P l . III, fig. 1 6 , 17 et 18. 

Coquille fusiforme, turriculée. Spire formant un angle c oncave . 
Tours nombreux fortement carénés, couverts de stries fines trans
versales et régulières. Le dernier, tour prend un grand déve loppe 
ment. Cette espèce ressemble au Pterocera pagodus, M o n - , et L y c , 
fig. 6, pl. 3 ; mais ses tours croissent plus rapidement , ses carènes 
ne sont pas crénelées, et l 'on ne remarque pas qu ' i l y ait près de la 
suture deux stries plus accentuées que leurs voisines. La figure 18 
représente une portion grossie du fossile. 

Cette espèce vivait à la m ê m e époque que la Nerinea patella. 
On la trouve dans les gisements de la Cour des prés, c o m m u n e de 
Rumigny. Elle n 'y est pas rare. 

Pterocera turrita, P l . I I I , fig. 2 2 , 23 e t 2 û . 

Coquille turriculée, carénée vers le mi l ieu de ses tours, et c o u 
verte de fines stries transversales. Le dernier tour a deux carènes. 
Je ne possède que le jeune de cette espèce, de sorte que je ne puis 
dire comment son aile est faite. Il ressemble à une Chemnitzia ; 
mais la présence d 'une carène sur tous ses tours, et de deux carènes 
sur le dernier, ne peut laisser aucun doute sur sa classification 
dans le genre Ptérocère. 

Cette espèce, fort voisine du Pterocera Berv'dlei, dont elle n'est 
peut-être que le j eune , en diffère par l 'a l longement de sa spire, 
qui forme un angle régulier, et par l 'épaisseur de ses carènes. On 
la trouve, à R u m i g n y , dans les calcaires marneux o ù elle est rare. 

La figure 1k représente une port ion du fossile grossi. 



Pterocera Couloni,-V\.. V , fig. ù, 5 et 6. 

Cette espèce que j 'a i dédiée à M . Coulon , président du tribunal 
de R o c r o y , a la spire turriculée et formant un angle régulier. Ses 
tours sont carénés et couverts de fines stries transversales. Le der
nier a deux carènes. 

Elle a les plus grands traits de ressemblance avec le Pterocera 
Bervillei dont elle ne diffère que par la régularité de son angle 
spiral, par l ' inclinaison de ses carènes , et par le développement 
moins grand de ses derniers tours. 

Elle était contemporaine de la Nerinea patelin ; on la trouve dans 
les gisements de la Cour des prés. 

La figure 6 représente une portion de ce fossile grossi. 

Pterocera pectmata, P l . I V , fig. l ' I , 12 et 13 . 

Coquil le turriculée, fusiforme ; tours de spire ornés de stries 
fines et d 'une forte carène qui est couverte de petits nodules. Le 
dernier tour a deux carènes dépourvues de nodules. Celle qui est 
à sa partie postérieure se relève en pointe sur le côté opposé à l 'aile. 

Le Pterocera pagoda, ftiorr. et L y c . , ressemble à celui-ci ; mais 
ses carènes ne sont pas noduleuses ; celles du dernier tour seule
ment sont crénelées irrégulièrement, et elles sont dépourvues 
d'épines. 

On trouve ce Ptérocère dans les calcaires marneux de R u m i g n y . 
I l est rare. 

Pterocera granulosa, P l . I I I , fig. 13 , ïk et 15 . 

Coquil le turriculée, composée de tours carénés. La carène des 
premiers est ornée de fines granulations droites, al longées, et très 
rapprochées les unes des autres, qui disparaissent sur la partie an
térieure de la coqui l le . A la partie postérieure de chaque tour, on 
voit deux stries transversales le long de la suture. Entre la carène 
et la suture antérieure, la coqui l le est striée, et l 'on observe trois 
stries proéminentes . Le dernier tour a deux carènes. Dessous du 
dernier tour lisse. 

On trouve cette coqui l le dans les calcaires marneux d'Eparcy. 
Elle est rare. 

Pterocera Gousseti, P l . I I I , fig. 10 , H et 12 . 

Coquil le turriculée, composée de tours carénés. Les carènes sont 



ornées de petites cotes longitudinales obl iques . De nombreuses 
stries parcourent transversalement ce fossile. Les stries qui a c c o m 
pagnent la suture sont proéminentes. 

J'ai dédié cette coqui l le à ",!«' l 'archevêque de R e i m s . On la 
trouve dans la grande ool i the de Tel lancourt . Elle n'est pas rare. 

Pterocera Viqucsneli, P l . I I I , fig. 8 et 9. 

Coquille turriculée, a l l ongée , composée de tours n o m b r e u x , 
transversalement striés et carénés. Entre la suture antérieure et la 
carène, on remarque quatre stries proéminentes . Les carènes sont 
légèrementplissées dans le sens longitudinal ; dernier tour bicaréné. 

Cette coquille a de grands rapports avec le Pterocera Gousseti ; 
mais ses carènes sont moins proéminentes, ses stries sont autre
ment disposées et sa spire est beaucoup plus étroite. On la trouve à 
Tellancourt. 

Pterocera ha nias, Deslong. , P l . I I I . , fig. 6 et 7. 

Coquille turriculée ; tours n o m b r e u x , carénés, ornés de n o m 
breuses stries transversales et de côtes longitudinales qui se t ermi 
nent en pointe sur la carène. Dernier tour épineux, bicaréné et 
dépourvu de côtes sur le côté co lumel la ire ; sa carène postérieure 
est plus grande que sa carène antérieure. 

On la trouve à Tel lancourt dans le terrain bathonieu ; elle y est 
assez abondante. M M . Morris et Lycett l 'ont recueillie à Minc l i in -
hamptou; M. " e s l onchamps l'a rencontrée à Ranvi l le dans la 
grande oolithe, à Bayeux et aux ?iioutiers, dans l 'ool i the in f é 
rieure. 

Pterocera gothica, P l . I I I , fig. 4 et 5. 

Coquille turriculée, a l l ongée ; tours légèrement carénés vers 
leur milieu, ornés de fines stries transversales et de minces côtes 
longitudinales. Dernier tour bicaréné et transversalement strié. 
Collumelle légèrement calleuse. 

On trouve cette élégante coqui l le à Tel lancourt . Elle n'est pas 
rare. 

Pterocera cirrus, Des long . , P l . I V , fig. 9 et 10 ; P l . V , fig. 14. 

Coquille turbinée. Spire composée de hui t ou neuf tours c o n 
vexes. Les premiers sont lisses et croissent fort lentement. Les 



deux derniers sont carénés et couverts de stries transversales. Le 
dernier est bicaréné. Entre les deux carènes on remarque deux 
stries proéminentes. Canal court, presque droit. 

Cette coqui l le , dont M. Deslongchamps a trouvé à Langrune un 
spécimen fort imparfait, n'est pas rare dans les calcaires marneux 
de R u m i g n y . On la trouve aussi à Eparcy. 

La figure Ik, P i . V , représente une variété non striée. 

Pterocera rotttnda, P l . V , fig. 13 . 

Coquille fort courte. Tours convexes ; les premiers sont lisses ; 
le dernier est couvert de fines stries transversales. Canal très 
court, bouche assez large. Voisin du Pterocera inornata, il en dif
fère par ses stries et par la petitesse de son canal. 

On trouve cette coquil le dans les calcaires marneux de R u m i 
gny. Elle est rare. 

Pterocera inornata, P l . V , fig. 11 et 12. 

Coquille fusiforme; spire courte ; tours convexes et lisses. Sur 
le dernier on distingue à peine deux carènes mal marquées ; 
bouche large; canal large, long, et presque droit. Aile inconnue. 

Cette espèce voisine du Pterocera ig/toùilis(Morv. e t L y c . ) en dif
fère par sa forme et par la longueur de son canal. Elle a vécu à 
l 'époque où se déposaient les calcaires marneux. On la trouve 
dans les gîtes de l 'Hopitat, c o m m u n e de R u m i g n y , où elle est 
rare. 

Pterocera acttnti/tata, Pl . I I , fig. 1. 

Coquille turriculée, terminée en pointe ; tours nombreux, crois
sant rapidement. Les premiers sont lisses et convexes; les derniers 
présentent quelques stries transversales. Le dernier est bicaréné, 
large et épineux sur le côté columellaire. 

On le trouve dans les calcaires marneux de Rumigny . Assez 
rare. 

Pterocera inœqttistiïata, P l . III , fig. 19 , 20 et 2 1 . 

Coquille turriculée; spire ayant les premiers tours convexes et 
lisses. Les deux derniers sont carénés et couverts de grosses stries 
transversales alternant avec des stries beaucoup plus fines. Dernier 
tour bicaréné; côté columellaire épineux. 

On trouve cette coquil le dans les calcaires marneux de Rumi
gny . Elle est très rare. 



Pterocera Bourjoti, P l . V , fig. 19. 

Coquille fusiforme, composée de tours convexes et croissant peu 
rapidement ; les deux derniers sont carénés ; le dernier a deux c a 
rènes. L'aile est formée par deux digitations reliées entre elles par 
le test. .Te ne possède qu'un seul individu appartenant à cette 
espèce ; il a le canal cassé, et tout son test est couvert par un 
bryozoaii'e fort mince qui en laisse voir toutes les formes , mais 
qui défigure un peu l 'extrémité de l 'aile. 

On le trouve à R u m i g n y dans les calcaires marneux ; il est rare. 

Pterocera Tcrc/uemi, Pl . V , fig. 1, 2 et 3. 

Coquille fusiforme, composée de sept ou huit tours de spire c a 
rénés et ornés de stries transversales à peine visibles. Entre la 
carène et la suture antérieure, on observe une faible strie trans
versale qui se trouve au mil ieu de deux autres stries beaucoup 
plus grosses, et une rangée de côtes longitudinales qui se termine 
en pointe sur la carène. Sur le dernier tour on remarque c inq 
côtes granuleuses qui forment, en se prolongeant, les nervures de 
l'aile. Trois de ces côtes se prolongent plus loin que les autres 
Bouche étroite; canal assez long, strié et presque dro i t ; co lumel le 
lisse. 

On rencontre cette belle espèce à Tel lancourt , près L o n g w y . 

Pterocera brevis, P l . I V , fig. 8. 

Cette coquil le , dont je ne possède que le mou le intérieur, a la 
spire fort courte. Les premiers tours sont convexes ; le dernier est 
caréné. Sa carène se prolonge sous la forme d'une aile assez large 
et terminée en pointe . 

On le trouve dans les calcaires marneux de R u m i g n y . — Rare. 

Pterocera flammifera, P l . I V , fig. \k. 

Coquille lisse, courte, fusiforme, composée de tours convexes. 
Le dernier a deux carènes qui deviennent légèrement épineuses sur 
le côté columellaire. Le canal est l o n g ; l 'aile a la forme d 'une 
banderolle plus large à la fin qu 'au c o m m e n c e m e n t . Elle se ter 
mine par deux pointes. 

Cette espèce vivait à l ' époque où se sont déposés les calcaires 
marneux. On la trouve à R u m i g n y . Elle est très jare . 
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Pterocera striata, P l . "V, fig. 18. 

Coquil le fusiforme ; tours convexes , couverts de stries transver
sales très fines et très nombreuses, carénés vers leur mi l i eu . Sur le 
dernier , entre la co lumel le et l 'ai le, on observe une grosse épine 
à partir de laquelle la carène se b i furque et devient moins appa
rente. Co lumel le l isse; b o u c h e subquadrangulaire. 

O n le trouve dans les calcaires blancs inférieurs d u bois d'Eparcy 
et dans les calcaires à Terebralida decorata de R u m i g n y . — il est 
très rare. 

Pterocera vespa, Deslong. , P l . I I , fig. 7. 

Coquil le e l l ip t ique ; spire courte composée de sept o u huit tours 
étroits et croissant rapidement . Les premiers sont lisses et con
vexes. Les autres sont carénés, couverts de fines stries transver
sales et ds côtes longitudinales qui forment une pointe sur la ca
rène ; le dernier tour est couvert de stries fines et de côtes qui 
f orment , en se pro longeant , une aile aux contours festonnés. Le 
côté columellaire est g i b b e u x . O n y distingue six côtes principales; 
bouche étroite ; co lumel le lisse. 

On trouve cette coqui l le à R u m i g n y dans les calcaires marneux, 
On la rencontre aussi à Ranvi l l e . Elle est assez rare. 

Pterocera cametux, P l . I V , fig. 1 5 , 16 et 17 . 

Coquil le fusiforme, ventrue ; spire c o n v e x e , c o m p o s é e de sept 
tours convexes. Les c inq premiers sont entièrement lisses; le 
s ixième a une carène, o u plutôt une sorte de rampe vers le milieu; 
le dernier est parcouru par c inq côtes entre lesquelles on voit un 
« o m b l e plus ou m o i n s grand de stries transversales. Sur certains 
individus, trois des c inq côtes sont seules b ien accentuées; elles se 
prolongent jusqu 'aux extrémités d e l 'aile d o n t elles forment les 
nervures ; l 'aile décrit différents festons ; on y remarque surtout 
deux pointes o ù viennent aboutir d e u x nervures ; la première re
monte vers le s o m m e t de la spire ; la seconde va en sens opposé. 
I n d é p e n d a m m e n t de ces deux pointes , il y en a d'autres plus petites 
où viennent aboutir les autres côtes. De nombreuses stries courent 
paral lèlement aux côtes. Le canal, est presque droit ; il se prolonge 
un peu au delà de l 'aile ; b o u c h e subquaclramgulaire ; columelle 
légèrement encroûtée . Près de la co lumel l e , le dernier tour se de-
f o r m e et se renfle en une énorme gibbosité qui a fait donner à cette 
espèce le n o m de camelus. Les côtes y sont plus accentuées qu' 



sur le reste de ce tour. La seconde côte , en se prolongeant , 
devient parfois un peu épineuse avant de se développer sur l 'ai le; 
mais cette épine n'existe pas sur la plupart des individus. 

On le trouve à R u m i g n y dans les calcaires marneux o ù il est 
abondant, e t au bois d'Eparcy dans les calcaires blancs inférieurs 
où il est extrêmement rare. 

Pterocera biatata, P l . V , fig. 15 , 16 et 17. 

Coquille turriculée, al longée, formée de huit tours de spire c o n 
vexes, fortement carénés vers le m i l i e u ; suture enfoncée. L 'unique 
individu que je possède de cette espèce, quo ique ayant les ailes en 
assez bon état, a la spire très mal conservée, en sorte que je ne puis 
dire si elle est lisse ou. si elle ne l'est pas. La forme des ailes, les 
traces de stries et de plusieurs carènes qui sont restées sur le d e r 
nier tour, tendent à me faire croire qu'el le est parcourue par 
quelques stries fines parallèlement à la suture. Sur le c ô t é c o l u m e l -
laire, on voit une aile opposée à l'aile d u b o r d l ibre . Elle est f o r 
mée par cinq élégantes nervures réunies entre elles par un test 
assez mince. La première de ces nervures s'enroule sur e l l e -même 
en venant s'appliquer contre la suture du dernier tour. Cette aile 
est presque lisse du côté qui regarde la b o u c h e . Ce n'est donc pas 
U n e aile qui a été formée par l 'animal sur le bord libre quand il 
était plus jeune pendant un temps d'arrêt de sa croissance, car les 
nervures de l'aile seraient du côté de la b o u c h e . Cette circonstance 
d'une aile columellaire, opposée à l 'aile du labre, m'aurait p e u t -
être déterminé à faire de cette espèce un genre nouveau, si m o n 
échantillon avait été mieux conservé. L'aile du labre est formée 
par dès nervures réunies entre elles par un test très mince . Bouche 
longue et étroite. 

On trouve cette singulière espèce dans le calcaire marneux à 
l'Hopitat, commune de R u m i g n y . •— Très rare. 

La figure 17 représente l'aile columellaire vue .par-dessus. 

GENRE EUSTOMA. 

Eustoma tuberculosa, P l . i l , fig. 8, 9, i l ) et 1 1 . 

Coquille allongée, turriculée; spire formant un angle convexe ; 
tours très peu convexes, ornés d 'une rangée de gros tubercules 
ovales qui, prenant naissance près de la suture postérieure, se p r o 
longent en s'eftaçant vers la suture antérieure. Sur certains ind i 
vidus ces tubercules, en se prolongeant vers la suture inférieure de 
chaque tour, se relèvent avant, de s'effacer complètement et parais-



sent former une seconde rangée tuberculeuse peu apparente et qui 
n'est guère visible que sur le dernier tour. Outre quelques stries 
d'accroissement, on remarque sur les tours de nombreuses stries 
transversales. Dans les adultes, ces stries ne sont souvent visibles 
qu'avec la partie supérieure des tours entre les sommets des tuber
cules. Sur le dernier tour, les stries deviennent plus accentuées et 
plus nombreuses ; elles sont de grosseur irrégulière et varient d'un 
individu à un autre. 

Bouche arrondie ou en forme d 'amande, plus ou moins allongée 
selon l 'encroûtement de son péristome. Sur la columelle on remar
que une expansion aliforme et arrondie. Le dessous de cette aiie 
est couvert de stries qui vont dans le sens de l 'accroissement. Le 
côté qui regarde la bouche est lisse ; il est formé ordinairement 
par deux ailes successives. La plus petite est appliquée sur la plus 
grande. Aile du bord l ibre très épaisse, ayant jusqu'à 5 millimètres 
d'épaisseur et dans certains endroits jusqu'à 12. Elle s'applique en 
se creusant et en formant une pointe le long des deux ou trois der
niers tours. El le se renfle en une énorme gibbosité vis-à-vis de la 
rangée tuberculeuse du dernier tour. Une multitude de grosses 
stries entremêlées de stries plus fines rayonnent du dernier tour 
vers sa circonférence. D'autres stries fines et irrégulières, parallèles 
au bord de l 'aile, coupent les premières à angle droit. Sur le haut 
de l 'aile, on ne voit que des stries parallèles au bord . Bord uni et 
épais, formant presque un triangle vis-à-vis de la rangée tubercu
leuse d u dernier tour. Le côté qui regarde la bouche est lisse; il 
semble se dédoubler dans certains individus. Cette disposition est 
due à l 'accroissement de l 'aile qui a eu lieu en deux fois. Canal 
strié, extérieurement et légèrement recourbé ; murailles d u canal 
striées. 

Les figures 8 et 9, planche I I , représentent un indiv idu jeune et 
n'ayant pas encore de péristome. Le dernier tour est couvert de 
grosses côtes transversales. Le canal est tordu sur l u i - m ê m e . 

M. Desnoyers lit la première partie d'un travail intitulé: 
Nouvelles observations sur quelques terrains tertiaires du 
nord-ouest de la France, contemporains des terrains du bassin 
de Paris. 

Cette lecture, qui sera continuée dans la séance prochaine, 
donne lieu à une discussion à laquelle prennent part MM. Tri-
ger, Hébert et Ch. Sainte-Clair^ Deville. 



Séance du 3 décembre 1 8 5 5 . 

PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 

M. P. Michelot, vice-secrétaire, donne lecture du procés-
verbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce ensuite deux présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. Joseph Bianconi, Répertorie» per la storia 
naturelle, anno 1854, in-8, 192 p. Bononiœ. 

De la part de M. Gustave Cotteau, Etudes sur les Echinides 
fossiles du département de l'Yonne, M" et 18° livraisons. 

De la part de M. Ch. Sainte-Claire Deville, Carte de la por
tion S.-O. de Vile de la Guadeloupe, levée en 1842, 1 feuille 
colombier. Paris, 1855, chez Gide et Baudry. 

De la part de S. Roderick I. Murchison et J. Morris, On. 
the palœozoic and their associate rocks of the Thuringerwald. 
and the Harz [from the Quart. Journ. of the géologie. Soc. 
of London for november 1 8 5 5 ) , in-8, p. 409-450 . 

De la part de M. Jules Teissier-Rolland, Question des eaux, 
de ISimes, •—• Dérivation du. Rhône. — Lettres à l'administra
tion locale, in-8, 234. Nîmes, 3855, chez Ballivet. 

De la part de M. A. Yiquesnel, Voyage dans la Turquie 
d'Europe. — Description physique et géologique de la Thrace; 
texte, l r e livraison, in-4, p. 1-64. Paris, 1855, chez Gide et 
Baudry. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, 
1855, 2= sera., t. XL l , n°* 21 et 22 . 

Annales des mines, 5 e sér., t. VI I , l r ° livrais, de 1855. 
L'Institut, 1855, n"s n / ,2 et 1143. 
Bulletin de la Société française de photographie, l r e année, 

n° 11, novembre 1855. 
The Atheuœum, 'J 855, n°* 1465 et 1466. 
Neues Jahrbuch fur Minéralogie, etc., de Leonhard et Bronn, 

1855, 4» e t 5e cahiers. 
Revista minera , t, Vî , n" 132 . 



M. Bayle fait la communication suivante : 

Observations sur le RADIOLITES JOUANNETI, Des Moulins (sp.), 
par M. Emile Bayle. 

M. Charles Des Moulins (1) a désigné sous le n o m de Jouanneti 
une espèce remarquable du genre Radiolites, que l 'on rencontre 
dans les couches supérieures de la craie blanche du sud-ouest. Ĵ a 
structure intérieure de cette coquil le était complètement inconnue 
des naturalistes, lorsque je suis parvenu par l'étude d'un grand 
nombre d'individus à en découvrir tous les caractères. 

Les exemplaires qui ont servi à mes recherches ont été offerts 
à l 'École des mines par M M . Coquand et Clément ; ils ont été-
trouvés dans le département de la Charente, dans la carrière 
même où ces géologues avaient découvert les nombreux individus 
d'Hippurites radiosus, qui m'ont permis de faire sur ]a structure 
des coquilles de ce genre les observations que j 'ai eu l 'honneur de 
communiquer à la Société dans la séance du 21 mai dernier (2) . 

Presque tous les individus que j 'a i examinés étaient privés de 
leur valve supérieure ; d'autres n'en avaient conservé que tles 
lambeaux ; je ne pourrai donc décrire avec détails que la valve 
inférieure. 

1° Valve inférieure.—Cette valve est remarquable par l 'énorme 
développement qu'acquièrent les lames externes du test. La forme 
est d'ailleurs assez variable suivant les individus: dans quelques-
uns, les lames sont plus ou moins horizontales, et la coquille 
devient plus haute que large ; dans d'autres, au contraire, elles 
s'inclinent vers la surface sur laquelle la coquille était fixée, et 
elle prend alors la forme d'un cône tronqué au sommet et reposant 
sur sa base. Cependant le plus grand nombre des individus sont 
plus larges que hauts, parce que la forme la plus 'habituelle est 
celle d'un cône tronqué au sommet. 

Le sommet organique de la valve inférieure est quelquefois 
remplacé par un trou plus ou moins grand. La présence de ce 
trou est due à une circonstance accidentelle. Quand on cherche 
à détacher la coquil le de la surface sur laquelle elle était fixée, les 
premières lames du sommet restent adhérentes, et se séparent de 

(4) Charles Des Moulins, Essai sur les Sphérulites, p. 99 (1826). 
(2) Bayle, Observations sur la structure des coquilles des Hippu

rites (Bull, de la Soc. géol. de France, 2 e série, t. X I I , p. 772 et 
suivantes). 



la coqui l le en laissant à leur place une ouverture dout la grandeur 
est très variable. 

La surface externe des lames est ornée de larges plis qui se 
dirigent du bord de l 'ouverture vers le contour de la coqui l l e . 
Ges plis sont assez irréguliers ; les uns sont simples dans toute leur 
longueur, tandis que les autres se b i furquent une ou deux fois. Les 
sillons étroits qui séparent ces plis sont assez pro fondément m a r 
qués. La présence de ces plis distingue cette espèce du Radiolites 
craterijormis, dont les lames ont une surface presque toujours 
lisse, ou sont quelquefois irrégul ièrement, mais faiblement o n d u 
lées, à ondulations rayonnantes. On remarque aussi sur la surface 
des lames quelques légers sillons d i chotomes rayonnant du bord de 
l 'ouverture vers le contour extérieur, et qui indiquent la trace des 
canaux vasculaires dépendant d u bord d u manteau du mol lusque . 
Ces sillons ne sont pas cependant aussi pro fondément marqués, 
que ceux qui s 'observent sur la surface externe des lames d u 
Radiolites craterijormis. Les lames sont criblées de cellules p r i s 
matiques, séparées par des parois très minces , et qui rendent le 
test remarquablement spongieux. Quand l 'animal était vivant, ces 
cellules étaient remplies d 'une matière organique . Leur existence 
démontre que ces animaux ne sécrétaient pas autant de calcaire 
que l ' énorme vo lume de leur coqui l le semblerait le faire croire 
au premier examen. 

La taille de cette coqui l le peut être assez grande ; plusieurs des 
valves que j 'a i étudiées mesuraient 25 centimètres de diamètre. 
Le Radiolites craterijormis , d'après les mesures données par 
M. Des Moul ins , parait acquérir de plus grandes dimensions . 

La cavité de la coqui l l e , dans presque tous les individus que 
j 'ai examinés , était remplie par un calcaire friable qui cédait très 
aisément à l 'action du burin . Il m'a donc été facile d 'obtenir des 
valves c omplè tement vides ; dans toutes ces valves, les couches 
internes du tissu vitreux avaient été détruites par la fossilisation. 
Cette circonstance expl ique p o u r q u o i , dans l ' intérieur de la ca
vité (Pl. V I , fig. 1 ) , on ne distingue ni les impressions m u s c u 
laires ni les fossettes de la charnière ; on y observe s implement , 
sur toute l 'étendue de ses parois, des lignes très fines, irrégulière
ment distantes les unes des autres, et qui sont parallèles au c o n 
tour de l 'ouverture. Sur la paroi antérieure de la cavité , on 
remarque aussi deux saillies obtuses qui descendent dans toute la 
profondeur de la coqui l le ; ce sont en quelque sorte les représen
tants des deux piliers des Hippurites. Néanmoins ces deux saillies, 
qui existent également dans le Radiolites craterijormis, manquent 



dans toutes les autres espèces du genre Radiolites dont j 'a i p u 
observer l ' intérieur des valves, tels que les R. ingens, Bournoni et 
cornu-pastoris ; il ne faut d o n c pas leur attribuer un rô le c o m p a 
rable à celui que j ouent les pil iers des Hippurites, car dans ce 
dernier genre l 'existence des pil iers devient un caractère f o n d a 
mental pour toutes les espèces. 

2" Moule intérieur. — Quand on étudie les moules intérieurs du 
Radiolites Jouanneti, on ne tarde pas à reconnaître qu ' i l y en a 
de deux espèces. Les uns ont été é v i d e m m e n t formés par des sédi 
ments qui se sont introduits, après la décompos i t i on de l 'animal , 
dans l ' intérieur de la coqui l le ayant encore conservé ses deux 
valves dans leur position habi tue l le , tandis que les autres, au 
contraire , résultent de sédiments accumulés dans la cavité de la 
valve inférieure d ' individus qu i avaient déjà perdu leur valve 
supérieure. Ces derniers mou les , qui ne représentent en définitive 
que celui de la valve inférieure, étaient de beaucoup plus n o m 
breux que les premiers . Ainsi , sur 70 exemplaires que j ' a i p u 
étudier, 66 avaient des moules de ce dernier genre ; 4 seulement 
en présentaient de la première espèce, c ' es t -à -d ire offraient des 
birostres complets . 

11 est d'ailleurs facile de se rendre c o m p t e de cette singulière 
circonstance. Les individus de cette espèce vivaient adhérents aux 
rochers sous-marins par leur valve inférieure. Après la m o r t et 
la décompos i t ion de l 'animal , la valve supérieure, très plate et 
très large , n'étant liée à l 'autre par aucun l igament , et possédant 
une charnière dont les dents, assez courtes et très espacées, lui 
permettaient de se m o u v o i r dans le sens vertical , devait être sou
levée avec la plus grande facilité par le m o i n d r e m o u v e m e n t des 
eaux, et par conséquent être entraînée au lo in . On conço i t alors 
que , dans un groupe composé de plusieurs indiv idus , la plupart 
pouvaient avoir perdu ainsi leur valve supérieure avant que des 
sédiments fussent venus rempl ir les cavités laissées ouvertes, tan
dis que les autres, plus favorablement placés, n 'avaient pas été 
dépouillés de leur valve supérieure avant d'être à leur tour rempl i 
par les sédiments. 

Les Hippurites, au contraire, dont la valve supérieure est p r o 
port ionnel lement bien mo ins large que cel le du R. Jouanneti, 
et qui d'ailleurs possèdent une charnière puissante f ormée de 
dents très longues, étroitement enchâssées dans leurs alvéoles, 
devaient très difficilement perdre leur valve supérieure dans le 
m o u v e m e n t des eaux ; il est m ê m e infiniment probable qu 'un 
accident de ce genre ne devait jamais se p rodu i re . Aussi j 'a i t o u -



jours trouvé les deux valves dans les exemplaires à'Hippurites 
radios-us provenant de la m ê m e localité et de la m ê m e assise que 
les Radiolites Jouanneti. Quand la valve supérieure d 'une de mes 
Hippurites manquait , je trouvais constamment les dents cardinales 
et les apophyses musculaires engagées dans les marnes qui r e m 
plissaient la cavité de la valve inférieure, preuve évidente que 
cette valve avait été brisée ou s'était acc identel lement détachée , 
mais qu'el le était encore en place quand les sédiments fins étaient 
venus remplir dans la coqui l le le vide laissé par l 'animal . 

On rencontre aussi, dans la craie inférieure de l 'île d 'A ix , une 
espèce de Sphérulite à grandes lames (le Sphœrulites foliaceus, 
Lamk.) dont la forme est très semblable à cel le d u Radiolites 
Jouanneti. Cependant presque tous les individus ont leur valve 
supérieure. C'est que dans cette espèce , la valve supérieure, 
quo ique très plate et fort large , possède une charnière puissante 
composée de deux longues dents très étroitement engagées dans 
leurs fossettes. On conço i t alors qu'après la décompos i t i on de 
l 'animal , les eaux pouvaient b ien , par leur m o u v e m e n t , soulever 
la valve , sans cependant pour cela désarticuler la charnière . La 
valve retombait alors dans sa position normale , et la coqui l le 
pouvait être entièrement remplie par les sédiments. Aussi 
t rouve- t -on toujours à l ' île d 'Aix les birostres de cette coqui l le 
complets . 

L'étude de la surface du mou le intérieur du Radiolites Jouan
neti m 'a révélé toute la structure de cette coqui l l e . La figure 3 
de la planche- qui a c compagne cette notice représente un de ces 
moules vu du côté cardinal . 

La surface antérieure du m o u l e est creusée de deux gouttières 
longitudinales qui correspondent aux deux piliers. Sur ses faces 
latérales, on distingue de chaque côté deux larges surfaces c a n n e 
lées clans toute leur hauteur , saillantes sur la surface du m o u l e ; 
ces empreintes correspondent aux deux attaches des muscles adduc
teurs. L 'une d'elles (E. fig. 3 ) , plus longue que l 'autre, passe sur le 
pilier qui l 'avoisine et s'étend en avant, tandis que la seconde (D . ) 
s'arrête un peu avant d 'avoir atteint l 'autre pi l ier . 

Les cannelures, larges et profondes à la partie inférieure des 
impressions musculaires, se b i furquent et deviennent mo ins m a r 
quées vers le haut. 

En arrière des deux impressions musculaires , se trouvent deux 
appendices cyl indroïdes ( F . et G . , fig 3) l imités par deux sillons 
très pro fonds , et qui représentent les moules des alvéoles des 
deux dents cardinales. La paroi postérieure des alvéoles portait 



des lames saillantes, qui ont déterminé les cannelures que l 'on 
voit dans les moules (F . et G.) de ces alvéoles. 

Entre les deux alvéoles, le moule présente une surface arrondie 
(S) , lisse dans toute son étendue, et qui se raccorde avec le cône ( M ) 
composant la partie inférieure du m o u l e , sans q u ' o n aperçoive 
entre le cône (M) et cette surface (S) la mo indre trace d 'une dé
marcation que lconque . Cette observation est très importante , car 
cette portion (S) du moule , si elle avait appartenu à une Sphérulite, 
serait séparée du rostre (M) par un espace v ide , correspondant à 
la place de la grande cloison transversale qui porte les fossettes 
de la charnière ; ce serait donc un véritable cône isolé du rostre ; 
dép lus , au mil ieu de ce cône (S) , on verrait une scissure pro fonde , 
révélant l'existeuce d 'une arête cardinale. O r , ces deux caractères 
manquant entièrement dans notre m o u l e , cela seul sufiit pour 
établir qu ' i l appartient à une espèce du genre Radiolites. 

Ainsi l 'examen de ce mou le démontre clairement que dans la 
valve inférieure de cette coqui l le il y a deux impressions muscu
laires superficielles, et, en arrière de ces impressions, deux longs 
alvéoles ouverts dans toute leur partie antérieure et appliqués 
contre les parois mêmes de la coqui l le ; il p r o u v e , en outre , que 
sur la paroi de la valve située entre les deux fossettes de la char 
nière, il n'y a pas de crête saillante, formée par un repli du manteau , 
qui constitue Y arête cardinale des Sphérulites. Cette coqui l le doi t 
donc faire partie du genre Radiolites, tel que l 'avait c ompr i s L a 
marck, et que je l'ai m o i - m ê m e défini dans ma not ice sur le Sphœ
rulites foliaceus (1) . 

Le moule qui vient d'être décrit ne permet de découvr ir que 
les caractères de la valve inférieure. J 'en ai observé quelques-uns 
de complets, reproduisant à la fois les cavités des deux valves. On 
voit , d'après la forme du petit cône de ces birostres, que la valve 
supérieure était très plate ; on y distingue deux longues gaines 
et deux cavités qui répondent aux vides laissés par les dents car
dinales et les apophyses destinées à recevoir les impressions mus -
culairesde cette valve dissoutes aprèsla consolidation des sédiments 
qui ont produit les moules . 

Le birostre de cette espèce est entièrement dépourvu d'appareil 
accessoire. Cet appareil , q u ' o n voit dans les moules de quelques 
espèces de Sphérulites, et qui acquiert un déve loppement énorme 

(1) Voyez Bayle, Bull, de la Soc. géol. de France, t. X I I I , p. 71 , 
Observations sur le Sphœrulites foliaceus. 



dans le S. Hœninghausi, manque dans toutes les espèces de Radia
ntes. M . Des Moul ins , qui croyait à l 'existence de cet appareil 
dans toutes les espèces de ces deux genres, avait cependant été 
frappé de son absence dans le mou le du R. craterijormis, qu ' i l a 
décrit et figuré (pl. 1 de son M é m o i r e ) . En effet, M . Des M o u l i n s , 
parlant d u b i rostredu R. craterifarmis, s 'exprime ainsi (1) : 

« Si l 'appareil accessoire existe dans la forme ordinaire , c o m m e 
» les birostres ne m e permettent pas d'en douter , alors les espèces 
» de ce groupe (les craleriformes, savoir : les R. craterijormis et 
» Jouanneti) sont anomales par l 'existence de lames branchiales 
« q u i entourent la base des cônes, et qui s'y trouvent en sus de 
n l 'appareil accessoire ordinaire. 

» Si l 'appareil accessoire ord inaire , que je n'ai jamais vu dans 
» ces espèces, n'y existait réellement pas, le groupe qu'el les forment 
« serait anormal par la position des branchies , q u i , dans ce cas, 
» existeraient un iquement des deux côtés de la base des cônes. Ce 
» caractère serait peut-être assez important pour nécessiter l a f o i v 
« mation d'un genre séparé pour ce groupe. Mais , quo ique j e 
» n'aie pas les, moyens de m'assurer matériel lement de la vérité de 
» l 'une o u de l 'autre hypothèse , je suis cependant mora lement 
» convaincu que la première est la seule vraie. » 

M . Des Moul ins voyant , dans l 'appareil accessoire, le m o u l e des 
branchies des Splténdites, était conduit à regarder les larges e m 
preintes musculaires qui sont situées à la base d u grand cône d u 
birostrc dans son Radiolites craterifarmis, c o m m e représentant la 
trace de branchies occupant une position anomale . Ce peu de 
mots suffit pour montrer jusqu 'à quel point l 'hypothèse du savant 
naturaliste de Lanquais est contraire aux faits actuellement acquis 
sur l 'organisation des Sphérulites et des Radiolites. Le m ê m e auteur 
a attribué au R. craterifarmis un mou le intérieur, qui est r epré 
senté par la figure 1 de la planche V I de son M é m o i r e . Il est i n 
contestable que ce m o u l e appartient à une espèce de Sphérul i te , 
et très probablement au S. Hœninghausi ; il en offre tous les c a 
ractères, mais il ne peut provenir du Radiolites craterijormis. 

3° Rétablissement de la cavité de la valve inférieure. — Le m o u l e 
de la valve inférieure qui vient d'être décrit ne pouvait laisser 
aucun doute sur la structure interne de cette coqui l le ; néanmoins , 
j 'ai cherché à reconstituer artificiellement la cavité m ê m e de la 
valve ; j 'ai d ' abord pris à la gélatine l 'empreinte de ce m o u l e , 

(4) Charles Des Moulins, Essai sur les Sphérulites, p. 97. 



et ayant ensuite reproduit avec du plâtre l 'épreuve obtenue à la 
gélatine, j ' a i préparé ainsi la pièce représentée (figure 2) qui 
montre ce qu'était la cavité de la valve inférieure avant la d e s 
truction des lames internes du dépôt vitreux. 

Cette cavité montre sur sa paroi antérieure les deux piliers a r 
rondis moins saillants qu' i ls ne le sont dans la coqui l le privée de 
ses lames internes. On voi t sur ses parois latérales les impressions 
des deux muscles adducteurs. Elles sont superficielles et pourvues 
dans toute leur hauteur de lames irrégulières assez saillantes, 
simples à la partie in fér ieure v mais bifurquées sur le b o r d opposé 
des impressions. L 'une d 'e l les , celle d u muscle adducteur pos té 
r ieur , située du côté droit ( E , fig. 2) s'étend sur le pi l ier qui 
l 'avoisine, et s'arrête sur le bord antérieur, à quelque distance en 
avant de ce pil ier. La seconde ( D ) , beaucoup moins développée 
que la première , ne s'avance pas jusqu'au second pilier. 

Les deux fossettes (F, G) destinées à recevoir les dents cardinales 
de la valve supérieure, sont situées en arrière des impressions 
musculaires. Ce sont deux longues gaines, appliquées contre les 
parois mêmes de la coqui l le , et largement ouvertes sur toute leur-
partie antérieure ; elles portent, en outre, quelques lames saillantes 
qui pénétraient dans des cannelures correspondantes des dents 
cardinales. 

Les deux alvéoles sont séparées sur le b o r d cardinal par une 
cavité ( S ) qui c o m m u n i q u e l ibrement avec la grande cavité 
antérieure, où se trouvait une partie de l 'animal . La cavité ( S ) 
est revêtue d'une couche de tissu vitreux qui ne montre pas la 
mo indre trace pour l ' insertion de fibres que lconques ; cette cavité 
ne pouvait donc pas être destinée à recevoir un l igament. O r , si 
d'après l ' opinion de M . Deshayes, o n admettait que dans les 
Sphérulites les deux gaines , divisées par de nombreuses lames 
irrégulières qui sont situées derrière la grande cloison transver
sale, de chaque côté de l'arête cardinale , représentent les fossettes 
d 'un puissant l igament , il faudrait de toute nécessité considérer la 
cavité (S) c o m m e étant destinée à recevoir le l igament dans cette 
espèce, ce qui est réellement imposs ib le . 

On peut maintenant se rendre très fac i lement compte de ce 
qu'étaient la charnière et les attaches musculaires dans la valve 
supérieure ; cette valve portait deux dents cardinales très espacées, 
cannelées sur leur face postérieure, et deux larges apophyses, t er 
minées par les surfaces d'insertion des muscles adducteurs. Cette 
charnière et ce système d 'apophyses sont entièrement conformes 
à ce qu ' on observe dans le Radiolites Bournoni. La valve supé-



rieure ne pouvait se m o u v o i r qu 'en s'élevant clans le sens de 
l 'axe d e l à coqui l le ; les dents glissaient ainsi dans leurs fossettes, 
car un mouvement de bascule , que lque léger qu ' on pût le s u p p o 
ser, était impossible, la disposition des dents s 'opposant d 'une m a 
nière absolue à tout m o u v e m e n t de ce dernier genre. L 'animal 
n'avait d o n c beso in , quand il voulait soulever la valve supérieure 
de sa coqu i l l e , que de gonfler légèrement le lobe supérieur de son 
manteau ; il y parvenait en contractant les fibres d 'un muscle c i r 
culaire, analogue , par sa position et les fonctions qu ' i l était destiné 
à rempl ir , au muscle que les Lingules ont sur tout le pourtour de 
leur m a n t e a u ; il lui suffisait de contracter les fibres des muscles 
adducteurs p o u r fermer ensuite sa coqui l l e . 

Les laines externes d u test de la valve supérieure étaient très 
développées ; elles recouvraient complè tement celles de l 'autre 
valve. Cette valve n'avait d o n c pas la forme d'un opercule fermant 
s implement l ' ouverture de l ' infér ieure, c o m m e l 'auteur de la 
Paléontologie française l 'a représentée dans la planche (564) de 
son ouvrage. 

Le R. Jouanneti offre beaucoup de ressemblance avec le R. cra
terifarmis. Cependant, ces deux espèces, cjuoique très voisines, 
me semblent devo ir être distinguées l 'une de l 'autre. La seconde a 
toujours la base concave , o u tout au plus p lane , mais ne devient 
jamais cy l indr ique c o m m e la première ; ses lames externes, t o u 
jours fortement inclinées vers la surface on la coqui l le était fixée, 
sont lisses o u à peine marquées de plis rayonnants , tandis que les 
lames d u R. Jouanneti sont ornées de larges plis, les uns simples, 
les autres b i furques , remarquablement distincts. 

Le R. Jouanneti a une f o rme assez analogue à celle du Sphœru
lites foliaceus. O r , cette dernière espèce nous ayant servi de type 
pour étudier les caractères internes des coquil les du genre Sphœ
rulites, il était naturel de rechercher ceux d u genre Radiolites, 
dans l 'espèce q u i ressemble le plus, par la forme extérieure, à la 
Sphérulite de l 'île d 'Aix . C'est par cette raison que j 'a i pris p o u r 
type de ce second genre le R. Jouanneti. 

D'ailleurs, les diverses formes qu'offrent les Sphérulites se r e 
produisent dans les Radio l i tes . Les espèces de ces deux genres 
peuvent être rangées en deux séries parallèles. 

Ainsi, les Sphérulites à grandes lames externes, telles que le 
S, foliaceus ( L a m k . ) , ont pour analogues les Radiolites craterijor
mis (Des M o u l . , sp.) et Jouanneti (Des M o u l . , sp . ) . 

Les Sphérulites, qui ont la valve inférieure cy l indro ïdetrès déve 
loppée et la valve supérieure presque opercu l i f o rme , tels q u e les 



.S', eylindraceus (Des M o u l . ) , mainillaris(Matli.), radinsus ( d ' O ï l ) . , 
s p . ) , Saiivagesii (d 'Hombres-Firmas) , ont leur représentants dans le 
Radiolites cornu-pastoris (Des M o u l . , sp. ) . 

Le Sphœrulites Hœninghausi (Des M o u l . ) , espèce dont les lames 
sont ondulées d'un côté et très développées de l 'autre, et qu i a une 
valve supérieure remarquablement saillante, est représenté dans 
l'autre genre par les Radiolites ingens (Des M o u l . , sp.) et Botirnoni 
(Des M o u l . , sp. ) . 

Le Radiolites Jouanneti se rencontre dans les couches les plus 
élevées de la craie blanche d u sud-ouest . M.Char les Des Moul ins 
le cite à Lanquaisetdans le ravin de la Fâche pendue (Dordogne) . 
On la trouve aussi à Àubeterre et à Barbezieux (Charente). L 'as
sise qui la renferme cont ient , eu outre , le B. craterijormis (Des 
M o u l . , sp.) et Y Hippurites radiosus (Des M o u l . ) . 

Cette espèce a été établie par M . Charles Des Moul ins , sous le 
n o m de Sphœrulites Jouanneti. V o i c i quels sont les caractères qui 
lui ont été assignés par ce géo logue (1) : 

« Testa paivd, orbiculari, globoso depressd basi subangttstatâ ? 
» Sjuamis subcoalitis liorizontalibus regttlatim grossèque pticalis 
» plicis radiantibus. Fahâ injeriore crassa', cavitaù: amjjlâ, sub-
» eylindricâ, vix obliquatd ; striis transversis approximatis; cariais 
» obtusis ditabus obtusis, erassis, relnotis ; earinâ [sive lineâ) tertid 
» filiformi. — f alva supetior... Birostrutn... Lamellœ adventitiœ. 

» Cette espèce, très voisine d u Radiolites craterijormis, s'en d i s -
» tingue fortement par la régularité de ses pl is , par la position 
» horizontale de ses écailles, par la petitesse de ses cellules, par sa 
» ta i l l e , qui ne dépasse pas 4 pouces de d iamètre , et q u i , très 
» probablement , ne pouvait pas dépasser une hauteur semblab le ; 
» enfin, par la troisième arête intérieure, l inéaire, presque fili-
» f o rme , qu ' on trouve à une certaine distance des deux grosses. 
» Je n'ai pas osé, sur cette seule observation, porter à trois le 
» n o m b r e des arêtes dans le genre Sphérulite, parce qu 'attendu 
» l'état de détérioration de mes deux exemplaires , je pouvais avoir 
» été trompé par une fausse apparence. 

» Les fragments de birostre q u ' o n trouve dans le petit nombre 
» d'individus étudiés jusqu 'à ce j our sont trop brisés pour p e r -
» mettre d'apprécier les détails de sa f o r m e . J'en possède un dont 
» le petit cône n'est pas v i s ib le ; le grand a 18 lignes de long et 
» environ 13 lignes de diamètre à sa base. Ce fragment est intéres-

(1) Charles Des Moulins, Essai sur les Sphérulites, p. 99 (1826) . 



» sant, en ce qu ' i l est enchâssé dans la moit ié longitudinale de la 
» grande valve , dont on voit parfaitement le s o m m e t à l ' intérieur. 
» Ce s o m m e t est parfaitement c los , sans apparence de trou. » 

On voi t d'après cette description que M . Charles des Moul ins 
connaissait très imparfa i tement cette espèce. 

La m ê m e coqui l le a été de nouveau décrite dans la Paléonto
logie française, dans les termes suivants (1) : 

« Testa dilatata., conicd , lamellis numerosis obliquis ornalâ ; 
» labro radiatim plieato. 

» Dimensions. — Diamètre , 12 centimètres. 
» Coquille déprimée dans son ensemble , plus large que haute , 

» ayant la f o rme d 'une toupie écrasée. Va lve inférieure c o n i q u e , 
» entourée de lames de plus en plus grandes, qui f o rment une 
» large collerette supérieure plissée tout autour du centre ; valve 
» supérieure, petite, en d ô m e , ornée également de lames c o n ce n -
» triques. 

» Rapports et différences. — Très voisine par ses lames d u Ra-
» dioiitcs craterijormis, cette espèce est c on ique infér ieurement, 
» p o u r v u e de lames mo ins larges, et b ien plus ondulées dans le 
« sens d 'un rayonnement . 

» Localité. — Elle a été recueill ie par M. Des Moul ins , dans 
» l 'étage sénonien de Lanquais et de la Vache pendue ( D o r d o g n e ) . 
» Peut-être n'est-elle qu 'une variété du R. craterijormis. » 

Cette description montre c lairement que tous les caractères 
essentiels de la coqui l le d u R. Jouanneti étaient inconnus de 
M . d 'Orb igny . Aussi, ne d o i t - o n pas être surpr isde voir ce pa léon
tologiste indiquer c o m m e un caractère fondamental d u genre 
Radio/ile, tel qu ' i l le définit, celui d 'avoir une région cardinale 
qui se sépare nettement en deux parties inégales par une crête 
médiane marginale (2). S'il avait dégagé les valves de q u e l 
ques Radiolites de la gangue , qui en rempl i t ordinairement la 
cavité, il aurait v u que dans plusieurs-d 'entre elles la crête mé
diane marginale m a n q u e d 'une manière c o m p l è t e . 11 ne faut pas , 
quand on veut étudier les an imaux de ce curieux groupe de m o l 
lusques, se contenter de c o m p a r e r les formes extérieures de leurs 
coquil les, car on peut , si l ' on se borne à un examen superficiel, 
être condui t à commettre d'étranges méprises. Cette vérité a p p a 
raîtra dans tout son j o u r , lorsque dans une séauce procha ine , j ' a u -

(1) D'Orbigny, Paléont. franc., Terr. crét., vol. IV, p. 2 2 3 , 
pl. 564 (<I847). 

(2) D'Orb. , loc. cit., p. 195. 



i-ai l 'honneur de faire connaître à la Société le résultat de mes 
recherches sur la structure intérieure des coquil les des Caprines 
et des Reqidenies. 

Explication de la planche, 

Fig. \. Valve inférieure de grandeur naturelle, dont les lames 
internes de tissu vitreux ont été détruites par la fossilisation. On y 
remarque, sur la paroi antérieure de la cavité, les deux larges piliers 
arrondis qui existent dans cette espèce, ainsi que dans le R. crateri-
for mis. 

Le fond de la cavité montre un trou que l'on observe dans tous les 
individus dont les premières lames du test sont restées adhérentes au 
rocher sur lequel la coquille était fixée pendant la vie de l'animal. Les 
lames, dans cet individu, étaient assez fortement inclinées vers la base 
de la valve. 

Fig. 2. Valve inférieure de grandeur naturelle, dont la surface 
interne a été artificiellement reproduite au moyen du moule (fig. 3). 
On voit que la saillie des deux piliers est un peu moindre qu'elle ne 
l'est sur la surface de la cavité dépouillée des couches internes du test. 
Ces piliers sont situés sur la paroi antérieure de la cavité, opposée à 
celle qui porte les fossettes de la charnière. 

F. Fossette du côté gauche. 
G. Fossette du côté droit. Ce sont deux longues gaines largement 

ouvertes en avant. La fossette (F) porte sur sa paroi postérieure deux 
lames; saillantes dans l'alvéole (G) il n'y a qu'une seule lame de ce 
genre. 

D. Impression du muscle adducteur antérieur. Elle ne s'étend pas 
jusqu'au pilier qui est placé du même côté. 

E. Impression du muscle adducteur postérieur plus grande que 
l 'autre; elle recouvre le pilier qui l'avoisine et s'avance jusque vers 
le milieu du bord antérieur de la valve. 

S. Cavité située en arrière des fossettes de la charnière, et qui com
munique largement avec la cavité générale de la coquille. 

Fig. 3. Moule intérieur vu du côté cardinal ou postérieur. Ce moule 
a été retiré de la cavité de l'individu représenté par la figure <!. 

D. Empreinte du muscle adducteur antérieur. 
E. Impression de l'adducteur postérieur. 
F. Moule de l'alvéole de la dent cardinale du côté gauche. 
G. Moule de la fossette de la seconde dent cardinale. 
S. Moula de la région cardinale. 
M. Moule de la grande, cavité de la valve. 

Les dessins de cette p lanche ont été exécutés d'après nature par 
un habi le artiste, M . Jacob , qui a bien vou lu m e prêter le c o n 
cours de son talent éprouvé. 
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M. Charles S.-C. Deville offre à la Société un exemplaire de 
sa carte de la partie S. - 0 . de la Guadeloupe, dont il avait déjà 
antérieurement présenté lia minute ; il fait remarquer la p e r 
fection avec laquelle cette carte a été gravée sur pierre par 
M. Ehrard-Schiéble, qui vient d'obtenir à l'Exposition univer
selle une médaille de l r e classe pour ce genre de travaux. 

M. Charles S.-C. Deville se propose, dans une prochaine 
séance, de donner des détails sur les travaux topographiques 
qui ont servi de base à cette carte, et sur l'orographie de cette 
portion volcanique de l'île de la Guadeloupe, dont le trait 
principal est le cratère de soulèvement de la Soufrière. 

M. Ed. Hébert communique la lettre suivante qui lui est 
adressée par M. Marcel de Serres : 

Montpellier, 23 septembre 1855 . 
Monsieur, 

Je vois par l ' importance que vous avez donnée à la rencontre 
que feu M . Rigo l lo t , d 'Amiens , a faite d 'une certaine quantité de 
silex taillés dans les dépôts di luviens 'des environs de cette v i l le , 
que vous avez considéré ce fait c o m m e nouveau. I l n'est pas rare, 
cependant, de rencontrer ces restes de l 'industrie humaine dans 
les cavernes à ossements avec des espèces complètement perdues . 

J'ai mentionné depuis longtemps ce po int de fait et d'autres 
analogues dans mes travaux sur les cavernes, et récemment encore 
dans m o n Mémoire sur les ossements humains et l'épogue de leurs 
dépôts. J'ai eu l 'honneur d'adresser à la Société géo log ique ce tra
vail, il y a peu de temps. Les cavernes de Bize sont dans le mid i 
de la France l 'une de celles o ù il existe la plus grande quantité de 
silex taillés et d'autres objets de l ' industrie humaine . Les silex de 
ces cavités, réunis dans le musée de N a r b o n n e , ont d û composer 
des tètes de haches ou des instruments propres à scier des objets 
d'une faible dureté, ce qu 'annoncent d u moins les dentelures q u e 
l'on voit sur leurs bords . Les l imons di luviens de ces cavernes ren
ferment également des ossements de carnassiers et de ruminants 
d'espèces aujourd'hui éteintes. Ces ossements n'en ont pas moins 
été taillés en forme de pointes plus ou moins aiguës ou de flèches, 
ainsi que l 'on peut en juger par les figures que nous en avons d o n 
nées (1 ) . Nous avons observé avec soin tous ces différents objets, et, 

(•!) Voyez notre Notice sur les cavernes à ossements de l'Aude, 
Soc. géol., 2 e série , tome XI I I , 8 



depuis peu , des coquil les marines de notre é p o q u e , des genres 
Pectunculus, Natica, Monndonta et Buccinum , percées de trous ar
rondis faits avec une si grande per fect ion , que l ' on présume d ' a 
b o r d qu' i ls sont l ' ouvrage de l ' h o m m e . 

Il n'en est r ien, cependant , ainsi que nous nous en sommes 
assuré ; en effet, on trouve sur les bords de la Méditerranée de 
nombreuses coqui l les marines ainsi percées, rejetées sur les plages 
par l 'action des flots. Seulement , les espèces que nous y avons o b 
servées ne sont pas les mêmes que celles des cavernes de Bize. A 
l 'exception du Buccinum re.ticulatum, elles appartiennent à d'autres 
genres, tels que les Venus, les Mactra, et surtout aux Donax. Ces 
coqui l les prouvent c o m b i e n le transport de celles des cavernes de 
Bize est récent, b ien qu'el les soient confondues dans les mêmes 
l imons o ù gisent un assez grand n o m b r e d'espèces perdues. Les 
silex taillés, dont a parlé M . R igo l l o t , peuvent avoir été trouvés 
au mi l i eu des dépôts di luviens, sans en être pour cela c o n t e m p o 
rains. I l n'est nul lement nécessaire, pour expl iquer leur présence 
dans le diluvium, d 'avoir recours à l 'hypothèse de circonstances de 
vitalité différentes dans le nouveau et l 'ancien continent, et de 
supposer que les mastodontes ont vécu plus longtemps en A m é 
rique qu 'en Europe . 

ï l suffit, p o u r expl iquer ces faits, de considérer toutes les cir
constances qui les accompagnent , p o u r se convaincre que l ' h o m m e 
et, par conséquent , tous les objets de son industrie n 'ont jamais 
été contemporains des mastodoutes , des éléphants, des grands 
carnassiers, et particulièrement des ours des cavernes, quo ique ses 
débris soient souvent mélangés de la manière la plus confuse avec 
les ossements de ces mammifères . 

Quant à la réalité de la présence des silex taillés par la main de 
l ' h o m m e dans les dépôts di luviens, elle n'est pas plus douteuse 
q u e celle des é m a u x , des figurines, des vases, des br iques gros 
sières, des ossements h u m a i n s , dans les mêmes circonstances, et 
confondus avec des animaux aujourd 'hui éteints. 

Ceux qui désireront connaître l 'ensemble de ces circonstances 
les t r ouveront suffisamment détaillées dans notre M é m o i r e sur les 
ossements humains que nous avons déjà cité. 

Montpellier, 1839 ; voyez aussi notre Mémoire sur les ossements hu
mains des cavernes. Académie de Montpellier, t. III, p. 13 , 1 fasci
cule, année 1855. 



Le Secrétaire donne lecture de la note suivante de M. Ébray : 

Étude comparative des Ammonites anceps et pustulatus, 
par M. Tb . Ébray. 

La paléontologie ne deviendra un guide certain pour la r e c o n 
naissance des couches qu 'à la condit ion de fixer aux espèces des 
limites bien marquées ; les âges, les localités, le sexe sont, c o m m e 
on lésait , des condit ions qui font varier les indiv idus , et qui jet
tent souvent le plus grand désordre dans la nomenclature. 

D'abord , il s'agit de savoir , s'il y a espèce ou variété , s'il y a 
création nouvelle ou modif icat ion d ' individus ; qu ' i l m e soit p e r 
mis de dire quelques mots sur ce po int important . 

J'ai déjà indiqué que le naturaliste se mettait plus en harmonie 
avec les grandes lois de la nature, en admettant que les êtres ne 
succombent pas pér iod iquement et d 'une manière absolue ; la vie 
est trop puissante pour se trouver anéantit , et, s'il est vrai que des 
séries d'êtres succombent par suite de catastrophes violentes ou de 
la transformation plus ou moins subite d u mil ieu vital, il est hors 
de doute aussi qu 'une grande quantité d ' individus survit au mil ieu 
des créations nouvel les . 

Mais , si la transformation du mil ieu vital peut être supposée 
assez brusque pour détruire des espèces et des genres, on peut la 
concevoir aussi assez insensible pour faire varier à la longue leur 
organisation intérieure et leur forme extérieure ; je vais citer des 
faits qui viennent démontrer cette assertion. 

1° Continuité des genres. 

Comment s 'expliquer, en effet, que le genre Belemnites , né dans 
le lias, persiste sans interruption jusqu'à la fin des terrains créta 
cés? que le genre A m m o n i t e s , né dans les marnes irisées, persiste 
j usqu'à la fin de la craie , et cela sans lacunes? que le genre éteint 
ne reparaisse plus? 

Il me paraît évident que la continuité dans le genre indique une 
continuité dans la vie de l 'espèce. 

2° Similitude des espèces de deux étages successifs. 

Cette similitude semble indiquer aussi qu ' i l y a eu souvent plu
tôt modification que destruction. Quo i de plus semblable , en effet, 
que l 'Ammonites Humphriesianus de l 'ool ite inférieure et VAmmo-



nites linguiferus de la grande oolite ? YHecticus de la grande oolite 
et le Lunula de l 'oxfordien infér ieur? le Disais de l 'ool ite infé
rieure et le Subdiscus de la grande ool i te? Les espèces les plus s e m 
blables sont presque toujours celles q u i , géo log iquement , sont les 
plus rapprochées. 

On voit donc que plusieurs circonstances viennent presque 
donner la certitude de la persistance des espèces et de leur m o d i 
fication ; q u o i q u e la solution entière de cette question soit dési
rable , il importe peu au géo logue pratique de savoir si le fossile, 
qui caractérise telle o u telle c ouche , est une espèce ou une variété; 
aussi, sans examiner si Y Ammonites anceps est la dérivée de tel 
o u tel A m m o n i t e , j e vais comparer ses transformations à celles de 
Y Ammonites pustulatus. 

On verra que l 'étude comparée de ces deux fossiles démontre 
q u e , si beaucoup d 'Ammoni tes perdent leurs ornements en avan
çant en âge, il y en a d'autres qui s 'ornent dans leur vieillesse. 

J'ai pensé que la manière la plus s imple de se rendre compte de 
la loi de variation des Ammoni tes consiste à porter sur une droite 
les diamètres observés, et sur les perpendiculaires à cette droite 
le rapport des pointes au diamètre ; on obt ient de cette façon une 
série de courbes donnant la représentation graphique des varia
tions observées. 

Lignes indiquant la variation des pointes de / 'Ammonites anceps. 

Axe des diamètres. 

A Ligne indiquant la variation des pointes chez les femelles. 
B. Ligne indiquant la variation des pointes chez les mâles. 
C. Ligne des épaisseurs chez les femelles. 
D. Ligne des épaisseurs chez les mâles.. 
x . Point auquel cessent les observations re'elles. La partie ab en 

prolongement de ac est hypothétique. 

Q u o i q u e , en général, les Ammoni tes c o m m e n c e n t à l 'âge em
bryonnaire par être entièrement lisses, et par avoir le dos r o n d , je 
n'ai pu remarquer ce terme chez Y Ammonites anceps ; déjà au dia-



mètre bien petit de 0,003 à 0 , 0 0 4 , on peut constater des rudi
ments de pointes ; mais, si l'on se reporte aux courbes que j'ai 
tracées, on voit que jusqu'au diamètre de 5 ou 6 millimètres, l'ac
croissement des pointes suit une loi proportionnelle à l'accroisse
ment du diamètre, et, chose remarquable, si l'on prolonge la 
droite (a r ) , elle vient rencontrer l'origine b, ce qui indiquerait 
une disparition totale des pointes au commencement de l'âge em
bryonnaire. 

La loi de proportionnalité semble se continuer jusqu'au diamètre 
de 0 ,013, époque à laquelle le fossile reste stationnaire. 

Au diamètre de 0 ,013 , l'Ammonites a ses ornements au grand 
complet. 

Les mâles commencent de bonne heure à se distinguer des 
femelles par deux caractères : celui d'être moins épais, et celui 
de conserver, pendant toute leur vie, un rapport constant des 
pointes au diamètre. 

Les femelles commencent à perdre leurs pointes au diamètre 
de 0,06 ; je n'ai jamais remarqué chez elles de bouches à cuille-
ron, taudis que le cuilleron se remarque toujours chez les indivi
dus mâles depuis le diamètre de 0 ,08 à 0,20. Les courbes résultent 
de la mesure de 500 à 600 individus. 

De VAmmonites pustulatus. 

L'exemplaire de Y Ammonites pustulatus, que je joins à cette 
note, démontrera à lui seul le fait que j'ai avancé ; on voit que 
ce fossile, dans son jeune âge sans ornements à l'ombilic, se charge 
de tubercules au diamètre de 0 ,010 . 

M. J. Desnoyers achève la lecture, commencée dans la séance 
précédente, d'un mémoire intitulé : Nouvelles observations sur 
quelques terrains tertiaires du nord-ouest de la France, con
temporains des terrains du bassin de Paris. L'auteur ayant 
reconnu la nécessité de joindre à ce travail une carte et plu
sieurs coupes, dont la gravure exigera un temps assez long, a 
désiré que l'insertion en fût remise à une livraison ulté
rieure du Bulletin. 

A la suite de la lecture faite par M. Desnoyers, M. Triger 
présente la communication suivante : 



Observations sur les sables des environs de Nogent-le-Rotrou, 

par M. Triger. 

Dans la séance précédente , M . Desnoyers a lu la première par
tie d'un M é m o i r e fort intéressant sur les dépôts tertiaires des 
départements du nord-ouest en général , et en particulier sur ceux 
des environs de N o g e n t - l e - R o t r o u . 

Ayant assisté à cette première lecture, j 'avais cru devoir prendre 
la parole p o u r faire remarquer à M . Desnoyers qu ' i l avait eu tort 
de comprendre dans les dépôts tertiaires de cette dernière localité 
des sables é v i d e m m e n t crétacés. 

U n premier débat s'étant élevé à ce sujet, ce ne fut pas sans sur
prise, je l ' avoue , que je vis M . Desnoyers présenter l u i - m ê m e à 
la Société des fossiles crétacés qu ' i l avait rencontrés dans les sables 
en quest ion, et n'en pas moins conc lure , malgré cela, que les 
sables qui les renfermaient étaient tertiaires. 

En présence de semblables débris , très c o m m u n s , en effet, dans 
tous les sables qui environnent Nogent l e -Ret rou , j 'aurais c o n 
clu précisément le contra ire , et, malgré l 'aspect tertiaire que peu
vent offrir ces sables, la présence de fossiles crétacés et l ' ab 
sence totale de corps organisés de l ' époque tertiaire m'auraient 
donné beaucoup à ré f léchir ; de sorte q u e , lo in de rejeter c o m m e 
M . Desnoyers les ob ject ions qui m'auraient été faites, j 'aurais 
voulu au m o i n s , avant de persister dans m o u o p i n i o n , m'éclairer 
de nouveau sur un fait anormal qu i , du reste, n'est qu 'un très 
petit incident dans son intéressant M é m o i r e . 

P o u r mieux convaincre M . Desnoyers , j 'a joutai que tout 
r é c e m m e n t je venais de faire aussi une étude complète des sables 
de N o g e n t - l e - R o t r o u avec M . Hébert , et q u e la conséquence de 
nos observations c o m m u n e s ne nous avait pas permis de douter 
un instant de la nature de ces sables, qui étaient de toute évi
dence crétacés. 

D'après cette n o u v e l l e attestation , appuyée d u reste séance 
tenante par M . Héber t , j 'avais cru q u e M . Desnoyers , après mûre 
réflexion, modif ierait sa première assertion, et qu ' i l ne reviendrait 
pas sur un fait incontestable qu i s'appuie à la fois sur les carac
tères minéralog iques et paléontologiques . 

T r o m p é dans m o n attente à cet égard, je viens d o n c aussi, 
messieurs, protester de nouveau contre une idée émise à tort 
depuis l ongtemps par M . Desnoyers , car cette erreur a déjà 



eu des conséquences fâcheuses, et il est à désirer qu ' i l n'en soit 
plus de m ê m e à l 'avenir. 

C o m m e une question aussi importante ne doit plus au jourd 'hui 
se traiter d 'une manière vague devant la Société , et que ce n'est 
pas à Paris avec quelques citations et des coupes tracées à la 
hâte sur le tableau q u e l 'on peut déterminer d 'une manière pos i 
tive l 'origine et la natured 'un terrain, j e m e garderai b ien de r e n o u 
veler aujourd 'hui le débat de la séance précédente ; je dirai seule
ment qu ' i l n 'existeplus qu 'un m o y e n pour arriver à la constatation 
de la vérité, c'est d 'entreprendre et d 'exécuter, c o m m e je m e propose 
de le faire, une carte géo log ique à l 'échelle d u dépôt de la guerre, 
et même à une échelle plus grande, s'il est possible , afin d'offrir à 
la Société une étude géo log ique mathémat iquement exacte des 
environs de N o g e n t - l e - R o t r o u . 

En accompagnant cette carte de coupes convenables , et en p r é 
cisant les points à éclairc ir , de manière que tout le m o n d e puisse 
les visiter, je ne doute pas q u ' o n ne parvienne à démontrer 
l'exacte vérité. Peut-être m ê m e trouverai - je , dans ce travail, une 
occasion de m e rendre utile à la science, car j e prouverai , c o n 
trairement à tout ce qui a été publ ié jusqu 'à ce j o u r , que n o n -
seulement les sables des environs de Nogent sont crétacés, mais 
qu'ils ne sont pas autre chose que le pro longement des sables 
et des grès supérieurs du Mans, dont la véritable p lace est entre 
la craie de Rouen et la craie à Inoceramus problematicus qui c o n 
stitue aussi, à R o u e n m ê m e , un hor i zon bien c o n n u c o m m e 
supérieur à ce que l 'on appelle c o m m u n é m e n t la craie d u Havre 
et de la côte Sainte-Catherine. 

Cette démonstrat ion, peu importante en apparence , ne laisse 
cependant pas de présenter un grand intérêt, quand on songe 
que les sables en question, qui conduisent d 'un côté jusque sous 
la craie de Saumur , et de l 'autre jusque sous la craie b lanche de 
Chartres, sont pour nous une véritable clef pour expl iquer les 
dépôts crétacés de l 'ouest de la France ; car , en formant ainsi un 
véritable hor izon au mil ieu m ê m e de ces dépôts , les sables céno -
maniens font connaître d 'une manière positive quel le relation 
existe entre la craie b lanche de M e u d o n ét la craie de T o u r a i n e , 
relation qui a été souvent établie par approx imat ion , il est vrai, 
mais jamais d'une manière aussi certaine. 

Devant partager cette tâche avec un de nos savants col lègues, 
M. Hébert, je donnerai , dans un prochain M é m o i r e , l 'histoire 
des terrains crétacés de la Sarthe et des contrées voisines, et j e 
ferai suivre pas à pas l ' ordre de succession de tous leurs dépôts , 



depuis le gault exc lusivement jusqu 'à la craie de Vil ledieu. 
Là se terminera m o n travail ; car M . Hébert doit , plus tard, 
compléter cet exposé avec tout le talent que vous lui connaissez, 
et décrire la succession des autres dépôts de la craie depuis 
celle de Vi l l ed ieu jusqu 'à la craie b lanche de M e u d o n , peut-être 
m ê m e jusqu 'à celle de Maestr icht . 

M . Desnoyers assurément est un géo logue trop avantageuse
ment c o n n u p o u r que l 'on ne fasse pas des efforts pour l ' empê 
cher de rester plus longtemps dans une idée fausse, qu ' i l est 
important de rectifier; car, s'il n 'a pas bien compris les sables cré
tacés de notre département, et par conséquent ceux de Nogent 
qui sont exactement les m ê m e s , nous lui devons , d 'un autre 
côté , des rapprochements très intéressants de nos terrains juras
siques avec des dépôts semblables en Angleterre. C'est lui qui 
a signalé le premier le coral-rag et le kimmeridge-clay dans les 
environs de Bellêine et de la Ferté -Bernard . C'est à lui que nous 
devons la découverte du stonesfield-slate à Mamers , dépôt auquel 
il a d o n n é , il y a plus de vingt-c inq ans, le n o m à'oolite à fou
gères. Toutes ces intéressantes découvertes , dues sans contes
tation à M . Desnoyers , ont trop bien établi et à juste titre sa 
réputation de géo logue , pour que nous le laissions plus longtemps 
propager une petite erreur dont nous le convaincrons lu i -même 
sur les l ieux , dès qu ' i l voudra b i en nous en fournir l ' o c ca 
sion. 

Nous ne le suivrons d o n c pas aujourd 'hui dans sa seconde c o m 
municat ion , qui tend à prouver de nouveau que les sables des en 
virons de Nogent sont tertiaires. En citant aussi nos propres 
observations, nous ne ferions que renouveler un débat sans solu
t ion. Nous attendrons, pour combattre M . Desnoyers , la pub l i 
cation de son M é m o i r e , et nous dirons seulement q u e , s'il est heu
reux , c o m m e il vient de le déclarer à l ' instant m ê m e , de vo ir que 
M . d 'Archiac , après avo ir considéré les sables en question c o m m e 
crétacés, les a enfin, d'après ses observations, classés c o m m e ter
tiaires dans l'Histoire des progrès de la géologie, nous regrettons 
sincèrement de notre côté que M. d 'Archiac se soit déc idé à faire 
cette rectification contraire à sa première impress ion ; car , s'il 
n'est pas facile de saisir et de contrôler M . Desnoyers dans la des
cr ipt ion rapide des n o m b r e u x terrains qu ' i l vient de nous faire 
parcourir , on peut au moins dès aujourd 'hui présenter des o b j e c 
tions concluantes à M . d 'Archiac , qui a signalé aussi c o m m e ter 
tiaires les sables en question dans la Sarthe, et lui p r o u v e r , son 
Histoire des progrès de la géologie à la m a i n , que les rectifications 



qu'il a faites, par suite d 'une fâcheuse influence, constituent p r é 
cisément une erreur, très facile du reste à démontrer . 

Dans l'Histoire des progrès de la géologie, page 370 d u q u a 
trième v o l u m e , M . d 'Archiac dit au sujet de sa coupe de Bel lême 
à la Ferté-Bernard : 

« Si , revenant un instant sur nos pas, nous faisons une c o u p e 
» directe de Bel lême à la Ferté -Bernard , nous trouverons les c o u -
» ches crétacées ne remplaçant les roches jurassiques qu 'au sud 
» d'Igé. Vers le château de L o n n é , le fond de la vallée est occupé 
» par les marnes argileuses verdâtres de la base d u quatrième 
» étage auxquelles succèdent les psammites gr is -vert g lauconieux. 
» Après M a r c i l l y , on traverse la série des marnes sableuses et 
» glauconieuses, des grès gris verdâtre, plus o u mo ins chlorités , 
» qui ne tardent pas à disparaître sous un puissant dépôt de sable 
» blanc ferrugineux, rose vif ou lie de vin. Ces sables tertiaires 
» entourent Bellou-le-Trichard, et, de ce point à la Chapelle-
» du-Bois et jusqu'à la descente de Saint-Antoine, en face de la 
» Fcrté - Bernard , ils forment un plateau horizontal parfaite-
» nient continu. Ils s'abaissent jusqu'au niveau de la vallée de 
» l'Huisne, etc . » 

Complètement d 'accord avec la description que M , d 'Archiac a 
faite des terrains jurassiques depuis Bel lême jusqu 'à l g é , j e m ' a c 
corde encore parfaitement avec lui jusqu 'à B e l l o u - l e - T r i c h a r d , 
où il signale des sables tertiaires qui s 'étendent, d'après sa c o u p e , 
depuis Bel lou jusqu 'à Saint -Anto ine de Roche for t , sur une l o n 
gueur de plus de 11 ki lomètres, avec une épaisseur m o y e n n e de 
80 mètres, et descendent ensuite à Saint -Anto ine jusqu 'au niveau 
de la rivière d 'Huisne. 

C o m m e lu i , j 'a i r e connu partout le calcareous-grit entre Be l lême 
et lgé ; puis, à partir de ce po int , j 'a i v u le terrain jurassique d ispa
raître sous des sables verts et des argiles, depuis le château de 
Lonné jusqu'en face d u b o u r g de Marc i l ly . Après Marc i l ly , j ' a i 
bien reconnu les marnes sableuses et glauconieuses dont il parle , 
et j 'a i même recueill i dans ces marnes des Po lyp iers et Y Ammo
nites falcatus, qui ne se rencontre jamais dans nos contrées qu 'à la 
base de notre craie, et presque toujours à son contact avec les 
sables verts et les argiles précitées. 

A ce dépôt succèdent b ien encore les grès verdâtres cités par 
M . d 'Archiac, puis vient ensuite un dépôt très important de craie 
beaucoup plus b lanche dont il ne parle pas , q u o i q u e ce dépôt 
offre cependant le véritable hor izon de la craie de R o u e n avec 
Ammonites rothomagensis, Turrilites costatus, et plusieurs autres 



fossiles de cet étage que l ' on peut recueil l ir dans une carrière n o u 
vel lement ouverte sur le b o r d de la route. 

T o u s ces dépôts, c o m m e le dit M . d 'Arch iac , ne tardent pas à 
disparaître sous des sables ferrugineux rose vif ou lie dç vin ; mais 
ces sables, lo in d'être tertiaires c o m m e il le pense, ne sont autre 
chose que des sables crétacés parfaitement en p lace , souvent d é 
pourvus de fossiles, il est vrai , mais offrant toujours par intervalles 
des grès sableux qui renferment des Trigonia crenulata et sulcata-
ria, des Pecten quinquecostatus et des Terebratella Menardi, à la 
partie supérieure surtout. 

Te l s sont, messieurs, les sables crétacés et non tertiaires sur les
quels repose en réalité le bourg de B e l l o u - l e - T r i c h a r d , dépôt que 
l ' on peut suivre jusqu 'à l 'entrée de la route de Saint -Côine à la 
Ferté -Bernard . Là disparaissent, en ef fet , les sables en question 
qui cessent d ' o ccuper la surface sur le s o m m e t du plateau, où ils 
sont recouverts par la craie à Inocérames exploitée dans presque 
toutes les fermes pour les besoins de la culture. Cette craie se trouve 
m ê m e quelquefois à si peu de pro fondeur q u ' o n la rencontre dans 
les fossés de la route lorsqu 'on les met en réparation. 

De ce po int à la C h a p e l l e - d u - B o i s , et jusqu 'à la descente de 
Saint-Antoine, un massif c o m p o s é de sables cénomaniens, de craie 
à Inocérames, et d'argiles à si lex, et non de sables tertiaires, comme 
le dit M. d'Archiac, constitue d o n c de toute évidence le plateau 
horizontal parfaitement cont inu qui condui t jusqu 'en face de la 
Ferté , o ù les sables en question s'abaissent, en effet, jusqu 'au 
niveau de la vallée de l 'Huisne et m ê m e au-dessous. De sorte 
que si l ' on regarde à droite et à gauche le long de cette route , 
o n ne tarde pas à vo i r , près de la C h a p e l l e - d u - B o i s surtout, 
de nombreuses marnières dont la partie supérieure présente une 
craie sableuse avec de n o m b r e u x bryozoaires reposant sur une 
assise de craie plus b lanche , rempl ie d'Inoceramus problematicus, 
S c h l o t h . , ou mytilaides, Mantel l , à l'état de moules . Cette dernière 
assise, exploitée c o m m e marne , et quelquefo is c o m m e tuffeau, 
repose immédiatement sur les sables dont il est question. 

Ces sables, c o m m e on le voit , ne sont d o n c pas tertiaires; et, s'ils 
ne présentent pas, autour de Bel lou- le -Tr ichard , tous les caractères 
voulus pour que l 'on puisse bien s'en convaincre au premier 
m o m e n t , il suffira de tes étudier à Sa int -Anto ine , près de la station 
d u chemin de fer, pour ne plus conserver aucun doute à cet 
égard. 

La descente e l l e - m ê m e de Saint -Anto ine , citée par M . d 'Ar 
ch iac , présente en effet, à l 'entrée de l 'ancienne route d e l à Ferté à 



Mamers , une carrière nouve l lement ouverte , dans laquelle on 
peut voir de bas en haut : 

1° Les sables cités c o m m e tertiaires, remplis de n o m b r e u x 
exemplaires de Trigonia sulcataria et d'autres fossiles d u m ê m e 
horizon ; 

2" Plus haut, des grès et des sables à peu près semblables , avec 
Terebrutella Menardi ; 

3° Plus haut encore , la zone bien connue dans nos contrées 
c o m m e la base de la craie à Inocérames , c 'est-à-dire l'assise à 
Ostrea bi-auriculala, et l 'argile sableuse à Ostrea carinata, Tere-
bratula phaseolina et Dentatium déforme qui constitue la partie 
supérieure de la carrière ; 

4° Enfin, en s'avançant plus à l 'ouest sur le s o m m e t d u plateau, 
de nombreuses marnières viennent b ientôt attester la présence de 
la craie qui s 'étend, c o m m e une vaste nappe , sur les sables et les 
grès du Mans, qui se pro longent ainsi jusque dans les c o m m u n e s 
de la Chapel le -du-Bois et de B e l l o u - l e - T r i c h a r d et m ê m e b e a u 
coup au delà , ce que nous serons du reste à m ê m e de prouver 
plus tard. 

C o m m e de tels arguments sont irréfutables, je ne pousserai pas 
plus loin la discussion. Je ferai seulement remarquer que les idées 
émises par M . Desnoyers sur les sables des environs de N o g e n t 
ayant déjà eu des conséquences fâcheuses, puisqu'el les ont fait à 
tort changer M . d 'Archiac d 'op in ion sur l ' or ig ine de sables s e m 
blables dans la Sarthe, personne ne saurait b lâmer les efforts que 
je fais au jourd 'hui pour ramener le savant auteur de Y Histoire 
des progrès de la géologie à sa première o p i n i o n , qui s 'accorde 
parfaitement avec m o n tracé géo log ique de ces localités, tandis 
que de toute évidence la rectification qu ' i l a faite est une erreur 
matérielle, c o m m e je crois l 'avoir suffisamment prouvé p o u r n 'y 
plus revenir . (Vo i r la coupe c i - jo inte , P l . V I I , c o n f o r m e à celle de 
M. d 'Archiac dans ses M é m o i r e s , et à celle de m a carte géo log ique 
de la Sarthe, qui démontre en outre que les grès et les sables du 
Mans, inférieurs à la craie à Inocérames , sont supérieurs à la craie 
de R o u e n , c ' es t -à -d ire au niveau bien c o n n u des Turri l i tes , des 
Scaphites et de Y Ammonites rothomagensis de la côte S a i n t e -
Catherine.) 

Je terminerai enfin m e s observations par déclarer encore 
que, sauf erreur de m a part , d n'existe pas le m o i n d r e accord 
entre la Carte géo log ique de la France et l ' op inion soutenue 
par M . Desnoyers ; car, outre la déclaration qu i m 'en à été 
faite par M . Dufrénoy l u i - m ê m e , il suffit de jeter les yeux sur 



un exemplaire de la grande carte , pour vo i r de suite qu'autour 
de la ville de Nogent tout ce qui porte la teinte tertiaire représente 
s implement les argiles à silex et les dépôts d 'eau d o u c e de la l o c a 
l ité, tandis que tous les sables non-seu lement des environs de 
N o g e n t , mais encore ceux de Condé et de Maisoncel les , s'y t r o u 
vent placés au contraire sous une teinte verte bien p r o n o n c é e , 
preuve suffisante que les savants auteurs de la Carte géologique 
les considèrent c o m m e crétacés. 

M. Desnoyers, après ces observations, invite M. Hébert 
à faire connaître les motifs qui l'ont engagé à se rallier à 
l'opinion, de M. Triger (1 ) . 

M. Hébert dit qu'il se réserve de répondre à M. Desnoyers 
après avoir lu son travail dans le Bulletin de la Société. 

M. d'Archiac attendra de môme la publication de la coupe 
annoncée par M. Triger pour discuter les critiques que ce 
géologue fait de celle qu'il a donnée lui-même. 

M. Constant Prévost présente quelques observations à l'appui 
du travail de M. Desnoyers, en exprimant le désir que les 
géologues examinent de nouveau la question sur les lieux. 

Séance du il décembre 1855. 

PRÉSIDENCE DE M. ë l 1 e DE BEAUMONT. 

M. P. Michelot, vice-secrétaire, donne lecture du procès-
verbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 

MM. 
LINDER, ingénieur des mines, à Constantine (Algérie) , pré

senté par MM. de Billy et Bayle ; 
PUMPEIXY (Raphaël) de New-York (États-Unis), présenté par 

MM. Charles d'Orbigny et Bayle. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

(4) Voir ci-après, séance du 21 janvier 1856, page 177, la réponse 
de M. Desnoyers, remise trop tardivement par l'auteur pour être 
insérée ici. 



DONS F A I T S A LA S O C I É T É . 

La Société reçoit : 

De la part de M. le Ministre de la Justice, Journal des sa

vants; novembre 1855. 

De la part de M. Thomas Davidson, A few remarks on the 
Brachiopoda (extr. de Ann. and Magazine of nat. hist., 
deeember 1855) -, in -8 , 17 pages, 1 pl. 

De la part de M. Descloizeaux, Mémoire sur la cristallisa
tion et la structure intérieure du quartz (extr. des Annales de 
chimie et de physique ; 3 e série, t. X L V ; octobre 1855) ; in-8 , 
188 p., 4 pl. , Paris, 1855, chez Mallet-Bachelier. 

De la part de M. Philippe Matheron, Plan de l'approfon

dissement de la petite rade de Toulon; état des travaux au 

31 octobre 1855 5 1 feuille grand-aigle. Marseille, 1855 ; litho
graphie de Matheron. 

De la part de M. J . -C. Taché, Catalogue raisonné des pro

duits canadiens exposés à Paris en 1 8 5 5 ; in-18, 118 pages. 
Paris, 1855 , chez Dentan, etc. 

De la part de M. Frantz Ritter von Hauer, Uber die Cepha-
lopoden aus dem Lias der nordôstlichen Alpen [Aus dein 
Aprilhefte der Jahrg. 1855 der Sitzungberichte der mathem. 
naturw. Classe der K. Akad. der JVissensch., Bd. XVI, 
S. 183) ; in-8, 6 pages. 

De la part de M. Karl Peters, Sehildkrôtenreste ôsterreichi-
schen tertiàr-Ablagerungen {Aus dem IX Bàe der Denkschrif-
ten der mathem. naturw. Classe der K. Acad. der JVis
sensch.) ; in-4, 22 p . , 6 pl. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 

des sciences, 1855, 2e sem., t. X L I , n° s 23 et 24 . 

Annales de la Société météorologique de France; tome III, 
1 8 5 5 . — Bulletin des séances; f. 6 -16 . — Tableaux météo

rologiques; f. 1-3. 
L'Institut, 1855, n° s 1144 et 1145 . 

Bulletin de la Société française de photographie, l r e année, 
n° 12, novembre 1855. 



Annales de la Société d'émulation du département des 

Vosges; t. VIII, I I I e cahier, 1854 . 
The Athenœum, 1855 , n° s 1467 et 1468 . 

Jahrbuch der K. K, geologischen Reichsanstalt. — 1855. 
VI. Jalïrgang. n" 2 . April, mai,juni. 

Wùrternbergische naturw. Jahreshefte. — Siebenter Jahr-
gang. — Drittes Heft. 

Reoisia minera; 1855 , t. VI , n" 133 . 

Proceedings of the american Academy ofarts and sciences ; 

vol. I I I , feuilles 14 à 23 . 

Le Secrétaire offre à la Société, de la part de M. E. Hugard, 
un exemplaire de l'ouvrage qu'il vient de publier sous le titre 
de Muséum d'histoire naturelle de Paris; galerie de minéralogie 
et de géologie; 1 vol. in -18 , 190 pages-, 1855. 

Cet ouvrage est une description des collections que la galerie 
renferme; il indique la répartition générale et le classement 
particulier des échantillons de minéraux, roches, fossiles, ter
rains et séries géographiques ; il donne des détails sur les objets 
les plus importants et les plus précieux. L'auteur a fait pré
céder cette description d'une notice historique, fort intéressante 
quoique succincte, sur les développements successifs des col
lections minéralogique et géologique du Muséum, depuis leur 
origine jusqu'à ce jour. 

Ce livre manquait à la science, et le public ignorait, en par
tie, les magnifiques richesses que renferme la galerie. 

Depuis 1806, il n'avait été publié aucun ouvrage constatant 
l'état des collections ; à dater de cette époque, des augmenta
tions considérables avaient eu lieu, et les classements profon
dément modifiés, suivant les progrès récents de la science, 
méritaient d'être signalés. 

On ajoutera que, dans la partie descriptive, M. Hugard 
ne s'est pas contenté de tracer une aride énumération des objets 
contenus dans les armoires, mais qu'il a donné en tête de 
chaque genre, de chaque espèce, l'exposé rapide de leur nature 
scientifique et de leur utilité pratique, de sorte que l'ouvrage 
peut être considéré comme un précis de géologie et de miné
ralogie, que consulteront avec fruit les personnes qui voudront 



prendre une idée générale de ces sciences, d'après l'inspection 
d'une des plus riches collections connues. 

L'auteur a de plus enrichi son ouvrage des tableaux de 
la classification des roches et des terrains de M. Gordier, revus 
par le savant professeur lui-même. Enfin, le volume se termine 
par une notice assez détaillée de la collection des ossements 
fossiles qui ont fourni les types des descriptions de G. Guvier. 

M. Michelin offre à la Société, de la part de M. Matheron, 
un plan des travaux d'amélioration de la rade de Toulon. 

M. Deshayes fait, au nom de M. Lanza, la communication 
suivante : 

Essai sur les formations géognostiques de la Dalmatie et sur 
quelques nouvelles espèces de Radiolites et d'Hippurites, 
par le docteur François Lanza, professeur des sciences natu
relles à Spalato (Dalmatie). 

Messieurs, 
J'ai l 'honneur de présenter à la Société une courte notice sur 

la constitution géognostique de la Dalmat ie , résultat de mes études 
pendant les dernières excursions que j ' a i eu l 'occasion de faire 
dans cette contrée . Cette notice ne pourra certainement pas être 
considérée c o m m e offrant une m o n o g r a p h i e complète des r a p 
ports, stratigraphiques de ce pays. J'entends uniquement vous faire 
connaître en peu de mots les observations que j 'a i faites sur les 
formations géognostiques de la Dalmat ie , o u le résultat de mes 
recherches jusqu'à présent ; et j 'espère que vous voudrez b i en les 
accueillir avec bonté , eu égard à leur intérêt l o ca l et à l ' amour 
pour la science qui les a dictées. Un j o u r , peut-être, ces o b s e r v a 
tions pourront servir de po int de départ aux savants géo logues 
qui voudront honorer m a patrie de leur visite, et suppléer à la 
faiblesse de mes connaissances par l 'étendue de leurs lumières . 

La Dalmatie est un pays l o n g , étroit , longeant le rivage or ien 
tal de la mer Adr iat ique , entre kh" 10 ' et kT 10 ' de latitude N . et 
12° 18 ' et 16° 38 ' de longitude E. (méridien de Paris). El le est 
bornée à l'est par l 'A lbanie , le Monténégro et les provinces t u r 
ques de la Bosnie et de l 'Herzégovine ; à l 'ouest par la m e r Adria
tique et par la Croatie ; au n o r d , par la Croatie et la Bosnie ; au 
sud, par la mer Adriat ique. 

Ce pays est formé par des rameaux des Alpes Carniques, q u i , 
interrompues çà et là par des vallées et d e s bras de m e r , vont , en 



s'écartant du nord -oues t au sud-ouest, se j o indre aux monts Aero-
cérauniens près de la M a c é d o i n e , de façon à former la partie occi
dentale des montagnes bosniaco-serbiennes , qu i relient ainsi la 
grande chaîne des Alpes aux monts Hénius et Balkan. La m e r est 
parsemée au sud d 'une longue suite d'îles et de rochers dans une 
direction presque parallèle à la cô te . Ce sont autant de rameaux 
desdites montagnes , qui concourent à la format ion et à la sûreté 
des ports du pays. 

Ces montagnes sont en grande partie formées de calcaires cré
tacé et jurassique, dont les strates, suivant la direct ion du nord -
ouest au sud-est, sont généralement inclinées sous des angles 
inférieurs à 45 degrés, et avec des ondulations fréquentes. Dans 
leurs parties les plus élevées, ces montagnes sont presque toutes 
dépourvues d'arbres et de terre végétale , offrant l 'aspect triste du 
calcaire n u et raboteux du carse. Dans les parties méridionales plus 
basses et formant le l ittoral , ainsi que dans les vallées des régions 
alpines, le sol favorisé par un d o u x c l imat c h a r m e , par sa ferti
l ité, les regards fatigués de la m o n o t o n i e des monts arides qui 
l ' environnent . La vigne et l 'o l ivier y prospèrent surtout le long du 
l i t toral ; aussi l 'hui le et le vin sont- i ls ses pr inc ipaux produits 
d 'exportation, tandis que la product ion d u b lé , que l ' on cultive 
no tamment dans les vallées des régions septentrionales plus é le
vées, est lo in de suffire aux besoins de la populat ion . Cette récolte, 
déjà trop faible en temps ord inaire , est en outre souvent détruite 
entièrement par la sécheresse des étés, causée principalement par 
la nudité des montagnes dont les rochers brûlants empêchent la 
condensation des vapeurs, favorisée en d'autres pays par l 'épais
seur des forêts. D e cet état d'aridité et de déboisement de nos 
montagnes , il résulte que le sol de la Dalmatie est sil lonné par des 
torrents qu i le ravinent de toutes parts. 

D e là les alluvions modernes, auxquelles i l faut attribuer surtout 
le c o m b l e m e n t de la vallée d u Warenta, ainsi que la formation 
récente d u delta de Fort'opus, sur laquelle j ' a i d o n n é quelques 
explications dans m o n Essai historique et statistique sur l'arrondis
sement de l'ancienne Narona, publ ié en 1842 par l 'Académie des 
sciences de Bo logne . 

I l ne m a n q u e m ê m e pas d 'exemples à'alluvions anciennes, 
parmi lesquelles le haut plateau de Kameno, près de Castelnuovo, 
dans l 'arrondissement de Cattaro, est fort remarquable : sur une 
grande étendue et à plusieurs mètres de p r o f o n d e u r , le sol y est 
tout couvert de cai l loux calcaires. D ' u n autre côté , tout le haut 
plateau situé entre Ostrovizza et Ristagne est couvert d 'un con -



glomérat calcaire de formation di luvienne. A ce déluge erratique 
paraît appartenir, sous le point de vue paléonto log ique , la brèche 
osseuse qu 'on rencontre en Dalmatie dans les fentes du calcaire 
crétacé ou jurassique. Dans ces brèches osseuses on a reconnu les 
os d'un ruminant de la famil le des cerfs, mais jamais on n'a p u 
y trouver d' indices de coquil lages m a r i n s ; on y rencontre seu le 
ment des coquilles de terre ou d'eau douce . Je crois qu ' i l faut 
attribuer à la m ê m e cause les dépôts considérables de fer o x y d é 
hydraté en grains qu ' on trouve dans quelques bassins de la D a l 
matie, et qui donnent une couleur rôugeâtre au c iment calcaire 
des brèches ossifères et à la terre argileuse des m ê m e s bassins o u 
des terres inférieures. 

C'est aux périodes les moins anciennes de Vépoque tertiaire 
qu'appartiennent, en partie, certains conglomérats et les brèches 
calcaires qui occupent une étendue considérable en Dalmat ie , et 
qui fournissent souvent d'excellents matériaux de construction. 
Telles sont, par exemple , les brèches calcaires de Sign, o ù il y a 
des collines formées entièrement de couches de marnes d 'eau 
douce, qui renferment quelques dépôts de lignite, ou plutôt des 
troncs d'arbres (probablement de noyer) à l 'état fossile, mais p e u 
bitumineux , donnant un combust ib le de mauvaise qualité, q u i 
cependant servait jadis à chauffer des fours à br iques . Dans ces 
terrains et m ê m e dans les cavernes, qui abondent sur les m o n 
tagnes calcaires de la Dalmatie , on n'a pas encore rencontré de 
restes dé mammifères , si ce n'est dans les brèches osseuses dont 
j'ai déjà parlé. De toutes ces circonstances il faut conc lure , que la 
longue vallée de Sign a été entièrement occupée jadis par un 
grand lac d 'eau douce , et pendant une longue pér iode tertiaire, 
c'est-à-dire avant que les eaux d u Cettina se fussent frayé un p a s 
sage à travers les montagnes de Pogl izza , o ù , m ê m e de nos j ours , 
on voit deux belles cascades, et avant qu'el les eussent gagné le 
fond qu'elles occupent aujourd 'hui . 

A la période éocène appartiennent d'autres couches intéres 
santes de calcaire et de grès marneux bleuâtre o u jaunâtre r e n 
fermant beaucoup de fossiles, notamment dans les localités du 
mont P r o m i n a , d'Ostrovizza, de Dubravizza et de Vacc iane , fossiles 
qui me paraissent avoir beaucoup d 'analogie avec ceux du bassin 
de Paris. Je possède, entre autres, quelques beaux exemplaires de 
Cerithium cornu-copiœ, Bronn, et un m o u l e calcaire d 'une autre 
espèce de Cerithium, d 'une longueur d 'env iron 35 centimètres et 
d'une largeur très considérable , qui pourrait b ien être une variété 
large du C. giganteum. J'ai t rouvé ces deux espèces dans les 

'Inc. géol., %'• série , tome X I I I . 9 



marnes d 'Ostrovizza , de Dubravizza et de V a c c i a n e , avec le 
C. hexagonum, Brug. , et quelques autres espèces d u m ê m e genre, 
quelques magnifiques Lucina giga'nlea, Desh . , quelques Cytherea 
que l 'on pourrait dire également giganlea, une espèce de Naïuiltts 
très grande , ressemblant à 1''imperialis de S o w . , et quelques espèces 
très intéressantes d u genre Inoceramus, q u o i q u e l ' éminent M . Mur
chison ait trouvé ailleurs d'autres espèces à! Inoceramus dans la 
craie , et q u ' o n ait qualifié les espèces fossiles de ce genre comme 
caractéristiques de la craie blanche, tandis que M . d'Orbigny 
les classe dans Vétage glauconieux. Cependant, je dois déclarer 
n 'avoir jamais trouvé aucune espèce à!Inocerainus dans le calcaire 
hippuritique de la Dalmat ie , qui est assez déve loppé p o u r se mon
trer, au moins dans cette localité , c o m m e exclusivement caracté
ristique de la craie b l a n c h e , ainsi que j ' aura i l 'honneur de le dire 
plus tard. 

Riais la formation éocène d u m o n t P r o m i n a en Dalmatie offre 
le plus d ' importance , tant par le dépôt énorme de lignite bitu
mineux (Braunkohle) q u ' o n y exploite et qu ' on emplo ie pour les 
bateaux à vapeur, que par l'intéressante Flore fossile cju'elle ren
f e r m e , et dont le professeur Ettingshausen de V i e n n e a donné der
n ièrement une bel le monograph ie . I l y a quelques années qu'entre 
les' couches de ce l ignite , reposant sur un calcaire d'eau douce, 
grisâtre, compacte et à cassure concbo ' idale , on a trouvé les restes 
très intéressants de la mâcho ire inférieure d 'un mammifère de 
l 'ordre des P a c h y d e r m e s que M . Hermann de Meyer, de Franc
fort , a appelé Anthracotherium tlalrnatinum. Dans un fragment du 
m ê m e lignite que je possède, et près duquel on a trouvé cette 
m â c h o i r e , on voit encore des poils de cet animal , dont j e conserve 
aussi une dent incisive. 

Supérieurement au l ignite , il y a une c ouche d'argile noirâtre, 
r iche eu restes de plantes carbonisées, parmi lesquelles j ' a i reconnu 
particul ièrement et en très grand n o m b r e les espèces : Goninpte-
ris daltnatica, A. Braun, Araucarites Uternbergii, G ô p p . , Daphno-
genc grandijolia et D. polymorpha, Ett ingsh. , Cassia hyperborea 
et C. Bérénices, Ung . , etc. Au-dessous de l 'argi le , il y a une 
eeuebe de marne schisteuse jaunâtre , dans laquel le , outre les 
plantes ci-dessus indiquées , on rencontre c o m m u n é m e n t d'autres 
espèces de Dap/mogene, Lauras, Ficus, Banksia, Cassia, Flabcl-
iaria, etc. Ce schiste marneux est m ê m e souvent caractérisé par 
une coqui l le b ivalve très petite que je crois appartenir au 
genre Pisidium, et que je proposerais d 'appeler Schlelutui, en 
l ' honneur de m o n ami ..!, Schlehan , directeur des mines de 



lignite à Sivai'ich sur le Promina. La localité de Yaros sur la 
même montagne est également riche en plantes fossiles distri 
buées dans deux c o u c h e s : l 'une calcaire marneuse blanc- jaunâtre, 
où l'on trouve de très belles impressions de Nelurnbiuiii riympha-
coidcset de /V. Bucliii, Ettingsh. ; l 'autre marneuse et bitumineuse 
noirâtre, offrant abondamment les espèces : Goaiopterispolypo-
dioides, Sphenopteiïs eocciiicd, Ett ingsh . , Ftabellaria Caïania, 
Avançantes Sterubergii, G o p p . , et plusieurs espèces encore des 
genres indiqués et autres, que j e possède et qui n 'ont pas été 
jusqu'à présent décrites. 

Quelques dépôts de gypse qu ' on t rouve associés aux terrains 
tertiaires les plus anciens , et spécialement à V a r o s , au p ied d u 
mont P r o m i n a , ne sont peut-être que des transformations d u 
carbonate de chaux, produites par" la décompos i t ion des pyrites 
de fer, et c'est à la m ê m e cause, j e crois , q u i l faut attribuer aussi 
les dépôts fréquents de fer oxydé hydraté en grains, et m ê m e les 
eaux sulfureuses de Spalato et de la vallée d ' O m b l a , près de 
Raguse. 

Dans les couches sablonneuses et marneuses des terrains t e r 
tiaires plus anciens c ommencent à paraître quelques espèces de 
JVuni m utiles, parmi lesquelles j 'a i reconnu la Nutniniilites granosa, 
d 'Arch. , dans les marnes de Dubravizza, avec quelques Turbinolia, 
la Etipsammia Macluii, d ' O r b . , la PachyserisMurcliisoni, H a i m e , 
que Ri. d 'Archiac a citée c o m m e n'ayant été trouvée jusqu 'à p r é 
sent que dans le S ind, et quelques autres polypiers , no tamment 
dans les marnes supercrétacées de l'île de Lésina. 

Cependant, quo ique les JNumniulites c o m m e n c e n t à paraître 
dans les couches tertiaires les plus anciennes, néanmoins nous 
devons avouer que leur gisement principal , en Dalmat ie , est 
au milieu des couches calcaires et marneuses subordonnées à la 
formation éocène, et qui constituent, p o u r ainsi d ire , le po int de 
départ des terrains tertiaires plus anciens vers les terrains supé 
rieurs de la craie. 

Les couches calcaires et marneuses nnmmuli t iques sont très 
étendues en Dalmatie , et renferment des noyaux siliceux qui sont 
aussi umumulit iques, c o m m e ori peut le vo i r , n o t a m m e n t dans 
les environs de Spalato. Ces strates numnml i t iqùes représen
tent véritablement un m e m b r e de, la pér iode supercrétacée que 
M . Murchison a justement caractérisée par la présence de ces 
fossiles. Les espèces de cette famille que j 'a i pu déterminer j u s 
qu'à présent en Dalmatie sont les suivantes: Nuinnudites lœvigata, 
Lamk. , et N. Dujrcnoyi, d ' A r c h . , dans la marne de Spalato , 



N. Brongniarti, d ' A r c h . , dans !e calcaire avec Alvcolina de l'île 
Bua, N. Caillaudi, d 'Arch . , dans le calcaire du mont Saint-Elic 
près de T r a c é , N. Tchihatclicffi , d 'Arch . , dans le calcaire des 
environs de Z a r a , N. distans, Desh . , dans celui de Sibensio, 
N. pet f tira ta, d ' O r b . , dans le conglomérat de Bencovaz près de 
Zara . En quelques endro i t s , spécialement dans les couches cal
caires nuinmulit iques inférieures, on trouve d'autres foraminifères 
et surtout Y Alvcolina longa, Czyzek, qui paraît rattacher la couche 
hippuri t ique de la craie à la couche nummul i t i que supercrétacée, 
et qu i renferme, en outre , la Cyelolites elliptica, d ' O r b . , le Plu-
giosloma spinostim , quelques Pectinites et quelques Echinites. Ici 
j e ne dois pas passer sous silence un calcaire b i tumineux nummu
litique q u ' o n trouve dans la presqu'î le de Lustizza, appartenant 
au canal de Cattaro. Ce calcaire offre assez d ' intérêt, car la chaux 
qui en résulte fournit un c iment presque hydrau l ique , capable de 
devenir très dur avec le temps. Cette propriété , que j 'a i reconnue 
pendant m o n séjour à Castelnuovo de Cat taro , en qualité de 
médecin du district et d u lazaret, mériterait d 'être mieux étudiée 
afin de pouvo i r en profiter dans les travaux de construction. 
Enfin, on peut regarder c o m m e appartenant aux formations de 
cette pér iode supercrétacée un calcaire marneux d'eau douce, 
contenant des -Mêlâmes et des Palialines, que l 'on trouve dans les 
îles de Lésina et de Bua, près de T r a ù , et à Z a b l a c h i e , dans les 
environs de S ihen i co , et aussi l 'arénaire l ittorale, correspondant au 
tassello d 'Istrie , renfermant des foraminifères de cette même 
pér iode . 

Mais le système qu 'on voit le plus déve loppé en Dalmat ie , c'est 
le système crétacé qui forme la plus grande partie des montagnes 
de cette p r o v i n c e , présentant les cavernes calcaires dont nous 
avons parlé . La c ouche prédominante de cette formation, c'est la 
couche hippuritique, q u i , c o m m e j e l'ai déjà fait observer , repré
sente la craie blanche, q u o i q u ' o n trouve aussi des Hippurites dans 
un calcaire grisâtre o u rougeâtre, et m ê m e quelquefois imprégné 
d'asphalte, qui abonde parmi les calcaires de cette formation, et 
que l 'on exploite p o u r l 'appl iquer à plusieurs usages techniques. 

Les fossiles de cette format ion sont très intéressants. Je dois 
citer d ' abord , dans le calcaire crétacé b lanc des environs de Zara, 
Y Hippurites bioculata, L a m k . , Y H. organisons, Des Mou l . , et 
YH. Toucasiana, d 'Orb . J'ai aussi rencontré deux magnifiques 
exemplaires , fort analogues à Y H. Fortisii de Catullo , mais qui, je 
crois , do ivent appartenir au genre Radiolites de Lamarck, et un 
exemplaire très beau de la Radiolites turbinata d u m ê m e auteur, 



dont j 'ai l 'honneur de représenter le dessin de grandeur naturelle 
(Pl." VI I I , fig. 1) , sur lequel vous pourrez vo i r l ' indiv idu comple t 
avec ses deux valves, recouvertes de la substance corticale externe 
qui présente des côtes longitudinales. Par un hasard heureux , en 
détachant cet exemplaire de la roche calcaire à laquel le il était 
adhérent, il s'est en m ê m e temps détaché une partie de la s u b 
stance cort ica le ; j e suis d o n c à m ê m e de vous montrer la figure 
du même fossile (fig. 2) dépoui l lé de son enveloppe extérieure et 
cellulaire dans laquelle on voit une deux ième enveloppe plus 
interne, qui était l 'enveloppe nacrée et qui présente hui t couches 
d'accroissement, en rapport avec l 'âge de l 'animal . V o u s voyez 
ensuite (fig. 3) un autre exemplaire de la m ê m e espèce, qui repré
sente la structure interne de la valve inférieure à couches concen
triques, et qui offre en cela quelque analogie avec la structure des 
Huîtres. Dans la partie supérieure, on y remarque un creux i n d i 
quant la place occupée par l 'animal . La fig. k représente un f rag 
ment grossi de la substance corticale, qni peut donner une idée 
de sa structure poreuse et cellulaire. Dans les figures 5, 6 et 7, j 'a i 
1 honneur de vous présenter une nouvel le et très intéressante espèce 
de cette famille, que j 'a i trouvée dans le m ê m e calcaire. La fig. 5 
représente lapartie supérieure d 'une valve inférieure, avec son enve 
loppe corticale externe à côtes, et Y ouverture supérieure hexagonale ; 
dans la figure 6, vous voyez un fragment inférieur du noyau avec 
son enveloppe nacrée, clans laquelle on observe la m ê m e structure 
intérieure à couches concentriques, que l 'on voi t encore mieux 
sur la section a de la figure 7, qui montre une ro che calcaire pré
sentant non-seulement la section d 'une valve inférieure c o m p r i 
mée, mais aussi l 'ouverture hexagonale répétée d 'un autre indiv idu 
de la même espèce que je crois pouvo i r appeler Radiolites hexa-
gona. 

Dans la m ê m e localité des environs de Z a r a , un calcaire crétacé 
gris offre, outre la Radiolites socialis, d ' O r b . , une espèce d'Hijipu-
rites qui se présente habituel lement en groupes de plusieurs i n d i 
vidus tellement entrelacés entre eux qu ' on n'en peut extraire 
aucun complet ; on en tire seulement des noyaux imparfaits (fig. 8 ) , 
un peu courbés, légèrement striés longi tudinalement , avec des 
lignes transversales correspondant aux époques d 'accroissement 
de l 'animal, et un sillon (a-b) longitudinal , tandis que l ' enveloppe 
extérieure de la coqui l le (c-d) cristalline, avec des stries trans
verses, se montre adhérente à la roche calcaire. Cette m ê m e espèce, 
je l'ai rencontrée dans un calcaire argileux rouge du m o n t Pro log , 
qui sépare en partie la Dalmatie de la Bosnie. Dans un de mes 



rapports à l 'Institut géo log ique J. R . de V i e n n e , j 'a i proposé de 
donner à cette espèce le n o m à' Hippurites in tricota. 

Mais la famille des Rudistcs présente un intérêt bien plus grand 
dans un calcaire crétacé b lanc des monts de Verpo l ie près de 
S iben i co . Sans y compter Y Hippurites organisons, Des Moul., 
Y H. sulcatus, Defr . , et Y H. cornu-vacciniim, Bronn, dont j 'ai un 
exemplaire comple t , magnif ique, d 'une hauteur d 'environ 30 cen
t imètres , j ' y ai trouvé une nouvelle espèce d'Hippurites gigan
tesque, dont un seul fragment que je possède, et que j 'a i repré
senté dans la figure 9, a presque la hauteur de 80 centimètres, et 
un diamètre à peu près un i forme de 10 centimètres sur toute la 
hauteur. Sa structure paraît être analogue à celle de Y Hippurites 
sulcatus, Defr . , ayant des côtes longitudinales extérieures sem
blables mais plus larges. Au tiers environ de sa hauteur , on voit 
une autre petite Hippurite qui en représente presque une ramifi
cation. Et c o m m e l ' individu prend l'aspect d 'un tronc d'arbre, je 
propose d 'appeler cette espèce magnif ique Hippurites arborca. 

Le terrain crétacé de la Dalmatie présente du reste encore 
d'autres espèces de cette m ê m e famil le , qui sont tout à fait incon
nues, et dont je ne vous parlerai pas, car jusqu'à présent je n'en 
ai obtenu que des échantil lons trop incomplets . Je citerai seule
ment un calcaire noirâtre b i tumineux avec Radiolites, que j'ai 
rencontré stratifié sur les hauteurs du mont Ve leb i ch , entre Pod-
prag et M a l i - H a l a n , près des frontières de la Croatie, et qui pré
sente des fossiles prenant dans la pierre pol ie une forme triangu
laire irrégulière, avec des conglomérat ions intérieures. Ces fossiles, 
changés en spath calcaire, ne peuvent être séparés de la pierre, 
qui constitue d'ailleurs un marbre d 'un effet merve i l l eux , et qui, 
je crois , peut être rapporté à la couche h ippur i t ique sénonienne de 
M . d 'Orbigny . Ayant eu connaissance des études si soigneuses 
et si intéressantes sur les Hippurites que vient de terminer 
M . Bayle , ingénieur et professeur à Y École tics mines de Paris, et 
de l ' important ouvrage qu ' i l se propose de publ ier sur ce sujet, 
ouvrage qui prouvera amplement c o m m e n t cette famille des fos
siles doi t être classée parmi les mollusques, j e m e ferai un véri
table plaisir de lui envoyer une série d 'échantil lons des espèces 
d'Il ippurites que j 'ai trouvées dans le terrain crétacé de la Dalma
tie, et dont j 'espère que M. Bayle pourra profiter p o u r ses études 
au grand avantage de la science paléontologique, qui est rede
vable d'ailleurs de tant de progrès aux travaux classiques des 
honorables et illustres membres de cette Société . 

D u reste, à l 'exception de quelques Caprotines et de quelques 



Nérinécs, je n'ai pu découvrir jusqu'à présent aucun autre genre 
de fossiles dans l'étage de la craie blanche à Hippurites de la 
Dalmatie, et par conséquent aucune espèce à'Inoceramus, c o m m e 
je l'ai déjà dit . 

Le système jurassique est peu développé en Dalmat ie , et Y étage 
liasique y manque complètement . P e u de fossiles, représentant 
la période ool it ique ou du jura b l a n c , se montrent en deux 
zones situées sur deux lignes presque parallèles, allant du n o r d -
ouest au sud-est ; une de ces lignes longe les îles qui côtoient le 
rivage; l'autre suit la chaîne des Alpes dinariques et des m o n t a 
gnes qui séparent la Dalmatie de la Croatie, de la Bosnie et d u 
Monténégro. Quelques couches de cette pér iode présentent un 
calcaire schisteux b lanc , spécial , qui parfois se rapproche du c a l 
caire de Solenhofen en Bavière, et dans lequel on trouve des pois
sons fossiles. Te l est surtout le calcaire schisteux de Verbosca dans 
l'île de Lésina, et celui du m o n t Lemesch , près de Verl ica . D ' a u 
tres couches sur les montagnes qui forment la côte septentrio
nale du canal de Cattaro présentent tantôt un calcaire b lanc et 
compacte semblable à la pierre l i thographique de So lenho fen , et 
tantôt un calcaire rouge , c ompacte , parfois schisteux, que l 'on 
emploie an pavage . M . Heckel , inspecteur du muséum impérial 
d ' ichthyologie à V i e n n e , avait entrepris une étude sur les I c h t h y o -
lites de Lésina. Il en a déterminé quelques espèces, parmi lesquelles 
le Picnodus Muraltii et le Clùroccntritcs microdon que l 'on r e n 
contre ordinairement, et plus souvent que toute autre espèce, dans 
les schistes dont nous venons de parler. Mais j ' en possède d'autres 
qui n'ont, pas encore été décrites, et qui présentent cependaut un 
très grand intérêt p o u r la science paléonto log ique . M. Hecke l , 
que je viens de citer, s'est appuyé sur les observations des n a t u 
ralistes qui ont visité la Dalmatie lorsque la géologie était encore 
à son berceau, et, suivant M . Agassiz, il a parlé de ces espèces 
d'Ichthyolites c o m m e appartenant à la format ion crétacée; mais 
si la détermination des formations géo log iques doit être basée 
spécialement sur l 'ensemble des caractères paléontologiques, j e 
suis d'avis qu ' i l faut les rapporter à un étage supérieur de 
la période jurassique. On rencontre , en effet, dans les couches 
marneuses de Lésina, superposées aux schistes calcaires i c b t b y o -
litiques, le Penlacrinices basaltiformis et dans le. schiste calcaire du 
mont Lemesch, analogue à celui de Lésina, Y Ammonites fimbria-
tus, Y Aptychus lamellosus et Y A. Hectici, Quenst . , et une espèce 
inconnue de Lumbricaria, que du n o m de la localité je voudrais 
appeler Lcmeschii. Dans un calcaire compacte des environs d u 



m o n t Dinara, près des e m b o u c h u r e s du fleuve Cettina, l 'on ren
contre souvent Y Ammonites commanis. Ces fossiles me paraissent 
caractériser assez bien la nature de la f ormat ion , q u a n d même il 
n 'y aurait pas d'autres caractères marquant la pér iode jurassique 
inférieure. 

Jusqu'à présent on ne connaissait pas en Dalmatie de forma
tions antérieures aux périodes crétacée et jurassique; mais j'ai 
découvert dernièrement quelques couches très intéressantes du 
système triasique, qui constituent une série de col l ines, conser
vant leur direction de l'est à l 'ouest, et séparant la campagne de 
Sign de celles de M u c h e t de Post igue. Ces couches se composent 
des marnes irisées (ou Keuper), du calcaire coquillier1 (ou muschel-
halk) et de grés bigarrés rouges et verts, micacés, qui abondent 
en empreintes de fossiles, difficiles à déterminer . 

Parmi ces fossiles, j 'a i p u reconnaître les espèces suivantes: 
Rliinchonetla seinicostala, Pecten décoratifs, P. tubulifer, Orbiculina 
refle.va, S o w . , Avicula socialis, une autre espèce cY Avicula con
stamment plus petite (que , si elle n'est pas une variété de la pre
mi èr e , je voudrais appeler Dunkeri en l 'honneur de m o n ami le 
professeur Dunker , de M a r b u r g ) , Mytilus eduliformis, Schloth. , 
Plagiostoma lineatum, Bronn , plusieurs Nuculacea et Myacites, 
Cyclus heuperina, Quenst . , Natica Gaillardoti, Go ld f . , Ccratilu 
nodosits, S c h l o t h . , que lquesFuco ides , etc . 

Il paraît qu 'aux couches de cette période se rattache un dépôt 
considérable de gypse granulaire et c o m p a c t e , q u ' o n trouve 
dans la partie septentrionale de la vallée de S ign , et qui nous 
ferait croire à l 'existence possible d 'une c o u c h e salifère. J'avais 
déjà parlé de ce gisement probab le dans un rapport adressé à 
l 'Institut géo log ique de V i e n n e , qui a été publ ié il y a deux 
ans dans le Collettore dell'Adige de V é r o n e , dont il a été inséré un 
extrait dans les Annales des sciences naturelles de B o l o g n e , et qui 
a m ê m e été traduit en a l lemand dans le journal de l 'Institut géo
l og ique de V ienne (Jahrbuch der K. K. geologischen Reichsanstalt, 
1 8 5 3 , I V Jahrg., a° 1, p . 1 5 8 ) . J'ai fait connaître dans ce rapport 
mes conjectures sur un dépôt voisin de sel gemme. Maintenant 
cette supposition paraît se conf irmer, car j ' a i reçu d 'une localité 
voisine quelques échantil lons de sel g e m m e granulaire d'une 
excel lente qual i té , parfaitement analogue à celui de Wieliczka, 
et qui pourrait donner l ieu à une exploitation très importante. 

D u reste, la Dalmatie présente encore d'autres dépôts de gypse, 
mais qui appartiennent à des formations tertiaires, et qui résul
tent probab lement de la décomposi t ion des pyrites de fer dont 



j 'ai déjà parlé. Un exemple très remarquable d u métamo rp h i sm e 
de la pyrite hexaédrique nous est présenté par un minerai de fer 
hydroxydé que j 'a i découvert en 1851 dans la forêt dite Bukvct, 
sur le sommet du mont V e l e b i c h , près de Mal i -Halan , où l ' on voi t 
les hexaèdres parfaits de la pyrite transformés en fer h y d r o x y d é , 
avec toutes leurs transitions aux formes composées et secondaires 
qui appartiennent au m ê m e système cub ique . 

Quant aux formations antérieures au système d u trias, la D a l 
matie n'en offre pas de traces. 

Pour ce qui regarde les émersions plutoniques , on rencontre un 
mélaphyre à cristaux d 'amphigène q u e j 'a i observé dans l 'île de 
Lissa, et une dinrite qui se trouve dans quelques petites îles à 
quelques milles de Lissa, des roches plutoniques pourraient s e r -
virpeut-être , suivant la théor ie de M . de Buch, à justifier le m é t a 
morphisme du calcaire compacte ordinaire , crétacé o u jurassique, 
en calcaire do lomi t ique , dont nous v o y o n s plusieurs exemples 
dans les îles et sur tout le versant mér id iona l de la chaîne des 
montagnes littorales. 

Je dois borner m o n esquisse à ce rapide exposé , écrit à la hâte 
dans les quelques heures de loisir que m e laissait m o n voyage . 
C o m m e j e ne veux pas abuser plus longtemps de l 'attention b i e n 
veillante dont vous avez b ien voulu m ' h o n o r e r , je vais mettre sous 
vos yeux un tableau chrono log ique de la superposition des t e r 
rains dont j e viens de vous entretenir, et qui résume, p o u r ainsi 
dire, les observations contenues dans ce m é m o i r e . 



Tableau chronologique de la superposition des terrains de la Dalmatie, dans les localités exami/nèes jusqu'à ce jour. 

EPOQUES 
OU T E R R A I N S . 

Actuelle ou dilu-
<vienne 

Tertiaires. 

Super crétacée. 

Crétacée. 

Jurassique 

Triasique 

Paléozoïque 
Terrain d'éruption. 

PÉRIODES GÉOLOGIQUES 
OU F O R M A T I O N S . 

Allumions modernes. 

Biluvium 

Pliocène ou Subapen-
nine 

Miocène 

Éocène. 

Nummuli tique 

Crayeuse. 

OolitiqueouJura blanc', 

Liasique 
Argiles irisées ou Keu-

per. 
Muschelkalk 

Grès bigarrés micacés. 

ÏU détermine. 

LOCALITÉS OBSERVÉES. 

Narenta, cm-houcbure du Ccttimi, torrents 
divers, littoral. 

Plateau de KATNENO, près de Callaro; pla
teau entre Ostro, Vizza et Kislague, etc. 

Bassins de Sign,Carin, et en généra! le vaste 
terrain à brèchesde toute la Dalmatie. 

Promina, Oslravizza, Dubra vizza, Vaccin ne, 
Smihich, elc. 

Presque toutes les côtes du littoral des îles 
de la Dalmatie, et notamment de Zara, 
Spalato, Trau, Lésina, canaux de Raguse, 
Lustizzs de Gattaro, etc. 

Vclebich, Zara.Verpolie, Kistagne, Boraja, 
Prapatnizza, StElia, Vucévizza. Krisizze, 
Prolog, îles de Brazza et Curzola, etc. 

Dinara, Lemcsch, Verbosca de Lésina, 
Lissa, etc. 

Suttina , Neorich , Mtich, Posligne, Butti-
nizza. 

Iles de Lissa, St.-Andréa, Porno. 

ROCHES ET DONNÉES CARACTÉRISTIQUES. 

Entassements aliuvionaux récents, Delta de • Fort'opus , 
cailloux des torrents et cordon littoral, dépôts meubles 
sur.des pentes, tufs calcaires. 

Conglomérats et cailloux alluvionaux erratiques, fer 
hydroxydé en grains. 

Mollasse et marne d'enu douce, brèches calcaires avec cou
ches subordonnées de bois fossile ou lignite maigre, 
coquillages d'eau douce. 

Marne calcaire, gypse, ;Irgile plastique, calcaire grossier et 
arc'naires marneuses bleues el jaunes numniuliliques ("en 
partie), avec Lucina gigaulea, Crassatella rostrata , 
Cerithium cornu-copiœ, C. giganteum, etc., impressions 
de plantes dicotyledonécs, lignite bitumineux, avec 
AnthracotheriiuiidaLmatinum, coquillages d'eau dou*.e. 

Calcaire et marnes, avec Nummulites^ Atveolina, Pecli-
niles, Echinotites, Cyclolites, Polypiers, Melania tur-
rîtella, etc. 

Calcaires avec Hippurites^ Radiolites, Caprotina, Ncri-
nea, pour la plupart blanc crayeux, quelquefois gris, 
rougeâtre, argileux, hitumiiieux, asphaltique. 

Calcaire alpin et lithographique, schistes calcaires, avec 
Ichthyolites^ Anmionites, Aptychus, Lumbricaria,etc. 

Bhynchonella semicoslaia, Fucoides, etc. 

Aeiczila socialis-, Ceralites nodosrwi, Natica Gailar-
doti, etc. 

Myacites, Nuculaceai Posidonia, etc. 

Mélaphyre ampbigénique, Diorite porphyroïde. 



M. Descloizeaux fait hommage à la Société du Mémoire qu'il 
vient de publier dans les Annales de chimie et de physique, 
t. X L V ; 3 E série, sous le titre : Sur la cristallisation et la 
structure intérieure du quartz. A ce Mémoire sont jointes quatre 
planches, d.ont deux sont exclusivement consacrées à la des
cription des nouvelles formes cristallines observées dans le 
quartz, et dont les deux autres ont pour but de montrer les 
divers phénomènes que la lumière polarisée l'ait naître dans les 
plaques de ce minéral. Une de ces deux dernières planches a 
été obtenue d'après des images photographiques, à l'aide du 
procédé de gravure héliographique de MM. Garnier et Salmon, 
de Chartres, et elle permet surtout d'étudier la structure inté
rieure d'un certain nombre d'échantillons de quartz incolores 
et d'améthystes du Brésil. 

M. Bayle fait la communication suivante: 

Observations sur le Radiolites cornu-pastoris des Moul.($\>.), 
par M. É. Bayle. 

Plusieurs espèces de Radiolites, entre autres le R. cornu-
pastoris (Des M o u l . , sp.) (1) , ont , sur la surface extérieure de leurs 
valves, deux bandes d ' inégale largeur, qui contrastent d 'une m a 
nière frappante avec le reste des ornements du test. Les naturalistes 
qui ont établi ces espèces n 'ont pas décrit la structure intérieure de 
leurs coquilles ; il restait d o n c à fixer la place que les deux bandes 
occupent par rapport à la charnière et aux impressions m u s c u 
laires, afin de décider si l 'existence de ces bandes se rattache à 
quelque modification de structure assez importante pour néces 
siter l 'établissement d 'un genre spéc ia l , destiné à réunir les 
espèces qui en sont pourvues. 

En étudiant la structure intérieure d u Radiolites cornu-pastoris 
(Des M o u l . , sp . ) , j 'a i pu constater le véritable rapport des bandes 
avec les éléments essentiels de la coqui l le . 

Les exemplaires qui ont servi à mes recherches, ont été recuei l 
lis dans la carrière des Pyles , à 12 kilomètres de Pér igueux , sur la 
route de Limoges , par M . Marrot, inspecteur général des mines , 
qui me les a adressés pour en enrichir la col lect ion de l 'Eco le des 

('I) Cette espèce a été décrite pour la première fois, en 1826 , par 
M. Charles Des Moulins, sous le nom A'Hippurites cornu-pastoris. 
[Essai sur les Sphérulites, p. 4 44). 



Mines . La ro che qui empâte ces coqui l les est un calcaire friable, 
d 'une b lancheur éclatante. Dans b e a u c o u p d ' indiv idus l 'intérieur 
des valves est rempl i de sédiment , et l 'on peut en retirer desb i ros -
tres complets , tandis que chez les autres la cavité est v i d e , mais 
tapissée d 'une c o u c h e généralement p e u épaisse de c h a u x carbo -
natée cristallisée. Quand on détruit cet encroûtement calcaire à 
l 'a ide de burins , on obtient des valves inférieures dont la cavité 
montre toutes ses parties dans le plus parfait état de conserva
tion. La figure (&) de la planche (P l . I X ) , qui a c compagne cette 
not ice , représente la cavité d 'une valve inférieure, obtenue par 
un semblable procédé . 

La coqui l le du Radiolites cornu-pastoris est généralement assez 
irrégulière dans sa f o r m e ; la valve inférieure est le plus souvent 
c on ique , et quelquefo is plus ou mo ins r e courbée ; la valve supé
rieure est toujours petite, plane ou légèrement couvexe . Toute la 
surface de la valve inférieure est o rnée , dans le sens de sa longueur, 
de côtes larges , carénées , inégales, et qui se croisent avec les 
lames externes plus o u moins irrégulières, qui répondent aux 
accroissements successifs de la coqui l le . Mais le caractère le plus 
remarquable qu'offre cette valve consiste dans la présence de 
deux bandes longitudinales à côtes obtuses et fines, qui contrastent 
fortement avec les larges côtes dont le reste du test est couvert. 
Ces deux bandes sont très inégales, et leur position relative est 
constamment la m ê m e ; quelle que soit la f o r m e de la coquil le , 
la plus large des deux ( R ) est toujours située sur le b o r d antérienr 
en face de la charnière . 

La valve supérieure (fig. 2) présente les m ê m e s côtes, ainsi que 
les deux bandes qui correspondent à celles de l ' inférieure ; mais 
ces ornements sont pr incipalement distincts au pourtour de la 
valve , et plus ou moins effacés à son s o m m e t , c 'est -à-dire vers le 
centre. I l n'est pas rare de rencontrer , dans la carrière des Pyles, 
certains individus dont la valve supérieure (fig. 3) est réduite à 
une sorte de disque circulaire, qui f erme s implement l 'ouverture 
de la coqui l le sans en dépasser le c ontour . On voit alors que la 
surface externe de cet opercule est couverte de stries fines, c o n ce n 
triques à son b o r d , et que la substance qui le constitue n'est que 
d u dépôt v i treux; c'est d o n c une valve supérieure dépoui l lée de 
ses lames celluleuses externes. Beaucoup de Sphéruliies et de 
Radiolites, entre autres les Sphœrulites radiosus ( d ' O r b . , sp.) , 
maminillaris (Math. , sp . ) , foliaceus (Lamk. ) , ainsi que les Ra
diolites craterijormis (Des M o u l . , sp.) et Jouanneti (Des Mou l . , 
sp. ) se rencontrent souvent avec une valve supérieure opercu -



laire; dans ce cas, la valve est toujours, en tout ou partie, p r i 
vée des laines externes du test, quand la coqui l le de ces espèces 
est bien entière, les dernières lames externes déposées par le c o n 
tour des lobes supérieur et inférieur du manteau se recouvrent 
dans toute leur é tendue ; sans cela le l obe inférieur du manteau 
serait plus développé que le supérieur, particularité qui n'a jamais 
été observée dans un mollusque lainellibranche. 

Les lames externes d u test du Radiolites cornu-pastoris sont 
remarquablement celluleuses. Les cel lules, beaucoup plus larges 
que les parois calcaires qui les séparent les unes des autres, ont la 
forme des prismes à base po lygonale et dont les axes sont perpen
diculaires à la surface des lames . Dans aucune autre espèce de 
Radiolites on de Sphérulites, o n n 'observe des cellules p r o p o r t i o n 
nellement aussi grandes. 

La cavité de la valve inférieure est plus o u mo ins p r o f o n d e , 
suivant les individus, parce que les lames de tissu v i treux , qui 
remplissent l ' intérieur de la coqu i l l e , laissent entre elfes, à son 
sommet , des espaces vides très irréguliers. La cavité que j ' a i 
représentée (fig. h) est remarquablement peu pro f onde . On voi t 
que le bord cardinal ne porte pas de crête saillante c o m m e celui des 
Sphérulites, mais qu ' i l est entièrement semblable au b o r d card i 
nal des Radiolites. Les deux impressions musculaires sont s u p e r 
ficielles et assez peu distinctes; elles présentent des stries très fines 
qui sont loin d'être aussi marquées que le sont les lames saillantes 
qui se remarquent sur les impressions musculaires des Radiolites 
Jouanneti (Des Moul . , s p . ) , ingens (Des M o u l . , sp . ) , et Bournoni 
(Des Mou l . , sp.) ; sous ce rapport , on peut les comparer à celles du 
Sphœrulites eylindraceus (Des Moul . ) qui sont très peu marquées 
sur la surface des attaches musculaires dans cette espèce. Les 
impressions musculaires n 'ont pas la m ê m e longueur ; l 'une des 
deux (E ) , celle d u muselé adducteur postérieur, s'étend sur la 
paroi interne jusqu'au droit de la bande (T ) qui est placée e x t é 
rieurement sur le m ê m e cô té , et m ê m e un peu au delà, tandis q u e 
la seconde (D) s'arrête b ien avant d'être arrivée en regard de 
l'autre bande (R) . 

On ne peut s 'empêcher d'être frappé de la complète analogie 
qu'offrent, dans leur posit ion par rapport aux impressions m u s 
culaires, les deux bandes externes de cette espèce, avec les deux 
larges saillies internes des Radiolites Jouanneti et craterijormis ; j 'a i 
montré, en effet, que dans ces espèces (1) l ' impression musculaire 

(1) Bayle, Observations sur le Radiolites Jouanneti (Bull, de la 
Soc. géol. de France, t. X I I I , p. 4 0 2 , pL VI ) . 



du côté droit recouvre le large pilier interne qui est situé du 
m ê m e côté , et s'étend jusque sur le b o r d antérieur, tandis que la 
seconde impression musculaire ne s'avance pas jusqu'au pilier qui 
l 'avoisine. 

Les fossettes de la charnière sont placées sur le bord cardinal, 
en arrière des impressions musculaires. Le sont deux gaines (f, g, 
fig. U) largement ouvertes dans toute leur longueur , et qui sont 
appliquées contre les parois 'mêmes de la coqui l le , La surface 
interne des fossettes porte des lames longitudinales, assez sail
lantes, qui pénétraient dans des sillons creusés sur la surface p o s 
térieure des dents, cardinales de la valve supérieure. La forme et 
la position de ces alvéoles sont absolument les mêmes que dans 
toutes les espèces de Radiolites. 

La région cardinale (S), placée derrière les deux fossettes, c o m 
m u n i q u e largement avec la cavité principale (M) de-la valve . Le 
m o u l e intérieur de cette espèce n'avait donc pas plus d'appareil 
accessoire que celui des Radiolites craterijormis et Jouanneti, et de 
toutes les autres Radiolites. 

La charnière et les impressions musculaires sont disposées, 
dans la valve supérieure, c o m m e elles le sont dans toutes les 
espèces de Radiolites. 

A la partie submédiane de cette valve , et à une assez petite 
distance de son b o r d cardinal , s 'élèvent deux grandes apophyses 
réunies l 'une à l 'autre par la base, et qui portent les deux dents 
cardinales, ainsi que les surfaces d'insertion des muscles adduc 
teurs. 

L 'apophyse destinée à fournir l 'attache du muscle adducteur 
antérieur, celle d u côté gauche (cl, fig. 5 ) , est triangulaire, légère
ment courbée dans sa longueur et supportée par un pédicule très 
large. Une rainure pro fonde la sépare de la dent cardinale (F) qui 
est située en arrière. La seconde apophyse (e) offre une obliquité 
un peu différente ; elle est moins triangulaire, plus ob longue que 
la première . Sa surface interne est c o n c a v e ; l 'externe, destinée à 
l ' insertion du muscle adducteur postérieur, est convexe . Llle est 
portée par un pédicule étroit , en sorte qu 'e l le est largement déga
gée à sa base, et très nettement séparée de la seconde dent card i 
nale (G ) , placée derrière elle. 

Les dents cardinales et les apophyses pour l ' insertion des 
muscles , que je viens de décr ire dans le Radiolites cornu-pastoris, 
offrent une f o rme et une disposition qui se retrouvent d'une 
manière ent ièrement analogue dans toutes les espèces de Radio
lites o ù j ' a i p u les étudier , par exemple dans les Radiolites crateri-

for mis, Jouanneti, ingens et Botirnoni. Plusieurs Sphérulites, et 



entre autres les Sphœrulites foliaceus, radiosus, angeiodes et eylin
draceus ont aussi les apophyses pour l ' insertion des muscles 
conformées sur un plan entièrement semblable . Dans toutes ces 
espèces, le pédicule de l 'apophyse située du côte droit est bien 
plus étroit que celui qui supporte la seconde attache musculaire . 

Toutes les espèces de Radiolites dont la coqui l le présente des 
bandes externes, telles que les Radiolites ingens (Des M o u l . , s p . ) , 
caïudiculalus ( d ' O r b . , sp . ) , ont leur charnière et leurs impressions 
musculaires placées exactement c o m m e le sont celles du Radiolites 
cornu-pastoris (Des Mou l . , sp.) . 

Te m'en suis assuré en examinant l ' intérieur des valves et le 
birostre de plusieurs individus d u Radiolites ingens (Des M o u l . , 
sp.), provenant de la craie supérieure des environs de S a i n t - M a -
metz,dans le département de la Dordogne , et qui m 'ont été donnés 
par M. L. Sreman. Cette espèce, fort remarquable par l ' énorme 
développement que prennent toutes les lames externes du côté 
gauche de la valve inférieure, ressemble sous ce rapport au Radio
lites Botirnoni ; elle peut former avec cette dernière, dans le genre 
Radiolites, un petit groupe d'espèces q u ' o n pourrait appeler les fla-
liellijformes. La valve inférieure porte, deux bandes longitudinales , 
lisses, sensiblement inégales ; entre ces bandes et en dehors , les 
lames présentent de profonds sinus, et viennent ensuite s'étaler en 
éventail sur le côté gauche. La plus petite des deux bandes est située 
sur le côté droit , c o m m e l'est celle du Radiolites cornu-pastoris, 
et à l'intérieur l ' impression du muscle adducteur s'étend j u s q u ' a u -
devant de cette bande, tandis que l 'attache d u second muscle ne 
s'avance pas jusqu'en regard de l 'autre. Les deux fossettes de la 
charnière sont donc situées sur le bord opposé à celui qui porte 
la plus large des deux bandes externes. 

Les mêmes caractères se retrouvent dans le Radiolites canalicu-
latus ( d 'Orb . , s p . ) ( l ) . 

('1 ) M. Wood'ward (On the structure of the Hippuritidœ. Quar-
terly Journal of the geological Society of London for Febritary 
'1855) pensait que dans cette espèce, le ligament était placé dans le 
sinus qui sépare les deux bandes (l, position of ligamental line, 
fig. '19, p. 51) , et il considérait les deux bandes (a , d) comme deux 
aréas limitant de chaque côté la rainure correspondant au ligament 
(Areas bordering ligamental groove). Or, c'est précisément tout le 
contraire qui a lieu. Les deux dents cardinales sont sur le bord opposé, 
et la fossette pour le ligament, en lui donnant la position que lui 
assigne ordinairement M. Woodward, serait diamétralement en regard 
du point (/). 



Je m e crois donc autorisé à conclure de tout ce qui précède que 
la présence des deux bandes extérieures, dont sont ornées les valves 
de plusieurs Radiolites, ne se lie à aucun élément essentiel de 
l 'organisation de ces espèces. Dans toutes, Xarête cardinale des 
Sphérulites manque c o m p l è t e m e n t , mais la f o r m e ainsi que la 
position des attaches musculaires et des dents cardinales sont 
exactement les m ê m e s que dans toutes les espèces d u genre Radio
lites, tel qu ' i l avait été entrevu par Lamarck (1) et que j ' en ai 
rétabli les véritables caractères (2 ) . 

O n ne doit d o n c pas séparer des autres Radiolites, ainsi que l'a 
fait M . d 'Orb igny , les espèces qui ont des bandes extérieures afin 
de les réunir dans un genre particulier (3 ) , car il n 'y aurait 
aucune raison pour ne pas faire un troisième genre , avec les 
Radiolites craterijormis et Jouanneti, et ne conserver dans le 
genre Radiolites que les espèces telles que le R. Botirnoni. En effet, 
les R. craterijormis et Jouanneti présentent deux larges saillies 
internes, dont la position est complè tement analogue à celle 

(4) Lamarck, Histoire des animaux sans vertèbres, t. VII, p. 285 
(1849) . 

(2) Bayle, Observations sur le Radiolites Jouanneti (Bull, de la 
Soc. géol. de France, t. X I I I , p. 102 , pl. VI) . 

(3) M. d'Orbigny [Paléont. franc., Terr. crétacés, vol. IV, p. 230 
(4 847)] réunit toutes les Radiolites à bandes extérieures dans son 
genre Biradiolites. 

« Je crois devoir, dit-il, séparer sous le nom de Biradiolites des 
» coquilles qui, avec tous les caractères extérieurs des Radiolites, 
» ont toujours sur le coté deux bandes longitudinales espacées, iné-
» gales, bien distinctes du reste, qui s'étendent aux deux valves du 
» crochet au labre, et semblent indiquer une organisation particu-
» Hère, etc. » 

Au nombre des caractères que l'auteur dé la Paléontologie fran
çaise attribue au genre Radiolite, tel qu'il en a formulé la diagnose, 
il indique, sur la région cardinale des valves, la présence d'une crête 
médiane marginale (d 'Orb. , p. 4 95). Or cette crête médiane margi
nale, que j'appelle Xarête cardinale, existe dans les Sphérulites, 
tandis que les véritables Radiolites en sont complètement dépourvues. 
Il est donc évident que M. d'Orbigny n'a pas connu les caractères 
internes de ses Biradiolites, chez lesquelles il n'y a pas de crête 
médiane marginale. 

D'un autre côté, on retrouve, dans les planches de la Paléontologie 
française, des espèces figurées comme étant des Radiolites, et qui 
montrent d'une manière évidente les mêmes bandes externes que les 
Biradiolites, telles sont, par exemple, les Radiolites acuticostala, 
pl. 550 , fig. 2 , etR. angulosa, pl. 5 6 2 , fig. 4. 



qu'occupent les bandes externes du Radiolites cornu-pastoris, tan
dis que dans le R. Bournoni, il n'y a ni piliers intérieurs ni bandes 
externes. Or il suffit de c o m p a r e r entre eux les Radiolites crateri-
jurmis, cornu-pastoris et Bournoni, pour demeurer convaincu que 
ces espèces appartiennent à un genre unique ; la présence o u 
l'absence des bandes et des piliers ne change rien à leurs carac 
tères fondamentaux. 

Les bandes dépendent du système des lames externes qui sont 
sécrétées par le bord du manteau : elles font donc partie des o r n e 
ments extérieurs du test, et peuvent être comparées , par exemple , 
aux côtes que l 'on observe sur la surface externe des valves de 
certains Peignes, et de beaucoup d'autres Lamellibranches, qui 
appartiennent à des genres dans lesquels d'autres espèces sont 
dépourvues de ces côtes* et o ù quelques-unes aussi en présentent 
même sur la surface interne de leurs coqu i l l es . 

Explication de la planche. 

Pl. IX, fig. 4. —Individu de grandeur naturelle, brisé à son extré
mité inférieure, montrant la bande (R) du côté antérieur, et la bande 
droite (T) moins large que la première. Cet individu, provenant de la 
craie inférieure des Pyles, près de Périgueux, fait partie de la col lec
tion de l'École des mines. 

Fig. 2. — Autre individu de grandeur naturelle, provenant des 
Pyles, montrant les deux valves. On voit sur la valve supérieure les 
deux bandes qui répondent à celles de l'inférieure. 

Fig. 3. —Individu de grandeur naturelle dont la valve supérieure, 
dépouillée de ses lames externes, n'offre plus que celles du dépôt 
vitreux, et présente la forme d'un disque qui ferme l'ouverture de la 
valve inférieure. De la carrière des Pyles. 

Fig. 4. — Valve inférieure de grandeur naturelle, montrant, tout 
l'intérieur de sa cavité. 

D. Impression musculaire du côté gauche (répondant au muscle 
adducteur antérieur). 

E. Seconde impression musculaire du côté droit, correspondant à 
l'adducteur postérieur; elle s'étend jusqu'en avant de la bande 
voisine (T). 

,/. Fossette de la première dent cardinale. 
g. Fossette de la seconde dent cardinale. 
S. Cavité du bord cardinal communiquant, par tout l'intervalle 

qui sépare les deux fossettes, avec la grande cavité (M) de la valve. 
De la carrière des Pyles. 

Fig. S. — Valve inférieure de grandeur naturelle, dans laquelle 
sont restées les dents cardinales, ainsi que les apophyses qui portent 
les impressions musculaires de la valve supérieure. Une couche de 

Soc. géol., 2 e série, tome XI I I . 10 



chaux, carbonatée spathique recouvre la surface interne de cette valve, 
ainsi que les apophyses et les dents qui y sont restées engagées. 

F. Première dent cardinale. 
G. Seconde dent cardinale. 
d. Apophyse portant sur sa paroi externe la surface d'insertion du 

muscle adducteur antérieur. 
e. Apophyse pour l'insertion de l'adducteur postérieur. On voit 

clairement qu'elle s'avance jusque sur la paroi antérieure de la 
coquille, en dépassant la bande droite (T). 

S. Cavité cardinale. 
M. Cavité principale de la valve. 
Le bord de la coquille montre des sillons dichotomes analogues à 

ceux qu'on observe sur la surface des lames externes du Radiolites 
craterifarmis. De la carrière des Pyles, près de Périgueux. 

Le Secrétaire donne lecture du mémoire suivant de 
M. B. Studer, communiqué par M. Élie de Beaumont : 

Notice sur le terrain anthracifère clans les Alpes de la Suisse, 

par M. B. Studer. 

Les déterminations de l 'âge d u terrain anthracifère des Alpes 
occidentales n 'ont pas, jusqu ' i c i , obtenu le suffrage général . Qn 
est d 'accord pour reconnaître les n o m b r e u x végétaux fossiles qu'il 
renferme pour des espèces du terrain houil ler , et les fossiles de 
mol lusques , dont le n o m b r e s'est cons idérab lement augmenté 
dans ces derniers temps , pour des espèces liasiques ; on ne conteste 
pas non plus cjue les mollusques se trouvent de préférence , sinon 
exclusivement, dans les parties inférieures o u moyennes du ter
rain, les plantes indistinctement à la base et dans les parties supé
rieures, et qu ' i l y a liaison int ime entre les couches calcaires qui 
renferment les mollusques et les couches schisteuses et arénacées 
dans lesquelles on trouve les impressions végétales et l 'anthracite; 
on reconnaît , enfin, que cette anomalie s'étend sur tout le haut 
D a u p h i n é , la Maurienne , la Tarentaise, et jusqu 'en Suisse. 

Malgré cet accord unanime sur les faits, il y a divergence extrême 
dans les explications proposées de l 'anomalie ind iquée . En nous 
bornant aux géologues qui ont plus part icul ièrement étudié ces 
pays, nous voyons les uns, ne considérant c o m m e importante que 
la faune du terrain , rapporter celui-ci à l ' époque d u lias, tandis 
que les autres, en mettant tout le poids du côté de la flore, le font 
remonter à l ' époque houi l lère . Un pareil mélange de fossiles 
d 'époques aussi éloignées n'a cependant jamais été observé en 
aucun autre pays , et la faune des terrains triasique et bas ique étant 



assez riche et c onnue , ainsi que la flore des terrains de l ' époque 
carbonifère, il est étonnant que , dans toute l 'étendue du terrain 
anthracifère a lp in , on ne trouve pas la moindre trace ni de 
l'une, ni de l 'autre. La paléontologie , autrement le guide le plus 
sûr en géologie , paraît se trouver ici parfaitement en défaut. On 
ne trouve pas un meil leur appui du côté de la pétrographie . Les 
roches inférieures diffèrent peu des supérieures, et, quand elles 
changent de nature, on est plutôt porté à y voir un effet de m é 
tamorphisme qu'une différence d'âge. D'après ces considérations, 
M. Se. Gras, se défiant de ces deux bases de notre sc ience, a cru 
trouver dans l 'observation directe des superpositions la seule vo ie 
sûre qui puisse conduire à la solution de ce p r o b l è m e , qui depuis 
tant d'années occupe les géologues. Cependant, depuis b ien des an
nées nous avons reconnu , en Suisse, que cette troisième base n'est 
pas moins trompeuse que les autres, et qu 'en s'y fiant sans la plus 
grande précaution on arriverait dans nos Alpes aux résultats les 
plus extraordinaires. Nous savons q u e , dans le pays de Claris , le 
terrain nummulit ique paraît presque généralement servir de base 
aux terrains jurassique et crétacé. Le m ê m e ordre de choses a été 
observé par M. Brunner, au pied de la chaîne du Stockhorn , et 
dernièrement, encore M . de la Harpe a signalé le m ê m e fait à la 
Dent du midi . L'étendue sur laquel le cette anomal ie a été recon 
nue est à peu près double de celle de l 'anomalie que l 'on connaît 
dans le terrain anthracifère. Je pourrais encore citer la mollasse, 
qui depuis le lac de Genève jusqu 'en Bavière et p r o b a b l e m e n t 
jusqu'au delà de Salzbourg p longe sous les terrains secondaires de 
la première chaîne alpine. 

Dans les Alpes centrales, les conclusions basées sur la stratigra
phie sont menacées, bien plus généralement encore , par la poss i 
bilité de confondre la stratification avec le c l ivage. On est habitué , 
depuis le temps de Saussure, à juger de la position des roches 
alpines anciennes d'après leur schistosité, et , s'il est vrai c o m m e 
le prétend M . Sharpe que , presque toujours, cette schistosité dif 
fère de la position des couches , il est clair que la plupart de nos 
observations doivent être reprises et que les conclusions q u ' o n en 
a tirées n'ont pas de base sol ide. Ce ne sera guère que dans les 
localités où il y a alternance de roches différentes que l ' on pourra 
être certain de ne pas se tromper . 

Quoique je ne m e trouve pas d 'accord avec M . Sharpe en tout 
point, et que, par exemple , je croie toujours que M . Forbes n'ait pas 
été dans l'erreur en voyant au M o n t Blanc les schistes gris calcaires 
plonger sous le gneiss, puisque le m ê m e fait est constaté en Oisans 



et dans les Alpes suisses, je suis conva incu cependant de la justesse 
de sa manière de voir en général. En 1836 déjà nous avons reconnu, 
M . Escher et m o i , l ' importance de distinguer entre la schistosité et 
la stratification, en observant sur la crête du Mettenberg des cal
caires horizontaux enveloppés par des gneiss, dont la schistosité 
était presque verticale ( M é m . suisses, III). D ix ans plus tard, je con
firmai ces observations sur toute la l imite du calcaire et du gneiss 
dans l 'Ober land bernois , pendant un voyage dont M . Martins a 
rendu c o m p t e dans le. Bulletin. Dans mes courses de ces dernières 
années, j ' eus souvent occasion de revenir aux idées que ces faits 
naturellement devaient faire naître. En mesurant entre Airolo et 
F a i d o l ' incl inaison et la direct ion des gneiss et des schistes, il n'est 
guère possible, en prenant la schistosité p o u r la stratification, de 
se rendre compte de la structure de ces montagnes . L'inclinaison 
est assez forte vers l 'ouest, et cependant les puissantes assises de 
d o l o m i e q u i , des deux côtés de la val lée , recouvrent le gneiss et 
paraissent avoir été en cont inuité , ne correspondent pas à la posi
tion que cette inclinaison paraît devoir leur assigner. Le même 
fait se répète dans la vallée de Binnen. Sur les versants nord et 
sud de la chaîne centrale, entre les cols d 'A lbrun et de Kriegsalp, 
la d o l o m i e f o r m e deux puissantes couches séparées par du gneiss, 
et l ' on ne peut guère douter qu'el les ne traversent la montagne à 
peu près horizontalement ou inclinées vers l ' ouest ; le dos de la 
montagne est recouvert par une puissante assise horizontale de 
serpentine ; mais en jugeant de la structure de tout ce massif, 
d'après la schistosité souvent très incl inée du gneiss et des schistes, 
o n arriverait à des résultats très compl iqués , c o m m e on peut s'en 
convaincre en consultant les coupes que j'ai données dans les 
Mémoires de la Société géologique, 2 e série, I. 

Ces considérations pourraient bien nous faire hésiter à attribuer 
une confiance aussi absolue aux superpositions que cel le réclamée 
par M . Gras, et cependant j e m e range entièrement à son avis, 
q u e la mei l leure vo ie à suivre sera d 'étendre nos recherches sur 
ce terrain énigmatique au delà des limites entre lesquelles jus
qu ' i c i les observations ont été restreintes. C'est dans le but de 
contr ibuer , p o u r ma part, à rempl ir cette lacune, que je vais essayer 
de suivre le terrain anthracifère à travers la Suisse occ identale , en 
m e bornant toutefois aux observations que j 'a i faites depuis la 
publ icat ion de ma Géologie de la Suisse, en 1853 . 

Le terrain anthracifère de la Suisse, en s'étendant vers le nord-
est, se divise en trois zones séparées par les deux massifs de pro-
togine des Aigui l les-Rouges et du M o n t - B l a n c . 



La plus septentrionale de ces zones q u i , après avoir formé le 
plateau de Megève , atteint la vallée de l 'Arve entre Saint-Gervais 
et Sallauches, se partage encore en deux lambeaux à l 'angle que 
forme la vallée au p ied de la montagne des F i s . Le lambeau septen
trional se perd, un peu au-dessous de Sallanches, sous les terrains 
jurassiques et crétacés. Dans sa d i r e c t i o n , cependant , les anthra 
cites, accompagnées de plantes houi l lères , reparaissent à la surface 
derrière Tanninge , dans le lit du F o r o n . Elles y sont recouvertes 
par un puissant terrain de grès schisteux et de brèches calcaires, 
sans fossiles caractéristiques, et difficile à séparer des grès et schistes 
à anthracites et du flysch qu i le recouvre . Ces schistes à a n t h r a 
cites ont été trop étendus dans notre carte géo l og ique , et j 'avais 
cru devoir regarder c o m m e d u flysch tout le terrain qui les 
recouvre. Un nouvel examen m e fait pencher maintenant à r é u 
nir ce dernier au jura oxfordien o u port landien. Cette correction 
est indiquée dans la petite carte réduite qui a c compagne cette 
notice. Si, d'après l ' op inion de M . Elie de Beaumont , on v o u 
lait réunir le lias de Bex au terrain anthracifère, T a n n i n g e p o u r 
rait être pris pour un chaînon intermédiaire , et un autre se t r o u 
verait dans les schistes et grès schisteux de Va l -d ' l l l i ez que M . de 
la Harpe met dans le flysch et que j 'ai coloriés en néocomien infé 
rieur, mais qui , si je ne m e t r ompe , ont toujours été regardés par 
notre ami de Charpentier c o m m e la continuation du terrain g y p -
seux de Bex. Les fossiles liasiques de Bex trouveraient leurs ana 
logues dans les Bélemnites du M o n t - J o l i , à l'est de Megève , les 
anthracites de Tanninge , dans les affleurements d 'anthracite entre 
Fluinet et Ugine. Le lambeau mér id ional du terrain anthracifère 
de la vallée de l 'Arve suit depuis Servoz le pied oriental de la 
chaîne calcaire des Fis jusqu 'au Buet, o ù il paraît se perdre. En 
passant en 185ù par le col de ï e n a v e r g e s , j e n'ai p u trouver dans 
le beau cirque des chalets de Barberine la mo indre trace de la 
série des roches, qui près des chalets de M o ï d e (Bulletin, X I I , 
577) sépare le gneiss du calcaire du Buet. Cette série manque 
également à Evionnaz dans la vallée du R h ô n e , et, à en juger 
depuis Barberine, au col intermédiaire de Salenfe. Sur toute 
cette ligne, le calcaire jurassique, probablement ox ford ien , touche 
immédiatement le gneiss. 

La moyenne des trois zones passe par la vallée de C b a m o u n i , 
traverse la Tête -Noire et le C o l - d e - B a l m e , et coupe la vallée du 
Rhône entre Evionnaz et Mart igny . On sait, d 'après les célèbres 
descriptions de Saussure et de M . F o u r n e t , que le terrain anthra 
cifère, stratifié verticalement, entre ici en connex ion tellement 



int ime avec les roches feldspathiques, qu ' i l devient impossible de 
fixer la l imite précise entre ces différentes roches. Il y a donc une 
analogie très remarquable entre cette coupe et celle que présente, 
en Dauphiné , le lambeau de terrain anthracifère qu i , de Val-
Senètre, passe par M o n t Delans. 

Sur la rive droite d u R h ô n e , les roches anthracifères et felds-
pathiques disparaissent bientôt de la surface d u sol sous la puis
sante masse de la chaîne calcaire et schisteuse que traversent les 
cols de Chevi l le , du R a w y l et de la G e m m i , et, jusqu'au débouclié 
de la vallée de Lotsehen, à l'est des bains de L o u è c h e , on ne 
voit de ce côté du Rhône aucune trace de roches cristallines. Il 
faut convenir cependant qu ' i l est difficile de séparer les calcaires 
e t schistes du côté droit du R h ô n e des roches du côté méridional, 
et plusieurs circonstances parlent fortement pour leur réunion. 
Les caractères minéralog iques des roches diffèrent peu ; de chaque 
côté du fleuve, on trouve des gypses ; les quartzites de la colline de 
S i on , les schistes rouges et verts, rappelant les galestro de la Tos
cane, qu ' on voit au n o r d de la ville sur les bords de laSionne , la 
direction enfin des strates au mid i d u R h ô n e , tout cela porte à 
faire entrevoir dans les roches de la rive droite la continuation de 
celles de la rive gauche. A ce raisonnement , on peut cependant 
opposer que sur la droite du R h ô n e il n'y a nulle trace ni d'an
thracites, ni des roches qui ord inairement les accompagnent ; que 
les seuls fossiles que l 'on y connaisse jusqu' ic i sont ceux des fers de 
Chamoson qui sont oxfordiens , ceux près de la source de la Sionne 
qui sont du gault, et les Nummul i tes sur le dos de la chaîne; 
qu'enfin il semble impossible , en ayant égard à l ' inclinaison géné
rale au sud-est, de signaler au pied de la montague un système 
de couches , qui soit plus ancien que tout le reste de la montagne, 
Si l 'on parvenait à rendre probab le une division en différents ter
rains, en indiquant par exemple quelque faille o u des contour-
nements, ce serait la terrasse, qui au-dessus de Sion est occupée 
par les c o m m u n e s de. Saviese, Ayent, Lens, V e n t o n e , que je pro
poserais de réunir au terrain anthraci fère ; on séparerait par là 
des autres calcaires et schistes ceux qui entourent les amas de 
gypse et les autres roches anormales des environs de S ion . 

En tout cas, ce terrain à gypse ne pourra jamais être regardé 
c o m m e appartenant à la zone anthracifère qui traverse le Rhône 
entre Martigny et S a i n t - M a u r i c e ; ce serait un i a m b e a u détaché 
de la zone méridionale . Quant au pro longement de la première 
de ces zones, je penche à le voir dans les schistes cristallins méta
morphiques de la vallée de Lotsehen, et le but principal de mes 



courses, en 1854 et 1855 , a été l ' investigation plus précise de cette 
zone de schistes. C'est un travail qui est loin d'être t e rminé , et 
qu'il me faudra probab lement laisser à des géologues plus jeunes 
et plus robustes ; car la l igne à poursuivre traverse les plus hautes 
sommités de la masse centrale duFinstéraarhorn, et la plus grande 
partie de ces schistes est couverte par des glaciers et des neiges 
éternelles. 

Le granité gneissique central ou la protogine de ce massif c o m 
pose les crêtes au fond des vallées latérales, vis-à-vis de Br igue , 
des vallées de Baltschieder, M u n d et Bel lalp , et, se dirigeant vers 
la Handeck, traverse les glaciers d 'Aletsch, de V iescb et de l 'Àar. 
Au nord de cette bande granitique se trouve une bande plus o u 
moins large de schistes que je qualifierai de schistes verts, en les 
assimilant à ces schistes très variables, mais en général de couleur 
verte, si répandus aux environs d u M o n t Rose , dans la vallée 
d'Aosta et dans les Alpes piémontaises. A la paroi mérid ionale de 
la vallée de Lotsehen, ces schistes sont pr inc ipalement a m p h i b o -
liques, mais étroitement liés à des schistes chlorités, à de la pierre 
ollaire et à de la serpentine. Ils contrastent de loin avec ies autres 
roches par la couleur rousse ou brun roùgeàtre qu' i ls acquièrent 
à l'extérieur par la décomposi t ion . J'ai retrouvé ces m ê m e s roches 
vertes au fond du glacier d 'Aletsch. D'après Hugi , la c i m e du 
Finsteraarhorn, qui se trouve dans leur a l ignement , est formée 
par des roches ampbibo l iques . La moit ié gauche de la moraine 
médiane du glacier de l 'Aar , est c omposée de blocs qui prennent 
leur origine un peu au n o r d de l 'Absclr-vung : ce sont des schistes 
micacés bruns, peu distincts, et passant tantôt à une roche c o m 
pacte que de Saussure aurait n o m m é e ro che de co rne , tantôt 
lorsqu'il s'y développe du feldspath à un gneiss mal déterminé ; ce 
sont encore des roches chloritées, schisteuses o u massives, et dès 
roches amphibo l iques ; souvent on y trouve de l 'épidote eu veines 
ou druses, souvent aussi des druses de cristal de roche ou de feld
spath, recouvertes ou remplies de chlorite terreuse. Sur la gauche 
du glacier, ces mêmes roches forment la crête par laquelle on 
passe au glacier de Gauli . C'est là que M M . Desor et Escber ont 
vu ces schistes traversés par des filous du granité adjacent, c o m m e 
aux environs de Va lo r s ine , fait qui m e semble prouver une 
origine très différente des schistes et du granité. 

Du col de Gauli , la teinte rousse des roches nous o o n d u i t , par 
le Rizlihorn, à Guttannen. Les schistes ici paraissent, de chaque 
côté de l'Aar, être restreints aux hauteurs, le p ied des montagnes 
étant de granité. Il faut monter environ 300 mètres pour arriver 



à la pierre ollaire que l 'on exploite sur la droite de la vallée. Plus 
au nord , on trouve , à la m ê m e hauteur , les schistes micacés bruns 
ou amphibo l iques du glacier de l 'Aar , renfermant de beaux cris
taux d 'épidote entourés de byssolite, et des druses de feldspath et 
de cristal de roche couverts de ch lor i te , et portant assez souvent des 
cristaux de sphène. U n minéral qui mérite plus particulièrement 
de fixer notre attention et qui a été t rouvé , il y a une vingtaine 
d'années, aux environs de Gultannen est le graphite. Jusqu'ici, 
je n'ai pu apprendre la localité précise où cette substance se trouve, 
mais je ne doute pas que ce ne soit dans les schistes, le granité étant 
très p e u à découvert . On se rappellera que le graphite a égale
ment été trouvé, par M . F o u r n e t , dans les schistes cristallins, au 
n o r d de Mar t igny . 

N o s schistes bruns et verts composent les hautes crêtes qui sépa
rent le glacier de Triften de celui du R h ô n e , et le glacier de Stein, 
près d u passage du Susten, de la vallée de Goschenen. La moraine 
gauche d u glacier de Tr i f ten , provenant de ces roches rousses, 
contient de n o m b r e u x b locs de serpentine, de syénite et d'autres 
roches amphibo l iques . La crête élevée au midi d u glacier de Stein, 
d'après les moraines qu i en descendent, tant au nord qu 'au midi, 
est de m ê m e composée de roches a m p h i b o l i q u e s ; depuis long
temps o n recueille au bord du glacier de Stein de très beaux 
échantillons d 'actinote. 

Nous retrouvons notre zone schisteuse dans la vallée de la Reuss, 
près d 'Amsteg , dans le Bristenstock et à la base de la Windgelle. 
En entrant de la vallée cie Maderan , qui débouche à Amsteg , dans 
les vallées latérales, qui s 'élèvent vers la crête granitique au midi 
de Maderan , on coupe ces schistes verts, chlor i lés et a m p h i b o 
l iques, et il se fait à Amsteg et ailleurs un c o m m e r c e assez actif 
des minéraux que l 'on y trouve. Ce sont d 'abord les mêmes que 
ceux nous avons intentionnés à Guttannen : des épidotes avec bys
solite, des quartz et feldspaths chlorités et garnis de sphène ; mais ce 
qu i est remarquable , c'est qu ' i c i de grandes lames de chaux car-
bonatéc s'associent à ces druses de cristal de r o che et de feldspath, 
et l ' on se persuade faci lement que la chaux carbonatée, pénétrant 
dans l ' intérieur des cristaux de quartz et de feldspath, a d û exister 
avant la consolidation de ces substances. Ces cristaux de chaux car
bonatée semblent indiquer une grande surabondance de calcaire 
dans la roche primitive qui a fourni la matière à ces schistes méta
morphiques . Je signalerai encore , c o m m e rappelant des gisements 
analogues en Savoie et en Oisans, l'auatase e t l a b r o o k i t e , et, prove
nant de la proximité d'Amsteg et des schistes du Bristenstock, des 



nids d'anthracite parfaitement identiques avec l 'anthracite des 
Alpes occidentales. 

La zone schisteuse que nous avons suivie sans interruption, par 
toute la longueur du massif des Alpes bernoises, depuis Lotsehen 
jusqu'au Tôd i , ne remplit pas tout l 'espace entre l 'axe granitique 
et la chaîne calcaire de la Jungfrau et de la W i n d g e l l e . On vo i t , 
en s'approchant de cette cha îne , s'élever des crêtes de gneiss et de 
gneiss granitique que l ' on hésite à placer entre les roches m é t a 
morphiques. Ces gneiss, qui cependant n 'acquièrent jamais un 
développement cristallin aussi prononcé que les granités du M o n t 
blanc, de la Handeck ou du Pout -du-Diab le au Saint-Gothard, 
forment la haute crête rocheuse qui sépare la vallée de Lotsehen 
du glacier de Tschingel et du fond de la vallée de Lauterbrunnen. 
On les retrouve sur toute la lisière septentrionale jusque dans la 
vallée de la Reuss. Ils paraissent jouer v i s -à -v i s du massif du 
Finsteraarhorn le m ê m e rôle que la crête des Aigui l les -Rouges 
joue vis-à-vis du M o n t - B l a n c , o u que celle du roc de Bel ledonc 
joue vis-à-vis du massif des Rousses. 

De le vallée de Lotsehen jusqu'au T ô d i , l ' inclinaison des schistes 
bruns ou verts et des gneiss, qui leur succèdent au nord , est 
toujours très forte au sud-est , s 'approehant de la verticale. 

Sans doute , c'est montrer beaucoup de hardiesse que de rappor
ter au terrain anthracifère des schistes amphibo l iques , eblorités , 
gneissiques, sur le seul indice de quelques nids de graphite et 
d'anthracite. Mais en embrassant l 'ensemble de ces montagnes , 
depuis l'Oisans jusqu'au centre de la Suisse, on ne peut se dé f en 
dre d'être frappé de bien des faits qui paraissent appuyer cette 
opinion. 

D 'abord, en revenant aux analogies citées quelques lignes plus 
haut, la comparaison des Rousses et de la chaîne de Belledone au 
massif des Alpes bernoises et à la chaîne gneissique entre Lotsehen 
et Lauterbrunnen ne doit pas être regardée c o m m e accidentel le . 
Les Rousses, le Mont-Blanc et les massifs du Finsteraarhorn s 'élè
vent, en effet, sur la m ê m e l igne ; ils paraissent dépendre de la 
même fente de l 'écorce terrestre ; la m ê m e continuité existe entre 
la chaîne de Bel ledone, les Aigui l les-Rouges et les gneiss extérieurs 
des Alpes bernoises. La vallée entre ces deux rangées de hautes 
sommités se trouve rempl ie , tantôt par des lambeaux de terrain 
anthracifère, c o m m e en Dauphiné , à Petit-Cœur, à Cbamouni et 
entre Martigny et Evionnaz , tantôt par des schistes cristallins 
métamorphiques , et tous les géologues qui , jusqu ' i c i , ont fait une 
étude particulière des rapports entre ces deux systèmes de roches , 



penchent plus ou moins vers l ' op inion qu 'en réalité il n 'y avait 
pas possibilité d 'une séparation tranchée entre eux. En Oisans 
c o m m e à Mart igny , les schistes et grès anthaeifères paraissent faire 
passage aux talcschistes et aux gneiss, ou d u moins les deux espèces 
de roches sont en connex ion si int ime que l ' on ne peut concevoir 
pour les unes et les autres une origine et uue époque d'âge 
différentes. 11 n 'y a donc rien qui répugne à admettre que , sous 
l ' influence d 'une masse de roches éruptives, beaucoup plus puis
santes que les Rousses et le M o n t - B l a n c m ê m e , qui la surpasse 
seulement eu hauteur, le métamorphisme dans le système des 
Alpes bernoises n'ait laissé subsister que quelques traces de l'état 
originaire des terrains. Ce n'est pas aux grès et aux schistes anthra-
cifères proprement dits, mais aux schistes cristallins qui les accom
pagnent que nous devons comparer les roches de Lôtscheu, de 
Guttannen et de Maderan, et avec ceux- là l 'analogie est évidente. 
Les mêmes roches cliloritées, amphibo l iques , serpentineuses, qui 
bordent au nord les granités des Alpes bernoises , se retrouvent sur 
le revers septentrional d u Mont-Blanc ; on les coupe en montant au 
M o n t a n v e r t ; ce sont les m ê m e s aussi qui suivent le revers occiden
tal ries Rousses. Des cristaux d 'épidote , la byssolite, des cristaux de 
sphène , d'anatase et de brookite accompagnent nos roches dans 
toutes ces localités. 

Il nous reste à parler de la zone mérid ionale du terrain anthraci-
fère, la plus large des trois, la plus intéressante par le plus grand 
déve loppement de schistes verts, de serpentines et d'amphibolite, 
Nous ne nous en occuperons qu'autant qu'el le touche le massif des 
Alpes bernoises, n'ayant rien à ajouter d'essentiel à ce que j 'en ai 
dit sur sa partie méridionale dans ma Géohgic.de la Suisse. 

Des environs de Courmayeur et d e l à vallée d'Aosta supérieure, 
cette zone entre dans le Valais par le col de Ferret et le Grand-
Saint-Bernard. On trouve des mines ou des affleurements d'an
thracite sur la rive gauche du R h ô n e , depuis Mart igny jusqu'au 
d é b o u c h é de la vallée d 'Anniv iers , v i s -à -v i s de Sierre. On n'en 
connaît pas plus lo in vers l 'est, et, jusqu 'aux Mélemnites de la 
i 7 urca et de la Nufenen , pas le m o i n d r e vestige de fossiles. 

De LoUèche à Brigue la vallée du R h ô n e change la direction 
vers l 'est -nord-est , qu 'e l le a suivie jusqu 'à L o u è c h e , en celle vers 
l 'est, et le terrain anthracifère se trouve subitement rétréci entre 
les granités et les schistes cristallins des Alpes bernoises et valai-
sanes, et réduit à un lambeau très étroit qui remonte le cours du 
R h ô n e . 

Naturel lement, o n est tenté de chercher sur la droite du Rhône 



la continuation de la grande masse des schistes gris du côté m é r i 
dional du R h ô n e , dans le groupe de montagnes comprises entre 
la vallée de Lotsehen et le Valais supérieur, de Brigue à V ies ch . 
Notre carte géologique a co lor ié toute cette partie en gneiss et en 
micaschistes, et nous avons observé plus haut que sa port ion la 
plus élevée, qui la sépare de Lotsehen et traverse le fond des va l 
lées latérales de Baltschieder, M u n d et Bcllalp, est formée de 
granité. Sur la lisière méridionale seulement de ce groupe on 
aperçoit une bande de calcaire , qui év idemment doit être e n v i 
sagée c o m m e la continuation de celui sur lequel est bâti le bourg 
de Louèche. Eu pénétrant cependant dans ces vallées, on se trouve 
bientôt embarrassé par la difficulté de.qualifier les roches q u e l ' o n 
traverse, et à première vue on se convainc que la carte dans cette 
partie demande une rectification. 

En suivant, depuis l'issue de la vallée de Lotsehen, le p ied de 
la montagne par Raron à Baltschieder, on traverse tantôt des ca l 
caires gris, compactes ou schisteux, tantôt des grès et schistes gris , 
en tout semblables à ceux du côté gauche d u R h ô n e , tantôt enfin 
des talcschistes blanchâtres que l 'on ne serait point étonné de voit-
associés à de véritables gneiss. La direction des strates, toujours 
fortement inclinés au S . - E . , est au N. 60° E . , parallèle à celle de 
la vallée de Lotsehen et du R h ô n e , entre Brigue et Viesch. On se 
trouve donc en effet sur la continuation des roches de la rive 
gauche, mais ces roches s'engrènent avec d'autres plus cristallines. 
A l'entrée de la vallée de Baltschieder, on trouve avant d'arriver 
au village le coin d 'une petite chaîne rocheuse, venant du N . - E . , 
dont la roche est un talcschistc 1res sol ide, passant au gneiss, très 
cristallin, et qu 'on n'hésiterait pas, ie voyant en échantil lons, à 
placer entre les roches primitives. Mais derrière le village on 
trouve aussitôt ce talcschiste blanchâtre que l 'on a déjà vu près de 
Raron, très fissile et se délitant à la surface. En continuant de 
monter, on voit paraître des schistes qui ne diffèrent guère des 
schistes gris et des grès schisteux de la rive gauche du R h ô n e , et 
près des Chalets on marche sur du calcaire gris ordinaire , qui 
paraît dominer pendant une demi -heure de marche environ, jus
qu'à ce qu 'on atteigne les granités gneissiques du fond de la vallée. 

Afin dé mieux étudier ces relations, je me décidai , l 'été passé, 
à visiter la vallée de Bellalp, v is -à -v is de Brigue. On monte de 
Naters jusqu'à Blatten, pendant deux heures de temps env iron , 
toujours entouré de gneiss et de micaschiste bien déterminé , à stra
tification verticale, avec tendance d ' inclinaison au S . - E . C'est la 
bande de roches cristallines, qui va finir en coin à Baltschieder et 



qu i , vers le N . - E . , s'élève dans la haute crête qui encaisse, au midi, 
le glacier d'Aletsch. La grande largeur qu 'occupent ces gneiss ne 
laisse guère de la place dans cette vallée aux schistes ordinaires et 
aux calcaires, quo ique la direction des strates soit constamment la 
m ê m e , et qu 'aux environs de Bellalp on dût se trouver dans 
l 'a l ignement de ces roches. Aussi en montant du côté oriental de 
la vallée n'en t rouvai - j e aucune trace jusqu 'au f ond , o ù , vers le 
b o r d du glacier , je trouvai le granité. Je crus cependant voir de 
lo in lestalcschistes blanchâtres dans des ravins très profonds , près 
de Bel lalp, et, en suivant la crête de la montagne , à l'ouest de 
Bel lalp , j e découvr is en effet ces roches en place avant d'arriver 
à Nessel. Leur puissance toutefois est très restreinte, et ils parais
sent se perdre entre les gneiss qui les encaissent avant d'arri
ver aux précipices qui bordent l 'extrémité inférieure du glacier 
d 'Aletsch. 

Les grès calcaires et schistes nou métamorphisés , q u i depuis Bri
gue remontent le R h ô n e , se partagent de nouveau à l'issue de la val
lée de B i n n e n , o ù ils viennent se heurter contre les gneiss du mas
sif du Saint-Gothard. Nous ne suivrons pas la bande méridionale 
q u i , par la vallée de Binnen, la N u f e n e n , A i ro l o , le Lucmanier, 
passe dans les Grisons. On ne reconnaît aucune trace d'anthracite 
q u o i q u e les roches sur de grands espaces aient conservé leur 
caractère sédimentaire, et les seuls fossiles que l ' on y trouve très 
épars et rares sont jurassiques. 

Avant le partage déjà , les schistes plus rapprochés du flanc sep
tentrional de la vallée d u R h ô n e se changent , entre Môrel etLax, 
en schistes verts, sans déve loppement p r o n o n c é cependant d'am
p h i b o l e , et en amont de Lax ils paraissent totalement supprimés, 
de manière que pendant plusieurs heures de m a r c h e les gneiss 
des deux côtés de la vallée semblent ne former qu 'une seule masse. 
On observe toutefois encore des schistes verts entre Viesch etNie-
d e r w a l d ; entre Munster et Oberwald , il y a des calcaires gris 
schisteux.tantôt sur la droi te , tantôt sur la gauche du R h ô n e ; on 
exploite de la pierre ollaire à l'issue de la vallée d 'Eginen et ail
leurs. Ce sont autant de marques de la continuité originaire de 
notre terrain. Mais ce n'est qu 'aux approches du glacier du Rhône 
et à la Furca qu ' i l reparaît avec ses caractères ordinaires de schiste 
et de calcaire gris sédimentaire. 

Dans la vallée d 'Urseren, ces schistes et calcaires gris se tiennent 
au côté d u nord et cont inuent assez puissants jusqu 'à une petite 
distance d u T r o u - d ' U r i , o ù ils disparaissent. Peut-être est-ilpennis 
de considérer c o m m e leur appartenant or iginairement un nid de 



calcaire grenu enclavé dans le gneiss, sur la route du T r o u - d ' U r i 
à Anderinatt. Du côté méridional de la vallée, on retrouve les 
schistes micacés bruns, les schistes chlorités, la pierre ol laire, la 
serpentine, toutes les r o c h e s , enf in , que nous connaissons de la 
zone de schistes verts qui passe par Lotsehen et Guttannen. En 
montant à l 'Oberalp, on laisse ces schistes verts à un quart de 
lieue environ à droite , et l 'on marche sur des schistes gris o r d i 
naires qui paraissent faire partie de la m ê m e bande. Près d u c o l , 
les calcaires et schistes gris ne se trouvent p lus , mais il y existe d u 
marbre blanc à leur place. Les schistes verts résistent davantage 
à l 'altération, mais ils se confondent si int imement avec des m i 
caschistes et des gneiss qu ' on ne saurait les en distinguer. C e p e n 
dant au midi de Tavetsch , en Val -Cornera , nous retrouvons nos 
schistes verts puissamment développés , et avec eux reparaissent 
tous ces minéraux rares que l 'on collecte à Amsteg, l 'anatase et la 
brookite, des cristaux de spath calcaire avec adulaire et quartz, et 
je présume que c'est dans ce m ê m e terrain aussi qu ' on trouve les 
belles rosaces et druses de fer oligiste couvertes de ruti le . Sur la 
même l igne, plus à l 'est, des schistes gris reprennent une grande 
puissance ; des serpentines, des pierres ollaires, des schistes verts 
les accompagnent, et la zone va s'y j o indre à la grande masse de 
schistes gris des Grisons. 

D'après ce qui précède, il n'est pas à prévoir que la grande 
question sur l 'âge du terrain anthracifère et le singulier mélange 
de fossiles qu' i l présente sera définitivement résolue en Suisse. Les 
localités qui , par des gîtes d'anthracite ou des impressions de 
plantes houillères, sont en faveur de l 'opinion qui tend à placer 
ce terrain au nombre des plus anciens, sont séparées de celles o ù 
l'on trouve des fossiles jurassiques par de trop grands intervalles 
et des accidents de roches ou de stratification trop divers, pour qu ' i l 
puisse être permis de coordonner les uns et les autres afin de servir 
à des conclusions générales. Et , supposé m ê m e que nous possé 
dions des fossiles jurassiques à la base d 'un système de couches ren 
fermant des plantes houi l lères , nous sommes trop habitués en 
Suisse à des renversements de tout un système de couches p o u r 
ne pas être en garde contre des conclusions qui seraient en c o n 
tradiction manifeste avec les résultats de la science obtenus dans 
des pays moins bouleversés que le nôtre. Ce ne sera d o n c qu 'après 
qu il aura été prouvé d'une manière péremptoire et ne souffrant 
plus aucun doute, que nous nous permettrons définitivement de 
reunir nos terrainsjurassiqu.es au terrain anthracifère de la Savoie 
et du Valais. 

http://terrainsjurassiqu.es


M. Scipion Gras dit que, dans son opinion, les superposi
tions anormales, fréquentes én apparence, sont très rares en 
réalité, et qu'en étudiant avec soin la disposition du terrain, 
ainsi que les divers caractères des roches, on doit arriver à se 
former une idée nette de la disposition relative des couches, 
qui contiennent des fossiles liasiques et des plantes houillères, 

M. Boubée dit que, comme géologue et minéralogiste, il ne 
saurait admettre que des couches contenant des cristaux de 
sphène et autres minéraux rares appartiennent à un terrain 
sédimentaire. 

M. Hébert répond que ce sont des couches métamorphisées, 
et qu'un grand nombre de géologues les rapportent, comme 
M. Studer, à l'étage anthracifère. 

M. Scipion Gras rappelle qu'une partie des terrains sédimen-
taires anciens des Alpes sont cristallins; et, qu'en général, une 
grande, partie des terrains cristallins sont formés de couches 
anthracifères métamorphisées, dans lesquelles il n'y a rien 
d'étonnant â trouver les minéraux cités. Son opinion, à cet 
égard, est conforme à celle de MM. Elie de Beaumont, Sis
monda et Rozet. 

M. Levallois cite, comme exemple de minéraux cristallisés 
dans les couches sédimentaires, les lames do talc et le fer 
oxydulé que l'on trouve dans des marnes liasiques près de 
Nancy, et qui se sont évidemment formées dans ces marnes 
môme. 

M. Delanoùe cite également la présence de cristaux et 
d'axinite dans des terrains de formation récente. 

Séance du 7 janvier 1 8 5 6 . 

PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 

M. P. Michelot, vice-secrétaire, donne lecture du procès-
verbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, 
le Président proclame membre de la Société : 

M. ROUSSEAU (Joseph), ingénieur civil, rue de Laval, 25, 



à Paris, présenté par MM. Élie de Beaumont et Ch. Sainte-
Claire Devilie. 

Le président annonce ensuite trois présentations. 

BONS F A I T S A LA S O C I É T É . 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre de la justice, Journal, des 
savants, décembre 1 8 5 5 . 

De la part de M. Jules Marcou : 
1° Le terrain carbonifère dans PAmérique du Nord (tiré de 

la Biblioth. univ. de Genève, juin 1 8 5 5 ) , in -8 , 23 p . , 1 pl. 

2° Carte géologique des Etats-Unis et des possessions bri
tanniques de l'Amérique du Nord, d'après Jules Marcou. — 
Bruxelles. —Etablissement géographique fondé parPh.Vander 
Maelen, 1 8 5 5 , 1 feuille grand colombier. 

3° Ueber die Géologie der Vereinigten Staaten und der 
Britischen Provinzen. von Nord.-Amerika [mit Rarte) (extr . 
des Geographisclien Mittheiluiigen du docteur A . Petermann, 
6 e cahier, 1 8 5 5 ) , in-4, 1 1 p. , 1 carte. Gotha, 1 8 5 5 , chez 
Jus tus Perthes. 

De la part de M. J.-D. Whitney, Geological map of Kewee-
naj point Pake Superior Michigan. •— United States. 1 feuille 
grand monde. 

De la part de M. Guillaume Lambert, Voyage- dans PAmé-
rique du Nord en 1 8 5 3 et 1 8 5 4 , i vol. in-8, 3 2 0 p . , avec atlas 
in-4 de 32 pl. Bruxelles. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de PAcadémie 
des sciences; 1 8 5 5 , 1 e r s em. , t. X L , Table des matières; 
1855 , 2e sem., t. XLI , n«« 2 5 à 2 7 . 

Bulletin de la Société de géographie, 4 e série, t. X , n o s 58 
et 59 , octobre et novembre 1 8 5 5 . 

LTnslilut; 1 8 5 5 , n°s 1 1 4 6 et 'J147 , 1 8 5 6 , n° 1 1 4 8 . 

The Athenœum; 1 8 5 5 , n°* 1 4 6 9 et ' 1 4 7 0 ; 1 8 5 6 , n" 1 4 7 1 . 

M. deRoys, trésorier, présente l'état de la caisse au 31 dé 
cembre 1 8 5 5 . 



Il y avait en caisse au 31 décembre 1854. . 3,804 fr. 70 c. 
La recette, du 1 e r janvier au 31 décembre 

•I855, a été de 21 ,445 60 

Total. . . 24 ,950 30 
La dépense, du 1 e r janvier au 31 décembre 

1 8 5 5 , a été de 22 ,917 85 

Il reste en caisse au 31 décembre 1 8 5 5 . . . 2 ,032 fr. 45 c. 

La Société adopte successivement les nominations que le 
Conseil a laites pour 1856 dans les diverses Commissions. 

Ces Commissions sont composées de la manière suivante : 

1° Commission de comptabilité, chargée de vérifier la gestion 
du Trésorier : M M . GRAVES, DE BRIMONT, D'ARCHIAC. 

2° Commission des archives, chargée de vérifier la gestion 
de l'Archiviste : MM. HÉBERT, BELGRAND, DE LA BOQUETTE. 

3° Commission du Bulletin : MM. BAVJLE , VIQUESNEL, 
DELESSE. 

h° Commission des Mémoires : MM. Ch. S.-C. DEVILLE, 
DAMOUR, DE VERNEDIL. 

On procède à l'élection du Président pour l'année 1856. 
M . Elie de Beaumont, obligé de quitter la séance avant le 

dépouillement du scrutin, remercie les membres de la Société 
de la sympathie qu'ils lui ont constamment témoignée pendant 
la durée de sa présidence. 

Il est remplacé au fauteuil par M. le marquis de Roys, 
trésorier, en l'absence des vice-présidents. 

M. DESHAÏES, ayant obtenu 77 suffrages sur 141 votes, est 
élu Président pour l'année 1856 . 

Il prend place au Bureau, sur l'invitation de M . de Roys, et 
adresse à la Société ses remercîments pour l'honneur qu'elle 
vient de lui faire en l'appelant à présider ses séances. 

La Société nomme successivement : 

Vice-Présidents : MM. DAMOVJR , LEVALLOIS , Jules HAIME, 
J. BARRANDE. 

Secrétaires : MM. Paul MICHELOT, Ed. COLLOMB. 
Vice-Secrétaires : M M . Aug. LAUGEL, DE LOBIÊRE. 



Membres du Conseil : MM. ÉLIE DE BEAUMONT, V i Q U E S N E L , 

GRAVES, DE BILLY , le baron DE BRIMONT. 

Par suite de ces nominations, le Bureau et le Conseil sont 
composés, pour l'année '1856, de la manière suivante : 

Président. 

M. DESHAYES. 

M. DAMOUR , 
M. LEYALLOIS , 

Vice-Présidents. 

:M. Jules HAIME, 
M. J. BARRANDE. 

Secrétaires. 

M. Paul MICHELOT, 
M. Ed. COLLOMB. 

Vice-Secrétaires. 

M. Aug. LAUGEL , 
M. DE LoRIÈRE. 

Trésorier. 

M. le marquis de ROYS. 

Archiviste. 

|M. CLÉMENT-MULLET. 

Membres du Conseil. 

M. DE VERNEUIL, 
M. WALEERDIN, 
M. DELESSE , 
M. le vicomte D'ARCHIAC, 
M. BAYLE, 
M. MICHELIN, 

M. Charles D'ORBIGNY, 
M. ELIE DE BEAUMONT, 
M. VIQUESNEL , 
M. GRAVES, 
M. DE B l L L Y , 

M. le baron DE BRIMONT. 

Commissions. 

Comptabilité : MM. GRAVES, DE BRIMONT, D'ARCHIAC. 
Archives : MM. HÉBERT, BELGRAND , DE LA ROQUETTE. 
Bulletin : M M . BAYLE, VIQUESNEL, DELESSE. 
Mémoires . M M . Ch. S.-C. DEVILLE, DAMOUR, DE VERNEUIL. 
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Séance du ïk janvier 1 8 5 6 . 

PRÉSIDENCE DE M. DESHAYES. 

M. P. Michelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 

MM. 

EGLESTON (Thomas ) , de New-York, actuellement a Paris, 
rue des Beaux-Arts, 3, présenté par MM. Charles d'Orbigny 
et de Verneuil ; 

SÉBEAUX (Alexandre) , demeurant à Paris, boulevard Beau
marchais, 1 0 2 , présenté par MM. Charles d'Orbigny et de 
Verneuil ; 

VALLON (Alexandre) , licencié és sciences naturelles, demeu
rant à Paris, rue Gracieuse, 20 , présenté par MM. Charles 
d'Orbigny et de Verneuil. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. Buteux, Supplément de l'esquisse géolo
gique du département de la Somme; in-8 , 12 p . , I pl. Pans, 
1855 , imprimerie do L. Martinet. 

De la part de M. Eug. Durrwell, Aperça géologique du can
ton de Gnebwiller; in-8, 143 pages, 1 carte, 1 pl. de coupes. 
Guebwiller, 1856, chez J . -B. Jung. 

De la part de M. Aug. Laugel, Globe terrestre rédigé d'après 
les découvertes les plus récentes, par Ch. Dieu, avec le reseau 
pentagonal tracé d'après les données de 'M. Elie de Beaumont, 
par M. Aug. Laugel. Paris, 1855 , chez Sauret-Andriveau et 
P. Bertrand. 

De la part de M. B. Studer : 
1° Zur Géologie des Hochçdpen ; in -12 , 6 pages. 



2" Geologische Ubersichls Karte der Sckweiz, par MM. B, 
Studer et À. Esclier de la Linth ; 1 f. colombier ; Winterthur. 

De la part de M. J . -D. Whitney, The metcdlic wealth of the 
United-States, in-8, 510 p . Philadelphia, 1854 , chez Lippin-
cott, Grarnbo, and C°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 
des sciences; 1856, 1 e r sem., t. XLII, n° 1. 

Annuaire de la Société météorologique de France; t. II , 
1854, 2« partie. Tabl. météor.,î. 28 -31 ;—- t . III, 1855, 2 e par
tie. Bulletin des séances, f. 17 -23 . 

Annales des Mines; 5 e série, t. VII, 2 e livraison de 1855. 
Société I. et centrale d'agriculture. Bulletin des séances; 

2° série, t. XI , n° 1. 
L'institut, 1856, n" 1149. 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, n° 132. 
Mémoires de l'Académie de Stanislas (Nancy), 1854. 
The quarterly journal oflhe geological Society o/ London; 

t. XI , lie partie, novembre 1855, n" 44. 
The Alhenœum; 1856, n° 1472. 
Verhandlwigen des naturhistorischen Fereines der Preussi-

schen liliei.ii lande and Westphalens, Zwôlfter Jahrgang. — 
Erst. and zweit. Fîeft. 

lievista minera; t. VI, n" 134 ; t. VII, n° 135. 
The american journal of science and. arts, by Silliman; 

september 1855, t. X X , n" 59. 

M. Laugel, en offrant à la Société un exemplaire du globe 
terrestre avec le réseau pentagonal tracé d'après les données 
de M. Elie de Beaumont, s'exprime ainsi : 

J'ai l 'honneur de présenter à la Société géo log ique un g lobe sur 
lequel j 'ai tracé le réseau pentagonal , tel que M. El ie de Beaumont 
l'a établi dans sa Notice sur les systèmes de montagnes. La latitude 
et la longitude d'un très grand n o m b r e de points remarquables du 
réseau m'ont été fournies par M. Elie de Beaumont : le transport 
de ces points sur le g lobe a été la base de m o n travail et en f orme 
la partie la plus rigoureuse : le tracé des cercles qui relient entre 
eux ces divers points présentait, en effet, d'assez grandes difficultés, 
parce que sur les fuseaux plans où s'effectuait le dessin des cercles 
chacun d'eux est représenté par douze tronçons courbes , dont le 



raccordement peut diff ici lement être obtenu d 'une manière par
faite, et qu 'en outre le col lage et le retrait du papier viennent en
core altérer le travail primiti f . Outre les cercles fondamentaux du 
réseau pentagonal , j 'a i encore tracé un grand n o m b r e de tercles 
auxiliaires, qui présentent des rapports très directs et très évidents 
avec le réseau primitif , et dont les systèmes présentent des particu
larités assez remarquables , pour q u ' o n les saisisse en quelque sorte 
au premier c o u p d'ceil. Enfin, j ' a i essayé de faire ressortir toutes les 
parties du réseau pentagonal et d 'en faire c o m p r e n d r e la disposition 
symétr ique au m o y e n d 'un système particulier de coloriage. On 
aperçoit ainsi distinctement chacun des 120 triangles sphériques 
scalènes qui couvrent la surface d u g l o b e , et chaque pentagone est 
caractérisé par une succession de triangles scalènes, dont les cou
leurs sont alternantes. 

Malgré les imperfect ions de ce travai l , il pourra sans doute être 
de que lque secours à toutes les personnes q u i , dans une contrée 
déterminée , voudront connaître fac i lement quels sont les cercles 
d u réseau pentagonal q u ' i l f a u t y rechercher. Mais je n'ai pas 
besoin d 'ajouter que l'utilité de ce g lobe deviendrait beaucoup 
plus générale, s'il devait être adopté par les personnes qui étu
dieront la Notice sur le système de montagnes. 

Le Secrétaire donne lecture d'une lettre par laquelle M. le 
Ministre de l'Instruction publique et des Cultes, annonce qu'il 
a alloué pour 1856 à la Société géologique une subvention de 
1,000 fr., pour contribuer à l'impression de VHistoire des 

progrès de ta géologie, par M. d'Archiac. 

La Société charge M. le Président de transmettre l'expres
sion de sa gratitude à Son Excellence M. Fortoul. 

M. Elie de Beaumont met sous les yeux de la Société la carte 
géologique de l'Irlande, qui lui a été adressée par M. Griffilt 
avec la lettre suivante : 

Dublin, décembre 18S5. 
Monsieur , 

J'ai l 'honneur de vous adresser un exemplaire de ma grande 
Carte géo log ique de l ' I r lande , accompagnée de deux cartes indica
trices, que je vous prie de voulo ir b ien transmettre, en mon nom, 
à la Société géo log ique de France . Cette carte très détail lée, repré
sente non-seulement les grandes époques géo log iques , mais encore 



les subdivisions selon lesquelles ont été partagés les systèmes de 
roches de l 'Irlande. 

Mes observations en vue de la construction d 'une carte g é o l o 
gique de l 'Irlande ont été entreprises en 1 8 1 2 , et n 'ont été termi
nées que ces derniers m o i s ; telle qu 'e l le est, cette carte est le 
résultat de quarante-trois années de recherches et de réflexions 
laborieuses. Dans une œuvre qui a été sur le chantier pendant ces 
nombreuses années, pendant lesquelles la géologie a fait de si 
rapides progrès, il était impossible que les caractères et les d i v i 
sions des systèmes n'eussent pas d û être f réquemment revus et 
modifiés ; aussi m'a-t-il paru nécessaire de visiter au moins trois 
fois chaque district et à peu près chaque c o m m u n e de l ' Ir lande. 

Quelque petite que soit l 'échelle de la seule carte dont j 'a ie pu 
disposer dans ce but , je n'ai pas reculé devant la tâche d 'obtenir 
la plus sévère exactitude dans les contours et la plus grande 
variété possible de détails et de subdivisions, et j 'a i eu le plaisir 
d'apprendre que mes efforts n'ont pas complè tement échoué ; des 
géologues m 'ont rendu officiellement le témoignage, qu ' i l n'est 
dans aucune localité quelque détail d ' importance qui n'ait été 
indiqué sur ma carte. 

Afin de rendre la carte aussi utile que possible et d'en faire un 
document s'interprétant par l u i - m ê m e sans l 'adjonction d 'aucun 
livre ou mémoire , j ' y ai introduit divers détails qui sont généra 
lement absents des cartes géologiques, et par lesquels il est facile 
de déterminer la situation, l 'étendue et l 'ordre de succession des 
roches, ainsi que les espèces fossiles qu'elles peuvent contenir. 

Voici les moyens qu ' on a employés p o u r parvenir à ces fins : 
1° Les limites des formations sont indiquées par des lignes 

légères et pointillées qui guident la coloriat ion. 
2" Des lettres font reconnaître la composit ion des roches de 

chaque localité ; par ce moyen la carte est à peu près indépendante 
de sa coloriation, vu que les nuances des couleurs sont sujettes à 
s'effacer avec le temps. 

3° Des flèches, qui se dirigent dans le sens de la c o u c h e , 
marquent le degré d' inclinaison des strates. 

h° Des astérisques * et des notes indiquent les gisements remar 
quables de fossiles. Les noms et les localités des différentes mines 
sont également indiqués ; des symboles c o m m e J o u Ç , dési 
gnent la nature du minerai qu'elles contiennent. 

Une table donne d'ailleurs une clef aisée p o u r l 'arrangement 
des lettres, des couleurs ou des 'symboles, selon leurs groupes et 
leurs systèmes. 



5° On a ind iqué , par une coupe idéale , la position relative des 
roches ignées et sédimentaires ; on a d o n n é à l 'appui de cette 
coupe sept profils réels choisis en diverses localités; on aurait pu 
en donner beaucoup d'autres. 

Les différents groupes dans lesquels se partage naturellement le 
système carbonifère de l ' Ir lande m e semblent être représentés 
d 'une manière satisfaisante par une section qui se dirige du nord 
au sud, en traversant une partie du district du schiste micacé du 

c o m t é de Donegal , et en partant de la protrusion granitique du 

bluc-stttck. Commençant à cette format ion schisteuse qui , par 
except ion, est recouverte par la c ouche de grès jaune (la couche 
la plus inférieure d u système carbonifère de ce pays) , cette section 
met en évidence la position et les éléments consécutifs des mem
bres des séries, selon leur ordre de succession, jusqu 'à la forma
tion houil lère qui leur est superposée. 

I l n'est peut-être pas déplacé de remarquer ici que les membres 
inférieurs du système carbonifère étant plus développés en Irlande 
que partout ailleurs en Europe , il m'a semblé nécessaire d'ajou
ter deux séries, d 'une épaisseur parfois considérable, que l'on 
trouve sous la grande c ouche calcaire inférieure de l'Irlande. 
Cette dernière couche correspond au calcaire à escarpements 
(scai- limestone) d 'Angleterre, et jusqu'à présent elle a été classée 
c o m m e le m e m b r e lé plus inférieur du système carbonifère. 

Conformément au plau que j 'a i suivi, le système carbonifère a 
été divisé en sept groupes en série ascendante : 

1° Le grès jaune , auquel sont f réquemment subordonnes quel
ques lits de schiste argileux (s/i/ile), gris, quelquefois rouge et 
vert, et qui contient çà et là des dépôts de chaux carbonatee 
i m p u r e et siliceuse, la chaux carbonatee arénacée. 

2° Le schiste carbonifère , o u schiste argileux [shale) du cal
caire in fé r i eur , g roupe dans lequel on rencontre de temps 
à autre des lits de grès jaunâtre et grisâtre, et par exception delà 
chaux carbonatee à un état i m p u r . 

3° La grande couche de chaux carbonatee o u calcaire inférieur. 
h" La marne noire [ralp shale), ou chaux carbonatee argileuse 

et impure , dans laquelle s'interstratifient quelquefois des lits de 

grès grisâtres. 
5° Calcaire supérieur. 
6" Grès meulier [iiiillstone grit) , ou formation houillère infé

r ieure. 
7° F o r m a t i o n houillère. 
Les divisions ci-dessus sont basées principalement sur des 



caractères niinéralogiques, mais sont zoo l og iquement reliées en un 
système unique par une profusion de débris fossiles, qui prouvent 
qu'elles appartiennent toutes à une m ê m e époque de vie o r g a 
nique. 

Cette section à travers le système carbonifère est la plus c o m 
plète, mais il y en a d'autres fort intéressantes, entre autres la 
section d'une partie de la côte N . - E . du comté d 'Antr im, o ù l 'on 
voit une jonction remarquable de la houi l le et du schiste m i c a c é , 
et la juxtaposition des trapp ou roches basaltiques et des f o rma
tions sédimentaires qui reposent sur des couches de houi l le tout 
près de Fair-Head. 

Une section faite dans la direction E . , à travers les comtés de 
Tyrone, d'Antrim et de D o w n , nous montre la série presque 
entière des groupes paléozo ïque , triasique, crétacé et jurassique, 
reposant sur le granité des montagnes de T y r o n e , et sous le trapp 
laminaire du comté d 'Antr im. 

Les rapports qu 'ont ensemble le schiste silurien et les roches 
ignées et de micaschiste , auxquelles il est superposé dans les 
comtés de Galway et de M a y o , dans l 'O . de l ' Ir lande, sont ind i 
qués dans une section S . - O . , qui part de la baie de Galway pour 
traverser ces comtés , tandis qu 'une section S . - E . , partant de la 
baie de la montagne Blackstairs à Carnsorc-Point, dans le comté 
de W e x f o r d , met à nu les deux groupes cambrien et silurien. 

La position du silurien supérieur et des roches dévoniennes du 
district de Dingle (comté de Kerry) est représentée dans la sectiou 
imprimée au bord S . - O . d e l à carte. 

Des lettres de correspondance sont attachées à chaque section ; 
elles sont d 'accord avec la disposition générale des lettres et avec 
le tableau des couleurs. 

Enfin, à l 'appui du système adopté dans le groupement des 
roches sédimentaires, on a impr imé sur la carte un tableau 
étendu, qui contient les noms des débris organiques fossiles t r o u 
vés jusqu'aujourd'hui en Ir lande . La plupart de ces échantillons 
ont été rassemblés par m o i - m ê m e , et se trouvent dans m o n c a b i 
net à Dubl in . 

Les fossiles ont été classés systématiquement dans ce tableau, 
selon les formations dans lesquelles on les rencontre ; on a de plus 
indiqué les principales localités dans lesquelles on les trouve . 

Les nuances rouges ont été réservées à la coloration des roches 
plutoniennes, et les violettes aux roches- . inétamorphiques, tandis 
que les roches sédimentaires sont représentées par des teintes 
grises, bleues, brunes, jaunes, j a u n e - b r u n , vertes et noires. 



Je m e permettrai de c i ter , en terminant, un paragraphe du 
discours anniversaire p r o n o n c é par le professeur Edouard Forbes, 
dont la mor t récente a été si v ivement déplorée , afin de montrer 
toute la confiance que les géologues de France peuvent accorder 
à mes travaux. 

V o i c i ce que disait M . Forbos c o m m e président de la Société 
géo log ique de Londres, en m e présentant au n o m de cette Société 
la médai l le de pal ladium, de Wol laston : 

« J'ai eu l 'avantage de parcourir une partie considérable de l'Ir
lande géo log ique , et d'y visiter des contrées entières que nous ne 
connaissions que par vos travaux. Je puis rendre un témoignage 
personnel à la valeur et à l 'étendue de vos recherches , et vous 
expr imer , de science certaine, toute l 'admirat ion que j'éprouve 
à la vue d 'une des cartes les plus remarquables qui ait jamais été 
produites par les travaux d 'un seul géo logue . 

» Plus on explore votre pays, plus les h o m m e s de science sont 
étonnés de la minutieuse exactitude des détails contenus dans 
cette œuvre remarquable . V o u s avez exploré un pays qui , anté
r ieurement à vos travaux, était géologiqueinent inconnu. 

» Les formations dont vous aviez à vous occuper présentent de 
nombreuses particularités, qui nécessitaient les efforts d 'une pen
sée or ig inale , et pour lesquelles l 'analogie , ce guide ordinaire
ment si sûr, ne pouvait pas vous être uti le . 

» V o u s avez bravement lutté avec la difficulté, et avez montré 
votre puissance de généralisation et de classification dans un arran
gement et une nomenclature des roches d ' Ir lande, qui sont d'une 
haute originalité sous beaucoup de rapports, et qui ont été de h 
plirs grande utilité aux explorateurs qui travaillent dans le 
royaume uni au nôtre. Leur importance grandit tous les jours, et 
l 'expérience de chaque année le prouve à sir Henry de la Bèclie 
et à M . Jukes, qui sont Officiellement chargés de l'exploration 
de l ' Ir lande et sont les meil leurs témoins à consulter au sujet 
de ce que j ' avance , et qui proclameraient , eux aussi, que votre 
grande œuvre est un m o n u m e n t surprenant d 'habileté et d'ob
servation. « 

Après cette lecture, M. Élie de Beaumont ajoute quelques 
observations tendant à l'aire ressortir les grands traits de la 
structure géologique de l'Islande si heureusement dessinés sur 
la carie de M. Griffith. 

M. Hébert, en offrant, de la part de M. Marcel de Serres, un 



Mémoire intitulé : Des ossements humains des cavernes et de 
r époque de leur dépôt, en présente le résumé suivant : 

Les ossements humains mélangés à des restes de races perdues 
qu'on trouve dans un grand n o m b r e de cavités souterraines o n t -
ils la même date que les débris de ces races éteintes ? M. Marcel de 
Serres, dans le M é m o i r e qu ' i l offre à la Société , est arrivé à c o n 
clure que ces débris ne remontent pas au delà des temps h i s t o 
riques. L'auteur examine attentivement les faits observés, part i cu
lièrement en France , et fait ressortir les circonstances qui prouvent 
que les ossements humains sont plus récents que les débris avec 
lesquels on les trouve. 

L'examen de la faune des cavernes conduit M . de Serres à que l 
ques remarques qui paraissent bien fondées. î l est certain d 'abord 
que ce ne sont pas, c o m m e on l'a dit quelquefo is , les hyènes qui 
ont apporté ces ossements ; la lâcheté et la gloutonnerie bien 
connues de l 'hyène, la taille des animaux (Mastodonte , Mcgathc-
rium) empêchent de s'arrêter à cette supposition ; il faut d o n c 
admettre que ce sont les eaux qui ont rempli ces cavernes et y ont 
apporté les débris qu'elles renferment. Un des caractères les plus 
remarquables de cette faune, c'est le t r i omphe de la loi de l o c a 
lisation. Les terrains de la séide inférieure nous montrent les 
mêmes animaux répandus dans tous les p a y s ; il n'en est plus de 
même ici. La population des cavernes de l 'ancien continent r e s 
semble à la population actuel le ; les cavernes d 'Amér ique ne ren
ferment que très peu d'animaux qu ' on trouve dans les grottes 
d 'Europe ; la même observation s'applique à l 'Australie. 

Entre la faune pleistocène et la faune actuelle, M . de Serres 
reconnaît de grandes analogies : la première renferme à la fois 
des espèces éteintes, mais rapprochées des espèces actuelles et des 
espèces encore vivantes. L 'extinction d 'une espèce ne marque pas 
un changement bien profond dans l 'ordre des choses ; depuis les 
temps historiques, de grands o i seaux , des pachydermes et de 
grands carnassiers ont disparu de certains pays. 

De tous ces faits. M. de Serres conc lut ; que le remplissage des 
cavernes s'est fait à une époque o ù la loi de localisation régnait 
sur toute la surface de la terre ; que certaines espèces q u ' o n y ren
contre n'ont jamais vécu avec l ' h o m m e ; , que d'autres se sont 
éteintes depuis son apparit ion; et enfin que les ossements h u 
mains aes cavernes ne sont pas antérieurs aux temps historiques, 

M. d'Archiac lit la lettre suivante, qui lui a été adressée par 
M. V. Raulin : 



Bordeaux, 20 décembre 1855. 
Monsieur et cher confrère , 

J'ai p u , il y a seulement quelques jours, lire avec tout le soin 
qu ' i l mérite et tout l ' intérêt qu ' i l avait pour m o i votre Résumé 
d'un essai sur la géologie des Corbières. Cette lecture m'a suggéré 
deux remarques que j e désirerais mettre dans le Bulletin, et que 
j e vous adresse, espérant que vous voudrez bien y ajouter quelques 
mots de réponse . 

M a première remarque , relative à l ' orographie , porte sur l 'ex
tension du massif rnontueux des Corbières ; je ne comprends pas 
l 'ad jonct ion des chaînes de Lesquerde et d ' A y g u e b o n n e , non plus 
que celle de la chaîne de Saint-Antoine de Galamus. Ces chaînes 
font partie d 'un système de rides (bien visible sur la carte de Cas-
sini) qui d 'abord se poursuit dans l 'ouest, tant au nord qu 'au sud 
de Belesta et de Lavelanet, et dont ensuite le chaînon le plus sep
tentr ional , qui l imite la plaine de l 'Aquitaine , passe, toujours en 
suivant la m ê m e direct ion, à Saint-Jean de Vergés (au nord de 
F o i x ) , entre Sabarat et le Mas-d 'Az i l , et vient se terminer à la 
vallée de la Garonne par le massif élargi du G a r d o n de Montagu 
ou d 'Ausseing. A l 'ouest de la G a r o n n e , ce dernier massif a dans 
son pro longement celui qui est situé entre Saint-Martory et 
Saint-Marcet . Au delà, le sol s'abaisse, et le s o m m e t des crêtes 
s'aperçoit seulement au -dessous de la nappe tertiaire dans le fond 
des vallons jusqu'à M o n l é o n ; les choses se passent ici c o m m e à 
l 'extrémité orientale, où la chaîne disparaît à Peyrestortes au-
dessous de la plaine di luvienne de Rivesaltes et de Perpignan. 
La direction générale de cet ensemble de rides o u cha înons , de 
Peyrestortes à M o n l é o n , est E. 16° S. ; elle ne dif fère, par consé
quent , que de 2 degrés de la direction de chacun des deux grands 
chaînons pyrénéens. Cet ensemble ne m e paraît pas pouvo i r être 
séparé en deux parties; l 'une , à l'est de l 'Aude , que l ' on rattache
rait aux Corbières,- et l 'autre, à l 'ouest, qui resterait avec les Pyré
nées. Lors m ê m e que les chaînes de Saint -Anto ine de Galamus 
et de Lesquerde et d 'Ayguebonne feraient partie de ce que les 
gens d u pays appellent les Corbières, je crois que l'uniformité 
orographique et pétrographique autorise suffisamment les géo
logues à les considérer c o m m e le véritable b o r d des Pyrénées. 

M a seconde remarque , relative à la géo log ie , portera sur les 
montagnes de la Clape, o ù , dites-vous, l 'on ne voit rien qui rap
pelle le g r o u p e du gault ni les marnes à Plicatules d 'Apt , et qui, 
c royez -vous , sont formées par les deux étages inférieurs néoco-



miens, les parties élevées appartenant aux calcaires à Caprotines, 
les pentes et le fond des vallées à l'étage inférieur. Dans mes exp lo 
rations de la partie orientale de l 'Aquitaine , en avril 1849, je n'ai 
pu faire qu 'une excursion de quelques heures sur les montagnes 
de la Clape ; mais le peu que j 'a i vu et les fossiles que j 'a i recuillis 
ne me permettent pas, au mo ins quant à présent, d 'adopter votre 
o p i n i o n . — Après avoir quitté N a r b o n n e , je traversai la plaine 
unie alluviale, et aussitôt après le dernier canal d'atterrisseinent 
de l'étang salin, je m'élevai sur la co l l ine tertiaire qui est à l 'ouest 
d'Armissan. Elle est formée par le terrain d 'eau d o u c e , composé 
supérieurement d'alternances de sables argileux jaunes et de p o u -
dingues à cailloux de grès rougeâtre et de calcaire compacte gr i s ; 
au-dessous, il y a des marnes et des argiles jaune-rougeâtre o u 
verdâtre, renfermant des couches peu épaisses de calcaire jaunâtre 
souvent tubulaire; elles forment les pentes douces du large val lon 
d'Armissan; tout l 'ensemble p longe de 15° à l 'O. 30° N. (C'est dans 
le fond du vallon au S. -E. du village que sont situées les extrac
tions de dalles calcaires à paver et à faire des cheminées , qui r e n 
ferment une si grande abondance d 'empreintes végétales et que l 
ques Cyclades et ossements de Tor tues ) . — Du fond du val lon, j e 
remontai, immédiatement à l'est, sur des calcaires compactes 
gris, fendillés, formant une première crête extrêmement rocheuse 
et ar ide ; ils plongent c o m m e le terrain d 'eau d o u c e , mais avec une 
inclinaison double , de 28°, à l 'O. 30° N. Dans un vallon l ong i tu 
dinal situé derrière, les calcaires gris sont immédiatement s u p p o r 
tés par des calcaires marneux à Exngyra sinuata, qui 'ont env i ron 
30 mètres d'épaisseur, et reposent sur des argiles vertes à rognons 
calcaires, dans lesquelles sont entamés les vallons qui sont o c c u 
pés par des cultures. Des failles ramènent à un niveau inférieur 
les calcaires gris qui sont presque horizontaux dans le plateau sui
vant, qui est excessivement rocheux et corrodé à la surface. Cette 
portion des montagnes de la Clape est dominée par le haut plateau 
calcaire situé au S . - E . de Raniade , dont la pente m'a montré la 
coupe suivante : 

Calcaire compacte, sans stratification, gris supérieurement, j au 
nâtre inférieurement, formant des escarpements qui se poursui
vent fort loin au N . -E . Son épaisseur est de 20 mètres. 

Argiles vertes à petits lits de rognons calcaires. 
Argiles schisteuses grises, avec couches de rognons calcaires, ren

fermant une grande quantité de fossiles. Elles ont plus de 50 mè
tres d'épaisseur, et plongent de 4 5" au N. 23° E. 



E n ramassant les fossiles, il m e sembla que les espèces, les plus 
abondantes étaient celles des argiles à Exogyra sinuata et des argiles 
ostréennes du nord de la F r a n c e ; j e pensai que les calcaires gris 
supérieurs représentaient le gault. J 'en restai là. La lecture de 
votre travail m ' a remis en m é m o i r e m o n op in ion , et hier j'ai 
vou lu v o i r a quelles conclusions m'amènerai t l ' examen attentif de 
mes fossiles. Sur les 32 espèces que j 'a i séparées, la moit ié est 
représentée par des moules intérieurs, parfois m ê m e générique-
ment indéterminables ; les espèces que j 'a i pu^déterminer sont tan
tôt identiques et tantôt fortement analogues ; dans ce dernier cas, 
elles sont suivies d 'un? Le chiffre qui les accompagne indique le 
n o m b r e d ' individus : 

Toxaster complanatus (•!). 
— gibbus (12) ? 

Pholadomya Prevosti (l 3) . 
Corbis cordiformis (4) ? 
Astarte gigant.ca (5) ? 

•— transversa (3) ? 
Venus Rirordiana (1 ) ? 

— Brongniartina (1) ? 

Area Moreana (J ) ? 
Pecten interslriatus ('I 0 ) . 
PlieaLulaplacunea ( 11 ) . 
Exngyra sinuala (8). 
Terebratula sella (7) . 
Ammonites Stobicckii (8) . 

— Carteronii (3 ) . 
Nautilusplicatus (1 ) . 

Sur ces 16 espèces, il y en a d o n c 9 que j e crois déterminées 
d 'une manière certaine; parmi elles, 6 sont jusqu 'à présent exclu
sivement confinées dans les argiles à Exogyra sinuata o u d ' A p t ; ce 
sont les : 

Pecten interstriatus. 
Plicatula placunea. 
Exngyra sinuata. 

Terebratula, sella. 
A m mon ites Sto bieckii. 
Nautilus plicatus. 

Une se trouve dans les argiles ostréennes : 

Pholadomya Prévosti. 

Deux dans le calcaire à Spatangues : 

Toxaster complanatus. j Ammonites Carteronii. 

P o u r m o i , les indications fournies par ces fossiles m e paraissent 
suffisantes pour rapporter la partie supérieure des marnes (la seule 
que j 'a ie vue) à l'assise à Exogyra sinuata. Quant aux calcaires gris 
supérieurs, dans lesquels je n'ai pas rencontré trace d'organisa
t ion, j e les considère c o m m e une assise plus récente se rapportant 
p r o b a b l e m e n t au gault. 



Relativement au groupe, rl'J/et, je ne sais si je m e t r o m p e , mais 
il me semble identique avec le système alaricien de Tal lavignes. 
Te ne vous en dirai rien, si ce n'est que je regrette bien v ivement 
que, dans les deux pages qui lui sont consacrées, vous n'ayez d o n n é 
aucune des raisons qui vous portent à le ranger dans le terrain ter
tiaire. J'ai vu deux fois ce terrain, en avril 1849 et en octobre 1 8 5 4 , 
et, malgré les précédents observateurs, je l'ai cru la partie s u p é 
rieure du terrain crétacé ; je ne puis faire autrement que de 
garder ma manière de voir jusqu'à ce que vous ayez pub l i é votre 
travail complet . 

Après cette lecture, M. d'Archiac fait remarquer qu'il n'a 
point dit que les chaînes désignées par lui sous le nom de 
Chaîne de Saint-Antoine de Galamus, de Lesquerde et d'Aygue
bonne fussenllimitées à la portion orientale dont il s'est occupé, 
car leur prolongement vers l'ouest lui était connu ainsi que 
leurs rapports avec la base des Pyrénées; mais il était inutile, 
pour le but qu'il se proposait, de les considérer au delà de la 
vallée supérieure de l'Aude. Il n'a point prétendu non plus don
ner au mot de Corbières plus d'extension qu'on ne lui en accorde 
ordinairement; il a voulu seulement exprimer, d'une manière 
générale, les limites orographiques ou le cadré dans lequel sont 
comprises ses observations géologiques, comme il le dit dans 
le paragraphe 3 de son résumé. C'est ainsi qu'il y a fait entrer 
la Clape, montagne bien plus séparée encore des Corbières 
proprement dites que les précédentes. 

Il est certain d'ailleurs que l'une des deux chaînes dont on 
vient de parler, celle de Saint-Antoine, fait partie des Corbières, 
car le pic de Bugarach, qui n'en est qu'un appendice, qu'une 
expansion due à des phénomènes dynamiques particuliers, a 
toujours été considéré comme la principale cime des hautes 
Corbières. Il suffit d'avoir pu embrasser un instant du regard les 
relations stratigraphiques de ce massif avec les chaînons paral
lèles de Saint-Julien à Saint-Louis, de Saint-Just au Petit-Parau 
delà montagne de Saint-Féréol, etc. , pour se convaincre de 
leurs rapports orographiques non moins intimes avec la chaîne 
de Saint-Antoine qui les limite au sud, et ces considérations 
devaient, indépendamment des autres, faire comprendre le tout 
dans la dénomination de Corbières. D'un autre côté, la chaîne 



de Lesquerde et d'Ayguebonne, véritable sœur jumelle de la 
chaîne de Saint-Antoine de Galamus, ne pouvait pas, dans une 
description géologique, rester isolée de cette dernière. 

Quant à la seconde observation de M. Raulin, relative à la 
Clape, M. d'Archiac fait voir que les coupes transverses com
plètes de cette petite chaîne, aussi bien que celle de la pénin
sule de Gruissan et de l'île de Saint-Martin donnent la série 
constante des assises qu'il a indiquées dans son résumé, et telle 
aussi que l'a vue en partie l'auteur de la lettre; seulement il 
n'en a pas déduit les mômes conséquences que ce dernier qui, 
n'ayant probablement pas suivi les calcaires gris compactes du 
revêtement extérieur de la montagne dans leur développement 
à l'ouest et au sud, comme l'a indiqué M. d'Archiac, n'a pu 
être frappé de l'identité de ces calcaires avec ceux des chaînes de 
Fontfroide, deMontpezat. de Perillous, deTautavel, de Saint-
Antoine, de Lesquerde, de Quillan, etc. La ressemblance de 
ces chaînes avec celles des Alpines, du Lebron, de la Garde et 
des environs de Marseille, que forment les calcaires a Caprotines 
ou second étage néocomien, n'est pas moins frappante; et de
puis la Clape jusqu'au défilé de Pierre-Lis et autour de Quillan, 
où ces calcaires atteignent une puissance de 500 à 600 mètres, 
comme dans le massif dolomitique du picdeBugarach, partout 
on peut constater que cette grande assise, d'une composition si 
uniforme, qui n'a encore offert que des débris de Caprotines, 
et dont M. Raulin voudrait faire du gault, repose sur des cal
caires marneux jaunâtres, des marnes grises avec des nodules 
endurcis qui, dans les parties méridionales et disloquées du 
pays, se changent en schistes noirs ou foncés d'un aspect fort 
ancien, mais toujours caractérisés par Y Exogyra sinuata. 

C'est ce dernier fossile et quelques autres qu'a trouvés 
M. Raulin près d'Armissan, qui l'ont porté à regarder ce sys
tème inférieur comme devant représenter les argiles à Plica-
lules d'Apt, et par conséquent les calcaires qui le recouvrent 
commereprésentant le gault. Mais, parmi les cinq aulresespèces 
qu'il cite et qu'il croit exclusivement propres à ces mêmes 
argiles d'Apt (car il n'est point nécessaire do prendre ses termes 
de comparaison à 200 lieues de distance), il y a la Pllcatula 
placunea qui a été trouvée dans l'étage néocomien inférieur, et 



la Pholadomya Prevosti clans le second étage, de sorte qu'il 
n'en reste que quatre des argiles àPlicatules. D'un autre côté, 
si l'auteur de la lettre avait étendu un peu plus ses recherches, 
il aurait certainement trouvé d'abord les Caprotines dans les 
calcaires gris compactes supérieurs, et ensuite dans les marnes 
et les calcaires marneux placés dessous, avec VExogyra sinuata, 
la Panopœa Carteroni, la Pholadomya elongata, la Terebra
tula biplicata var. aeuta, le Nautilus Bequieuianus, probable
ment la Perna Mulleti, qui, avec les Echinospatangus cordatus 
et gibbus et d'autres fossiles dont l'ensemble n'a aucun rap
port avec la faune dés argiles à Plicatules, l'eussent fait douter 
de l'exactitude de ses conclusions. 

La prédominance et la constance de VExogyra sinuata, et 
de quelques autres espèces au-dessous de leur horizon habituel, 
est un fait remarquable dont on doit tenir compte, ainsi que 
de l'absence ou de la rareté des céphalopodes répandus à pro
fusion dans l'étage néocomien inférieur; mais cela ne peut 
suffire, dans l'état actuel des connaissances, pour faire rappor
ter au gault de la Provence les calcaires à Caprotines qui sont 
au-dessus. Ceux-ci ne pourraient pas davantage être assimilés 
au grés vert supérieur; car ce dernier, ou quatrième étage de 
la craie du sud-ouest, les recouvre à son tour dans le massif 
môme des Corbières. 

Enfin, la troisième question relative au groupe d'Jlet est 
beaucoup plus simple; car M. Raulin, qui demande pourquoi 
M. d'Archiac le rapporte au terrain tertiaire, ne dit pas lui-
môme pourquoi il le rapporte à la craie, contrairement à l 'opi
nion de beaucoup de géologues. Le système alarieien de Tal-
lavignes avait été mal limité stratigraphiquement puisqu'il 
reposait sur une discordance imaginaire, pétrographiquement 
puisqu'il comprenait les roches les plus dissemblables, et zoo-
logiquement puisqu'il n'embrassait qu'une partie des couches 
caractérisées par les Nummulit.es ; aussi M. d'Archiac a-t-il dû 
en retrancher les grandes assises de calcaires à Nummulites 
qui constituent le revêtement extérieur du mont Alaric. Tout 
le reste, jusqu'y compris l'assise des grès qui couvre les 
marnes bleues crétacées des bains de Rennes, forme le groupe 
d'AIet. Aucun fossile crétacé n'ayant encore été rencontré dans 
ce système, et ceux qu'on y trouve quoique très rarement se 
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rapprochant beaucoup des formes tertiaires, M. d'Archiac a pu 
le considérer comme l'équivalent des couches q u i , sur un 
grand nombre de points de la zone nummulitique méditerra
néenne et môme dans le nord-ouest de l'Europe, séparent les 
derniers dépôts crétacés des premières assises nummulitiques. 
D'ailleurs, dit en terminant M. d'Archiac, avant de s'occuper 
des relations générales des terrains d'un pays avec ceux d'au
tres régions plus ou moins éloignées, il faut en avoir fait une 
étude locale détaillée, et c'est surtout ce dernier objet que je 
me suis proposé dans un travail sur les Cornières, commencé 
depuis plusieurs années, et qui n'est point encore complète
ment terminé. 

Séance du 2 1 janvier 1856. 

PRÉSIDENCE DE M. DESHÂVES. 

M. P. Michelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbai 
de ia dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, 
le Président proclame membre de la Société : 

M. C. DE TORNOS, ingénieur des mines, à l'École de mines, 
à Madrid, présenté par MM. de Verneuil et Delesse. 

Le Président annonce ensuite deux présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le professeur Nbrdlingér, Essai sur les for
mations géologiques des environs de Grand-j'ouan, près Nozay 
{Loire-Inférieure), in-8, 55. p. Stuttgart, 1847, chez J.-B. 
Muller. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de VAcadémie 
des sciences , 1 8 5 6 , l e i " sem., t. XLII, n° 2. 

L'Institut, 1856, n° 1150. 
Bulletin de la Société française de photographie, l r e année, 

1856 , n° 13 . 
The Athenœum, 1856 , n» 1473 . 
Neues Jahrbuch fur Minéralogie und Géologie, de Leon-

hard et Bronn, 1855 , 6 e cahier. 



Fùnfter Bericht der Oberhessischen Gesellschaft fiir Natur-
widITedhmde, Giessen, 1855. 

Revista minera; 1856 , t. V I I , n° 136 . 

M. A. Passy, en offrant à la Société, de la part de M. le 
professeur Nordlinger, de Stuttgart, une brochure intitulée : 
Essai sur les formations géologiques des environs de Grand-
Jouan (Loire-inférieure), communique une lettre de l'auteur, 
qui exprime l'intention d'adresser à la Société un certain nombre 
d'exemplaires de cet ouvrage, en y joignant la collection com
plète dès roches qu'il a recueillies à Grand-Jouan. 

Cette lettre est renvoyée au Conseil. 

A l'occasion d'un mémoire de M. Desnoyers intitulé : Nou
velles observations sur quelques terrains tertiaires du nord-ouest 
de la France, contemporains des terrains du bassin de Paris, 
M. Triger a présenté, dans la séance du 3 décembre 1855 , des 
Observations sur les sables des environs de Nogent-le-Rotrou, 
que l'on trouve ci-dessus, p. 118 . Dans la même séance, 
M. J. Desnoyers avait fait à M . Triger la réponse suivante, dont 
la rédaction, remise trop tardivement par l'auteur, n'a pu être 
insérée en son lieu. 

Réponse aux Observations de M. Triger sur les sables des 

environs de Nogent-le-Rotrou, par M. J. Desnoyers. 

« Eu niant d 'une manière aussi absolue l 'existence dans les e n 
virons de N o g e n t - l e - R o t r o u de sables tertiaires, subordonnés à 
l'argile qui contient les silex remaniés de la craie, et en rapportant 
tous les sables du Perche à la pér iode crétacée, M. Triger paraît 
ne tenir aucun compte de la distinction très formelle et très positive 
que j 'ai faite, dans m o n m é m o i r e , de sables et de grès se r a p p o r 
tant év idemment à ces deux époques différentes. C'est d o n c sur celte 
distinction que m a réponse doit le plus appuyer , les autres parties 
de mes recherches n'ayant été l 'objet d 'aucune discussion. 

J'ai cité plusieurs exemples dans le P e r c h e , aux environs de 
Bretoncelles, de Moutiers, du Mage, de Longny et dans le voisinage 
m ê m e de Nogent , au-dessous de la craie à silex pyromaques de la 
colline deMargon , et sur d'autres points, des sables crétacés, que 
M. Tr iger paraît avoir très b ien reconnus , de son c ô t é , dans le 
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département de la Sarthe, qu ' i l a parfaitement étudié pour sa belle 
carte géo log ique . 

Ces sables contiennent des fossiles de la craie m o y e n n e , très bien 
conservés ; on y trouve surtout en abondance plusieurs espèces de 
Mil lépores , de Rétépores et d'autres bryozoaires , ainsi que la Gn-
phœa columba, de petites variétés des Ostrea vesicularis, biauriat-
lata, cari n a la ou pcctinata, la Terebratula biplicala, etc. 

On voi t f réquemment dans ces sables des rognons , ou des pla
ques, endurcis par un c iment calcaire, jaunâtre , ayant l'apparence 
d 'un mortier artificiel, empâtant les fossiles et rappelant des con
crétions analogues, ou m ê m e des bancs de grès, assez fréquents 
dans les sables crétacés des départements de la Sarthe, de Maine-
et -Lo ire et d ' Indre-et -Loire , qui leur sont contemporains . 

Ces dépôts sableux sont généralement recouverts par une craie 
blanchâtre ou grisâtre, avec silex cornés b londs , o u avec silex py-
romaques noirs, le plus habituel lement exploitée pour marne, et 
quelquefois m ê m e pour pierre à chaux hydrau l ique (Senonches). 

Ces sables sont aussi plus anciens que la craie compacte ou cris
talline de T o u r s , exploitée près de Nogent dans les carrières de 
la Plante , au-dessus de cette craie marneuse. Mais ils sont plus 
modernes que la craie tuffeau, si r i che en Turrilites, en Ammo
nites Ma/ttù'lli, A. rol/tomage/isis, en Pecten asper, en grands Pla-
g iostomes , en Pleurotomaires , et en autres coquil les fossiles de la 
craie de R o u e n , dont j 'ai recueil l i , autour de N o g e n t seulement, 
plus de c inquante espèces. C'est dans cet étage de la craie tuffeau 
qu ' on a creusé le chemin de fer au débarcadère de N o g e n t ; il en 
existe de nombreuses et pro fondes carrières entre Nogent et la 
butte cle Croisilles, à Condeau. et près de R é m a l a r d , etc. 

A plus forte raison, ces sables sont- i ls plus modernes que le 
grès vert qui se montre au-dessous de la craie tuffeau, au nord de 
Nogent vers ÏNoeé, ainsi que dans les vallons entre Berdhuis , Saint-
Cyr et Bel lême, et au sud, vers Souancé. 

Malgré l ' abondance de ces sables et de ces marnes sableuses de 
la période crétacée sur des points assez éloignés les uns des autres, 
j 'ai plusieurs motifs pour les considérer c o m m e des amas discon
tinus, c o m m e des espèces de grandes lentilles al longées, plutôt 
que c o m m e des bancs se prolongeant sans interruption depuis le 
département de la Sarthe, à travers le département de l'Orne, 
jusque dans le département du Calvados o ù l 'on en retrouve 
quelques lambeaux. 

La découverte de ces sables d u Perche , appartenant à l'étage 
m o y e n des terrains crétacés, n'est pas nouve l l e . Depuis près de 



quarante ans, ils ont été rapportés, en termes généraux, à l 'étage 
de la craie ancienne par M . d 'Omal ius-d 'Hal loy , dont les observa-
lions si exactes, si judicieuses et alors si neuves, ont servi de base 
à tant d'études postérieures. Aucun géologue n'a nié l 'existence 
de ces sables; et je rappelle que , dans mon m é m o i r e , je les ai tout 
particulièrement-distingués des sables tertiaires. 

Mais, à côté et au-dessus de ces dépôts marno-sableux de la pé 
riode crétacée, se trouvent d'autres sables, non moins abondants , 
non moins épais, non moins bien caractérisés et qui do ivent être, 
selon moi , rapportés incontestablement à la pér iode tertiaire, 
ainsi que les grè» qui les accompagnent quelquefois . 

J'insiste d'autant plus sur cette distinction qu 'avant l 'opposit ion 
de M. Triger, qui paraît avoir fait partager son op in ion à M. H é 
bert, je n'avais pas cru qu ' on pût révoquer en doute la superpo 
sition de ces sables et grès à tout le terrain crétacé, tant elle m e 
paraît évidente, non-seulement dans le P e r c h e , mais sur une foule 
d'autres points du grand espace recouvert par les terrains tertiaires, 
à l'ouest du bassin de Paris, depuis les falaises de N o r m a n d i e j u s 
qu'au, delà de la Loire. Aucun des géologues qui les ont vus n'a 
élevé de doutes sur leur postériorité à la craie ; j ' en ai cité de 
nombreux exemples dans les départements de l 'Orne, d 'Eure-et-
Loir , de l 'Eure, du Calvados, d e l à Se ine - In fér ieure , de L o i r - e t -
Cher, de Maine-et-Loire, d ' Indre-et -Loire . 

Aux environs de Nogent , la seule localité qui ait été mise en 
question, j 'ai indiqué c o m m e type le sable exploité dans une 
épaisseur de plus de 20 mètres, sur le versant sud-oriental de la 
colline de Croisilles, à la base, et à différents niveaux sur la pente 
du petit bois dep ins , dépendant du château de Launay. Ces sables, 
jaunes et rougeâtres, se retrouvent sur les pentes de plusieurs 
autres buttes isolées des environs, au Ter t re -B lanc , a u M o n t - C e n -
droux, dans les bois de Condeau, à la butte de la Rapoui l l è re , etc . 

Ils sont presque toujours recouverts par les silex remaniés de la 
craie dénudée, et quelquefois ils. alternent avec l 'argile tertiaire 
qui accompagne ces mêmes silex, provenant des terrains crétacés, 
après la dissolution de la matière calcaire qui les enveloppait . Ils 
pénètrent dans cette argile habituel lement o c reuse ; ils en sont 
pénétrés, et ils y forment, par leur mélange aux points de contact , 
un gravier argilo - sableux. Ils se présentent quelquefo is sous 
forme de conglomérats de silex brisés, liés entre eux par un c iment 
quartzeux. On y trouve aussi des concrét ions o u des plaquettes à 
c iment siliceux ou ferrugineux. 

Ces sables tertiaires sont d'autant plus purs , plus fins, plus 



quartzeux. qu ' i ls sont inoins en contact avec l 'argile. Quelquefois 
ils sont assez solidifiés par un c iment ferrugineux et quartzeux pour 
former des bancs de grès. On en exploite des masses considérables 
à quelques lieues à l'est de N o g e n t , à Saint-Denis d ' A u t b o u . La 
ressemblance de ces grès tertiaires avec le grès ferrugineux, infé
rieur au grès vert d u départeinentde la Sarthe , est tel lement trom
peuse q u e , sans l 'évidence de leur g isement au-dessus de tous les 
étages crétacés, elle pourrait donner l ieu a u n e confusion analogue 
à celle que je combats relat ivement aux sables des deux périodes. 

Les fossiles sont très rares dans ces sables tertiaires du Perche; 
cependant j ' y ai t rouvé , surtout entre R é m a l a r d et Moutiers, 
près d u château de Gui lbaul t , des débris de Gryphœa columba et 
d 'un petit n o m b r e d'autres coqui l les des sables crétacés, converties 
en silex orbiculaire . Quo ique identiques pour les espèces avec 
celles des sables et des marnes de la craie, ces coqui l les en diffè
rent par leur é ta t ; elles sont toujours silicifiées, roulées , usées, 
corrodées , et ont é v i d e m m e n t subi un remaniement postérieur à 
leur enfouissement primit i f dans les sédiments crétacés. 

C'était préc isément pour signaler cette différence essentielle, et 
prévenir la confusion à laquelle ces débris pourraient donner lieu, 
que j 'avais présenté à la Société quelques échantil lons des 
m ê m e s espèces provenant des deux dépôts . Je ne m'attendais pas 
qu ' on m e ferait tirer cette conséquence absurde de considérer la 
présence de fossiles de la craie c o m m e un argument à l 'appui de 
l 'âge tertiaire des sables. Les n o m b r e u x polypiers alcyonifornies, 
les oursins et tant d'autres fossiles silicifiés provenant de la craie, 
qui se trouvent dans l 'argile tertiaire à silex, ne sont pas plus un 
témoignage en faveur de l 'âge de ce dernier dépôt . Quo ique d'ori
g ine crétacée, ils ne fournissent aucun argument paléontologique 
à qu i voudrait rapporter cette argile à la craie. Ils ne prouvent 
r ien autre chose , si ce n'est la destruction, la dissolution du ter
rain crétacé, qui contenait pr imi t ivement les fossiles silicifiés et 
les masses siliceuses qui les a c compagnent ; ils ne prouvent que 
leur dispersion postérieure et leur enfouissement nouveau pen
dant la pér iode tertiaire. Ce sont de véritables galets, quo ique non 
roulés , ayant conservé les formes organiques d 'une époque anté
rieure. 

Ce p h é n o m è n e g é o l o g i q u e , qui a eu l ieu p o u r les silex et pour 
les fossiles de la craie silicifiés, s'est aussi produi t pour les sables 
d e la m ê m e é p o q u e . Les dépôts de l 'âge crétacé, qu i forment les 
bords et le f o n d des bassins tertiaires, n 'ont - i l s pas fourni les plus 
abondants et les pr inc ipaux matériaux des sédiments qui ont 



comblé ces bassins, tout aussi b ien que les argiles, les sables e l l e s 
galets des autres terrains secondaires, antérieurs à la craie , ont été 
formés eux-mêmes aux dépens de roches év idemment plus a n 
ciennes qu'eux ? C'est un p h é n o m è n e qu ' on voi t s 'opérer chaque 
jour sur les rivages des mers et sur les bords des lacs et des rivières, 
et qui s'est produit à toutes les périodes géo log iques . C'est un des 
nombreux exemples de l 'application utile qu ' on peut faire de la 
doctrine des causes actuel les , si ardemment et si hab i lement 
défendue depuis tant d'années par M . Constant Prévost . 

Deux circonstances me paraissent surtout pouvoir donner lieu à 
la confusion que je crois avoir été faite par M . Tr iger entre les 
sables crétacés et les sables tertiaires du Perche . La première est 
la supposition qu'il me paraît faire qu ' i l n 'y a dans ce vaste dépôt 
de terrains tertiaires, recouvrant la surface de la craie , à l 'ouest 
du bassin de Paris , qu 'un seul étage de sables et de grès, qu i 
serait exclusivement contemporain du grès de Fonta ineb leau , 
et recouvert par le dépôt d'eau douce le plus récent des terrains 
parisiens. Or , après avoir donné dans m o n m é m o i r e de n o m b r e u x 
exemples de ces deux roches, ainsi mutuel lement associées et 
subordonnées, j 'en ai indiqué plusieurs autres où les sables, les 
grès, les brèches siliceuses, ne sont plus accompagnés ou r e c o u 
verts de calcaires et de silex lacustres, mais d'argiles, de silex br i 
sés et de minerais de fer hydroxydé . De ces derniers dépôts, j ' a i 
essayé, c o m m e je l'avais déjà fait en 1832 , de constituer un des 
quatre ou cinq groupes que j e distinguais dès lors dans ces terrains 
tertiaires. Je les ai présentés, les uns et les autres, c o m m e plus 
probablement contemporains de l 'ensemble des terrains tertiaires 
parisiens que c o m m e dépendant uniquement de la pér iode pos té 
rieure au gypse. 

Tout en respectant les motifs qui ont porté les savants auteurs 
de la. Carte géologique de la France à rapporter exc lus ivement ces 
terrains à l'étage du grès de Fonta ineb leau , j 'a i été d'autant plus 
entraîné à soutenir une opinion différente que je m e suis de plus 
en plus convaincu, par l 'étude des terrains tertiaires récents d u 
bassin de la Loire (faluns et graviers ossifères), que ces terrains 
de la Loire sont presque complè tement indépendants des derniers 
dépôts parisiens, par un gisement discordant non mo ins que par 
les fossiles, quoique confondus avec eux sous une m ê m e couleur 
dans la carte de France, tandis que les dépôts d'eau d o u c e , les 
sables, les grès, les brèches , les argiles à silex se l ient beaucoup 
plus intimement entre eux, et semblent représenter, en dehors 
du golfe ou de la mer tertiaire de Paris , les terrains c out inen -



taux correspondants, depuis l'étage inférieur jusqu 'aux meulières. 
O r , les grès, les brèches siliceuses et les sables, immédiatement 

recouverts par des dépôts d 'eau douce , aux environs de Chartres, 
de Châteaudun, de Duneau, du Mans, et sur plusieurs autres points 
des départements de la Sarthe, de Maine -e t -Lo i re , de Loir-et-
Cher, de l 'Eure , ne se montrent pas tout à fait aux environs de 
N o g e n t et ailleurs dans les mêmes circonstances. Le calcaire et 
la meul ière d 'eau douce n'y paraissent être séparés de la craie 
que par une brèche à c iment calcaire, d 'eau douce , et à fragments 
de silex crétacés. Les sables et les argiles déposés autour de ce 
petit bassin lacustre n'y présentent pas le m ê m e m o d e de gisement 
que les autres grès et sables tertiaires , relativement aux couches 
lacustres de plusieurs autres petits bassins de l 'ouest de la France. 

Mais l 'or igine tertiaire de grès et de sables indépendants des 
bassins lacustres, et se rattachant plus int imement à l 'argile rouge à 
silex, est trop évidente sur une foule d'autres points des départe
ments de l 'Eure , d ' E u r e - e t - L o i r et de l 'Orne, dans le Thimerais, 
dans le pays d 'Ouche , dans la Haute -Normandie , en Touraine, 
pour q u ' o n ne reconnaisse pas deux groupes, se rapportant l'un et 
l 'autre à la pér iode tertiaire, depuis l 'étage de l 'argile plastique 
jusqu'à l 'étage des meulières supérieures. 

Il en est de m ê m e de l 'argile tertiaire à silex de la craie ; il paraît 
b ien y en avoir eu de deux époques différentes. Dans l 'une, les bancs 
ou rognons de silex ont été à peine dérangés de leur position primi
tive dans la craie ; la matière calcaire a été seule dissoute et rem
placée par de l 'argi le . Dans l 'autre, plus m o d e r n e , les silex ont 
été ballottés et c o m m e broyés , mais sans être arrondis . Cependant 
ces deux dépôts, quo ique faciles à distinguer, m e paraissent 
incontestablement dépendre , tous deux , de la période tertiaire. 

Une seconde circonstance, qui me parait de nature à compli
quer , aux environs de N o g e n t , la question de l 'âge de ces terrains 
argilo- sableux, est le système de dislocations et d 'érosions que les 
terrains crétacés m e semblent y avoir subies à deux époques dif
férentes, vers le mil ieu et vers la fin de cette grande pér iode . J ai 
indiqué l 'existence d 'une faille qui présente le terrain de la craie 
tuffeau à des niveaux très différents, depuis N o g e n t , o ù elle est 
presque au niveau de la vallée de l 'Huisne, jusqu 'à Beaumont, 
vers le sud, o ù elle se montre à près de 125 mètres plus haut. 

Les autres étages crétacés, et m ê m e les sédiments tertiaires du 
bassin lacustre, ont subi , dans les environs de Nogent , des per
turbations s e m b l a b l e s , compl iquées encore par ces dépôts du 
bassin d'eau douce de la r ive gauche de l 'Huisne, qui ont été for-



niés précisément sur la ligne de direction et sur l 'un des points 
d'affaissement les plus notables de la grande faille que j'ai 
signalée. 

Une autre compl icat ion résulte des ondulations et des dépres 
sions profondes qu 'a subies, non-seulement dans le P e r c h e , mais 
dans tout l 'ouest de la France , la surface supérieure de tous les 
étages crétacés. C'est dans des anfractuosités, dans des gorges de ce 
terrain, qui varient de plus de 50 mètres sur des points très r a p 
prochés, et qui semblent surtout ouvertes du côté des principales 
vallées, c o m m e dans le bassin de la Loire et de ses affluents, que les 
dépôts tertiaires se sont accumulés. I l en résulte cette conséquence 
bien propre à faire illusion, que , d 'une part, les sables, les grès, 
les argiles et les silex remaniés pendant l ' époque tertiaire, d 'une 
autre part, les sables, les grès et- les marnes de la pér iode crétacée, 
se montrent presque au m ê m e niveau, et aussi b ien en contacts 
latéraux qu'en superposition horizontale. 

Deux autres dépôts de sables plus récents que ies sables de la 
craie peuvent s'observer aussi aux environs de Nogent . L ' u n , 
certainement plus moderne que les sables tertiaires de Launay , 
remplit profondément les puits naturels, ou anfractuosités à parois 
corrodées, creusés dans les bancs les plus solides et les plus m o 
dernes de la craie, du conglomérat lacustre et du calcaire d 'eau 
douce ; il y est mêlé à des argiles ocreuses avec manganèse et à 
des silex crétacés remaniés de nouveau. Ce dépô t , plus ancien 
que le terrain de transport de la vallée de l 'Huisne, se rattache 
peut-être à une des plus récentes époques tertiaires. Un autre sable 
dépend du terrain d'alluvions anciennes, o u d u d i l u v i u m f luvia-
tile de la vallée, où il est exploité sur une épaisseur variable de 
4 à 10 mètres. 

Voilà donc , dans un espace de 2 ou 3 kilomètres seulement, des 
sables de quatre âges parfaitement distincts, sans parler du sable 
vert inférieur à la craie tuffeau, ce qui ne laisse pas que de c o m 
pliquer encore l 'étude de cette localité. Mais un examen attentif 
ne peut permettre entre ces sables la moindre confusion. 

La coupe du "bassin de Nogent que je.viens de tracer sur le 
tableau, et que je reproduirai, avec plusieurs autres, dans m o n 
mémoire , me paraît démontrer l ' impossibil ité de l ' intercalation 
des sables tertiaires de Launay entre la craie tuffeau et la craie 
blanche. 

Je n'ai point à répondre, quo ique je regrette qu ' on ait saisi cette 
occasion pour le faire, au reproche que M . Tr iger m'adresse 
d'avoir entraîné M . d 'Archiac dans une erreur que, sans m o n aflir-



m a t i o n , dit-il, cet habi le géo logue n'aurait pas c o m m i s e sur l'âge 
d 'une partie des sables des départements de la Sarthe et de l'Orne. 
Quelque flatteuse que puisse être p o u r mo i cette assertion, j e me bor
nerai à dire que M . d 'Archiac a prouvé , par un trop grand nombre 
d 'excellents travaux personnels, qu ' i l ne f onde pas aveuglément 
et sans examen ses convict ions en géo log ie sur la parole d'autrui. 

D'ai l leurs, M . Tr iger , déplaçant le l ieu et le sujet de la discus
s ion, prend pour base de son argumentation un terrain du dépar
tement de la Sarthe, situé à 6 o u 8 lieues à l 'ouest de Nogent, et 
dont je n'ai po int par lé , quo ique les deux sables tertiaires et cré
tacés m e paraissent bien y être aussi réunis ; et il laisse sans réponse 
les arguments que j 'a i présentés p o u r les environs de Nogent et 
pour d'autres localités du Perche . 

J'ai i n v o q u é , à l 'appui de m o n op in ion sur l 'âge des sables 
subordonnés à l 'argile à silex, l 'autorité, fort grande à mes yeux, 
de la Carte géologique de la France, où tous ces terrains de l'ouest 
sont rapportés à la pér iode tertiaire et m ê m e uniquement à l'étage 
des grès de Fonta inebleau et du terrain d'eau d o u c e supérieur. 
M . Tr iger répond que les sables n 'y sont pas compr is , et qu'il ne 
s'agit que de l 'argile à silex et des dépôts d'eau douce . I l invoque, 
sauf erreur de sa part, dit- i l , l ' op in ion verbale de M. Dufrénoy et 
la coloriation m ê m e de la carte. 

A une affirmation verbale , je pourrais opposer une affirmation 
contraire, et j 'a i de forts moti fs pour être persuadé que la réponse 
de M . Dufrénoy n'a pas été b ien interprétée. D'ail leurs, il suffit 
de jeter les yeux sur la Carte géologique de la France pour voir 
que tous les coteaux du P e r c h e , recouverts d'argile à silex aux 
sommets , et formés généralement de sables sur les pentes, coteaux 
qui se détachent si nettement dans le relief d u pays, sont coloriés 
de la teinte liias (/n), consacrée aux terrains tertiaires moyens. 
Mais je préfère répondre par une autorité plus irrécusable encore, 
par les écrits mêmes des savants auteurs de la Carte géologique de 
la France. 

Lorsqu 'en 1832 (1) je soumis à la Société géo log ique et à la 
Société ph i l omat ique les principaux résultats de mes études sur 
les différents groupes de ces terrains, déposés en dehors du bassin 
de Paris , à la surface de la craie, M M . Elie de Beaumont et Du
frénoy firent observer q u ' e u x - m ê m e s ils étaient arrivés à une 

(1) Bull, delà Soc. géol. de France, 1 l b série, t. II, séance du 
4 juin 1 8 3 2 . — Bull, de la Soc. philom., année 1 8 3 2 , p. <?b 
séance du 1 5 juin. 



semblable conséquence , et qu ' i ls les comprenaient tous, ainsi 
que je l'avais ind iqué , dans les terrains tertiaires. C'est ce qui 
eut l ieu , en effet, lorsque la carte géo log ique de la France 
parut en 1840. N o n - s e u l e m e n t leur op in ion n'avait point été 
modifiée depuis 1832 , mais M . Elie de Beaumont , dans le très 
petit nombre de passages de ses savants écrits où il a eu , d e 
puis, occasion de parler de ces terrains, a toujours rapproché les 
sables des argiles à silex qui les accompagnent , et il les a toujours 
considérés c o m m e tertiaires. C'est ce qu ' on voit encore dans son 
plus récent ouvrage , publ ié en 1852 sous le titre de Notice sur les 
systèmes île montagnes (3 vo l . i n - 1 8 ) . Les sables en question y sont 
mentionnés plusieurs fois sous le n o m de sables granitiques (p . 4 4 8 , 
p. 513, p. 554) . Le dernier de ces passages est trop conc luant , 
trop positif, pour que je ne le cite pas textue l lement : 

« Les environs de N o g e n t - l e - R o t r o u et les coteaux du P e r c h e , 
» dans les départements de la Sarthe, d ' E u r e - e t - L o i r et de l 'Orne , 
» présentent quelques accidents stratigraphiques d 'une faible sai l -
» lie, qui affectent tous les terrains de la contrée depuis le calcaire 
« jurassique jusques et y compris le terrain tC argile rouge, de sable 
y> granitique et de silex, qui représente le terrain d'eau d o u c e 
» supérieur des environs de Paris . » 

11 est bien évident qu ' i l ne s'agit pas seulement ic i , outre les 
argiles, des terrains d'eau douce (calcaire et meulière) qui ne sont 
pas m ê m e désignés, et qui , comparativement aux autres dépôts 
tertiaires, jouent un bien mo indre rôle dans l'ouest de la France . 

Les sables que M . Tr iger confond avec ceux de la craie, M . El ie 
de Beaumont les rattache au plus récent des deux grands groupes 
des terrains parisiens. T o u t en me rendant compte des arguments 
très forts qui ont déterminé cette dernière op in ion , vers laquelle 
je penchais en 1832 , j 'a i indiqué les principaux motifs qui m ' o n t 
porté à regarder ces sables c o m m e pouvant correspondre à un 
plus long intervalle de la période tertiaire, ainsi que je l 'avais 
exprimé antérieurement, en 1829 ( 1 ) . L ' op in ion de M . El ie de 
Beaumont et de M . Dufrénoy est d o n c encore plus éloignée que 
la mienne de celle de M. Tr iger , lo in de lui être favorable . 

.l'ai cherché, dans le mémoi re que j 'a i lu à la Soc iété , dans ses 
séances du 19 novembre et d u 3 décembre 1855 , à montrer : 

1" Comment les terrains tertiaires, continentaux, extérieurs au 

(1) Observations sur un ensemble de dépôts marins plus récents 
que les terrait/s tertiaires du bassin de la Seine (Jnn. des se. nat., 
t. XVI , février et avril 1829 , p. 4 79 ; et tirage à part, p . 9 ) . 



bassin de Paris vers l 'ouest, se comportaient entre eux ; comment 
ils se divisaient en plusieurs groupes, composés chacun de roches 
et de sédiments distincts, ou de sédiments analogues se reprodui
sant dans les différents groupes ; 

2° Dans quels rapports de contemporané i té ils semblaient être 
avec les pr inc ipaux groupes de l ' ensemble des terrains tertiaires 
parisiens d 'origine mar ine , f luvio-marine ou lacustre ; 

3" Dans quelles relations ils se présentaient avec les terrains 
tertiaires miocènes du bassin de la L o i r e , p lus récents que les 
deux grands étages parisiens. 

M o i n s absolu que M. T r i g e r , et quelle que soit ma conviction, 
non mo ins pro fonde que la sienne, non moins fondée sur une 
longue étude de ces terrains, je ne qualifierai pas d'erreurs les 
opinions que je ne partage pas. Je regrette seulement que , par un 
malentendu qu ' i l était facile d 'éviter, on embarrasse de nouveau 
la science de contradict ions plus apparentes que réelles. » 

M. Ëlie de Beaumont met sous les yeux de la Société deux 
feuilles de la carte géologique de la Prusse, à l'échelle de 
1 /80 ,000 e , parM. de Dechen. Ces feuilles, intitulées Dortmund 
et Wesel, présentent un grand intérêt, car elles comprennent le 
bassin houiller de Sarrebruck, ainsi que le cours du Bhin et de 
la Buhr -, on y trouve en outre la légende explicative des 
couleurs. 

M. Élie de Beaumont lit l'extrait suivant d'une lettre qui lui 
a été adressée par M. Argôliez, collecteur géologue, membre 
de la Société des lettres et sciences de l'Aveyron. 

Rivière, près Milhau (Aveyron) , 29 décembre 4 855, 

Je viens vous offrir une magnif ique co l lect ion de fossiles de 
l 'Aveyron appartenant au lias m o y e n et supérieur de M . Quen-
stedt, ainsi qu 'à son jura brun (partie inférieure). Le gisement de 
chaque espèce se trouve déterminé de la manière la plus précise, 
et suivant la nomenclature de l 'auteur préc i té , que l'observation 
m ' a appris être l 'expression exacte et naturelle des faunes et sous-
faunes liasiennes et jurassiques de l 'Aveyron . La l igne qui sépare 
le lias supérieur du jura b'ua de M . Quenstedt est ici nettement 
tranchée , non-seulement par la différence et la spécialité des faunes 
respectives, mais encore par la différence des caractères minérale-



giques des deux étages. Ainsi le lias supérieur de l 'Aveyron se c o m 
pose en entier de marnes bleuâtres qui c ommencent avec Y Am
monites hifrons ou la section t de },]. Quenstedt et se termine au 
point où disparaît le Turbo siibituplicntus caractéristique de la sec
tion Ç de cet auteur. Immédiatement au-dessus de cette zone est 
une alternance de marnes et d 'un calcaire argileux formant une 
couche de 6 ou 8 mètres de puissance, riche en fossiles, mais tous 
d'espèces différentes de celles des sections E et Ç du lias, ou apparte
nant à des genres propres à l 'ool i the inférieure et aux étages supé
rieurs. Bientôt les marnes disparaissent, et il ne reste plus que le 
calcaire argileux, qui devient successivement argilo-si l iceux, o o l i -
thique, dolomit ique, etc. , et forme les plateaux du Causse-Noir, du 
Causse-Méjean et du Larzac. Or , c o m m e ce calcaire renferme des 
fossiles caractéristiques de l 'étage bajocien de M. d 'Orb igny ou de 
l'oolithe inférieure, il est évident que l 'alternance des marnes et 
du calcaire n'est que le résultat des oscillations du sol qui pré lu 
daient au dépôt de ce dernier étage, dont elle est une partie inté 
grante et en forme la base correspondant au jura brun (partie infé
rieure) de M . Quenstedt, que la plupart des géologues français 
comprennent mal à propos dans le lias. 

La partie supérieure du lias m o y e n , section S du m ê m e auteur, 
est la représentation exacte et très curieuse de la partie supérieure 
du lias m o y e n , tel qu ' i l existe dans le W u r t e m b e r g . Toutes les 
petites espèces d'acéphales et de gastéropodes décrites par Goldfuss, 
Zieteu, Quenstedt et Oppel , se trouvent ici et au m ê m e état d e 
conservation que dans le Wurtemberg . Plusieurs de ces espèces 
passent dans le lias supérieur, section E , et m ê m e jusque dans là 
section Ç de M . Quenstedt, ce qui sans doute a été la cause que 
M. d'Orbigny les place toutes dans ce dernier étage et qu ' i l donne 
des noms nouveaux à toutes les espèces du lias m o y e n de la F o n -
taine-Etoupe-Four, qui sont contemporaines des précédentes et 
probablement identiques au moins en partie. 

On trouve dans la partie inférieure d u lias m o y e n , section y de 
M. Quenstedt, une nouvelle espèce de Conularia, encore inéd i te , 
que je me proposé de décrire sous le n o m de Conularia cancellata, 
à cause du croisement des côtes o u nervures qui ornent sa surface 
et en forment le caractère distinclif le plus apparent. Cette espèce 
de Conularia est un nouvel anneau qui relie les espèces des terrains 
paléozoïques à celles de l 'étage toareien de M. d 'Orb igny , et elle est 
une nouvelle preuve de la persistance des caractères stratigra-
phiques positifs si bien formulée par cet auteur, et qui fait q u e , 
lorsqu'un genre c o m m e n c e à se montrer , il se trouve ordinairement 



dans tous les étages intermédiaires, jusqu 'à ce qu ' i l disparaisse 
entièrement. Malheureusement je ne possède qu 'un seul individu 
de l 'espèce en question et j e tiens à ne pas m'en dessaisir. 

M a col lect ion des fossiles de l 'Aveyron est composée d'environ 
80 ou 100 espèces, représentées chacune par un ou plusieurs échan
til lons suivant le format o u la rareté de l 'espèce. Elles sont dans un 
très be l état de conservation et d 'une beauté remarquable . Plusieurs 
sont très rares, inédites ou nouvel lement décrites, telles que YAs-
larte acutimargo du lias supérieur, section Ç de M . Quenstedt, 
certains zoophytes o u bryozoaires , etc . 11 y a en outre dans la col
lection environ 30 o u 35 espèces d 'Ammoni tes d u lias supérieur et 
m o y e n , et 6 ou 7 d u jura brun (partie inférieure) dont plusieurs 
fort remarquables . 

M. Hébert fait, au nom de M. Piette, la communication sui
vante : 

Notice sur les grès tVAiglemont et de Rimogne, 

par M. Edouard Piette. 

Lorsqu 'on descend d u massif silurien des Ardennes vers le pays 
de coll ines qui s'étend à ses p ieds , le premier terrain que l 'on ren
contre est le terrain bas ique . Nul le trace de trias n'apparaît sur 
les flancs d u plateau paléozo ïque . Les rivages de la m e r triasique 
s 'étendaient plus loin au sud. Ils ont été englout is , avec une partie 
du continent ardennais à l ' époque bas ique , par suite d'un affais
sement considérable qui eut lieu dans ce temps- là , et qui se ma
nifesta surtout à l 'ouest de Mézières. La mer basique vint alors 
baigner le terrain silurien l u i - m ê m e et déposa sur ses côtes, dans 
les dépressions d 'un sol depuis longtemps raviné par les pluies etpar 
les influences atmosphériques , ses sables, ses grèves et son limon. 

U n lit de cai l loux roulés f o r m e la p r e m i è r e assise du lias, 
Blancs, jaunes ou bruns , ces cai l loux semblent tous provenir des 
quartzites de l 'Ardenne ; ils sont reliés entre eux par un ciment 
siliceux ; on y trouve mêlés des Plicatula Ziettangie/isis, des Cardi-
nies et plusieurs autres fossiles fort difficiles à extraire de la roche. 
Ce dépôt n'a guère plus de 30 cent imètres d 'épaisseur; il est 
recouvert par un grès rosâtre o u gris dont le grain est fin et qui 
contient un assez grand n o m b r e de fossiles ; on y voi t aussi quelques 
cristaux de feldspath. Ce grès , fort dur dans les couches inférieures, 
se charge de calcaire et devient plus tendre à sa partie supérieure, 
D e minces lits de marne verte séparent les derniers bancs ; quel-



ques-uns sont remplis de fossiles, et l ' on en voi t o ù les Actéons 
et les Ostrea irregularis sont en si grande abondance q u e ce sont 
de véritables lumaehellesi 

Cette formation n'a pas plus de 3 o u h mètres d'épaisseur 
dans les endroits où elle est le mieux développée . On peut l ' o b 
server à Saiut-IVIenge et à A i g l e m o n t . J'ai recueilli un grand 
nombre de fossiles au nord de ce dernier v i l lage, dans de gros tas 
de pierres que les habitants ont rassemblées parce qu'el les gênaient 
la culture, et m ê m e dans des murs de soutènement . La faune de 
ces grès est très remarquable ; elle correspond à cel le d 'Hettange, 
de Luxembourg, de Jamoigne et d 'Halberstadt. V o i c i la liste des 
fossiles que j ' y ai recueill is. 

Fragment de mâchoire de Cbimcera Hettange. 
Ammonites stellaris, Sow Semur. 

— angulatus, Schl Hettange. 
Melania asta, Tqm Hettange. 
Turritelta Dunheri, Tqm Hettange. 

— Des/tayesea, Tqm Hettange. 
— Zenkc.ni, Dunker Hettange. 

Littorina clttt/irala, Desh Hettange. 
— varietas cingulata Hettange. 
— varietas cingillata Hettange. 
— (nova species) 

Orthostoma avena, Tqm. . -. Hettange. 
( « 0 1 ' . sp.) 

Tomatella mitiàm, Tqm Hettange. 
— secale, Tqm Hettange. 
— Buvignieri, Tqm Hettange. 
— («oc. sp.) 

Sotariui n liasinum, Piette (Dunk. sp.) Halberstadt 
Trochus uitidus, Tqm Hettange. 
— acuminattts, Ch. et Dew Jamoigne. 
— (now. sp.). . . ....................... 

Turbo gemmants, Tqm Hettange. 
Phasinnella liasina, Tqm Hettange. 
Cerithium paludinttre, Tqm Hettange. 

— aciiticosiatitm,-Tqm Hettange. 
-— verrucosuiti, Tqm Hettange. 
(2 IIOP. sp.) 

Pleuromya Dunkeri, Tqm. (Dunk. sp.) Hettange. 
Pholadomya Heberti, Tqm Hettange. 

— fteteropleura, d'Orb. (Agass. sp.) 
Leda (nova species) 
Cardium P/iitlippianuni, Dunk Hettange. 
Hettangia Desliayesea, Tqm Hettange. 



Astarte consobrina, Ch. et Dew Jamoigne. 
— irregularis, Tqm. Hettange. 
— cingtdata, T q m Hettange. 

Cardinia sulcata ? , Agass Soleure. 
— Dunheri, Ch . et Dew . Jamoigne. 

Cardin Hebcrti, T q m Hettange. 
Cucullea (non. sp.) 
Mytilus glabratus, Dunk Hettange. 
Gervillia acuminata, Tqm Hettange, 
Limca acuticostata, Mûnst. , Gold 
Lima gigantea, Desh. . .' . Hettange. 

— compressa, T q m . Hettange. 
— tlentata, T q m Hettange, 
— tubereulata, Tqm Hettange, 

Pecten acnticosla, Milnst 
— cahus, Gold Hettange. 
— [non. sp.) 

Plicatula iiettangiensis, Tqm Hettange, 
Ostrea irregularis, Mùnst Hettange. 
— multicostata, Munst Hettange, 
— anomala, T q m Hettange. 

Serpula lituijormis, Mùnst Jamoigne, 
— volubilis, Gold Hettange. 
— socialis, Gold. Hettange. 

Synastrœa Hennocquii, E d . et H Hettange. 
Montlwaultia Haymi, Ch. et Dew Jamoigne. 

— Guettardi, J. H Jamoigne. 

T o u s ces fossiles ont été recueillis à A ig lemont . Sur 59es
pèces qui composent cette liste, 3, le Pecten acuticosta, la Plwh-
domya /leleropteura, la Limea aculieustala appartiennent à la faillit 
du lias m o y e n ; 9 sont nouvel les ; 9 avaient déjà été trouvées dans 
les gites de Seinur, de Soleure , d 'Halberstadt et de Jamoigne; 
38 dans le gîte d 'Hettange. 

Ce grand n o m b r e de fossiles d 'Hettange rencontrés dans les grès 
d 'A ig lemont est un fait très remarquable . Jamais à pareilles dis
tances, terrains ne fu ient plus c o m p l è t e m e n t assimilés parle 
débris d'êtres organisés qu ' i ls renferment . On pouvait croire qi« 
les grès d'Hettange appartenaient au lias m o y e n , lorsque lew 
faune indéterminée presque tout entière semblait ne se rapport" 
à aucun type c o n n u . A u j o u r d ' h u i tous les doutes doivent èttt 

levés ; il n'est possible de contester ni leur identité avec les g* 
d ' A i g l e m o n t , ni la place de ceux-ci dans le lias inférieur. Dé jà l ' 
Société géo log ique , lors de sa réunion extraordinaire à Metz, avait 
été conduite par des considérat ions stratigrapbiques à placer te 



grès d'Hettange et de L u x e m b o u r g dans le lias inférieur. La stra
tigraphie et la paléontologie conduisent d o n c au m ê m e résultat. 

Les grès d 'Aig lemont sont recouverts par des marnes et des 
calcaires dont les couches alternent les unes avec les autres et c o n 
tiennent une quantité considérable de Gryphées arquées . Les 
Cardinia hybrida y abondent ; elles sont très faciles à extraire dans 
les carrières de T i v o l i . Les assises inférieures de cette formation 
renferment à Aig lemont les mêmes fossiles que les grès. Les marnes 
sont bleues et feuilletées ; elles deviennent jaunâtres à la partie s u 
périeure. Les bancs de ces calcaires sont bleus ; ils ont une épaisseur 
qui varie de 15 à 25 cent imètres ; ils donnent une excellente 
pierre pour faire de la chaux hydraul ique et sont exploités dans un 
grand nombre de localités. Les carrières de W a r c q en présentent 
une coupe magnif ique. La puissance de cette format ion dépasse 
50 mètres. 

Une puissante formation sableuse s'élève au-dessus des calcaires 
de Warcq et forme une série de coll ines au nord de la S o r m o n n e 
et de la Meuse. A l'ouest de R a n w e z elle repose d irectement sui
te terrain silurien. Elle va se terminer en pointe dans les environs 
de AJaubert-Fontaine. M M . Sauvage et Buvignier y ont distingué 
trois horizons : les calcaires sableux inférieurs, les calcaires sableux 
moyens et les calcaires sableux supérieurs. La nature de la r o c h e 
qui est identique pour ces trois groupes de couches , et un certain 
mélange de faune à leur point de contact , ont porté ces auteurs à 
les envisager c o m m e faisant partie d 'une formation unique et à 
les placer dans le lias moyen . U n e étude plus approfondie de la 
faune de ces dépôts m'a démontré que le premier appartient au 
lias inférieur (étage sinéinurien de M . d ' O r b i g n y ) , et que les deux 
autres seuls correspondent au lias m o y e n (étage liasien de 
M . d 'Orbigny) . 

En déclassant ainsi les calcaires sableux inférieurs et en faisant 
remonter leur dépôt à une époque toute différente de celle des 
assises qui les recouvrent , je ne pouvais plus leur laisser le n o m 
de calcaires sableux qui s 'applique également aux trois hor izons . 
C'eût été fairenaître dans l 'esprit l ' idée d 'une s imi l i tudequi n'existe 
pas dans la nature et créer une source d'erreurs. Je les désignerai 
donc sous le nom de grès de R i m o g n e . Les grès de R i m o g n e c o r 
respondent à ceux de R o m e r y . Si j ' a i préféré caractériser ces as 
sises par le nom de R i m o g n e plutôt que par celui de R o m e r y , 
c'est parce que les carrières situées près de ce dernier vil lage r e n 
ferment peu de fossiles, tandis que la faune que l ' on t rouve dans 



les carrières d e Féru près de R i m o g n e est très nombreuse et très 
caractéristique. 

A l ' époque o ù se sont déposés les grès de R i m o g n e , la partie oc
cidentale du massif des Ardennes continuait à s'affaisser et la mer 
liasique reculait de plus en plus ses rivages dans les terres. C'est 
p o u r cela que les sables déposés alors ont recouvert entièrement 
les sédiments liasiques antérieurs et qu ' on les vo i t aujourd'hui 
reposer directement sur le terrain silurien à l 'ouest de Ranwez. 
Au contact de ce terrain, les grès de R i m o g n e commencent ordi
nairement par un poudingue f o rmé de petits cai l loux roulés quar
tzeux, semblables à ceux du p o u d i n g u e d 'A ig l emont et détachés 
sans doute des m ê m e s roches par les m ê m e s causes. Je n'ai pas re
trouvé ce poud ingue au contact des grès et des calcaires de Warcq. 
Cette circonstance semble ind iquer qu ' i l n 'appartient pas réelle
ment au lias. C'est probab lement un d i luv ium qui se sera formé par 
des influences atmosphériques ou par un cataclysme quelconque, 
à l ' époque où le massif des Ardennes i m m e r g é tout entier prolon
geait ses côtes bien au delà des rivages qui devaient limiter la mer 
liasique. La m e r du lias en envahissant la terre f e rme a rencontré 
ce di luviuni tout f o rmé ; elle l'a remanié , elle y a mêlé les débris 
de ses c o q u i l l e s ; elle l 'a c imenté en le recouvrant de son sable, 
mais elle ne l 'a pas change de nature. Toute personne qui a con
sidéré attentivement les galets, o rd ina irement aplatis, de la mer 
reconnaîtra dans ces grèves rondes et de petite taille un véritable 
d i l u v i u m . Au reste, la position de ce poud ingue , qui accompagne 
le terrain silurien, qui forme la base des grès de R imogne à la 
Sauterie et dans plusieurs autres, local ités , qui s'en détache pour 
former la base des grès d 'Aig lemont au lieu de se superposerait 
calcaire de W a r c q , m e semble un argument sans réplique pour 
prouver qu ' i l n 'appartient pas à l ' époque d u lias. 

Les grès de R i m o g n e sont formés par des couches de sable jaune, 
de grès grisâtre, de calcaire b leu et de marne noire feuilletée. Les 
bancs de calcaire et de grès forment de vastes lentilles aplaties au 
mi l ieu dessab les et des argi les ; ils sont exploités à Romery,» 
R a n w e z , à R i m o g n e , à L a v a l - M o r e n c y , à Cbi l ly et dans un grand 
n o m b r e d'autres localités. On en fait des pavés, des marches, des 
bancs et des moe l l ons . Ils forment un horizon facile à suivre dans 
tout le département des Ardennes depuis Mauber t jusqu'aux fron
tières du département de la Meuse. La formation est plus sableuse 
et mo ins coqui l l ière dans les environs de Sedan qu 'e l le ne l'est 
entre Cbarlevil le et Maubert . A Cbi l ly les couches supérieures 



deviennent ferrugineuses et oolithiques ; elles contiennent un 
grand nombre de fossiles semblables à ceux des assises inférieures. 
Mais là c o m m e à R i m o g u e , c o m m e dans toute la partie supérieure 
de cette formation, on trouve parmi de nombreuses coquil les 
caractéristiques de la faune sinémurienne quelques rares fossiles 
du lias m o y e n ; ces espèces»sont au nombre de trois o u quat re ; 
elles prouvent que dans les Ardennes il n 'y a pas de brusque 
délimitation entre les deux premiers étages du terrain jurassique ; 
c'est ce qui apparaîtrait encore plus si on étudiait la faune des 
calcaires sableux m o y e n s ; on y trouverait un assez grand nombre 
d'espèces de la faune sinémurienne qui sont en quelque sorte à 
cheval sur les deux formations. 

Afin de donner une idée exacte de la faune des grès de R i m o g n e 
qui n'avait pas été étudiée jusqu'à ce j o u r , je vais transcrire la liste 
des fossiles que j ' y ai trouvés. Cette liste a été dressée sur des s p é 
cimen : que j 'a i recueillis m o i - m ê m e à Hettange pendant un séjour 
de trois mois que je fis l 'hiver dernier à T h i o u v i l l e . Je ne me suis 
pas contenté de ces déterminations ; ou aurait pu contester leur 
exactitude, et je voulais qu'elles fussent inattaquables afin que les 
conséquences que j ' en tire fussent hors de doute . Je priai M . T è r -
quem de vouloir bien examiner m a faune de R i m o g n e . Il y c o n 
sentit complaisamment ; je lui remis mes fossiles après en avoir 
ôté toutes les étiquettes, et la liste qu ' i l en fit après un travail très 
consciencieux fut identique avec celle que j 'avais dressée; seu le 
ment elle était plus complète . V o i c i cette liste. J'ai indiqué dans 
une colonne les localités o ù ces fossiles avaient déjà été trouvés 
auparavant, afin que l 'on vît bien que toute cette faune est la 
même que celle du lias iuférieur. 

Belemnites itigcr, Lister, Sow. — La Sauterie 
Ammonites Bucklandi, Sow. — Chilly, Étales, R i 

mogne Hettange. 
— tuigulntus, Schl. — Chilly Hettange. 
— Hcitimginisix, Tqm. — Rimogne Hettange. 
— Boniumli, d'Orb — Laval Morency 
— Hagenovti, Dkr. — Rimosne, Étales, Chilly . . Hettange. 
— Jinucaultiuiius, d'Orb. — Rimogne Sumur, Metz. 
— stnllut-is, Sow. — Étales Semur. 

AncylacKras? {noe. sji.). — É t a l e s . Rimogne. . . . Boust. 
Anijmllar'ui gracilis ?,'T<]m. — Rimogne Hettange. 
Rissua [nav. sp.). — Laval-Morency 
TurritctluZhikrni, Dunk.—Rimogne, Étales. . . . Hettange. 
— Dunlicri, Tqm.—• Étales, Rimogne Hettange. 
— («oc. sp.y—Laval-Morency 
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Melania us ta, Tqm. — Laval-Morency Hettange. 
— turbinata, Tqm. •— fctales, Rimogne Hettange. 
— unicingulata, Tqm. — Étales, Rimogne. . . . Hettange. 
— Theodori, Tqm. — É t a l e s , Rimogne Hettange. 

Littorhia ehlatrata, Desh. •— Étales, Rimogne . . . Hettange. 
— Koninckana, Ch. et Dew. — Étales, Rimogne . Hettange. 
— 2 nov. sp. — Étales, Rimogne 

Orthostoina fruntentum, Tqm. — Étales, Rimogne. Hettange. 
— avena, Tqm. — Etales, Rimogne Hettange. 
— triticum, Tqm. — Étales. . Hettange. 
— nov. sp. — Ranwez 

Tornalella miliuni, Tqm. — Étales Hettange. 
— turgida, Tqm. — Étales, Rimogne Hettange. 
— inerrnis, Tqm. — Étales Hettange. 
— nov. sp. — Laval—Moreucy 

Neritina cannabis, Tqm. — Rimogne Hettange. 
— hetlangiensis, Tqm. — Rimogne Hettange. 

Trochus sinistrorsus, Tqm. — Étales Hettange. 
— nov. sp. — Rimogne 

Straparolus, nov. sp. -—• Rimogne Hettange. 
Turbo rotundatus, Tqm. — Étales Hettange. 
Turbo {nov. sp.). — É t a l e s 
Phasianella {nov. sp.). — Laval-Morency 
Naticaplicata, Piette. — Étales 
Natica {nov. sp. ). —Éta les 
Pleurotomaria hetlangiensis, Tqm. — Rimogne . . Hettange. 

— densa, Tqm. — Rimogne Hettange. 
— rote.llœjormis, Dkr. — Rimogne Hettange. 
— cœpa, Desl. — Rimogne Hettange. 
— heliciformis, Dkr. — Rimogne Hettange. 

Rostellaria dubia, Tqm. — Étales, la Sauterie . . . Hettange. 
Cerithium verrucosum, Tqm. — Étales, Rimogne, 

Laval-Morency Hettange. 
— porulosum, Tqm. — Étales, Rimogne Hettange. 
— gratum, Tqm. — Étales, Rimogne Hettange. 
— Jobœ, Tqm. — Étales, Rimogne, Ranwez. -. . . Hettange. 
— paludinare, Tqm. — Laval-Morency Hettange. 
— 3 nov. sp. — Rimogne, Ranwez, Étales 

Patella hettangiensis, Tqm. -—-Rimogne , Laval-
Morency Hettange. 

— Schmidtii, Dkr. — Laval-Morency, Rimogne. . Hettange. 
— Dunkeri, Tqm. — Rimogne, Laval-Morency . . Hettange. 

Plcuromya Dunkeri, Tqm. — Chilly Hettange. 
Pholadoinya. heteropleura, Agas. — Romery. . . . Mulhausen, 
Cardium-Pliilippianum, Dkr. — Ranwez Hettange. 
Isodonta Engelhardii, T q m . — Laval-Morency. . . Hettange. 
Astarte irregularis, Tqm. — Ranwez Hettange. 

— cingulata, Tqm. — Laval-Moreucy Hettange. 



— consobrina, Ch. et Dew. — Chilly Jamoigne. 
Cardiniaphilea, d'Orb. — Étales Nancy. 
— scapha, Tqm. — Étales Hettange. 
•— Fischer/, Tqm. — Étales Hettange. 
— exigua, Tqm. — Étales, Chilly Hettange. 
— Listeri, Ag. (Sow. qj., non Gold.). — Étales, 

Chilly Scarborough. 
— crassiuscula, Agas. (Sow. sp,, non Ch. et Dew.) . 

— Étales, Chilly . . . Robin-Hood. 
•— clongala, Dkr, — Étales, Chilly Halberstadt. 
— angustiplexa?, Ch. et Dew. — C h i l l y Jamoigne. 
— Nilsoni?, d'Orb. (Koch sp.). — Chilly Jamoigne. 

Cardita Hebcrti, Tqm. — Ranwez Hettange. 
Arca pulla, Tqm. — Ranwez Hettange. 
Nucula [non. sp.). — Ranwez , 
Pinna semistiïata, Tqm. — Ranwez , Hettange. 

— Hartmanni, Ziet. — Romery Hettange. 
Mftilits gtabmtus, D k r . — R i m o g n e , Étales, Chilly. Hettange. 
Avicula Atfredi, Tqm. — Laval-Morency Hettange. 
Gennllia acuminata, Tqm. — Chilly Hettange. 
Limea acuticostata, Mùnst, Goldf. — Rimogne , 
Lima compressa, Tqm. — Chilly. . , Hettange. 

— tubercidata, Tqm. —- Laval-Morency, Chilly. . Hettange. 
—• punctata, Sow. — Rimogne Hettange. 
— gigantea (jeune), Desh. — R i m o g n e , Chilly . . Hettange. 
— duplicata?— Rimogne 
- - 2 noi'. sp. — La Sauterie, Laval-Morency 
— nodulosa, Tqm. — R i m o g n e , Étales Hettange. 

Spondylus («oc. sp.).—Rimogne 
Pet-tan cnltnis, Mûnst. — Étales, Rimogne, Romery. Hettange. 

•— 2 « o c sp. —Chi l l y , Rimogne 
Plicatula hettangiensis, Tqm. — Chilly, Ranwez, 

Rimogne Hettange. 
— £aj'Ici, Tqm. —Étales , Chilly Hettange. 

Ostrea arcitata, Lmk. (variété). — Rimogne, Ran
wez, Étales Hettange? 

— irregularis, Mûnst. — Rimogne, Étales, Chilly, 
Ranwez . . Hettange. 

— inulticostata, Mûnst .— Chilly,Étales,Rimogne. Hettange. 
— complicaja. Mûnst. —Chi l l y , Étales, Rimogne. Hettange. 

Anomia pcllucida, Tqm. — Rimogne Hettange. 
TercbriUula numismalis, Lmk. — Rimogne 
— 2 «oc. sp. — Rimogne 
— variabilis, Sohloth Hettange. 

Spirifcr roatrants, de Buch 
— 2 «oc. sp. — Rimogne 
— Walcotii, Sow. — Rimogne Semur. 

Serpula lituijormis, Munst. — Rimogne, Étales. . .Jamoigne . 



Cidaris (nov. sp.). — Ranwez 
Pentacrinus scalaris, M i l l . — R i m o g n e Metz. 
Eugeniacrinus liasinus, Tqm. — R i m o g n e Hettange. 

Parmi les 113 espèces qui composent cette liste, 25 sont indé
terminées ; 5 ne se trouvent ord inairement que dans le lias 
m o y e n ; ce sont : Belemnites niger, Pholadomya heteropleura, 
Limea acuticostata, Terebratula numismalis et Spirifer rostratus, 
j e ne les ai recueillies que dans la partie supérieure d e l à formation; 
k ont été rencontrées dans différents gîtes d u lias inférieur; 
79 appartiennent à la faune d 'Hettange. 

Cette liste identifie les grès d 'Hettange avec ceux de Rimogne, 
L'assimilation est encore plus complète qu'entre les grès d'Het
tange et ceux d 'Aig lemont . En résulte-t-il une contradiction? Non. 
Dans toutes les mers , à tous les âges de la terre il s'est trouvé des 
fonds de sable et des fonds de b o u e . Les espèces et m ê m e les genres 
qui les bab i tentsont différents. De là deux sortes de sédiments que 
l ' on retrouve dans tous les étages et qui , b ien que contemporains, 
présentent des faunes et des types fort différents. Le calcaire et les 
marnes à Grypbées arquées représentent le type vaseux à l'époque 
d u lias inférieur ^ les grès d 'Hettange, d 'A ig lemont et de Rimogne 
représentent le type sableux. T o u s ces dépôts appartiennent à la 
m ê m e formation ; leur faune dépend de la m ê m e création. Ils sont 
contemporains en ce sens qu' i ls ont été formés à la m ê m e époque 
géo l og ique , s inon pendant les mêmes siècles. M . Buvignier avait 
d o n c raison quand il assimilait les grès de R i m o g n e aux grès 
d 'Hettange; mais les conséquences qu ' i l tirait de cette assimila
t ion étaient inexactes. Ce ne sont pas les grès d'Hettange qu'il 
faut élever dans le lias m o y e n , ce sont les grès de R imogne qu'il 
faut abaisser dans le lias inférieur, car tous deux renferment la 
m ê m e faune que les grès d 'A ig l emont dont la position sous les 
calcaires de W a r c q ne peut être contestée. 

P a r m i les fossiles caractéristique de l 'hor izon de Rimogne est 
une coqui l le que j ' a i rapportée n o n sans quelques hésitations à la 
Gryphée arquée. El le y est abondante surtout dans les assises in
férieures ; dans celles-ci , on peut sans trop de v io lence la rapporter 
à la Gryphée arquée ; mais dans les assises supérieures elle perd 
de plus en plus ses caractères et finit par ressembler à la Gryphm 
cynibiurn. A voir la plupart de ces coquil les , on dirait des fossiles 
hybrides provenant d u mélange de ces deux espèces. Cependant, 
il n'est pas probable qu ' i l en soit ainsi ; sans doute , les Gryphées 
arquées commença ient alors à éprouver l'effet de ces influences 



destructrices qui devaient les anéanti r dans l 'âge suivant. Cet animal 
doué d'une forte vitalité avait peuplé la mer sinémurienne en si 
grande quantité que le nombre des débris qu ' i l a laissés dans ces 
dépôts nous étonne aujourd 'hui . Au m o m e n t de disparaître, il 
luttait contre la nature qui lui était rebelle ; il modif iait ses organes 
pour les approprier au mil ieu dans lequel il se trouvait. Ces dépôts 
de grès de R i m o g n e où la Gryphée arquée passe en quelque sorte 
à la Gryphœa cymbium sont à ce titre bien remarquables . I l n 'y 
a pas de paléontologiste qui n'ait remarqué ces efforts étonnants 
de la nature dans les êtres qui vont s'éteindre à l ' époque où une 
création succède à une création. Dans deux étages superposés, 
restes de deux époques qui se sont succédé, les espèces les plus 
voisines se relient en quelque sorte par des variétés dans les assises 
qui se touchent. C'est sans doute cette observation qui a condui t 
Lamark à sa théorie sur la transformation des espèces, théorie 
qui n'est pas encore prouvée , mais qu ' i l faut cependant se garder 
de rejeter, car elle porte la marque du génie et elle s 'accorde 
parfaitement avec les procédés de la nature qui ne fait rien de rien, 
et qui a pu transformer une espèce en une autre, c o m m e elle trans
forme l ' embryon en le faisant passer par divers états avant d'en 
faire un être parfait. 

Ce n'est pas le calcaire qui a manqué aux Gryphées des grès de 
R i m o g n e , car ces grès fourmillent de fossiles qui avaient aussi 
besoin de calcaire pour se développer ; d'ailleurs elles y atteignent 
de très grandes dimensions ; seulement, elles sont de f o r m e i r ré 
gulière; leur valve inférieure est aplatie et ne présente plus la 
courbe qui leur a fait donner leur n o m . Souvent elles s'attachent 
par le crochet à la manière des Ostrea irregularis y elles sont alors 
déformées; d'autres fois elles ont un crochet véritable, mais petit, 
relevé, maigre , plus semblable à celui des Gryphœa cyaibiuai qu 'à 
celui des Gryphées arquées. Leur valve supérieure est couverte de 
stries irrégulières se séparant ainsi de ces deux espèces dont l 'une 
a cette valve lisse et l'autre l 'a couverte de stries fines et i rrégulières. 
Le caractère qui les rattache aux Gryphées arquées, c'est le sillon ; 
c'est je crois le seul caractère constant de cette espèce. Encore y 
a-t - i l des coquilles dont le sillon est si dép loyé que c'est à y r e 
garder deux fois avant de les désigner par un n o m autre que celui 
de Gryphœa cymbium .Wzstàonc bien entendu qu 'en classant parmi 
les Gryphées arquées ces coquilles dont d'autres personnes feront 
peut-être une espèce nouvelle , je n'entends nul lement les assimiler 
pour leur forme aux Gryphées de W a r c q . Celles-ci sont le type de 
l 'espèce; celles que je décris en sont la variété la plus é lo ignée. 



Cette variété se rapproche de celle que l 'on t rouve à Boust, à 
Breistroff et à Put te lange à des niveaux différents au-dessus du grès 
d 'Het tange . J ' en ai recueil l i des centa inesdans cesdiverses localités, 
et, quoique ce soient b ien à m o n avis des Gryphées arquées, je n'y 
ai re t rouvé que par exception le type de W a r c q , et je suis resté 
convaincu que dans la Moselle c o m m e dans les Ardennes le sillon 
est le seul caractère spécifique des Gryphées arquées dans les assises 
qu i t e rminen t la formation du lias inférieur. L 'analogie déforme 
qui existe entre les Gryphées de Breistroff et celles de Rimogne con
dui t à penser que les marnes et les grès où on les trouve se cor
respondent . L 'examen que j ' a i fait de la faune des calcaires à 
Gryphées de Boust me confirme dans cette op in ion ; on y trouve 
que lques coquilles d 'Het tange ; les Térébra tu les y abondent , etj'y 
ai recueilli plusieurs fossiles caractérist iques de la part ie supérieure 
desgrès de R i m o g n e , n o t a i n m e n t u n pet i t Ancyloceras indéterminé. 
Ce serait donc à cette part ie supér ieure qu ' i l s correspondraient. 

Les grès de R imogne se t e rminen t à l ' appar i t ion d 'une variété 
de la Gryptiœa cynibium que M. Buvignier a l 'apportée à la Gryphœa 
abliquata, et dont il a donné une assez bonne figure dans l'atlas 
de sa statistique du dépa r t emen t de la Meuse. 

La constitution du lias inférieur dans les Ardennes jette un jour 
puissant sur celle du m ê m e terra in dans la Moselle. La question 
des grès d 'Het tange , t an t débat tue il y a quelques années, et qui 
consistait dans le pr incipe à savoir si ces grès et la faune indéter
minée qu ' i ls renfe rment appa r t i ennen t au lias inférieur ou au lias 
moyen , est résolue par la paléontologie et par la comparaison avec 
les couches des Ardennes, d 'une man iè re aussi claire qu'elle l'avait 
été au moyen de la s t ra t igraphie par la Société géologique lors 
de sa réunion à Metz . Il ne reste p lus qu 'à savoir à quel niveau 
se t rouvent les grès d 'Het tange et de Luxembourg dans le lias 
infér ieur . 

P resque toutes les espèces qui vivaient dans la mer liasique aii 
commencemen t de l 'époque s inén iur ienne et don t les débris on! 
été enfouis dans les sédiments d 'Aiglemont vivaient encore à la fin 
de cette époque , lorsque les mers déposaient les grès de Rimogne. 
El les on t donc aussi vécu pendan t le t emps intermédiaire où se 
sont formés les calcaires de W a r c q . Ainsi les grès de Luxembourg 
peuven t correspondre ou au grès d 'Aiglemont , ou au grès de Ai-
mogne , ou même au calcaire de W a r c q . 

I l y a deux hor izons de grès dans le L u x e m b o u r g , comme ¡1)' 
en a deux dans les Ardennes : les calcaires gréso-bitumineux et 
les grès de L u x e m b o u r g p rop remen t dits. Au premier abord, il 



semble très naturel de faire correspondre les calcaires gréso-bi tu-
îm'neux aux grès d 'Aiglemont ; les grès siliceux sans fossiles, que 
l'on voit reposer dans le Luxembourg et dans la Moselle sur les 
marnes irisées, représenteraient alors la partie inférieure des grès 
d'Aiglemont, qui est el le-même très siliceuse, peu coquil l ière et qu i 
repose sur le terrain silurien. Les calcaires gréso-bi tumineux p ro 
prement dits appar t iendraient au m ê m e horizon que la par t ie s u 
périeure des grès d 'Aiglemont. La nature de la roche et la puissance 
de la formation confirment cette assimilation indiquée pa r la po
sition des couches. I l serait à désirer que l 'on étudiât sér ieusement 
la faune des calcaires gréso-b i tumineux, afin de savoir si elle co r 
respond à celle des grès d 'Aiglemont ; ces calcaires renferment u n 
grand nombre de fossiles dans le L u x e m b o u r g ; les espèces, il est 
vrai, y sont peu var iées ; cependant, j ' e n ai t rouvé un assez g rand 
nombre , et je regrette de n 'avoir pas eu le t emps d 'en recueil l i r 
davantage. 

Toutes les personnes qui ont exploré le lias d u L u x e m b o u r g et 
celui des Ardennes sont tentées de met t re sur le m ê m e horizon les 
grès de Rimogne et les grès d 'Het tange. La puissance de la fo rma
tion, sa nature sableuse, l ' identi té de la faune, la fossilisation des 
coquilles qui dans certaines localités, à Laval-Morency par exemple , 
rappelle celle des fossiles d 'Het tange, le mince lit de l igni te , les 
cailloux roulés que l 'on trouve dans les couches coquill ières, tout 
se . réuni t pour faire assimiler ces deux grès. La disposition des 
couches elles-mêmes ne diffère pas dans les Ardennes de celle que 
l'on remarque dans le Luxembourg . Des grès sans fossiles forment 
les premières assises des grès de Luxembourg p roprement dits ; 
des couches à Gardinies leur sont superposées; celles-ci sont 
recouvertes par de nouveaux bancs de grès sans fossiles au mil ieu 
desquels se trouve la couche coquill ière d 'Het tange ; des assises 
contenant du bois fossile et des emprein tes de plantes t e rminen t la 
formation dans la Moselle. — On remarque la m ê m e disposition 
dans les carrières de R o m e r y . On y voit à la par t ie inférieure des 
grès sans fossiles au-dessus desquels se t rouvent des couches à Car -
dinies; viennent ensuite d 'aut res grès sans fossiles, puis une assise 
très coquillière renfermant à l 'état d 'emprein tes des Cerithiam 
vcrritcosum, des Rostellaria cltibia, des Littorina chlatrata et p l u 
sieurs autres coquilles caractéristiques du gîte d 'He t tange ; cette 
assise est recouverte par des bancs où l 'on t rouve d u bois fossile 
eu assez grande quant i té . — Dans les carrières de F e r u , quo ique 
toutes les assises soient coquill ières, on peut encore reconnaî t re à 
la partie inférieure les bancs à Cardinies, à la part ie moyenne des 



couches renfe rmant des fossiles identiques avec ceux d'Hettange, 
et à la par t ie supérieure des grès contenant du bois fossile. 

Cette s imil i tude dans la superposition des couches à de si grandes 
distances est un fait très r emarquab le . Elle semble donner entière
m e n t raison à l 'opinion qui consisterait à assimiler les grès calcaires 
g réso-b i tumineux aux grès d 'Aiglemont et les grès de Luxembourg 
et d 'Het tange à ceux de R i m o g n e . Cependant , on peut appuyer 
l 'opinion contra i re par de fortes considérat ions. Si les grès d'Het
tange correspondent à ceux de Rimogne , pourquo i ne contiennent-
ils pas c o m m e eux cette quant i té considérable de Gryphées que l'on 
voi tdans les Ardennes?Cette absence de Gryphées ne les rapproebe-
t-el le pas au contraire des grès d 'Aiglemont avec lesquels ils ont 
pa r leur faune une si g rande ressemblance? Il y a fort peu de Lima 
gigantea dans les grès de R i m o g n e , mais on en t rouve une grande 
quan t i t é à Aiglemont et à Sa in t -Menge . D 'un autre côté, il est 
certain que les grès d 'Het tange après leur dépôt ont été 
émergés, qu ' i ls se sont solidifiés, qu ' i l s se sont ravinés sous les 
influences a tmosphér iques et qu ' i l s se sont de nouveau af
faissés dans la m e r avant la fin de l 'époque s inémurienne. Les 
marnes à Gryphées arquées déposées sur leurs flancs et dans leurs 
dépressions à des niveaux différents le p rouven t d 'une manière 
suffisante. Pa r tou t où j ' a i pu observer le point de contact des marnes 
et des grès, à Zcetrich, à Boust, à Breistroff, j ' a i reconnu que les 
grès por t a i en t la trace de l 'action des flots ; la surface de leur der
nier banc étai t usée ; elle était couverte d'Oxtrea irregularis qui s y 
é ta ient at tachées après sa solidification, et la roche , quoique sa 
na ture fût siliceuse, était criblée de t rous de Li thodomes , au milieu 
desquels ou re t rouvai t encore les coquilles de ces animaux perfo
rants . Si les grès d 'Het tange on t été émergés p e n d a n t une partie 
de l ' époque s inémur ienne , c o m m e cela est incontestable, il est 
évident que les sédiments qui se sont déposés dans les autres contrées 
pendan t leur émersion doivent y m a n q u e r ; il est évident aussi que 
les grès de R imogne au mi l ieu desquels on ne t rouve aucun indice 
de soulèvement doivent contenir les assises qu i se sont formées a 
l 'époque de cette émers ion. Or , on ne t rouve dans les grès de Jh-
m o g n e aucune assise qui m a n q u e à H e t t a n g e . Au contraire, les 
grès d 'Het tange et de Luxembourg sont beaucoup plus développes. 
I l y a là une objection puissante con t re l 'opinion qui tendrait a 
me t t r e sur l e m è m e horizon lesgrèsde R i m o g n e et ceux de Luxera-
bourg . P o u r ind iquer d 'une man iè re certaine la position des grès 
d 'Het tange re la t ivement à ceux de R i m o g n e et d'Aiglemont, il 
faudrait avoir suivi pied à pied le grès de L u x e m b o u r g jusquedans 



les Ardennes, et c'est ce que je n 'ai pas fait. Quoi qu ' i l en soit, la 
question des grès d 'Hettange réduite aux termes dans lesquels elle 
se présente main tenan t perd toute son impor tance . Ce n 'est plus 
qu 'une question de s trat igraphie p u r e m e n t locale et qui ne peut 
avoir aucune influence sérieuse sur l 'avenir de la science ; car il 
ne s'agit plus de savoir à quel étage ils appar t i ennen t , mais à quel 
niveau ils se t rouvent dans le lias inférieur. 

Il me reste main tenan t à faire connaître quelques-uns des fos
siles nouveaux que l 'on rencontre dans le lias inférieur des Ar
dennes. Je m'a t tachera i surtout à la description de ceux qu i 
caractérisent les grès de Rimogne . Cet horizon é tan t celui des 
Gryphées arquées, quo ique ce ne soit pas celui de la chaux 
hydraul ique, au moins dans les Ardennes, il impor te de faire 
connaître les fossiles qui lui sont spéciaux, afin qu 'on le dis t ingue 
plus facilement de celui de Warcq . 

Ancyloceras ? ctalensis (P l . X) , fig. 2k. 

Pet i te coquille très abondante à Étales et à R imogne , à la l imite 
des bancs de sable ou de grès ; je l'ai déjà rencontrée intacte dans 
le sable. Elle avait une crosse ressemblant à celle des Ancyloceras, 
mais chaque fois que j ' a i voulu la recueillir, elle est tombée en 
poussière. La figure que j ' e n donne est faite sur un f ragment 
trouvé clans le grès ; c'est, comme on le voit, un fragment den t a l i -
forme, orné de carènes transversales petites et nombreuses . On 
n'y voit pas trace de cloisons; au contra i re , l ' in tér ieur de cette 
coquille ressemble à celui des Dentales. Si l 'on ne rencontre pas 
de cloisons dans la crosse, il faudra déclasser celte coquille et la 
rapprocher des Dentales. Sa section transversale est un cercle. Ce 
curieux fossile est caractérist ique de la part ie supérieure des grès 
de Rimogne. On le re t rouve à Boust (Moselle) dans les calcaires 
à Gryphées arquées. 

- Cerithium Terquemi, fig. 7 et 7 a. 

Coquille turr iculée, allongée ; tours convexes, ornés de trois 
côtes transversales qui se croisent avec de fines côtes longi tud i 
nales très serrées et à peine visibles. Columelle c o u r b é e ; bouche 
acuininée en avant, et terminée par un canal ou sinus assez étroit ; 
bord libre arqué, proéminent . J 'ai raugé cette coquil le pa rmi les 
Cerithium, parce q u e j e n 'ai pas voulu créer un genre nouveau , 
mais il y a dans les terrains jurassiques un g r a n d n o m b r e de 



coquilles qui se r appor t en t à ce type, et qu i forment un sous-
genre , sinon un genre dist inct . E v i d e m m e n t cette columelle 
a rquée , ce profond sinus remplaçant le canal et ce bord libre 
p roéminen t , ne sont pas les caractères ordinai res des Cerithium, 

Cette espèce est nombreuse dans les grès du lias inférieur à 
Aiglemont , à Ranwez , à R imogne et à Étales . 

Cerithium? Quinetteum, fig, 9 . 

Grande coquil le tur r iculée , allongée ; tours convexes, couverts 
de côtes longi tudinales très rapprochées , i n t e r rompues près de la 
suture postér ieure . Ces côtes sont plus ou moins nombreuses ; il y 
en a quelquefois vingt sur chaque tour , mais cela n'arrive pas 
o rd ina i rement . Quoique cette coquille ne soit pas rare , je n'en ai 
jamais p u recueil l ir un spécimen qui eût l ' ouver ture intacte ; de 
sorte que ses caractères génér iques sont t rès douteux. ï l y a des 
variétés don t les tours croissent beaucoup plus rapidement que 
celle don t j ' a i donné la figure. 11 n 'est pas rare de trouver des 
indiv idus deux fois plus longs que la coquille que j ' a i représentée. 
Un t rouve cette belle espèce à Ranwez , à R i m o g n e , à la Sauterie 
et à R o m e r y , dans les grès du lias inférieur. J e l 'ai aussi rencon
trée à Vir ton, dans le Luxembourg . 

J e l 'ai dédiée à M. Quine t t e , conseiller d 'E ta t . 

Cerithium pleurotoma, fig. 8 et 8 a. 

Jolie pet i te coquil le ayant des tours très convexes ornés de trois 
côtes transversales et d 'un g r a n d n o m b r e de peti tes côtes longitu
dinales qu i les croisent. Bouche te rminée par un large sinus plutôt 
que par un canal . Bord l ibre formant un arc de cercle, et présen
tan t pos tér ieurement un sinus aussi profond que celui des Pleuro
toma avant de rejoindre la suture . 

On trouve cette coquil le à R imogne , dans les sables du lias 
inférieur. 

Les figures 8 et 8 a représentent ce fossile for tement grossi, 

Cerithium arduennense, fig. 6 et 6 a. 

Coquille tu r r i cu lée , a l longée; tours convexes ; côtes longitudi
nales, ouduleuses et serrées ; canal petit . 

On la t rouve dans le lias inférieur de R a n w e z et d'Etalés. 



Cerit/iium ? etalense, fig. 5. 

Coquille turr iculée, allongée, ornée de grosses côtes longi tudi
nales très espacées. Ces côtes , légèrement convexes , sont au 
nombre de sept ou hu i t sur chaque tour . Je n ' en ai j amais t rouvé 
de spécimen ayant la bouche intacte. Les caractères de cette espèce 
sont donc douteux. On la t rouve dans le lias inférieur d 'Eta lés , à 
la surface des bancs de grès. 

Tubifer, novum genus. 

Genre intermédiaire entre les Fuseaux et les Actéonines. Le d e r 
nier tour est plus grand que les autres. Bord l ibre dro i t ou presque 
droit. Colunielle te rminée par un canal tub i forme. Le bord l ibre 
descend toujours au moins aussi bas que le canal . Les deux 
coquilles dont je vais faire la description ne donneron t q u ' u n e 
idée très imparfaite de ce genre, car elles sont en que lque sorte à sa 
l imite , et se rapprochent beaucoup des Tornatel les . Mais je m e 
propose de décrire clans peu de temps un grand nombre de fosales 
trouvés dans la grande oolithe et appar tenant à ce genre . 

Tubijer striatus, fig. 22 . 

Coquille ovale ; spire cour te , couverte de stries fines et t rans
versales. Tour s droits, pourvus d 'un fort méplat près de la suture ; 
le dernier est très allongé. Bord libre droit . Bouche allongée. 
Quelque voisine que soit cette coquille des Tornatel les , elle en 
diffère essentiellement par le canal qui t e rmine sa colunielle. 

On la trouve dans les grès de Ran.vez, lias inférieur. La 
figure 22 représente un individu très fortement grossi. 

Tubifer Heberti, fig. 21 et 21 a. 

Petite coquille couverte de stries fines et transversales. T o u r s 
légèrement convexes ; le dernier est plus grand que les aut res . 
Cette coquille, très voisine de la précédente , n 'a pas de mépla t 
suturai. Elle est aussi plus allongée. 

On la trouve dans le m ê m e gisement. Les figures 21 et 21 a 
représentent un individu fortement grossi. 



Liltorina? (irducnnensis, fig. 19 et 19 a. 

Coquille tu r r i cu lée , lisse; tours droi ts , pourvus d 'une petite 
r a m p e près de la su ture . Dernier tour anguleux vers son milieu. 
Bouche al longée. 

Elle est abondan te dans les grès d 'Aiglemont ; lias inférieur. 

Natica retusa, fig. 18 . 

Coquil le globuleuse. Spire cour te , lisse et commençan t par un 
large anciens. T o u r s peu convexes. Le dern ie r est t rès développé. 
Su tu r e canaliculée. 

J e l'ai t rouvée dans les grès de Rimogne ; lias inférieur. 

Natica plica ta, fig. 17 et 17 a. 

Coquille globuleuse, spire cour te . T o u r s croissant rapidement; 
le dern ier est très enve loppan t ; les p remiers sout lisses, les autres 
sont ornés de côtes longi tudinales très r emarquab les . Ces côtes sont 
parfois sinueuses et presque in te r rompues au-dessous d 'un méplat 
qu i b o r d e la su tu re . Coluuielle lisse. Bouche é t roi te . 

Cette magnifique espèce est très abondan te dans les grès d'Etalés; 
on la t rouve aussi à R i m o g n e . 

Phasianella morencyana, fig. 12. 

Coquil le lisse. T o u r s légèrement convexes ; le dern ie r est très 
développé. Bouche légèrement acuminée en avant. On trouve cette 
coquil le dans les grès du lias inférieur à Laval-lVIorency. 

La fig. 12 représente ce fossile grossi. 

Phasianella cerithiiformis, fig. 11 et 11 a. 

Coquille turr iculée , al longée, lisse. Tour s légèrement convexes; 
le dessous d u dern ier est parcouru par quelques peti tes côtes trans
versales. Bouche subquadrangula i re , acuminée en avant. Je n'ai 
q u ' u n spécimen de ce fossile ; la par t ie an té r ieure de la bouche est 
u n peu brisée ; les caractères génér iques de cette espèce ne sont donc 
pas tout à fait certains. 

O n la t rouve dans les grès de Laval -Morency ; lias inférieur. 



Nerita nemi-luna, fig. 15 et 15 a. 

Coquille globuleuse. Spire très courte . Tours convexes, couverts 
de nombreuses stries longi tudinales qui se croisent avec des stries 
d'accroissement très fines. Le dernier tour a près de la suture une 
sorte de méplat peu apparent . Bouche semi-lunaire. Ombi l ic pourvu 
d'une dent . Les fig. 15 et 15 a représentent ce fossile for tement 
grossi. Je n 'en ai qu ' un spécimen ; il provient des grès de Lava l -
Morency ; lias inférieur. 

Turbo solarium, fig. 16 , 16 a, 16 ¿ , '16 c. 

Coquille turbinée, presque naticiforme. Spire courte . T o u r s 
lisses, anguleux postér ieurement ou arrondis ; croissant r ap idement . 
Bouche arrondie . Ombilic crénelé. 

Ce fossile est très nombreux dans le lias inférieur à Aiglemont . 

Solarium striatum, fig, 10 et 10 a. — Planorbis liasinus?, D u n k . 

Coquille finement striée, aplat ie, ornée sur le bo rd de chaque 
tour de granulat ions qui se prolongent sous forme de rides t r ans 
versales. Ombil ic large et crénelé, me t tan t les tours de spire à d é 
couvert. Bouche oblique. 

On le trouve à Aiglemont dans les grès du lias inférieur ; il y est 
abondant . Les fig. 10 et 10 a représentent ce fossile fortement 
grossi. 

Turritella costijera, fig. ïlx. 

Coquille conique. Tour s presque droits. Côtes longitudinales 
très nombreuses. Parfois on aperçoit des stries transversales exces
sivement fines. Dessous du dernier tour lisse. Bouche pet i te . 

On trouve_cette coquille dans le lias inférieur d 'Étalés à la 
surface des bancs, et dans les grès de Lava l -Morency . 

Rissoa frumentum, fig. 1 3 . 

Peti te coquille ovale. Spire formant un angle convexe. T o u r s 
ornés de petites côtes longitudinales assez espacées. Ouver ture 
peti te. La fig. 13 représente ce fossile fortement grossi. 



Acteonina arduennensis, fig. 20 et 20 a. 

Coquille ovale. Spire très cour te , très convexe et terminée par 
u n e pet i te po in te . T o u r s très convexes; le de rn i e r , pourvu d'une 
sorte de r a m p e , est très allongé. Bord l ib re droi t . 

On le t rouve à R a n w ez dans les grès d u lias inférieur. 

Acteon acuminatusj fig. 23 et 23 a. 

Coquille lisse. Spire te rminée en po in te . T o u r s droits, assez 
nombreux ; le dern ier est très al longé. Bouche longue . Bord libre 
droi t . Columelle pourvue d ' un pl i . 

Nucula naviSj fig. 3 et 3 a. 

Coquille lisse, subt r iangula i re , inéqui la téra le . Charnière ayant 
15 dents d 'un côté du crochet et 8 de l 'autre . Ou la trouvée 
Ranwez et à R i m o g n e dans le lias infér ieur . Elle est assez nom
breuse . Les fig. 3 et 3 a représentent ce fossile for tement grossi. 

Leda tenuistriata, fig. 4 . 

Coquille subt r iangula i re , l égèrement échancrée vers la région 
palléale, ornée de fines stries concent r iques et pou rvue d'un rostre 
très allongé. El le est assez ra re . O n la t rouve dans les grès d'Aigle
m o n t ; lias inférieur. 

Terebratula perjorata, fig. 1, 1 a et 1 b. 

Coquille sub t r iangula i re , ar rondie vers le sommet , plus ou moin! 
t ronquée infér ieurement . Crochet légèrement recourbé . Test lisse, 
pa rcouru par quelques fines stries d 'accroissement et perforé par 
line mu l t i t ude de petits trous à pe ine visibles. Ouver ture petite, 
a r rondie , échancran t le dcltidium qui est t r iangulaire. La 
figure 1 représente u n ind iv idu a l longé. La figure 1 a représente 
la var ié té opposée. On trouve cette coquil le à R i m o g n e , dans les 
dernières couches du grès (lias inférieur), à Boust (Moselle), dans 
les calcaires à Gryphées arquées, et à la Grange-au-Bois dans les 
assises inférieures d u lias moyen , 



Terebratula costellata, fig. 2 et 2 a . 

Coquille t r iangulaire , aiguë vers le crochet, arrondie inférieure
ment, plus ou moins t ronquée ou échanciée vers la région palléale, 
ornée de 10 ou 16 plis sur chaque valve et couverte de fines stries 
d'accroissement concentriques qui ondulen t sur les plis. Ces plis 
sont encore très visibles dans l ' in tér ieur de la coquille dont le 
test est très mince. Ouverture t r iangula i re , s 'é tendant depuis le 
crochet de la grande valve jusqu 'à la charn ière , e toccupan tp resque 
tout l'espace compris par le dcltidium qui est composé de deux 
pièces fort petites, qui se t rouvent l 'une à droi te , l ' autre à gauche 
de l 'ouverture. Les caractères de l 'ouverture r approchen t cette co
quille du genre Spirifer. La valve supérieure se dépr ime vers le 
milieu du côté de la région palléale, et son bord y décri t une courbe . 
Cette espèce présente de nombreuses variétés. L 'é tendue de l 'ou
verture varie avec l 'a l longement de la coquil le . Les deux variétés 
les plus extrêmes ont été figurées dans les fig. 2 et 2 a. 

On la trouve à la surface de la dernière couche des grès de R i 
mogne , accompagnée par un grand n o m b r e de fossileshettangiens, 
dans les calcaires ferrugineux du lias à Eteignères en compagnie de 
la Pntctla Hennocquii et de la Cardinia securijormis, et dans les 
calcaires à Gryphées arquées de Boust. 

A l'occasion du mémoire de M. Piette, M. Hébert fait la 
communication suivante : 

Note sur le LIAS INFÉRIEUR des ardennes, suivie de remarques 
sur les Gryphées du lias, par M. Hébert. 

La succession des assises inférieures du lias des environs de 
iMezières, parfaitement établie d 'une man iè re générale dès 1842 
par M M . Sauvage et Buvignier, et qu ' i l est utile de bien connaî t re 
comme terme de comparaison avec la série contestée du L u x e m 
bourg, peut être, d 'après des observations qui nous sont person
nelles, caractérisée de la manière suivante. 

PREMIER ÉTAGE de MM . Sauvage et Buvignier. — sons-GROUPE 
INFÉRIEUR. — Grès iiijraliasiquc. •— L'épaisseur de ce dépôt , qu i 
n'a pas été mesurée exactement , peut être évaluée approx imat i 
vement à 7 ou 8 mètres; on le voit à Aiglemont et à Sa in t -Menge . 
Il estquartzeux à la base,calcaire et marneux à la par t ie supér ieure , 
d'après l'intéressant travail qui vient d 'être lu ; il renferme exacte-



m e n t les mêmes fossiles que les grès d 'Het tange et de Luxem
bourg . C'est un résultat impor t an t dont la science est redevable 
à M . P ie t t e . 

SOUS-GROUPE SUPÉRIEUR. — Calcaires et marnes a Gryphites. —La 
succession des assises de cotte série, qui peu t avoir 40 à 45 mètres, 
se voit très bien dans les carrières de Tivol i et de Warcq. Les car
r iè res de Tivol i sont ouvertes dans la par t ie moyenne de la masse, 
celles de Warcq sont à deux hau teurs différentes, les premières 
dans la partie infér ieure, presque au niveau de la Meuse ; les grandes 
carrières appar t iennent aux assises supérieures. 

Dans la masse infér ieure , dont l 'épaisseur est d 'environ 10 mètres, 
les marnes sont plus abondantes , les fossiles assez rares. Nous n'y 
avons r ien recueilli de dé te rminab le . 

La masse moyenne est formée des assises suivantes : 
1° Bancs de calcaire b leuâ t re et de marnes a l te rnant ensemble, 

et rempl ies de Gryphées arquées . On y t rouve aussi les espèces 
suivantes : Lima gigantea, Desh. (non d 'Orb . ) ; Avicula sineimi-
riensis, d ' O r b . ; Lima Eryx, d 'Orb . ; Pentacrinus tubcrculatm, 
M i l l . , et quelques autres . L'épaisseur de cette assise est de 
9 mèt res . 

2° Lit m i n c e , de 0 m , 1 5 cent imètres , où abonde la Cardinia im-
bricata, S t u t c h . , souvent confondue avec la C. Iiybrida ; Yespèce à 
laquel le ce dern ier n o m doit être réservé appar t ien t exclusivement 
à la base du lias moyen . C'est-celle q u ' o n t figurée M M . Stutch-
b u r y et Agassiz. 

3° Argiles et marnes , de 2 mèt res d'épaisseur, remplies de Gry
phées arquées . 

Au-dessus de ces assises vient une série dans laquelle sont ou
vertes les grandes carrières de Warcq . Ce sont de bas en haut: 

1 . Bancs de marnes et de calcaire ayant ensemble m . 
une épaisseur de 2,00 

2. Calcaire marneux , noir bleuâtre , donnant la 
meilleure chaux hydraulique, renfermant de 
nombreux échantillons à'Ammonites bisulcatus 
[A. Bucklandi) 0,30 

3. Marne noire et calcaire 1,15 
4. Calcaire 0,18 
5. Marne noire 1,00 

Ces lits m a r n e u x cont iennent a b o n d a m m e n t YOstrea irregnlnrii 
et la variété de Gryphée arquée connue sous le nom de G. obliquh 
Sow. (non Ostrea oldiqaata Buv. ) . Nous y avons recueilli aussi la 



Mactromyu iiasina, Ag., le Pecten textorius, Goldf., ÏAvicula sine-
muriensis, une radiole de Cidaris, une vertèbre d'Ichthyosaurus, etc. 

La série, dont nous venons d ' énumérer les t e rmes , forme u n e n 
semble naturel b ien caractérisé au poin t de vue miné ra log ique , 
comme au point de vue paléontologique. Ces caractères, presque 
invariables par tou t où cette assise existe, ont depuis longtemps 
frappé les géologues et ont souvent fait a t t r i b u e r exclusivement à 
elle seule le nom de lias. 

DEUXIÈME ÉTAGE. — SOUS-GROOTE INFÉRIEUR. — Calcaires 
sableux inférieurs. — Les calcaires sableux de R o m e r y qui v i e n 
nent au-dessus se dis t inguent ne t t emen t de la série p récéden te , 
même dans leurs assises inférieures, à la fois pa r l eur n a t u r e m i 
néralogique et par les débris organiques qu ' i l s renferment . On y 
trouve bien, il est vrai , Y Ammonites bisulcatus, qui dans cette con
trée atteint un niveau plus élevé que son n iveau hab i t ue l ; mais 
cela n'est pas plus é tonnant que de voir VA. Conybeari, Sow. , 
et VA. raiicostatus, Z ie ten , regardés c o m m e caractérist iques du 
lias inférieur, se t rouver en grande abondance dans le calcaire à 
Grypliœa cymbium de Pu lnoy , près Nancy , avec les Ammonites 
planicosta, fimbriatus, Davœi et d 'autres espèces les plus connues 
d u lias moyen. 

L'assise inférieure est caractérisée par des bancs rempl i s de 
grandes Cardinies [Cardinia securiforinis? Ag. ) et pa r l'Ostrea 
cymbium. L 'abondance de ces fossiles, l eu r absence complète dans 
les calcaires de W a r c q et de Tivol i , établit au poin t de vue p a 
léontologique, entre les deux dépôts , une différence t ranchée , qu i 
vient corroborer leur contraste minéra log ique . 

Les carrières de R o m e r y et les escarpements qu i sont au-dessus 
montrent de bas en h a u t la succession suivante : 

4 . Calcaires alternant avec des sables (exploités m . 
pour pavés) 6,00 

2. Calcaire compacte à grandes Cardinies 0,80 
3. Sable 0^30 
4. Calcaire à grandes Cardinies 0,30 
B. Calcaires alternant avec des sables, avec A. bisul

catus et O. cymbium (var. elongata) 12,00 
6. Calcaires sableux moyens, avec G, cymbium (var. 

dilatée) 30,00 

Toutes ces assises se relèvent sous une inclinaison de 3° k e n 
viron vers l 'Ardenne, déte l le sorte que les bancs à grandes Cardinies 
qui sont à Romery à 160 mètres d 'a l t i tude s'élèvent à 200 mètres 
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dans les petites carr ières ouvertes en t re le Yiv ie r -Guyon et Saint-
Lauren t . Les assises inférieures d u lias moyen cont inuent à s'élever 
régul iè rement en allant au n o r d ; et au coteau d'Aiglemont elles 
sont à 210 ou 220 mètres , à u n e différence de n iveau de 50 à 
60 mèt res sur u n e distance de 3 ,000 mèt res . E l les recouvrent le 
calcaire à Gryphées a rquées , qui affleure à la fontaine de la 
Jonque t t e et dans les champs voisins. Le grès mfraliasique vient 
ensuite séparer le calcaire à gryplii tes des schistes siluriens. 

La m ê m e succession s'observe à l 'O. de W a r c q ; à un bon kilo
mè t re des carr ières de W a r c q se t rouvent , en effet, les carrières de 
la Grange -au -Bo i s , ouvertes dans des assises u n peu supérieures 
à celles de W a r c q . Les Ostrea cyinbiurn y sont très abondantes 
et accompagnées de Tercbratula numismalis, Belemnites acutus, 
Mill. (1), Rhynchonella variabilis, Sch lo th . s p . , Lima panctata, 
Sow. sp. Au-dessus de ces couches qui sont ici peu épaisses, sont 
les bancs à grandes Gardinies (Cardinia securiformisp), qui for
m e n t dans toute cette contrée l 'hor izon le p lus constant . Les car
rières de la Grange-au-Bois sont le passage des carr ières de Warcq 
à celles de R o m e r y . 

l l 'es t à r e m a r q u e r qu 'à la Grange-au-Bois et m ê m e à Mohon, 
à l'est de Mézières, deux localités où les Gryphées cymbium sontk 
plus abondantes , la var ié té al longée, don t M . Buvignier a fait son 
Ostrea obliquata, est accompagnée du type et m ê m e de la variété 
plissée (Ostrea Maccullochi, Sow. ) . 

Avant de qui t te r les envi rons de Mézières, nous devons faire 
r e m a r q u e r qu ' au tou r de cette vi l le , où la succession de toutes les 
assises du lias est si complète et si régul ière , il n 'y a aucun rapport 
paléontologique entre les grès infraliasiques d 'Aiglemont et de 
Sa in t -Menge et les calcaires sableux de R o m e r y . 

Les bancs à grandes Gardinies se suivent d 'une manière 
cont inue à l 'ouest ; on les voit appara î t r e à R i m o g n e , à Etalle, à 
Eteignères , e tc . , où ils reposent sur les schistes siluriens. Dans 
toutes ces localités ils fo rment sans aucun doute, la base du lias 
moyen , puisqu 'on les voit associés avec des fossiles aussi caracté
r is t iques que la Terebratala numismalis et 1'O. cymbiu'm, et jamais 
avec l 'O . arcuata. Il est vra i que M . P ie t t e annonce avoir trouve 

(1) Cette espèce se trouve souvent dans les assises supérieures d» 
calcaire à Gryphées arquées, mais souvent aussi on la rencontre à la 
partie inférieure du lias moyen. Cela a lieu dans le. Jura (environs de 
Besançon et de Salins) ; à Vassy, près d'Avallon ; à Neuffen (Wurtem
berg), etc. 



dans ce même calcaire sableux inférieur, à Etal le et à R imogne , 
un très grand nombre des espèces d 'Hettange. Ge jeune et zélé géo
logue en conclut que cette faune a vécu avant et après le dépôt dé 
calcaire à Gryphées arquées, et que par suite il faut faire descendre 
dans le lias inférieur le calcaire sableux inférieur. 

Nous avons parcouru avec M. Pie t te presque toutes les localités 
dont il est ici question ; nous devons d i re que nous ne pouvons 
partager son opinion. 

Nous admettons parfa i tement l 'exact i tude des dé te rmina t ions 
faites par M. P ie t t e , mais i l ne s 'ensuit aucunemen t que ces es
pèces aient vécu au m o m e n t où se déposaient les couches à g r a n d e s 
Cardinies. Voici les motifs de nos doutes : 1° De R o m e r y à la 
Grange-au-Bois où ces couches sont b ien m i e u x développées q u ' à 
Etalle ou à R i m o g n e , il n 'y a pas trace de ces fossiles. 2° Les a s 
sises qui les renferment à Etal le et à R i m o g n e const i tuent un vé
ritable conglomérat , formé de fragments de roches préexis tantes , 
de coquilles souvent brisées ou roulées. Les fossiles infraliasiques 
que l 'on trouve dans les calcaires sableux inférieurs p rov iennen t 
donc bien p robab lement d 'un r eman iemen t de que lque assise 
infraliasique existant dans le voisinage à l 'état arénacé. Ces assises 
étaient sans doute un représentant rud imenta i re des grès d 'Aigle
mont , comme ceux-ci sont u n équivalent rud imen ta i r e des grès de 
Luxembourg ; peut-ê t re m ê m e sur quelques points exis te- t - i l 
encore quelques lambeaux non remaniés de grès infraliasique 
recouvert immédia tement par le lias moyen sans interposit ion de 
calcaire à Gryphées arquées. 

Sans aucun doute l 'explication q u e donne M . P ie t te est possible, 
mais, pour en démont re r l 'exacti tude, il faudrait re t rouver cette 
faune dans des assises qui lussent en superposition directe sur les 
calcaires à Gryphées arquées. Jusque- là , celle que nous donnons 
nous paraî t la plus simple et la plus conforme à la consti tution 
géologique de la contrée . 

Cela.nous amène à signaler u n nouveau caractère distinctif ent re 
le lias moyen et le lias inférieur. C'est précisément cette extension 
des calcaires sableux sur les flancs de l 'Ardenne b ien au delà des 
limites du calcaire à Gryphées^ arquées. I l y a donc eu à la fois, à 
l 'époque où les calcaires sableux on t commencé à se déposer, chan
gement dans l 'é tendue des m e r s , dans la na tu re des sédiments 
q u elles déposaient e t dans les a n i m a u x qu 'e l les nourr issaient . 
C'est donc une limite à respecter. 

Les étages inférieur et moyen d u lias au tour de Mezières doi
vent être conservés tels que M M . Sauvage et Buvignier les on t 



dé l imi tés ; les différences les plus grandes se t rouvent certaine
m e n t au point où ces observateurs ont placé la l imi te . 

Dans tout ce qui précède, lorsque nous avons par lé de Gryphée 
arquée ou de Gryphée cymbium, nous l 'avons fait avec réflexion, 
et tous les échanti l lons cités sont , dans les collections de l'Ecole 
normale , à la disposition de qu iconque voudra en juger par lui-
m ê m e . 

La m ê m e r e m a r q u e s 'applique aux Gryphées a rquées de Breistroff 
q u i , d 'après M. P i e t t e , n ' appar t i endra ien t pas au type de l'espèce, 
mais à une variété part icul ière aux calcaires sableux inférieurs; 
sans contester q u e M . P ie t te ait p u recuei l l i r dans cette localité, 
où nous avons aussi signalé les p remières assises du lias moyen, des 
gryphées identiques avec celles de R i m o g n e , nous ne pouvons que 
ma in ten i r les t e rmes de not re compte - r endu d u 8 septembre \ 852, 
à la session ex t raord ina i re de Metz (1) : le calcaire à Gryphées que 
la Société a observé à Breistroff est bien le vrai Calcaire à Gryphées 
arquées, celui de W a r c q , et les Gryphées qu i y ont été recueillies, 
et que nous remet tons sous les yeux de la Société, appartiennent 
b ien au type de l 'espèce. I l est vrai qu ' i l existe, à un niveau un peu 
plus élevé, une variété de Gryphée a r q u é e dist incte, plus petite, 
sans crochet lorsque la coqui l le a été fixée, ou avec un crochet 
très pet i t et for tement rejeté de côté : c'est le j eune âge de l'espèce. 
C'est celle que M. Rozet (2) a rappor tée avec raison à la G. obli-
quota, S o w . , coquil le b ien différente de celle que M. Buvigniera 
désignée sous ce n o m (3). Ce niveau qui existe dans beaucoup de 
contrées est celui que nous avons signalé à W a r c q m ê m e , dans les 
grandes carrières. I l ne fait donc point par t ie des calcaires sableux 
inférieurs, qu i forment , dans le voisinage, des assises plus élevées 
dans la série, et où nous n 'avons rien vu qu i nous paraisse appar
tenir à la Gryphée a rquée . 

Enfin nous croyons devoir relever u n e phrase de M . Piette, qui 
prise isolément serait e r ronée . M . P ie t te d i t : « Les grès de Luxem
b o u r g peuvent correspondre , ou au grès d 'Aiglemont , ou au grès 
de R i m o g n e , ou m ê m e aux calcaires de W a r c q . » Si l'on ne change 
pas la signification des mots grès de Luxembourg, si l 'on continue 
à désigner pa r là la masse de grès sur laquel le est bâ t ie la forte
resse, ces grès sont recouverts par les calcaires à Gryphées arquées 

(1) Bull., 2° sér., vol. IX, p. 6 0 3 . 
(2) Bull., 1 " sér., t. X I I , p. -160, 1 8 4 1 . 
( 3 ) Atlas de la géol. de la Meuse, pl . V, fig. 3 et 4 . 



types, ù Luxembourg m ê m e , et aucune hypothèse ne peu t prévaloir 
contre ce fait incontestable (1). 

Ces quelques observations cri t iques, qui por ten t sur tout sur la 
partie hypothét ique du mémoi re de M. P ie t te , n 'ont nu l lement pour 
objet de d iminuer le mér i te de ce travail . I l y a lieu de se féliciter 
de ce que cette question du grès d 'Het tange soit devenue l'occasion 
de recherches aussi fructueuses pour la paléontologie liasique. 

Comme renseignement ut i le dans la quest ion qu i nous occupe, 
et pour éviter des méprises, nous croyons devoir présenter sur les 
Gryphées du lias les observations suivantes. 

Observations sur les GRYPHÉES BU LIAS, et sur quelques espèces 

avec lesquelles elles ont été confondues. 

Tous les géologues qui ont é tudié avec détai l les assises du lias 
ont constaté des horizons différents et constants, auxquels cor res
pondent des formes différentes d'Ostrea arcuata ou d ' O . cymbium, 
et quelques auteurs ont cherché dans des travaux très instructifs à 
apporter plus de précision dans les caractères distinctifs de ces 
espèces. Nous citerons en part iculier M. Buvignier (Statistique 
minéral, et palêont. de la Meuse, Atlas, p . 25 , pl .V) et M . T e r q u e m 
(Bull, de la Soc. d'his. nat. de la Moselle, p l . I V , 1855). Nous 
demandons la permission de soumettre à notre tour à la Société 
la manière dont nous concevons la distr ibution spécifique des 
Gryphées du lias, t ravai l qui a bien souvent fixé notre at tent ion 
depuis une dizaine d'années. Nous n 'avons pas cependant , pour 
des espèces aussi répandues et dont tant d 'auteurs se sont occupés, 
l ' intention d 'ent rer dans de grands détails de description. 

LIAS INFÉRIEUR. — Calcaire à Gryphées arquées. — On y 
trouve deux espèces : 

1° OSTREA SUILLA (Schloth . , in Taschenbuch, 1813, vol . V I I , 

p . 105, pl . h, fig. h; T e r q u e m , loc. cit., p l . I V , fig. 8 à 1 1 . — 
Ostrea arcuata, var. suilla; Chapuis e t D e w a l q u e , Foss. du Luxem
bourg, p . 222,.pl . X X X I I , fig. 5). 

Cette espèce, que M. T e r q u e m a restituée avec raison, se dist ingue 
aisément par sa forme orbiculaire , son test mince , son crochet très 
court. 

J 'en ai recueilli deux exemplaires à Varangévil le (Meurthe) et 
un à Fréville (Manche). 

(1) Bull., 2 8 sé r . , vol. IX, p. 607. 



2 o OSTREA ARCUATA (Lk. sp . ) , Desìi . , a d m e t deux varietés. Le 
type est connu de tout ie m o n d e . La 2° var ié té , qui se trouve à 
la base c o m m e à la par t ie supér ieure d u calcaire à Gryphées 
a r q u é e s , quelquefois en grande a b o n d a n c e , n'est autre que la 
G. obliquata, Sow. (Sowerby , Min. conch., pl . 1 1 2 , fig. 3; 
Rozzi,Bull, de la Soc. géol. deFr., l r e série, t. X I I , p . 1 6 1 , pl.IV, 
fig. 3 ; Gryphœa incuna, var . lata, Z i e t en , p . 6 5 , p l . 49, fig. 2), 
Elle est quelquefois associée au type de l'espèce. E l le porte presque 
toujours d 'une man iè re t rès visible le pli de la Gryphée arquée. 
Comme hor izon géologique et c o m m e espèce, elle diffère complète
m e n t de l 'O . obliquata, B u v . , T e r q . ; q u a n t à l ' O . obliquata, Goldf., 
ce pour ra i t ê tre une variété adul te n o n plissée et fixée; nous avons 
recueill i cette dernière var ié té à Warcq et à Osinanville avec le 
type de l 'O . arcuala. 

LIAS MOYEN. — OSTREA CTMBIUM (Lk. sp.) , Desh. — On peut 

n ' adme t t r e q u ' u n e seule Gryphée dans le lias moyen , G. cymbium, 
don t la forme, il est vrai , atteste des var ia t ions réel lement consi
dérables , mais p a r degrés et en laissant intacts certains caractères 
qui pe rme t t en t toujours de reconnaî t re l 'espèce, comme la forme 
d u crochet et les stries régulières de la peti te valve. Toutefois ces 
formes si diverses restent en général assez constantes dans les 
mêmes assises, et il n 'est pas surprenant que beaucoup d'auteurs 
les aient élevées au rang d'espèces. Mais qu 'on les considère 
comme espèces ou c o m m e variétés, on peu t en tirer le même parti 
dans la p r a t i que . 

L'assise inférieure du lias moyen , qu i correspond aux calcaires 
sableux inférieurs de M. Buvignier est caractérisée par une variété 
très allongée [Gryphœa obliquata, Buv . , Atlas géol. delà Mease, 
p l . V, fig. 3 et 4 , non Sow.) , qu i n 'est aut re que la G. cymbium, 
var. elongata, Goldf. (pl. 84, fig. 4) , et qui nous paraî t aussi être 
la m ê m e chose que la G. lœvinsctda, i far t . (Zieten, p . 66, pl. M, 
fig. 4). Nous l 'avons recueill ie à Bosservillc (Meur the) avec {'Hippo-
podium ponderosuin, et ìa. Cardi ni a liybrida, S t u t c h . ; à Pulnoy, 
près Nancy , avec la Cardinia securiformis, A. Guibalianus, pk-
nicosta, e tc . ; à Rodeinack , à la Grange-au-Bois près Mézières, à 
Landes (Calvados), e tc . , e tc . , et pa r tou t au m ê m e niveau. 

Dans les mêmes assises que la précédente se t rouve la variété 
q u e Sowerby a décr i te sous le nom de G. Maccullochi (Min. 
conch., pl . 547 , fig. 1, 2 , 3 ) ; c'est la G. cymbium, var. ventricosa, 
Goldf. (pl. 8 4 , fig. 3) ; mais ce n'est ni la G. Maccullochi de cet 
au teu r , ni celle de M . T e r q u e m . J e l 'ai recueill ie avec la variété 
précédente à la Grange-au-Bois (Ardennes), à Blosville (Manche) 



et à Vieuxpont (Calvados); elle se t rouve dans la m ê m e position 
à Mende, à Augy (Cher), à Besançon, etc. ; elle sert, pa r son abon 
dance, à caractériser un niveau part icul ier . Quand cette variété 
de 1' 0. cymbium et la var . obliqua de l 'O. arcuata ont été fixées pa r 
le crochet, elles sont difficiles à d is t inguer . Cette difficulté s ' aug
mente encore du voisinage des couches ; cependant les caractères 
spécifiques s'y mont ren t toujours quand on examine a t ten t ivement . 
En Normandie ces assises inférieures du lias moyen sont souvent 
confondues avec le calcaire à Gryphées arquées , avec lequel elles 
ont le plus grand rappor t : on y t rouve peu d 'Ammoni tes . 

Les assises moyenne et supérieure d u lias moyen sont carac té
risées par les variétés gigantesque et élargie de l 'O. cymbium. L ' une 
de ces variétés est allongée et at teint u n e t rès grande tai l le , c'est 
la G. cymbium, var . gigantea, Goldf. {O. Goldjussi, T e r q . ) . E l l e s e 
trouve à Eterville près Caen, à Besançon, à Vassy près Avallon, 
à Alanzy près Longwy, à Breux (Meuse), e tc . Quelquefois cette 
variété mont re sur la grande valve un pli plus ou moins prononcé , 
mais dont la trace existe toujours, et alors elle devient l 'O. brolien-
sis ou O. lobata, Buv. [Atlas, p l . Y , fig. 7, 8, 9). L 'aut re variété , 
qu 'on pourrai t nommer var . lata (non var. dilatala, Goldf.) , et qu i 
atteint aux environs d'Avallon où elle est c o m m u n e dans les cou
ches à Ammonites spinatus, la taille de la précédente, est presque 
ronde ; elle a le pl i de l 'O. lobata, Buv. , et, à sa petite valve, les 
stries régulières caractéristiques de l 'espèce. M. Rozet en a publ ié 
une bonne figure [Bull., 1 " série, t. X i l , p. 1 6 1 , pl . I V , fig. 2 ) . 
C'est à cette variété que nous rapportons des exemplaires provenant 
des marnes à Plicatula spinosa (assise supérieure du lias moyen) , 
des environs de Longwy, qui nous ont été données par M. Te r 
quem, et qu ' i l a at tr ibuées à l 'O. Maccullncki, Sow. ( T e r q u e m , 
toc. cit., pl . IV , fig. 1, 2, 3). Nous y retrouvons exactement les 
mêmes caractères que dans ceux que nous avons recueillis à 
Avallon ; seulement ils sont dans u n moins bon état de conserva
tion, et le crochet, sur tout dans les jeunes , est en général un peu 
plus fort. 

Nous ignorons ce que peut être l 'O . Macculloclù, Goldf.; sans les 
stries qui ne sont pas assez régulières, elle se rapporterai t bien à 
cette dernière variété. 

LIAS SUPÉRIEUR. — Nous connaissons deux espèces de Gry
phées dans cette assise. L'une d'elles est celle à laquelle M. d 'Or -
bigny (Prodr. 1, p . 257) a donné le nom de O. Knorri, Voltz, et 
qu' i l cite du lias supérieur de Sa iu t -Maixen t (Deux-Sèvres) et de 
Fontenay (Vendée); l 'autre est la G. polymorp/ia, Munst . La pre-



mière nous para î t nouvel le , uous lu i donnerons le n o m d'O. pk-
taviensis, et nous allons mon t re r en quoi elle diffère de YO.Knom\ 
Voltz . 

OSTREA PICTAVIENSIS, nov. sp. — L e type de l ' O . Knorri, Voltz 
( O . Knorri, Voltz, Z ie ten , W u r t . , p . 60 , p l . A5, fig. 2 . — 0. cos
tata, Goldf., p l . 72, fig. 8 , non Sow.) , appar t ien t à l'assise supé
r i eu re de la g rande oolite (Bradford-clay) (1). Nous l 'avons recueil
lie à ce n iveau à Gravelotte près Metz avec l ' O . costata, Sow,, et 
M. Kœchl in -Sch lumberger nous l 'a donnée de Fe re t t e (Haut-Rhin), 
M . Levallois(iS;<«. de la Soc. gcol. de France, 2° série, t. V I I I , p. 337) 
a signalé cette espèce dans l 'Oxford-clay inférieur des environs de 
T o u l , où nous l 'avons vue n o u s - m ê m e ; elle est abondante dans 
le dépar tement de la Sart l ie ; à Bonrepos près Mamers , à Courgains, 
à Soul igné, à Pescheseul , au T e r t r e - R o u l é entre Conlie et Sillé, 
elle accompagne les espèces les plus caractérist iques de l'Oxford-
clay inférieur. 

On a réun i , Voltz l u i -même , l 'O. Knorri avecY O. costata, Sow, 
C'est une e r reur ; l 'O. costata n'est pas une Gryphée ; ses côtes sont 
beaucoup plus fortes et plus régulières, et sauf pour quelques échan
tillons heureusement très rares, la dis t inct ion en est toujours facile, 

On devra donc d ' abo rd séparer ces deux espèces. 
1° O. costata, Sow. (Min. conch., pl . 488 , fig. 3). Caractéris

t ique jusqu ' ic i des assises supér ieures de la Grande oolite, ce que 
nous avons vérifié pour tout le pour tour d u bassin parisien et 
pour le dépar tement de Saône-e t -Loi re . 

2° O. Knorri, Voltz, se t rouve à l 'est comme à l 'ouest du bassin 
parisien dans l 'Oxford-clay infér ieur , et à v l 'es t dans les assises 
supérieures de la Grande oolite. 

Cela posé, il existe en abondance dans le lias supér ieur des ré
gions comprises ent re le pla teau centra l et la Vendée une espèce très 
semblable dans le j eune âge à l ' O . Knorri, Vol tz ; toutefois elle est 
p lus allongée, p lus aminc ie ; les côtes fines qu i recouvrent sa sur
face ont une au t re disposition ; on di ra i t un plissement de la surface 
de la coquil le qui disparaî t avec l 'âge à 20 ou 25 millimètres de 
longueur . Cette espèce a t te int une tai l le bien plus considérable que 
les précédentes ; nous en avons qu i ont 70 mil l imètres de longueur. 
El le por te un sillon très prononcé qui sépare sous forme d'aile le 
t iers de la grande valve. Ce sillon existe souvent sur les jeunes, ce 
qui n ' a pas l ieu dans l 'O. Knorri. La p lupar t des échantillons 

( I ) Mém.do la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, t. I , VARIÉ** 
p. 1 8 . 



adultes conservent près d u crochet les plis du jeune â g e ; q u e l 
ques-uns cependant sont ent ièrement lisses et ressembleraient alors 
tout à fait à une espèce de l 'oolite inférieure, O. sublobata, Desìi . , 
n'était l'étroitesse r emarquab le de la coquille dans le voisinage 
du crochet qui sert à l 'en dist inguer. 

C'est cette espèce qui a été rapportée par M. d 'Orbigny à 
l 'O. Knarri, Voltz, et que nous n o m m o n s O. pictaviensis. Nous 
en avons recueilli deux très jeunes exemplaires dans le lias supé 
rieur de Vassy près Avallon. 

OSTREA POLYMORPHA , Muns t . sp . (Gryphœa polymorpha, M u , 

Goldf, t. 3 , p . 3 1 , p l . 8 6 , fig. 1 . — Ostrea polymorpha, d 'Orb . 
Prodr., t . 1 , p . 2 8 5 . — Ostrea polymorpha, Chapuis et Dewalque , 
Foss, du Luxembourg, p . 2 2 5 , p l . 3 4 , fig. 2 ; Mém. de l'Acad. 
de Bruxelles ; Mém. cour., t. X X V , 1 8 5 3 ) . — Ostrea ferrugìnea, 
Terq . , Bull, de la Soc. d'hist. nat. de la Moselle, 1 8 5 5 , p l . 4 , 
fig. 4 à 7 ) . 

On trouve dans l 'oolite ferrugineuse de Champigneul le près 
Nancy et des environs de Metz (lias supérieur à A m m. radians) u n e 
huître hémisphér ique que M. T e r q u e m a n o m m é e O . ferruginea. 
Elle se rencontre aussi aux environs de Longwy dans des assises 
de même âge que M M . Chapuis et De . . a lque regarden t à tor t 
comme appar tenant à l 'oolite inférieure. Ces derniers auteurs ont 
pensé que cette Huître pouvait ê tre rapportée à l ' O . polymorpha 
Goldf. M. d 'Orbigny rapporte également à cette espèce u n e Huître 
des environs de Metz et de N a m u r . Nous avons recueilli aux envi 
rons de Mamers et de Sillé, à Chaumi ton et au Gibet , où elle 
est assez commune aussi b ien qu ' auprès d'Alençon, une espèce 
orbiculaire, mince , por tan t tous les caractères des échant i l lons 
désignés ci-dessus, et qu i dans toute cette contrée caractérise 
l'oolite inférieure. C'est cette espèce que , pa r e r reur , nous avions 
désignée (Bull., 2 E série, t . X I I , p . 8 4 ) , sous le n o m d ' O . Buck-
ma/ini. 

Il faut avouer qu 'en général les échantil lons des diverses localités 
que nous venons de citer sont en mauvais état de conservat ion. 
Peut-être y a-l-il deux espèces, mais il ne nous a pas été possible 
de le constater. Nous croyons donc devoir adme t t r e provisoi re
ment que l 'O. polymorpha est à la fois dans le l ias supér ieur de 
l'est, et dans l'oolite inférieure de l 'ouest. 

OOLITE INFÉRIEURE. — OSTREA SHBLOBATA, Desh. — (Ostrea 
sublobata, Desh., Encycl. méth.. Moli., t . I I , p . 3 0 7 , 1 8 3 0 . — 
O . cymbium, Murch. , Geol. Chclt., 2° éd . , p . 7 5 , p l . 7 , fig. 3 , 1 8 4 5 . 
— O . Phœdra, d 'Orb . , Prodr., t. I , p . 2 8 5 - 1 8 4 9 ; Chapuis et 



Dew. , loc. cit., p l . 2 5 , fig. 1 . — G. Buckmanni, Lycett, Ann. 
and mag. of. nat. hist., vol. X I , 2 ' série, 1 8 5 3 . ) 

M. Deshayes a bien voulu nous mon t re r le type de cette espèce, 
El le est facile à reconnaî t re ; voisine de l 'O. dilatata, elle s'en dis
t ingue pa r un sillon bien plus p rononcé sur la grande valve. 

N o u s l 'avons recueillie aux Mout iers et à Eterv i l le (Calvados); 
elle se t rouve aussi dans l 'oolite inférieure de Mâcon , de Tennie 
(Sarthe) , et à la base de cet étage dans la Moselle avec le Mont-
livaidtia decipiens (Edw. et H . ) . M . T e r q u e m (loc. cit.) a bien 
dis t ingué cette espèce. 

Tubleclu des espèces discutées dans cette notice. 

jÛSTREA SUttLA 
( S c h i o t h . , s p . ) . 1 

| û . ARCUATA ( L a m k . , | 
s p . ) , Desh I 

[O. CYMBIUM ( L a m k . , 
s p . ) , Desh 

ESPÈCES ADOPTEES. 

0 . P1CTAVÌENSIS 
Héb 

O. POLYMORPHA 
G o l d f . 

O. SÙBLOBATA, Desh, 

0 . COSTATA, S o w . 

0 . RNORRI , V o l l z . 

SYNONYMES OÙ VARIETES. 

Gryphœa incurvatovi'. 
G. obliquata^ S o w . . . 

Var¿ elongata.= 

Gryphœa Icevius-
cula, Z i ë t e n . . . 

Gryphcea obliqua
ta, B u v i g n i e r . . . 

V a r . ventricosa. 

V a r . gigantea.— O. Goldfussi^ T e r q . 
V a r . lobata. = O. Bròliensis, B u v . . 
"Var. lata. = O) Maccullochii. T e r q . 
• ( n o n S o w . ) . . . . , . . 

O. Knorri, d ' O r b . (non. V o l t a ) . 

O. ferruginea, T e r q . 

O . Phœdras d ' O r b , . . . 
Gr. Buckmanniy L y c e t t . 

O. costata, G o l d f . ( n o n S o w . ) 

ASSISES 
qu 'e l l es caractérisent, 

Ca lca i re à Gryphées ar-
qne'es. 

I d . 

Assise i n fé r i eu re du lias 
m o y e n . 

Assises moyenne et supé
r i e u r e d u l i ; is hioyiiii. 

L i as supé r i eu r . 

L ias supe ' r ieur dé l'est du 
bass in pa r i s i en . 

O o l i t e in fé r ieure de 
L'ouest. 

O o l i t e i n f é r i e u r e . 

G r a n d e o o l i t e . 

G r a n d e oo l i te de l'est. 
O x f o r d - c l a y in fér ieur de 

l 'est et de l'ouest.-

M. d'Omalius d'Halloy fait remarquer que les conclusions de 
M. Pieite, autant qu'il a pu en juger à une simple lecture 
publique, sont complètement d'accord avec le travail qu'il a f a i t 
lui-même pour coordonner les observations de MM. Dumont et 
Dewalque avec celles de MM. Sauvage et Buvignier. Le l i a s 



inférieur se compose de calcaires et de grès en Belgique (grès 
de Mariinsart, marnes de Jamoigne, grès de Luxembourg), 
comme dans le département des Ardennes (grès d'Aiglemont, 
calcaire de Warcq et grés de Romery). Le lias moyen est 
composé indifféremment de grès et de calcaires. 

M. Hébert pense que la division des deux étages ne doit pas 
être établie entre deux couches contenant la même faune, 
et que la limite du lias inférieur doit être placée au-dessus du 
calcaire de Warcq. 

M. Élie de Beaumont trace au tableau la coupe ci-dessous 
qui reproduit les idées développées par lui dans VExplication 
de la carte géologique de la France, et que les recherches 
postérieures ne lui paraissent avoir modifiées en rien. Il ajoute 
que le grès de Luxembourg forme une lentille, et que le grés 
de Vie constitue un terrain plus général -, le grès de Romery 
forme aussi une lentille, et se trouve remplacé, en Lorraine, 
par des assises calcaires. 

/ Lias supérieur, renfermant des grès ( Grès de Virtori). 
e Calcaire à Gryphe'es arquées de Strassen. 
d Grès de Luxembourg. 
c Marne de Jamoigne, avec Gryphœa arcuata. — Marne d'Hemelsingen. 
b Grès de Vie. 
a Marnes irisées 

M. Levallois fait remarquer que le grès de Vie (département 
de la Meurthe), qui figure dans la coupe donnée par M. Elie de 
Beaumont, comme type du grès infra-liasique, est précisément 



l'identique du grès de Kédnnge (département de la Moselle), 
qui lui a toujours servi de point de départ dans la discussion 
de la position des couches liasiques des environs d'Hettange, 
Cette coupe justifie, aussi bien que les observations de 
M. Dewalque et celles de M. Piette, l'opinion de M. Levallois 
sur la position du grès d'Hettange par rapport au grès infra-
liasique type, dont il est séparé par le calcaire à Gryphées 
arquées de Distroff. Seulement il plaçait le grès d'Hettange 
trop haut dans la série, ne supposant pas qu'il fût recouvert par 
d'autres couches à Gryphées arquées, comme on l'a reconnu 
depuis -, de même que M. Hébert le plaçait trop bas, en n'ad
mettant pas que du calcaire à Gryphées arquées pût encore se 
trouver au-dessous. Ce qui paraît ressortir aujourd'hui de 
l'ensemble des observations, c'est que la vérité est entre ces 
deux manières de voir ; c'est qu'il existe des couches à Gryphées 
arquées tout à la fois au-dessus et au-dessous du grès d'Het
tange : au-dessus, comme le calcaire à Gryphées arquées de 
Strassen recouvre le calcaire de Luxembourg ; au-dessous, 
comme le calcaire à Gryphées arquées de Warcq est recouvert 
par le grés de Romery ou de Rimogne, dans les Ardennes. 

A l'appui des observations de M. Elie de Reaumont, 
M. d'Omalius d'Halloy dit qu'il ne saurait restreindre la déno
mination de calcaire à Gryphées arquées à telle ou telle couche 
du lias inférieur ; qu'il admet en géologie des coupes étendues 
où les couches partielles varient d'aspect, et que les petites 
subdivisions locales ne se retrouvent généralement pas à de 
grandes distances. 

Séance du h février 1 8 5 6 . 
PRÉSIDENCE DE M. DESHAYES. 

M. P . Michelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, 
le Président proclame membres do la Société : 

MM. 
D E CASTRO ( Manuel-Fernandez ) , ingénieur en chef des 



mines, à Madrid (Espagne), actuellement rue Notre-Dame de 
Lorelte, 1 1 , à Paris , présenté par MM. de Verneuil et 
Collomb; 

PEIXAT (Edmond) , rue Soufflot, 1 , à Paris, présenté par 
MM. Michelin et Se. Gras. 

M. DE LAJONKAIRE, ancien membre , rue de Douai , 17 , à 
Paris, est admis, sur sa demande, à faire de nouveau partie de 
la Société. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

La Société reçoit : 

De la part de M. A. de Lajonkaire, Mémoire sur la mise en 
culture des terres vagues dans le département des Landes, 
in-8, 123 p . , le Havre, 1856, chez Alph. Lemale. 

De la part de M. de la Roquette, Des dernières expéditions 
faites ci la recherche de sir John Franklin, et de la découverte 
d'un passage, par mer, de l'océan Atlantique a Vocéan Paci

fique (lu à la séance de la Société de géographie du 18 jan
vier 1856) ; in-8, 6 p. 

De la part de M. Ch. Grenier, Chemin de fer du Jura cen
tral. — Mémoire lu à la Société d'émulation du Doubs (séance 
du 29 décembre 1855), in -8 , 8 p . , Besançon, 1855, chez 
Dodivers et O . 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de V'Académie 
des sciences, 1856, 1 e r sem., t . XLII, n o s 3 et 4 . 

Bulletin de la Société de géographie, he sér.5 t . X, n° 6, 
décembre 1855. 

L'Institut; 1856, n°* 1151 et 1152. 
Réforme agricole, par M. Nérée Boubée, 8 e année, sep

tembre 1855. 
Bulletin de la Société française de photographie, 2 e année, 

n° 1, janvier 1856. 
The Athenœum; 1856, n°s 1474 et 1 4 7 5 . 
Abhandlungen herausgegeben von der Senckenbergischen 

naturforschenden Gesellschaf't,ler vol., 2 e livraison. Francfort-
sur-le-Mein, 1855. 



The American Journal, b y Siïliman, 2 e série, n° 60, no
vembre 1855 . 

Natuurkundig Tijdschrift voor Nederlaiidsch Indie, vol, 
VIII \ nouv. sér., vol. V, 5 e et 6 e livrais.; — vol. IX, nouv, 
sér., vol. VI, 3 e et hù livrais. 

M. Michelin offre à la Société les moules en plâtre de deux 
échinides des couches supracrétacées de la Jamaïque. 

L'un est un Amblypygus dont on a trouvé quelques rares 
échantillons dans les terrains nummulitiques de la haute Italie 
et de la Crimée. Ce genre est remarquable par un anus (rte 
allongé et très grand placé près de la bouche, â peu prés comme 
dans les Echinoneus. L'espèce américaine diffère de celle eu
ropéenne en ce qu'elle est ronde et très épaisse. Elle a 9 cen
timètres de diamètre, et porte le n° y 5 des séries d'Àgassiz. 

L'autre appartient au genre Canocfypus du même auteur, 
qui se rencontre assez fréquemment dans les terrains crétacés 
ou supracrétacés d'Europe, de Crimée et d ' E g y p t e . L'espèce 
de la Jamaïque a de l'analogie avec le C. Leskei de la craie, 
mais elle est plus surbaissée, et ne paraît pas ornée, comme œ 
dernier, de gros tubercules à sa partie supérieure. Il porte le 
n° y 6 des séries d'Agassiz. 

Ces deux espèces portent, dans sa collection, les noms 
à*Amblypygus americanus et de Canoclypus jamaicensis. 

M. Delesse donne lecture de la note suivante qui lui a é t é 
transmise par M. Jenszch. 

Note supplémentaire sur Vamygdalophyre {Bull., 2 e sér,, 
t . XI , p . 491-497) , par M. Gustave Jenzsch, docteur te 
sciences, etc. , à Dresde. 

Pendant mon séjour à Paris, j'eus l'honneur de lire à la So
ciété géologique de France une note sur l'amygdalophyre, h 
plus récente des roches éruptives du royaume de Saxe. Mainte
nant je prends la liberté de présenter à la Société géologiq»' 
quelques remarques supplémentaires sur la même matière. 

Chlorophœnerite, nouvelle espèce minérale. — M. Delesse 
(Bull., T série, t. I I , p . 498) est porté à croire que la substance 
jusqu'à présent désignée par moi sous le nom de ehlorophceite est 



analogue avec la chlori te ferrugineuse que M. N a u m a n n a n o m m é e 
delessi te, et qui tapisse les amygdaloïdes des mé taphyses , des 
spilites, et d 'un grand n o m b r e d 'aut res roches. 

Récemment , j ' a i fait des recherches sur ce minéra l t end re , 
d'une dureté très faible, de couleur ver t foncé, dont la p o u d r e est 
d'un vert-pomme un peu grisâtre. El le a une densité ( 1 ) : = 2 ,684. 

Composition : 

Eau 
Silice 
Protoxyde de fer. 
Alumine 
Magnésie 
Chaux 
Potasse 
Soude 

6,7 
59,4 
42,3 

ne sont pas déterminées à 
l'égard de la quantité. 

Elle donne assez facilement, au cha lumeau, un verre noir et 
magnétique. 

Soluble dans l 'acide ch lo rhydr ique , elle laisse u n résidu de 
silice. 

J 'ai examiné ce minéra l sous le microscope, employant un 
grossissement l inéaire de 300. On observe de petits indiv idus 
cristallins à double réfraction. 

En comparant les t ravaux de M M . Delesse et F o r c h h a m m e r , on 
voit que ce miné ra l , p o u r lequel je propose le n o m de Chloro-
phœnerite, n'est ni de la chlorophœite , ni de la delessite ( ch lo 
rite ferrugineuse). 

IVeissigite. — Dans le tableau de succession des miné raux que 
l'on peut rencontrer dans les amygdales de l ' amygda lophyre , on 
trouve deux fois la weissigite. 

1" J 'ai examiné p remiè rement la weissigite de p remiè re for
mation, de couleur rouge de chair . J ' a i t rouvé sa densi té 

= 2,551 — 2 , 5 5 3 . 

Pendant mon séjour à Ber l in , M . H . Rose m ' a pe rmis , avec la 
plus grande obligeance, d 'exécuter mes diverses analyses dans son 
laboratoire. 

(1) Les densités indiquées par moi sont toujours réduites à la 
plus grande densité de l'eau. 



L'analyse, exécutée en général d 'après les méthodes de 
M. H. Sainte-Glaire Dev i l l e , a donné : 

Perte par la chaleur 
Fluor 
Silice 
Alumine 
Magnésie 
Chaux 
Potasse 
Lithine 

0 ,35 

65,00 contenant 33,75 oxygène. 
19,84 — 9,13 — 

1,61 
0,19 

12,69 
0,56 

99,94 

0,64 
0,05 
2,15 
0,31 

3,15 

2° La \ eissigite de formation postér ieure est de couleur rosée 
b lanchâ t re , Densi té 

= 2 ,533 — 2 ,553 . 

Des morceaux b lanchât res et très friables avaient la densité 

= 2 ,527. 
Composit ion : 

Parte a la calcination 
Fluor 
Silice 
Alumine 
Magnesie 
Chaux 
Potasse 
Lithine 

0,55 

65,21 contenant 33,86 oxygène. 
19,71 — 9,21 — 
manque. 

ne sont pas déterminées à l'égard de 
la quantité. 

J ' a i examiné la pure té de la silice de ces deux iveissigites W 
l 'acide hydrof luo i ique . 

L 'absence de la magnésie dans la de rn iè re weissigite s'explique 
assez f ac i l emen t , car je possède ma in t enan t des échantillons 
excellents de weissigite dans la forme de la Laumonice. La lau-
mon i t e ne cont ient pas , c o m m e on le sait, de magnésie . 

J e n'ose pas juge r si la p r e m i è r e weissigite, qui contient de la 
magnésie , possède seulement des cristaux véri tables , ou si ses 
c r i s t auxne sont que pseudomorph iques . Les recherches cristalloga-
ph iques sur la weissigite n ' on t pas encore donné des éclaircisse
ment s sur sa n a t u r e , car les cristaux sont toujours confus et indis
t incts , et les formes de clivage sont très peti tes, et jamais passi-
blement nettes. Peut-être les différentes espèces de la famille de> 
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ïéolillies se trouvaient jadis dans les amygdales de l ' amygda lo -
pliyre ; peut-ê t re aussi remplissaient-elles quelquefois parfai te
ment de petites amygdales, pa r la t ransformat ion desquelles on 
peut s'expliquer la deuxième variété de l ' amygda lophyre . Cette 
deuxième variété , je l 'avais regardée dans m a première note 
comme une amygdalophyre porpl iyr ique contenant des cristaux 
de weissigite. 

La weissigite se rapproche , sous le po in t de vue c h i m i q u e , d u 
feldspath, et surtout de celui de Rodebe rg , dans le r o y a u m e de 
Saxe, que je viens de décrire dans les Annales de M . PoggendorfF, 
t. XIV, p. 30&e t su iv . , 1855, cahier 6 et 7, ainsi que dans le 
Chemish-pharniaccutisclies Cenlralblatt de M. W . Knop , 1 8 5 5 , 
il" 37. 

J'ai trouvé la densité de ce feldspath ortho.ie de couleur bleuâtre : 

— 2,348. 

L'analyse m 'a donné , après avoir examiné la pure té de la silice, 
par l 'acide hydrofluorique : 

Bore. 
Fluor 
Silice 

Perte à la calcination. 

Alumine 
Magnésie 
Potasse . 
Soude. . 
Lithine . 

0,82 

65,24 
20,40 
0,84 

4 2 ,35 
0,27 
0,71 

100,33 

contenant 33,87 oxygène. 
9,53 
0,34 
2,10 
0,07 
0,39 

2,90 

Succession des minéraux dans les amygdales de l'amygdalo
phyre. •— J'ai continué les observations sur la succession des 
minéraux dans les amygdales de l ' amygda lophyre . Le tableau 
suivant est le produi t de ces recherches : 

Pierre de corne (Hornstein). 
CHLOROPIUSNEKITE . 

Galène. 
Pyrite ferrugineuse. 
Minerai de fer argileux jaunâtre. 
Calcédoine. 
Spath calcaire. 
Pierre de corne pseudomorphique ayant souvent pris la forme du 

spath calcaire scalénoédrique. 
Espace vide, produit d'un minéral disparu. 
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Quartz eu petits cristaux. 
W E I S S I G I T E de couleur rouge do chair, contenant de la magnésie. 
Talc en écailles très fines, produit de sa décomposition. 
Pyrite ferrugineuse souvent transformée en stilpnosidérite. 
Minerai de fer argileux jaunâtre. 
Pierre de corne ayant pris la forme du spath calcaire scalénoédrique. 
Minéral qui ressemble à la pinguite. 
Galène. 
Quartz bacillaire, quartz. 
Calcédoine avec des concavités de la forme rhomboédrique du Braun-

spath, plus rarement de la forme scalénoédrique du spath calcaire, 
remplies d'un minerai de fer argileux jaunâtre ou brunâtre, de fer 
oxydé brun, de pierre de corne pseudomorphique, et d'une masse 
siliceuse poreuse. 

Quartz compacte, cristallin. 
Quartz bacillaire ou radié. 
Quartz en cristaux. 
Améthyste en cristaux. 
Manganèse oxydé, hydraté. 
W E I S S I G I T E de couleur rosée, blanchâtre, ne contenant pas de 

magnésie, en cristaux pseudomorphiques de la Laumonite. 
Talc en écailles très fines, produit de sa décomposition. 
Pyrite ferrugineuse en hexaèdres, souvent transformée en stilp

nosidérite. 
Minéral vert foncé, brillant ou altéré, et fibreux. 
Pierre de corne pseudomorphique. 
Minerai de fer argileux jaunâtre. 
Plomb natif. 
Pinguite. 

M. Igino Gocchi fait la communication suivante : 

Description des roches ignées et sédirnentaires de la Toscane, 
dans leur succession géologique, par M. Igino Cocchi. 

INTRODUCTION. 

Donner un catalogue raisonne des roches qui composent le sol de 
cette portion d'Italie qui s'appelle la Toscane, satisfaire à la demande 
qui m'en était faite par des hommes éminents auxquels je dois la 
plus grande déférence ; démontrer en même temps les faits sur 
lesquels s'appuie ma classification sans dépasser les bornes que je 
mesuis tracées ; donner une idée des progrès que l'ait la géologie dajis 
ma patrie, telles sont les causes qui m'ont amené, sans m'en douter, à 
rédiger ce mémoire. — J e n'ai presque pas besoin de dire que mon but 



et le principal étant l 'élude des roches sur classification et non pas un 
traité complet de la géologie toscane, ni l'explication d 'une carte 
géologique, j ' a i supprimé tout ce qui n'était pas strictement néces
saire pour atteindre ce but . Je renvoie pour les fossiles à l'ouvrage 
de SIM. Savi et Meneghini, Considerazioni stratigrafiche, paleonto-
logiche concernenti la geologia Toscana, e tc . , Firenze, 1851 , et aux 
Nuovi fossili Toscani, e tc . , de M. Meneghini; et pour les nombreux 
détails sur lesquels il ne m'est pas permis de m'arrêler , aux auteurs 
qui en ont spécialement traité. 

Élève de l'école géologique de Pise fondée par un éminent na tu
raliste, M. Paul Savi, et illustrée maintenant par un autre savant 
dont le nom n'est pas moins cher aux botanistes qu 'aux géologues, 
M. J . Meneghini, j 'en suivrai la méthode dont j ' a i pu maintes fois 
reconnaître l'exactitude, en vérifiant, soit avec leur assistance, soit par 
moi-même dans mes excursions et mes nombreuses recherches, les 
faits divers que je vais exposer. Ces deux émiuents géologues, toujours 
s'aidaut mutuellement, travaillent avec ardeur et zèle à l'illustration 
de la géologie toscane et de l'Italie entière, associant à leurs t ra
vaux ceux de tous les Italiens et étrangers qui ont écrit sur cette 
contrée et sur les autres provinces italiennes. Je citerai, entre autres, 
les noms de Pilla, La Marmora, Collegno, Pareto, Michelotti, Ange 
et Eugène Sismonda, Pacini, Zigno, Catullo, Omboni, Pouzi, Sca-
rabelli, Spada, Orsini, e tc . , parmi les Italiens, et de Murchison, de 
la Bêche, Brongniart, Coquand, Burat, Studer, e tc . , parmi les 
étrangers, dont les travaux ont contribué au progrès des connais
sances géologiques de l'Italie. 

Je regrette de n'avoir pas ici la bienveillante assistance de mes 
savants maîtres, mais qu'il me soit permis de leur exprimer ma plus 
vive reconnaissance de ce qu'ils ont bien voulu venir à mon aide, 
malgré la distance qui nous sépare, M. Meneghini, par ses conseils 
et ses communications importantes sur les nouvelles connaissances 
acquises à la science depuis mon séjour en F rance , et M. Savi, de 
ce qu'il lui a plu de rendre mon travail pins intéressant en me remet
tant quelques coupes inédites prises par lui-même. 

I . C O N S T I T U T I O N OROGRAPHIQUE. 

Je crois nécessaire, avant d'aborder mon sujet, de dire quelques 
mots sur l'orographie du pays dont je dois traiter, d'autant plus que 
ce sujet a été jusqu'ici trop négligé. 

La Toscane est un pays montueux; ses montagnes et ses accidents 
du sol souvent très bizarres, qui constituent pour le géologue de 



difficultés immenses, sont dus à deux principaux systèmes de mon
tagnes. Ce sont la Chaîne métallifère et les Apennins que les auteurs 
ont presque toujours confondus ensemble, mais qu'il faut dorénavant 
prendre l 'habitude de distinguer. La chaîne métallifère a été ainsi 
nommée depuis fort longtemps par M. Savi, h cause de ses richesses 
minérales qui entretiennent des exploitations d'une très grande im
portance. Cette chaîne commence un peu à l'ouest du golfe de la 
Spezia et va se terminer à l'île du Giglio, au cap Àrgentaro et au 
Capalbiese, à la limite méridionale du pays tracée par la Fiora, ayant 
une direction qui est parallèle à la côte méditerranéenne du N.-N.-O. 
au S.-S.-E. , et il paraît même qu'elle se prolonge plus au sud au delà 
de la Toscane (1). 

Dans ce long parcours, cette chaîne ne se suit pas sur une ligne 
sans interruption : au contraire, elle est formée par des groupes de 
montagnes plus ou moins étendus qui viennent se ranger les uns à la 
suite des autres, mais qui sont entièrement séparés et plus ou moins 
distants. Ces groupes montagneux ont une forme ellipsoïdale, et les 
couches y sont disposées les unes sur les autres concentriquement, de 
telle sorte qu'à partir des formations les plus anciennes qui occupent 
le centre de chacun d 'eux, on rencontre successivement les plus mo
dernes en s'éloignant du centre dans toutes les directions (Pl. X I , fig. 1). 

Ces groupes, qui forment ainsi de véritables îles au milieu de 
la plaine à partir du nord-ouest , sont les suivants, savoir : 

4 . Alpes apuennes. 
2 . Montagnes de Piso. 
3 . Montagnola Senese. 
4. Montagnesde GerfalcoetMon-

tieri. 
5 . Montagnes de Campiglia. 

6. Montagnes de Gavorrano. 
7. Montagnes de Cetona. 
8. Ile d'Elbe. 
9 . Capalbio et cap Argentaro. 

1 0 . Les îles du Giglio, Monte-
Cristo, Giannutri. 

On voit, par cette simple énumération, que les îles de l'archipel 
toscan font partie de cet techaîne en se disposant sur une ligne paral
lèle, mais plus occidentale, et que , avant de se terminer, cette chaîne 
s'élargit aussi vers l'est dans les montagnes de Cetona qui forment 
le groupe le plus oriental. Ces groupes n'ont pas de contre-forts ou 
ramifications, mais des principaux d'entre eux dépendent des soulève
ments de moindre importance qui constituent des zones plus extérieu
res ou comme autant d'ondulations concentriques au groupe principal. 
Telles sont, par rapport aux Alpes apuennes, les montagnes qui bordent 
des deux côtés le golfe de la Spezia a u N . - O . , les grandes montagnes 

(<) Ponzi, Bull, de la Soc. géol. de France, 2 e sér., t. VU, p. 464. 



de Sassalbo et de Mommio au nord, l'Alpe di Corfino au N.-E. Telles 
sont pour les montagnes de Pise les petites montagnes qui sont sur 
la rive droite du Serchio, en face de Ripafratta au nord-ouest , et 
Monsummano à l'est, etc. Parmi tous ces groupes, le plus gigantesque, 
le plus étendu et le plus important est celui des Alpes apuennes(fig. 1). 
Ces pics élancés, aigus, dénués de toute espèce de végétation, mais 
dont plusieurs sont des blocs immenses de marbre , qui ont jusqu 'à 
plus de 1700 mètres de hauteur et qu 'on admire quand le navire 
qui nous porte est en vue de Livourne, sont précisément les Alpes 
apuennes (1). 

Les Apennins toscans commencent à Monte Molinatico, au N. de 
Pontremoli, et se continuent jusqu 'à l'Alpe de la Luna, entre le 
Tibre et le Metauro, suivant une direction O. N . -O . , E. S.-E. Leurs 
formes sont plus ou moins arrondies, et, quoique non moins élevés, 
ils sont couverts de forêts et tle frais pâturages jusqu'au sommet. 
Ils sont continus d 'un bout à l 'autre, et sont formés de chaînons 
parallèles placés les uns à côté des autres. Des contre-forts dans une 
direction normale à la principale s'en détachent de toute leur étendue. 
Ils encaissent et déterminent ainsi les vallées transversales, et ce 
sont eux qui hérissent de leurs nombreuses ramifications l'espace qu i 
est compris entre les Apennins et la chaîne métallifère, et entre les 
groupes de cette dernière, et qui ajoutent du désordre dans la s t ra 
tification là où les deux systèmes se rencontrent. 

Toute la série plus ou moins complète des terrains, depuis le t e r 
rain tertiaire moyen jusqu'aux roches paléozoïques, forme la chaîne 
métallifère, tandis que les Apennins toscans sont uniquement for
més par le terrain crétacé supérieur et surtout par les terrains 
tertiaires. Il est donc bien établi que tout ce que j e vais dire et tout 
ce qui a été dit par les auteurs des roches anciennes de la Toscane 
doit être rapporté exclusivement à la chaîne métallifère. 

Enfin, on doit considérer comme un troisième système indépen
dant des deux précédents les montagnes serpentineuses qui occupent 
une grande zone à partir de Monte N e r o , près de Livourne, 
jusqu'à Acquapendente dans la Romagne, dans une direction qui est 
presque celle des Apennins. Les roches serpentineuses, en Toscane, 
ne sont pas limitées à ces montagnes, mais, en outre, elles forment 
deux grandes zones sur les deux côtés des Apennins. De ces deux 
zones , la zone orientale commence plus au nord que l 'autre clans 
les Salti del Diavolo de la vallée du Taro, et comprend les buttes 

(1) E. Repetti, Dizionario gcografico-fisìco-slorico della Toscana, 
Florence, 1 843, vol. I, p. 69'. 



gigantesques de Monte Béni et Sasso di Castro, illustrées par le 
célèbre Alexandre Brongniart ; la zone occidentale commence dans la 
vallée de Zeri, près de Pontremoli, et renferme les localités si inté
ressantes de Monte Ferrato, près de Pralo, et de l ' Impruncta, près 
de Florence. Enfin, les serpentines des îles forment une zone plus 
petite, et qui commence plus au sud que les précédentes. La dispo
sition topographique de ces roches a été reconnue et décrite pour 
la première fois, en 1838, par M. Savi. Comme dans les Apen
nins, on ne rencontre pas dans les montagnes serpentineuses de 
terrains plus anciens que le terrain crétacé supérieur , et encore 
sont-elles principalement formées par ce terrain et le tertiaire infé
r ieur , mais presque toujours dans l'état de métamorphisme le 
plus complet. C'est même là que ce genre de phénomène peut être 
étudié dans tous ses détails et sous toutes ses formes. 

Ces systèmes orographiques diffèrent encore par l 'époque à laquelle 
ils ont été produits ainsi que par les événements dont ils ont été le 
théâtre et qui les ont amenés à l'état dans lequel ils se trouvent 
aujourd'hui, ainsi que nous le verrons plus loin. 

I I . G R A N I T É ANCIEN. 

Je commence par les plus anciennes de nos roches dans le simple 
but d'éviter quelques répétitions, ce qui serait arrivé si j 'avais suivi 
l 'ordre opposé. Ainsi que le titre de ce chapitre l ' indique, il y a en 
Italie des granités qui ne sont pas du même âge. Le granité ancien a 
été reconnu et décrit dans les îles de la Méditerranée, pour la pre
mière fois en 1 8 4 3 , par M. le marquis Parelo (1). Il le décrivit alors 
en Corse; et dans le Var, sur le continent. Ensuite (2) il démontra que, 
dans l'île du Giglio, les terrains les plus anciens, aussi bien qu'en 
Corse, reposent sur ce granité, et qu'ils ont été soulevés ensemble, 
et qu 'un granité analogue forme en grande partie l'île de Monte-
Cristo (3). 

Il fut ainsi prouvé que dans l 'archipel toscan il y avait deux gra
nités différents, l 'un plus ancien, qui est celui dont nous parlons, et 
l 'autre beaucoup postérieur, et qui était connu depuis bien plus 
longtemps. Le premier ne se rencontre nulle part sur le continent; 
mais, outre qu'il forme une grande partie des petites îles, il forme 

(1) Cenni geognostici su/lu Cnrsica, Roma, 1843. 
( 2 ) Annali dell' Universith, Toscana, 1 846. — Le te. al V" con-

gre.sso degli scienziati italiani, e tc . , 1843 . 
(3) Pareto, Lbid. 



aussi en grande partie le côté occidental de l'île d 'Flbe. Là, près de 
Marciana, s'élève la grande montagne granitique de Monte Capanna, 
de 1000 mètres de hauteur , qui est presque en entier formée par 
ce granité. 11 y forme aussi d'autres éminences, et on voit très bien, 
surtout au bain de Marciana, dans le golfe de Procchio, qu'il est 
recouvert par les schistes talqueux et noduleux paléozoïques. Ce 
granité est en général d'un grain plus ou moins fin et compacte. 
Quelquefois il présente la structure porphyroïde; mais il est con
stamment composé de feldspath orlhoclase, de quartz et de mica, 
sans mélange d'aucun autre minéral. 

I I I . T E R R A I N PALÉOZOÏQUE. 

La base de nos terrains stratifiés est formée par une grande série 
de grès micacés, de quarlzites, d'anagénites, de stéaschisles, de 
phyllades, de schistes noduleux, de gneiss. Dès que cette série de 
roches attira l'attention des géologues, les opinions les plus diffé
rentes furent émises sur l'âge auquel on devait la rapporter. Pour 
éviter toute sorte de confusion et de fausse interprétation, M. Savi, 
en 1832, adopta le nom déjà employé par Targioni-Tozzetti , de 
formation du verrucano (1), qu'il appliqua à tout cet ensemble de 
roches. Cependant les discussions sur l'âge de ce terrain ne furent 
pas pour cela interrompues. Ainsi, M. Savi suivit l'opinion de M. Ange 
Sismonda, considérant le verrucano comme jurass ique; d 'autres 
le crurent triasique. M. de Vecchi le plaça dans le terrain silurien 
et M. Coquand le considéra comme étant encore plus ancien. Ce 
n'est que dernièrement qu 'un nombre assez considérable de fossiles 
ayant été découverts dans une partie de ce terrain, presque tous les 
géologues ont dû s'accorder nécessairement pour rapporter cette 
partie à l 'époque houillère. 

Le verrucano constitue la partie centrale de presque tous les 
ellipsoïdes de la chaîne métallifère. Ainsi, dans les Alpes apuennes, 
depuis le Frigido jusqu'à Ruosina, entre Serravezza et Stazzema, il 
forme des montagnes très escarpées, souvent très bizarres par leurs 
pics aigus et déchiquetés, qui donnent un cachet très pittoresque 
au pays (fig. 1). Il forme aussi le centre et la presque totalité 
des montagnes de Pise, où les élévations qu'il y constitue sont 

(1) Ce nom de Verrucano est tiré du langage des carriers des envi
rons de Pise, où on exploite quelques-unes de ces roches. Ce nom 
vient de Verruca, haute montagne paléozoïque dans les monts Pisans. 
— Savi, Nuovo giornale dei letterati, t. XXIV. 



bien moins hautes et bizarres. Il est aussi visible au cap Corvo, 
dans les montagnes qui bordent à l'est le golfe de la Spezia, au cap 
Argentaro et à l'île. d 'Elbe. Ce sont seulement les assises supé
r ieures qui apparaissent à la Montagnola Senese, tandis que même 
celles-ci restent cachées par le terrain basique à Montieri, àGei-falco 
et à Campiglia. Son épaisseur dans les montagnes de Pise et dans les 
Alpes apuennes a été évaluée à 825 mètres par M. Savi (1). 

Le verrucano est très vraisemblablement le représentant d'une 
grande partie de la série des terrains paléozoïques, mais, à l 'excep
tion de sa partie supérieure qui correspond bien certainement au 
terrain houiller, on ne pourrait établir aucun rapprochement ni 
aucune division positive de la partie inférieure de celte grande for
mation. On peut cependant diviser en deux séries les roches qui la 
composent, et je vais les décrire dans leur ordre de superposition. 

La série inférieure (fig. 1 a) se compose, en parlant de la base, du 
gneiss talqueux de Cageggi, sur le Frigido, et de la Polla, au pied du 
monte Altissimo, dans les Alpes apuennes, et ensuite par des stéa-
schistes argentés, verdâtres ou grisâtres, noduleux,h nodulesde quartz 
gras dans les Alpes apuennes (Levigliani, etc. ), dans les montagnes de 
Pise (Asciano et Calci) et du cap Argentaro. Viennent au-dessus de 
ces schistes noduleux des phyllades satinés, bleuâtres, jaunâtres ou 
rougeâtres, qui passent en haut à des couches deg rés plus ou moins 
talqueux, à grain fin, quelquefois schisteux, passant à des quarizites 
de couleurs très variées. Ces phyllades, ces grès micacés et ces 
quartzites occupent une grande étendue dans les Alpes apuennes, 
dans les monts Pisans, au cap Argentaro et ailleurs. 

La partie supérieure (fig. 1 b, fig. 2 b)est formée, en partant de sa 
base, par des schistes argileux, noirs ou grisâtres, avec des couches 
de grès intercalées; ces schistes sont anthracifères (île d'Elbe, Iano), 
graphitifères (Alpesapuennes), quelquefoiscinabrifères (Iano), et ren
ferment des coquilles et des plantes houillères en très grand nombre. 
A ces schistes argileux fait suite une puissante série de stéaschistes 
bleuâtres, verdâtres ou bariolés dans les Alpes apuennes, dans les 
montagnes de Pise, au cap Argentaro, à l'île d'Elbe, et quelquefois 
cinabrifères (Levigliani, et Basaii, au N . -E . de Serravezza), qui 

(1) M. Coquand donne à ce terrain de 1 200 à 1 500 mètres, mais il 
ne faut pas oublier qu'il réunit au verrucano les micaschistes de Ripa 
qui sont jurassiques. C'était une distinction peut-être difficile à faire 
à cette époque; néanmoins la description de ce terrain par M. Coquand 
n'est pas moins remarquable, et j 'engage mes lecteurs à ne pas manquer 
de la consulter (Bull. Soc. gcol. de France, t. II, 2° sér., p . -156). 



sont recouverts par des quarlzilcs à grain plus ou moins fin, qui 
passent aux anagénites de couleurs variées comme les grès infé
rieurs, à structure fréquemment schistoïde, quelquefois en couches 
puissantes, et quelquefois à fracture prismatico-rhomboïdale. Dans 
la variété schisteuse, le talc est en lamelles semblables à celles du 
mica à la surface des feuillets schisteux. Cet; assises, on les voit 
partout, même où les inférieures ne sont pas venues au jour , comme 
au cap Corvo (Spezia), et à Monte-Arienti, dans la montagnola Se-
nese; et enfin les anagénites à pâle plus ou moins talqueuse, à é lé
ments plus ou moins gros, formés de quartz gras, de quartz rose et 
de lydienne, recouvrent partout le terrain, el apparaissent même 
dans le Grosselano, et. à Capalbio, vers l 'extrémité méridionale de la 
Maremme Toscane. Les quartzites et les anagénites se trouvent donc 
principalement à ht partie supérieure, mais sans qu'on puisse les 
exclure de la série moyenne. 

Les substances accessoires qui sont plus abondamment répandues 
dans le verrucano sont l 'anthracite, le cinabre et la pyrite blanche. 
L'anlliracite est la plus abondante : elle forme des lits ou des couches 
minces qui ont jusqu'à plusieurs centimètres d'épaisseur ; fréquem
ment ces petites couches ne sont autre chose que des tiges aplaties 
de Sigillaria. Dans quelques localités des Alpes apuennes , des 
montagnes de Pise, et à Rio (île d'Elbe), on trouve généralement, au 
lieu de l 'anthracite, du graphite qui forme des rognons plus ou 
moins volumineux, et quelquefois de petits lits dans les schistes. 

Le cinabre se trouve à Levigliani dans les stéaschistes , dans 
des petits filons quarlzcux qui sont souvent des filons-couches. A 
Iano, il imprègne les schistes argileux anthracifères et toutes les 
roches qui sont au-dessous, et, en y remplissant les fentes, y forme 
des amas et de petits filons irréguliers (stockwerth); el il y est associé 
à la pyrite blanche. Les exploitations de ce minerai ont rendu ces 
deux localités très importantes a é tudier ; aussi je m'y arrêterai 
quelques instants. Monte de ' Torr i , près de Iano, est une montagne 
paléozoïque isolée, dont l'apparition est probablement due à l ' é rup
tion d'un massif de granitone qui , sous forme de dôme, en constitue 
la base (fig. 2 ) . Sur cette roche (a) repose le verrucano, repré
senté ici par sa partie supérieure seulement. On y rencontre, à par
tir d'en bas, des couches de grès qui s'intercalent bientôt dans une 
grande série de schistes argileux noirs (ô), compactes, qui présentent 
des contorsions et des plissements nombreux. Ces schistes sont sou
vent très bitumineux ; parfois l'élément quartzeux et le talc s'y 
ajoutent et deviennent même tellement abondants qu'il en résulte 



un grès micacé schisteux, ou plus souvent des schistes lalco-quart-
zeux, luisants, ordinairement rougeâlres, qui constituent la masse 
principale, et qui al ternent, comme partout , avec les grès sou
vent anagénitiques. Le haut est formé par d'innombrables variétés 
d'auagénite qui passent à des quarlzites et à des schistes talqueux. 
Les fragments de quartz gras, rougeâlre, y dominent, et sont en 
général enveloppés d'une couche plus ou moins épaisse de substance 
talqueuse. Un ciment siliceux paraît réunir ces fragments. 

La partie inférieure du verrucano de Iano, principalement formée 
de grès, de schistes et de phyllades, étant éminemment cinabrifère, 
ainsi que je l'ai dit, donne lieu à une grande exploitation, q u i a 
permis à M. Meneghini de faire une des découvertes les plus im
portantes de la géologie italienne , c'est-à-dire celle de coquilles 
et de plantes de l 'époque houillère. Les empreintes de ces plantes sont 
très bien conservées dans leurs détails les plus minutieux, et cou
vertes d 'une couche mince de pyrite de fer qui les rend encore 
plus saisissables. Le nombre des espèces jusqu'ici reconnues par 
M. Meneghini est de presque 60 , et la monographie que , dans ce 
moment, prépare ce savant botaniste, illustrée de planches magni
fiques, ne tardera pas beaucoup à paraître. Ces plantes sont associées 
à un nombre assez considérable de mollusques, de crinoïdes el de 
polypiers de la même époque, appartenant en général à des espèces 
bien connues, telles que Spirifer glaber, Sow., Leptœna arachnoi-
dea, d 'Orb . , plusieurs espèces de Leptœna et de Productus, etc. À 
Levigliani, ainsi q u e j e l'ai dit, on trouve les assises tout à fait infé
rieures du verrucano, et, ainsi qu'ailleurs, les supérieures, mais plus 
profondément métamorphosées, surtout les schistes cinabrifères. 

Les schistes ampéliteux et phylladiens, plutôt que simplement argi
leux, contiennent en général des amas el des couches de graphite 
au lieu d'anthracite ; ils correspondent aux schistes graphitifères 
des montagnes de Pise, aux schistes anthracifères de Iano, etc., et 
sont au-dessous des stéaschistes où gisent, associés au quartz , le ci
nabre et le mercure natif en veines ou en filons-couches. Le gise
ment de ce minerai n'est donc pas exactement le même dans les deux 
localités. Le graphite est souvent de bonne qualité, et alors on ne le 
néglige pas. La série complète de cette formation permet encore 
de constater à Levigliani le passage graduel d 'une roche à une 
autre et le degré de leur métamorphisme, qui est d 'autant plus 
complet qu'on descend la série de haut en bas. 

La composition de ce terrain est partout à peu près la même. 
Dans un petit nombre de localités seulement (cap Argenlaro, cap 



Gorvo) des couches calcaires alternent avec les dernières couches de 
la série du verrucano, comme l'a indiqué M. Coquand (1). 

Par tout ce qui précède, je crois avoir parfaitement établi l 'identité 
de ce terrain dans toute la chaîne métallifère, et bien démontré que sa 
partie fossilifère à Iano, et plus ou moins anthracifère el graphitifère 
partout ailleurs, représente bien certainement le terrain houillersans 
qu'on puisse dire à laquelle des époques plus anciennes appartient la 
partie inférieure. Il s'ensuit, en outre , que les dernières couches 
de la série supérieure, qui sont principalement formées d'anagénites 
et de quartzites, étant intimement liées aux couches inférieures fossili
fères, et que-ces anagénites étant recouvertes par un calcaire qui doit 
être rapporté au muschelkalk, comme nous le verrons bientôt, il n'est 
permis de retirer aucune de ces couches des terrains paléozoïques. 
Si le passage qu'on a cru voir entre les couches calcaires de Gapo Corvo 
et du Monte Argentaro avec le calcaire noir, à Myophoria curviros-
tris, à Avicula socialis, e tc . , et qui chez nous représente le trias, 
est bien réel, on pourrait peut-être soupçonner que les anagénites et 
les quartzites supérieurs représentent le terrain perrnien ; mais il est 
impossible de. les rajeunir davantage. Dans tous les cas, je crois qu 'on 
devrait éviter toute sorte de rapprochement entre ce terrain et celui 
de Valorsina, du moins pour le moment, afin de ne pas donner lieu 
à des confusions et pour ne pas mêler les faits bien constatés aux 
hypothèses. Nous verrons bientôt que, si même on veut faire de 
l'infraliasique, il y a bien de quoi en faire dans la chaîne métalli
fère sans toucher au verrucano ni au trias. 

IV. T E R R A I N TRIASIQUE. 

Au-dessus du terrain paléozoïque se trouve un calcaire gris noir 
plus ou moins foncé, compacte, un peu bitumineux, ordinairement 
exempt de silex et d 'une médiocre épaisseur (30 mètres). Le type 
de ce calcaire, tel que je l'ai défini, se trouve dans les montagnes de 
Pise. 

Dans les Alpes apuennes, à Campiglia et à l'île d 'Elbe, il est plus 
ordinairement à l'état des beaux marbres qui sont connus sous le 
nom collectif de bardigli (bardiglio bleu turquin de la Cappella, 
bardiglio fiorito de Montalto, dans le district de Serravezza) dont la 
place est parmi les marbres les plus recherchés, surtout le dernier, qui 
rivalise pour le prix avec les meilleurs marbres statuaires. Il est évi-

(1) Luc. cit. 



dent que , de la même manière que la s t ructure cristalline s'est pro
duite dans ce calcaire, une espèce de déolora t ion s'en est opérée, 
à la suite de laquelle la roche, non-seulement a pris ce bleu uniforme 
ou en veines entrelacées qui lui sont p r o p r e s , mais quelquefois 
elle est même devenue complètement incolore, tout eu conser
vant des passages au calcaire noir type. C'est vraisemblablement 
à ce même horizon qu'il faut rapporter les calcaires alternant avec 
des schistes et des anagénites dans la partie supérieure du verrucano, 
du Monte Argentaro décrits par M.Coquand, et de Colle Lui)go, non 
loin de Grosseto. 

D'après mes observations, ce terrain existe aussi dans l'Alpe di 
Corfino en Garfagnana. Cette montagne, très haute et très escarpée, 
s'élève au milieu du terrain tertiaire inférieur qui forme les Apennins 
environnants, et j ' a i déjà dit comment elle fait partie du système de 
la chaîne métallifère. Elle se compose des calcaires du lias que nous 
examinerons bientôt et d 'une série nombreuse de couches calcaires 
qui ont depuis quelques centimètres jusqu'à un mètre d'épaisseur 
(fig. 3) . 

Ces couches, qui forment les 3 / 5 " de la montagne, sont régulière
ment courbées en voûte, à peu près dans la direction du sud au nord. 
Les supérieures se composent d'un calcaire gris noirâtre compacte, 
sans silex, qui, sous le coup du marteau, répand une odeur bi tumi
neuse, et dont la ressemblance avec celui des montagnes de Pise est 
parfaite. Ce calcaire forme la plus grande partie de ces couches dans 
toute la série. Il varie cependant pour le grain plus ou moins com
pacte. Il est aussi parfois blanchâtre ou légèrement jaunâtre et plus 
ou moins cristallin, à s t ructure lamellaire. C'est alors une roche très 
du re , compacte, d'apparence dolomitique, qui sous le marteau 
exhale une odeur sulfhydrique très forte, et- qui résiste beau
coup à l'action destructive des agents atmosphériques. Ce sont les 
deux variétés extrêmes qui se lient ensemble par des nuances nom
breuses el insensibles. Près de la base de lajmontague, sur le torrent 
Moscianello, intercalé au calcaire noir, il y a une couche épaisse de 
ce dernier calcaire, recouverte par un calcaire marneux peu compacte, 
qui se délite facilement et qui forme des petites couches dont l 'en
semble a 2 mètres d'épaisseur. Quoique ces assises calcaires aient été 
jusqu' ici réunies au calcaire salin qui les recouvre et qui est le lias 
inférieur, et qu'on ait ainsi considéré cette montagne comme entiè
rement jurassique, j e crois qu'on ne peut placer ces calcaires que 
clans le trias tant qu'on rapportera au trias le calcaire noir des 
montagnes de Pise el ceux qui ailleurs occupent la même position. 



Les fossiles soni peu abondants dans ce terrain et dans un mauvais 
état de conservation. Les seules espèces délerniinables parmi ceux des 
montagnes de Pise sont la Myophoria curvirostris et l'Avicula socia-
lis. C'est d'après ces fossiles que nous rapportons ces calcaires au 
trias. 

Ce terrain forme des lambeaux au-dessus du verrucano. Dans 
les localités où le calcaire noir est converti en marbre bardiglio, on 
peut en suivre aisément les changements de s tructure et de couleur. 
A sa limite supérieure, il est recouvert par le calcaire salin du lias. 
Dans les montagnes de Pise on peut voir leurs rapports , et on les 
trouve discordants à Pietra Padule par exemple, et en concordance 
parfaite à Avane et ailleurs. 

V. T E R H AIN LIASIQUE. 

Ce terrain est parmi ceux qui offrent en Toscane le plus grand 
intérêt sous le point de vue géologique et industriel. Dans toute la 
chaîne métallifère, il est très puissamment développé et forme dans 
les différents groupes de la chaîne soit le massif central soit une zone 
tout autour des terrains plus anciens (verrucano et trias) qui occupent 
le centre. Ainsi, dans les Alpes apuennes cette zone recouvre partout 
le massif central paléozoïque et y constituent la plus grande partie 
des plus hautes montagnes du groupe, telles que la Corchia, l'Altis
simo, la Tambura, le Sagro. L'interruption apparente de ce terrain 
qui s'observe du côté de Val di Castello au nord de Pielrasauta , est 
due â une grande faille qui s'est opérée dans la partie sud-ouest, 
parallèlement au grand axe de l'ellipsoïde. 

Dans les montagnes de Pise ce terrain se comporte de la même 
manière. Très puissant, très étendu, il y entoure une série de m o n 
tagnes, en grande partie paléozoïques, de 500 à 600 mètres de hau
teur. A la Montagnola Senese, à Cetona, dans l'île d'Elbe, il est 
aussi très développé, et on en peut dire autant de tous les autres 
groupes de la chaîne métallifère. A Montieri et Gerfalco, et à Monte 
Calvi (Montagnes du Campigliese), où le verrucano n'apparaît pas, 
ce terrain constitue le massif central. 

Tel qu'il se montre en Toscane, ce terrain se divise naturellement 
en deux parties. La partie inférieure est la plus développée, ayant 
une épaisseur énorme qui , d'après M. Burat, est de 300 mètres à 
Monte Calvi. Elle se compose partout d'un calcaire plus ou moins 
cristallin, sacchatoïde dans les Alpes apuennes, lamellaire à Campiglia 
et à l'île d'Elbe, simplement ceroide dans les montagnes de Pise. Ce 
calcaire est toujours plus ou moins blanc. II est tantôt blanc de 



neige, plus souvent blanc jaunâtre ou bleuâtre, fréquemment veiné 
ou tacheté, mais sans que jamais aucune couleur se substitue entiè
rement au blanc. Ces différences donnent lieu à des variétés qu'il 
est fort intéressant, dans l ' industrie, de distinguer, mais qui n'offrent 
pas le même intérêt pour le géologue. 

Ce sont donc nos marbres blancs qui composent cet étage en Tos
cane, non pas accidentellement, comme c'est le cas, ainsi que nous 
l'avons vu, des marbres bardigli dans le trias, mais de la manière la 
plus constante. On sait que les beaux marbres statuaires de Cres-
tola, de Poggio Silvestro (Carrare), du monte Altissimoet de la Corchia 
(Seravezza) (1) sont des calcaires parfaitement blancs et plus souvent 
légèrement jaunâtres ou bleuâtres, ce qui les rend encore plus 
recherchés, sans aucune coloration étrangère ; que leur structure est 
cristalline à cristaux très petits et très serrés ; qu'ils sont subtranslu
cides, à éclat gras, souvent d 'une élasticité tout à fait exceptionnelle, 
et qu'i ls font entendre sous le coup de marteau un son métallique 
particulier (2) . 

(1) Serravezza est à 44° latitude N. , et à 27° 53 ' longitude E. du 
méridien de Paris. Cette petite ville est bâtie dans une gorge très 
étroite, mais de l'aspect le plus pittoresque et du climat le plus doux, 
au confluent de la Serra qui descend de l'Altissimo, et de la Vezza, 
qui reçoit les eaux de la Pania, de la Corchia et des autres mon
tagnes orientales des Alpes apuennes. Elle est à 7 kilomètres de la 
mer et à 3 environ de Pietrasanta, ville qui est sur la route de Luc-
ques à Gènes. En remontant la Vezza, on arrive à Stazzema, célèbre 
pour ses brèches. — Carrare est à 44°5' la t i tudeN. et à 27° 46' longi
tude E., à l'issue de l'étroite vallée du Carrione, dans la plaine. Cette 
ville est remarquable par son commerce et par les grands travaux 
d'art qui s'y exécutent. —• E. Repetti, Dizionario, e tc . , vol. I, p. 481 ; 
et vol. V, p. 252, etc. 

(2) Les Alpes apuennes sont aujourd'hui les montagnes qui don
nent à la sculpture les plus beaux marbres connus. L'exploitation 
s'en fait dans les environs de Carrare et de Serravezza : à Carrare 
depuis un temps très reculé , à Serravezza depuis le temps de 
Michel-Ange (Vasari, Fita di Michel-Angelo et I/itrod. alie vita 
de' Pittori), qui en commença l'exploitation, devenue vraiment 
active dans ce siècle. On distingue dans les deux localités trois caté
gories de marbres statuaires, savoir : ceux de première, de deuxième 
et de troisième qualité. Ces trois catégories ne se correspondent pas 
exactement dans les deux localités. En général, ceux de Serravezza 
l 'emportent sur ceux de Carrare de la même catégorie. Il va sans 
dire que, dans les marbres de luxe, une foule de circonstances 
minimes en changent considérablement la valeur, qui ne peut donc 
être établie que sur chaque bloc. Le marbre des carrières de Falco-



Le marbre statuaire de Monte Rombolo dans le Campigliese mé^ 
rite aussi notre attention. On a récemment commencé de nouveau à 
y exploiter les anciennes carrières romaines ; mais il est encore peu 
connu clans le commerce. C'est un véritable marbre de Paros par sa 
structure parfaitement cristalline à grandes lamelles, par sa transpa
rence, par la facilité avec laquelle on le travaille, et par sa résistance 
aux agents extérieurs. 

Les marbres de Pise ont une structure simplement céroïde; ils 
ne servent pas à l'art statuaire, mais on en fait usage pour l 'archi
tecture, et on peut en observer les qualités dans les grands m o n u 
ments de Pise. 

Dans les grands massifs de marbre il y a des couches plus ou moins 
épaisses formées de substances talqueuses et amphiboliques, avec 
quartz, gypse, dolomie, soufre, pyrite, feroligiste, quelquefois de l'ot-
trélite, qui se mêlent au calcaire ou qui forment à elles seules la roche. 
Les ouvriers les appellent madremacchia, et ils croient que leur o r i 
gine est due aux impuretés du marbre qui se sont retirées et con-

vaia, dans le monte Altissimo, par sa beauté, par l'absence com
plète et presque constante de tout défauts, et par l'uniformité de 
son grain et de sa couleur, surpasse tous les autres et peut être 
considéré comme le type des marbres statuaires de première qua
lité. Aussi, il est très recherché à l'étranger, mais il est peu abondant. 
Le marbre de la Polla (monte Altissimo) est la meilleure variété 
de la seconde catégorie; il est finement saccbaroïde, et très homo
gène ; par sa pesanteur et par sa dureté il surpasse un peu les autres 
marbres; c'est aussi, de tous, le plus inaltérable, et celui qui offre le 
plus grand degré de résistance au choc et à la pression. Il se prêté 
très bien à tous les usages, pouvant remplacer souvent la première 
qualité, et offrant toujours des avantages sur la troisième, à laquelle, 
du reste, il passe -par degrés. En général, à Carrare, on appelle 
marbre de seconde qualité tout marbre de première qualité qui, par 
ses défauts, ne peut être livré qu'à très bas prix. Cependant, le 
marbre de Betogli constitue une variété à part qui rentre dans cette 
catégorie, quoique souvent inférieur aux meilleurs de la troisième. Il 
est un peu lamelleux, peu résistant, et facilement altérable. Le type 
de la troisième catégorie est le Ravaccione de Carrare, marbre qui 
varie beaucoup, jusqu'à représenter la dernière limite des marbres 
statuaires. C'est celui que, sous le nom de iiunbre de Carrare, on 
voit en général, à l'étranger, dans les promenades publiques, les jar
dins, les monuments. Des blocs de marbre de Betogli ou de Ravac
cione de mauvais choix ont donné lieu à l'opinion que le marbre de 
Carrare ne résiste pas au climat de Paris. Après ces trois catégories 
de marbres statuaires, viennent les marbres blancs ordinaires et blancs 
veinés dont on fait une grande exploitation dans les deux localités. 



centrées à l 'extérieur des couches au moment de sa formation. 11 y 
a dans cela peut-être un fait très instructif à l'égard du métamor
phisme. Toujours est-il que les ouvriers savent en retirer d'excel
lentes indications pour apprécier et connaître les bancs à exploiter, 
et que les madrimacchie n 'accompagnent jamais que les marbres de 
première qualité, qui sont, dit-on, d'autant plus parfaits que lotir 
madremacchia est plus régulière el mieux développée. 

J'ai observé aux carrières de Falcovaia que le marbre statuaire de 
première qualité forme comme de grands rognons, ou pour mieux 
dire, des lentilles énormes nu milieu du marbre ravaccione, pré
cisément comme le grès infraliasique de quelques pays, du Luxem
bourg, d'Hettange, e tc . , forme des rognons plus durs et plus com
pactes au milieu des grès sableux et incohérents; les proportions seu
lement sont bien différentes. Les lentilles sont enveloppées, pour ainsi 
dire, d 'une couche épaisse de madremacchia, et ce sont elles qui 
donnent le meilleur marbre dont j ' a i parlé dans la note précédente. 
Les lignes de séparation entre les bancs du marbre ne représentent 
pas la véritable stratification. Le phénomène qui a produit la cristal
lisation de ce calcaire a aussi souvent effacé la stratification, et on en 
peut voir partout des preuves fréquentes. Mais c'est surtout dans 
la localité dont j e parle que ce fait est remarquable. Les bancs de 
marbres y sont presque horizontaux. Les lignes de stratification pri
mitive, au contraire, devraient être presque verticales, comme il est 
facile de s'en assurer en étudiant la montagne même, et comme 
on en voit toujours quelques-unes. Il y a donc une stratification 
apparente, pour ainsi dire, qui remplace la primitive. Quoi qu'il 
en soit, c'est encore un fait qu'avec le précédent je signale à 
ceux qui s'occupent du métamorphisme et de l'origine des masses 
minérales, et j 'engage les géologues qui ne craignent pas de faire 
l'ascension d 'une montagne très haute et très escarpée en s'aidant 
de guides, de cordes, de bâtons, à visiter le Monte Altissimo, car 
tout ce qu'ils y observeront les dédommagera du danger et de la 
fatigue. 

La brèche africaine et le rnischio di Serravezza appartiennent 
encore à ce calcaire. Ces roches se composent de calcaire saccha-
roïde à l'état fragmentaire, dont les fragments, plus ou moins volu
mineux, anguleux, à angles toujours émoussés, sont cimentés par 
une pâte amphiboliqoe due à l'action des filons de fer sur le calcaire. 

Les filons de fer oligistc et oxydulé, dont nous aurons à parler plus 
tard, ont traversé le calcaire basique (il n'est pas rare de voir des 
fragments de ce calcaire enclavés dans les filons), et c'est dans leur 
voisinage que se trouvent les brèches dont nous parlons. C'est cette 



pâte amphiboliqnc qui donne la belle coloration bleue à la brèche 
africaine, et rose au marbre persichino du monte Corchia. De 
petites veinules de fer oligiste s'ajoutent au mischio, qui est un 
marbre presque inaltérable, d 'une dureté surprenante, et d 'une 
beauté qui le fait placer en tête des marbres de décoration. M. Pas
serini a fait l'analyse du ciment qui lie les fragments calcaires du 
mischio, et a reconnu que c'est un silicate de fer et d'alumine avec 
un peu de magnésie et de chaux. Les géologues qui voudraient étu
dier le métamorphisme doivent visiter le gisement de ces roches dans 
les carrières du Rondone, de l'Africano, du Filone bandito, etc., aux 
environs de Stazzema. C'est là que SI. Savi le reconnut, le décrivit 
et le démontra à une époque à laquelle le calcaire cristallin des 
Alpes apuennes était généralement regardé comme primitif (1). A 
ce même étage on doit rapporter la dolomie et le calcaire celluleux 
de quelques localités (Rascelo, etc.) des Alpes apuennes, et surtout 
des montagnes de Pise. 

Les fossiles qui , malgré la profonde altération de ces calcaires, ont 
pu être recueillis et déterminés, son t : Nautilus striatus, So\n.;Am-
monilen bisulcatus, Brug. ; Ammonitesplanorbis, Sow. ; Chemnitzia 
Nardii, Mngh.; Pentacrinites pentagonali!*, Goldf; P. subteres, 
Miinst., et quelques autres. 

La partie supérieure de ce terrain se compose d 'une série de 
couches peu épaisses d'un calcaire compacte rarement cristallin, 
rouge ou jaune, ou grisâtre avec silex, et de schistes argileux qui en 
occupent la partie supérieure. Ces calcaires se trouvent partout a u -
dessus de l'étage des marbres en parfaite concordance, quelques cas 
exceptés, tels qu'à Sassi-Grossi, sur la rive droite du Sarchio, non 
loin de Pise. Ces calcaires rouges et grisâtres sont toujours associés, 
quelquefois en alternance, plus fréquemment superposés les uns aux 
autres, de manière que les rouges sont au-dessous des grisâtres 
à silex. Comme ils ont partout le même caractère, je me bornerai à 
les décrire dans quelques localités. 

Dans le Campigliese, le calcaire rouge est très dénudé ; il a une 
très petite épaisseur, mais il est excessivement riche en fossiles. Au-
dessus il y a une petite couche calcaire tachée de jaune , découverte 
par M. Nardi, formée presque en entier par les valves d 'une Posydo-
noinye que M. Meneghini a appelée P. Ianus (2). A Corfino, autre 
localité très intéressante pour cet étage, j ' a i reconnu que le déve-

(4) P . Savi, Memoria sai mise/do di Serravezza. Pisa, 1 8 3 0 ; on y 
trouvera l'analyse du mischio de M. Passerini. 

(2) Meneghini, Nuovi fossili Toscani. '1853. 
Soc- géol.. 2 e série, tome XI I I . 4 6 



loppenient de ce calcaire rouge est plus considérable que partout 
ailleurs, qu'à la partie supérieure sa couleur est d 'un rouge foncé de 
brique, à l'inférieure, de lie de vin pâle, et qu'alors il est plus dur et 
plus compacte (fig. 3). Le calcaire gris clair à silex en petites 
assises est encore plus développé à Corfino qu'ailleurs. Ce dernier y 
est constamment au-dessus du rouge, et leur ensemble peut attein
dre 50 mètres. 

Dans les montagnes de Pise, et dans celles surtout qui sont sur la 
rive droite du Serchio, ces calcaires, quoique peu épais, sont aisé
ment reconnaissables : le calcaire rouge de br ique, très ainmonitifère 
dans quelques endroits, y est à la base; le gris clair à silex est au-
dessus. 

Ces calcaires, et surtout le rouge, sont célèbres par la grande 
quantité de Bélemnites, d 'Ammonites, et de fragments de crineïdes 
qu'ils renferment : c'est même de l'abondance d'Ammonites que 
vient le nom de calcaire rouge à Ammonites. 

Les localités éminemment fossilifères sont : la Spezia, Corfino, 
Sassi-Grossi (montagnes de Pise), monte Calvi, Gerfalco, Cetona. Il 
est inutile de dire que ce sont toujours les mêmes espèces qui se 
rencontrent partout. 

A, l'Alpe di Corfino nous avons remarqué que les couches 
inférieures renferment plus de Bélemnites que d'Ammonites, el 
le B. orthoevropsis, Mengh. el Savi, y abonde surtout (1); les Am
monites sont, au contraire, plus fréquentes, à la partie supérieure 
et partout où le calcaire est d 'un rouge très foncé et moins com
pacte. J'ai ramassé un grand nombre d'échantillons de ces Ammo
nites, qui sont maintenant dans le musée de Pise ; elles appartenaient 
aux espèces suivantes, sans tenir compte de celles qui, par leur 
mauvais état, laissaient quelques doutes, ni de celles qui paraissaient 
nouvelles, s a v o i r : A. insignis, S d i û b l . , A. radians, Srliloih., 
A. slernalis, de Buch, A. complanatus, Brug. , A. aalensis, Ziet., 
A. fimbriatus, Sow., A. Couybeari, Suvv., A bisulcatus, Brug. 

J 'ai détaché moi-même tous les échantillons de la roi lie sur la place 

(I ) Les alvéoles de cette espèce (c'est le Bacnlihis •vcrtrbridis de 
M. Guidoni, Li tient Mit /f.v.v. dcllu Spezin, 1830), qui se trouvent 
fréquemment dégagés du rostre dans ces calcaires, et à la S, ezia 
dans les schistes qui sont au-dessus, avaienl fait croire, entre autres à de 
la Bêche, à la présence des Orlhoeère? dans ce terrain. L abondance 
et la beauté des échantillons ont permis aux auteurs des Conside.m-

zh/a, plusieurs fois cités, de faire des observations fort remarquables 
sur cette espèce qui, chez nous, est très caractéristique de ce terrain, 
et je renvoie les paléontologistes à cet ouvrage (p. 125). 



où ils s'étaient fossilisés, el j e les ai retrouvés presque tous clans une 
très petite étendue à la surface d'une même couche de 2 à 3 déci
mètres d'épaisseur. Ce fait, du reste, est d'accord avec ce qu'on 
observe clans le Campigliese, où parmi les couches de calcaire rouge, 
il y en a une plus fossilifère que les autres, dans laquelle on peut 
voir en place une quantité considérable d'individus de toutes ces 
espèces (1). 

Les articles de crinoïdes, en général isolés, quelquefois réunis en 
fragments de liges, se trouvent en quantité prodigieuse presque 
partout associés aux Ammonites. La détermination en est, en géné
ral, presque impossible. Quelques échantillons suffisamment c o m 
plets nous conduisent à reconnaître la présence des Pentacrinites 
subteres, Mùnst., et P. pentagonalis, Goldf. 

Le calcaire gris clair à silex est moins riche en fossiles. Les Ammo
nites qu'on y rencontre sont toujours des mêmes espèces. Il paraît 
que A. Conybeari est l'espèce qu'on y rencontre le plus souvent. 
On peut en voir des échantillons clans la collection de Pise et dans 
celle de M. le professeur Dini, à Castelnuovo, près de Corfino, qui , 
sans contredit, est celle où l'on admire les plus beaux échantillons de 
cette dernière localité, ramassés tous par lui-même. 

Pour ne plus revenir sur ces calcaires, j 'ajouterai quelques mots 
sur les marbres jaunes et sur les rouges, auxquels ils passent fré
quemment. A la tête des marbres j . iunes doivent être placés le b au 
marbre jaune et la brocatelle de Sienne. On les exploite à Monte 
Arenli, dans la montagnola Senese. Dans les marbres rouges, comme 
ceux de Tise et des Alpes apuennes, la s t ructure est en général bré-
chifurnie. Parmi ces derniers, je citerai ceux plus ou moins beaux de 
Monsummnno, de laGherardesca.deGerfaico, tleCaldana el de Sien ne. 

C'est à la même formation qu'appartient le marbre nommé Porta-
Santa, qui vient de Caldana di Ravi. Plusieurs marbres peu connus 
et plus ou moins accidentels qui se rencontrent clans les Alpes 
apuennes, surioul près de Carrare, doivent être rapportés à ce 
même étage (2). 

J'ai dit que ces calcaires sont recouverts par des schistes argileux : 
je place en i ffet à la partie supérieure de ce terrain la partie iufé-

(1) Voyez Nuoci fossili, e tc . , de M. Meneghini, pour la liste com
plète des espèces d'Ammonites de ce terrain. 

(2) Je renvoie ceux qui seraient désireux d'avoir plus de détails 
sur les marbres toscans au savant rapport sur la f i 1 ' classe, fait par 
M. belesse à la Commission impériale de l'Exposition universelle de 
C855. — Targioni-Tozzetti, Piaggi, etc., vol. 11, p. 2, vol. VI, 



rieure des schistesammonitifères delà Spezia. II faut très vraisembla
blement ajouter la partie correspondante de la grande série de schistes 
qui se trouvent partout clans la chaîne métallifère au-dessus des cal
caires 'a Ammonites; mais l'absence de données paléontologlqucs 
laisserait dans l'impossibilité d'y inarquer la limite entre la forma
tion basique et la formation oolilhique qui ' lui succède. Ainsi, je suis 
obligé de réunir tonte celte grande série sous une seule dénomina
tion générique que je décrirai clans le chapitre suivant, après en 
avoir retranché cette partie de la Spezia qu'on doit rapporter an 
lias, et que je vais décrire. Les schistes dont je parle sont des 
schistes micacés friables, jaunatr.es, qui alternent avec des couches 
assez minces d'un calcaire compacte, grisâtre ou noirâtre, ou mar
neux jaunâtre . Ce calcaire, quoique peu abondant, est exploité 
comme pierre à bâtir sur les lieux, ce qui donne le moyen de recueil
lir facilement en place des Ammonites qu'il renferme, de même que 
les schistes, en nombre considérable. Ces Ammonites ont, en général, 
une très petite taille, ce qui est dû quelquefois au mode de fossilisa
t ion; mais ordinairement cela dépend de l'âge ou des circonstances 
dans lesquelles les animaux vivaient. Plusieurs gastéropodes et quel
ques ï é rébra lu les y sont aussi fréquents. Jusqu 'à présent, c'est exclu
sivement dans le promontoire occidental du golfe de la Spezia, 
que les schistes et les calcaires dont nous parlons ont présenté 
des fossiles, et c'est seulement d'après ces données paléontologiques 
que nous pouvons réunir au lias la partie inférieure des schistes de 
cette localité, et en rapporter à l'oolilhe la partie supérieure dont les 
fossiles ne sont connus que depuis peu. Cette découverte toute 
récente et d'autres observations faites tout dernièrement ont servi à 
faire connaître beaucoup mieux cette contrée où les couches, si 
riches en fossiles, sont très bouleversées, et je suis heureux de publier 
ici la lettre de SI. Meneghini, accompagnée d 'une coupe (fig. Zi), 
dans laquelle il me donne la description de ces montagnes d'après lés 
découvertes les plus récentes. 

« Au golfe de la Spezia, les terrains des Alpes apuennes et de 
toute la chaîne métallifère se répètent avec la même disposition 
générale. On a déjà indiqué que ce petit groupe est une dépendance 
de l'ellipsoïde apuen. Dans le promontoire oriental, on a vu la partie 
supérieure du verrucano se montrer au jour à Cap Corvo ; et la 
série des terrains secondaires, quoique très bouleversée, y montre 

p . 207, voi. X , p. 293 , voi. X X I I , p. 139, 2" édit. — Repetti, 
Dizionario geografico-fixìco-storico della Toscana, dans plusieurs. 
endroits. 
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l'ordre habituel, qui est dans ce cas l 'ordre ascendant de l 'E. à l 'O. 
Dans le promontoire occidental les terrains jurassique et crétacé 
inférieur sont extraordinairement riches en fossiles; mais les redres
sements, les contournements, les failles, et même les renversements, 
y sont fréquents et compliqués. On a dit que ce lieu était la clef de la 
géologie toscane, et il l'est en fait quant aux fossiles ; mais pour l 'ordre 
stratigraphique, c'est ailleurs, et dans l 'ensemble du pays qu'il fal
lait l'établir comme l'a fait depuis longtemps M. Savi. Les fossiles de 
la Spezia sont alors précieux, et l 'apparent mélange qu'ils pré
sentent, loin de surprendre, vient confirmer les déterminations sug
gérées par la stratigraphie. Une grande faille, presque parallèle à 
l'axe du promontoire, sépare les terrains crétacé supérieur et t e r 
tiaire inférieur (scisti galestrini et macigno) au S . - 0 . des terrains 
jurassique et crétacé inférieur au N. -E . C'est la grande faille indiquée 
par M. deCollegno (Nota sui terreni dei contorni della, Spezia, 1851) , 
et figurée dans l'appendice à la traduction du Mémoire de M. Mur-
ehison, etc. Elle est d'autant plus notable qu'elle porte en contact les 
schistes crétacés supérieurs (galestrini) avec les schistes jurassiques 
(varicolori) qui , lithologiquemcnt, ont quelquefois la plus grande 
ressemblance. Au N. -E . de cette faille on a, en premier lieu, les t e r 
rains jurassiques, et ensuite le crétacé inférieur qui s'étend pour con
stituer les îles du golfe. A cette inversion de l 'ordre habituel s'ajoute 
lecontournement général à l'extrémité méridionale du promontoire; 
les terrains jurassiques peu inclinés paraissent à peine au bord de la 
mer, au-dessous du crétacé inférieur; en s'avançant au N. , on les 
voit augmenter leur inclinaison, se redresser tout à fait, et terminer 
par se renverser au-dessus du crétacé inférieur, lui-même, redressé, 
contourné et replié. Ce contournement général est accompagné 
d'innombrables contournements partiels des plus compliqués, et 
resserrés très fréquemment même en courbes à rayon très court ou 
à angles très aigus. En se dirigeant du S . -S . -O . au N . - N . - E . du 
tnonl.de Canapiglia par Monticello à Coregna, on passe du terrain du 
macigno et des schistes « galestrini » à la grande faille, avec laquelle 
commencent les terrains jurassiques que l'on continue à trouver à 
Monticello et jusqu'à la montagne de Coregna, qui est formée du 
calcaire crétacé inférieur. 

» La série jurassique que l'on rencontre est la suivante de bas eu 
haut : 

» 1° Schistes argileux, talqueux, jaunâtres ou rougeâtres, sans 
fossiles. 

» 2° Schistes semblables aux précédents, mais pétris d'empreintes 
de Po&idonomya Bronnii, Goldf. 
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» 3" Calcaire gris clair on blanchâtre, à silex, avec Entroques et 
autres fossiles indéterminables. 

» U° Calcaire rouge ammonilifère, avec A. bisulcatus, Brong., 
,4 BoucanItianus, d 'Orb . , et plusieurs autres indéterminables, des 
Entroques, (les Bélemnites, des Pecien, etc. 

» 5° Une grande série de schistes semblables à ceux des deux pre
miers numéros, avec un calcaire marneux, grisâtre ou noir, iuterstra-
tifié, très riches en petites Ammonites. Les Ammonites, les phrag-
mocônes de l'élemnites, les Nerincpa, Chermntzia, Trochus, IS'u-
cula, Terebrutula, e tc . , sont enclavés dans le calcaire aussi bien que 
dans les schistes, la paléontologie étant ainsi dans le pins parfait 
accord avec la stratigraphie pour unifier dans le même horizon géo-
fouique ce calcaire avec les schistes dans lesquels il est inlerstratifié. 
On ne doitdonc pas le confondre, comme on l'a toujours fait, atee 
l 'autre calcaire noir de Coregna, de l 'ortovenere, du T ino , du 
Tinello, eie , qui est au-dessus de tonte la série jurassique, qui 
roniient des fossiles crétacés, et qui , avec les mêmes caractères 
lithologiqnes et avec les mêmes fossiles, forme le grand manteau 
extérieur de l'ellipsoïde des Alpes apuennes. Environ une vingtaine 
d'espèces d'Ammonites de ces schistes et du calcaire interstratifié 
sont jusqu'ici particulières à cette localité; vingt-quatre sont identi
fiées par les paléontologistes a\ec des espèces connues. Parmi celles-
ci, deux seulement sont regardées comme oolithiques : A. Edouar-
diami s, d 'Orb . , et A. simplex, id.; les autres sont toutes basiques, 
mais avec prédominance de celles que l'on est habitué à regarder 
comme appartenant aux lias moyen et supérieur , et plusieurs même 
de celles qui , ailleurs, passent du lias supérieur à l'oolilhe. 

» 6° Schistes semblables aux précédents , et contenant quelques-
unes des espèces particulières à la Spezia, pyritisées ou en hydroxyde 
de fer, comme à l 'ordinaire, mais, eu outre , une quantité immense 
d'empreintes d'Ammonites, plusieurs même beaucoup plus grandes 
que les Ammonites ordinaires pyritisées, sans aucun reste de la 
coquille, empreintes qui laissent seulement voir la forme plus ou 
moins comprimée et les détails de la surface extérieure. On a pu 
distinguer une douzaine d'espèces, mais il est bien difficile de les 
identifier avec des espèces connues. Les rapprochements qui ont 
paru les plus vraisemblables ont été : A. solaris, Phil l . , A. inter
ruptus, Brug-, A. virgatus, de Buch, A. mutabilis, Sow. , A. Tou-
casianus, d 'Orb . , A. Lamberti, Sow., A. cadomensis, Defr. Il n'a 
été possible d'en rapporter aucune à une espèce quelconque du 
lias. La découverte de ces schistes à empreintes a été faite récem-



ment par M. Capellini, à qui nous devons aussi des renseignements 
sur l'exacte po-ition des fossiles pris eu place et un grand nombre 
d'espèces nouvelles. 

» 7" Schistes identiques avec ceux du numéro 5 et offrant les 
mêmes fossiles. Les espèces qui ont été trouvées aux dernières 
limites de la formation, et dans le plus proche voisinage du terrain 
crétacé, sont : A. fimbri/dus, Sow., el A. iusignis, Schûbl. 

» Celte même succession se répète dans les sections que l'on peut 
suivre parallèlement à la précédente, et successivement plus au N. , 
jiisqu'.i Parodi et même à Bermego (ou mont des Deux-Frères) où 
le renversement est parfaitement accompli. Les conséquences de ces 
l'aiis sont bien claires : l 'ordre stratigraphique est ici bouleversé 
tout à fait, de môme que l 'ordre géologique des fossiles. En consi
dérant l'ordre stratigraphique tel qu'il existe dans toute la généralité 
de la chaîne métallifère, on trouve que l'ordre géologique des fos
siles y concorde parfaitement. Dans ce bouleversement local, il est 
impossible de débrouiller en détail le nombre et le degré des 
flexions et des failles, mais la multiplicité et la complication qui en 
sont à chaque pas évidentes nous donnent le droit de les supposer 
telles que la lithologie et la paléontologie les indiquent. On peut 
même reconstruire par la pensée (comme dans la coupe théorique 
ci-jointe) (fig. U) la disposition des flexions et des failles qui peuvent 
être en rapport avec tous les faits énoncés. 

» En accordant ainsi les données paléontologiques avec les déduc 
tions straligraphiques, nous sommes conduit à regarder : 

» 1° Le calcaire rouge arnmonilifère avec le calcaire gris clair à 
silex, les schistes à Posidonomyes, el une partie des schistes bariolés 
avec le calcaire gris ou noir interstratifié, comme lias moyen ; 

» 2° La partie moyenne des mêmes schistes bariolés et du cal
caire gris ou noir inlerslratilié, comme lias supér ieur ; 

» 3° Les schistes à empreintes d'Ammonites, supérieurs à toute 
la série, comme oolilhiques. » 

Telle est l'opinion de M, Meneghini sur cet important sujet. 
Quelques géologues, cependant, donnant plus d' importance aux 
espèces du lias inférieur qu'aux autres, rapportent à ce dernier 
la formation des marbres blancs, les calcaires rouges et gris à 
silex et les schistes dont j 'a i parlé. Il y aurait donc une absence 
complète de ce qui est entre le lias inférieur et l'oolilhe, ce qui n'est 
nullement justifié par la stratigraphie. D'autres regardent comme 
du lias inférieur les marbres blancs et croient que le très petit 
nombre d'espèces du lias inférieur qui se rencontrent dans le cal-
cairerougene doit pas être pris en si grande considération que le grand 



nombre d'espèces du lias supérieur et du lias moyen. Ils voient donc 
dans les calcaires rouge et gris et dans les schistes décrits ci-dessus 
les représentants des deux étages liasiques postérieurs, avec passage à 
l'oolilhe, sans qu'on puisse les séparer net tement . D'après cette ma
nière de voir on admettrait tout simplement que ce mélange prouve 
encore une fois que les faunes de chaque étage ne se sont pas suc
cédé en masse, et qu'il n'y a pas eu destruction subite ni générale 
de chaque faune pour donner lieu à une création nouvelle, mais 
que les changements se sont opérés peu à peu, des nouvelles espèces 
venant h se substituer à celles qui disparaissaient, et d 'autres y arri
vant de parages plus ou moins lointains, se mêlant ainsi à celles qui 
restaient, là où la succession des terrains n'était pas interrompue. 
D'autres, enfin, croient qu 'en admettant que les observations sont 
bien faites, on doit admettre dans le lias une faune unique et consi
dérer comme simplement locales les divisions qu'on a l'habitude de 
faire, ce qui peut-être est juste. Cependant, en donnant ma classifi
cation, je n'ai point voulu trancher la question, sur laquelle j'appelle 
l'attention des géologues, et la division que j e propose tient unique
ment à ce que la formation des marbres blancs est parfaitement dis
tincte, stratigraphiquement et minéralogiquement, de la formation 
des calcaires supérieurs et de leurs schistes, ce qui suffit dans un 
travail du genre du mien. 

La collection authentique qui prouve ces résultats est au musée 
de Pise, et c'est uniquement à celle-ci que nous nous rapportons. 
Les visiteurs nombreux de ce musée ont pu, d'après l'examen des 
matériaux qui y.sont réunis, se convaincre de ces résultats, et tous 
les paléontologues qui le visiteront pourront encore apporter de 
nouvelles lumières à ce que nous savons jusqu'ici de ces espèces. 

J 'attache plus d'importance à la demande qu 'on m'a faite, à savoir 
si ce mélange est prouvé par des observations stratigraphiques con
sciencieuses ; et voici ce que j e réponds : je considère ce mélange 
comme un fait qui n'est nullement douteux, parce qu'il est indé
pendant de toute espèce de bouleversement et de redressement de 
couches, parce qu 'aucun remaniement n'y a eu lieu et parce qu'il se 
reproduit dans plusieurs localités très éloignées les unes des autres, 
dansdes couches très étendues et très minces, toujours avec la même 
régularité et la même constance. On voit au musée de Pise, et ailleurs, 
dans le même échantillon de cabinet, plusieurs de ces espèces con-
tiguës l 'une à l 'autre (1). 

(1 ) Voyez Serie des terrai im se'dime/itaires de la Lombardie, par 
M. Omboni (Bull. Soe. gèni, de Fra/ice, 2° sér., t. XII, p. 5 1 7 ) . — 



Quand on démontrera avec évidence que des divisions nous ont 
échappé, je serai le premier à les accepter; en attendant, je me 
borne à admettre que ces formations représentent l'ensemble du lias 
et le passage de celui-ci à l'oolithe inférieure sans qu 'aucune partie de 
la série y manque (1) . 

A. Orsini et C .7A. Spada, Quelques observations géologiques sur les 
Apennins de l'Italie eentrale [Bull. Soc. géol. de France, 2 e sér., 
t. XII, séance du 2 juillet 1855). — Oscar Fraas, /// Leonh. u/td 
Bronn's Nettes Ja/trb., etc., 1850, p . 139, etc. 

(1) L'impression de notre mémoire était déjà très avancée, quand 
M. Meneghini nous adonné connaissance d'un e découvert e toute récente 
delà plus haute importance. A Campiglio (Canapiglia, dans la Maremme 
qui donne son nom à son district et aux montagnes du Campigliese, 
ne doit pas être confondue avec le petit hameau de Canapiglia, dans le 
promontoire occidental do la Spezia), le calcaire rouge ammonitifère, 
comme je l'ai dit, est dénudé sur une grande étendue, et présente une 
fente considérable, et à peu près perpendiculaire à la stratification, qui 
est remplie par un calcaire spathique bien évidemment postérieur, et 
pétri d'une très grande quantité de petites Ammonites qui ont laissé 
leur empreinte dans la roche, avec les détails les plus minutieux. 
M. Meneghini nous dit qu'il y a reconnu une vingtaine d'espèces, dont 
plus de la moitié sont celles des schistes liasiques de la Spezia, jus 
qu'ici exclusivement propres à cette localité; les autres sont parmi 
les plus caractéristiques du lias moyen et supérieur. Ce qu'il y a en
core d'extraordinaire, c'est l'identité que plusieurs de ces espèces p ré 
sentent avec celles de Hierlatz, dernièrement illustrées par M. Hatier. 
Les espèces A. stella, cylindricus, Partschii, e tc . , des deux localités, 
se ressemblent à s'y méprendre. C'est le même mode de fossilisation 
et la même petitesse de dimensions. 

L'espèce qui y domine, par ses passages graduels et instructifs 
d'une forme à une autre, paraît nous conduire à réunir dans une 
seule les deux espèces A. Regnardi et A. muticus proposées par 
M. d'Orbigny. La fente dont nous parlons représente en quelque 
sorte une espèce de ravin, dans lequel s'est déposé le calcaire spathique 
à empreintes d'Ammonites, dont les strates ont dû recouvrir le cal
caire tacheté en jaune, à Pholadomya Ianus, qui a aussi été en partie 
enlevé. En effet, ce dernier est supérieur au calcaire rouge, et si on 
rétablit, par la pensée, la couche enlevée du calcaire qui remplit la 
fente, elle vient à se superposer au calcaire tacheté en jaune. Quoique 
cette Posidonomye ne soit pas celle de la Spezia, elle occupe cepen
dant la même position, et le calcaire à empreintes d'Ammonites serait 
l'équivalent des schistes inférieurs à Ammonites liasiques de la Spezia. 

On nous annonce encore une autre observation très importante de 
M. Capellini, qui vient de reconnaître un nouveau gisement de Posi-
donomya Bronnli à Gambasana, dans les monts Pisans. Ici encore, 
comme à la Spezia et à Campiglia, cette espèce se trouve dans la par-



Du res te , l'étude d'antres pays peu connus maintenant, mais qui 
ressemblent beaucoup à celte partie de l'Italie sous certains points de 
vue, jettera p e u t - ê t r e beaucoup de lumière sur cette question, el 
nous permettra de connaître davantage « les lois de la diffusion et de 
la distribution des espèces encore peu étudiées jusqu 'à nos jours (1). » 

V I . T E R R A I N OOLITHIQUIÎ . 

On a vu que les schistes inférieurs de la Spezia contiennent un 
grand nombre d'Ammonites liasiques, el que les supérieurs, iden
tiques avec les précédents, ne renferment que des espères oolilhiques. 
Nous rapportons par conséquent ces derniers au terrain onlithiquc. 
Partout ailleurs dans la chaîne métallifère, au-dessus des calcaires 
précédemment décrits, il y a une grande formation représentée par 
200 mètres de schisies que nous sommes ob igé de rapporter en 
entier au terrain oolilhique, sans y tenter aucune séparation, faute de 

tie inférieure des schistes bigarrés, qui sont en contact immédiat avec 
les calcaires rouge et gris clair ammonitifères. C'est d'autant plus inté
ressant que la succession des couches y est très régulière et vient en
core à l'appui de ce que nous avons déjà admis pour la Spezia. Dans 
la coupe de M. Capellini on voit à la base le verrucano recouvert, en 
stratification discordante, par le t r ias; puis le calcaire blanc ceroide, 
très épais, qui est recouvert par les calcaires ammonitifères au-dessus 
desquels il y a les schistes à Posidonomyes, recouverts à leur tour par 
le terrain oolithique, représenté à la base par des schistes bigarrés, 
ensuite par du pseudo-macigno, et en haut par des anagénites et 
par des quartzites. On voit alors se succéder très régulièrement les 
terrains crétacés inférieur et supérieur, le calcaire nummulitique, et 
enfin le macigno et ses schistes. 

A Repole, dans les monts de Pise, sur la rive droite du Serchio, une 
tranchée, nouvellement ouverte, a montré le même gisement de la 
P. Bronnii, et a fait découvrir, au-dessus, une grande quantité d'Am
monites identiques avec celles des schistes liasiques de la Spezia. Il ne 
reste plus maintenant qu'à rencontrer ailleurs les espèces oolithiques 
dés schistes supérieurs de la Spezia. 

Des observations et de très nombreux matériaux paléontologiques 
ont été recueillis dernièrement par Al. Nardi dans les montagnes de 
Cetona, et tout vient confirmer encore une fois ce que nous avons dit 
sur ce terrain. 

Enfin je dois ajouter que M. Carina a recueilli à l'Alpe di Corfino, 
dans lès assises calcaires que nous avions déjà rapportées au trias, les 
mêmes fossiles indiqués par nous en parlant de ce terrain et que je 
n'avais pas eu la chance de rencontrer. 

( 1 ) J . Barrando, Système silur. du centre de la Bohême, vol. I , 
p. 7 5 . 



données paléontologiques suffisantes. Ce terrain serait donc repré 
senté par la partie supérieure des schistes fossilifères de la Spezia 
(fig. hj). par les schistes à Lucines de Misegiia (Carrare) et par toute la 
série des schistes de la chaîne métallifère compris par M. Savi ( l ) sous 
le nom de scisti varicolori (schistes bariolés de M Burat), et qui est 
au-dessus des calcaires ammonitifères. Ce s >nt des schistes argileux, 
feuilletés, fragiles, différemment colorés, grisâtres, jaunâtres ou rou-
geâtres Très fréquemment, cependant, ils passent à des roches 
bien différentes; parmi les plus importantes je citerai les micaschistes 
cinahi itères qui forment les petites cofines de Ripa au sud-ouest de 
Serravezza, et qui sont presque entièrement formés de quartz blanc, 
grenu, et d'une \ariété de mica blanc, soyeux, argenté, el doux au 
tout lier comme du talc. L'analyse a l'ait reconnaître à M. Delesseque 
ce mica est idenliqueavec celui qu'il a nommé dainourile, qui est très 
riche en eau, en pilasse, et surtout en alumine. Ces micaschistes, 
indépendamment du cinabre, abondent en cristaux de disthèue, de 
chiastolite (slaurotide de M. Coquand?) et d'ottrélite, et passent au 
quarlzite. Ce quartzite devient tantôt anagénitique, et souscette f i r m e 
il est surtout développé à Rupecava (Monti Pisani). Près de Staz-
zema (Alpes apuennes), ces schistes sont remplacés par un grès très 
dur eu couches peu épaisses, quelquefois schisteuses, décrit par 
M. Savi sous le nom de pseudo-macigno. 

Au Cardoso, non loin de Stazzema, ce sont des ardoises au lieu de 
grès. Ces ardoises sont exploitées et servent aux mêmes usages, 
quoique moins estimées, que celles de Lavagna, en Ligurie, qui appar
tiennent au terrain tertiaire inférieur. Dans cette même localité on 
exploite aussi un micaschiste quartzeux, constituant une assez bonne 
jrierre réfraclaire, employée comme telle dans tous nos hauts four
neaux. Quoique très variées, ces roches peuvent toujours être recon
nues par leur position stratigraphique, et parce que , en les suivant 
plus ou moins, on les voit reprendre leur type habituel ; car il est bien 
entendu que ce sont des différences dans le sens horizontal plutôt 
que dans le sens vertical. C'est en effet ce que nous avons vérifié, el 
chacun le peut également, pour les micaschistes de Ripa ; en les 
suivant du côté de Carrare, on les voit revenir aux schistes argileux. 
Enfin, dans le Campigliese, dans le groupe de Gerfalco et MOnlieri, 
ce sont des schistes marno-calcaires alunifères et des phtanites qui 
passent au jaspe. 

(1) Savi, Costituzione fisica de' monte Pisani, 1846. 



VII. T E R R A I N CRÉTACÉ INFÉRIEUR. 

Ce terrain est formé par une série de couches calcaires d'une 
énorme puissance, et joue un rôle fort important dans une grande 
partie de la chaîne métallifère. Dans le promontoire qui borde à 
l'ouest le golfe de la Spezia, il forme la grande montagne de la 
Castellana et en partie celles qui l'avoisinent, ainsi que les îles Pal-
rnaria, Tino et Tinetlo qui sont la prolongation dans la mer du même 
chaînon de montagnes. Il existe aussi dans celles qui bordent le même 
golfe à l'est. Dans les Alpes apuennes on le rencontre au nord-ouest, 
un peu au-dessous de Castelpogglo, et de là il se continue au nord 
dans la Poce di Tenerano, et dans les hautes montagnes de Yinca, où 
il constitue le Pizzo d'Uccello et le Pisanino, les deux pics les plus 
élevés de ces alpes (1730 mètres) ; à l'ouest et au sud il se continue 
pour former les élévations de Porta et de Pietrasanta, sur la route 
qui va en Ligurie, et de là, tournant à l'est et au nord-est, constitue 
les montagnes très élevées de Sant 'Anna, Gammari, Procinto, Monte 
t 'orato, Monte Malanna et la partie la plus élevée de la Pania. 

Dans les montagnes de Pise il forme également une ceinture non 
moins continue ni moins développée. On le rencontre encore dans 
les Apennins, mais seulement là où existent des soulèvements partiels 
en dépendance de la chaîne métallifère, comme nous l'avons fait 
observer. Les localités qui sont dans ce cas et où il se trouve sont 
Sassalbo ou Catnporaghena dans les Apennins de Fivizzano, Prato-
liorito, dans ceux de Lucques, Lucchio el Piteglio, dans ceux de 
Pistoia, Monsummano en Val di Nievole. 

Dans la partie méridionale de la Toscane, ce terrain est très faible
ment représenté ou il manque complètement. Ainsi, dans les monta
gnes du Campigliese, les schistes bariolés sont en contact avec les 
schistes crétacés supérieurs. 

Le type de ce terrain est un calcaire noir foncé, dur , compacte, 
qui forme des couches peu épaisses, dans lesquelles s'interposent 
fréquemment de petits lits de silex. Ces lits sont nombreux, très 
réguliers el quelquefois très rapprochés les uns des autres. Sa 
couleur est toujours d'un gris foncé noirâtre, parfois subtranspa
rent ; quelquefois ce calcaire devient plus blanc, les couches en 
sont plus épaisses, sa dureté est plus considérable, et le silex y est 
blanchâtre et moins abondant. Dans cet état, ce calcaire est tout à 
fait semblable à celui qui , dans les Alpes vénitiennes, porte le nom 
de biancone. 



Tel que je viens de !e décr i re , ce calcaire est très développé dans 
les montagnes de Pise, surtout sur la rive droite du Serehio, à 
Monte Repole, Piccione et Legnaia. Dans ces mêmes montagnes, 
à Monte Maggiore par exemple, le silex est très peu abondant, et il 
disparaît même complètement. C'est le cas ordinaire dans les Alpes 
apuennes et à la Spezia. On remarque alors que ce calcaire devient 
fossilifère et l'on connaît déjà plusieurs localités importantes sous ce 
point de vue. Telles sont la Teccldaex la foce di Tenerano, au nord-
ouest de Carrare, Pescaglia près de Decimo, à l 'extrémité sud-est 
de l'ellipsoïde (fig. 5) , Portovenere à l 'extrémité du promontoire 
occidental du golfe de la Spezia, surtout à la Grotta Arpaia, que 
les lames qui viennent du large ont creusée dans la falaise opposée 
à la Méditerranée, et enfin les îles qui font suite à ce promontoire. 
De toutes les localités, la plus riche en fossiles est le petit îlot ou 
rocher du Tinetto entièrement formé par ce calcaire. Les vagues qui 
le couvrent presque continuellement dissolvent la matière cal
caire, laissant ainsi à leur place de nombreux fossiles spalhisés, 
jusqu'à ce que, la roche qui, sous forme de pilier, les soutient, venant 
à être dissoute, elle aussi, ils se détachent et roulent dans la mer. La 
surface noire du rocher est entièrement tapissée de ces fossiles j a u 
nâtres. 11 est impossible de s'en procurer d'autres que ceux qui ont 
été ainsi dégagés par les eaux pluviales et marines, d'Où vient la grande 
difficulté de rencontrer des échantillons complets. Cependant j ' e n ai 
recueilli de fort beaux dans cet endroit, ainsi qu 'à Grotta Arpaia et 
à la Foce di Tenerano, que j ' a i ajoutés à la riche collection du musée 
de Pise. Ces fossiles, en général, ne peuvent pas être rapportés à des 
espèces connues, et les observations faites sur leur gisement ne sont 
pas encore assez nombreuses pour que l'on connaisse quels sont les 
étages qui font partie de ce terrain, quoiqu'ils ne laissent aucun doute 
raisonnable sur la nature de la faune qu'ils représentent. Ainsi le 
nom de néocomien, sous lequel on désigne souvent ce terrain, ne 
doit pas être pris dans un sens r igoureux, mais seulement comme 
l'équivalent de la dénomination que je crois devoir préférer (1). 

Ce terrain n'est pas représenté dans toute son étendue par les 
calcaires que j ' a i décrits. Au contraire, dans les Alpes apuennes, 
il est presque toujours formé par un calcaire celluleux magnésifère 
profondément altéré et offrant toujours des passages par degrés au 
calcaire noir ordinaire d'un côté, et à la véritable dolomie de l 'autre. 
Les nombreuses cavités dont il est rempli sont en général occupées 

(1) Pour ces fossiles, voyez les Considerazioni, plusieurs fois citées, 
et les Nuovi fossili de M, Meneghini, 4855. 



par une substance argileuse plus ou moins calcarifère et ocracée, 
qui donne une odeur de soufre dans la cassure fraîche. C'est cette 
argile qui, accumulée par la décomposition de la roche, rend ce cal
caire celluleux très favorable à la cul ture, surtout à celle des oliviers. 
Ces belles montagnes, qui offrent un si singulier contraste entre leur 
surface rocheuse et la riche végétation qui les recouvre, se font faci
lement reconnaître, et l 'observateur même, de loin, est ainsi averti 
qu'elles se composent de ce calcaire. 

A Portovenere, on voit très aisément le passage du calcaire noir 
à fossiles à la dolomie, qui passe à son tour à une autre roche très 
importante, quoique très peu développée : c'est le marbre noir et 
jaune connu sous les noms àzportoro et de portovenere. Le même fait 
se voit dans l'île voisine de Palmaria, de telle sorte que le gisement 
même de ce marbre est parfaitement établi. D'après M. Delesse, les 
veines jaunes qui traversent ce marbre sont formées de fer carbonate 
ou de carbonate ferrifère, et résultent vraisemblablement de l'infil
tration à travers ce calcaire des eaux thermales tenant en dissolution 
ces minéraux. 

Le marbre portoro et le calcaire noir de la Spezia avaient été rap
portés par quelques géologues, et entre autres par M. Coquand, aux 
terrains jurassiques inférieurs. A celte époque les fossiles, dont j 'ai 
fait mention, n'étaient pas encore connus, et la faille qui a mis eu 
contact le calcaire rouge ammonilifère et ses schistes, en les redres
sant, avec le inarigno tertiaire, avait fait croire à M. Coquand que 
la série de ces terrains était l'inverse de celle que j ' a i exposée (1). 
Celte difficulté n'a été débrouillée qu 'en 1850, par MM. S a u et 
Meneghini, qui ont liés savamment traité celle question dans les 
Consideraziorri. Mais, pour montrer la position stratigraphique de ce 
calcaire et de ce marbre dans une autre localité, où les couches 
n 'étant pas disloquées comme à la Spezia se trouvent avoir les mêmes 
fossiles, nous sommes heureux de pouvoir publier ici la coupe de 
Monte Lucese , près de Pescaglia, prise et communiquée par 
M. Savi (fig. 3) . INous croyons ne pouvoir jamais trop insister sur la. 
différence démontrée par la stratigraphie el par la paléontologie-, 
entre ce calcaire crétacé el l 'autre calcaire lithologiqucmenl sem
blable, intercalé aux schistes liasiques de la Spezia ci-dessus décrits 
et contenant comme eux les mêmes Ammonites et autres fossiles 
en très grand nombre . 

A Sassalbo, ce calcaire est partiellement réduit en chaux sul-

( 4 ) Coquand, Sur les terrains stratifiés de la Toscane (Bull, de ta 
Soc. géol. de France, vol. I l , 2 e sér.). 



fatée, phénomène qui est dû peut-être à des émanations gazeuses 
qui ont traversé cette roche. Un peu hors du centre de cette action, 
on voit mêlés au gypse de nombreux petits cristaux de dolomie qui , 
moins attaquables par les eaux, rendent la roche âpre et hérissée. Il 
est alors fort remarquable de voir l 'incomplète épigénie de la roche 
et les passages continuels du calcaire au gypse; ce dernier en effet 
rayonne, pour ainsi dire, irrégulièrement dans le calcaire. 

VIII. T E R R A I N CRÉTACÉ SUPÉRIEUR. 

Nous sommes arrivé au terrain le plus ancien parmi ceux qui consti
tuent les Apennins. Je réunis sons cette dénomination des formations 
différentes, faute de données paléontologiques positives. En attendant 
que des études nouvelles nous fassent mieux connaître la répartition 
de ce terrain, je le partage en deux étages. 

L'étage inféiieur est presque entièrement représenté par h pietra 
forte. Cesi h pietra forte qui est décrite en général par tous les au
teurs comme variété du macigno, et les quelques fossiles qu'on y 
avait retrouvés avaient même servi pour appuyer l'opinion de ceux 
des géologues qui plaçaient le macigno dans la craie, opinion qui , 
maintenant, a dû être nécessairement abandonnée. 

La pietra forte est un calcaire arénacé un peu micacé, très dur et 
très compacte, gris rougeâtre ou verdâtre. Il forme des couches peu 
épaisses et quelquefois presque schisteuses. Il est presque toujours 
plus ou moins grésiforme, et cette apparence est quelquefois telle 
qu'il en était résulté l'opinion généralement admise et ci-dessus 
indiquée. Étant beaucoup plus dur et plus résistant à l'action de l'air 
que le macigno, la pietra forte, partout où elle existe, est exploitée 
activement comme pierre de taille et comme pierre à paver. Plusieurs 
des beaux monuments de Florence, tels que le palais Pitti, e tc . , sont 
construits avec cette roche presque inaltérable. La pietra forte se 
trouve par lambeaux sur différents points. J'ai retrouvé un de ces 
lambeaux dans les environs de la Spezia à Vezzmo, où il paraît 
très développé. D'autres se trouvent dans le bassin de Florence à 
Monte Uipaldi, llimagno, San Francesco di Paola, Pontassieve, etc. 
Il paraît qu'elle se trouve aussi dans les environs d'Arezzo. 

La pietra forte est accompagnée par des schistes ferrugineux. Les 
fossiles crétacés rapportés autrefois à la formation du macigno venaient 
de la pietra forte. C'étaient, entre autres, une Ammonite retrouvée 
par M. Pentland, quelques individus de l'Inoceramus Lamarclrii et un 
Hatnite [H. Micheli, Savi et Menegh. ( 1 ) ] , dont on a beaucoup parlé; 

(1) Savi et Meneghini, Considerazioni, etc. , p. 403 . 



Des doutes ont été même élevés sur son existence par ceux qui, après 
que l'on eut reconnu que nos macignos sont en général au-dessus du 
calcaire à Nummulites, et que la valeur de ce niveau fut établie, conti
nuèrent à confondre la pietra forte avec le macigno. Ce fossile si con
testé fut découvert par le célèbre Micheli dans les carrières di San-
Francesco di Paola, presque aux portes de Florence. Il fit partie de la 
collection de ce savant, plus tard il passa dans celle de Targioni Toz-
zetti, et enfin dans le musée de Florence. M Savi en fitalors un moule 
en plâtre, qui se conserve encore dans le musée de Pise heureuse
ment, car on ignore maintenant où se trouve le précieux échan
tillon, égaré peut-être dans quelque coin du musée de Florence. Je 
crois qu'on ne peut pas soulever de doutes sérieux sur l'existence 
d 'un fossile, quand elle est témoignée par des noms aussi respectables 
que ceux que je viens de nommer (1). Maintenant, la chose n'est pas 
même plus difficile à admettre, car, du même terrain et des mêmes 
localités, nous avons d'autres Hamites, des Scaphites, des Turri-
lites, etc. J 'ai commencé par retirer de Vezzano une ï u r r i l i t e gigan
tesque (2), que j 'a i déposée au musée de Pise. Ensuite, M. le mar
quis Ch. Strozzi a fait dans le bassin de Florence des découvertes 
telles, qu'il a pu déterrer une faune tout entière, dont il prépare 
dans ce moment la description illustrée de planches magnifiques. Cet 
ouvrage, qui ne lardera pas à paraître, jettera une nouvelle lumière 
sur ces terrains. 

A l'étage supérieur se rapporte la partie inférieure des schistes 
galestrins (scisti galestrini ou galestro) proprement dits, que je 
dislingue des schistes de la pietra forte, et leurs calcaires, ou en 
d'autres termes, tout ce qui est entre la pietra forte et le calcaire à 
Nummulites ou celui qui est 'a la place du calcaire nummulit ique. 

Ces schistes sont argileux, feuilletés et présentent souvent une 
espèce de clivage, de sorte qu'ils se divisent, en se délitant, en 
polyèdres à l'infini. Les calcaires qu' i ls renferment présentent plu
sieurs variétés. 

Le calcaire alberese est un calcaire compacte, en couches peu 
épaisses, etsouvent schisteux, à grain très fin, plus ou moins jaunâtre. 
M. Delesse a constaté qu'il renferme 13 pour 100 d'argile. Il varie 
beaucoup ; très fréquemment il est coloré par des substances étran
gères et par des infiltrations. La disposition zonaire de ces couleurs y 

(•I) Voyez L. Pilla, Distinzione di terreno etrurio, p . 4, fig. 1 
(très mauvaise). — D'Archiac, Histoire des progrès de la géologie, 
vol. I I I , p. U O . 

(2) Tnrrilites Cocenti, Menegh., Nuovi fossili, etc., p. 37. 



est fréquente, et quand, clans ce cas, des mouvements de retrait se 
sont opérés dans la roche, il en est résulté la pietra paesina, connue 
aussi sous le nom de marbre ruiniforme de Florence. C'est cepen
dant une roche peu abondante, et dont le gisement est toujours rap
porté à ce terrain avec quelque cloute. 

La pietra colombina remplace le calcaire albérèse çjans le sud de 
la Toscane. C'est aussi un calcaire compacte, mais plus argileux, à 
grain très serré, gris bleuâtre ou de la couleur du cou du pigeon, d'où 
vient son nom, en couches peu épaisses, souvent schistoïdes. Dans ce 
calcaire, ainsi que dans le précédent, les seuls fossiles sont jusqu'ici 
les Fucoïdes. 

Dans le Campigliese el à l'île d'Elbe, on trouve une série de 
couches assez puissantes d 'un calcaire à grain extrêmement fin, h 
fracture conchoïdale et large, rosé ou glauque vert, et tantôt tout à 
fait blanc, quelquefois même tacheté de couleurs assez brillantes. 
De très nombreuses dendrites forment un des caractères qui lui 
appartiennent plus spécialement. 

Comme ce calcaire se trouve dans un pays où les roches ignées 
jouent un rôle très important et qu'il est en rapport de position avec 
des fdons métallifères, il est vraisemblable qu 'à ces roches sont dus 
les accidents de sa coloration. 

Ce terrain est très développé dans les Apennins, dans la chaîne 
métallifère et dans les groupes serpenfineux. Il donne lieu à des mo
difications particulières dans le voisinage des serpentines , dont j e 
parlerai dans le terrain suivant, car, les mêmes formes lithologiques 
se répétant au-dessus du calcaire nummuli t ique, il est impossible de 
les séparer quand ce dernier manque et quand les modifications 
sont très profondes. 

I X . T E R R A I N TERTIAIRE INFÉRIEUR. 

Ce terrain est le plus développé de la Toscane. Avec le précédent, 
il forme la presque totalité des Apennins et de leurs contre-forts, 
le système des groupes serpenlineux et une partie de la chaîne 
métallifère. On peut don-' dire que depuis le golfe de la Spezia j u s 
qu'aux dernières limites méridionales de la Toscane il constitue pres
que partout le sol, el c'est lui qui détermine la physionomie géné
rale du pays. Ce terrain est principalement représenté par la formation 
du macitjno et du calcaire alberese supérieur. La première dénomi
nation ne serait pas à la rigueur applicable à tout ce terrain ; la seconde 
aurait l'inconvénient d'être également applicable au terrain précédent. 
Ce terrain se divise naturellement en deux parties bien distinctes qui 
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Correspondent à des époques différentes par les phénomènes qui se 
sont accomplis pendant leur durée. J ' e n traiterai séparément à cause 
dé l 'abondance de la matière et de son importance. 

a. Partie inférieure. 

Le calcaire nummuli l ique (calcare screziato de M. Savi et gra-
nitello di Moscimo des marbriers) forme la base de ce terrain. 
C'est an calcaire très dur , à texture compacte et grenue, parfois bré-
chiforme, très bien caractérisé par ses Nummulites et par d'autres 
fossiles. Avec ces caractères, il se trouve à Pieve San Stefano (val di 
Teve re ) , à Campiglia, à Selvena, à la Consuma et à Mosciano 
près de Florence, à Monte Lucese près de Pescaglia, à Ripafratla 
près de Pise, 'a Barga près de Lucques et ailleurs. Souvent il ren
ferme très peu de Nummulites, et fréquemment il passe à un calcaire 
sans Nummulites , argileux, impur , grisâtre, qui occupe une grande 
étendue dans les Apennins de Pistoia, dans les montagnes de 
Pise, etc. Le calcaire à Nummulites si bien décrit par M. Murchison(l) 
constitue un excellent horizon pour séparer ce terrain du précédent. 
Quand il manque, ce qui arrive souvent, il est presque impossible 
de distinguer la limite de ces deux terrains, attendu l'absence de 
données paléontologiques suffisantes. Les fossiles qui , indépendam
ment des Nummulites , caractérisent le terrain tertiaire inférieur, 
commencent, en général, dans les Apennins, à paraître un peu au-des
sous de ce calcaire, comme l'ont très bien démontré MM. Al. Spada 
et Orsini dans leur excellent mémoire sur les Apennins de l'Italie 
centrale (2), ce qui n'a pas été, jusqu' ici , observé en Toscane. 

Au calcaire nummulit ique fait suite une alternance de schistes 
argilo-calcaires, de calcaires à dalles avec silex et de calcaires très 
argileux. Cet ensemble de couches est remarquable par des fossiles 
particuliers fort intéressants et entre autres par le Nemertilites 
Strozzii, Savi et Mngh. (3), espèce de ver marin gigantesque, voi
sin des Nemertes ou mieux des Phyllodoce vivants. C'est dans les 
couches de calcaire à dalles que se trouve ce fossile en quantité si 
grande que la surface des dalles en est recouverte, de sorte qu'on 

(1) Sulla sirattara geol. delle Alpi, degli Apennìni e dei Carpazi, 
traduit de l'anglais, et suivi d'un Appendice sur la Toscane, par 
MM. Meneghini et Savi. Florence, 4850. 

(2) Bull. Soc. géol. de France, séance du 2 juillet 4 855. 
(3) Considerazioni, etc. , p. 4 45 et 170. Ces fossiles y~sont décrits 

avec beaucoup de détails. 



pourrait très bien donner le nom de calcaire némertiiifère à ces 
couches. Ce singulier dépôt est surtout très développé et parfaite
ment connu à Pontassieve par les recherches assidues de M. le mar
quis Ch. Strozzi. 

La partie supérieure des schistes argilo-calcaires (scisti galestrini) 
et de leurs calcaires, c 'est-à-dire la partie supérieure du calcaire 
alberese et de la pietra colombina, est séparée de la partie inférieure 
par le calcaire à Nummulites. C'est donc cet ensemble de calcaires 
et de schistes que nous rapportons à Ce terrain. Il ne diffèrent en 
rien de ceux qui représentent le terrain crétacé supérieur : ainsi je 
n'en parlerai pas davantage. 

Sous le nom de macigno employé dans toute l'Italie, on entend un 
grès quartzeux, à grain plus ou moins fin, micacé, compacte, gris 
bleuâtre ou gris de fer, à ciment calcaire, qui forme des bancs très 
puissants et 'qui offre partout de véritables ressources par les usages 
nombreux auxquels il sert. Plusieurs de ses variétés sont impor 
tantes à connaître. 

On appelle pietra morta le macigno qui a perdu son ciment cal
caire. Il est peu compacte, friable, jaunâtre , et est employé comme 
pierre médiocrement réfractaire. Le macigno perd son ciment calcaire 
par l'action de l'air et de l 'humidité, mais il paraît que ce phénomène 
s'est produit en grand sous l'influence de circonstances particulières, 
car on trouve le macigno qui est passé plus ou moins complètement 
à l'état de pierre morte sur des étendues très considérables. 

Le macigno ordinaire est compacte, à grain suffisamment fin, plus 
ou moins micacé, le plus souvent gris d'acier, plus rarement gris 
jaunâtre. L'oxyde de fer qu'il contient finit par passer à un plus 
haut degré d'oxydation, ce qui, avec la perte de son ciment, amène 
sa désagrégation et la production d 'une immense quanti té de sable 
quartzeux, micacé. Le type est le macigno de la Gonfolina, localité 
très intéressante à étudier (1). La pietra serena est une variété encore 
plus compacte et tenace, à grain très fin, qui peut prendre un certain 
poli. C'est ainsi une grande ressource pour l 'architecture, et quel-

(I) La Gonfolina est une gorge très étroite, où passent l'Arno et 
le chemin de fer qui va de Florence à Livourne. Elle est à peu de 
distance de la ville d'Empoli. On peut encore y voir qu'elle a été creusée 
par les eaux de l'Arno, qui se sont ouvert un passage pour couler à la 
mer en comblant toute la grande vallée actuelle de l'Arno, depuis 
Empoli jusqu'à Livourne, conjointement avec les eaux du Serchio, qui 
entre dans la plaine de Pise par la gorge de Ripafratta (Meneghini, 
Lezioni dì geografìa fisica, Pisa, 1851, vol. 1, p. 257). 



ques-unes des plus belles églises de Florence eu sont construites. On 
trouvera le type de cette variété dans les immenses carrières de Fiesole 
et de monte Ripaldi, près de F'iorence. Nous appelons prismatique 
le macigno qui a une structure prismatique particulière. Cette struc
ture , qui est, du reste, rare , est due peut-ê t re à un phéno
mène particulier de retrait , d'où est résulté ce grand nombre de 
lignes normales au sens de la stratification. On en voit un bel 
exemple à Verrucola, près de Fivizzano, où une grande série de 
couches très puissantes de macigno ordinaire, exploitées avec une 
grande act ivi té , sont recouvertes par une dizaine de mètres de 
macigno qui présente la structure indiquée. Il se compose, eu effet, 
de prismes rhomboïdaux enchevêtrés les uns dans les autres, qui se 
divisent, en les cassant, en prismes plus petits ayant la même forme. 
— La cicerchina est le macigno à grain de la grosseur des vesces; 
c'est un vrai drift qui passe au macigno gompholite, dans lequel les 
éléments quartzeux et parfois des fragments de roches granitiques 
ont une grosseur considérable. 

Le macigno ne renferme que très peu de fossiles, excepté les 
fucoïdes et des zoophytes peu déterminables. Un des fossiles qui lui 
est particulier est le Chiton antiquus, Savi et Mngh. On y rencontre 
souvent de la matière végétale sous forme de Stipile qui constitue 
quelquefois des amas considérables. Il y a aussi souvent des fragments 
de schistes très noirs, et plus rarement rougeâtres ou verts, qu'il faut 
se garder de prendre pour de la matière charbonneuse (1). Le maci
gno alterne quelquefois avec le calcaire alberése dont j ' a i parlé; mais 
en général il constitue toute la partie supérieure de la formation 
eocène inférieure. 

C'est pendant . sa déposition que les plus grands phénomènes 
volcaniques ont commencé à se produire et le continent italien 
à se former ; c'est alors que commence l 'éruption d 'une grande 
série de roches. Je reviendrai un peu plus tard sur ces phéno
mènes. Maintenant je décrirai la roche d'épanchement qui appar
tient à l 'époque dont nous parlons. C'est une serpentine à diallage, 
vert foncé, qui a tous les caractères ordinaires, et qu'on a aussi 
l 'habitude d'appeler ancienne, étant antérieure à une autre ser
pentine que nous rapportons à une époque plus moderne. 

( 1 ) Pour de plus nombreux détails sur le macigno, voyez l'ouvrage 
de Giovanni Targioni-Tozzetti, Fiuygi in Toscana, et surtout le cha
pitre où est décrite la Gonfolina. Voy. aussi P . Savi, Memoria sur 
l'Apennìno pistoiese, et pour les fossiles, l'ouvrage plusieurs fois cité 
de MM. Savi et Meneghini, Considerazioni, etc. 



Le seepeutino nero antico, ou Nero di Prato, en est une variété 
très importante qui, pouvant résister à l'action de l'air, a été em
ployée depuis les temps les plus anciens dans l 'architecture. 

Le serpentino verde di Prato est d 'un beau vert clair ; c'est aussi une 
jolie pierre de décoration ; mais, s'altérant facilement à l'air, elle ne 
peut être employée que dans l 'intérieur des édifices. Les autres varié
tés, qui diffèrent par la disposition et la nuance des couleurs, par la 
dureté, etc. , sont innombrables; on les désigne en général d'après la 
manière de les travailler, au ciseau ou au tour. Cette roche forme 
des typhons qui sont souvent traversés par des roches qui traversent 
également les dépôts d'origine postérieure (fig. 2, 6, 7 et 8) (1), 
mais elle n'a jamais traversé aucune roche ignée. 

Les roches dont j ' a i parlé dans ces deux derniers chapitres étant 
traversées et disloquées par des serpentines et d 'autres roches ignées 
se trouvent très fréquemment modifiées profondément ; d'où il est 
résulté des roches très différentes qui , selon la nature et le degré 
du métamorphisme, sont des termantides, des phtanites, des jaspes 
et des gabbrorossi. Ces roches étant pour la plupart connues par
tout ailleurs et plus ou moins accidentelles, je ne m'y arrêterai pas 
beaucoup. Quant aux jaspes, qui sont une modification des schistes 
gak'StriniAe citerai les gisements les plus célèbres, c 'est-à-dire Giar-
reto, près de Pontremoli, et Barga, au nord de Lucques, d'où vien
nent les jaspes qui ont servi à la construction de quelques grands 
monuments de Florence (la grande chapelle de Médicis et d'autres). 

Le gabbrorosso mérite que l'on en parle un peu davantage, ayant 
plus d'importance pour le géologue. Le gabbrorosso (2) est une 
roche particulière provenant de l'altération des schistes galestrins et 
de leurs macignos, auxquels se sont ajoutés les éléments de la roche 
éruptive, mais par un procédé plutôt chimique que mécanique. Cette 
roche est à base d'apparence simple, d 'une couleur rouge très foncé 

(1) Je dois à la bienveillance de M. Savi les coupes ci-dessus indi 
quées, prises par lui-même sur les lieux et encore inédites, et sur 
lesquelles j'appellerai encore l'attention des lecteurs. 

(2) Dans le classique ouvrage de Giovanni Targioni-Tozzetti, Pinggi 
in Tascuna, publié en 4768 (2 e édit.), le nom de gabbro a été 
employé dans un sens générique, pour indiquer toutes nos serpentines, 
les diorites et le granitone, ainsi que le gabbrorosso L'auteur, pour 
chacune de ces roches et de leurs variétés les plus importantes, avait 
formé plusieurs espèces de gabbro en les indiquant sous les noms 
de première espère, deuxième espèce, etc Toutes ces roches y sont 
ainsi parfaitement distinguées et décrites : le gabbrorosso, dont nous 
parlons ici, est sa cinquième espèce de gabbro. 



ou gris bleuâtre. Elle est souvent à l'état fragmentaire, et les frag
ments ont toujours la forme de prismes ou de gros dés qui sont collés 
les uns aux autres par une espèce de pâte ou par un commencement de 
fusion, mais sans que les surfaces de contact se correspondent jamais 
exactement, d'où il résulte une structure à bosses qui affecte même 
souvent l 'apparence de marches, et qui est particulière au gabbro
rosso. Les roches originaires se pénètrent si int imement à leur point 
de contact, que bientôt elles ne forment plus qu 'une roche dont les 
éléments ne sont plus reconnaissables : alors la stratification de la 
roche élémentaire est complètement effacée, la structure en est entiè
rement massive, la dureté est plus de 5 , la pesanteur assez considé
rable ; la cassure fraîche est âpre au toucher, l'action sur l'aiguille 
aimantée est nulle. Dans cet é ta t , il ressemble beaucoup à quelques 
variétés de diorite. Ainsi, on a pris quelquefois du diorite pour du 
gabbrorosso, et vice versa, d'où est née l'opinion quelquefois émise, 
que le gabbrorosso est une roche éruptive. Mais c'est une erreur ; 
partout ou peut s'en assurer et voir les passages de la roche massive à 
la roche stratifiée, e tde celle-ci à celle qui n'a pas perdu ses caractères 
ordinaires ou qui n'est nullement modifiée. Les analyses du gabbro
rosso de l ' Impruncta, faites par M. le professeurpBechi, ont donné les 
résultats suivants : 

S iO 3 60 ,4582 , 
A1 2 0 3 30 ,3750 , 
CaO 2 ,4498 , 
FeO 4 , 2 0 8 3 , 
MnO 1,0833, 
MgO 0 ,9500, 
HO 0,4754. 

Plusieurs minéraux sont propres au gabbrorosso. Telle est la 

Caporcianite (Ca 3 Si 2 + 3AI, S i 2 + 9H) 

dont le nom vient de la mine de Caporciano, où elle se trouve en 
niasses radiées, en petits filons et en cristaux isolés du système du 
prisme monocline. 

Avec la caporcianite on trouve plusieurs autres minéraux, savoir : 

Savite = (Mg,Na) 3SÏ 2 -f- AdSi - f 2H, 

Sloanite = (Ca,Mg) 3Si 2 + 5AdSi - f 9H, 

Schneiderite = 3(Ca,Mg) 3 Si 2 + Arl 3Si 2 + 3H, 

Picrothomsonite = (Ca,Mg) 3Si + 2f A-1S + 4 | H , 



et d'autres encore qui forment une intéressante série de zéolithes à 
base de magnésie, parmi lesquelles la plus singulière est le 

Picranalcyme = M g 3 , S 2 + 3 i l S i 2 -f- 6H (1). 

Le gabbrorosso est une roche très répandue, qui se trouve presque 
partout au contact de la serpentine avec le terrain crétacé supérieur 
et avec la partie inférieure de l'éocène. Ainsi, c'est avec les serpen
tines celte roche qui forme la presque totalité du système des monts 
serpenlineux. 

Une autre roche est encore très fréquente dans ces terrains : c'est 
l'ophicalce(spilite diallagiquede L. Pilla), qui parait avoir dû son or i 
gine à un mélange mécanique de fragments calcaires et de serpen
tine que nous appelons moderne, et dont nous aurons beaucoup à 
parler. Le gisement de cette roche, qui s'est ainsi produite plus tard, 
étant subordonné aux calcaires auxquels elle se lie, peut apparte
nir à plusieurs terrains, ainsi qu'on le verra dans le catalogue. 

b. Partie supérieure. 

La partie supérieure de ce terrain mérite une attention spéciale à 
cause des grands phénomènes qui se sont accomplis pendant sa dé 
position, et nous pensons qu'en la séparant el en la traitant à part on 
peut mieux faire l'histoire de notre terrain éocène. Des grandes discor
dances séparent quelquefois très nettement cette partie supérieure de 
l'inférieure, ce qui arrive dans les Apennins de Pralo (fig. 9) , et sur 
le versant oriental de cette chaîne, où elle est très développée et 
parfaitement distincte de l'inférieure, comme l'a très bien démontré 
M. Scarabelli, dans sa carte géologique de la province de Bologne. 
Partout ailleurs dans les Apennins la concordance est parfaite et les 
liaisons lithologiques en rendent la séparation très difficile. Gette 
discordance, souvent marquée par l'absence complète de cette par t ie , 
se répète dans les monts serpentineux, et l'on en verra bientôt la 
valeur. 

Ce sont des calcaires recouvrant le Macigno, analogues aux 
précédents qui représentent souvent cet étage. Dans la vallée du 
Tibre, c'est un calcaire à fucoïdes argileux très développé. Ce calcaire, 
au lieu de fossiles, contient des nombreux fragments de serpentine à 

(1) La découverte de ces minéraux est due à M. Meneghini, leurs 
analyses à M. Bechi. —Voyez Dana, A system of mineralogy, fourth 
edit., vol. II, p. 311 , 316 , 318 , 329. 



diallage, qui ne traverse jamais l'eocène supérieur. Sur une grande 
surface, du côté septentrional et oriental des Apennins, c'est un grand 
dépôt argileux. On traverse ce dépôt en allant de Pistoia ou de Florence 
à Bologne par la Porretta ou par Le Filigare. Il constitue une bande 
parallèle au sommet de l'Apennin, dont la largeur est représentée par 
la distance qui est entre la Porretta et Vergato. Ce sont les argille 
scagliose (argiles écailleuses) de M. Bianconi, si bien décrites dans 
son ouvrage : Storia Naturale dei Terreni ardenti, imprimé à Bo
logne en 1840. Ces argiles qui avaient été déjà observées et séparées 
des argiles subapennines, dans le dernier siècle, par Camille Gal
vani (1), ont été plus tard confondues avec celles-ci par quelques géo
logues. Maintenant on est d'accord sur l 'exactitude des observations 
de Galvani. Ces argiles sont noirâtres ou grisâtres, un peu onctueuses 
au toucher, el contiennent beaucoup de magnésie. Elles se délitent 
el se cassent en morceaux qui ont la forme d'écaiiles dont les sur
faces sont lisses et luisantes, d'où vient le nom qui leur a été donné 
par M. Bianconi. Leur poussière est blanchâtre et ne renferme 
aucune trace de corps organisés ; elles n 'ont pas une stratification 
apparente ; mais les nombreux rognons et amas lenticulaires de 
calcaire à fucoïdes qu'el les.renferment sont disposés en couches 
parallèles les unes aux autres. L'ensemble de ces caractères, ainsi 
que les dimensions comparativement petites du bassin où elles se 
sont déposées, ont engagé depuis fort longtemps M. Bianconi à les 
considérer comme ayant été produites par un phénomène d'éjacula-
tion, et à les regarder comme un produit analogue à ceux des salses 
d'aujourd'hui, qui , même dans les Apennins, sont fréquentes. En 
1840 encore (loc. cit.), il soutint cette opinion contre les objections 
de M. Santagata. 

Quand, en 1854, j 'é tudiai dans l'ouest de la France le kimmeridge-
clay et l'oxford-clay, je n'avais pas négligé d'examiner l'opinion qui 
leur attribue cette origine, et une comparaison entre ces formations et 
ce que j 'avais vu l'année précédente dans les argiles écailleuses des 
Apennins me faisait apprécier toute la différence qu'il y a entre ces 
argiles éocènes et les précédentes formations jurassiques ; d'où je 
concluais que si cette hypothèse pouvait être quelquefois vraie, 
ce devrait être pour les argiles décrites par M. Bianconi plutôt que 

(1) C. Galvani, Bella pietra fosforica bolognese, Bologna, 1780. 
— Voyez le mémoire de M. Scarabelli dans le Bull. Soc géol. de 
France, 2 e sér., t. V i l i , p. 234, et Carta geologica della provincia 
di Bologna, Imola, 1853, du même a u t e u r , — S a v i , Memoria sud' 
Apennino Pistoiese. 



pour tout autre cas. Il est cependant à observer que la présence de la 
magnésie et d'autres minéraux accessoires, l 'onctuosité au toucher 
et les changements très variés qu'elles présentent se trouvent à un 
d'autant plus haut degré qu'on se rapproche des roches ignées qui les 
ont traversées. C'est d'après ces considérations que M. Meneghini 
les considère comme un simple dépôt argileux ordinaire formé au 
fond des eaux, et qui a été ensuite métamorphosé par l'apparition de 
la serpentine moderne. 

Avant d'aborder le sujet très important des roches dont l 'épan-
chement s'est opéré a l'époque de cet étage, je dois entrer dans quel
ques détails nécessaires pour l'appréciation de ce que je vais d i re . 
Je n'ai pas la prétention de faire une histoire complète de ces 
roches et des phénomènes qui s'y ra t tachent ; ce serait le sujet 
d'un grand travail, et bien des recherches sont encore à faire 
pour le compléter. M. Savi, du reste, a beaucoup écrit sur ces 
roches, et presque tout ce que nous en savons est le résultat de ses 
recherches, dont l'exactitude a pu être vérifiée par tous les géologues 
qui ont voulu s'en donner la peine. Les progrès que la science 
a faits depuis lors me permettent cependant d'enrichir ce mémoire 
de nouvelles observations et des déductions qui en sont le résultat. 

La manière exacte avec laquelle on est arrivé à tracer la chrono
logie de nos roches ignées n'a rien d'étonnant, à mon avis, quand on 
est assez persistant dans la recherche scientifique et assez h e u 
reux pour trouver un nombre suffisantde faits indicateurs, et quand 
on les réunit, qu'on les compare, qu'on les discute, qu 'on les a p 
profondit. Il me suffira d' indiquer en peu de mots ces faits, d'ail
leurs connus de tous ceux qui se livrent à ces recherches. 

On sait qu 'une roche ignée quelconque ne peut jamais être an té
rieure aux dépôts à travers lesquels elle a étéinjectée. On sait encore 
qu'une roche ignée qui est traversée par une autre roche de la 
même nature, est nécessairement plus ancienne que la roche traver
sante. Les fragments d 'une roche ignée dans une roche sédimentaire 
indiquent l'origine postérieure de cette dernière, tandis que , au con
traire, la présence des fragments d'une roche sédimentaire dans 
une roche ignée quelconque, indique que la première s'est dé 
posée avant l'apparition de celle-ci ; de même, les fragments d 'une 
roche ignée enclavés dans une autre roche ignée nous indiquent 
que l'une s'est épanchée après l 'autre, et, si cela se répète plusieurs 
fois pour plusieurs de ces roches, nous avons encore l'indication de 
leur ordre d'ancienneté. 

Les dislocations partielles du sol dues à l 'éruption des roches 
ignées offrent aussi de bons moyens pour déterminer l 'époque de 



l'apparition des roches qui en ont été la cause, et l'on arrivera même 
ainsi à reconnaître l'action de chacune de ces roches dans un pays. 

Les liaisons minéralogiques et topographiques entre plusieurs 
roches, l 'identité ou la différence des altérations qu'elles produisent 
sur les dépôts qui sont en contact avec elles, et la nature des miné
raux qui en peuvent résulter, sont encore souvent des données qui 
peuvent nous éclairer dans l'étude des analogies et des rapports d'ori
gine de plusieurs de ces roches. 

J 'ai terminé la description de la partie inférieure du terrain éocène 
en parlant d 'une roche éruptive que j ' a i appelée, d'après M. Savi, Ser
pentine à diallage ou ancienne. C'est alors que j ' en ai parlé; car son 
éruption est bien certainement contemporaine de la formation de 
ces dépôts. Les monts serpentineux qui, comme je l'ai dit, forment 
un système de montagnes indépendant des deux autres dont il a été 
parlé, ont été bien évidemment produits par l 'éruption de cette 
roche, ou, si l'on aime mieux, la configuration de ce relief et l'appari
tion de la serpentine ancienne sont deux faits contemporains et qui 
dépendent de la même cause. Partout le terrain crétacé supérieur 
et la partie inférieure de l'éocèr.e ont été disloqués par la serpen
tine ancienne, ce qui prouve que celle-ci est postérieure à leur for
mation, et partout dans les groupes serpentineux, on voit une discor
dance entre la partie inférieure et la supérieure de ce terrain, 
discordance qui est souvent représentée par l'absence complète de 
cette dernière. L'époque de ce soulèvement est donc bien établie, 
aussi bien que celle de l 'épanchement de cette serpentine. J'ai 
déjà dit que le calcaire à fucoïdesde la vallée du Tibre , etc. , ren
ferme en abondance des fragments de cette roche, tandis que ces 
fragments n'ont jamais été retrouvés jusqu'ici dans les dépôts qui 
forment la partie inférieure de cfe terrain (1). Celte roche existait 
donc déjà pendant la déposition de l'éocène supérieur, et le fait 
signalé est ainsi de la plus haute importance, car il vient, avec le 
précédent, déterminer de la manière la plus rigoureuse la place 
que nous avons assignée à cette roche. 

Les études stratigraphiques et orographiques prouvent que c'est à 
peu près à la même époque qu'ont eu lieu le premier et le plus grand 
soulèvement de la chaîne métallifère, et un soulèvement partiel de la 
partie centrale des Apennins; mais plusieurs faits nous prouvent que 
le système des groupes serpentineux a précédé celui de la chaîne 

(1) Dans les coupes données par M. Pilla (Terreno Etrurio, 1846), 
on voit très nettement la place du calcaire albérèse avec fragments 
d'ophiolithe, supérieur au macigno. 



métallifère, ou que du moins ce dernier n'est nullement en rapport 
avec l'apparition de la serpentine. En effet, dans les chaînons détachés 
qui composent la chaîne métallifère on ne rencontre jamais la 
moindre trace de roches serpentineuses. 

L'application des mêmes considérations va nous servir dans l 'élude 
de la série bien plus nombreuse des roches éruptives qui appartiennent 
à la panie supérieure du terrain tertiaire inférieur, et dont j ' a i par 
conséquent à m'occuper plus spécialement ici. 

Ces roches sont bien certainement postérieures à la serpentine 
à diallage, car non-seulement elles la traversent (fig. 2 , 6, 7, 8 , 1 0 ) , 
mais encore elles ont percé toute la partie supérieure du terrain 
tertiaire inférieur, comme on peut s'en assurer à Monte Vaso, à 
Mienio, dans les monlsde Livourne, etc. Ces roches, bien évidemment, 
ne sont pas contemporaines l 'une de l 'autre, mais elles ont dû se 
suivre par intervalles. Je commencerai donc par celle qui paraît avoir 
précédé les autres. 

Cette roche est une euphotide que M. d'Omalius d'Halloy propose 
de nommer granitone, du nom qu'on lui donne en Toscane, car il 
pense qu'on ne doit pas confondre cette saussurite à dialiage avec 
la saussurite à smaragdite qui est la véritable euphotide ou Verde di 
Corsica. Celte distinction me paraissant bien fondée, j 'appellerai 
cette roche granitone. Le type de cette roche est le granitone pro
prement dit ou la variété nommée granito di Prato, dans le com
merce, avec laquelle on fait des meules à blés très estimées. 

Cette variété est formée par une pâte de feldspath saussurite très 
dur, pouvant rayer l'acier, et de diallage en cristaux, de différentes 
grandeurs, irrégulièrement disséminés dans la pâte. D'autres variétés 
n'ont pas la même dureté à cause d 'une proportion variable de steatite 
qui s'ajoute au feldspath ou par suite de la grande quanti té de diallage. 
La diallage est souvent en très grands cristaux d'un gris verdâtre ; 
souvent c'est la véritable bronzite. Ces cristaux n'ont pas toujours de 
grandes dimensions : au contraire, ils sont fréquemment très petits. 
Nous avons étudié, M. Meneghini et moi, les rapports de ces deux 
variétés et nous avons reconnu, à San Zanobi, à la Mallesca et ail
leurs, que la variété à grands cristaux représente constamment la par
tie centrale de l'injection où le refroidissement a dû s'opérer plus 
lentement. L'analyse a découvert dans cette diallage moins de chaux 
que de magnésie, une quantité de fer qui est à peu près la moitié de 
la magnésie : on y a signalé la présence du bore et presque 2 pour 
100 d'eau. La steatite la remplace souvent en entier : il en résulte 
alors une roche particulière qui est une saussurite stéatiteuse qui , 
géognostiquement, n'est qu 'une variété de granitone, mais qu i , 



uiinéralogiquement, en diffère. M. Savi l'a découverte à Monte 
Vaso, à l ' Impruneta et dans presque tous les groupes serpentineux. 
Le granitone a suivi le même chemin que la serpentine ancienne; 
il l'a traversée (fig. 2, 6, 7, 10) et a percé même et modifié la 
partie supérieure du terrain tertiaire inférieur, comme on peut le voir 
à Monte Vaso et dans les autres localités mentionnées. Ce qui vient 
encore, après cela, nous prouver que ce granitone est postérieur à 
l 'ophiolite, c'est que dans le terrrain eocène supérieur dans lequel 
nous avons noté la présence de nombreux fragments d'ophiolite, 
on ne rencontre jamais la moindre trace de granitone, ce qui 
aurait lieu si l'apparition de cette roche eût précédé la déposition 
de ce terrain. Ayant ordinairement suivi les injections de la serpen
tine ancienne, le granitone se trouve en général au milieu des roches, 
métamorphosées par celle-ci, et il est donc très rare de pouvoir obser
ver d 'une manière évidente son action sur les roches sédimenlaires. 
Quelquefois on la voit cependant, et on a alors quelques exemples 
de métamorphisme bien évident : je cite Monte Vaso comme 
exemple. Par suite des dernières injections du granitone, dans la 
serpentine ancienne, il est résulté souvent une roche toute particu
lière et très belle comme pierre de décoration, mais tout à fait acci
dentelle, qui est d 'un beau vert clair, avec des veinules noirâtres 
entrelacées dans tous les sens ; c'est ce qu'on appelle Ranocchiaia, 
à cause de sa ressemblance avec la peau d 'une grenouille. Elle se 
rencontre surtout à Monte Ferrato près de Prato, à Monte Castelli 
et à l ' Impruneta près de Florence : j e l'ai retrouvée à Camporgiano 
dans le haut Valdiserchio. 

Le diorite n'est venu qu 'après, car ses filons s'injectent à travers 
l e granitone (fig. 7). Le diorite a en outre causé quelques disloca
tions partielles. Ces dislocations de tout le terrain tertiaire inférieur 
n ' intéressent jamais le terrain tertiaire moyen et sont bien distinctes 
de celles qui sont dues à l'ophiolite. Ce diorite a, en général, sa tex
t u r e ordinaire, et quelquefois granitoïde et porphyroïde; il est tantôt 
massif, tantôt sillonné par des fentes verticales et horizontales qui se 
dirigent dans tous les sens, surtout à la surface, ce qui lui donne une 
apparence particulière, par l'effet de laquelle, s'il s'y ajoute une colo
ration rouge foncée, il imite parfaitement le gabbrorosso. Ce dernier, 
quoique généralement dû h la serpentine ancienne, dépend quelque
fois cependant du diorite. Nous avons reconnu, M. Meneghini et 
moi, ce fait sur une grande échelle dans les Apennins de Bologne, 
surtout à Monte Beni, Sasso di Castro, Sasso Garbino ; des dykes 
immenses de diorite sont tout autour enclavées dans le gabbrorosso, 
qui passe à une certaine distance aux schistes et au macigno (fig. H) -



Le diorite passe a une véritable roche cornéenne, à une aphanile 
proprement dite, dont la pâte est complètement homogène. De même 
que le diorite ordinaire est quelquefois porphyroïde, l 'aphanite l'est 
aussi très souvent, et celte variété, qui est une espèce de porphyre 
vert, doit être appelée aphanitc porphyroïde pour éviter loule i m 
propre dénomination. C'est une très belle roche, d 'une dureté et 
d'une ténacité surprenante, d 'un beau vert plus ou moins b runâ t re , 
avec de grands cristaux grisâtres (Botro alle Donne) ou blancs 
(Rocca ïeder ighi , Riparbella) de saussurite. Ces trois roches diori-
tiques sont donc intimement liées entre elles, la différence étant 
dans leur texture plutôt que dans leurs éléments, et ne constituent, 
en définitive, qu'une seule el même éruption. 

Ces diorites, aussi bien que le granitone et la serpentine à dial
lage, appartiennent au système des monts serpentineux, et, d 'une 
manière plus générale, à toutes les zones serpentineuses dont j ' a i 
parlé au début, et ne sont nullement en rapport avec la chaîne 
métallifère, où elles ne se rencontrent jamais. Les roches ignées de 
cette époque, dont j 'a i encore à traiter, appartiennent au contraire 
exclusivement à la chaîne métallifère. Pour mieux faire, nous les 
diviserons en deux séries. 

La première série est représentée par les amphiboles et par les amas 
de fer. La dépendance relative de ces genres de roches est un fait tel
lement connu qu'il estinutile d'y insister beaucoup. Nous avons d'abord 
le fait de la formation des minéraux d'amphibole partout où les filons 
de fer se trouvent en contact avec une roche calcaire (1). L'ilvaïte se 
trouve égalementassociée dans des conditions analoguesaux minéraux 
de fer. Dans le Campigliese et à l'île d 'Elbe, l'ilvaïte s'associe toujours 
à l'amphibole, et ces deux minéraux passent par degrés de l'un à l 'autre, 
et, dans certains cas, à l 'épidote, qui est la hase d 'une roche que 
L. Pilla avait appelée épidosite, mais qui est due à l'action d 'une 
roche ignée postérieure sur les amphiboles qui préexistaient. En gé
néral, ces deux minéraux, ilvaïte et amphibole, sont constamment 
ensemble, et l'on pourrait dire en quelque sorte que la différence 
entre eux n'est due qu'aux différentes conditions de gisement. 

Les amas de fer de l'île d'Elbe sont des filons immenses qui se 
composent surtout de fer oliglste (Rio), de fer oxydulé (cap Cala-
mila) et de fer hydraté. Le massif de fer oligisle de Rio qui a pénétré 
les schistes paléozoïques a une épaisseur de 600 mètres ; les filons de 
1er oxydulé du cap Calamita, de 5 h 7 mètres d'épaisseur, traversent 
en nombre immense les schistes jurassiques. Ces mêmes schistes juras-

(1) Savi, Sul mischio di Serravezza, 1830. 



siques sont traversés par des filons de fer oligiste à Terra-Nera, près 
de Longone (1). L'amas de fer de Corsinello (Alpes apuennes), dans le 
terrain crétacé inférieur, est du fer oligiste; les autres gisements, dans 
les calcaires liasiques et dans les schistes oolithiques de ces montagnes, 
sont de fer oxydulé ou de limonile. Dans le Campigliese, c'est un 
dyke de limonile et de fer oligiste dans les schistes crétacés supérieurs 
de Monte Valerio, et c'est la limonile qui constitue des filons et des 
dykes dans le terrain tertiaire inférieur du Massetano. Les dykes 
du Massetano, ainsi que celui de Pecoraio, près de Ribarpella, mo
difient plus ou moins profondément les terrains crétacé supérieur et 
tertiaire inférieur qu'ils ont percés. xV Sassalbo, ces filons percent 
les schistes crétacés qui sont au-dessus du calcaire noir, en partie 
converti en gypse, et nous avons constale dans ces schistes les mêmes 
altérations qui s'étendent même à la partie inférieure du terrain 
eocène qui lès recouvre. Quoique ces amas et ces filons de fer ne 
se prolongent pas tous à travers le terrain tertiaire inférieur, et bien 
qu'i ls s 'arrêtent en général aux terrains plus ou moins anciens, nous 
les considérons tous comme contemporains par leur direction, qui 
est constamment la même, et par leur association avec d'autres 
roches éruptives dont l'âge est bien certain. 

Les amphibolites, dans les Alpes apuennes, ont peu de développe
ment et sont toujours subordonnés aux filons de fer. Dans les 
montagnes du Campigliese, leur développement est beaucoup plus 
considérable. Les grands filons de Monte Calvi, Cava del Piombo, 
San Silvestro, Oriaccio et Temperino, se composent tantôt d'ilvaïte, 
tantôt d'amphibole radié. L'ilvaïte y est associée à l'amphibole verte 
plus ou moins foncée et jamais à l 'amphibole qui est parfois vert 
clair, parfois aussi rouge et bleuâtre. Cette dernière variété, dont 
le gisement est le même que celui de l 'amphibole vert, peut être con
sidérée comme bustamanite. L'ilvaïte et l'amphibole verte forment 
des amas à s tructure fibreuse et rayonnée, qui renferment du quarte 
et des sulfures decuivre , de fer, de zinc et de plomb argentifère (2). 
Quoique plus développées qu'ail leurs, ces roches, même dans le 
Campigliese, se lient intimement aux minerais de fer et se ren
contrent dans tout le terrain tertiaire inférieur, mais jamais au delà, 

Ce fait étant bieu établi, il nous sert, non-seulement à bien 

(1) Pour les fers de l'île d'Elbe, voyez Repetti, Inc. cit., vol. II, 
p. 5 8 5 ; et vol. I I I , p . 214 . 

(2) Ces gisements métallifères ont été exploités avec une grande 
activité depuis les temps les plus reculés. On y admire toujours les 
immenses travaux de l 'ancienne époque étrusque. 



déterminer l'époque de la formation des filons de fer inséparables 
des amphiboles, mais encore dans l'étude de l 'autre série des roches 
ignées qui intéressent la chaîne métallifère, série dans laquelle 
aussi nous retrouvons, à l'appui de notre classification, des faits 
indicateurs non moins précis. Ce sont des roches feldspathiques 
dont l'éruption se prolongea pendant longtemps, et dont la plus 
ancienne a dû être contemporaine des liions de fer, ou a dû les 
suivre de très près. Cette roche est un véritable granité composé de 
feldspath orthose blanc, rougeâtre ou jaunâtre , quelquefois de feld
spath à base de lithine (pétalite ou castor), de mica, qui est fréquem
ment de la lépidolite, et de quartz blanc ou enfumé, tous ces élé
ments étant à l'état cristallin. La tourmaline y est constamment 
associée, d'où le nom de granité tourmalinifere qu'on lui a donné. 
On l'appelle aussi granité moderne pour le distinguer de l 'autre dont 
j 'ai parlé, car celui-ci est « postérieur aux macignos et aux serpen-
» tines qu'elles traversent, et dans lesquels il se ramifie sur tout le 

» périmètre de la côte de l'île d'Elbe M. Savi a signalé depuis 
» longtemps que les granités de l'Elbe traversent les serpentines et 
» les grès à fucoïdes, et l'on trouvera sur le continent des 
» preuves non moins certaines de son âge très récent (1). » On pour 
rait encore ajouter à ces faits qu'on cite des fragments de macigno 
éocène rencontrés dans ce granité, ce qui est encore un fait très 
concluant. 

Ce granité passe à un porphyre quartzifère qui est d'âge certaine
ment plus récent, car il a bouleversé et porté à des hauteurs consi
dérables les marnes subapennines. Par ce seul fait on serait amené 
à considérer comme encore plus moderne l 'époque de son éruption, 
s'il ne se présentait pas trop intimement lié aux roches amphibo-
liques et aux fers. A l'île d'Elbe, en effet, les cristaux de fer oligiste 
et d'orthoclase se groupent fréquemment ensemble, et quelquefois 
tous les éléments du granité se trouvent ainsi cristallisés avec les miné
raux de fer. A Gavorrano des amas de fer sont complètement enclavés 
dans le granité à tourmaline, et la direction enfin des filons de ces 
deux roches est partout constamment la même. 

Ce granité forme des massifs d 'une épaisseur énorme et s'injecte 
en filons de toutes les dimensions, et qui n'ont souvent que quelques 
centimètres d'épaisseur à travers le terrain tertiaire inférieur, sur 
toute la côte orientale et méridionale de l'île d'Elbe. Ces filons 
traversent encore le granité ancien de monte Capanna (2), dont . 

'•!) Burat, Théorie des gùes metallifere*, p . 189 . 
'%) « Da questo monte (Capanna) partono come da una massa 



la séparation d'avec le moderne a été faite pour la première fois, ainsi 
que je l'ai dit, par M. le marquis Pareto. Ce granité, on ne le ren
contre pas seulement clans les îles, mais encore sur le continent, à 
Gavorrano, où il constitue peut-ê t re le massif le plus considérable. 
Les cristaux de. feldspath, de tourmaline et d 'autres minéraux qui 
s'y rencontrent , et surtout ceux de tourmaline, sont connus partout 
par leur beauté. Je ne. m'y arrêterai donc pas. Je ferai seulement 
observer aux géologues auxquels les questions sur l'origine des 
masses minérales sont familières, que ces tourmalines sont remar
quables par leur intégrité et par leur longueur souvent extraordi
naire et qu'elles sont enclavées dans les filons dans tous les sens. 
J 'en ai vu qui avaient à peu près 20 centimètres de long, et il est 
à présumer qu'elles auraient été plus longues si l'échantillon qui les 
portait avait été plus complet. Ces cristaux se groupent souvent 
ensemble en forme de faisceaux au milieu de la pâte granitique, 
ou rayonnent tout autour d 'un centre commun. Ces faits et la 
manière même dont ce granité se trouve injecté à travers tous 
les terrains jusqu 'au macigno ne pourraient pas s'expliquer si l'on 
supposait que ce n'est autre chose que du granité ancien, incom
plètement réchauffé et poussé de bas en haut. Si l'on supposait que 
ce serait du granité à tourmalines, ancien, complètement refondu, el 
injecté à travers des terrains beaucoup plus modernes, pour repren
dre , en se refroidissant, exactement sa texture primitive, nous 
serions d'accord en ce que nous disons qu'il est moderne par rapport 
à l 'époque dans laquelle son éruption s'est opérée, sans deviner ni où 
ni dans quel état il se trouvait avant son épanchement. 

L'action que ce granité exerce sur les roches sédimentaires n'est 
pas constante. En général, il ne métamorphose pas les roches, au 
moins d 'une manière très sensible, et l'on a retrouvé dans son voisi
nage des fucoïdes parfaitement reconnaissables. On cite cependant 
quelques cas dans lesquels les choses ne se passent pas ainsi. Au 
Posto deiCavoli, par exemple, il a converti en calcaire saccharoïde 

» centrale filoni che penetrano nel macigno e nelle serpentine 
» Le balze litorali dell' isola (Elba) presentano ad ogni passo simili 
» penetrazioni del granito, accompagnato dalle solite modificazioni 
» delle Rocce anteriori al suo trabocco ; onde egli è provato oramai 
» che vi sono state eruzioni granitiche dopo ¡1 Terreno litrurio (ter-
» rain tertiaire inférieur). » (Collegllo clementi di grò/, pratica « 
teorica, '1 orino, 1847.) La découverte de l'âge de ce granite a èie 
une des premières qui aient été faites par M. Savi. Ont aussi parlé 
de ce granite : MM. Pilla, Pareto, Studer et d'autres, et je renvoie à 
ce qui en a été dit par ces géologues, 



le calcaire alberèse, et à l'EufoIa quelques couches de schistes t n 
phtanites. M. Meneghini pense que l'on ne peut pas donner une 
raison satisfaisante de ces faits : il croit cependant que l'on peut 
admettre que, quand l'injection est oblique, les roches qui sont a u -
dessous ne sont pas, en général, altérées, tandis que celles qui sont 
au-dessus sont altérées profondément; que si des dépôts calcaires, 
arénacés et argileux, se trouvent être traversés, c'est sur les derniers 
que le métamorphisme s'exerce de préférence. II avoue cependant 
que même ces deux règles générales ne sont pas toujours applicables 
au granité. 

C'est encore après la fin du terrain tertiaire inférieur que nous 
devons rapporter la formation des nombreux filons métallifères de 
la chaîne métallifère et de ceux des Apennins. C'est au moins ce qui 
nous est indiqué par leur gisement. La direction de ces filons est la 
même pour tous, et c'est la même que pour les filons de fer. Ces 
filons sont, en général, des dykes immenses dans lesquels plusieurs 
minéraux sont disséminés irrégulièrement. Un système de filons 
presque régulièrement rubanés, à gangue tantôt quartzeuse, tantôt 
spathique, vient croiser les dykes avec une direction N . - O . , S . -E . 
On pourrait croire au premier abord qu'ils appartenaient à un p h é 
nomène et à une époque différents, mais le passage graduel des 
dykes aux filons, sans interruption ni des uns ni des au t res , et 
l'identité des conditions extérieures, montrent que les filons sont des 
dépendancesdes dykes, et ont été produits dans le même temps et par 
les mêmes causes. Les filons rubanés abondent dans le Massetano. Les 
dykes se trouvent, non-seulement dans le 51assetano, mais encore 
dans le Grossetano, et très rarement dans le Campigliese. Les filons 
réguliers se trouvent dans les Apennins (Fivizzano et Pistoia) et dans 
la plus septentrionale des ellipsoïdes de la chaîne métallifère, c'est-à-
dire dans les Alpes apuennes (dans les riches exploitations de galène 
argentifère du Bottino et de Val di Castello, près de Serravezza). 

X . T E R R A I N T E R T I A I R E M O Y E N . 

Ce terrain a été décrit depuis fort longtemps sous le nom de ter
rain tertiaire, ophiolitique par M. Savi (1), qui le rapporta au même 
niveau que les dépôts de Superga et de Cadibona, en Piémont, et qui 
fut ainsi un des premiers à reconnaître l 'importance et la valeur du 
terrain tertiaire moyen. Ce terrain, en Toscane, n'est pas aussi 

(!) Savi, Memorie par servire alla studio delta costituz. fis. 
delta Toscana. Pisa, 1837. 
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étendu que les autres, car déjà le pays, à l 'époque de sa disparition, 
avait été en partie soulevé. G 'est le dernier des terrains qui se sont 
déposés avant l'entier soulèvement de la chaîne métallifère, et il con
stitue ainsi les dernières couches de ces montagnes à Caniparola (Alpes 
apuennes). Il se trouve en lambeaux plus étendus dans le pays com
pris entre l'Arno, l'Eisa, l 'Ombrone et la mer, où il forme, en géné
ral, le fond des vallées. Sa composition minéralogique y est très variée. 
Enfin, un grand lambeau de ce terrain, tel qu'il existe énormément 
développé sur tout le versant oriental des Apennins, se trouve aussi 
en Toscane, dans la vallée du Tibre , où il a été observé et décrit par 
L. Pilla (1). 

Sa composition varie dans les différents endroits ; le plus souvent il 
est représenté par un grès argileux jaunâtre , tendre, se travaillant 
facilement quand il sort de la carrière, plus ou moins calcaire, 
rempli de moules, et quelquefois de coquilles en bon état, d'espèces 
miocènes. Parmi ces fossiles, je ne cite que VOstrea Pillœ, Mngh. (2), 
qui , par son abondance extrême dans tout ce terrain, est un bon 
moyen pour le reconnaître partout où il se trouve, quand même par 
sa position et par son apparence on pourrait le confondre avec le 
macigno éocène C'est en effet ce qui est arrivé dans les collines de 
Perolla, qui ont été l'objet d'études spéciales de mon savant maître et 
arni M. le comte A. Spada, et où il est en contact immédiat avec la 
pietra serena la mieux caractérisée. On peut cependant ici, comme par
tout ailleurs, le distinguer par ses fossiles du macigno proprement dit, 
parce qu'il est jaunâtre et tendre et parce qu'il abonde en empreintes 
de feuilles de plantes que le macigno éocène ne contient jamais (3). 

(1) Pilla, Terreno Etrurio, 4 846. 
(2) Ostrea Pillœ, Menegb., Savi, O. testa semiglobata, elongatu, 

apice angustata, oblique incurva vel truncata, valva superiore obli
qua, plana concava, operculi fornii lœvigata, radiatim irrégularité!: 
sulcata et concentrice plicata, valva inferiori infinta, lœvigata, 
latere anali producte sinuato (c'est la Grypliœa columba de L. Pilla). 
Cette espèce ressemble à \'0. vesicu/aris, Lk.; on la reconnaît à sa 
forme plus allongée et moins courbée, à l'obliquité du crochet et de la 
valve supérieure, et à la sinuosité constante du côté anal. Elle res
semble beaucoup à i'O. cochlear de Poli, ou O.vcsicularis, Lamk. 

(3) J'espère que j ' aura i jeté-quelque peu de lumière sur ces dif
férents calcaires alberesi, sur les macignos et sur les schistes qui les 
accompagnent, sujet jusqu'ici presque inextricable. Nous avons, en 
effet, séparé dans plusieurs étages tout ce qu'on identifiait avec la 
craie à une époque où les idées de quelques géologues générale
ment suivies et l'absence de données suffisantes s'opposaient à une 
meilleure classification de ces formations. Le célèbre Léopold Pilla 



Une formation plus importante encore par le rôle qu'elle joue 
depuis cette époque jusqu'à nos jours , c'est la Panchina. Je dirai plus 
tard ce que c'est que la panchina ; maintenant je me borne à dire qu 'à 
partir de l'époque miocène jusqu'à nos jours la formation de cette 
roche a suivi une marche non interrompue. Nous.rencontrons la pan
china de cette époque à Rosignano et à San-Dalmazio, Castellina 
marittima, etc. A San-Dalmazio, où elle est très riche en fossiles 
réduits à l'état de moules, elle a presque toujours subi un certain 
degré d'altération, et est passée, en partie, à l'état de lumachelle. 

Les conglomérats ophiolitiques analogues à ceux de Superga, et 
sur lesquels M. Savi fit ses premières études du terrain miocène, 
représentent ce terrain clans les vallées de laTrossa , delaSlerza , etc . , 
c'est-à-dire dans le pays où les serpentines jouent le rôle principal, 
et c'est des débris de toutes ces différentes roches qu'il se compose 
presque complètement. 

Je ne citerai comme exemples de formation accidentelle, que le 
grès macigno qui passe, à Diecimo, à un grès siliceux, le gompho-
lite des environs de Pomarance, où il recouvre le grès mollasse ordi 
naire, et est recouvert par un banc entièrement formé par l'Ostrea 

s'était bien douté de l'exactitude de ce rapprochement; mais, ne 
sachant pas s'éloigner complètement des opinions de son temps, et 
partant de celles qui lui étaient particulières, il crut se rapprocher 
de la vérité en admettant un nouveau terrain intermédiaire à la craie 
et au terrain tertiaire inférieur, qu'il appela étrarien et qu'il cher
cha à établir en Italie et ailleurs. Ce terrain comprenait ainsi nos 
deux étages du crétacé supérieur, notre terrain tertiaire inférieur, et 
une partie du moyen, car le macigno miocène de Perolla y était aussi 
compris. Toute séparation que l'on eût voulu établir à cette époque 
était, du reste, prématurée; ce n'était que l'étude du calcaire à 
Nummulites et la découverte de nouveaux faits paléontologiques qui 
pouvaient amener à de meilleurs résultats. C'est ce qu'ont fait les 
travaux de M. Murchison et de MM. Meneghini et Savi, publiés en 
1 8S0 et 1 851. C'est de leurs publications que date la connaissance de 
ces terrains. Je renvoie à Y Histoire des progrès de la géologie, vol. III 
et V, ceux qui voudront connaître tout ce qui a été fait sur ce sujet 
avant cette époque. 

Qu'il me soit permis ici de rendre à M. d'Archiac un hommage 
bien mérité pour l'histoire qu'il en a si bien tracée, et pour tout le soin 
et l'exactitude qu'il a mis dans un travail si pénible. Je saisirai aussi 
cette circonstance pour en dire autant de l'histoire des travaux sur 
nos roches ignées, que je recommande encore davantage à mes lec
teurs, car les résultats qui y sont exposés n'ont presque pas changé, 
bien que les recherches et les études postérieures m'aient permis de 
donner un aperçu plus complet de ces roches et de leur chronologie, 



Pillœ, et la Pietra lenticolare de Parlaselo entièrement formée par 
une véritable Nummnlite (N. Targionii, Mencgh.) ( i ) . 

Bien plus importantes que ces dernières roches, surtout sous le 
point de vue industriel, sont les argiles et les calcaires bitumineux 
qui renferment les riches gisements de lignite de Caniparola (Alpes 
apuennes, près de Sarzane), de Montevaso, etc. Ces lignites sont en 
général compactes et de bonne qualité. Les calcaires sont noirs, bitu
mineux, plus ou moins argileux. Ils renferment de nombreuses em
preintes de feuilles. Le Mytilus Braroli n'y est pas rare. 

On*rapporle encore à ce terrain les argiles gypseuses et salifères de 
Volterra, ainsi que le démontrent la stratigraphie et les fossiles. Les 
bancs de sel gemme ont jusqu'à 17 mètres d'épaisseur. Ils alternent 
avec des amas de gypse. Enfin, le gisement non moins important 
de l'albâtre gypseux, blanc, saccharoïde, de la Castellina, le seul qui 
sert à la sculpture. Ce gypse albâtre se trouve en forme de rognons 
globuleux au milieu d'une argile remplie de cristaux de selenite. Cette 
argile est associée à un calcaire très fétide qu'on appelle dans le pays 
pietra porco, et qui .se continue clans la mollasse ordinaire. Les 
rognons gypseux ont ordinairement 1 mètre de d iamètre ; l'argile 
qui les entoure est très pauvre en molécules gypseuses; seulement, 
à un peu plus de distance abondent les cristaux en fer de lance de 
selenite. Ce dépôt (2) occupe la plus grande partie de la petite vallée 
du Marmolaio. 

(1) « Dans le miocène de Parlaselo et San Frediano, etc. , avec une 
» Argiope que l'on ne saurait distinguer de la detrunenta, et avec une 
» Terebratulina qui ne semble aucunement différer de la T. caput 
» serpentis, on trouve un grand nombre d'espèces de Tcrcbratuta qui, 
» pour la plupart, n'ont pas encore été publiées, et dont quelques-
» unes présentent un facies d'ancienneté d'autant plus surprenant 
» qu'elles sont associées avec des espèces qui vivent aujourd'hui. Il y a 
» aussi une grande quantité de polypiers et de bryozoaires qui méri-
» lent bien un travail monographique. 

i) Les dents de Sphœrodus et d'autres poissons y abondent aussi. La 
» pierre lenticulaire est formée presque exclusivement d'une espèce de 
» Nummulites, déjà illustrée par G. Targioni-Tozzetti dans ses Viaggi 
» in Toscana, etc., et qui, pour cela, doit porter le nom de Num mu
li li tes Targhili. Elle ressemble quelque peu à la N. mamilla, F. et M., 
ji mais n'a aucun rapport avec la N. Romandi, et c'est une espèce cer-
» tainement bien différente de toutes celles décrites dans la grande 
» monographie de M. J. Haime. » 

[Note communiquée par M. Meneghini.) 
(2) Il a été décrit par MM. Savi et Meneghini, Considérations, etc., 

p. 230. 



L'histoire des roches ignées et d 'épanchement est, même dans ce 
terrain, du plus grand intérêt, comme on pourra en juger par les 
paroles que j ' emprunte à mon savant maître M. Meneghini : 

« Sous le nom de serpentine de seconde éruption, M. Savi com
prend une série de roches minéralogiquement différentes, mais 
toutes contemporaines et toutes liées ensemble par la condition 
essentielle et exclusive d'avoir accompagné des injections métalliques. 
Le type de cette roche est une serpentine sans diallage, vert foncé, 
onctueuse au toucher, qui se raye facilement. Sa poussière est blanche, 
donnant la sensation caractéristique des minéraux magnésiens quand 
on la comprime entre les doigts. Souvent il s'y ajoute des minéraux 
bien différents et nombreux jusqu 'à remplacer presque complètement 
l'élément serpentineux. Parmi les minéraux lithoïdes accessoires, 
deux sont les principaux : ce sont le silex et le spath calcaire. Ces 
deux minéraux diffèrent cependant par leur origine, car le silex est 
directement associé à la roche éruptive, el ce furent probablement 
des vapeurs aqueuses qui l 'apportèrent, comme sa forme calcédo-
nienne semble le prouver. Le calcaire, au contraire, provient des 
terrains qui ont été traversés par l 'éruption, ce qui est dû peut-être 
à l'acide carbonique qui, nécessairement, doit avoir accompagné ces 
injections dans d'énormes proportions. C'est ainsi que cette roche 
ophicalcique particulière (spilite diallagique de L, Pilla), qui en est le 
résultat, ne s'associe pas toujours aux autres roches serpentineuses 
et occupe constamment la périphérie des roches iguées, constituant 
presque un passage entre ces dernières et les roches métamor
phiques, quoiqu'elle ait aussi agi quelquefois à la manière des p re 
mières. Les minéraux métallifères, dans cette roche, sont les sulfures 
de fer et de cuivre, et plus rarement ceux de zinc et de plomb. Ils 
sont quelquefois en forme de filons, mais plus fréquemment dissé
minés, avec une contemporanéité évidente, dans les nombreuses va
riétés de cette roche. Parmi ces variétés, on remarque surtout une 
espèce de granitone qui , minéralogiquement, ne diffère pas beaucoup 
du granitone proprement dit, mais qui, cependant, appartient à la 
serpentine de seconde éruption. 

«Un autre phénomène est encore à distinguer, quoique analogue au 
précédent, en ce que les matériaux qui s'en produisirent vinrent au 
jour de la même manière ; il s'en distingue cependant parce que 
l'élément principal qui en fut la cause a été l'eau au lieu de la cha
leur. Il ne faut pas néanmoins exclure complètement l'action de la 
chaleur dans ce phénomène, car ces eaux ont dû être à une tempé
rature très élevée. Nous avons en Toscane des exemples très beaux do 
celle éruption hydroplulonique (idroplutonica). On doit même y r ap -



porter quelques-uns des gisements métallifères plus importants, mais 
dont les éléments proviennent en général des terrains qui ont été 
traversés. Au val d'Aspra, la gangue du filon est formée par un cal
caire celltileux ; à Sassa, près de Gampiglia, à la gangue de même 
nature s'ajoute plus fréquemment la serpentine. Plus fréquemment 
(Monte Catini, Monte Vaso, Riparbella, Terriccio, Castellina, etc.) 
la gangue est formée par les seuls éléments serpentineux à l'état frag
mentaire et empâtés dans une argile stéatileuse qu'on appelle pâte de 
filon, et qui , comprimée et frottée contre le mur et le toit, constitue 
ce qu'on appelle losima. Les minéraux et les roches qui font partie 
de ces filons sont en forme de noyaux plus ou moins arrondis, à 
surface lisse, polie ou striée, ce qui indique le frottement qu'ils ont 
souffert dans le trajet peut-être très long qu'ils ont parcouru. En 
effet, ils ne sont autre chose que les fragments de filons qui se trou
vaient à une profondeur plus ou moins grande, ou bien ils sont des 
fragments de serpentine moderne plus ou moins métallifère arrachés 
ou transportés dans une direction ascendante par ces torrents boueux 
d'origine hydroplutonique (1). » 

On doit donc faire une distinction entre ces deux phénomènes 
aussi bien qu 'ent re les roches qui en sont résultées. La serpentine 
moderne est une roche ignée proprement dite, et elle est bien cer
tainement différente de la serpentine ancienne par sa composition, ne 
renfermant jamais de diallage, et étant bien certainement postérieure, 
car elle la traverse (fig. 7). Elle est constamment plus ou moins 
métallifère, mais il est évident que , ne l'étant pas toujours au même 
degré, ce genre de gisement métallifère ne se prête pas toujours 
favorablement aux travaux d'exploitation. 

Les roches de la seconde série qui ont encore agi comme roches 
d'épanchemenl, considérées comme filons métallifères, sont encore 
plus irrégulières; cela est bien naturel d'après leur mode de forma
tion. Ainsi, tandis que le gisement de Monte-Catini (2) est, parsa 
richesse, plutôt exceptionnel que rare , d'autres fois ces filons sont 
presque entièrement stériles. Les filons de cette nature ont été nom
més par M. Savi filons empâtés (filoni impastati). Ces filons empâtés 
traversent, dans tous les groupes serpentineux (monte Vaso, Strido, 
Miemo, Rocca federigli i), lesfilonsde toutes les roches serpentineuses 
antérieures, el de nombreux fragments d'ophiolite, de granitone et 
de diorite s'y trouvent enclavés aussi bien que dans la serpentine 

(1) Meneghini, Rapporto salta miniera di Rame di Risano. 
Bologna, 1853. 

(2) Repetti, Dizionario, voi. I l i , p. 345. 



moderne proprement dite, ce qui donne le moyen d'en reconnaître la 
postériorité. Ce fait nous est encore démontré par la position même 
de cette roche qui traverse tout le terrain tertiaire moyen en le 
métamorphosant plus ou moins complètement. En effet, c'est dans 
son contact que se trouvent la panchina de San-Dalmazio convertie en 
lumachelle, et les lignites qui , à Berignone, sont convertis en anthra
cites, et à Monte-Bamboli, en véritable houille, quoique stratigra-
phiquement identiques avec les lignites de Monte-Massi, e tc . , et 
accompagnés des mêmes fossiles végétaux et animaux. 

Les filons empâtés à gangue serpentineuse ou calcaire étant entiè
rement liés à la serpentine moderne, ainsi qu'on l'a vu, sont bien 
évidemment de la même époque, qu 'on les considère, soit comme 
absolument contemporains, soit comme ayant suivi immédiatement 
la serpentine. 

Il suffit de ce que je viens de dire sur lahoui l lede ce terrain qui a été 
l'objet de tant de disputes. Je dirai quelques mots sur les calcédoines 
de Volterrano. On a vu qu'elles sont liées intimement à la ser
pentine moderne. A Monte-Ruffoli, où elles abondent, elles forment 
des filons qui n'ont pas une direction constante. Il y en a un dirigé 
de l'E. à l 'O. qui a 1 mètre el demi d'épaisseur. Elles offrent de n o m 
breuses variétés qui sont une véritable richesse pour le pays. On a 
quelquefois trouvé des druses qui contenaient des liquides et des 
gaz (1). A Miemo, entre Montevaso et Monte Catini (Volterra), la 
variété de dolomie qui a recule nom de Miemite, se rencontre, non-
seulement en très beaux cristaux isolés, mais encore sous forme de 
petits filons accompagnés de quartz el de calcédoine. 

Pendant l'apparition de la serpentine moderne, le soulèvement 
principal des Apennins s'est opéré, et un second soulèvement, mais 
bien moins important qne le précédent, a été éprouvé par la chaîne 
métallifère ; d'où il est résulté une discordance entre ce terrain et le 
tertiaire supérieur, et l 'absence complète de ce dernier dans les 
hautes vallées des Apennins. 

X I . TERRAIN TERTIAIRE SUPÉRIEUR. 

La description du terrain tertiaire supérieur italien a été faite si 
savamment par le célèbre Brocchi, qu'il y a bien peu à ajouter. 

Les sables jaunes et le mattatone (argile subapennine) forment 
essentiellement ce terrain, qui se continue, presque sans in te r rup-

(1) Repetti, Inc. cit., vol. I I I , p. 54 7. — Targioni-Tozzetti 
viaggi, etc., vol. III. 



lion, des deux côlés oriental et occidental des Apennins, depuis 
Turin jusqu 'au golfe de Tarenle, et, au delà, en Sicile ; ce terrain, 
ayant été déposé après le soulèvement complet de la chaîne métalli
fère et des montagnes serpentineuses, n 'en fait aucunement partie, 
mais les entoure souvent à la base, et on le rencontre dans les 
contre-forts qui partent des Apennins et qui couvrent toute la Tos
cane de leurs ramifications, de sorte qu'il forme des lambeaux non 
continus. Quoique en général les sables jaunes soient au-dessus 
des argiles bleues, quelquefois elles alternent, et en considérant le 
gisement général des deux formes lilhologiqucs, on arrive à admettre 
comme plus vraisemblable l'origine contemporaine des deux : l'une, 
littorale, et dans les eaux peu profondes ; l 'autre, pélagique, ou 
dans les eaux plus profondes. 

On voit le sable jaune sur plusieurs points, comme par exemple, 
près de Pise, à Fauglia, localité intéressante par ses bancs de poly
piers, à Colle-Salvetli, etc. A Livourne et dans la plaine de l'Ar-
denza, ce sable est recouvert par une formation d'âge plus moderne. 
Ce sable est quartzeux et calcaire, très fin, plus ou moins jaune, 
ainsi que le dit sa dénomination. Quelquefois un ciment calcaire 
l'a pénétré et agglutiné, et il en est résulté alors un grès jaunâtre, 
tel que le macigno pliocène de San-Vivaldo et de Montaionc (val 
d'Era), d'où vient le beau Crenaster Montalionis (1). Ce sable, 
du reste, à cause de sa nature, a été , en général, enlevé Les argiles 
sont ainsi presque partout à découvert, et forment des collines 
arides et stériles où la dénudation, favorisée par le déliteinent de 
ces argiles, empêche les plantes de s'enraciner. Tel est le cas d'une 
grande série de collines complètement stériles dans les environs 
de Volterre et de Sienne, et que dans le pays on connaît sous les 
noms de Mattaioni et de Biancone. 

L'argile subapennine ou le mattaione est arénacé, friable, avec du 
mica en lamelles très petites, ou plus compacte et plus tenace et 
d 'une grande plasticité quand elle est imbibée d'eau : elle est en 
général bleuâtre ou plus ou moins noirâtre et quelquefois blanche ou 
jaunâtre . L'abondance de toutes sortes de débris d'animaux fossiles, 
mais surtout de mollusques, est quelquefois tellement considérable 
dans ces argiles que M. Bianconi assure que les deux tiers des ma
tériaux que les eaux entraînent de ces collines et qu'elles déposent en 
sortant des vallées sont formés de débris de coquilles et de coquilles 
entières (2). Mes propres observations me font croire à l'exactitude de 

(1) Meneghini, Nuovi fossili, etc., p. 40. 
(2) Bianconi, loc. cit., p. 70 . 



l'assertion du savant professeur de Bologne. Il n'est doue pas éton
nant que ce terrain ait attiré dans tous les temps l'attention des 
savants, car c'est lui surtout qui a donné lieu aux premières 
recherches et aux premières idées paléontologiques. Ainsi à l'histoire 
de ce terrain se rattachent les grands noms de Leonardo da Vinci, 
de Fabio Golonna, de Fracastoro, Slenone, Scilla et tant d 'autres 
qui ont représenté le premier âge de la paléontologie. Ce terrain 
offre non-seulement un grand intérêt historique, mais encore un 
intérêt bien réel et de la plus grande importance. Très étendu, très 
moderne, très riche en fossiles d 'une conservation parfaite, il se 
lie intimement au tertiaire moyen d'un côté, et de l 'autre aux 
formations de nos jours , par des passages et des liaisons de faunes 
subordonnées à des lois qui, tous les jours , viennent se dévoi
ler à nous. Je sais que des hommes très distingués travaillent 
dans le silence de leur cabinet à l 'étude de cette faune et de la dis
tribution des espèces dans ces terrains qui nous ont précédés de si 
près, et j ' a i la plus grande confiance dans leurs travaux. Les espèces 
de ce terrain, actuellement connues par les géologues, ne sont qu 'une 
trop faible partie pour en donner une idée suffisamment exacte. II est 
encore à remarquer que les espèces des sables jaunes, en général, ne 
sont pas celles des argiles; mais il ne faut pas en conclure une suc 
cession de créations, car lorsqu'il y a alternance entre les argiles et 
les sables, il y a aussi alternance dans les espèces. 

La panchina, qui couvre une assez grande partie des collines de 
Volterra et même de Sienne, doit être encore rapportée à cet étage. 
Les sables jaunes, à la partie supérieure, renferment des coquilles 
d'eau douce ou saumâlre, et l'on y a vu des ossements de mam
mifères (1), et les assises qui renferment ces restes organiques 
alternent souvent avec d'autres assises qui n 'en ont pas. Les al ter
nances de formations d'eau douce et marine sont très fréquentes 
dans tout le terrain subapennin, mais surtout à sa partie supérieure. 
M. le marquis Pareto en a traité particulièrement et a beaucoup 
illustré cet intéressant sujet. Dans le Val d'Arno supérieur, c'est 
toute une grande formation d'eau douce qui renferme le fameux gise
ment de grands mammifères. C'est évidemment une grande forma-
lion lacustre, accumulée durant un temps très long et très vraisembla
blement appartenant en partie au terraiu pliocène du même niveau q u e 
le sable jaune supérieur, à coquilles d'eau douce, ci-dessus indiqué, 
et en partie à la période suivante. Nous avons la certitude que les 
mêmes éléphants, mastodontes et hippopotames vivaient antérieure-

(1) Scarabelli, Carta gcol. délia j/roi>. di Bologaa, 1853. 



ment à ces dépôts, puisque nous en trouvons les ossements dans les 
sables jaunes d'origine marine, c'est-à-dire à un niveau plus bas ; mais 
c'est seulement à la fin de l 'époque subapennine qu'ils existaient, et 
leur existence ne s'est certainement pas prolongée bien loin dans 
l 'époque successive. Les dépôts à ossements des cavernes sont consi
dérés par M. Savi comme appartenant à cette époque : ils renfer
ment les mêmes espèces du Valdarno. 

Enfin, je place également à la partie supérieure de ce terrain les 
poudingues et le dépôt d'eau douce, renfermant une grande quantité 
d'ossements de mammifères, d'Olivola en Val di Magra. J 'y place aussi 
les argiles inférieures à ce dépôt qui renferment des couches de lignites 
avec un assez grand nombre d 'Hél i x , de Cyclostoma et de Planorbis 
(fig. 12). J e considère ces lignites et ces argiles comme du même ni
veau que celles qui sont un peu plus à l'est clans le Val di Serchio (Gar-
fagnana), près de Castelnuovo (fig. 10). Ce petit bassin est exploité 
sur quelques points. Ces lignites résultent de l'amas de troncs quel
quefois très grands, car j ' e n ai mesuré près d'Olivola qui avaient presque 
6 mètres de long, et d 'une espèce de tourbe. Quelques-uns de ces 
troncs, qu'on reconnaît à leur couleur jaunâtre et à leurs fibres très 
compactes, renferment quelquefois dans les fissures une substance 
particulière découverte par M. Dini et nommée Dinite par M. Mene
ghini (1). On ne sait pas à quel genre de plantes doivent être 
rapportées celles qui la contiennent. On la rencontre très rarement 
accumulée dans les fentes de ce bois fossile ; mais on peut s'en pro
curer en chauffant des morceaux à une légère température. On 
la voit alors s'échapper des pores du bois et se volatiser bientôt. 
C'est une substance cristalline de l 'apparence de la glace ou du 
camphre, subtransparente, blanche, ou jaunâtre par le mélange de 
quelque matière étrangère. Elle est fragile, sans clivage, se réduit 
facilement en poussière et fond à la chaleur de la main. J 'ai constaté 
la présence de cette substance dans les deux localités. 

La méthode que j ' a i adoptée dans cette exposition m'a obligé 
d ' interrompre l'histoire d 'une série de roches ignées très impor
tantes que j e vais reprendre maintenant. J 'ai parlé du granité mo
derne, j ' a i établi qu'il est bien certainement postérieur à la déposi
tion du terrain tertiaire inférieur, ainsi que les amas de fer et les 
amphibolites auxquels il est intimement lié. Ce dernier fait est, à 
mon avis, un très bon motif pour fixer son apparition à cette 
époque, et pour le considérer comme antérieur aux roches sui-

(1) Meneghini, Gazzetta med. Hal. Firenze, Luglio, 1852.—Dana, 
J system of mineralogy, vol. II , p. 475 , fourth edit. 



vantes de la même série, avec lesquelles il a aussi des rapports. Ces 
roches sont l'eurite et le porphyre quartzifère. Ce dernier, avec de 
nombreuses injections, traverse les atnphibolites de Campiglia, ce qui 
prouve que celles-ci existaient déjà, et il produit ainsi de l'épidote qui 
lui donne une couleur plus ou moins verte. Il se trouve à l'Eufola et 
ailleurs, dans l'île d'Elbe, où il est évidemment injecté dans le gra
nite moderne. Dans le Campigliese il forme des dykes immenses 
qui traversent tous les terrains qui ont été considérablement altérés. 
Il passe souvent à l 'eurite, comme, par exemple, à Palazzetto (Cam
pigliese). 

Ce porphyre et cette eurite se lient par des passages minéralo-
giques aux trachytes. Les trachytes commencent, à partir du nord, 
près de Castagneto, d'où ils se continuent jusqu 'à Donoratico, et de 
là jusque près de Campiglia, en formant des petites collines. Ils parais
sent de nouveau un peu plus au sud-est dans les hautes montagnes 
de Rocca Tederighi et de Sassoforte, presque jusqu 'à Rocca Strada, 
au nord de Grosseto. Continuant encore dans la même direction, on 
rencontre Monte Amiata, montagne trachytique de 1721 mètres de 
hauteur. Ces trachytes renferment souvent des nodules ou des cr i s 
taux de feldspath vitreux, ainsi que du quartz cristallisé, et à Monte 
Amiata, on y trouve des nodules de graphite. Cette roche est, en 
général, grisâtre ou rougeâtre. Dans une variété du Volterrano 
(Orciatico, Monte Catini), et, plus au sud, de Santa Fiora, abondent 
des grands cristaux laminaires de mica oblique. Cette variété est la 
lava limacciosa micacea de Santi (1), ou la selagite de M. Savi, une 
véritable minette, indiquée encore par quelques auteurs comme va
riété de diorite (2). Nos trachytes se présentent sous forme de ty 
phons, de filons, et même de couches. 

Le passage du trachite à l 'eurite et au porphyre quartzifère est 
donc un fait constant. Le Campigliese nous en donne de beaux 
exemples (San Vincenzo, Botro a' Marmi, près de Campiglia). Le 
porphyre, à Monte Massi, a traversé et soulevé les conglomérats ophio-
liliques et le dépôt à lignites qui appartiennent au tertiaire moyen. 
Dans le Volterrano (Orciatico, Ligia), c'est également le terrain ter
tiaire moyen, el à Sassoforte, près de Rocca Strada, ce sont les argiles 
subapennines qui ont été disloquées et puissamment soulevées. A 
Monte Amiata, pour en donner encore un exemple, le terrain ter
tiaire supérieur a été bouleversé et disloqué par le trachyte. 

(4) Santi, Viaggio al monte Amiata, dans ses Viaggi in Tos
cana. 

(2) Collegno, Elem. di geol. pratica e teoretica, p . 4 55. 



I l est donc bien évident que ces diverses roches se sont suivies 
pendant l 'époque dans laquelle nous les plaçons, et les passages 
nombreux qui les lient ensemble montrent qu'elles ont une même 
origine. 

J e finirai en empruntant ces mots à M. Burat : 
« Le principal développement de ces roches (granite moderne et 

» porphyre) paraît être dans la région sous-marine de l'archipel 
» toscan.. . . Elles apparaissent également dans l 'intérieur de la chaîne 
» (métallifère). . Il existe donc des granités et des porphyres conlem-
» porains des terrains volcaniques de la France centrale. Ce fait est 
y. aujourd'hui incontestable, et l'on en trouvera encore une preuve 
» dans l'absence complète, dans les conglomérats ophioliliques, de 
» fragments des roches feldspathiques. » (1). 

Enfin, j e ferai observer que c'est à la période pliocène, et peut-
être à l'époque des trachytes, que nous rapportons le dernier et 
grand soulèvement des Apennins qui leur a donné leur relief actuel. 

X I I . T E R R A I N PLIOSTOCÈNE (QUATERNAIRE) . 

Les travertins d'un grand nombre de localités dans les vallées de 
Nievole, d'Eisa, dans le Senese, le Volterrano, etc., appartiennentàce 
terrain. Les sources thermales, en général calcarifères, sont aujour
d 'hui presque innombrables en Toscane, surtout dans la chaîne mé
tallifère; mais anciennement elles étaient bien plus nombreuses 
encore ; elles ont été bien certainement la cause de la formation des 
travertins qui se forment toujours sous nos yeux de cette même ma
nière, et il s'en est formé en Toscane comme partout ailleurs, même 
à des époques plus anciennes que celle dont nous parlons. Si les 
sources calcarifères coulent à la mer ou si elles jaillissent au fond 
même de la mer, le résultat de leurs dépositions, par cette seule diffé
rence de condition, ne sera pas le même. On comprendra eu effet 
sans peine que les sables, les corps marins, tout ce qui se trouve 
enfin sur le fond de la mer sera cimenté et enfermé dans le dépôt 
calcaire et qu'il en résultera une roche arenacee, si le sable y consti
tue l'élément principal, calcaire, si le calcaire y domine. Cette roche 
est précisément ce que nous appelons panchina. La panchina n'est 
donc autre chose que du travertin qui s'est formé sous les eaux de 
la mer, au lieu de se déposer dans des eaux douces. C'est donc 
une roche calcaire plus ou moins arenacee, d'origine marine, d'un 

(1) Burat, Théorie des gîtes métallifères, p. 189. Voyez surtout 
les mémoires de M. Savi. 



blanc jaunâtre, légère, poreuse ou compacte, remplie de débris de 
corps organisés de toutes espèces, mais surtout de mollusques. Elle 
constitue une bonne pierre de taille qui se travaille facilement et qui 
durcit à l'air. On distingue la variété éminemment arenacee sous le 
nom de tufo (tuf). La variété qui ne renferme pas, ou presque pas 
de sable, est celle qui est plus spécialement nommée panchina. 
M. Savi, réunissant toutes ses variétés sous le noni générique de 
panchina, les indique en disant panchina tufacee, compacte, etc. La 
partie inférieure de la panchina de Livourne, celle qui recouvre im
médiatement les sables jaunes, appartient à ce terra in; la partie sur 
laquelle est immédiatement bâtie la ville, représente la limite supé
rieure de ce même terrain (1) . 

Elle est assez riche en fossiles qui appartiennent presque tous, 
à des espèces vivantes. On y trouve aussi des indices positifs de 
l'existence de l 'homme sur le continent à l 'époque à laquelle se 
déposaient ses couches supérieures. La panchina de Livourne repré 
sente pour nous toute la durée de cette périude sans aucune interrup
tion, se liant ainsi au sable jaune et à la panchina du pliocène des 
Apennins. 

Les dépôts diluviens d'un grand nombre de vallées qui sont for-

(1) Selon M. Lyell (A man. of clem. geol., édit. de 1855), « on 
» devrait voir dans son post-pliocène, non-seulement tous les terrains 
» modernes d'Italie, mais aussi une partie de ceux que nous regardons 
Î) comme plus anciens. Notre panchina pliostocène, qui fait suite im-
» médiatement et sans interruption stratigraphique, avec passage litho-
» logique et paléontologique, au sable jaune pliocène, est représentée à 
» Porto d'Anzo, dans le Latium, par le tuf volcanique, contenant les 
» mêmes fossiles et occupant la même place. A Ischia, c'est un con-
» glomérat également volcanique et également fossilifère, mais qu'il 
» ne faut pas confondre avec le tuf de l'Epomée ni avec le tuf des 
» champs phlégréens. Notre sable jaune qui, dans le Latium, est im-
» médiatement au-dessous du tuf volcanique, comme chez nous il est 
» au-dessous de la panchina de Livourne, manque dans les champs 
» phlégréens comme il manque à Ischia, mais le tuf des champs phlé-
» gréens semble en occuper la place, puisqu'à Pozzuoli nous avons le 
» même conglomérat fossilifère d'Ischia, qui y est superposé. 

» Les argiles bleues forment l'horizon commun de toute cette for-
» mation subapennine. Le puits artésien de Naples l'a trouvée a u -
» dessous des tufs ; à Ischia, cette même argile a, au-dessus, le con-
» glomérat fossilifère pliostocène, et au-dessous le tuf de l'Epomée qui 
» ne contient pas de fossiles, et répond très vraisemblablement à celui 
» de Rocca Monfina. M. le comte Spada, qui a recueilli un grand 
» nombre d'observations sur ce sujet, va en faire le sujet d'une note. » 

{Note communiquée par M. Meneghini .] 



mes de limon et de gros cailloux arrondis provenant de roches qui 
forment les montagnes voisines, et dans lesquels il faudrait peut-être 
distinguer plusieurs horizons, sont contemporains de la panchina de 
Livourne. 

La farine fossile, dont on fait des briques flottantes, remplit des 
petits bassins creusés dans le trachyte de monte Amiata. Elle est 
formée par les carapaces siliceuses d'infusoires polygastriques. Ou 
trouvera les descriptions des genres qui s'y rencontrent dans un 
ouvrage de M. Meneghini sur l'animalisation des Diatomées. 

M. Savi rapporte à ce terrain la formation de la brèche à osse
ments des montagnes de Pise, qu'il sépare ainsi du dépôt des cavernes 
proprement dit. Les espèces sont les mêmes dans les deux cas, mais 
les dépôts des cavernes sont, d'après lui, en place, tandis que les 
ossements de la brèche ossifère auraient été remaniés à l'époque 
suivante et entraînés dans les crevasses où ils se trouvent actuelle
ment avec le limon rougeâtre et les cailloux qui constituent la brèche 
dont nous parlons. Toujours est-il que ces crevasses, ainsi remplies, 
se trouvent uniquement dans la chaîne métallifère, circonstance qui 
est peut-être en rapport avec un affaissement général de cette chaîne. 

Les roches volcaniques qui occupent une surface très étendue 
dans la campagne romaine (1) commencent à apparaître au S.-E. de 
la Toscane, de telle sorte qu'elles ne représentent que la limite sep
tentrionale de cette grande région volcanique qui est dans le sud de 
l 'Italie. Ces roches sont d'abord les tephrines de Radicofani, au sud 
des montagnes de Getona, sur la route qui va de Sienne à Rome par 
le lac de Bolsena. Ces laves tephrines sont tantôt scoriacées, tantôt 
compactes, avec des cristaux plus ou moins abondants d'augite et 
d'olivine ; parfois l'augite est l'élément dominant. 

Viennent ensuite de vrais basaltes, tantôt compactes, tantôt ter
reux, et à structure porphyroïde et amygdaloïde. Un peu plus au 
sud, entre Sorrano et Pitigliano, à l'ouest du lac de Bolsena, sur une 
assez grande étendue, des tufs volcaniques couvrent les travertins et 
les sables jaunes pliocènes. Ces tufs renferment des fragments de 
trachytes et des blocs de téphrine. 

C'est le rapport qui existe entre les tephrines et ces tufs, et sur
tout l 'étude de ces roches dans l'État romain, qui donne le moyen de 
fixer à cette époque leur apparition. Un fait contemporain à ceux-ci 
est l'émersion de la côte de Livourne, l'affaissement de la chaîne 
métallifère et la rup ture des masses serpentineuses (fig. 10) (2). 

(1) Voyez tous les mémoires de M. Ponzi. 
(2) M. Savi, le premier, a indiqué et décrit ces phénomènes. 



X I I I . T E R R A I N CONTEMPORAIN. 

Les fleuves qui augmentent leurs deltas à l 'embouchure font con
tinuellement reculer la limite de la mer en agrandissant ainsi la s u r 
face du continent. C'est ainsi que les anciennes dunes sont mainte
nant couvertes d'une riche végétation au milieu des terres, et que 
les emplacements des anciens ports de Luni et de Pise sont à une 
grande distance de la mer. L'agrandissement des côtes se fait, en 
général, par des dépôts de sables quartzeux et calcaires auxquels 
s'ajoutent toutes sortes d'objets qui se trouvent au fond des eaux ou 
qui sont jetés à la côte. 

Nous avons un bel exemple de panchina en voie de formation 
dans la côte de Populonia (Piombino). Une petite rivière formée par 
des s o u r c 3 s thermales calcarifères coule dans la mer, où le calcaire 
dissous dans ces eaux, et celui peut-être d'autres sources thermales 
sous-marines, se dépose en abondance. On a ainsi, tantôt un tuf très 
coquillier et tantôt une panchina calcaire analogue à celle de Livourne. 
Ce fait qui, à Populonia, se produit sur une assez grande échelle, 
n'est pas unique sur la côte italienne. D'autres sources calcarifères 
n'aboutissant pas à la mer donnent lieu à des travertins. Tels sont 
ceux de San-Filippo, de Vignone et d'autres localités près de Volterra 
et de Sienne. 

Partout où il y a des lacs et des étangs, qui sont même très nom
breux le long de la côte, il y a formation de tourbe. 

Les phénomènes volcaniques, jadis si imposants en Toscane, se 
réduisent maintenant à bien peu de chose. Nous rattachons à ce 
genre de phénomènes les émanations de gaz et de vapeurs qui consti
tuent les soffioni, lesputizze, et les mofete. J e fais seulement m e n 
tion de ces phénomènes à cause de quelques produits auxquels ils 
donnent naissance. 

Les soffioni occupent une surface subtriangulaire dans la partie 
centrale de la chaîne métallifère et des monts serpentineux entre 
Volterra et Massa. La vapeur d'eau à une haute température s'échappe 
à travers des roches de natures bien différentes, étant quelquefois des 
serpentines, et plus fréquemment des roches sédimentaires des diffé
rentes périodes tertiaires. Ces roches sont altérées, ou elles se t rou
vent en contact avec ces vapeurs saturées de principes minéraux très 

Sui terreni strati/, dependenti o annessi alle masse serpenti uose. — 
Sui vari sollevamenti e abbassamenti, e t c , Pise, 1837, et surtout la 
coupé de Rocca Sillana. 



variés, el se forment du gypse, des boraies 1res nombreux, du 
quariz resinile, etc. 

Les soffioni ont dû être bien plus nombreux dans la période précé
dente, des modifications de la même nature que celles qui sont pro
duites aujourd'hui par les soffioni se rencontrant très fréquemment 
où ils n'exislent plus aujourd'hui. 

On sait que l'on appelle mofete les émanations d'acide carbonique, 
On désigne par le nom deputizze les émanations d'acide sulfhydrique. 
Elles suivent la direction de la chaîne métallifère, mais commencent 
plus au nord et se continuent plus au sud que les soffioni, c'est-à-dire 
depuis Pise jusqu'à la montagne de Santa-Fiora. Là où elles traver
sent les calcaires, il y a formation de gypse (Bagni di San Filippo) 
et de cristaux de soufre qui se déposent sur les parois des crevasses 
d'où elles sortent. À Miciano, près de Pomarance, où le terrain est 
occupé par les pulizze, on trouve la stibine cristallisée en masses 
rayonnantes dans des fentes qui , d'après MM. Savi et Meneghini, 
suivent la direction du plus grand diamètre de la surface occupée 
nar la putizza. Ce fait cependant appartient aux époques précédentes. 

X I V . CONCLUSIONS. 

Mon but, dans ce travail, n 'é tant que d'illustrer un catalogue 
aussi complet que possible des roches qui entrent dans la constitution 
géologique de la Toscane, je n'ai pu qu'esquisser avec des traits 
généraux et d 'une manière nécessairement incomplète les phéno
mènes les plus importants qu'offre l'étude de cet intéressant pays, 
Cependant j ' a i l'espoir que tous les géologues auront pu en apprécier 
l 'importance et l 'é tendue, et que quelqu 'un d'entre eux peut-être y 
portera son attention et ses études. Je crois, en effet, avoir indiqué 
quelle est la constitution géologique de ce pays et quels sont les évé
nements les plus importants qui s'y sont passés. 

Ainsi, j ' a i commencé par distinguer dans les accidents nombreux 
du sol trois systèmes différents de montagnes, savoir : la chaîne 
métallifère, les Apennins, les montagnes serpentineuses ; systèmes 
qui diffèrent entre eux par la nature des terrains qui les composent, 
par leur direction, par l'époque à laquelle ils se sont formés et pat 
les événements qui les ont amenés à la forme que nous leur voyons 
aujourd'hui . 

On a pu voir que nous avons en Toscane presque toute la série 
des terrains depuis les terrains paléozoïques jusqu 'aux calcaires ma
rins qui sont maintenant à l'état de formation. O.n a vu le différent 



degré d'importance de tous ces terrains sous plusieurs points de vue 
et l'état de nos connaissances sur chacun d'eux. 

Ainsi, la découverte du terrain carbonifère a été de la plus grande 
importance pour la science, mais ce même terrain n'a aucune impor
tance pour l'exploitation houillère. Le terrain jurassique supérieur et 
les terrains crétacés n'offrent aux paléontologistes que très peu de 
leurs faunes habituelles. Le lias, au contraire, donne des richesses 
inépuisables à l 'industrie el aux arts et en même temps h la paléon
tologie. J'ai exposé les faits paléonlologiques offerts par ce terrain, 
el ces faits viennent, avec beaucoup d'autres du même genre, con
firmer, selon nous, les doctrines paléontologiques telles que com
mencent à les admettre en géologie tous les observateurs conscien
cieux. 

Les terrains tertiaires sont ceux, parmi tous, qui offrent à la 
paléontologie les moyens les plus précieux pour atteindre ce but . 
De la panchina de Populonia, on passe à la panchina supérieure et 
à l'inférieure de Livourne; de cette dernière à celle de Volterre et 
de Sienne qui, de son côté, se lie à. celle de Pomarance et de Rosi-
gnano, et les liaisons paléontologiques n'en sont pas moins frappantes 
que les stratigraphiques. On a vu quels sont les horizons auxquels il 
faut rapporter la panchina de toutes ces localités, et quels sont ses 
rapports avec la mollasse, le mattaione, les sables jaunes, et comme il 
y a parmi toutes ces formations la succession la plus régulière. Quand 
tous les géologues seront à portée de connaître la nombreuse faune 
dont les restes sont enfouis dans ces formations, quand on aura 
établi le gisement et la distribution de chacune des espèces, quand on 
les aura comparées sous chaque point de vue avec les espèces d'autres 
contrées voisines et d'autres terrains contemporains et antérieurs, 
on pourra juger de toute l 'importance de ces terrains. 

Parmi les roches sédlmentaires on a vu qu'il y a eu des dépôts argi
leux, calcaires, sableux ou de galets h toutes les époques. Si l'on cherche 
à y retrouver un ordre, on voit que le terrain paléozoïque se compose 
de stéaschistes et de roches quartzeuses, formations qui doivent 
être en rapport avec les conditions de celle époque. Les calcaires 
forment presque à eux seuls les dépôts de toute la grande époque 
secondaire et ils conservent toujours le caractère de grands dépôts 
pélagiens. Dans les terrains tertiaires ce sont les grès el les argiles 
qui les composent presque en entier. Les grands dépôts calcaires ne 
se rencontrent plus que dans la partie inférieure, et encore ils ne sont 
plus si développés. Ceux qui se rencontrent plus haut n'ont plus la 
même physionomie ; ce sont de petits dépôts d'eau douce ou côtiers 
qui se formaient, le long des côtes des parties émergées, par la 
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précipitation du calcaire d'eaux thermales calcarifères très abondantes, 
el dans un pays qui était le théâtre de grands phénomènes volcaniques. 
Ges résultats ne manquent pas non plus d'intérêt pour la géologie. 

On a vu comment, dans la mer qui couvrait l'espace où se trouve 
actuellement l'Italie, quelque temps après le commencement de 
l'époque tertiaire, surgit la chaîne métallifère qui y forma avec ses 
groupes ellipsoïdaux autant d'îles qui s'ajoutèrent peut-être à quel
ques sommets d'une petite partie des Apennins et aux montagnes 
serpentineuses dont l'émersion avait été accompagnée par l'épancbe-
ment de l'ophiolithe. L'apparition de l'ophiolithe, quels que soient sa 
nature et son mode de formation, ne tarda pas à être suivie des 
euphotides et des diorites. Ge fut alors que d'autres roches diffé
rentes des précédentes vinrent s'injecter à travers les derniers dépôts. 
L'épanchement de celles de ces roches représentées par les amas de fer 
et les amphiboles a dû avoir une très courte durée ; d 'autres, au con
traire, représentées par une série de roches feldspathiques, commen
cèrent h s'épancher en même temps que les fers et les amphiboles par 
le granité moderne à tourmalines qui s'injecta en filons de toutes les 
dimensions à travers le macigno ; et leur épanchement se prolongea pen
dant un temps bien plus long, avec les eurites, les porphyres quarlzi-
fères et enfin avec les trachytes. Ges roches feldspathiques ont intéressé 
de préférence la chaîne métallifère et surtout sa région sous-marine 
où se trouve l'archipel toscan. Mais après le granité, une autre roche 
venait encore s'injecter dans la région traversée précédemment par les 
ophiolithes : c'est la serpentine moderne ou sans diallage qui est, pour 
ainsi dire, le type d 'une série de roches venues de bas en haut en 
même temps, mais dont la nature varie beaucoup. Un fait très 
important dans cette éjaculation, ainsi qu'on a pu le remar
quer, c'est le rôle que l'eau a dû y jouer . Il suffît de se rappeler les 
filons de chalcédoine qui sont en dépendance de la serpentine 
moderne ; et les dykes métallifères de calcaire celluleux de val 
d'Aspra et de Sassa, ainsi que ceux de plusieurs localités où une 
argile sléatiteuse sert de gangue aux minéraux de cuivre en frag
ments mêlés aux fragments d'ophiolithe, de granitone, de calcaire, 
en sont autant de preuves non moins concluantes. J'ai dit, presque 
en passant, qu'à l'époque de cette serpentine, les Apennins eurent 
l eur principal et plus grand soulèvement, et la chaîne métallifère 
fut aussi , quoique faiblement, soulevée. A l'époque des tra
chytes seulement, les Apennins prirent, par un nouveau soulève
ment, leur relief actuel, et ce ne fut que plus tard que la chaîne 
métallifère fut soumise à un mouvement d'affaissement, et que les 
montagnes serpentineuses n'étaient pas non plus étrangères à des 



mouvements analogues. Enfui, à l'époque des basaltes seulement s'est 
opérée l'émersion de la côte de Livourne, de l'île de Pianosa et de 
quelques vallées du continent. Les fleuves alors ont comblé les 
vallées, les deltas ont commencé à se former à leurs embouchures, 
et le pays a fini par prendre sa forme actuelle. 

Si maintenant on porte l'attention sur celle série de roches ignées 
et sur leur rapport avec les roches sédimen taires. on peut encore, du 
peu que j ' en ai dit, tirer des conclusions bien intéressantes. C'est 
d'abord le métamorphisme qui nous est prouvé par une foule de 
faits. En effet, on aura pu remarquer que toutes ces roches ignées 
ont plus ou moins fréquemment et plus ou moins profondément 
altéré les roches traversées, et que des rapports ont existé entre 
ce phénomène el la nature de la roche au moment de son appa
rition. Il ne faut pas cependant exagérer beaucoup celte action des 
roches ignées sur les roches sédimcniaires, car le phénomène n'est que 
local et s'arrête à une petite distance du centre d'action. Quand le 
métamorphisme s'est produit sur une grande échelle et a pris les 
proportions d'un phénomène général, il a dû s'opérer sous l'influence 
d'autres causes plus générales. Les Alpes apuennes sont certainement 
les montagnes où les terrains sont le plus profondément altérés, et 
cependant on n'y ren contre aucune roche éruptive, exceplé les quel
ques filons de fer. Les phénomènes naturels se sont produits avec 
une lenteur immense, et une cause modificatrice quelconque agissant 
pendant un temps indéfini, mais certainement très long, aurait bien 
DU produire des résultats qui effraient notre imagination comme ils 
devancent tous nos moyens. 

On a pu voir que ces roches épanchées appartiennent bien 
certainement à des époques différentes, et, en parlant ainsi, j ' entends 
par là l'époque du phénomène qui les a portées en haut et qui lésa 
injectées et enc aisséesà travers les roches sédimcniaires, sans cher
cher dans quel état ou dans quel endroit elles préexistaientau-dessous 
de l'écorce solide de la terre. On a dû facilement remarquer des 
exemples nombreux de ces roches dont la nature est constante indé
pendamment de celle du terrain traversé, tandis que quelques-unes 
paraissent dépendre quelquefois des conditions de leur gisement 
ilvaïte, amphibolile, épidosile). On aura aussi remarqué comment 
ies roches dues à l'action des roches ignées sur les sédimentaires 
varient toujours avec la nature de ces dernières, quoique les p re 
mières aussi y exercent leur influence. 

L'étude de ces roches est très intéressante à cause des nombreux 
minéraux qui les accompagnent, et des preuves qu'elles nous donnent 
de la présence et de l'action des gaz ainsi que de la propriété qu 'on t 



les corps de se volatiliser, surtout avec la vapeur d'eau. En un mot, les 
géologues qui s'occupent de ces questions trouveront bien des faits 
concluants dans l'étude des phénomènes nombreux, et comparative
ment récents, qui se sont accomplis en Toscane. J 'ai dit comparative
ment récents, car l 'ensemble de ces phénomènes, et de plusieurs 
autres que j ' a i omis, s'étant opéré aux dernières périodes tertiaires, 
donne en effet à ce pays un cachet de modernité tout à fait spécial, 
et l'on en aura encore une preuve dans les amas immenses de sel 
gemme dans les formations plus récentes, dans les gypses modernes et 
actuels, et dans les soffioni de notre époque. 

Enfin, d'après tout ce que j ' a i dit on pourra se faire une idée de l'état 
actuel de la géologie parmi nous, de ce qui a été fait et de ce qui reste 
encore à faire. Si j ' a i l'opinion que notre science a fait beaucoup de 
progrès chez nous, et l'on doit avoir pour cela une grande reconnais
sance envers les hommes de génie qui ont le plus contribué a son 
avancement, je suis également convaincu qu'il y a encore beaucoup 
à faire, et je serais très heureux si dans les études que je me pro
pose, jîavais le bienveillant appui de mes illustres confrères. 

Catalogue des roches stratifiées el non stratifiées 
de la Toscane (1) . 

T E R R A I N S P A L É O Z O Ï Q C I Ï S . 

Etage inférieur. 

Granité ancien, à grain fin ou moyen, quelquefois à texture porphy
roïde, de la partie occidentale de l'île d'Elbe, et des îles Giglio et 
Monte-Cristo. 

Gneiss talqueux de Cageggi et de la Polla, dans les Alpes apuennes. 
Stéaschistes argentés, noduleux , avec nodules de quartz gras des 

Alpes apuennes, des monts de Pise et du cap Argentaro. 
Phyllades satinées, bleuâtres, verdâtres ou rougeâtres des susdites loca

lités. 

( I ) J'ai cherché autant que possible à rendre ce catalogue de 
quelque utilité pratique. Tout en citant les variétés les plus impor
tantes de chaque roche, j 'a i eu le soin de suivre l'ordre habituel de 
superposition de bas en haut toutes les fois que la superposition existe. 

MM. Savi et Meneghini, dans les Considerazioni, etc., ont donné un 
prospectus des roches de la Toscane. J'ai pris pour base ce prospectus 
et je me suis ensuite servi de ce que j 'a i appris d'eux et de mes recher
ches. Je dois encore un témoignage de reconnaissance à M. d'Omalius 
d'Halloy, qui a mis à ma disposition, pour la rédaction de ce catalogue, 
ses nombreuses connaissances géognostiques et minéralogiques. 



Grès plus ou moins talqueux, à grain fin, quelquefois schisteux, pas
sant aux quartzites très variables dans la couleur; blanchâtres, 
rougeâtres, bleuâtres, verdâtres, bariolés, etc. (Alpes Apuennes, 
monts Pisans, Capo-Corvo). 

Etage supérieur ou terrain carbonifère. 

Schistes anthracifères (île d'Elbe, Iano), graphitifères (Levigliani), 
quelquefois cinabrifères (Iano). 

Stéaschistes bleuâtres, verdâtres ou bariolés, des Alpes, apuennes, des 
monts de Pise, de l'île d'Elbe, du cap Argentaro, quelquefois cina
brifères (Levigliani, Basati, etc.) . 

Quartzites à grain plus ou moins fin, passant à l 'anagénite, de cou
leurs très différentes, à structure fréquemment schisteuse ou en 
couches puissantes, quelquefois à fracture prismatico-rhomboïdale. 
(Du Cap Corvo, des Alpes apuennes, montagnes de Pise, Iano, 
montagnola Senese, cap Argentaro, île d'Elbe). 

Anagénites à pâte plus ou moins talqueuse, à éléments plus ou moins 
gros, constitués de quartz gras, quartz rose et lydienne. De toute la 
chaîne métallifère, excepté les groupes du Campigliese et de Ger-
falco et Montiéri. 

TERRAIN TRIASIQUE. 

Calcaire gris foncé ou noir, sans silex, des montagnes de Pise, du cap 
Argentaro, de l'Alpe di Corfino. 

Calcaire marneux de l'Alpe di Corfino. 
Calcaire dolomitique de l'Alpe di Corfino. 
Marbre bleu grisâtre de Santa Maria del Giudice (monts Pisans). 
Marbre dit bardiglio unito (bleu turquin) de la Cappella, près de 

Serravezza. 
Marbre dit bardiglio fiorito de Montalto, près de Serravezza. 
Bardiglio bleuâtre, à structure lamellaire, de Monte Rombolo (Cam

pigliese). 
Bardiglio à Couzeranite de Monte Rombolo (Campigliese). 
Bardiglio à ottrélite. — Serravezza. 
Cargneule bréchiforme d'Agnano (montagnes de Pise), de Iano et du 

cap Argentaro. 
Gypse de Cala grande (cap Argentaro). 

T E R R A I N L I A S I Q U E . 

Etage inférieur. 

Marbres statuaires saccharoïdes de 'forano, Crestola, Miseglia, Poggio-
Silvestro, etc. (Carrare'', du monte Altissimo, monte Corchia, Levi
gliani, Trambiserra, etc. (Serravezza). 

Marbres blancs ou blancs veinés ordinaires, saccharoïdes, des envi
rons de Carrare, de Masse et de Serravezza (Alpes apuennes). 



Marbre ceroide plus ou moins blanc des montagnes de Pise, et de la 
montagnola Senese. 

Marbre bianca structure.plus ou moins lamellaire du Campigliese, de 
l'île d'Elbe, du cap Corvo. 

Madremaccbia, avec ou sans ottrélite, des marbres statuaires des 
Alpes apuennes. 

Brèche africaine des carrières du Rondone et de l'Affricano, près de 
Serravezza. 

Brèche dite persichi/in du monte Corchia. 
Brèche dite mischio di Serravezza. 
Dolomie des Alpes apuennes et des montagnes de Pise. 
Cargneule des bains de San Giuliano (monts Pisans). 
Dolomie, soufre, gypse et quartz géodiques dans les marbres statuaires 

de Carrare. 

Etage supérieur. 

Calcaire rouge à Ammonites et à Entroquos de toute la chaîne métal
lifère. 

Calcaire gris clair à silex ammonitifère, de la chaîne métallifère. 
Calcaire dolomitique de Fucinaia (Campigliese). 
Dolomie de Tenerano (Alpes apuennes) et de Gerfalco. 
Marbre jaune et jaune veiné de la montagnola Senese. 
Marbre dit broeatelle de Sienne de la montagnola Senese. 
Marbre rouge de Monsummano, de Sienne, de Gerfalco. 
Marbre dit Portasanta de Caldana di Ravi. 
Marbres jaunes bréchiformes des montagnes de Pise. 
Calcaire céroïde bréchiforme de Monsummano. 
Schistes argileux à Posidonomja Bronnii de la Spezia, des monts 

Pisans, et calcaire tacheté en jaune, à P. Ianus, du Campigliese. 
Partie inférieure des schistes argileux, quelquefois satinés, à Ammo

nites basiques et calcaires, noires ou jaunâtres, intercalés, de Cam-
piglia, Coregna, etc., dans les monts occidentaux de la Spezia. 

TERRAIN OOMTHIQUE. 

Schistes bigarrés (scisti varicolori de M. Savi, schistes bariolés de 
M. Burat) presque sans fossiles, de toute la chaîne métallifère, età 
Ammonites oolithiques à Monticello, près de la Spezia. 

Calcaire marneux à Fucoïdes intercalé aux schistes. 
Schistes alunites du Campigliese. 
Micaschistes et quartzites cinabrifères de Ripa, au S.-O. de Serra

vezza, avec cristaux de disthène, d'ottrélite, etc. 
Schistes ardoisiers du Cardoso. 
Schiste quartzeux réfractaire du Cardoso. 
Anagéniies de Rupecava et de la vallée de la Molina (monts Pisans), 
Grès micacé dur, compacte, schisteux (pseudo-macigno de M. Savij des 

montagnes de Pise, du Cardoso (Alpes apuennes), et de l'île de 
Gorgona. 



TERRAIN CRÉTACÉ INFÉRIEUR. 

Calcaire gris foncé, à silex, des montagnes de Pise. 
Calcaire blanc, compacte, à silex blanchâtre ou biancona, de Le

gnaia, etc. (montagnes de Pise). 
Calcaire noir, sans silex fossilifère, de Camaiore, Tenerano, Vinca 

(Alpes apuennes), de la Castellana, de Coregna, Parodi, et des îles 
du golfe de la Spezia. 

Calcaire compacte, grisâtre, des montagnes de Cetona. 
Calcaire celluleux et cargneule qui constitue une partie des plus 

hauts pics des Alpes apuennes (Pìsanino, Pizzo d'Uccello, Procinto, 
monte Forato, Pania, etc.). 

Calcaire celluleux de Rupecava, monte Maggiore (montagnes de 
Pise). 

Calcaire celluleux et cargneule de la montagnola Senese et de plu
sieurs localités du Massetano. 

Calcaire dolomitique de Portovenere (golfe de la Spezia). 
Marbre dit Portino ou Portovenere, de Portovenere, de l'île Pal-

maria et des environs de Carrare. 
Gypse épigène dans le calcaire gris noir de Sassalbo, près de Fiviz-

zano. 

TERRAIN CRÉTACÉ SUFÉRIEOR. 

Etage inférieur. 

Calcaire micacé, grésiforme, compacte ou schisteux, dit pietra forte, 
de Vezzano (Spezia) et du bassin de Florence. 

Schistes argileux, quelquefois argilo-ferrugineux, qui accompagnent la 
pietra forte. 

Etage .supérieur. 

Partie inférieure des schistes argileux (scisti galestrini ou galestro 
des Toscans; de l'Apennin, des monts serpentineux et de la chaîne 
métallifère. 

Calcaire alberése inférieur, schisteux, compacte, lithographique, 
zonaire, etc., de l'Apennin, des monts serpentineux et de la chaîne 
métallifère. 

Pietra poexiaa, ou marbre ruiniforme des environs de Florence. 
Partie inférieure de la pietra colombina des Maremmes. 
Calcaire blanc ou rosé, compacte, du Campigliese, de Scoglietto et de 

Bagnaia (île d'Elbe). 
Schistes à alun de plusieurs localités du Campigliese. 

TERRAIN TERTIAIRE INFÉRIEUR. 

Etage inférieur. 

Calcaire nummulitique (calcare screziato de M- Savi) souvent bré-



chiforrne, de Mosciano (granilello di Mosciano des marbriers), 
Consuma, Selvena, Pontassieve, Pieve San Stefano, Barga, etc. 
(dans les Apennins), de Ripafratta, etc. (dans les montagnes de 
Pise), de Monte Lucese (dans les Alpes apuennes), etc. 

Calcaire marneux impur qui est à la place du calcaire nummuli-
tique dans les Apennins de Pistoia, et, en général, dans la chaîne 
métallifère. 

Calcaire alberése supérieur et schistes galestrins supérieurs. 
Partie supérieure de la pietra colombina des Maremmes. 
Macigno ordinaire , compacte , schisteux , pietra serena , pietra 

morta, etc., formant la presque totalité des Apennins. 
Macigno à gros éléments, ou cicerchina de Livourne. 
Macigno gompholite de Limone (Livourne), de Castellina maritima. 
Stipite dans le macigno. 
Thermantides et phtanites de l 'Impruneta , de monte Ferrato , de 

Ripafratta, etc., etc., et de tous les moûts serpentineux. 
Gabbrorosso rouge foncé, gris bleuâtre, schisteux, compacte, massif, 

fragmentaire, des monts serpentineux et des Apennins. 
Caporcianite dans le gabbrorosso do Monte-Catini, Caporciano, etc. 
Jaspes de Barga et de Pontremoli (•! ). 
Ophicalce compacte des groupes serpentineux. Cette roche est em

ployée quelquefois comme marbre sous le nom de polceceru (du 
nom d'une vallée près de Gênes). C'est la spilite diallagica de 
L. Pilla (2). 

Gypse de Camporbiano. 
Serpentine ancienne à diallage ou ophiolithe vert foncé connue sous 

le nom de serpentino nero di prato ou nero antico. 
La même, d'un vert moins foncé, dite verde di prato. 
Ophiolithe verte très claire, avec de petites veinules noires entrelacées 

ensemble , ou ranocchiaia de l 'Impruneta et de Camporgiano 
(Garfagnana). 

Ophiolithe ordinaire, d'un vert plus ou moins clair, à veines noirâtres 
de serpentine noble des montagnes serpentineuses et des Apennins. 

Etage supérieur. 

Calcaire marneux, compacte, à Fucoïdes et à fragments d'ophiolithe, 
de la haute vallée du Tibre. 

Calcaire alberése, en général en plaquettes, peu compacte, supérieur 
au macigno de tous les Apennins. 

(1) Les phtanites, les jaspes, le gabbrorosso, etc , étant le résultat 
de l'action des serpentines sur les schistes galestrins et leurs calcaires, 
peuvent appartenir à la partie inférieure aussi bien qu'à la partie 
supérieure de ces schistes et de ces calcaires. 

(2) Cette roche, à l'île d'Elbe, est formée par la serpentine qui a 
empâté les calcaires liasiques. Il en résulte une variété plus estimée 
dans le commerce. 



Argiles de la Porretta, Loiano, Firenzuola, eie. (argile scagliose de 
M. Bianconi). 

Cargneule de Prata. 
Granitone à saussurite très dur et à diallage en cristaux de dimen

sions très variables, souvont très grands, de toutes les zones ser
pentineuses. 

Granitone stéatiteux dans lequel la saussurite paraît être en partie 
remplacée par la steatite. 

Saussurite stéatiteuse, sans diallage, de Montevaso. 
Asbeste fibreux, compacte, soyeux, en veines, en filons, en amas. 
Diorite ordinaire, quelquefois porphyroïde, de toutes les zones serpen

tineuses. 
Aphanite de Riparbella, de Monte Catini et de l 'Impruneta. 
Aphanite porphyroïde (ophite de M. Savi, porfido -verde des marbriers) 

à grands cristaux blancs de feldspath (de Rocca Tederighi, Monte 
Vaso, Riparbella). 

Amphibolite de Monte Calvi (Campigliese), et de l'île d'Elbe. 
Hémitrène des Alpes apuennes et de Monte Calvi ( I ) . 
Amphibolite ilvaïtique (roche formée d'un mélange intime de horn

blende en petits cristaux de forme fibreuse, et d'ilvaïte compacte 
qui en forme la pâte ; le cuivre pyriteux s'y ajoute souvent. Il n'est 
pas à ma connaissance que cette roche ait été décrite (de Monte 
Calvi et de l'île d'Elbe). 

llvaïte compacte de l'île d'Elbe et de Monte Calvi. 
Bustamite en filons, du Campigliese. 
Fer oligiste de Rio (île d'Elbe), de Monte Calvi et des Alpes apuennes. 
Limonite des mêmes localités. 
Fer oxydulé du cap Calamita (île d'Elbe). 
Granite moderne, à grain très fin ou à gros grain, toujours tourmali-

nil'ère, de Gavorrano et des îles. 
Dykes quartzeux, à minéraux irrégulièrement disséminés dans la 

gangue (diche quaizoso-metallij'ere de M. Savi), de l'Accesa, Car-
pignone, Poggio Bindo, Capannevecchie, etc. (Massetano). 

Filons quartzeux, à minéraux disposés en bandes régulières dans la 
gangue (filoni regolari listati de MM. Savi et Meneghini), de 
Poggio Montone, Castellacela, valGastrucci, Rigo all' Oro, etc. (Mas-
setano). 

Filons réguliers (filoni iniettati des mêmes géologues), des Apennins, 
du Bottino (Serravezza), etc. 

TERRAIN TERTIAIRE MOYEN. 

Grès mollasse ordinaire plus ou moins fossilifère, de Perolla, Monte 
Bamboli, et de presque tout le bassin miocène du Volterrano, Se
nese, etc. 

(1) Cette roche, que nous plaçons ici à côté des amphiboles, a pour 
base les calcaires basiques. 



Grès siliceux de Diecimo (val di Cecina). 
Calcaire bitumineux de Monte Massi, Monte Bamboli. 
Argiles et lignites avec branchite, de Monte Massi, Monte Bamboli, 

Montevaso, Cortolla, Caniparola, etc. 
Conglomérats ophiolitiques des vallées de Cecina, Trossa, Sterza, etc. 
Panchina ancienne de Rosignano, Pomarance, etc. 
Panchina lumachelle de San Dalmazio. 
Pietra lenticolare de Parlaselo. 
Gompholite de Bullera (Pomarance). 
? Conglomérat de fragments de calcaire alberése jaune foncé, de 

Canneto, de l'Impruneta et de plusieurs endroits des deux côtés des 
Apennins. 

Arragonite de Castellina marittima. 
Sel gemme et marnes de Volterra. 
Albâtre gypseux, saccharoïde, parfaitement blanc, de Castellina marit

tima. 
Selenite en fer de lance, et argiles du gisement de l'albâtre gypseux, 

saccharoïde, de Castellina marittima. 
Pietra porco (pierre de porc), du même gisement. 
Houille des dépôts de lignite de Monte Bamboli, et anthracite de ceux 

de Berignone. 
Miémite du Romito (Livourne) de le Badie et de Miemo (Volterre). 
Chalcédoines jaunâtres, bleuâtres, blanches, conglomérats chalcédo-

niens et ialite do Monte Rufoli et de le Badie (Volterrano). 
Ophicalce de Castellina marittima. 
Serpentine moderne ou serpentine sans diallage, plus ou moins métal

lifère de Gabbro (Livourno), de Pomarance, Montevaso, Miemo, 
Castellina, etc. (Volterrano). 

Calcaire celluleux qui constitue le dyke métallifère du val d'Aspra, 
Dyke calcaréo-ophiolitique métallifère de Sassa (Campigliese). 
Dykes ophiolito-métallifères, à gangue argilo-stéatiteuse, de Monte 

Catini, Riparbella, Terriccio, Montevaso, etc. 

TERRAIN TERTIAIRE SUPÉRIEUR. 

Mattaione, ou argile plastique, sableuse ou calcarifère, très fossilifère, 
de toutes les collines subapennines. 

Sables jaunes de toutes les collines subapennines. 
Grès macigno jaunâtre, peu compacte, résultant d'une espèce d'agglu

tination des sables jaunes de Montaione et San Vivaldo. 
Calcaire grossier dans les sables jaunes de Sant'Angiolo (val d'Orcia) 

et de Vigliani (val di Chiana). 
Panchina de Volterre, Sienne, etc. 
Poudingue et marnes à ossements de grands mammifères, du Haut-

Valdarno, près de Figline. 
Dépôt, à ossements des cavernes. 
Argiles à coquilles d'eau douce et lignites d'Olivola (val di Magra) et 

de Castelnuovo (Garfagnana). 



Dépôt de limon à ossements de mammifères d'OlivoIa. 
Gompholites de la même localité, 
Poudingues de Vigliarli et de Chianciano. 
Gypses et albâtres gypseux (alabastri agatati et alabastri bardi-

aliati), de Volterre. 
Porphyre quartzifère du Campigliese, de Rocca Tederighi et de l'île 

d'Elbe. 
Eurite (pétro-silex) compacte, quelquefois scbistoïde, sans ou avec cris

taux disséminés d'orthoclase, de quartz et d'épidote, de Palaz-
zetto (Campigliese), du monte dell' Albero (île d'Elbe). 

Eurite épidotite dans le contact des amphibolites du Campigliese. 
Trachyte compacte, granitoïde, porphyroïde, en amas, à structure 

prismatique, stratiforme, etc., de Castagneto, Donorotico, Biserno, 
Campigliese, et du monte Amiata. 

Trachyte micacé (sélagite de M. Savi) renfermant quelquefois des 
cristaux de dolomie, en typhons, à structure prismatique et même 
stratiforme; de monte Catini, monte Amiata, etc. 

Tufs et sables trachytiques de monte Amiata. 

TERRAIN PLIOSTOCÈNE. 

Panchina ordinaire de la plaine de Livourne. 
Brèche à ossements des montagnes de Pise. 
Àrkose ferrifere de l'île d'Elbe et de Pianosa. 
Poudingue ou brèche ferrifere de Chianciano. 
Tuf calcaire, souvent argileux, de Rapolano, monte Catini, etc. 
Travertins de l'Ardenza (Livourne), de Pomarance et de Querceto 

(vai di Cecina), de Chianciano (val di Chiana), de Monsummano 
et monte Catini (vai di Nievole), de San Filippo (vai d'Oroia), 
delle Piagge (vai Tiberina). 

Fari/a: fossile du monte Amiata, résultant de l'amas de myriades de 
carapaces siliceuses d'infusoires. Elle sert à la fabrication de briques 
flottantes et réfractaires. 

Panchina supérieure et conglomérat coquillier de Livourne, avec 
restes humains, et de l'île de Pianosa. 

Téphrine compacte ou scoriacée, souvent avec cristaux de différente 
nature (olivine, augite, péridote, etc.), de Radicofani. 

Basalte compacte ou terreux de Radicofani. 

TERRAIN CONTEMPORAIN. 

Sable quartzeux des dunes, et, en général, du littoral. 
Sable quartzeux du haut Valdarno, et sable calcaire de l'Arno, de 

l'Ombrane, etc. 
Sable coquillier, souvent agglutiné, de la côte de Livourne. 
Panchina récente et conglomérats coquilliers qui se forment sur la côte 

de Populonia. 



Calcaire concrétionné, pisolitique, de San Filippo (val d'Orcia). 
Calcaires concrétionnés et travertins de Cbanciano, Modigliana, Ca-

sciana, des montagnes de Pise et des Alpes apuennes. 
Calcaire concrétionné, botryoïde, de Caldana. 
Gypse et soufre des soffioni. 
Gypse lamellaire et compacte de l'Ardenza. 
Soufre dans les marnes et dans les calcaires de l'Ardenza, et dans les 

argiles de San Filippo. 
Acide borique, Sassolino, etc. , des soffioni. 
Buratite des anciennes mines du Campigliese. 
Restes des fabriques d'alun depuis le temps des anciens Etrusques, 

connus dans le commerce sous le nom de pouzzolane de Caldana. 

M. Barrande demande à M. Cocchi s'il a cherché à rapporter 
les apparitions des roches cristallines de la Toscane aux épo
ques assignées par M. Elie de Beaumontaux soulèvements des 
montagnes de l 'Europe. M. Cocchi considère-t-il ces appari
tions comme des phénomènes purement locaux ou plus géné
raux ? 

M. Cocchi répond dans les termes suivants : C'est un fait 
certain que les roches ignées dont nous avons parlé repré
sentent des éruptions différentes dont l'époque peut être pré
cisée très exactement , ainsi que je me suis efforcé de le 
démontrer. La serpentine à diallage se trouve, non-seulement 
en Toscane, mais dans une grande partie de l'Italie et en 
Corse, dans les mêmes conditions ; nous ne doutons pas qu'elle 
ne représente dans ces pays une même éruption ; on en peut 
dire autant de plusieurs autres contrées méditerranéennes sur 
lesquelles nous manquons d'observations suffisamment exactes. 
La distinction dans l'âge des éruptions des roches qui se rat
tachent à la serpentine (euphotides, diorites), que nous pou
vons si bien établir en Toscane, est peut-être possible, même 
ailleurs, en Ligurie par exemple, mais ce but n'a pas été 
encore atteint. 

Les roches du groupe que M. Savi appelle ophiolithique n'ont 
pas été signalées dans une région voisine , la Sardaigne, 
où, en revanche, une foule de roches éruptives diverses ont 
paru à différentes époques, lorsque dans la Péninsule aucun fait 
analogue ne s'était encore produit. 

Les trachytes qui n'ont paru, en Toscane, que vers la fin de 



l'époque pliocène, paraissent avoir commencé, en Sardaigne, 
à la fin de l'époque éocène ou au commencement de l'époque 
miocène, c'est-à-dire vers le temps où avait lieu l'éruption du 
granité tourmalinifére. 

Ce dernier appartient à une région dont nous ne connais
sons peut-être que quelques points représentés surtout par les 
îles de la mer tyrrhénienne. 

La serpentine moderne, en y comprenant toutes les roches 
de nature différente que nous avons vues appartenir à une même 
éruption, et celles surtout où l'eau a joué un rôle si important, 
n'ont pas été signalées, que nous sachions, ailleurs qu'en Tos
cane. 

Quant aux soulèvements qui, successivement, ont amené le 
pays dans son état actuel, je les ai indiqués où nous croyons 
devoir les rapporter d'après les faits que nous avons pu décou
vrir et observer, abstraction faite de toute considération sys
tématique. 

Plusieurs autres motifs nous font considérer l'apparition des 
roches ignées que nous avons décrites et des événements qui 
s'y rattachent comme des phénomènes locaux qui ont eu lieu 
sur des étendues plus ou moins grandes, ce qui n'empêche pas 
qu'ils n'aient pu quelquefois coïncider avec ceux auxquels 
M. Barrande fait allusion. 

Sans m'arrêter aux résultais que d'autres géologues ont pu 
obtenir en essayant d'appliquer aux phénomènes que j 'a i 
décrits les Systèmes de montagnes de M. Elie de Beaumont, je 
me bornerai à dire que je n'ai pas encore fait les observations 
nécessaires pour répondre d'une manière définitive à la ques
tion qu'a bien voulu m'adresser M. Barrande. 

M. Barrande demande à M. Cocchi si la tourmaline est un 
minéral caractéristique du granité moderne de la Toscane. 

M. Cocchi répond qu'en fait ce granité moderne est con
stamment tourmalinifére. 

MM. Delanoùe, d'Omalius d'Halloy, Ch. S.-G. Deville, 
d'Archiac, de Roys et Cocchi échangent quelques observations 
sur les phénomènes de métamorphisme mentionnés dans la 
communication précédente. 

M. de Verneuil communique un mémoire qu'il a reçu 



récemment du docteur Shumard, sur la paléontologie du Mis
souri. Ce mémoire, accompagné de 3 planches de fossiles, fait 
partie de la description géologique de l'Etat du Missouri que 
vient de publier M. Swallow-

Avant d'être attaché à la commission chargée de ce travail, 
M. Shumard, que M. de Verneuil a eu le plaisir de voir à 
Louisville en I8Z16, avait pris part aux longues et pénibles 
recherches de MM. Dale Owen et Norwood sur la géologie des 
territoires deWisconsin, Iowa et Minnesota, et, depuis encore, 
il avait parcouru les vastes déserts de l'Orégon. 

Le comté dont Saint-Louis est la capitale paraît être en 
grande partie composé de dépôts carbonifères et siluriens. Le 
terrain dévonien, réduit à la partie la plus récente des cou
ches qui en composent l'ensemble, n'y est représenté que par 
le groupe de Chemung. Le terrain silurien, privé, au contraire, 
de sa partie supérieure, n'y offre pas de couches plus jeunes 
que le calcaire de Trenton, contemporain, comme on le sait, 
des calcaires à Orthocéres de Suéde et de Russie, et des 
schistes de Llandeilo. On voit donc se produire alors un phéno
mène stratigraphique fréquent en France et en Espagne, et qui 
consiste en ce que le terrain dévonien repose directement sur 
le terrain silurien inférieur. 

La plupart des fossiles figurés par M. le docteur Shumard 
proviennent du terrain carbonifère. Ce terrain, riche en com
bustibles, se compose en général de grès et schistes avec char
bon, de grés ferrugineux, et de deux étages calcaires, calcaire 
de Saint-Louis et calcaire à Encrines, qui sont les vrais équi
valents du calcaire carbonifère de l 'Europe. Les grès et schistes 
avec houille renferment un petit banc de calcaire impur avec 
Productus et Chonet.es. Les dépôts de combustibles les plus 
importants sont placés entre un grés de 6 0 à 7 0 pieds et le 
calcaire de Saint-Louis. La houille y est accompagnée d'argiles 
souvent réfractaires (/ire clay), d'argiles schisteuses (slia/es), 
et de quelques bancs calcaires où abondent le Chonet.es meso-
lobus, le Productus splendens, le P. costatus, le Spirifer linea-
tus et la Fusulina cylindrica. Cette dernière espèce paraît ûtre 
ici supérieure à la houille, comme M. de Verneuil dit l'avoir 
vue dans l 'Etat de l'Ohio. On sait qu'en Espagne elle est dans 
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les schistes qui accompagnent le charbon des Asturies, et qu'en 
Russie elle ne se rencontre que dans le calcaire carbonifère. 

Le calcaire à Encrines du Missouri renferme des espèces 
remarquables dont M. Shumard n'a figuré que tes plus beaux 
échantillons. Les trois planches qu'il vient de publier, destinées 
à accompagner un travail spécialement géologique, n'ont pour 
but que de fixer l'attention sur les fossiles les plus caractéris
tiques des formations du Missouri. Ces fossiles ne passent 
jamais d'une formation dans l 'autre, et convaincus par leur 
propre expérience de l'importance des fossiles pour la compa
raison et 1'idenlificaüon des couches, MM. Shumard et Swallow 
en ont recueilli une belle collection qui sera, on doit l'espérer, 
l'objet d'une plus vaste publication. 

M. de Verneuil, après avoir communiqué le mémoire précé
dent, lit l'extrait suivant d'une lettre de M. Shumard, datée 
de Saint-Louis (Missouri), 26 décembre J855 .-

Depuis mon re tour de l 'Orégon en 1851 , j ' a i été employé dans 
la commission chargée de la description géologique de l 'Eta t du 
Missouri comme paléontologiste et comme géologue. JNous avons 
fait la découverte de beaucoup de fossiles intéressants, et nous 
espérons que l 'Etat nous fournira les moyens de la publ ier c o m m e 
on a fait dans l 'Etat de New-York. Le r appor t sur la géologie et la 
paléontologie du Missouri va para î t re ces jours-ci . Vous a p p r e n 
drez avec intérêt que mon frère, géologue d u gouvernement pour 
le chemin de fer de l'océan Pacifique, en faisant u n e étude géolo
gique du Nouveau-Mexique , a découvert la Fustilina cylindrica au 
fort Bellknap (Texas). 

Je suis occupé en ce m o m e n t à écr ire , avec le professeur Y a n -
dell, un mémoire sur quelques nouveaux Crinoîdes, pour le Jour
nal île l'Académie des sciences naturelles de Philadelphie. J ' y 
comprends la description de plusieurs espèces nouvelles de Pentre-
mites des terrains dé \on ien et carbonifère, et hu i t ou dix espèces 
de Crino'ides appar tenant à d 'autres genres. 

M. de "Verneuil présente de la part de M. Feuardent, libraire 
à Cherbourg, quelques fossiles recueillis par lui sur le côté sud 
de la montagne du Roule. Parmi ces fossiles, qui sont très mal 
conservés, on peut reconnaître les espèces suivantes : Calymene 



Tristani, Placoparia Tourneniinei, Bellerophon bilobalus, 
Redouta Deshayesiana, Nucula CiœP, qui toutes sont propres 
à l'étage inférieur du système silurien. 

M. de Verneuil rappelle qu'il y a trois ans environ, M. Liais, 
attaché aujourd'hui à l'Observatoire de Paris, annonça que les 
couches de la montagne du Roule n'étaient pas entièrement 
dépourvues de fossiles, et qu'on venait d'y découvrir un Trilo-
bite. Ayant eu occasion d'aller a Cherbourg, M. de Verneuil 
vit ce Trilobite chez M. Lesdos, libraire, qui en avait fait l'heu
reuse découverte. Il y reconnut le C. Tristani, une des espèces 
les plus communes dans les schistes siluriens de la Bretagne, 
particulièrement dans ceux d'Angers, de Vitré, et de Siouville 
dans le Gotentin, et pria M. Lesdos de le conduire au point 
môme où il l'avait trouvée. 

En sortant de Cherbourg sur la roule de Paris, on laisse à 
gauche l'imposante montagne du Roule, dont l'escarpement, 
taillé à pic, a fourni la plus grande partie des matériaux de la 
digue. A moitié environ de la côte, on voit, sur le bord delà 
route et dans quelques anciennes carrières, les grés quartzeux 
du Roule reposer sur des schistes bruns, impurs, en couches 
épaisses. C'est dans ces schistes qui, de même que les grés, 
inclinent légèrement vers le nord, c'est-à-dire vers la rade, 
qu'a été trouvé le premier échantillon de C. Tristani, et que 
M. Feuardent a recueilli récemment les espèces que nous 
venons de mentionner. 

Ges schistes, selon toutes les apparences, sont inférieurs à la 
grande masse des grès ou quartzites du Roule, car leur peu 
d'inclinaison ne donne pas lieu de croire qu'il y ait quelque 
renversement de couches. 

Quant au grès du Roule, il ne présente aucun fossile. Il est 
distinctement stratifié, et ses bancs, très durs, sont séparés 
souvent par quelques minces feuillets de schistes talqueux qui 
semblent être le produit d'un commencement de métamor
phisme. Quelle que soit l'apparence d'ancienneté qui en résulte, 
il nous paraît que l'on doit conclure de ce qui précède qu'il est 
plus récent que les schistes siluriens inférieurs d'Angers dont 
l'ûge est exactement celui des schistes de LIandeilo. 
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Séance du 18 février 1856 . 

PRÉSIDENCE DE M. D E S H A Y Ë S . 

M. P. Michelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

DONS F A I T S A LA S O C I É T É . 

La Société reçoit : 
De la part de M. le Ministre de la justice : Journal des 

Savants ; janvier 1856. 
De la part de M. G. Cotteau : — 1° Notice sur l'âge des 

couches inférieures et moyennes de l'étage corallien du dépar
tement de l'Yonne (extr. du Bull. de la Soc. géol. de France, 
2« série, t. XII, p. 693) -, in-8°, 17 p. — 2° Note sur un 
nouveau genre d'Echinide fossile, genre Desorella, Cot. (extr. 
du même Bull,, môme vol. p.710); in-8°, 7 p. 

De la part de M. J. Durocher : Voyages eu Scandinavie, en 
Laponie, au Spitzberg et aux Féroé pendant les années 1838 , 
1839 et. 1840, sur la corvette la Recherche, sous la direction 
de M. Paul Gaimard. — Géologie, minéralogie, métallurgie 
et chimie, par M. J. Durocher, in-8°, 482 p. 1 atlas, in-f», 
contenant une carte en 2 feuilles gr. colornb. 86 pl. de coupes 
et vues. Paris, 1855, chez Arthus Bertrand. 

De la part de M. W. E. Logan : 1" Remarks on the mining 
région of Lake Superior; in-8°, 31 p. , Montréal, 1 8 4 7 . — 
2° Geological swvejof Canada. — Reports of progrès s for the 

years 1844; 1 8 4 8 - 1 8 4 9 , 1 8 4 9 - 1 8 5 0 , 1 8 5 0 - 1 8 5 1 , 1 8 5 1 - 1 8 5 2 , 
1852-1853. Cinq hroch. in-8, impr. à Montréal. — 3° Origin 
and progress of the geological survey of Canada {extr.from 
Scobie's Canadian almanach for 1851) ; in-8°, 19 p. 

De la part deM. E. S. de Rottermund : 1° Report and criti
ques; in-8°, 99 p. Montréal, 1850. — 2° Rapport géologique 
à S. H. le maire de Québec; in-8°, 9 p. Québec, 1 e r mars 
1855. 

Delà part de M. le professeur Sedgwick : A Synopsis of 
the classification of the British palœozoic Rocks ; 1 vol. in-4° , 

Soc. géol., "2e série, tome X I I I . 20 



661 p. et un atlas de 25 pl. ; Londres, 1855, chez John, 
W . Parker and son. 

De la part de M. Pedro Ysnaga y Hernandez : Prospectus 
d'un traité sociologique, ou discours sur l'évolution intellec
tuelle de l'humanité; in-8°, 24 p . ; Trinidad de Cuba, 1855; 
Paris, 1855 , chez Henri Pion. 

De la part de M. Jaubert : Description d'une espèce nouvelle 
f^'Ancyloceras de l'étage néocomien de Castellane (Basses-
Alpes). (Extr. des Ann. de la Soc. d'Agric, d'Hist. nat.et 
des Arts utiles de Lyon, séance du 7 juillet 1854) ; in-8°, 
4 p . , l P l . 

L'Institut, 1856 ,n»s 1153 et 1154 . 
Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 

des sciences , 1856, 1 e r sem., t. XLII , n o s 5 et 6. 
Bulletinde la Société d'études scientifiques et archéologique! 

de la ville de Draguignan,l. I, janvier 1856 , in-8° . 
The Athenœum; 1856 , n°* 1476 et 1477 . 
Neues Jahrbuchfilr Minéralogie, etc. , de LeonhardetBronn, 

1855 ; 7 e cahier. 
Zeitschrift des Deutschen geologischen Gesellschaft; 

vol. VII , 2 e et 3° cahiers, février à juillet 1855. 
Wûrtembergische nalurwissenschaftliche Jahreshefte ; 

X I I e année, 1 e r cahier. 
Revisla minera; t. VII, n° 137 . 
Natuurkundig Tijdschrift voor Nederlandsch Indre ; vol. IX. 

— Nouv. série, vol. V I ; 5 e et 6 e livr. 

M. Viquesnel, en offrant à la Société de la part de M. Duro
cher un ouvrage intitulé : Voyages en Scandinavie, enLaponie, 
au Spitzberg et aux Féroé, pendant les années 18 3 8, 1839 e! 
1 8 4 0 , sur la corvette la Recherche, Géologie, Minéralogie, 
Métallurgie et Chimie, par M. J. Durocher, donne un aperçu 
des matières traitées dans cet ouvrage. 

La première partie, de 14 feuilles de texte, comprend les 
chapitres suivants : 

Recherches sur le phénomène diluvien dans le nord ik 
l'Europe. 

Description géologique des îles Féroé. 

Recherches sur les roches et les minéraux des mêmes îles, 



Dans la deuxième partie, les deux premiers chapitres intitu
lés : Esquisse orographique de la Scandinavie et, de la Finlande 
et Constitution géologique, et formant ensemble trois feuilles de 
texte, présentent seuls un intérêt purement scientifique ; le 
reste d u volume, composé de 15 feuilles, est consacré à des 
observations sur les mines de la Scandinavie. 

L'atlas de l'ouvrage contient : 
1° La carte géologique en deux feuilles -, 
2" Une planche de coupes géologiques ; 
3° Deux planches de vues ; 
/l° Trois planches représentant des plans de mines. 

M. Viquesnel fait observer que la publication de l'ouvrage, 
imprimé sous les auspices du Gouvernement, n'oie rien à 
l'intérêt du travail présenté à la société, en 1853 , par 
M. Durocher, et dont, le conseil a autorisé l'insertion dans 
notre recueil de Mémoires ; ce travail, en effet, composé de 
25 feuilles de texte, fait connaître avec détails : 

1° La géographie physique de la Scandinavie; 
2° La constitution géologique du même pays; 
3° Les phénomènes dynamiques qui ont successivement 

agi dans cette contrée et qui lui ont donné son relief 
actuel. 

A l'appui des observations présentées par M. Viquesnel, 
M. Elie de Beaumont dit q u e la publication de l'ouvrage de 
M. Durocher a dû se l'aire dans des conditions qui n'ont pas 
permis à l'auteur d'exécuter cette publication avec tous les 
soins désirables. C'est donc à l'impression de son mémoire 
dans le recueil de la Société que les géologues devront de 
profiter des belles recherches de M. Durocher sur les pays 
Scandinaves encore si peu connus. 

M. Damour lit le mémoire suivant de M. A . Favre, de 
Genève : 

Recherches sur les minéraux artificiels, par M. A. Favre, 
professeur de géologie à l'Académie de Genève. 

Sous le n o m de minéraux artificiels, je n'entends pas c o m p r e n 
dre les imitations de minéraux faites au moyen de verres colorés 
ou de toute autre substance , et formées dans le seul but d'offrir 



une analogie plus ou moins éloignée avec les minéraux auxquels 
on veut quelquefois les substituer. Mais sous le n o m de minéraux 
artificiels , j e désigne des substances plus ou mo ins cristallisées 
faites dans les laboratoires et dans les usines , présentant la même 
compos i t i on c h i m i q u e , les m ê m e s formes cristallines et les mêmes 
propriétés que les minéraux à l ' imitation desquels elles ont été 
produites . La seule différence qui existe entre les espèces miné 
rales proprement dites et ces substances , c'est leur or ig ine ; les 
premières ont été formées naturellement et les secondes ont été 
produites par des expériences. Les premières ont une origine qui, 
pendant longtemps , nous a été i n c o n n u e , tandis que les secondes 
ont été confectionnées par des réactions qui peuvent se reproduire 
à vo lonté . D 'un côté , tout est incertain ; de l 'autre , tout est 
connu. Il faut donc mettre en rapport ces deux ordres d e faits 
et chercher à expliquer les premiers par les seconds . 

Fontenel le d isa i t , en 1746 , en parlant d 'un essai tenté pour 
fabriquer d u silex : « Peut -être , à force d'imiter de plusieurs ma-
» nières cette product ion de la nature , v i endra - t - on un jour à 
» connaître l 'opération ou les opérations qu 'e l le emplo ie pour la 
» f o rmer (1 ) . » Ce que Fontenel le avait prévu il y a plus d'un 
siècle s'est réalisé. On connaît en effet maintenant b o n nombre 
de substances minérales qui ont été reproduites . Diverses 
observations de gisement, d'association et m ê m e de formation 
naturelle de minéraux, ont fait penser que la nature avait fré
q u e m m e n t suivi clans la création des espèces minérales la mar
che qui est indiquée dans la product ion artificielle de ces mêmes 
espèces. 

D a n s é e travail , j 'ai réuni des renseignements sur l 'origine de 
plus de cent espèces minérales . Mais avant d'aller plus lo in , je 
tiens à préciser ce que j 'entends par l 'origine d 'un minéra l . Il est 
évident que ces mots n ' indiquent pas l 'or igine première des élé
ments qui constituent les espèces minérales. Nous ne pouvons 
prendre leur histoire de si loin. Nous ne cherchons sous ce nom 
que les procédés que la nature a suivis p o u r faire arriver les élé
ments du minéral dans les positions où nous pouvons l'observer 
et ceux dont elle s'est servie p o u r les y fixer. Nos recherches se 
bornent donc à préciser le m o d e par lequel chaque espèce miné
rale a été amenée des pro fondeurs de la terre à sa surface, ou la 
cause par laquelle des agents extérieurs ont pu la former . Mais 
pour ne parler que de ceux qui viennent de l ' intérieur de la terre, 

(1) Histoire de t Académie des sciences, 1 ^ 4 6 . 



on sait que ce genre de travail se borne à prendre les éléments 
des minéraux au m o m e n t où ils sortent du grand laboratoire 
plaeé à l 'intérieur de la (erre. La porte de ce laboratoire est e n 
core fermée pour la science posit ive. Elle est à peine entr 'ouverte 
aux spéculations scientifiques qui marchent en avant-garde. 

Pour avoir des renseignements sur toutes ces espèces minérales, 
j'ai fait, c o m m e le disait Guet tard , « usage de mes lectures dans 
» lesquelles j 'ai eu toujours soin de marquer ce qui concernait 
» mon projet (1). » J'ai cherché à distinguer autant que possible 
les idées théoriques et les hypothèses des expériences positives. 
Pour ces dernières, ce sont surtout les travaux de M M . Mitsc l ier -
l ich, Haussmanu, Berlhicr , Percy et Mi l l e r , Ebel inen, de Sénar -
m o n t , K u h l m a n n , Becquere l , D u r o c h e r , e tc . , e tc . , qui m ' o n t 
fourni les documents les plus préc ieux. 

T o u t en recherchant autant que possible la précis ion, j e ne l 'ai 
pas portée cependant jusqu'à entrer dans les détails des diverses 
influences qui peuvent avoir fait varier les formes cristallines 
secondaires des minéraux , et je n'ai pas tenu c o m p t e des c i r c o n 
stances qui ont déterminé leur position et leur cristallisation, telles 
qu'elles sont indiquées dans les mémoires de M M . Franckenhe im, 
Lavalle , Le Blanc, Beudant, etc. 

Ce n'est donc pas un sujet tout à fait nouveau que celui dont 
je m ' o c c u p e . Déjà en 1 8 2 3 , M . Milseherl ich d isa i t , en parlant 
des travaux très fructueux auxquels il s'était l ivré p o u r r e p r o 
duire des espèces minérales : « Us répandent en m ê m e temps une 
» nouvelle lumière sur les recherches géologiques . On reproduira 
» de cette manière beaucoup de phénomènes qui ont eu lieu à la 
» formation de la terre ; on répétera les observations géo log iques 
» par des essais cpie l 'on peut disposer à vo lonté pour conf irmer 
» ces observations, et l 'on cherchera à retrouver dans la nature 
« même celles que l 'on a faites dans le laboratoire ( 2 ) . » 

« Ce fut une inspiration bien féconde p o u r la théorie de la f o r -
» mation de l 'écorce terrestre, dit M . de H u m b o l d t , e t p o u r celle 
» du métamorphisme , que l 'heureuse idée de comparer les 
» minéraux naturels aux scories de nos hauts- fourneaux et de 
» chercher à les reproduire de toutes p ièces , etc. (3 ) . *> 

« Des moyens de synthèse aussi simples , disait M . d e Sénar-
« m o n t , applicables cependant à des composés aussi d ivers , d o n -

(1) Mémoires de VAcadémie des sciences, 1 7 4 6 , p. 5 4 2 . 
(2) Annales de chimie et de physique, 1 8 2 3 , t. X X I V , p. 3 5 5 . 
(3) Cosmos, t. I, p. 3 0 7 . 



» nent certainement une assez grande vraisemblance aux concep-
» tions spéculatives qui m ' ont dirigé dans ces recherches ( 1 ) . » 

Pour ma part, j 'a i toujours été surpris que des considérations 
de cette nature , qui ont une si haute importance pour l 'histoire 
naturelle de notre g l obe , n'aient jamais trouvé place dans aucun 
traité de minéra log ie o u de géologie (je ne parle pas ici des ouvra 
ges al lemands) . J'espère qu ' en réunissant, c o m m e je l'ai fait, ces 
matériaux épais , j 'aurai facilité l ' introduct ion de ces utiles rensei
gnements dans les ouvrages plus o u moins élémentaires. 

On peut prendre la structure d u granité c o m m e exemple de la 
grandeur des résultats auxquels conduisent ces expériences. On sait 
que dans le granité les cristaux de quartz sont très fréquemment 
moulés sur les cristaux de feldspath , c 'est -à-dire que la substance 
la moins sensible , le quar tz , paraît s'être solidifié après la sub
stance la plus sensible, le feldspath. C'est un fait q u i , se retrou
vant dans tous les granités d u m o n d e , j o u e un grand rôle dans la 
structure des roches les plus importantes du g lobe . Ce f a i t , si 
surprenant , a été mis hors de doute par les expériences de 
M. Daubrée (2). Ce savant a observé , en e f fe t , que lorsqu'on 
forme d u quartz, au m o y e n d u chlorure de s i l i c ium, arrivant en 
vapeur à une haute température , sur les bases les plus communes 
dans les roches , la c h a u x , la magnésie et l 'a lumine , une partie 
des bases se transforme en silicate et le quartz cristallise en même 
temps et plus tard q u e ces silicates, c ' e s t -à -d i re à une température 
inférieure à son p o i n t de fusion. 

Ces observations ont encore de l ' importance au point de vue 
de l ' or ig ine des" filons. I l semblait que l 'on avait épuisé le champ 
des suppositions sur ce su jet ; en effet, W e r n e r avait développé 
l ' idée que les matières avaient pénétré dans les filons de haut en 
bas par une dissolution aqueuse ; Hutton soutenait que les matières 
des filons étaient arrivées à l 'état de fusion et de bas en haut; 
enfin, on avait supposé que ces substances étaient venues dans les 
filons par ségrégations o u infiltrations. Les expériences dont nous 
nous occupons , et particul ièrement celles de M M . de Sénarmont, 
Daubrée et Durocher , ont dénoté un nouveau m o d e de formation. 
Elles ont montré que la plupart des minéraux des filons peuvent 
se déve lopper par des réactions ayant l ieu dans des vapeurs et dans 
des eaux soumises à une haute pression, par l'effet d 'une tempéra
ture élevée. Ce genre d'action existe, sans aucun d o u t e , dans des 

U) Comptes rendus de l'Acad. des se, 1 8 8 1 , t. X X X I I , p. 407. 
(2) Comptes rendus de l'Acad. des se., t. X X X I X , p. 1 35. 



éruptions d 'eau t h e r m a l e , et à une température plus o u mo ins 
élevée. 

Mais il arrive parfois que si certains minéraux ont été produits 
par voie h u m i d e , ces m ê m e s minéraux sont également produits 
par fusion ignée dans d'autres expériences. L'apatite, par exemple , 
a été obtenue de différentes manières ; elle a été produi te par 
double décomposi t ion dans ces liquides à la température ord ina ire , 
et par voie de fusion ignée ; on l'a encore obtenue au m o y e n de 
vapeurs agissant à une haute température, et par vo ie é l e c t r o - c h i 
mique. On pourrait indiquer encore le sulfate de baryte , que l 'on 
a produit par trois méthodes . Lequel de ces moyens est celui que 
la nature a e m p l o y é pour f ormer l 'une de ces espèces minérales? 
Ou, en généralisant la question, nous nous demandons de quel le 
manière on distinguera la méthode employée par la nature pour 
former une de ces substances q u i , dans nos laboratoires, est p r o 
duite par plusieurs ordres de réactions ? 

On arrivera à connaître la m é t h o d e de la nature par l ' examen 
du gisement de l 'espèce minérale et par la discussion de l ' or ig ine 
des minéraux qui lui sont associés. Si ces minéraux p e u v e n t , en 
majorité, être reproduits par l 'une des méthodes qui a f o r m é l ' es 
pèce dont on s 'occupe, il y aura très grande probabi l i té que ce 
procédé est celui employé par la nature. 

Ce travail est donc un catalogue détaillé des expériences qu i 
ont servi à la fabrication des minéraux. Il contiendra tous les 
renseignements utiles, pour le but que je me suis proposé , sur le 
gisement de chaque espèce minérale et sur les espèces qui lui 
sont associées. J'ai cher ché à le rendre plus clair en réunissant 
les données sur les product ions des espèces minérales sous f o rme 
de tableaux, qui sont t rop grands pour être publiés ici . Ils sont 
divisés en classes par des lignes verticales et par des lignes h o r i 
zontales. En haut de chaque co lonne se trouve le n o m d'une 
espèce minérale , et sur chaque ligne horizontale le titre d 'une des 
méthodes employées à former les espèces. De cette manière on 
met dans la co lonne de chaque espèce quelles sont les méthodes 
par lesquelles le minéral a été obtenu. On met en m ê m e temps 
sur les ligues horizontales les noms de tous les minéraux qui ont 
été obtenus par le m ê m e procédé ! 

Parmi ces méthodes , il en est une qui serait de beaucoup la 
plus exacte, si elle n'était pas souvent très c o m p l i q u é e . Je veux 
parler de celle qui consiste à observer d irectement la formation des 
minéraux, là o ù ils se fabriquent maintenant (volcans, sources, é jec
t ions, etc.) . El le fournit la solution la plus directe d u prob l ème 



cherché . Mais , jusqu'à présent, on n'a pu surprendre q u ' u n fort petit 
n o m b r e de minéraux à l'état naissant, et souvent encore leur ori
gine ou leur formation ne peut s 'expliquer que par quelques idées 
théor iques , sur lesquelles on n'est pas toujours d 'accord. Te prends 
par exemple le gypse , qui est une substance fort répandue, et à 
la naissance de laquelle on peut assister dans bien des localités: 
si cette naissance s 'explique avec certitude dans quelques cir
constances, il n 'en est pas toujours a ins i , et les réflexions de 
M . Scacchi ( ! ) sur la formation du gypse dans les volcans sont 
b ien propres à nous convaincre que l 'examen de la formation des 
minéraux dans la nature, lors m ê m e qu 'e l le se passe sous les yeux 
de l 'observateur, peut trop souvent laisser de l ' incertitude. 

Je crois avoir suffisamment déve loppé le parti que l 'on peut tirer 
de ces travaux p o u r expl iquer l 'or igine des minéraux . Je m'occu
perai maintenant du d iamant , c o m m e exemple d 'un autre genre 
de résultat auquel peut conduire cette association des recherches 
de la c h i m i e et de la géologie . Cet exemple donnera l ' idée delà 
manière dont je traite chaque espèce minérale . Il montrera aussi 
c o m m e n t le gisement d 'une espèce indique la marche à suivre 
p o u r la reproduire . 

Du diamant. — Expériences et opinions diverses sur l'origine du 
diamant. N o u s ne nous arrêterons pas sur les expériences de 
M . Si l l iman , car elles ont été for tement contestées (2 ) . Nous 
ferons de m ê m e pour celles de M . Cagniard -Lalour , ce savant 
ayant l u i - m ê m e reconnu qu'el les n'avaient pas réussi (3). Quoique 
la fabrication d u d iamant au m o y e n d u sulfure de carbone n'ait 
pas été plus heureuse*, M . Babinet a conseil lé une nouvel le expé
rience basée sur la décompos i t i on de ce c o m p o s é (/i). 

M. Despretz a annoncé qu ' i l avait obtenu des diamants par 
divers procédés basés sur le transport et le d é p ô t du charbon par 
un courant électr ique (5 ) . Ce ne sont pas, il est vra i , des cristaux 
de carbone que l ' on puisse isoler et peser, mais d u carbone cris
tallisé en octaèdres (microscopiques) noirs , en octaèdres incolores, 
en lames inco lores et translucides, dont l ' ensemble a la dureté de 

(1) Annales des mines, 1840, t. X V I I , p. 346 . 
(2) Ann. de chimie et de physique, t. X X I V , p. 2 2 2 . 
(3) Acad. des se., 12 juillet 1 847. — Institut, 1847 , p. 226 et 

2 4 4 . 
(4) Revue des deux mondes, 1855 , t. I X , p. 8 2 1 . 
(5) Comptes rendus de VAcad. des se, 5 et 1 9 septembre 1853. 
Archives des sc.phys. etnat., 1853 , t. X X I V , p. 2 8 1 . 



la poudre du diamant , et qui disparaît dans la c ombust i on sans 
résidu sensible. Le procédé qui a le mieux réussi est basé sur la 
cristallisation lente d u carbone , produite dans un courant d ' i n 
duction. En agissant sur du chlorure de carbone , le résultat est 
moins saillant. Quel que soit l ' intérêt incontestable que présen
tent ces belles expériences, il nous semble cependant que l ' on ne 
peut pas regarder le procédé suivi par M . Despretz c o m m e étant 
celui que la nature a e m p l o y é pour produire le d iamant . 

Il semble que la découverte des diamants noirs p o r e u x , criblés 
de petites cavités et a m o r p h e s , qui a été faite il y a peu 
d'années (1 ) , est propre à encourager les recherches , car ces d ia 
mants paraissant moins parfaits que les autres semblent plus 
faciles à reproduire . 

On sait que quelques-uns de ces diamants nous présentent une 
grande ressemblance avec le c oke . Ce rapport est confirmé par 
M . Jaquelain, qu i a obtenu une matière charbonneuse ayant c o m 
plètement l 'aspect et l 'apparence du coke , en soumettant le d i a 
mant à une température très élevée entre les deux pôles d 'une 
pile de Bunsen (2) . M . Despretz est arrivé à un résultat analogue 
en montrant que le charbon fondu et le d iamant f o n d u , au m o y e n 
de la p i le , ne sont que du graphite (3 ) . 

M . Petzholdt avait cru trouver dans différents diamants, et entre 
autres dans un diamant brun, des mailles hexagonales semblables 
à celles qui se trouvent dansles végétaux silicifiés (Z;). Ces o b s e r 
vations semblaient être confirmées par l ' opinion de M . Despretz 
qui croit que le d iamant ne peut être que le produ i t d 'une chaleur 
intense sur les matières charbonneuses (5 ) . Mais M . Wcehler n 'a 
pas retrouvé dans les diamants ces restes d 'organisation, qu o iqu ' i l 
pense que la couleur brunâtre de quelques-unes de ces pierres est 
due à une origine organique (6 ) . 

M. Dufrénoy , dans sa description de l 'Etoi le d u S u d , croit (7) 

(1) Rapporté de Bornéo par M. Diard (Berzelius, 5 e Rapport annuel, 
p. 162), et analysé par M. Rivot (Annales tics mines, 1 8 4 8 , t. X I V , 
p. 419). 

(2) Acad. des se., 1 4 juin 1847. — I n s t i t u t , 1847, p. 195 . 
(3) Acad. des sciences, 5 et 1 9 septembre 1 853. 
(4) Voyez les dessins Journ. f. prat. Chcm., t. X X V , p. 486. — 

Voyez aussi Berzelius, Rapp. annuel, 3 e année, p. 112 . — Institut, 
1842, p. 260. 

(5) Annales des mines, 1851 , t. X I X , p. 334. 
(6) Berzelius, Rapport annuel, 4" année, p. 153 . 
(7) Comptes rendus de l'Acad., 1855 , t. X L , p. 3. 



q u e les diamants peuvent exister en groupes analogues à ceux 
des cristaux de quartz et qu'ils pourraient avoir que lque analogie 
avec les cristaux de quartz contenus dans le marbre de Carrare. 
« Les expériences, d i t ce savant ('] ) , qui ont prouvé que le diamant 
» ne renferme aucune matière volati l isable à l 'abri du contact de 
» l 'air, rendent peu probable l ' op in ion émise par M . L i c b i g , que 
» les diamants proviennent de la transformation organique des 
» matières végétales. » 

On le v o i t , les idées sur l ' o r ig ine et la formation de cette pré
cieuse matière sont loin d'être arrêtées ; aussi devons-nous main
tenant nous occuper du gisement du. diamant. 

M . Brongniart (2) nous dit que le terrain qui renferme les dia
mants d u Brésil présente la plus parfaite ressemblance avec celui 
des Indes orientales où se t rouve le m ê m e minéral ; et M M . Mur-
chison et de Verneu i l (3) rapprochent le gisement d u diamant 
d u Brésil de celui de l 'Oural . Ces remarques font penser que le 
gisement du diamant varie peu dans les différentes parties du globe 
Ou il se rencontre. 

D'après M . Denis , le d iamant du Brésil se trouve dans la partie 
inférieure de l ' i tacolumite (Zi), r o c h e de texture schisteuse coin-
posée de quartz et de talc. M . de H u m b o l d t nous parle de mica 
et lion de talc, en sorte que nous hésitons sur le n o m à donner à 
cette espèce minérale qui se trouve en feuillets avec le quartz. 
Cette espèce varie beaucoup , car en reprenant la description de 
M. Denis , la r o che en est quelquefo is chargée; d'autres fois elle ne 
présente que des masses de quartz. La roche e l l e - m ê m e est coupée 
par des veines de quartz hyal in , a m o r p h e et cristallisé, dans 
lequel on rencontre les minéraux dont nous allons indiquer les 
n o m s dans le tableau suivant. 

Le gisement d u diamant, tel qu ' i l est décrit par M . de Humboldt, 
est intéressant rm point de vue de son or ig ine . Ce savant remarque 
qu 'au Brésil, du mica et d u fer spéculaire se sont produits dans 
l ' i tacolumite quartzeux, dans le vois inage des diorites. Les dia
mants de G r a m m a g o a sont enfermés dans des couches d'acide 
sil icique solide ; quelquefois ils sont enveloppés par des feuillets 

(1) Acad. des se., 5 mars '1845. — Institut, '1849, p. 7 3 . 
(2) Dict. des se. nai\, t. X I I I , p . I 51 . 
(3) Geology oj Russia in E'uropn, t. I, p. 481 . 
(1) Acad. de Bruxelles, 7 mars 1840. — Institut, 1840 , p. 241. 

Voyez aussi le travail de M. Lomonosoff, Ann. de chimie et physique, 
t. VII , p. 241 . 



de mica, tout c o m m e les grenats des micaschistes. Dans l 'Oura l , 
ils sont en relation avec la do l omie carbonifère d'Àdolfskoï et avec 
le porphyre augitique (1) . M M . Murchison et de Verneui l c ontes 
tent l'association d u d iamant avec la d o l o m i e (2). Nous admet 
trons cependant cette relation qui nous paraît avoir été observée 
avec soin, et à laquelle M . Rose a d o n n é l 'appui de son n o m dans 
un travail sur ce sujet. Les espèces minérales qui accompagnent le 
diamant dans ses gisements sont les suivantes : 

1. Pyrites martiales. Du. (3) . 
2. Bismuth sulfuré. Du. 
3. Plomb sulfuré. Du. 
4. Titane anatase. *. 
5. Titane rutile. *. 
6. Disthène. Dau. 
7. Tourmaline. Dau. 
8. Scliorl. Dau. 
9. Amphibole. *. 

10. Diallage. *. 
11. Les manganèses. *. 
12. Fer oligiste. G. L., Dau. , Du. 
13. Quartz. Dau. 
1 4. Grenat. Dau. 
1 5. Ziroon. Dau. 
16. Rubis. Dau. 
17. Dolomie. Du. 

, 18. Chauxcarbonatée<ferrifère.Du. 
j I 9. Fer oxydulé. Du. 
; 20 . Corindon. Dau. 
I 2 1 . Topaze. *. 
! 2 2 . Mercure sulfuré. *. 
: 23 . Tellure. *. 

24 . Cuivre natif. *. 
, 25 . Platine. *'. 
j 26 . Or. *. 

27 . Pyrite arsenicale. S. 
28 . Pyrite cuivreuse. S. 

, 2 9 . Plomb carbonate. B. 
; 30. ( hromite de fer. E. 
j 3 1 . Fer t i t a n e , 

j 32 . Fer arséniaté. 
i 33 . Sphène. 
! 34 . Talo. 

Cette énumération est en grande partie tirée du travail de 
M . Denis. Mais quelques espèces viennent des indications données 
p a r M . d e Humboldt (ù ) . Le savant auteur de Y Asie centrale indique 
encore l ' i r id ium, les osmium- i r id ium blanc et gris, la malachite et 
la bassorile, c o m m e se trouvant dans les alluvions aurifères de 
l'Oural, qui s'ont également les alluvions d iamanti fères ; mais 
nous les avons supprimés, parce qu' i ls ont peu d ' importance . Tro is 

(1) Cosmos, t. I , p. 306. — Asie centrale, t. I, p. 501 , et t. II, 
p. 525. 

(2) The geology of Russia, t. I, p. 482 . 
(3) J'ai placé à la suite de chaque espèce le nom du savant qui l'a 

reproduite : Du. — M . Durocher; Dau. — M. Daubrée ; G. L . — G a y -
Lussao ; S. — M. de Sénarmont ; B. — M. Becquerel ; E. — Ebelmeh. 
Les * renvoyent à la note de la page 31 6. 

(4) Cosmos et Asie centrale, ce sont les N°* 1 0, 17, 20, 2 2 , 2 4 , 2 5 
et 30 d6 la liste. 
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espèces ( n M 15, 16 , 21) sont indiquées par M . Dufrénoy , dans son 
Traité de minéralogie (1) . 

Tel les sont les espèces minérales qui accompagnent le diamant 
dans ses gisements, qui sont, c o m m e on le sait, de deux sortes: 
1° le gisement pr imit i f dans l ' i taco lumite , au Brésil ; il y est accom
pagné d'un grand n o m b r e de minéraux indiqués ci-dessus. 2° le 
gisement secondaire clans le cascalho , terrain c omposé de débris 
de quartz roulés , o u dans le gurgu lho , r o che f o rmée des mêmes 
débris non roulés ; on y trouve encore les minéraux de la liste 
c i -dessus. Cette liste offre ceci d 'utile à notre but , d 'avoir été faite 
sans idée préconçue , et par différents auteurs. 

On voit dans cette énuinération 34 espèces minérales très 
variées ; ce sont des sulfures, des carbonates, des oxydes, des 
silicates, des métaux natifs, etc. Sur ces 34 espèces il y en a 30 
qui ont été obtenues artificiellement et 4 dont la détermination 
présente quelques doutes, et dont la reproduct ion n'a pas été 
essayée ou n'a pas réussi. 

Sur les 30 espèces reproduites (qui sont les premières de la liste), 
i l y en a 29 qui ont été faites au m o y e n de chlorures (2 ) , savoir: 

(4 ] On a des observations nouvelles sur la topaze dans les sables au
rifères de l'Oural. Neucs Jahrbuek, I 885 , p. 702 . 

(2) Parmi ces espèces, il en est quelques-unes sur lesquelles nous 
devons donner quelques explications. Le titane analase n'a jamais 
été fabriqué, et le titane rutile n'a été obtenu par M. Ebelmen que 
par fusion ignée. Mais M. Rose [Ann. de chimie et physique, t. XVI, 
p. 176) a montré qu'on pouvait convertir l'anatase et le rutile eu 
brookite en faisant varier la température, etM. Daubrée a reproduit la 
brookite au moyen du perchlorure de titane. Nous pensons donc quu 
l'anatase et le rutile pourraient être obtenus au moyen d'un chlorure 
en vapeur. Le mot scharl a été employé, à ce que nous croyons, par 
M. Denis, pour désigner le pyroxène. Il a été produit par le chlorure 
en vapeur par M. Daubrée. Nous faisons pour Vamphibole et le ilittl-
lage le même raisonnement que pour l'anatase, et nous admettons que 
ces espèces ont été obtenues artificiellement, parce qu'elles sont consi
dérées par beaucoup d'auteurs comme semblables au pyroxène, et que 
souvent les lames d'amphibole sont associées aux lames de pyroxène 
dans des cristaux. M. Denis désigne encore les manganèses. Cette in
dication est un peu vague. Nous croyons devoir la regarder comme 
indiquant les oxydes de manganèse, et l'on sait que la hausmanite a 
été reproduite par 11. Daubrée. Nous réunissons ['hématite brune in
diquée par M. Denis au fer oligiste, parce que cette dénomination 
indique ou l'hématite rouge qui, d'après M. Boudant (t. II, p. 235), 
se trouve dans le cascalho, c'est alors du fer oligiste, ou le limonitequi 
alors proviendrait du fer oligiste. Nous supprimons de la liste de 



M. Denis le bismuth oxydé, qui n'est qu'une décomposition du 
bismuth sulfuré. La topaze a été fabriquée par les mêmes procédés 
que les minéraux qui la précèdent, par M. Daubrée, excepté que le 
fluorure a été employé au lieu du chlorure. Mais les rapports des 
fluorures et des chlorures sont si grands, que nous croyons pouvoir 
ranger la topaze parmi les produits obtenus par ces derniers. Le mer
cure sulfuré et le tellure peuvent se ranger dans la catégorie des m i 
néraux obtenus au moyen des chlorures en vapeur, bien qu'on ne les 
prépare pas ordinairement de cette manière, mais parce que ce mode 
de préparation réussirait infailliblement s'il était employé, et s'il n'y 
en avait d'autres d'une exécution plus facile. On sait que le mercure 
sulfuré montre souvent, comme le diamant, une prédisposition pour 
les matières carbonifères ( de Yerneuil, Progrès de la géologie en 
Espagne en 1854, p. 11). Le cuivre natif paraît s'être formé au 
moyen du chlorure de cuivre. En effet, quoique ce chlorure soit diffi
cilement volatilisable, il se trouve au Vésuve, dans les fumarolles et 
dans les fentes de la lave. Le cuivre métallique se forme dans les 
roches de Faroë, d'après M. Bunsen, au moyen du chlorure réduit par 
l'hydrogène qui se dégage dans la formation des roches palazonitiques 
(Nettes Jahrb., p. 858. Scientijîc. Mé/n,., novembre 1 8 5 2 , t. I, 
p. 62). L'or et le //latine peuvent se former par la calcination de 
leurs chlorures, mais ce n'est probablement pas le procédé suivi par le 
nature. Les chlorures en dissolution de ces métaux peuvent être faci
lement décomposés par diverses réactions, ce qui nous fait ranger ces 
substances comme ayant probablement été formées par voie humide. 

les V\ premières par des chlorures en vapeur, les k suivantes (p la 
tine, or, pyrite arsenicale et pyrite cuivreuse) par voie h u m i d e , 
au moyen de chlorures en dissolution à une haute température 
pour les pyrites, et à une température moins élevée pour les deux 
métaux natifs. Il est m ê m e possible, suivant la réaction, que les 
deux métaux natifs puissent se produire à la température o r d i 
naire, c o m m e la dernière espèce, le p l o m b carbonate , que l ' on 
obtient par voie h u m i d e à cette température. Il est cependant 
éminemment probab le qu ' on pourrait obtenir ces deux espèces de 
pyrites par des chlorures en vapeur, c o m m e la pyrite de f e r ; 
elles pourraient d o n c être réunies aux 1k espèces de notre 
liste. Quand au chromite de fer ou fer c h r o m é , il n'a été obtenu 
par M. Ebelmen qu 'au moyen de la fusion dans l 'acide b o r i q u e . 
Mais il est infiniment probab le qu ' on pourra l ' obtenir au m o y e n 
des chlorures, c o m m e le fer o x y d é , avec lequel il a beaucoup de 
rapports. 

Les k dernières espèces de notre liste n'ont pas été obtenues 
artificiellement, ce qui ne veut pas dire qu ' on ne puisse réussir à 
les produire . Au contraire, il est probab le que l 'on pourra se p r o -



(1) Comptes rendus de l'Acad., 1856, t. LXI Ï , p. 49 . 
(3) Depuis la rédaction de ces pages, je me suis aperçu que j'ai 

omis de tenir compte de l'intéressant travail de M. Damour, sur les 
sables diamantifères de Bahia (Institut, 1853 , p. 77), dans lequel ce 
savant indique à peu près la méthode que j 'ai suivie. Il dit en parlant 
du diamant : « Ce n'est qu'après avoir comparé entre elles les espèces 
» qui l'accompagnent, avec plus ou moins de constance, qu'on distin 
» guera celles qui lui furent primitivement associées, et qu'on pourra 
» établir, sur des données plus certaines, une théorie de la formation 
» de cette précieuse matière. » 

Ce mémoire augmente de cinq le nombre des espèces qui sont as-

curer le fer titane de la m ê m e manière qu ' on a eu la brookite et 
le fer oligiste, et que cette espèce, ainsi que l'arséniate de fer, 
viendra avec les pyrites, dont nous avons déjà parlé et le 1er 
c h r o m é , augmenter de 5 le n o m b r e de substances obtenues dans 
les laboratoires au m o y e n des chlorures volatils. 

Quant au sphène, nous ne connaissons aucune expérience où il 
ait été reproduit. Il en est de m ê m e d u talc. Si le minéral feuilleté 
des roches diamantifères n'était pas du ta l c , mais d u m i c a , nous 
aurions une espèce de plus à ajouter à celle qui a été formée par 
fusion ignée. Par conséquent , aucune des substances qui n'ont 
pas été reproduites jusqu' ic i ne s'oppose à l ' idée que les minéraux 
qui accompagnent le d iamant aient été formés , en grande majo
rité , par des chlorures à une température é levée . 

En résumé, les minéraux associés aux diamants sont au nombre 
de 3A, et les renseignements donnés par les expériences nous 
montrent qu ' i l y en a k qu i sont inutiles à nos recherches , n'ayant 
pas encore été reprodui ts ; 2a produits par des chlorures volatils; 
5 par des chlorures en dissolution ; et 1 qui a été produit autre
ment . Les réflexions que nous avons faites peuvent nous faire 
prévoir que b ientôt toutes ces espèces seront obtenues au moyen 
des chlorures en vapeur . 

Ces faits n ' indiquent-i ls pas la manière dont le diamant a été 
f o r m é dans la terre? e t , malgré les expériences récentes de 
M . D e v i l l e ( ' I ) , ne signalent-ils pas le chlorure de carbone comme 
étant la combinaison à l 'aide de laquelle on doit chercher à repro
duire cette pierre phi losophale (2)? 

Si dans le cours de cette notice j 'a i été amené à envisager 
un grand n o m b r e de substances c o m m e ayant été en majo
rité formées au m o y e n de chlorures à une température élevée, 
et plus spécialement au moyen de chlorures en vapeur, je ne 
prétends pas cependant que toutes ces substances se soient toujours 



formées de cette manière dans la nature. Au contraire , des 
recherches sur quelques-uns des minéraux dont j ' a i parlé et qu i 
peuvent être reproduits de plusieurs manières, montrent que 
lorsqu'on les trouve associés dans leurs gisements avec d'autres 
espèces dont la fabrication est différente, ils ont été créés par une 
autre méthode . 

On voit donc que dans ce travail, il résulte de l 'union des e x p é 
riences et de la discussion du gisement des espèces, que n o n -
seulement, on peut arriver à préciser d 'une manière assez certaine 
la méthode employée par la nature pour la fabrication des m i n é 
raux, mais qu ' encore la géologie peut donner des directions utiles 
sur le mode à employer pour faire artificiellement des espèces 
minérales. 

A la suite de cette communication, MM. Ch. S . -C. Deville 
et d'Omalius d'Halloy, présentent quelques observations rela
tives aux travaux importants que MM. Elie de Beaumont, 
Bischolï et Dufrénoy ont publiés antérieurement sur le même 
sujet et dont M. Favre ne paraît pas avoir eu connaissance. 

M. Cotteau fait la communication suivante : 

Catalogue des Echinides fossiles des Pyrénées, 

par MM. Leymerie et Cotteau. 

Dans le courant de l 'été dernier, M . Leymerie uous a c o m m u 
niqué une suite nombreuse d 'échiuides recueillis par lui clans 
différentes localités des Pyrénées . Ces fossiles, bien q u ' a p p a r 
tenant à des terrains distincts, forment un ensemble remarquable . 
La plupart, indépendamment de l 'intérêt qui s'attache à tous les 
fossiles provenant de cette partie de la France , ont une valeur 
zoologique réelle et nous avons pensé qu ' i l ne serait pas sans 
utilité d 'en publier le catalogue. 
. <* 

sociées au diamant; ce sont : Yorthose, le diaspore, Y hydrophosphate 
d'alumine et de chaux, X hydrophosphatc et le silicate d'ytlria. Ces 
nouveaux minéraux militent pour ce que j 'ai dit de l'origine du d ia
mant. Le feldspath, en effet, a été reproduit par M. Daubrée au moyen 
d'un chlorure en vapeur, et le diaspora par M. de Sénarmont, au 
moyen du chlorhydrate d'ammoniaque. Je ne connais aucune expé
rience tendant à reproduire les autres espèces. J'ajouterai encore aux 
espèces reproduites par des chlorures en vapeur, Xétain oxydé qui a 
été obtenu par M. Daubrée, et qui a été découvert depuis peu dans 
les sables diamantifères. 



Afin de rendre ce travail plus comple t , nous avons ajouté aux 
échinides c o m m u n i q u é s par M . Leymer ie , mais seulement lorsque 
nous n 'avions aucune incertitude sur leur o r ig ine , plusieurs autres 
espèces déjà décrites ou se trouvant dans les col lect ions que nous 
avons consultées. N o u s devons notamment à l 'obl igeance de 
M . Deshayes la c ommunica t i on de plusieurs oursins des Pyrénées, 
que M. Tal lavignes , si prématurément enlevé à la sc ience, lui avait 
remis et qu ' i l nous a été très intéressant de pouvo i r étudier. 

Ce catalogue, en ce qui nous concerne , est purement zoolo
g ique . Les indications de gisement et de local ité pour toutes les 
espèces qu ' i l nous a envoyées , nous ont été fournies par M. Ley
merie qui se réserve d 'appliquer à la géo log ie des Pyrénées le 
résultat de nos déterminations. 

Les espèces que nous signalons appartiennent aux terrains juras
sique, crétacé, épicrétacé et tertiaire. Elles ont été recueillies dans 
les départements des Basses-Pyrénées, des Hautes-Pyrénées , des 
Landes, de la Haute -Garonne , de l 'Ar iége , de l 'Aude et des 
Pyrénées-Orientales. 

I e r genre. — Cidaris, Lamarck. 

N° 1, Cidaris Ramondi, Leymer ie , 1 8 5 1 . 

Syn. Cid. Ramondi, L e y m . , Noiw. type Pyr., Mém. Soc. géol. 
deFr., 2 e sér. t. I V , p . 192 , pl. I X , fig. 11 et 1 2 , 1 8 5 1 . — Id. Des. 
Syn. des Éch.,V. 16 , p l . V I , fig. 13 , 1 8 5 4 . 

N o u s attribuons à cette e s p è c e , ainsi que l 'a déjà fait 
M . Leymer ie (loc. cit.), des radioles de f o rme très var iable , plus 
o u moins renflés, à s o m m e t po intu , couverts d 'une granulation 
fine, serrée, irrégulière. 

Terrain crétacé. •— Gensac (Haute-Garonne) , Mont léon (Hautes-
Pyrénées ) , Coll . Leymer ie . 

N° 2 , Cidaris Faujasii, Desor, 1854 . 

Syn. Paujas , Mont, de Maestricht, p. 174 , pl. X X X , fig. 13 
et 14 , 1799. — L e y m . , Noue, type Pyr. Mém. Soc. géol. de 
Fr., 2 e sér . , t. I V , p . 1 9 2 , p l . I X , fig. 13 a (ext. B), 1851. 
— Cid. Faujasii, Des. Syn. des Éch., p . 33 , p l . V , fig. 15 , 1854. 

Terrain c r é t a c é . — G e n s a c . Coll . Leymer ie . 
Localités autres que les Pyrénées. Fox- les -Caves et Maestricht 

(étage sénon ien ) ; cale, à baculites de P o r t - B r e h a y , calcaire piso-
l i t i q u e d e M e u d o n (Desor) . 



N° 3, Cidaris subularis, d 'Archiac , 1846. 

Syn. D ' A r c h . , Foss. de Bayonne, Mém. Soc. géol. dp-Fr. 
2 e sér., t. I I , p . 2 0 6 , p l . V U , fîg. 17 , 1846. — Cid. subularis, 
d'Arcli . , in Agas. et Des . , Cat. rais., An. se. nat., 3 e sér. , t. V I , 
p. 336, 1846. — ld. d ' A r c h . , Foss. /mm., Mém. Soc. géol. de Fr. 
2 e sér., t. I I I , p . 4 1 9 , p l . X , fîg. 4 , 1 8 5 0 . — l d . Des . , Syn.dcsÉch. 
p. 36, p l . V I I , fig. 10 , 1 8 5 4 . 

Terrain épicrétacé. — Biarritz. Col l . L e y m e r i e , d 'Arch iac . 

N° 4, Cidaris prionata, Agassiz, 1 8 4 6 . 

Syn. D ' A r c h . , Foss. de Bayonne, Méi/i. Soc. géol. de Fr., 
2 e sér., t. I I , p . 2 0 6 , p l . V I I , fig. 1 6 , 1846 . — Cid. prionata, 
Agas. et Des . , Cat. rais, des Éch., An. se. naU, 3 e sér . , t. V I , 
p . 3 3 5 , 1 8 4 6 . — ld., d 'Arc l i . , Foss. nicm., Mém. Soc. géol. deFr., 
2 e sér., t. I I I , p . 4 1 9 , p l . X , fig. 2 , 1850 . — ld. Des . ; Syn. des 
Èch.,v. 36 , p l . V U , fig. 11 , 1 8 5 6 . 

Terrain épicrétacé. — Biarritz. Col l . d 'Arch iac . 

N° 5. Cidaris semiaspera, d 'Archiac , 1846 . 

Syn. D ' A r c h . , Foss. de Bayonne, Mém. Soc. géol. de Fr., 2' sér . , 
t. I I , p . 206 , pl . V I I , fig. 18 , 1 8 4 6 . — Cid. semiaspera, Agas. et 
Des. , Cat. mis. des Éch., An. se. nat,, 3 e sér., t. V I , p . 3 3 6 , 
1846 .— - ld . , d 'Arc l i . , Foss. num., Mém. Soc. géol. de Fr., 2 e sér . , 
t. I I I , p . 419 , pl . X , fig. 3, 1850 . — ld., Des . , Syn. des Éch., 
p. 36, p l . V I I , fig. 14 , 1854 . 

Peut-être devrait -on réunir cette espèce au C. subularis, qu i 
n'en diffère que par ses granules moins forts et disposés en séries 
plus nombreuses. 

Terrain épicrétacé. •— Biarritz. Col l . d ' A r c h i a c . 

N° 6. Cidaris subserrata, d 'Arch iac , 1 8 5 0 . 

Syn. Cid. subserrata, d 'Arc l i . , Foss. num., Mém. Soc. géol. de 
Fr., 2° sér., t. I I I , p . 4 2 0 , p l . X , fig. 1 2 , 1850 . — ld., Des . , 
Syn. des Éch., p . 37 , pl . V I I , fig. 2 0 , 1 8 5 4 . 

Terrain épicrétacé. — Biarritz. Col l . d 'Archiac . 

N° 7. Cidaris striato-granosa, d 'Arch iac , 1850 . 

Syn. Cid. striato-granosa, d 'Arch . , Foss. //uni., Mém. Soc. 
Soc. géol., 2° série , tome X I I I . 21 



géol., 2° sér., t. I I I , p . 4 2 0 , pl. X , fig. 7, 1850 . — Ici., Des., 
Syn. des Êch., p . 3 7 , p l . V I I , fig. 1 2 , 1 8 5 4 . 

Terrain épicrétacé. — Biarritz. Coll . d 'Archiac . 

N° 8. Cidaris subcylindrica, d 'Archiac , 1850 . 

Syn. Cid. subcylindrica, d ' A r c h . , Foss. num., Mém. Soc. géol, 
de Fr., 2 e sér., t. I I I , p . 4 2 0 , p l . X , fig. 8, 1850 . — Id., Des., 
Syn. des Êch., p . 37 , p l . V I I , fig. 13 , 1854 . 

Terra in épicrétacé. — Biarritz. Coll . d 'Archiac . 

N" 9. Cidaris interlineata, d 'Arch iac , 1850 . 

Syn. Cid. interlineata, d ' A r c h . , Foss. num., Mém. Soc. géol, 
de Fr., 2 e sér. , t. III , p . 420 , p l . X , fig. 1 0 , 1850 . — Id., Des., 
Syn. des Éch.,p. 37 , pl . V I I , fig. 19 , 1854 . 

Terra in épicrétacé. — Biarritz. Col l . d 'Archiac . 

N° 10 . Cidaris subprionata, A. R o u a u l t , 1850 . 

Syn. Cid. suprionata, A . R o u . , Foss. des em>. de Pau, Met». 
Soc. géol. de Fr.t 2 e sér. , t. I I I , p. 467 , p l . X I V , fig. 15 . 1850. 
— Id., Des . , Syn. des Éch., p . 36 , p l . V i f , fig. 9, 1 8 5 4 . 

Terrain épicrétacé. — Bos d 'Arros ( B a s s e s - P y r é n é e s ) . Coll. 
Rouaul t . 

N° 1 1 . Cidaris mamillata, Cotteau, 1856 . 

Tubercules interambulacraires au n o m b r e de cinq par rangée, 
remarquables par le déve loppement de leurs mamelons . Scio-
bicules circulaires, dépr imés , entourés d 'un bourrelet saillant de 
gros granules. Z o n e s miliaires presque nulles. Aires ambulacraires 
flexueuses, étroites, ne portant que deux rangées de granules. 
— Vois ine du C. Forchammeri, cette espèce s'en distingue par 
ses aires ambulacraires plus fluxueuses, et ses scrobicules à zone 
lisse plus déve loppée . 

Terra in crétacé. — Envirous de Carcassonne, co l l . Leymerie. 

I I e Genre .— Rabdocidaris, Desor. 

N° 1 2 . Rabdocidaris Moraldina, Desor, 1854 . (Cidaris, C o t . , 1849.) 

Syn. Cid. Moraldina, Cot . , Et. Éch., foss. de l'Yonne, l r c part . , 
p. 3 3 , p l . 1, fig. 1-3, 1 8 4 9 . — Rabdocidaris Moraldina, Des., Syn. 
desÊch., p. 42 , pl . V I I I , fig. 1 1 , 1 8 5 4 . 



Lias. — Aspet (Haute-Garonne) . Col l . Leymerie . 
Localités autres que les Pyrénées , A vallon ( Y o n n e ) , Asnières 

(Sarthe), étage liasien. 

N" 13. Rabdocidaris nobilis, Desor, 1854. (Cidaris, Munst . , 1826 . ) 

Syn. Cid. nobilis, Munst. in Goldf . , Petr. AIL, p. 117 , 
pl. X X X I X , fig. 4, 1826. — Id., Agas . , Êch. suisses, I I , p . 6 5 , 
pl. X X I a, fig. 21 , 1840 . — Id. Agas. et Des . , Cat. rais, des Èch., 
An. se. uat., 3 e sér. , t. V I , p . 332 , 1846 . — Rabdoeid. nobilis, 
Des., Syn. des Êch., p . 4 0 , p l . V I I I , fig. 1 0 , 1854. 

Terrain jurassique. — Riaucazé entre Encausse et Saint -
Gaudens (Haute-Garonne). Co l l . Leymer ie . 

Lucidités autres que les Pyrénées . Bayreuth, Randen , Jura 
blanc du W u r t e m b e r g , Angoul in (étage coral l ien) . 

N° 14. Rabdocidaris Tournali, Desor , 1854 . 

Syn. Rabdoeid Toornali, Des . , Syn. des Êch., p . 4 2 , 1854 . 
Terrain crétacé inf. (aptien). — La Clape (Aude) . Coll . 

Michelin, Desbayes (Tallavignes). 

IIP Genre. — Porocidnris, Desor. 

N° 15. Porocidaris serrata, Desor , 1854 . 
(Cidaris, d 'Arch iac , 1846 . ) 

Syn. Cid. serrata, d 'Arch . in Agas. et Des . , Cat. rais, des Ech., 
An. se. uat., 3 e sér. , t. V I , p . 336 , 1846. —• Id., d 'Arch . , Foss. 
num., Mém. Soc. géol. deFr., 2" sér., t. I I I , p . 419 , pl. X , fig. 16, 
1850. — Porocid. seriala, Des . , Syn. des Ech., p. 47 , pi. V I I , 
fig. 23 , 1854. 

Terrain épicrétacé. — Biarritz. Coll . d 'Archiac . 

IV e Genre. —PseudodiadeBMa, Desor. 

3N° 16 . Pseudodiadema Kleinii, D e s o r , 1855 . 
(Diadema, Des M . 1837 . ) 

Syn. Diad. Kleinii, Des M . , Êt. sur les Êch., p . 314 , n° 1 5 . 
1837.—Id. , Agas. et Des . , Cat. rais, des Ech., An. se. nul., 3 e sér . , 
t. VI , p . 350 , 1846. •—• Pseudodiad. Kleinii, Des . , Syn. des Êch., 
p. 73, pl. X I I , fig. 4 -6 , 1855 . 

Terrain crétacé. —• Soulage (Aude) . Coll. Miche l in . 



{\) Atax, Aude. 

Localités autres q u e les Pyrénées : N o y a n , Cognac (Agassiz), 
Saint -Fraimbault , V i l l ed ieu (étage sénonien) . 

V e Genre. — Dipiopodia, M'Coy. 

N ° 1 7 , Diplopodia Malbosii, Desor, 1855 . 
(Diadema, Agas. , 1846 . ) 

Syn. Diad. Malbosii, Agas. et Des . , Cat. rais, des Ech., An. se. 
nat., 3 e sér . , t. V I , p . 350 , 1846 . — Diplop. Malbosii, Desor, 
Syn. des Éch. p . 78 , p l . X I I , fig. 12 -14 , 1855 . 

Certains exemplaires de grande taille présentent à la face infé
rieure, sur les aires interambulacraires, six rangées de tubercules 
au lieu de quatre, et s'il n'existait des échanti l lons intermédiaires 
sur lesquels les deux rangées externes sont plus ou moins déve
loppées , on serait tenté de les réunir au D. Roissyi. — C'est, sans 
doute , cette variété de grande taille et à six rangées de tubercules 
interambulacraires que M . Desor avait sous les yeux , lorsqu'il a 
ind iqué (Syn., p . 78) à La Clape le D. Roissyi, qui est propre à la 
craie de Gacé (d 'Archiac) et o c cupe un h o r i z o n bien supérieur au 
D . Malbos i i . 

Terrain crétacé inf. ( a p t i e n ) . — La Clape. Coll . Leymerie, 
d 'Arch iac , Deshayes (Tallavignes). Soulage (Agassiz). 

V I e Genre. — Coptosoma, Desor. 

N° 1 8 . Coptosoma Atacicuni (1) , Leymer ie , 1856 . 

Espèce de taille m o y e n n e , subpentagonale, d é p r i m é e ; tuber
cules gros, serrés, crénelés, imperforés , égaux à peu près sur les 
deux aires, vers le pourtour du test, mais d iminuant sensiblement 
de vo lume à la face supérieure, sur les aires ambulacraires. Gra
nules intermédiaires mamelonnés , inégaux, formant sur le bord 
externe des tubercules interambulacraires, deux rangées irrégu
lières et plus développées . — Vois ine du C. cribrum, cette espèce 
s'en distingue par ses granules plus abondants et ses tubercules 
ambulacraires d iminuant rapidement de vo lume à la face supé
rieure. Ce dernier caractère la distingue également du C. Haimei, 
que nous ne connaissons que par une description de quelques 
m o t s . 

Terra in épicrétacé. — Aude . Col l . Deshayes (Tallavignes) . 



V I I e Genre .—cseiopieurus , Agassiz. 

N ° 1 9 . Cœlopleurus coronalis, d 'Archiac et Jules H a i m e , 1853 
(Cidaris, K le in , 1754 . ) 

Syn. Cid. coronalis, K le in , Ord. nat. des Ours., p . 54 , p l . I V , 
fig. DE, 1754. — ld., Leske, Kleinii Ech., p . 136, pl . V I I I , fig. 
AB, 1778. •— Echinas equis, V a l e n c , Expl. pl. Eue. méth., p l . 
CXL, fig. 7-8. — Cœlopl. equis, Agass. , Cat. syst., p . 2 , 1 8 4 0 . — 
ld., d'Agass., et Des . , Cat. rais. Écli.,Jnn. se. nat., 3 e sér . , t. V I , 
p. 356, 1846. — ld., d ' A r c h . , Foss. de Bayonne, Mém. Soc. géol. 
de Fr., 2 e sér., t. I I , p . 2 0 5 , 1846. — Cœlopl. coronalis, d 'Arch . 
e tJ . I Ia imc , Desc. des an. foss. de l'Inde, p . 198 , 1 8 5 3 . — Cœlopl. 
equis, Des., Syn. des Éch., -p. 9 7 , pl . X V I , fig. 4 -6 , 1855 . — 
Cœlopl. connatis, J. Haime, Not. sur la géol. de l'île de Majorque, 
Bull, de la Soc. géol. de Fr., 2° sér. , t. X I I , p . 7 4 8 , 1855 . 

Terrain épicrétacé. Biarritz (Agassiz). 
Loc. autres que les Pyrénées. V i c h (Catalogne). Chaîne d 'Hala, 

Binisalem (Majorque) . Coll . Verneui l , d 'Orb iguy , Cotteau. 

N° 20. Cœlopleurus Agassizii, d 'Archiac , 1846 . 

Syn. Cœlopl. Agassizii, d ' A r c h . , Foss. de Bayonne, Mém. Soc. 
géol. deFr., 2° sér. , t. I I , p . 2 0 5 , p l . V I I I , fig. 2 , 1846 . — ld., 
Agass. et Des. , Cat. rais, des Éch., A an. se. nat.', 3 e sér . , t. V I , 
p. 357 , 1 8 4 6 . — ld., d ' A r c h . , Foss. num., Mém. Soc. géol. deFr., 
2 e sér., t. I I I , p . 4 2 1 , p l . X , fig. 1 5 , 1850 . — Ici., Des . , Syn. Éch., 
p. 97 , 1855 . 

Terrain épicrétacé. — Biarritz. Coll . d 'Archiac . 

V I I I e Genre . — Echinopsis, Agassiz. 

N° 21. Echinopsis arenata, Des . , 1855 . (Diadema, d ' A r c h . , 1846 . ) 

Syn. D. arenatum, d 'Arch . , in Agass. et Des . , Cat. rais. Ech., 
Ann. se. nat., 3 e sér., t. V I , p . 348 , 1846 . — ld., d ' A r c h . , Foss. 
num., Mém. Soc. géol. de Fr., 2' sér. , t. III , p . 420 , p l . X , fig. 14 , 
1850. — Echinopsis arenata, Des . , Syn. Ech., p . 9 9 , 1 8 5 5 . 

Cette espèce, par l 'ensemble de ses caractères, diffère n o t a b l e 
ment des Echinopsis, et. ce n'est que provisoirement que nous la 
laissons dans ce genre o ù , du reste, M . Desor ne la place qu 'avec 
hésitation. 

Terrain épicrétacé.—• Biarritz, Col . d ' A r c h i a c . — M o n t - A l a r i c . 
Coll. Leymerie, 



N" 22 . Echinopsis Leynicrii, Cotteau, 1 8 5 6 . 

Espèce subcirculaire, plus ou inoins renflée, o rnée sur les aires 
ambulacraires et interambulacraires fie deux rangées de petits 
tubercules perforés et très légèrement crénelés. Quelques tuber
cules secondaires à la base des aires interambulacraires. Granules 
intermédiaires n o m b r e u x , inégaux, disséminés au hasard. Pores 
disposés par simples paires. Bouche très petite, rentrante, médio
crement entaillée. Cette espèce a toute la phys i onomie des Echi
nopsis ; cependant elle ne devra peut-être pas rester dans ce genre, 
dont elle diffère par ses tubercules certainement crénelés. 

Colonie crétacée dans le terrain épicrétacé (Leymer ie ) . — Mon-
soulas (Haute-Garonne) . Col l . Leymer ie . 

I X e Genre. — Mîcropsîs, Cotteau. 

Test circulaire, subconique . Tubercules crénelés, mais non per
forés, disposés en séries verticales, et formant en outre , sur chaque 
plaque interambulacraire , des séries horizontales assez régulières. 
Pores s imples, mais montrant cependant une tendance à se grouper 
par triples paires. — V o i s i n des Salmacis, ce genre en diffère par 
ses tubercules moins uniformes et par ses pores rangés par 
simples paires. 

N" 23 . Micropsis Desorii, Cotteau, 1856 . 

Espèce c i r cu la i re , s u b c o n i q u e , ornée sur les aires ambula
craires de quatre rangées très régulières de tubercules , et, sur les 
aires interambulacraires, de deux rangées principales accompa
gnées à droite et à gauche de tubercules un peu moins développés, 
disposés sans o rdre , mais formant c ependant , sur le mil ieu des 
aires , des séries horizontales distinctes. Granules intermédiaires 
n o m b r e u x , inégaux , disséminés au hasard. Pores simples , ten
dant à se ranger par triples paires. Péristome pet i t .—Cette espèce, 
par la disposition de ses pores, se raproche de VEchinas dubius 
(Echinoiuctra rnargaiitifera, N i e ) ; mais elle s'en distingue par 
ses tubercules crénelés, par ses aires ambulacraires garnies de 
quatre rangées de tubercules et non de deux . 

Colonie crétacée dans le terrain épicrétacé (Leymer ie ) . — Mar-
soulas. Coll . Leymer ie . 



X e Genre. — Echinas, Linné. 

N" 24. Echinas microstoma, Cotteau, 1856 . 

Espèce de m o y e n n e taille, subcirculaire, également dépr imée 
en dessus et en dessous. Aires ambulacraires renflées, garnies de 
deux rangées de petits tubercules imperforés et non créne lés , 
placés sur le b o r d des zones porifères. Aires interambulacraires 
présentant quatre rangées de tubercules égaux à ceux des aires 
ambulacraires. Les deux rangées d u mil ieu composées de tuber
cules un peu moins apparents, plus espacés, se montrent surtout 
vers le pourtour du test. Pores disposés par quatre à c inq paires, 
légèrement arquées, et formant une ligne presque droite . P é r i s -
tome rentrant et très petit. Cette espèce, remarquable par la dispo
sition de ses tubercules et de ses pores , par le renflement des aires 
ambulacraires, et surtout par l'étroitesse du péristome, ne saurait 
être confondue avec aucune de ses congénères ; elle présente des 
caractères tranchés qui en font un type à part au mil ieu des 
Echinus. Peut-être devra-t-on la réunir au genre Stirechinus de 
M . Desor? 

Terrain crétacé. — Bouzin (Haute Garonne) . Col l . Leymer ie . 

N ° 2 5 . Echinus Leymerii, Cotteau, 1856 . 

Espèce de très grande taille, subcirculaire, renflée. Aires a m b u 
lacraires étroites. Zones porifères larges ; pores disposés par 
cinq ou six paires formant des lignes arquées, d'autant moins o b l i 
ques qu'elles se rapprochent de la b o u c h e . Péristome pet i t , déca -
g o n a l , pro fondément entaillé. — Malgré son mauvais état de 
conservation et l 'absence complète de tubercules , cette espèce 
nous a paru nettement caractérisée par sa grande taille et la d i s 
position toute particulière de ses aires ambulacraires. 

Terrain épicrétacé. — Fabas (Ariége). Coll . Leymerie . 

X I e Genre. — Codechinus,. Desor. 

N° 26 . Codechinus Tallavignesi, Cotteau, 1856 . 

Espèce de taille m o y e n n e , très renflée, c on ique , plus haute q u e 
large. Aires ambulacraires étroites, l égèrement costulées, ornées 
de deux rangées de petits tubercules imperforés et non crénelés, 
placés sur le borddes zones porifères. Aires interambulacraires p r é 
sentant aussi deux rangées de tubercules à peu près égaux à ceux 
des aires ambulacraires , mais plus espacés. Plaques in terambula -



craires étroites, au n o m b r e de 33 à 35 par rangée, et marquées de 
sutures très apparentes. Pores disposés par triples paires obliques. 
Pér istome rentrant , de petite taille. — T o u t en plaçant cette 
espèce dans le genre Codcchinus, nous ferons observer qu'el le s'en 
é lo igne par sa forme plus conique au s o m m e t , et se rétrécissant 
vers la base c o m m e les Amblypneustes, par ses ambulacres plus 
étroits et costulés, par ses tubercules disposés en séries plus appa
rentes. — Recuei l l ie dans le département de l 'Aude , par M . Tal-
lav ignes , auquel nous s o m m e s heureux de la d é d i e r , cette 
curieuse espèce nous a été c o m m u n i q u é e par M . Deshayes, sans 
indication de gisement ou de local ité . La nature et la couleur de 
la roche nous font présumer qu 'e l le prov ient de la Clape. 

Terra in crétacé inf. (aptien)? La Clape? Col l . Deshayes (Tal-
la vignes). 

X I I e Genre. — Salenia, Gray. 

N " 27. Salenia Prestensis, Desor, 1856 . 

Syn, Sal. personata, A lb . Gras, Ours, foss., de l'Isère, p . 28, 
1 8 4 8 . —• Sal. Prestensis, Desor , Synops. des Echinides, p . 151, 
1 8 5 6 . 

Espèce relat ivement de grande taille, c irculaire, subdéprimée. 
Aires ambulacraires très é tro i tes , garnies de deux rangées de 
tubercules se touchant par la base, sans granules intermédiaires. 
Tubercu les interambulacraires très gros , au n o m b r e de cinq par 
rangée. Granules inégaux, formant une zone mil ia ire assez déve
loppée . Anus subtriangulaire. Péristome de grande taille. Cette 
espèce est voisine du Salenia scutigera; elle en diffère cependant 
par sa taille plus forte , ses tubercules interambulacraires plus 
n o m b r e u x , plus développés près de l 'apparei l ov iducal , son anus 
triangulaire et sa bouche plus grande. El le est voisine également 
d u Salenia pctalifera (S. personata, A g . ) ; mais sa tail le, et surtout 
ses aires ambulacraires étroites et dépourvues de granules suffisent 
pour l 'en distinguer. 

Nous devons la connaissance de cette espèce à M . d 'Arch iac , 
qui nous a c o m m u n i q u é avec tant d 'obl igeance tous les Oursins 
qu ' i l a recueillis dans les Pyrénées. 

Terrain crétacé inf. (aptien). — Coll. d 'Archiac. 
Loc. autres que les Pyrénées. — L e . R i m e t (Isère), la Presta 

( V a l de T r a v e r s ) , R a m o r (Sent i s ) , Auxerre ( Y o n n e ) , étage 
aptien. 



1X111° Genre. -— clypeaster, L a m a r c k . 

N° 28. Clypeaster al tus, Lamarck , 1816 [Ecliinanthus, Leske, 1778) . 

Syn. Echin. altus, Leske, Add. ad Kleinii Echin., p . 1 8 9 , 
pl. L U I , fig. 4 , 1778 . — Encycl. méth., Zooph., p l . C X L V I , 
fig. 1-2, 1791 . — Cl. altus, L a m . , An. s. -vert., t. I I I , p . 14 , n° 2 , 
1816. — ld., Deslong. , Enc. méth., Zooph., t. I l , p . 199 , 1824 . 
— ld., Gratel. , Mém. sur les Ours., foss., p . 4 1 , 4 8 2 7 . — ld., Des 
Moul . , Et. sur les Éch., p . 2 1 6 , n° 7, 1837 . — Cl. Portentosus, 
Des M . , Et. sur les Ech., p . 218 , n- 14 , 1837. — Cl. altus, A g . , 
Cat. syst., p. 6, 1 8 4 0 . — Cl. turritus, A g . , Cat. syst., p . 6, 1840 . 
— Cl. altus, E . S ismonda , Mém. Ech. fos. TSizza, p . 46 , 1 8 4 5 . — 
Cl. Agassizii, E . S i sm. , Mém.Ech. fos. Nizza, p . 4 8 , p l . I I , fig. 5, 
1843. — Cl. altus, Agass. et Des . , Cat. rais, des Ech., An. des Se. 
nat., y sér., t. V I I , p . 1 3 0 , 1847 . — ld., W r i g h t , On foss. Ech. 
cf. isl. Malta,, p . 1 1 , 1 8 5 5 . 

Terrain tertiaire. — Dax . Eco le des mines . 
Loc. autres que les Pyrénées . — Port de B o u c , S . -Min ia to 

(Toscane) ; N i c e , T u r i n , îles de Crète , de M a l t e , de Caprée ; 
Bonifacio ; Oran. 

N ° 2 9 . Clypeaster marginatus, Lamarck , 1816 . 

Syn. Cl. marginatus, L a m . , An. s. vert., t. I I I , p . 1 4 , n° 1 6 , 
1816. — Cl. Tarabellianus, Grat . , Ours, foss., p . 4 0 , p l . I , fig. 5 
et 6, 1836. — Cl. marginatus, Agass. , Cat. syst., p . 6, 1840 . — 
ld., Ag. et Des. , Cat. rais, des Ech., An. des se. nat., 3 ' sér., t. V I I , 
p. 141 , 1847 .—/< / . , W r i g h t , Foss. Ech.from. Malta, p . 1 4 , 1855 . 

Terrain tertiaire. Environs de Dax (Landes). Col l . Grate loup. 
Loc. autres que les P j ï é n é e s , — B o n i f a c i o , Santa-Manza ; Malte . 

X I V 0 G e n r e . — Scnteiia, L a m a r c k , 1 8 1 6 . 

N" 30 . Scutella Paulensis, Agassiz, 1840 . 

Syn. Scut. Paulensis, Agass., Mon. Scut., p . 8 3 , pl . X I X , fig. 8 - 1 0 , 
1841. — l d . , Agass. et D e s . , Cat, rais, des Éch., An. des Se. nat., 
3'sér . , t. V I I I , p . 1 3 5 , 1847 . 

Terrain tertiaire. — Environs de Dax (Agassiz). 

N° 31 . Scutella subtetragona, Grate loup, 1836 . 

Syn. Scut. subtetragona, Grat . , Ours, foss., p . 8 7 , p l . I , fig. 4, 
1836. —Id.,Des M . , É t . sur les Éch.,-p. 435, 1837.— Id. Agass. 



Mon. des San., p . 8 4 , p l . X I X , fig. 7, 1 8 4 1 . — Id., Agass. et Des., 
dit. rais-. Ech., An. se. mit., 3« sér. , t . V I I , p . 1 3 5 , 1847. 

Terrain tertiaire. — e n v i r o n s de D a x . Col l . Grateloup. 

X V e Genre. — Echinocyamus, Van Phels. 

N" 32. EchinocyamuspUinidalus, d 'Arch iac , 1847 . 

Syn. Echinnc. planulatus, d ' A r c h . , Agass. et Des . , Cat. mis. 
Éch., Jn.sc. mit., 3 . sér . , t . V I I , p . 140 , 1847.— - Id. d ' A r c h . , Foss. 
num., Mém. Soc. géol. de Fr., 2' sér. t. I I I , p . 4 2 2 , p l . X , fig. 46j 
1850 . 

Dans l 'échantillon que nous avons sous les yeux, l 'anus est très 
sensiblement rejeté à gauche ; c'est, sans doute , le résultat d'une 
monstruosité. 

Terra in épicrétacé. — Biarritz. Coll . Leymer ie , d 'Archiac . 

N° 33. Echinocyamus Biarritzensis, Cotteau, 1856 . 

Esjïèce de petite taille, ovo'ide et renflée. Aires ambulacraires 
presque droites. S o m m e t excentrique en avant. Anus rapproché 
d u b o r d (?). — Cette petite espèce se distingue de ses congénères 
par sa forme ovo'ide et renflée et surtout par son sommet excen
trique en avant. 

Terra in épicrétacé — Biarritz. Co l l . Leymer ie . 

X V I e Genre. —Echinoconus, Breynius. 
JN" 34. Echinoconus albogalerus, d 'Orbigny, 1854. 

Syn. Echinoconus Breynius, de Polyth., p . 57 , p l . I I , fig. 1-2, 
1 / 3 2 . •— Conulus albogalerus, Leske, Kleinii Ech., p . 6 2 , pl . XIII, 
fig. A B, 1778. — Galcr. albogalerus, L a m . , An. s. vert., I I I , p. 20, 

816 . — Id., Goldf . , Pcirej. allem., t. I, p. 127 , pl . X L , fig. 19, 
1 8 2 6 . —îd., D e s . , Monog. des Caler., p . 1 1 , p l . I , fig. 4-11, 
pl . X V I , p . 7, 1842 . — Id., Agass. et D e s . , Cat. rdis. des Éch., 
An. se. nat., 3 e sér., t. VII , p . 148 , 1 8 4 7 . — E c h i n o c o n u s alboga
lerus, d 'Orbigny, Not. rect. sur div. Eeli., Ret>. et Mag. de zool., 
t. V I , p. 20 , 1854. 

Terrain crétacé. — Bains de Bennes (Aude) . Coll . d'Archiac. 
Loc. autres que les Pyrénées. Partout caractéristique de la craie 

supérieure. 

N° 35 . Echinoconus gigas, Cotteau, 1856 . 

Syn. Globator gigas, Desor, in coll. Mich., 1855. 



Espèce de grande taille, g lobuleuse , renflée, subpentagonale, 
un peu rétrécie en arrière ; face inférieure plane. Tubercu les i rrégu
lièrement disséminés sur toute la surface du test. Anus marginal , 
elliptique. Bouche centrale, subpentagonale. Cette magnif ique 
espèce a été placée par Desor dans le genre Globator. C'est 
plutôt, nous le croyons du moins , un véritable Echinoconus 
(Galerites). Du reste le genre Globator, si voisin des Echinocnnus 
dont il ne diffère que par une forme plus ronde , est certainement 
destiné à disparaître île la m é t h o d e . 

Terrain crétacé. — Beauchalot près S a i n t - G a u d e n s , Sa in t -
Martory, Auzas, Picou près R o q u e f o r t (Haute-Garonne) . Co l l . 
Leymerie , de Lor ière , Cotteau. 

Colonie crétacée dans le terrain épicrétacé. — Salies (Haute -
Garonne). Co l l . Leymerie . 

XVII e Genre. — Pyrina, Des Moulins. 

N° 36 , Pyrina Jtacica, Cotteau, 1 8 5 6 . 

Espèce o b l o n g u e , renflée, quelquefois subcon ique , plane en 
dessous, arrondie en avant, un peu rétrécie en arrière. Zones por i 
fères déprimées. Tubercules épais, homogènes , plus abondants et 
plus serrés à la face inférieure. Anus grand, e l l ipt ique, s 'ouvrant 
à fleur du test dans la région postérieure. Bouche ob l ique , a n g u 
leuse, subpentagonale. — Cette espèce est intermédiaire entre les 
Echinoconus et les Pyrina; elle nous a paru, cependant, se r a p 
procher davantage des Pyrina par sa forme o b l o n g u e , ses t u b e r 
cules disséminés sans ordre à la surface du test et sa b o u c h e o b l i 
que et anguleuse. 

Nous devons les échantil lons que nous possédons à M . Sœmann, 
qui les a recueillis aux environs de Sougraigne (Aude) o ù ils sont 
assez abondants. 

Terrain crétacé. — Sougraigne (Aude) . Col l . Saemaun , C o t 
teau. 

XVIII e Genre. — Pygaster, Agassiz. 

IN" 37. Pygaster orbicularis: (Nucleoliles, Grat . , 1836 . ) 

Syn. Nucleol. orbicularis, Grat . , Ours, foss., p . 78 , p l . II, 
fig. 2 1 , 1 8 3 6 . — Pygaster costellatus, Agass., Cat. syst.,p. 3 , 1 8 4 0 . 
— Id., Des . , Monog. des Galér.. p, 8.1, pl . X I , fig. 1-4, 1 8 4 2 . 
— Id., Agass. et Des . , Cat. rais, des Éch., An. se. nat., 3*sér., 
t. VII, p . 144, 1847. 



Nous rendons à cette espèce, parfaitement reconnaissable dans 
la figure qu 'en a donnée M . Grate loup, le n o m (Y orbicularis plus 
ancien que celui de costellatus. 

Terrain crétacé. — Env. de Dax . Col l . Grate loup . 
Lac. autres que les Pyrénées . I le d ' A i x , Fouras , Le Mans 

(étage cénomanien) . 

X I X e Genre. — Cassiduius, Lamarck. 

N ° 38. Cassidulus ovalis, Cotteau, 1856 . 

Espèce ob l ongue , ova le , légèrement renflée en dessus, subcon
cave en dessous, arrondie en avant, t ronquée ob l iquement en 
arrière. S o m m e t excentrique en avant. Tubercu les petits, serrés, 
plus développés près des pores b u c c a u x . Anus supramarginal. 
B o u c h e s 'ouvrant dans une dépression de la face inférieure, rap
prochée d u b o r d antérieur et correspondant au sommet.—-Voisine 
par sa taille d u C. lapis caneri, cette espèce s'en distingue par sa 
forme plus renflée, plus ova le , tronquée moins obl iquement en 
arrière, par sa face inférieure plus dépr imée au m i l i e u . 

Boussan (Haute-Garonne) . Col l . L e y m e r i e . 

X X e Genre. — Pygorhynchus, Agassiz. 

N° 3 9 . Pygorhynchus scutella, A g . , 1840 [Cassidulus, L a m . ,1816.) 

Syn. Cassid. scutella, L a m . , An. s. vert., t. I I I , p . 35 , n" 1, 
1816 . — Nucl. scutella, Go ld f . , Petrej. allem. t. I , p . 144, 
p l . X L I I I , fig. 1 4 , 1 8 2 6 . — Clypcus scutella, A g . , P r o d . , Mém. 
Soc. des se. nat. de Neuf ch., t. I , p . 1 8 6 , 1836 . — Nucleol. scu
tella, Des. M . , Ét. sur les Êch., y. 354 , n° 4 , 1837 . —- Pygorh. 
scutella, Agass., Cat. syst., p . 4 , 1 8 4 0 . — Id. Agass. et Des . , Cat. 
rais, des Êch., An. se. nat., 3 ' sér . , t. V I I , p . 160 , 1847 . 

Terrain épicrétacé.•—Saint-Martory, Frechet (Haute-Garonne). 
Coll. L e y m e r i e . 

Loc. autres que les Pyrénées. N i ce , V é r o n e , Spa la t ro , Here-
fort en Westphalie . 

N" 4 0 . Pygorhynchus Delbosii, Desor , 1847 . 

Syn. Pygorhynchus Delbosii, D e s . , Cat. rais, des Ech., An. se. 
nat., 3 e sér . , t . V I I , p . 1 6 1 , 1847 . — Id., d ' A r c h . , Foss. num., 
Mém. Soc. géol. de Fr., t. I I I , p . 4 2 2 , p l . X I , fig. 1, 1850. 

Terrain épicrétacé. — Alar i c (Aude) , Montfort (Landes). Coll. 
Leymerie et d 'Arch iac . 



N° 4 1 . Pygorhynchus Sopitianus, d : A r c h i a c , 1840 . 

Syn. Pygorh. Sopitianus, d 'Archiac , Foss. des env. de Bayonne, 
Mém. Soc. géol. de Fr., 2 e sér., t. I I , p . 2 0 3 , p l . V I , fig. 5, 1846. 
—- Id., Agass. et D e s . , Cat. rais, des Ech., An. se. nat., 3 e sér. , 
t. VI I , p . 160 , 1847 . 

Terrain épicrétacé. — Biarritz. Coll . d 'Archiac . 

N " 4 2 . Pygorhynchus Desorii, d 'Archiac , 1847. 

Syn. Pygorh. Desorii, d 'Archiac , in Agas. et Des . , Cat. rais. 
Éch., Ann. se. nat., 3 e sér . , t. V I I , p . 160 , 1 8 4 7 . — Id., d 'Arch . , 
Foss. num., Mém. Soc. géol. de Fr., 2 e sér., t . I I I , p . 4 2 2 , pl . X , 
fig.18, 1850 . 

Terrain épicrétacé. — Biarritz. Coll . d 'Archiac . 

N° 43 . Pygorhynchus heptagonus, Des. , 1847. 
(Nucleolites, Grate l . , 1836 . ) 

Syn. Nuel. heptagona., G r a t e l . , Ours, foss., p . 8 0 , p l . I I , 
fig. 20 , 1836. — Id., Des M . , Ét. sur les Éch., p . 3 6 2 , n° 24 , 
1837. — Pygorh. heptagonus, Agass. et Des . , Cat. rais, des Éch., 
An. se. nat., 3 e sér. , t. V I I , p . 1 6 1 , 1847 . — Id., d 'Arch . , Foss. 
num., Mém. Soc. géol. de Fr., 2 e sér., t. I I I , p . , 426 , 1850 . 

Il se pourrait que cette espèce que nous ne connaissons que 
par la description et les figures qui en ont été données appartînt 
à une des nombreuses variétés d u Pygorh . scutella. 

Terrain é p i c r é t a c é . — M o n t f o r t , près Dax. Coll . Delbos . 

N° 44. Pygorhynchus Wrightii, Cotteau, 1856. 

Espèce de petite taille, épaisse, renflée, un peu plus longue que 
large, arrondie en avant, subtronquée en arrière. S o m m e t a m b u -
lacraire excentrique en avant, à pétales largement développés . 
Bouche étoilée, correspondant au sommet . Anus el l ipt ique, s 'ou-
vrant à la face supérieure. Cette espèce, b ien que voisine d u 
Pygorhynchus Grignonensis, s'en distingue par sa forme plus 
déprimée, son anus elliptique et plus élevé et son sommet a m b i i . 
lacraire plus rapproché du b o r d antérieur. Nous dédions ce Pygo. 
rhynchiis à notre ami et correspondant, M . le professeur W r i g h t , 
qui a publié des travaux remarquables sur les Echinides d 'Ang le 
terre. 

Terrain épicrétacé. — Alaric, Coll . Leymerie . 



JN° 45 . Pygorhynchus suhrotundus, Cotteau, 1856 . 

Espèce de taille moyenne , subcircula ire, déprimée ; face infé
rieure presque plane . S o m m e t ambulacraire excentrique en avant. 
Z o n e s porifères étroites. Anus supramarginal , s'ouvrant dans un 
sillon apparent. Bouche étoilée, entourée de bourrelets saillants, 
transversalement allongée. 

Terrain épicrétacé .—Fabas (Ariège), Martres (Haute-Garonne). 
Col l . Leymerie . 

N° 4 6 . Pygorhynchus laïus, Cotteau, 1 8 5 6 . 

Espèce de grande taille, dilatée, plus longue que large, arrondie 
en avant, subtronquée en arrière ; face supérieure médiocrement 
renflée, subcarénée dans la région postérieure. S o m m e t ambu
lacraire excentrique en avant. Ambulacres étroits, saillants, légè
rement costulés. Anus supramarginal, s 'ouvrant au sommet d'un 
sillon qui s'élargit et échancre sensiblement le pourtour du test. 
Cette espèce se rapproche un peu du Pygorh. Cuvieri, mais elle 
s'en distingue par sa taille plus grande, par ses aires ambula
craires plus étroites, par sa face postérieure plus sensiblement 
rostrée. 

Terra in épicrétacé? — L o c . i n c o n n u e . Co l l . Leymer ie . 

X X I e Genre. — Echinolampas, Gray. 

N ° 47. Echinolampas subsimilis, d 'Arch iac , 1846 . 

Syn. Ec/unol. subsimilis, d ' A r c h . , Foss. tics eni>. tic Bnyonne, 
Mém. Soc. géol. de Fr., 2 B sér . , t. I I , p . 204 , p l . V I , fig. 4, 1846. 
— Id., Agass. et Des . , Cal. rais, dps Éch., An. se. nat., 3 e sér., 
t. Y I I , p . 1 6 5 , 1 8 4 7 . — Id., d 'Arch . , Foss. num., Mém. Soc. 
géol. de Fr., 2 e sér. , t. I I I , p . 4 2 3 , pl. X , f i g . 19 , 1850 . Echinun-
thus subsimilis, d ' O r b . , Bec. zool., p . 23 , 1853 . 

Terra in épicrétacé. — Biarritz. Col l . Leymer ie , d 'Archiac. 

N° 4 8 . Echinolampas ellipsoidalis, d 'Arch iac , 1846. 

Syn. Echinai, ellipsoidalis, d ' A r c h . , Foss. des env. de Bayonne, 
Mém. Soc. géol. de.Fr., 2' sér. , t. I I , p . 2 0 3 , p l . V I , fig. 3, 1846, 
— Id., Agas. et Des . , Cat. rais, des Ech., An. se. nat., 3 ' sér., 
t. V I I , p . 164 , 1847.—Echinanthus ellipsoidalis, d ' O r b . , Bei>. zool. 
p . 2 1 , 1 8 5 3 . 
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Les échantillons qu ' on rencontre dans l 'Aude sont p lus 
déprimés, constamment plus petits et devront peut-être constituer 
une espèce distincte. 

Terrain épicrétacé.—Biarritz , Alaric. Col l . L e y m e r i e , d ' A r c h i a c , 
Deshayes (Tallavignes) . 

N° 49. Echinolampas hemisphœricus, Agass., 1836 . 
(Clypeaster, L a m . , 1816. ) 

Syn. Clyp. heinispkœricus, L a m . , An. s. vert., p . 16 , n° 9 , 1 8 1 6 . 
—Echinol. hemispliœriciis, Agass., Prod., Mém. Se. nat. de Neuf ch., 
t. I, p . 187, 1 8 3 6 . — Id., Agass. et Des . , Cat. rais, des Éch., An. 
se. nat., 3 e s é r . , t .VI I , p . 165 , 1847.—Echinanthusheinispkœricus, 
d'Orb., Rev. zool., p . 2 1 , 1853 . 

Terrain tertiaire. — Environs de Dax (Agassiz). 
Loc. autres que les Pyrénées : Saint-Jean de B.oyane, cap Cou> 

ronne, Martigues. 

N° 50. Ëehinolampas semiglobus, Des M . , 1837 . 
(Galerites, L a m . , 1816 . ) 

Syn. Galer. semiglobus, L a m . , An. s. vert., t . I I I , p . 2 2 , n° 1 2 , 
1 8 1 6 . — M . , Gratel . , Ours, foss., p . 5 3 , pl. I I , fig. 4, 1836 . 
— Echinol. semiglobus, Des M . , Él. sur les Éch., p . 344 , 1837. — 
Id., Agass et Des . , Cat. rais, des Ech., An. se. nat.,3e sér. t. V I I , 
p. 166, 1847 . — Echinanthus semiglobus, d ' O r b . , Revr zool., 
p. 23 , 1854. 

Terrain tertiaire. — Env . de Dax (Agassiz). 

X X I I e Genre . — Amblypygus, Agassiz. 

N° 51. Amblypygus Michelini, Cotteau, 1 8 5 6 . 

Espèce ob longue , subdéprimée, à bords renflés et arrondis; face 
inférieure très sensiblement concave . S o m m e t anibulacraire un 
peu excentrique en avant. Z o n e s porifères étroites : pores cessant 
d'être unis par un sillon un peu au-dessus du pourtour d u test. 
Anus longitudinal, s 'ouvrant près d u b o r d , mais à la face i n f é 
rieure. — Voisine de Y Amblypygus Arnoldi, cette espèce s'en 
distingue par sa forme plus dépr imée , son sommet plus e x c e n 
trique en avant, sa face inférieure plus concave , son anus plus 
rapproché du bord postérieur. 

Terrain épicrétacé. — Massif d'Aussein près Sa int -Miche l 
(Haute-Garonne). Col l . Leymer ie . 



X X I I I e Genre. — Conociypns, Agassiz. 

N° 52 . Conoclypus conoideus, Agassiz , 1839 . 
(Galerites, L a m . , 1816. ) 

Syn. Galer. conoideus, L a m . , An. s. vert., t. III , p . 2 2 , 1816, 
— Clyp. conoideus, Goldf . , Petref. allem., t. I , p . 1 3 2 , p l . XLI, 
fig. 8, 1826 . — Echinol. Agassizii, Dut) . , Voy. au Cauc, pl . I, 
fig. 22 -224 , 1836 . -— Echinol. conoidea, Des M . , Êt. sur les Êch., 
p . 344, n" 10 , 1837 , — Conocl. conoideus, Agass. , Ech. de Suisse, 
t. I , p . 6 5 , pl . X , f i g . 1 4 - 1 6 , 1 8 3 9 . —Id., Cat. syst.,v. 5, 1840. 
— Id., Agass. et Des . , Cat. rais, des Ech., An. se. nat., 3 e sér,, 
t. V I I , p . 167, 1 8 4 7 . 

Terrain épicrétacé. — Cale, à Mélanies de la Montagne-Noire 
près Saint-Julien (Aude ) . Col l . L e y m e r i e . — E n v . d e D a x (Delbos). 

Loc. autres que les Pyrénées : le Kressemberg, V é r o n e , Nice, 
A p p e n z e l l , bords d u Salghir (Crimée) , col l ine d u Mokattam 
près d u Caire, Co lumbres (Asturies) . 

N° 53 . Conoclypus Leymerianus, Cotteau, 1 8 5 6 . 

Espèce moins grande q u e le C. conoideus, subcirculaire, 
é levée , conique. Aires ambulacraires très déprimées au sommet, 
Z o n e s porifères assez larges et paraissant se pro longer jusqu'à la 
base. Tubercules de petite taille, i rrégul ièrement disséminés sar 
toute la surface d u test. Anus ell iptique dans le sens du dia
mètre antéro-postér ieur , très rapproché d u b o r d . B o u c h e subcen
t r a l e . — Vois ine du Conocl. conoideus, cette espèce s'en distingue 
par sa taille constamment moins forte, ses aires ambulacraires 
plus dépr imées , ses tubercules relat ivement mo ins gros . Sa forme 
subcirculaire et c on ique et ses zones porifères pro longées jusqu'à 
la base l 'é lo ignent de Conocl. Pyrenaicus, avec lequel o n la ren
contre . 

Terrain épicrétacé .—Bords de la Lou ine au S. 0 . de Cassaigne 
(Haute-Garonne) . Col l . Leymerie . 

N° 54 . Conoclypus Pyrenaicus, Cotteau, 1856 . 

Espèce o b l o n g u e , subcon ique , arrondie en avant, légèrement 
rétrécie en arrière. Aires ambulacraires subdépr imées , et très 
étroites au sommet . Zones porifères larges, se rétrécissant brusque
ment à que lque distance de la base. Anus inframarginal , ellip
tique dans le sens du diamètre antéro-postérieur. Bouche subcen-



traie, un peu rejetée en arrière par sa f o rme ovale et sa b o u c h e 
excentrique en arrière. Cette espèce se rapproche beaucoup d u 
Conocl. Osiiis du terrain nummul i t ique de Alontradan (Egypte) ; 
mais elle s'en distingue par sa taille moins forte, mo ins épaisse, 
plus étroite en arrière, par ses aires ambulacraires plus étroites, et 
surtout par la forme de sou anus qui est longitudinal et non 
transversal. 

Terrain épicrétacé .— Kords de la Louine au S. 0 . de Cassaigne 
(Haute-Garonne). Coll . Leymer ie . 

N° 55. Conoclypus ovum, Agassiz, 1847 . [Galer., Gratel . , 1836. ) 

Syn. Gai. ovum, Gratel . , Ours, foss., p . 55 , pl. I f , fig. 5, 1 8 3 6 . 
— Echinol. ovum, Des M . , Êtud. surlcsÉch., p . 3 5 2 , 1 8 3 7 . — 
Conocl. ovum, Agass. et D e s . , Cat. rais, des Ech., Ann. se. nat., 
3 e sér., t. V I I , p . 167 , 1847. — Id., d 'Arch . , Foss. num., Mcm. 
Soc. géol. de Fr., 2 e sér. , t. I I I , p . 426 , 1 8 5 0 . — Id., d ' O r b . , Pal. 
franc., ter. crét. , t. V I , p l . 948 , p. 349, 1856. 

Terrain crétacé. — Bazin, Laplante près Montfort (Landes) . 
Coll. Miche l in , d 'Orbigny . 

N" 56 . Conoclypus Bordœ, Agassiz, 1839 . (Galer., Gratel . , 1836 . ) 

Syn. Galer. Bordœ, Gratel . , Ours, foss., p . 5 2 , p l . I I , fig. 1 , 
1836. — Id., Echinol. Bordœ, Des M . , Ét. sur les Éch., p . 2 5 2 , 
n" 28, 1837. — Agassiz, Êch. Suisse, 1, p l . X , fig. 1 4 - 1 5 , 1 8 3 9 . 
— Id., Agass. et Des . , Cat. rais, des Ech.,An. îles se. nat., 3 e sér , , 
t. VU, p . 167 , 1847 . 

Terrain tertiaire. — Env . de Dax (Agassiz). 

XXIV e G e n r e . — Macropneustes, Agassiz. 

^"51. Macropneustespulvinatus, Agass, 1847 . (Micr.,d'Arch, 1846) . 

Syn. Micr. pulvinatus, d 'Arch. , Foss. des env. de Bayonne, 
Mém. Suc. géol. de Fr., 2 e sér. , t. 11, p . 2 0 1 , p l . V I , fig. 1, 1846 . 
— Maeropn. pulvinatus, Agass. et Des . , Cat. rais, des Ech., An. 
se. mit., y sér . , t. V I I I , p . 8, 1847 . 

Terrain épicrétacé. — Biarritz. Coll . Leymer ie et d 'Archiac . 

X X V e G e n r e . Eupatagus, Agassiz. 

N° 58. Eupatagus ornatus, Agassiz, 18lil.(Spatangus, De fr . , 1840. ) 

Syn. Spat. ornatus, Defr. , Blet. se. nat., t. L , p . 9 5 , 1 8 2 0 . 
Soc, géol., 2* série , tome X I I I . 22 



— ld., Cuv. et Brong . , Géol. cnv. de Paris, p . 86 et 389, p l . V, 
fig. 6, 1822 . — Id., &o\c\l.,Petref. allem., t. I , p . 152 , p l . X L V Î I , 
fig. 2 , 1 8 2 6 . — Id., Gratel. Ours., foss., p . 72 , 1 8 3 6 . — I d . , Des M., 
Ètud. sur les Éch., p . 392 , n° 23 , 1837. — Spat. tuberculatus, 
Agass., Cat. syst., p . 2 , 1 8 4 0 . — Spat. ornatus, d 'Arc l i . , Foss. 
des em>. de Bayonne, Mém. Soc. géol. de Fr., 2 e sér., t . V l , p . 202, 
1 8 4 6 . — Eupat. ornatus, Agass. et Des . , Cat. rais, des Echin., 
Avn. se. nat., 3 e s é r . , t . V I I I , p. 9, 1847 . 

T e r r a i n épicrétacé. — B i a r r i t z , Préchacq (Landes) . Col . Ley
m e r i e , d 'Arch iac , M i c h e l i n , E c o l e des mines , m a co l lect ion . 

N ° 59 . Eupatagus brissoides, Agassiz, 1847 (Spalangus, Leske, 
1778) . 

Syn.Sp.brissoides,heske,I{leinii Echin, ,n° 8 6 , p . 2 5 1 , p l . X X V I I , 
fig. B, 1778 . — Sp. punctatus, Gratel . , Ours, foss., p . 6 9 , pl . I , 
fig. I I , 1836 . — Sp. brissoides, Des M. , Ét. sur les Éch., p . 392, 
n° 28 , 1 8 3 7 . — Eup. brissoides, Agass. et Des . , Cat. rais, des 
Éch., An. se. nat., 3 e s é r . , t. V l l l , p . 1 0 , 1847. — Id, d'Arch., 
Foss. Num., Mém. Soc. géol. de Fr., 2 e sér. , t. I I I , p . 4 2 6 , 1850 

Terrain épicrétacé. —• Mont for t , près Dax. Col . Des Moulins. 

X X V I e Genre. — Breynia, Desor. 

N ° 6 0 . Breynia sulcata, H a i m e , 1 8 5 3 . 

Syn. Breynia sulcata, Ha ime et d 'Arch . , An. foss. de l'Inde, 
p . 216 , 1853 . 

Terra in épicrétacé. — Biarritz. Col . Miche l in . 

X X V I I e Genre. — Brissns, Klein. 

N ° 6 1 . Brissus subacutus, Desor, 1847 (Micraster, d 'Arch . , 1846). 

Syn. Micr. subacutus, d ' A r c h . , Foss. des env. de Bayonne, Mém. 
Soc. géol. deFr., 3" sér . , t. I I , p . 2 0 1 , p l . V I I , fig. 1 5 , 1846. -
Brissus subacutus, Agass. et Des . , Cat, rais, des Ech., An. Se. nat., 
3 e sér., t. V I I I , p . 14 , 1847 . 

Terrain épicrétacé. Biarritz. Col. d 'Archiac . 

N° 62. Brissus antiquus, Desor , 1847 . 

Syn Brissus antiquus, Des . , Cat. rais, des Erh., An. se, nat,, 
S ' s é r . , t. VIII, p . 1 4 , 1847 . 



Terrain é p i c r é t a c é . — A u r i g n a c ( H a u t e - G a r o n n e ) . Col. Des 
Moulins. 

N° 63. Brissus depressus, Cotteau, 1856 . 

Espèce ob l ongue , dépr imée , subcordi forme. S o m m e t a m b u l a -
craire très excentrique en avant. Aires ambulacraires antérieures 
étroites, légèrement arquées , presque droites. Aires postérieures 
beaucoup plus longues et rapprochées . Par sa forme aplatie, cette 
espèce est voisine du Brissus antiquus; elle s'en distingue c e p e n 
dant par sa taille, plus petite , par ses ambulacres non fléchis 
en avant. 

Terrain épicrétacé. Bise (Aude) . •—• Col. Leymer ie . 

X X V I I I e Genre. — Brissopsis, Agass iz . 

N° Uv.Brissopsis clegans, Agassiz, 1 8 4 0 . (Spatangus, Des M . , 1837. ) 

Syn. Sp. grignonensis, Des M . , Etudes sur les Ech., p . 390 , 
n° 2 2 , 1837. — Brissopsis clegans, Agass. , Cat. syst., p. 3, 1840 . 
— Id., Agass. et Des . , Cat. rais, des Ech., An. se. nat., 3 e sér . , 
t. V I I I , p . 15 , 1847 — / ( / . , d ' A r c h . , Foss. num., Mém. Soc. géol. 
deFr., 2«sér . , t. I I I , p . 444 , p l . X , lig. 20 , 1850 . 

Terrain épicrétacé. — M o n t f o r t , près Dax . Col . Des Moul ins . 
Loc. autres que les Pyrénées. Saint-Ëstèphe (Gironde) . 

N° 65 . Brissopsis Genei, Desor, 1847. (Schizaster,E. S i s m . , 1 8 4 3 . ) 

Syn. Schiz. Genei, E. S ism. , Ech. foss. Diem., p . 24, p l . I, 
fig. 4 et 5, 1843 . — Brissopsis Genei, Des. , Cat. rais, des Ech., 
An. se. nat., 3 e sér., t. V I I I , p . 15 , 1847 . 

Terrain tertiaire. — Perpignan (Agassiz). 
Loc. autres que les Pyrénées . Terrain Castel-Nuovo. 

X X I X e Genre. — Prenaster, Desor. 

N ° 66. Prcnaster alpines. Desor, 1855. 

Cette espèce, très remarquable par sa forme al longée, renflée, 
subcarénée dans la région postéro-dorsale , par ses aires a m b u l a 
craires latérales presque droites, son sommet très excentrique en 
avant, ne saurait être distinguée du Prcnaster alpinus, qui a servi 
de type à ce genre curieux intermédiaire entre les Brissus et les 
Schizastcr. 



Terrain épicrétacé. — Biarritz. Col . Leymer ie . 
Loc. autres que les Pyrénées. Terra in n u m . des Alpes (Mi

chel in) . 

X X X e Genre. — Schizaster, Agassiz. 

N ° 6 7 . Schizaster vicinalis, Agassiz, 1847. 

Syn. Schiz. vicinalis, Agass. , Cat. rais, des Ecli., An. se. nat., 
3 e s é r . , t. V I I I , p . 2 1 , 1847 . — ld., d ' A r c h . , Foss. num., Mém. 
Soc. géol. de Fr., 2 e sér . , t. I I I , p . 4 2 6 , p l . X I , fig. 4, 1850 . 

C'est après les avoir comparées au type m ê m e d u Schizaster 
•vicinalis (Col. Miche l in ) , que nous rapportons à cette espèce les 
deux échantillons que M . Leymer ie nous a envoyés. Les figures 
q u ' o n a données d u Schizaster vicinalis (Mém. Soc. géol., p l . X I , 
fig. 4 à 6) sont certainement inexactes. Peut-être M . d'Archiac 
a - t - i l décrit et figuré sous ce n o m une espèce différente ; ce qui 
nous porte à le croire, c'est que les exemplaires qu ' i l avait sous 
lesyeux provenaient exclusivement de Saint-Pallais, près Royans. 
Nos échanti l lons, et celui qui a servi de type à l 'espèce, ont été 
recueill is à Biarritz ; leur couleur si caractéristique ne laisse aucun 
doute à cet égard. Le véritable Schiz. vicinalis diffère de l'espèce 
figurée par M . d 'Archiac, par sa f o rme moins ovo ïde , plus élargie 
en avant, plus sensiblement portée en arrière, par son sillon a m b u -
lacraire plus large et plus p r o f o n d , par ses aires latérales anté
rieures plus flexueuses. 

Terra in crétacé. — Biarritz. Col . L e y m e r i e , Michel in . 
Loc. autres que les Pyrénées. V é r o n e (Michel in) . 

N ° 68. Schizaster rimosus, Desor, 1847 . 

Syn. Schiz. acuminatus, d ' A r c h . , Foss. des env. de Bayonne, 
Mém. Soc. géol. de Fr., 2 e sér., t. I I , p . 203 , 1846 . — Schiz. 
rimosus, Des . , Cat. rais, des Éch., An. se. nat., 2 e sér . , t. V I I I , 
p . 22 , 1 8 4 7 . Id., d 'Arch . , Foss. num., Mém. Soc. géol. deFr., 

sér. , t. 111, p . 4 2 5 , p l . X I , fig. 5 , 1 8 5 0 . 
Il se pourrait que cette espèce ne fût qu 'une variété du Schiz. 

vicinalis, avec lequel on la rencontre à Biarritz; cependant le 
sillon antérieur paraît plus étroit et les aires latérales moins 
flexueuses. 

Terra in épicrétacé. — Biarritz. Col . d 'Archiac . 



No69. Schizaster ambulacrum, Agassiz, 1840. (Spatangus, Deshayes, 
1831. ) 

Syn. Spat. ambulacrum, Desh . , Coq. caract., p . 2 2 5 , p l . V I I , 
fig. 4, 1831 (—• Srhiz. ambulacrum, Agass., Cat. syst., p . 3, 1840 . 
— Ici., Agass. et Des . , Cat. rais, des Écli., An. se. nat., 3 e sér . , 
t. V I I I , p . 2 1 , 1 8 4 7 . — Id., d 'Arch . , Foss. Num., Mém. Soc. géol. 
de Fr., 2 e sér., t. I I I , p. 427 , 1 8 J 0 . 

C'est à tort que M . d 'Archiac (loc. cit.) émet des doutes sur le 
gisement de cette espèce. L'échantil lon qui a servi de type à 
M. Deshayes, et plus tard à M . Agassiz , existe dans la col lection 
de M . Miche l in , et provient certainement de Biarritz. 

Terrain épicrétacé. — Biarritz. Col l . Michel in . 

N " 70 . Schizaslcr Beloutchistanensis, Haime, 1853 . 

Syn. Spat. acurninntits, J. d e C . S o w . , G col. trans.,2e sér. , t. V , 
p. 2 , pl . X X I V , fig. 23 , 1840 (non G o l d . ) . — Hemiaster Belout
chistanensis, d ' A r c h . , Hist. des prog. de la géol., t . I I I , p . 252 , 
1 8 5 0 . — Schizaster Beloutchistanensis, Ha ime ,Foss . Num. de l'Inde, 
p. 221 , p l . X V , fig. 9 a , b , 1853 . 

Terrain épicrétacé. — Aude . Col. Deshayes (Tallavignes) . 
Lac. autres que les Pyrénées. Chaîne d'Hala (Inde) ; Baboa-Hil l 

(prov. de Cutch) ; S . -Miche l d u Fay (Catalogne). 

N ° 71 . Schizaster Leymerii, Cotteau, 1 8 5 6 . 

Espèce de petite taille, c ord i f o rme , renflée, g lobuleuse, très 
élevée en arrière. S o m m e t ambulacraire excentrique en avant. 
Ainbulacres situés dans des sillons peu profonds, les postérieurs 
beaucoup plus courts que les antérieurs. Aire interambulacrairc 
postérieure saillante, subcarénée dans la région dorsale. Doub le 
fasciole péripétale et latéral très apparent, et ne laissant aucun 
doute sur la place générique que doit occuper cette espèce. Ce 
Schizaster, par sa forme générale , se rapproche un peu de Y He
miaster verticalis, mais il s'en distingue par sa taille plus forte, 
par sa carène postéro-dorsale plus saillante, par la disposition de 
ses ambulacres et par son double fasciole. 

Terrain épicrétacé. — Biarritz. Col . Leymer ie . 

No 72. Schizaster Scillœ, Agassiz, 1840 . (Spatangus, Leske, 1778 . ) 

Syn. Davila, Corp. mar. lap., p l . V I I , fig. 1, 1752. — Sp. 
lacunosus (pro parte), Leske, Kleinii Echin., p . 227 , p l . X X V I I , 



fig, B , 1778 . — Sp. eanalifei u.s, Grat . , Ours, foss., p . 6 7 , 1836. 
— Sp. Scitlœ, Des M., Ét. sur 1rs Éch., p. 3 9 2 , no 24 , 1837. -
Schizaster Eurynotas, Agass. , Cat. syst., p . 2, 1 8 4 0 . — I d . , E . Sism., 
Éch. foss. Nizza, p . 30 , pl. I I , fig. 3, 1843 . — ld. Agass. et Des., 
Cat. rais, des Éch., An. des se. nat., 3 e sér. , t. "VIII, p . 2 1 , 1847. 
— Schiz. Scillœ, Agass. et Des . , Cat. rais, des Ech., An. des se. 
nat., 3 e sér. , t. V I I I , p. 2 1 , 1847. — Schiz. Eury/tolus, Wright , 
Foss. Ech. of Malta, p . 4 8 , 1855. 

Cette espèce est fort anciennement connue , et sa synonymie est 
assez difficile à débroui l ler . Figurée d 'une manière reconnais-
sablé par Scilla et Leske, elle a été rapportée par ce dernier à 
VEchinus lacunosus de L inné , qui c o m p r e n d plusieurs espèces 
vivantes, et notamment le Spatangus canalijei us de Lamarck. En 
1 8 3 7 , dans ses tableaux synonymiques , M . Des Mou l ins , le pre
mier , l 'a distinguée des espèces vivantes, dont on la rapprochait, 
et l'a désignée sous le n o m de Spatangus Scillœ. Cela, n'a pas 
e m p ê c h é , plus tard, M . Agassiz {Cat. syst.) de p lacer , dans son 
genre Schizaster, cette m ê m e espèce, sous le n o m d'Eury/ioius, 
qu'el le a conservé depuis. En 1847 , M . Agassiz, dans le Cata
logue raisonné, tout en considérant le ' Spatangus Scillœ de M . Des 
Moul ins c o m m e synonyme de cette espèce, lui laisse le nom 
à'Eurynolus, et-augmente la confusion en mentionnant quelques 
lignes plus bas un Schizaster Scillœ qu i , suivant toute apparence, 
fait double emplo i avec le premier . 

Nous rendons à l 'espèce qui nous occupe le n o m de Sch. Scillœ, 
qui lui a été pr imit ivement donné par M . Des Moulins. 

Terra in tertiaire. — Perpignan (Agassiz). Eco le des mines . 
Loc. autres que les Pyrénées. Bonifacio , Santa-Manza, Cagliari, 

M alte. 

X X X I e Genre. — Hemiaster, Desor. 

No 73 . Hemiasterpunctatus, d'Orb., 1854. (Spat., Montel l , 1842.) 

Syn. Sp. prunella, M o n t . , Geol. of. Sussex, p l . X V I I , fig. 22-
2 3 , 1 8 2 2 . — Hemiaster prunella (p)oparte),Dcs., Cat.rais, des Ech., 
An. se. nat., 3 e sér., t. V I I I , p. 16 , 1847 . — Hemiaster punctatus, 
d ' O r b . , Pal. frac. ter. crét., t. V I , p. 2 5 1 , p l . 8 2 0 , 1854 . 

Bien que nos échantillons soient un peu plus allongés et un peu 
moins gros que celui figuré par M . d 'Orb igny , nous n'hésitons pas 
à le rapportera cette espèce, voisine de V Hemiaster prunella, mais 
qui s'en distingue très nettement. 

Terrain crétacé. — Saint-Marcel (Haute-Garonne) . Col . Ley-



merie. Colonie crétacée dans le terrain épicrétacé. — Marsoulas. 
Col. Leymerie . 

Loc. autres que lesPyrénées .Talmont , Orglande , JAoyant(Desor); 
Tours, V e n d ô m e , Saumur (d 'Orb igny ) ; environs de Pér igueux 
(d 'Archiac) .—L'Hemiaster punctatus caractérise la craie supérieure 
tout en occupant un hor izon constamment inférieur à celui d u 
véritable Hem. prunella, qui est spécial à la craie de Ciply et d « 
Maestricht. 

N ° 7 4 . Hemiaster Desori, d 'Archiac , 1 8 5 4 . 

Syn. Hem. Dexori, d 'Arch . , Bul. Soc. géol. de Fr., 2e sér . , 
t. X I , p. 228, pl . X I , fig. 6, 1854. 

Terrain crétacé. — Bains de Rennes. Col d 'Arch iac . 

N ° 75 . Hemiaster Verneuili, Desor, 1847. 

Syn. Hem. Verneuili, D e s . , Cat. rais. Ech., Àn. se. tiat., 3 e sér . , 
t. V I I I , p . 18. — 1847 . — Id., d ' O r b . , Pal. fr., ter. crée, t. V I , 
p . 225 , pl . 8 7 8 , 1 8 5 4 . 

Terrain crétacé. -—• Soulage (Aude) . Col . d ' O r b i g n y . 
Loc. autres que les Pyrénées. Saint-Maure ( Indre - e t -Lo i re ) ; 

T h a i m s (Charente-Inférieure) ; F u m e l (Lot-et-Garonne) ; Cbàte l -
leraut (Vienne) . Etage sénonien. 

N u 7 6 . Hemiaster constrictus, Cotteau, 1 8 5 6 . 

Espèce de petite ta i l le , ovale , renflée. Aires ambulacraires 
latérales profondes, laissant entre elles et le sillon antérieur une 
bande de test étroite, saillante, surtout près du s o m m e t , et garnie 
de tubercules serrés et apparents. Aires ambulacraires postérieures 
très petites. Vois ine de Y Hem. nucleas, cette jol ie espèce s'en d i s 
tingue par son aspect plus renflé, moins cord i forme. 

Terrain crétacé.—Calcaire marneux au sud de Frechet (Haute -
Garonne). Col. Leymer ie . 

]N° 77. Hemiaster verticalis, Desor , 1847 . [Sehiz., Agassiz, 1840 . ) 

Syn. Schiz. verticalis, Agass. , Cat. syst., p. 3, 1840. — Id., 
d'Arch. , Foss. des environs de Bayoune, Mém. Soc. géol. de Fr., 
2 e sér., t. I I , p. 202 , pl. V I , fig. 2 , 18£|6. — Hem. verticalis, 
Des., Cat. rais, des Ech., An. se. nat., & sér . , t. V I I I , p . 1 8 , 
1847. 

Terrain épicrétacé. —Biarr i tz , Alaric? Col. L e y m e r i e , M i c h e l i n , 
d'Archiac. 



N° 78. Hemiaster obesus, Desor, 1847. (Spat., L e y m . , 1846.) 

Syn. Spat. obesus, L e y m . , Terr. num. des Corbières, Mém. Soc, 
géol. de fr., 2« sér. , t. I, p , 337 , p l . X I I I , fig. 1 5 , 1846 . —Hem. 
obesus, Des. ,Cat. rais, des Ech., An. se. nat., 3 e sér . , t. V I I I , p. 17, 
1 8 4 7 . 

Terrain épicrétacé. — Montagne Noire à Conques. Col . Ley
mer ie . 

Loc. autres que les Pyrénées. Egypte . (Ag. et Des . ) . 

N ° 79. Hemiaster complanatus, d 'Arch iac , 1 8 4 7 . 

Syn. Hem. complanatus, d 'Arch . , Agass. et Des . , Cat. rais, des 
Ech., An. se. nat., 3 e sér., t. V I I I , p . 1 9 , 1 8 4 7 . — Id., d'Arcli., 
Foss. num., Mém. Soc. géol. de fr., 2 e sér., t. I I I , p . 424 , pl . XI, 
fig. 6, a, b, 1850 . 

Terrain épicrétacé. — Brassempouy (Landes) . Col . Delbos. 

N ° 80 . Hemiaster foveatus, Desor, 1847. (Schiz., Agass., 1840.) 

Syn. Schiz, foveatus, Agass. , Cat. syst., p . 3 ,1840 . — Hem. fove
atus, D e s . , Cat, rais, des Ech., An. se. nat., 3 e sér. , t. V I I I , p. 17, 
1847 . — Id., d 'Arch . , Foss. num., Mém. Soc. géol. de Fr., 2 esér., 
t. I I I , p . 427 , 1 8 5 0 . 

Terrain épicrétacé. — Mont for t , près D a x . Col . De lbos . 

N ° 8 1 . Hemiaster Alarici, Ta l lav ignes , 1 8 4 7 . 

Syn. Hem. Alarici, T a l l . , Terr. num. des Pyr., Bull. Soc. géol. 
de Fr., 2 e sér. , t. I V , p . 1 1 4 1 , 1847 . — Id., d 'Arch . , Hist. prog. 
delà géol., t. I I I , p . 2 5 1 , 1 8 5 0 . 

Espèce de taille moyenne , légèrement renflée, arrondie en avant, 
subtronquée en arrière, un peu plus l ongue q u e large. Face infé
rieure presque plane. S o m m e t subcentral. Si l lon antérieur peu 
pro fond , disparaissant entièrement vers le pourtour du test. Aires 
ambulacraires postérieures beaucoup plus petites que les autres.— 
Cette espèce est assez abondante , mais tous les échantillons que 
nous connaissons sont dans un mauvais état de conservation. 

Terrain épicrétacé .—Alaric , Comelles. Coll . L e y m e r i e , Deshayes 
(Tallavignes) . 

N ° 82 . Hemiaster canaliculatus, Cotteau, 1856 . 

Espèce de taille m o y e n n e , cord i forme, dépr imée en avant, 



anguleuse et très élevée en arrière. S o m m e t ambulacraire e x c e n 
trique en avant. Aires ambulacraires pro fondément creusées , 
notamment l 'aire antérieure impaire , qui est située dans un sillon 
écliancrant fortement l epour tourdu test, et convergeant du s o m m e t 
à la bouche. Région postéro-dorsale élevée, saillante, subcarénée. 
Voisine du Schizaster Zeymerii, cette espèce s'en distingue par sa 
face inférieure plus plane, le sillon ambulacraire plus p r o f o n d é 
ment creusé et l 'absence de fasciole latéral. 

Terrain épicrétacé. - T u c o , près Caseneuve, co l l . L e y m e r i e . 

X X X I b Genre. — Cyciaster (1 ) , Cotteau. 

Test cordi forme. S o m m e t excentrique en avant. A m b u l a c r e s 
courts, inégaux ; l ' impair non pétaloïde, placé dans un sillon anté
rieur, composé de pores différents de ceux des autres ambulacres , 
conjugués et séparés par un tubercule . Bouche transverse , 
bilabiée. Deux fascioles, l 'un péripétale entourant régul ièrement 
les ambulacres , l 'autre sous-anal, formant un anneau placé à la 
base de l 'extrémité postérieure. Intermédiaire entre Y Hemiaster 
et le Micraster, ce genre se distingue du premier par son fasciole 
sous-anal et du second par son fasciole péripétale. 

N" 83 . Cyciaster declivus, Cotteau, 1856. 

Espèce ob longue , cordi forme, arrondie, dépr imée en avant, 
renflée et subtronquée en arrière. S o m m e t ambulacraire excen
trique en avant. Aire ambulacraire impaire située dans un sillon 
à peine apparent et laissant intact le pourtour du test. Aires a m 
bulacraires paires, courtes, presque égales, très étroites. Z o n e s 
porifères larges; tubercules de petite tail le, n o m b r e u x , u n i f o r 
mes. Fasciole péripétale peu sinueuse, subhexagone ; fasciole sous -
anal, formant un anneau étroit. Anus subcirculaire. 

Terrain épicrétacé. — Bresse (Landes), col l . L e y m e r i e . 

X X X I I I e Genre. — Pcriastcr, d'Orbigny. 

N° 84 . Periaster Orbignyanus, Cotteau, 1856. 

Espèce de grande taille, subcirculaire, cord i forme, fortement 
échancrée en avant, renflée en dessus, presque plane en dessous. 
Sommetsubcentral. Aires ambulacraires larges, subflexueuses, p r o -

(4) KuxXoj, cercle, euroip, étoile. 



fondement creusées. Faseiole péripétale et latéral étroit, sinueux, 
Par sa taille et sa f o rme sulicireulaire, cette espèce se rapproche 
un peu du Perinster undnlatus de la craie, elle s'en distingue 
nettement par sa forme plus régul ièrement convexe , par sa région 
postérieure bien moins haute, par ses aires ambulacraires plus 
larges et plus profondes. 

Terrain épicrétacé. — Montagne -Noire . Col l . Leymerie . 
N.-B. M . Leymerie nous a c o m m u n i q u é une seconde espèce 

de Periastcr, provenant de N busse (terrain épicrétacé), remar
quable par sa forme o b l o n g u e et son s o m m e t très excentrique en 
avant. Le mauvais état de conservation dans lequel se trouve le 
seul échantillon que nous connaissions, nous empêche de la 
décrire . 

X X X I V e G e n r e . — Micraster, Agassiz. 

N » 85. Micraster brevis, Desor , 1847. (Spat. Go ld f . , 1826) . 

Syn. Spat. gibbus, Go ld . (non L a m . ) , Petref. al/etn., p . 156, 
pl . L X V I I I , fig. 4, 1826. — Id., Des M . (pro parte) , Ét. sur h 
Éch., p . 4 0 2 , n" 4 2 , 1837 — Micr. gibbits, Ag. , Cat. Ech.,v.% 
1840 . — Mier. lattis., S i sm. , Mém. Éch. foss. I V / z z « ,p . 29,pl .I , 
fig. 13 , 1 8 4 3 . — M i c r . gibbus, S i s m . , Mém. Éch. foss. Nizza,}i.1ï, 
1843 . — Micr. brevis, Des. , Cat. rais, des Éch., An. des se. nat., 
3 e sér. , t. V I I I , p . 24 , 1847 . — Micr. cor-anguinum (pro parte), 
D ' O r b . , Pal. franc, ter. cet. , t. V I , pl . 868 , 1853 . 

Le Micraster brevis n'est peut-être qu 'une variété du Mia. 
cor-anguinum, cependant il présente des différences très sensibles 
avec cette espèce, non-seulement dans sa forme ordinairement 
plus courte et plus ramassée, mais dans la structure m ê m e de ses 
ambulacres moins profondément creusés, plus allongés en arrière 
et à zones porifères relativement très larges (1). 

(1) Nous devons à l'obligeance de M. Hébert la communication 
d'un travail fort curieux sur les plaques ambulacraires de quelques 
espèces de Micraster, considérées par MM. Forbes et d'Orbignj 
comme des variétés du Micraster coranguinmn. Dans les échantillons 
examinés par M. Hébert, les plaques ambulacraires sont effectivement 
très différentes dans leur forme, et dans la disposition des granules et 
des pores. Mais ces caractères sont-ils assez constants pour servira la 
distinction des espèces ?.. Ne varient-ils pas suivant l'âge et la forme 
des individus ? . . . Ce sont des points d'autant plus intéressants à étudier 
que les pores ambulacraires ont été jusqu'ici considérés comme for
mant par leur disposition des caractères essentiels, et se liant intime
ment à l'organisation intérieure de l'animal. 



•Terrain crétacé. — Bains de Rennes , Soulage, Sougraigne 
(Aude); T u c o , près Caseneuve ; dans cette localité se trouve une 
variété très renflée à ambulacres écartés, étroits et profonds. Col l . 
Leymerie. 

N" 8 6 . Micraster Mathcroni, Desor, 1847. 

Syn. Micr. Mat/wroni, Des . , Cat. rais, des Ech., An. se. nat. 
3 e sér., t. V I I I , p. 24, 1847. —Id., d ' O r b . , P r o d . , t. I I , p . 2 0 1 , 
1 8 5 0 . — Id., d ' O r b . , Pal. franc., ter. crét., t. V I , p . 2 0 3 , 
pl. 864 et 865 , 1853 . 

Terrain crétacé. — Montagne de Cornes, près des bains de 
Rennes. Coll . d 'Orbigny . 

Loc. autres que les Pyrénées : Raussct (Var) . 

N" 87 . Micraster integer, d 'Orb igny , 1854 . 

Syn. Micr. integer, d 'Orb . , Pal. franc... terr. crét., t. V I , 
p. 219 , pl. 902 , 1854. 

Terrain crétacé. Terc is (Landes). Col l . d 'Orbigny . 
Loc. autre que les Pyrénées : Royan (étage sénonien) . 

JN° 88. Micraster Gleizezei,lieymevie, 1 8 5 6 . 

Syn. Schiz.. verticalis, Leym. (non Agass.), Noue. typ. pyr., 
Mém. Soc. géol. de: Fr., 2 e sér., t. I V , p . 201 , 1851 . 

Espèce de petite taille, c ord i f o rme , très renflée, dilatée en avant, 
sublronquée en arrière. S o m m e t subcentral. Aires ambulacraires 
presque égales, assez pro fondément creusées. Face inférieure p r e s 
que plane. Fasciole sous-anal formant à la partie postérieure un 
anneau très visible. Par sa petite taille et sa forme renflée, cette 
espèce se distingue de tous les Micraster que nous connaissons, sa 
physionomie la rapproche des Hemiaster, niais elle s'en distingue 
nettement par son fasciole sous-anal et non péripétale. 

Terrain crétacé. — M o n t - R o n d , p r è s Monléon (Hautes-Pyrénées) . 
Coll. Leymerie. 

X X X V " G e n r e . Epïastcr, D ' O r b i g n y . 

N ° 8 9 . Epiastcr A qui ta ni cas, D ' O r b . , 1854. (Spat. Gratel. 1836 . ) 

Syn. Spat. Aquitanicus, Gratel . , Ours, foss., p . 74 , p l . I I , 
fig. 17, 1836. — A n a n c h y t e s spatangiformis, Rcemer, Kreid., p . 3 6 , 
pl. VI , fig. 1840. —Micr. Aquitanicus, Agas . , Cat. rais, des Êch., 



An. se. nat., 2 e sér . , t. V I I I , p . 8 6 3 , 1 8 4 7 . — Id., d ' O r b . , Prod., 
t. 11, p . 329, 1850. — Epias ter Aquitanicus, d ' O r b . , Pal. Franc., 
terr.crét., t. VI, p . 1 9 9 , p l . 8 6 3 , 1853 . 

Terrain crétacé. — Terc i s , La Plante près Montfort (Landes), 
col l . d 'Orbigny . 

Loc. autres que les Pyrénées : Cœsfeld , Schlesun ( étage 
sénonien) . 

X X X V I e Genre. —Echînospatagns, Breynius. 

N° 90 . Ecliinospatagus cordiforrnis, Breynius, 1732 . 

Syn, Echinosp. cordiforrnis, Brey . , Scli. de Ech., p. 6 1 , pl. Y, 
fig. 3 - 4 , 1 7 3 2 . — Ech. complanatus, G i n e l . , Syst. nat., p . 3198, 
1 7 8 9 . — Spat. retusus, L a m . , An. s. vert., I I I , p . 33 , n" 16, 
1816 . —ld., Goldf . , Petref. allem., p. 169 , p l . X L V I , fig. 2, 
1 8 2 6 . — H o l . complanatus, Agass., Prod., Mém. Soc. des se. nal. 
de Neuf ch., t. I , p. 1 8 3 , 1826. — l d . , Agass. , Ech. de Suisse, 
t. I , p . 14 , pl. 1 1 , fig. 10-12, 1839. — S p a t . retusus, L e y m . , Stal. 
géol. de l'Aube, atlas, pl. V I I , fig. 6, 1 8 4 6 . — Toxaster compla
natus, Agass. et Des . , Cat. rais, des Ech., Ànn. se. nat., 3 e sér, 
t. V I I I , p . 35 , 1847 . — Id., Cot . , Ech. neoc., p . 8, 1852. — 
Echinosp, cordiforrnis, d ' O r b . , Pal, franc., Terr. crét., t. YI, 
p. 1 5 5 , p l . 8 4 0 , 1 8 5 3 . 

Terra in néocomien . — Salies (Pyrénées-Orientales)? Col. Ley
merie . 

Loc. autres que les Pyrénées . Partout très abondant dans le 
terrain n é o c o m i e n . 

N° 9 1 . Ecliinospatagus Collegnii, d ' O r b . , 1853 . (Toxaster, E. Sis-
m o n d a , 1843 . ) 

Syn. Toxast. Collegnii, E. S i sm. , Ech. foss., Nizza,ij>. 21 , pl.I, 
fig. 9 -11 , 1 8 4 3 . — I d . , Agass. e t D e s . , Cat. rais, des Ech., Ann. se. 
nat., 3 e sér., t. V I I I , p . 26 , 1847-•— Toxast. micraster!forints, 
Alb . G r . , Ours. foss. de l'Isère, p. 6 0 , pl . I V , lig. 5 -6 , 1 8 4 8 . -
Eehinosp. Collegnii, d ' O r b . , Pal. jranç., terr. crét., t. V I , p. 169, 
pl. 846 , 1853 . 

Nous rapportons à cette espèce la plupart des Ecliinospatagus 
qu ' on rencontre à la Clape , et qu ' on avait considérés jusqu'ici 
c o m m e de véritables Echinosp. cordiforrnis ; ils en diffèrent par 
leurs aires ambulacraires placées dans des sillons apparents, et 
bordées antérieurement de zones porifères plus étroites. I l se pour-



rail, cependant , que Y Echinosp. eordifonnis se rencontrât é g a l e 
ment à la Clape ; mais, parmi les échantil lons que nous avons sous 
les yeux, ceux que nous pourrions rapporter à cette espèce sont 
tellement déformés qu ' i l ne nous paraît pas possible d 'établir , quant 
à présent, un rapprochement certain. 

Terrain crétacé inl'ér. (Aptien). — La Clape. Col . L e y m e r i e , 
d'Archiac. 

Loc. autres que les P y r é n é e s : R inet , près Grenoble , T h e i l (A lb . 
Gras), Etage aptien ; envir. de Nice (S ismonda) . 

N" 9 2 . Ecliinospatagus Leymerianus, Cotteau, 1856 . 

Espèce o b l o n g u e , épaisse, renflée, arrondie en avant, subtron 
quée eu arrière. S o m m e t excentrique en avant. Aire ambulacraire 
impaire, placée dans un sillon apparent seulement à la face supé 
rieure, et qui entame à peine le pourtour du test. Aires a m b u l a 
craires postérieures très courtes. —-Vois ine de Y Echinosp. gibbus, 
cette espèce s'en distingue par sa forme plus al longée, son s o m m e t 
plus excentrique en avant , ses aires postérieures beaucoup plus 
courtes, ses tubercules plus petits etplus serrés à laface supérieure. 

Terrain crétacé infér. (aptien). — La Clape. Col. L e y m e r i e , 
d'Archiac. 

X X X V I I e Genre, — C a r d i a s t e r , F o r b e s . 

i\°93. Cardiaster pillula, d ' O r b . , 1853 . (Ananchytes, L a m . , 1816 . ) 

Syn. Ananch. pillula, L a m . , An. s. vert., I I I , p . 2 5 , n° 1 1 , 
1816.— Spat. prunelia, Mant . , Geol. ofSussex, p. 193 , pl. I, fig. 22 
et 23,1822. — Ananch. analis, R œ m . , Kreid.,\>. 35 , pl. V I , fig.18, 
1841. — Ilol. pillala, Agass. et D e c , Catal. rais, des Ech., Ann. 
des se. nat., 3" sér., t. V I I I , p . 29 , 1847 . — Id. Forbes and D i x o n , 
Geol. oj'Sussex, p. 341 , pl . X X I V , fig. 1 0 - 1 2 , 1 8 5 0 . — ^ / . F o r b e s , 
Geol. survey., déc. I V , pl. V I I I , 1852. — Card. pillula, d ' O r b . , 
Pal. franc., terr. crét., p.- 126 , pl. 824 , 1853. 

L'échantillon que nous avons sous les yeux est un m o u l e i n t é 
rieur, par conséquent dépourvu de fasciole, et sa forme seule nous 
a engagé à la rapporter au Card. pillula. 

Terrain crétacé. — R o u s s e , montagne de Martre (rive droite de 
la Garonne, Haute-Gai onne) . Col . Leymerie . 

Loc, autres que les Pyrénées. Beauvais, Sens, Jo igny , Saintes, etc. 
Etage sénonien. 



N» 94 . Cardiaster punctatus, Cotteau, 185(3. 

Espèce ovale , c o rd i f o rme , très renflée, t ronquée en arrière, lé
gèrement convexe en dessous. Si l lon ambulacraire nul près du 
sommet , c ommençant ;'i l 'endroit o ù la face supérieure s'infléchit 
et entamant le pourtour du test très p r o f o n d é m e n t , jusqu'à la 
b o u c h e . Tubercules rares, si ce n'est, cependant, près du sommet 
et vers le pourtour du test. Granules n o m b r e u x , égaux, saillants, 
élevés. Fasciole formant sous l 'anus et sur les côtés une bande très 
apparente. Par sa forme et sa taille, cette espèce est très voisine 
d u Corel, pillula ; mais elle s'en distingue par son sillon ambula
craire très pro fondément creusé. 

Terra in c r é t a c é . — A u nord de Saint -Gaudens (Haute-Garonne), 
Gol. Leymer ie . 

XXXVII I e Genre. — i ioiaster, Agassiz. 

N° 95. Holaster subglobosus, Agass iz , 1836 . (Spat., Leske, 1778.) 

Syn. Spat. subglobosus, Leske , Kleinii Ech., p. 240 , pl. IJV, 
fig. 2 -3 , 1778. — ld., L a m . , An. s. vert., t. I I I , p. 33, n° 1 7 , 
1 8 1 6 . — Id., Gokl f . , Petref. allem., p . 148 , p l . X L V , fig. h, 1826. 
— Hbl. subglobosus, Agass., Piod , Mém. soc. Neuf., t. I , p. 183, 
1836 .—Spat . subglobosus, Des M., Et. sur les Ech., p . 398, n° 38, 
1837 . — Ilol. subglobosus, Agass., Ech. de Suisse, t. I, p . 13, pl.II, 
fig. 7 - 9 , 1 8 3 9 . — ld., Agass. et Des., Cat. rais, des Ech., Ami. se. 
nat., 3 e sér., t .VI I I , p . 2 7 , 1 8 4 7 . — Ananch. (Holaster) subglohusm, 
F o r b . , Geol. suivey, D e c , t. I V , p l . V I I , 1852 . — Hol. subglalm-
sus, d 'Orb . , Pal. franc., terr. crét., t. V I , p . 97, p l . 816, 1853. 

Les échanti l lons que nous rapportons à Y Hol. subglobosus mû 
aplatis et déformés. Cependant, par l 'ensemble de leurs caractères, 
ils nous ont paru se rapprocher de cette espèce plus que de toute 
autre. M. d 'Orbigny (Pal. franc.) ment ionne Y Hol. subglobosus h 
fiidart, dans la localité m ê m e où AI. Leymer ie a recueilli les 
échantil lons qu ' i l nous a c o m m u n i q u é s . 

Terrain crétacé. — Bidart. — C o l l . Leymerie , d 'Archiac. 
Loc. autres que les Pyrénées. R o u e n , T r o y e s , Scignelay, etc, 

partout cette espèce caractérise la craie chioritée (étage céno-
manien) . 

N° 96 . — Holaster integer, Agassiz, 1840 . 

Syn. Hol. integer, Agass., Cat. syst., p . 1, 1 8 4 0 . — Id., Agass. 
et Des . , Cat. rais, des Ech., Ann. se. nat., 3 e série, t. VIII , p. 28, 



1847. — Id., d ' O r b . , Pal. franc., Ter. crét., t . V I , p . 1 1 2 , p l . 
851, 1853. 

Terrain crétacé. — Bains de Rennes (Agassiz). Col . Miche l in . 

X X X I X e Genre. — Hemipneustes, A g a s s i z . 
N ° 9 7 . — Hemipneustes striato-radiatus (Spat., Leske, 1778) . 
Syn. Spat. striato-radiatus, Leske,Kleinii Ech., p . 234 , pl . X X V , 

1778. — Echinas radiatns, G m e l . , Syst. nat., p . 3197, 1789. — 
Id., Faujas, Mont. Saint-Pierre Maestricht, p . 168, pl . X X I X , 
fig. 1 1 - 1 2 , 1799. — Spat. radia tus, Lain . , An. s. vert., t. I I I , 
p. 33, 1816. — Id., Goldf . , Petref. allem., t. I, p . 150 , pl . X L V I , 
fig. 3, 1826. — Hemipn. radiatns, Agass., Prod., Mém. Soc. des 
se. nat. de Neuchdtel, p . 185 , 1 8 3 0 . — Spat. radiatns, D e s m . , Et. 
sur les Ech., p . 400 , n" 40 , 1837. — Hemipn. radiatns. Agass. 
et Des., Cal. rais, des Ech., Ann. des se. nat., 3° sér . , t. V I I I , 
p. 31, 1847. —• Id., L e y m . , Notiv. type pyr., Mém. Soc. géol. de 
Fr., 2" sér. , t. I V , p. 2 0 1 , 1 8 5 1 . - - Holasl. striato-radiatus, d ' O r b . , 
Pal. Franc., ter. crée, t. V I , p. 113 , p l . 802 et 8 0 3 , 1853 . 
Les échantillons recueillis par M. Leymer ie sont beaucoup plus 
gros que le type de Maestr icht ; le sillon antérieur est plus large , 
plus pro fond , la face postérieure moins étroite ; nous les rapportons 
cependant à la m ê m e espèce. L'inégalité si apparente des zones 
porifères nous a engagé à conserver le genre Hemipneustes, b i en 
qu'il soit par tous ses autres caractères très voisin des Holaster, 
ainsi que l'a fait remarquer M . d 'Orb igny . 

Terrain crétacé. — M o n t Saunes, Salies et Betchat , m o n t . 
d'Ausseing (Haute-Garonne) . Col. Leymer ie . 

Loc. autres que les Pyrénées- Lanquais ( D o r d o g n e ) , Maestricht . 

XL" Genre. — Eehinocorys, Breynius. 

N° 98. — Echynocorys vulgaris, Breynius , 1722 (Ananchytes, 
L a m . , 1816 ) . 

Syn. Echinoc. vulgaris, Brey . , Sc/ic. des Ech., p . 58 , pl. I I I , 
fig. 2, 1732. — Echinoc. ovatus, Leske, Kleinii Ech., p. 178 , 
pl. LU, fig. 4-5, pl. V I I I , fig. 3, 1778 . — Ananch. ovata, striata, 
gibba, pustulosa, L a m . , An. s. vert., t. I I I , p . 25 , 1816. — 
Echinoc. ovatus, M an t . , Geol. trans., t. I I I , p . 2 0 1 , 1821. — 
Ananch. ovatus, conoideus, striatus, Go ld f . , Petref. allem., t. I , 
p. 145 et 146, p l . X L I V , fig. 1, 2 et 3, 1826. — Ananch. ovata, 



gibba et hemisphœrica, Agass. , Prod., Mém. Soc. des se. nat. de 
Neiiehâtel, t. I , p . 1 8 5 , 1836. — Anancli. striata, pustulosa, co-
noidea, Gratel . , Ours, foss., p. 60 et 63 , p l . I I , fig. 8 -11 ,1836 ,— 
Ananch. ovata, carinata et conica, Agass., Cat. syst., p . 2, 1840.— 
Ananch. ovata, gibba, striata, Gravesii, conica, Agass. et Des,, 
Cat. rais, des Ech., Ann. des se. nat., 2 e sér . , t. V I I I , p. 30 et 31, 
1 8 4 7 . — Ananch. ovata, L e y m . , Nouv. type Pyr., Mém. soc. Geol, 
de Franc., 2 e sér . , t . I V , p . 2 0 1 , pl. fig. 5, 1851 . — ld., Forbes, 
Geol. surv., déc . I V , p l . V I , 1 8 5 2 . — E c h i n o c . vulgaris, d'Orb., 
Pal. Fr., ter . crét . , t. V I , p . 6 2 , p l . 8 0 4 , 8 0 5 , 806 et 808, 
fig. 1 -3 , 1853 . 

Les Echinocorys gibba, striata, Gravesii, conica, ne sont que des 
variétés d 'un m ê m e type, et nous les réunissons à X\Ecliinoc, vid-
garis, ainsi que l 'ont fait M . Forbes et M . d 'Orb igny . 

Terra in cré tacé .—Gensac , M o n l é o n , Dax , Tercis (Landes), var, 
gibba et papillosa; Bidart (Basses-Pyrénées) , c irque de Gavamie 
(Hautes-Pyrénées), var. ovata; Larroque , Roque fo r t , Ausseing, 
Cassaigne (Haute-Garonne) , var. conica et striata; Soulage, Sou
graigne, bains de R e n n e s (Aude) . 

Loc autres que les Pyrénées . JMeudon, Beauvais , Louviers, 
Sens , D ieppe , Br ighton , etc . , partout caractéristique de la craie 
b lanche . 

\Espèces douteuses. 

Indépendamment des échinides que nous venons d'indiquer, il 
en est plusieurs autres mentionnés par les auteurs, mais que nous 
n 'avons pas vou lu faire figurer dans notre travail, parce qu'ils 
nous laissaient que lque incertitude, soit sur leur gisement, soit sur 
leur détermination. 

N o u s citerons notamment : 
Le Cidaris strobilus, A g . , qui nous paraît, c o m m e à M. Desor, 

faiiie doub le emplo i avec les radioles du C. Ramondi. 

Les Cidaris incerta et sublœvis, d 'Arch iac , établis, l'auteur le 
reconnaît l u i - m ê m e , sur des échantil lons altérés et presque 
frustres. 

L'Echinolampas poli tus que M . d 'Archiac n'a c ité qu'avec doute 
à Biarritz, et d'après un échantil lon dé formé . 

L e Cidaris Gothorum, les Echinolampas Deshayesi, uavicella, 
ovulum, Y Hemiaster subeubicus que leur auteur, M . Tallavignes, a 
mentionnés c o m m e provenant du terrain nummuli t ique de 



l'Aude (1) et qu ' i l ne nous a pas été possible de reconna î t re p a r m i 
les échantillons que M. Deshayes nous a c o m m u n i q u é s . 

Résumé. 

Les quatre-vingt-dix-hui t espècesque c o m p r e n d not re catalogue 
sont réparties ainsi qu ' i l suit en quaran te genre 

Cidaris, Lam 
Rabdocidaris, Des. . . 
Porocidaris, D e s . . . . 
Pscudodiadema, Des . . 
Diplopodia, M'Coy. . . 
Cnptosoma, Des. . . . 
Cœloplcurus, Ag. . . . 
Ecbinopsis, Ag 
Micropsis, Cot 
Echinas, Linné . . . . 
Codechinus, Des . . . . 
Salenia, Gray 
Ctypcaster, Lam. . . . 
Scutella, Lam 
Echinocyamus,Van. Ph . 
Echinoconus, Breyn . . 
Pyrina, Des M 
Pygaster, Ag 
Cassidulus, Lam. . . . 
Pygorhynchus, Ag. . . 

•M 
3 
'I 
I 
•I 
1 
2 
2 
\ 
2 
<l 
•1 
2 
2 
2 
2 
1 
1 
4 
s 

res : 

Echinolampas, Gray. . 
Amblypygus, Ag. . . . 
Conoclypus, Ag 
Macropneustes, Ag. . . 
Eupatagus, Ag 
Bicynia, Des 
Bïïssus, K l e i n 
Brissopsis, Ag 
Prcnaster, Des 
Schizaster, Ag 
Hemiaster, Des 
Cyciaster, Cot 
Periastcr, d'Orb. . . . 
Micraster, Ag 
Epias ter, d'Orb. . . . 
Echinospatagus, B r e y n . 
Cardiaster, Forbes . . . 
Holastcr, Ag 
Hemipneustes, Ag . . . 
Eehinocorys, B r e y n . . . 

4 
4 
5 
1 
2 
2 
3 
2 
1 
6 

1 0 
4 

& 
4 
3 
2 
2 
4 
1 

Sur ces 98 espèces, 66 au n o m b r e desquelles figurent 25 espèces 
nouvelles, sont spéciales à la région qui nous occupe : 

Cidaris Ramondi, L e y m . 
— subularis, d'Arch. 
— prionata, Agas. 
— semiaspera, d'Arch. 
— subserrata, d'Arch. 
•— slriatogranosa, d'Arch. 
— subcylindriea, d 'Arch. 
— interlineata, d'Arch. 
— subprionata, A. Rou. 
— mamillata, Cot. 

Rabdocidaris Tournai/', Des. 
Porocidaris serrata, Des. 

: Diptopodia Malbosii, Des . 
Coptosoma Atacicum, L e y m . 

! Cœloplcurus Agassizii, d 'Arch. 
; Echinopsis arenata, Des . 
! — Leynierii, Cot. 
' Micropsis Desorii, Cot. 
' Echinus microstoma, Cot. 
| — Leynierii, Cot. 
I Codechinus Tallavignesi, Cot. 
• Scutella Paulensis, A g . 
J — subtetragona, Grat. 
Echinocyamus planulatus, Cot. 

(1) Résumé d'un mémoire sur le terrain nummul i t ique de l'Aude et 
des Pyrénées (Bull. soc. géol. de Fr., t. IV, p . 1 1 4 4 ) . 
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Echinocyamus Biarritzensis, Cot. 
Echinoconus gigas, Cot. 
Pyrena Atacica, Cot. 
Cassidulus ovalis, Cot. 
Pygorhynchus Dclbosii, Des. 

— Sopitianus, d 'Arch. 
— Desorii, d'Arch. 
— heptagonus, Des. 
— Wrigluii, Cot. 
— subrolundus, Cot. 
— latus, Cot. 

Echinolampas subsimilis, d 'Arc. 
— ellipsoïdalis, d'Arch. 
— semiglobus, A g. 

Amblypygus Michelini, Cot. " 
Conoclypus Lcymerianus, Cot. 

— Pyrenaicus, Cot. 
— ovum, Ag. 
— Bordœ, Ag. 

Macropneustcspulvinatus, Ag. 
Eupatagus ornatus, Ag. 

Eupatagus brissoides, Ag. 
Breynia sulcata Haim. 
Brissus subacutus, Des. 

— antiquus, Des. 
— depressus, Cot. 

Schizaster rimosus, Des. 
— ambulacrum, Ag. 
—• Leymerii, Cot. 

Hemiaster Desori, d 'Arch. 
— constriclus, Cot. 
— verticalis, Des. 
— complanatus, d 'Arch. 
— foveatus, Des. 
— Alarici, Tall. 
— cana/iculatus, Cot. 

Cyclaster declivus, Cot. 
Periaster Orbignyanus, Cot. 
Micraster Cleizezei, Leym. 
Ecliinospatagus Leymerii, Cot. 
Cardiasterpunctatus, Cot. 
Holaster integer, Ag. 

T r e n t e - d e u x espèces ont déjà été signalées dans des contrées 
autres que les Pyrénées . 

Deux seulement appartiennent à la formation jurassique : 

Habdocidaris Moraldina, Des. | Rabdocidaris nobilis, Des. 

La première caractérise le lias, la seconde les couches moyennes 
d u terrain jurassique. 

Dix-sept appartiennent à la formation crétacée. 
Deux sont propres aux couches inférieures (étage aptien) (1). 

Salenia Preslensis, Des. | Ecliinospatagus Collegnii, d'Orb, 

D e u x sont propres aux couches moyennes (étage cénomanien). 

Pygaster orbicularis, Cot. | Holaster subglobosus, Ag. 

Treize aux couches supérieures (étage sénonien) . 

Cidaris Faujasii, Des. 
Pseiulodiadema Kleinii, Des. 
Echinoconus albogalerus, d'Orb. 

Conoclypus ovum, Ag. 
Hemiaster punctatus, d'Orb. 

— Vcrneuili, Des. 

(1) Quant à Y Ecliinospatagus cordiforrnis, partout si caractéristique 
de l'étage néocomien, nous ne l'avons mentionné qu'avec doute, car 
M. Leymerie ne l'a pas recueilli lui-même. 



Micraster b revis, Des. 
— integer, d'Orb. 
— Matlicroni, Des. 

Epiasler Jquitanicus, d 'Orb. 

Cardiaster pillula, d'Orb. 
Hemipneustes striato-radiatus , 

Ag. 
Eehinocorys vulgaris, Breyn. 

Treize espèces appartiennent au terrain tertiaire. 
Neuf sont propres aux couches inférieures : 

Cœloplcurus coroualis, Ed. et fl. 
Pygorhynchus scutella, Ag 
Echinolampashem isphœricus, Ag. 
Conoclypus conoideus, Ag. 
Brissopsis elegatis; Ag. 

Prenaster Alpinus, Des. 
Schizaster viciualis, Ag. 

— Beloutchistanensis, Haime. 
Hemiaster obesus, Des. 

Quatre aux couches supérieures (étage subapennin) : 

Clypeaster marginatus, Lam. 
— altus, Lam. 

Schizaster Scillœ, Ag. 
Brissopsis Genei, Ag. 

Ces 98 espèces sont très inégalement réparties dans chacun des 
sept départements qui font l 'objet de ce travail : trente p r o v i e n 
nent du département des liasses-Pyrénées ; vingt et une de celui 
des Landes ; trois seulement des Hautes-Pyrénées ; d i x - n e u f de 
la Haute-Garonne ; deux de l 'Ariége ; trente de l 'Aude et trois des 
Pyrénées-Orientales. 

M. Cotteau lit la note suivante de M. Leymerie : 

Considérations géognostiques sur les Echinoderines des Pyrénées 

et des contrées annexes de cette chaîne de montagnes, par 
M. A. L E Y M E R I E . 

Dans un travail inédit sur l 'ensemble des Pyrénées, présenté à 
l'Institut il y a quelques mo is , j 'a i esquissé une classification g é o -
gnostique des terrains de cette chaîne, appuyée principalement sur 
la connaissance plus complète que nous avons maintenant des M o l 
lusques fossiles que ces couches renferment ; mais j e n'ai pu e m 
ployer que quelques E c h i u o d e r m e s , ceux qui sont généralement 
connus. Aujourd'hui , grâces aux savantes et consciencieuses études 
de M . Cotteau, il m'est permis d ' introduire dans la question cet 
élément d'une grande impor tance , et ce n'est pas sans une vive 
satisfaction que j 'y trouve une entière confirmation de mes p r e 
mières vues. 

Dans le dessein de faire ressortir ces nouveaux motifs de ma c o n -



vict ion , je vais passer rapidement en revue le cata loguede M.Cot
teau, au po int de vue géognost ique. Mais, pour le faire d'une ma
nière plus significative, je ne ferai pas porter mes observations à 
la fois sur la liste générale complè te , mais b ien sur les faunes spé
ciales dont elle est c o m p o s é e , en dégageant d 'abord en première 
l igne celle qui se rapporte aux Pyrénées proprement dites, ou, en 
d'autres termes, aux couches qui ont fait l ' ob jet de mes études les 
plus suivies. 

Cette faune particulièrement pyrénéenne étant mise à part, il y 
aura lieu de faire encore trois catégories importantes, savoir: 

1° Celle des Corbières et de la M o n t a g n e - N o i r e ; 
2° Celle des falaises de l 'Océan (Biarritz, Bidart) ; 
3° Celle des Landes. 
I l était d'autant plus convenable de signaler à part ces faunes 

régionales qu'elles sont réel lement très différentes par la grande, 
majorité (on pourrait presque dire la presque totalité) des espèces 
distinctes qu'el les renferment. Après les avoir fait connaître dans 
l ' ordre cjui vient d'être i n d i q u é , j e tâcherai de dégager de cha
cune ses traits les plus caractéristiques, au po int de vue surtout 
de la géognosie , et je la comparerai à celles qui auront été exami
nées précédemment (1 ) . 

J'avertis avant tout que nor.s n 'avons, jusqu'à présent, recueilli 
aucune espèce d 'Ech inodermes dans les terrains pyrénéens anté
rieurs au terrain jurassique. Deux espèces seulement représentent, 
dans le cata logue , ce dernier terrain , encore proviennent-elles 
exclusivement des Pyrénées proprement dites. La plupart des es
pèces appartiennent aux groupes crétacé et épicrétacé (1) . 

Pyrénées proprement dites. 

Terrain jurassique.— Les Pyrénées proprement dites, et notam
m e n t les Pyrénées centrales , sont les seules o ù l ' o n ait signalé, 

(1 ) Je me servirai par convenance des noms de genres employés par 
M. Cotteau, mais j 'avoue que ce no sera pas sans regret. Après la 
réforme si largement faite par M. Agassiz dans le gênera des Échino-
dermes, il nous était permis d'espérer un temps d'arrêt. Malheureu
sement il n'en a pas été ainsi, et chaque année est marquée par des 
modifications qui sont pour ainsi dire imposées aux géologues. Ce 
changement perpétuel, basé sur la variabilité des vues ou sur des 
motifs d'érudition souvent puérils et quelquefois mal fondés, ne peut 
que déconsidérer l'histoire naturelle et nuit singulièrement à la faci
lité des rapprochements et des comparaisons géognostiques. 



jusqu'à présent , des espèces jurassiques. Le catalogue en offre 
deux, appartenant au genre Cidaris des c\nteuvs(Rubdociclaris, D e 
sor). L ' u n e , Rabdocidaris Moraldina, Desor, Cidaris Moraldina, 
Cotteau, a été offerte par les sclïistes du lias supérieur d 'Aspet , et 
appartient également au lias de l 'Yonne . L'autre , Rabdocidaris 
nobilis, Desor, Cidaris //obilis, Munster , caractérise en général le 
terrain jurassique m o y e n . Notre exemplaire provient d 'un c a l 
caire bleu de Rieucazé (entre Saint-Gaudens et Encausse), qui a p 
partient, en effet, à la zone de cet âge que nous avons reconnue 
dans la Haute-Garonne. 

Terrain crétacé inférieur. — En faisant c o m m e n c e r l 'étage s u 
périeur à la craie cliloritée de R o u e n , que nous regardons c o m m e 
la base de la craie proprement dite, il ne reste dans les Pyrénées 
que le calcaire à Dicérates, Dufrénoy , et quelques brèches pour 
représenter notre étage inférieur. Les Réquienies que ce calcaire 
renferme sembleraient devoir l 'assimiler au calcaire à Chaîna de 
la P r o v e n c e ; mais les autres fossiles que l ' on y rencontre , et n o 
tamment YOrbitolites concava, la Terebratula Menardi, Y Ostrea ca-
rinata et le Radiolites agariciformis, que nous y avons récemment 
découverts dans les Basses-Pyrénées, enfin sa superposition aux cal 
caires marneux à Exogyra si/mata et à Plicatula jjlacunca, consta
tée par d'Archiac dans les Corbières , nous font pencher vers 
l 'opinion qu' i ls correspondaient au grès vert proprement dit . Le 
calcaire à Réquienies des Pyrénées offre f réquemment des sections 
et m ê m e des portions de baguettes d'Oursins ; mais je n'ai encore 
rencontré aucun individu susceptible d 'une détermination précise. 

Terrain crétacé supérieur. — Nous comprenons dans cet étage 
la plus grande partie d u terrain crétacé des Pyrénées . Dans les 
Hautes et les Basses-Pyrénées n o t a m m e n t , il absorbe presque 
toute la place, ne laissant à l'étage inférieur qu 'une zone étroite 
de calcaire à Réquienies . Dans cette dernière région, il est presque 
exclusivement représenté par des schistes terreux avec des îlots o u 
amandes intercalées de calcaire compacte gris , souvent rubanné 
de silex ( Bidache, Saint-Jean de -Luz ) . Dans les Pyrénées c e n 
trales , cet étage c o m m e n c e par des marnes et par des calcaires 
marneux et se termine par les calcaires nankin et les sables et a r 
giles àlignites. (Vo i r la coupe de la montagne d'Ausseing dans le 
Bull, delà Société géol., 2 e série, t. X , page 520 . ) Nous avons in 
diqué ailleurs les fossiles qui le caractérisent ( 1 ) . Ces fossiles nous 

(1) Mémoires de la Société géologique de France, 2° série, t. IV, 
\™ partie. 



ont conduit à mettre ce terrain au niveau de la craie proprement 
dite complète (craiecl i loritée, craie b lanche , craie de Maestricht). 
Les Oursins viennent appuyer cette manière de voir . V o i c i la liste 
des espèces qui appartiennent à cette catégorie : 

ESPÈCES PROPRES AUX PYRÉNÉES. 

Cidaris Ramondi, Leym. 
Echinas microstoma, Cotteau. 
Echinoconus gigas, Cotteau. 

(Galerites.) 

Hemiaster constrictus, Cotteau, 
—. canaliculatus, Cotteau. 

Micraster Gleizezii, Cotteau. 
Cardiaster pttnc.tatas, Cotteau. 

CRAIE BLANCHE. 

Hemiaster ptinctatus, d'Orb. 
Cardiaster pillula, d'Orb. 
Micraster brevis, Des. 

{Spatangus.) 

Eehinocorys vulgaris, Breyn. 
(Ananchytes ovata.) 

MAESTRICHT. 

Cidaris Faujasii, Desor. 
Hemipneustes striato-radiatus, 

Ag-

En tout, 8 genres et 13 espèces. 
Sur les 13 espèces que présente cette l iste , on en compte 7 

propres aux Pyrénées . Des 6 espèces qui ont été déjà trouvées 
dans d'autres contrées, 4 sont connues pour être habituelles à la 
craie b l a n c h e , et 2 à la craie de Maestricht. Nous devons dire 
qu 'en général, et particulièrement à Gensac et à Monléon , les 
espèces de la craie b lanche , savoir : le Micraster brevis et YE-
chinocorys vulgaris (1), se trouvent dans les couches inférieures 
(argiles et marnes grises), tandis que le Cidaris Faujasii et Y He
mipneustes striato-radiatus affectent plus particulièrement les 
couches supérieures de couleur jaunâtre , où pullule YOrbitolites 
socialis et qui renferment YOstrea la/va. 

Terrain épicrétacé. — Dans une note insérée au Bulletin de la 
Société géologique ( 2 U série, t. X , p. 520) , nous avons donné une 
coupe de ce terrain tel qu ' i l existe dans les montagnes d'Ausseing 
et généralement dans les Pyrénées centrales. Il se compose de 
trois assises principales, savoir : 

Étage supérieur. — G r è s roux, calcaire et poudingue de Pallassou. 
Étage moyen. —Couches à nummulites et à mélonies. 
Éta e ' n f ' * ! Calcaire marneux blanchâtre avec colonie crè-

" 1 r l u l ' ( tacée et calcaire lithographique. 

(1 ) Cette dernière espèce se trouve aussi dans les couches du cirqua 
de Gavarnie. Les Orbitolites et Y Ostrea larva paraissent y occuper, 
comme à Gensac, une position supérieure. 



Les Échinodermes de cet âge déterminés par M. Cotteau sont : 

Cidaris subprionata, A. Rouault. 
Echinus Leymerii, Cotteau. 
Cassidulus ovalis, Cotteau. 
Pygorhynchus scutella, Agass. 

— subrotundus, Cott. 

Pygorhinchus lattis, Cotteau. 
Amblypygus Michclini, Cotteau. 
Conoclypcus Leymerianus, Cott. 
— pyrenaicus, Cotteau. 

Brissus antiquus, Desor. 

En tout 7 genres et 10 espèces. 
On remarque que toutes ces espèces, à l 'exception d 'une seule, 

le Pygorhynchus scutella, qui se retrouve en Westphal ie , sont p r o 
pres au terrain épicrétacé improprement appelé terrain à N u m -
mulites par la plupart des auteurs. Aucune ne se rapporte au t e r 
rain tertiaire parisien, et si l 'on excepte encore ici le Pygorhynchus 
scutella qui se retrouve à N i c e , à Vérone , etc. Elles habitent e x 
clusivement les Pyrénées proprement dites. 

Colonie crétacée dans l'épicrétacé. — C'est dans les calcaires 
marneux à Miliolites, gisement ordinaire des grands cérites et des 
lucines, que j 'ai presque constamment rencontré une mince assise 
qui offre une faune toute spéciale particulièrement crétacée. Cette 
assise est parfaitement normale et év idemment contemporaine d u 
terrain qui la renferme. El le se compose ordinairement d 'une 
roche marneuse ou marne arénacée souvent pétrie de points verts. 

L'annonce de ce fait (Bulletin de la Société géologique, 2 e série, 
t. X , p. 518) a rencontré des incrédules particulièrement parmi 
les paléontologistes. La détermination que M . Cotteau vient de faire 
des oursins fossiles les plus habituels et les plus caractéristiques 
de ce niveau accessoire devra faire cesser les doutes, chez ceux d u 
moins qui cherchent réellement la vérité et qui ne reculent pas 
devant une contrariété de tiroirs. 

Quant à la place de cette assise, elle ne saurait être indécise ; 
car outre qu'el le se présente c o m m e un accident au sein m ê m e du 
calcaire marneux épicrétacé, elle est séparée du terrain crétacé 
véritable par le calcaire l i thographique et par les arg i les , les 
macignos et les sables à lignites. 

Dans les nombreux individus soumis à l 'examen de M. Cotteau, 
ce consciencieux paléontologiste a trouvé c inq espèces, savoir : 

Echinopsis Leymerii, Cotteau. 
Micropsis Desorii, Cotteau. 
Echinoconus sigas, Cotteau. 

Hemiaster punctatus, d'Orb. 
Micraster brevis, Des. 

Les deux premières sont particulières à ce niveau ; des trois a u 
tres, l 'une, Y Echinoconus gigas est caractéristique, il est vrai, de 



nos couches crétacées inférieures ; mais elle est très rare dans la 
co lon ie . Par cor»Ire, les deux autres espèces sont véritablement 
habituelles dans cette assise, et l 'on remarquera qu'elles ne se 
trouvent que très rarement dans la masse de nos couches crétacées. 
Je ferai d'ailleurs observer que loin d ' indiquer les couches tout 
à fait supérieures de la craie, elles feraient plutôt penser à une 
assise m o y e n n e ou m ê m e inférieure. 

Corbières et Montagne-Noire. 

Terrain crétacé inférieur (aptien). — Les Corbières offrent, dans 
les calcaires et les marnes de la Clape, près Narbonne , dans les 
environs de Quillan et ailleurs, une assise crétacée qui leur est spé
ciale, et qui donne à cet appendice des Pyrénées un faciès provençal 
très marqué . Cette assise, que l 'on chercherait en vain dans les 
Pyrénées proprement dites, rappelle d 'une manière toute particu
lière les argiles aptiennes, base d u grès ver t . En effet, on y trouve 
YExogyra sinuata, la Plicatula placunea, la Tercbratula sella, aie. 
Dans un travail récent de M . d 'Archiac sur les Corbières , ce sa
vant géo logue place ces couches dans le terrain n é o c o m i e n , parce 
qu ' i l a v u reposer sur elles le calcaire à Dicérates ( Dufrénoy ) . Ce 
mot i f aura i t , en effet, une grande valeur s'il était p rouvé que le 
calcaire à Dicérates correspond au calcaire à Chaîna de la Pro
vence . Mais nous avons des raisons de penser (voyez p lus haut) que 
le calcaire des Pyrénées pourrait b ien ne pas être aussi ancien, et, 
malgré l 'analogie séduisante qui résulte de la présence des Rer/uie-
nia , nous serions disposé , m a i n t e n a n t , à le considérer comme 
une dépendance d u grès vert proprement dit. N o u s ajouterons 
encore q u e , jusqu 'à présent , l 'hor izon de Y Exogyra sinuata n'a 
jamais fait défaut : partout , dans le bassin de Paris , en Angle
terre, en Provence , dans les Alpes, il a fourni une base sûre pour 
la séparation d u grès vert et du terrain n é o c o m i e n . 

Les Oursins recueillis dans les couches de la Clape viennent 
conf irmer cette manière de voir : sur les six espèces signalées par 
M. Cotteau, d e u x , la Salenia Prestensis et YEchinospalagus Col-
legnii, sont propres aux couches aptiennes ; les quatre autres sont 
particulières à cette montagne . Vo i c i les n o m s des six espèces ren
contrées à la Clape : 



Rabdocidaris Tournait', Desor. 
(admis.) 

Diplopodia Malbosii, Desor. 
(Pseudodiadema, lelragramma.) 

Codechinus TalUwignesi, Cotteau. 

Salenia prestensis, Desor. 
Echinospatagus Collegnii, d'Orb. 

(Toxaster.) 

— Leymerianus, Cotteau. 

Total : 5 genres et 6 espèces. 
Terrain crétacé supérieur.— Cet étage correspond, à la craie p r o 

prement dite complète , et c ompreud les couches à Hippurites si 
célèbres des bains de Tiennes , localité d ' où sortent, au reste, tous 
les échantillons qui constituent les éléments de la liste suivante. 

Ils se trouvent dans une assise inférieure à celle des H i p 
purites. 

Pyrina Atacica Cotteau. 
Echinoconus albogalerus, Desor. 

(Galcrites.) 

Hemiaster Desorii, d 'Arch. 
Micraster b revis, Des. 

(Spat. gihbus, G o l d f . ) 

Micraster Matheronii, Desor. 
Holaster integer, Agass. 
Eehinocorys -vulgaris, Breyn, 

(Ananch. ovata, L a m k . ) 

Des 7 espèces composant cette l iste, 3 sont spéciales aux C o r 
bières, une k" se trouve au Beausset (Var ) , et les 3 autres caracté
risent la craie b lanche . Deux de ces dernières espèces , le Mi
craster brevis et Y Eehinocorys -vulgaris. ont déjà été signalées 
dans la craie des Pyrénées proprement dites, o ù elles constituent 
toutefois des variétés distinctes. Elles ne viennent pas moins offrir 
un nouvel élément au parallélisme du terrain crétacé des bains de 
Rennes avec l 'étage supérieur des Pyrénées centrales. 

Nous citons ici à part la localité de S o u l a g e , qui offre, dans la 
liste de M. Cotteau, un assemblage d'espèces qui sembleraient d e 
voir indiquer des étages distincts. Nous devons avertir que les 
Oursins ne proviennent pas de notre co l l ec t ion et que nous avons 
quelque doute sur leur véritable or ig ine . 

Pseudodiadenia Kleinii, Desor. 
Diplopodia Malbosii, Desor. 

Hemiaster Kerneuili, Desor. 
Eehinocorys vulgaris, Breyn. 

Enfin, je mettrai ici c o m m e incertœ sedis un fort beau Cidaris , 
Cid. mammillata, Cotteau , qui nous v ient de l 'Aude , sans dés i 
gnation de localité, et Y Echinospatagus cordijormis, Breynius (Spa
tangus retusus, G o l f . ) , dont un indiv idu nous a été d o n n é c o m m e 
provenant de Salles (Pyrénées-Orientales) . 

Terrain épicrétacé. — L e s couches épicrétacées des Corbières et , 
notamment, celles d u m o n t Alar ic , qui se pro longent dans la M o n -



tagne Noire au delà du canal du Languedoc , offrent 10 espèces 
réparties dans 8 genres. En voic i la liste : 

Coptosoma Ataciciun, Leymerie. Schizaster Bcloutc/iistanensis,ti. 
Pygorhynchus Delbosii, Desor. ; Hemiaster obesus, Desor. 

— H'rightii, Cotteau. ; {Xp«t., '•'•ym0 
Echinolampas cllipsoiila/is,d'Ar. I — Alarici, Cotteau. 
Conoclypus conoideus, Agass. j Periastcr Orbignyanus, Cotteau. 
Brissus depressus, Cotteau. 

De ces 10 espèces, il en est 5 qui sont, jusqu'à présent, spéciales 
à la faune de l 'Aude ; aucune ne vient rappeler le terrain tertiaire 
d u N o r d ; aucune ne se retrouve non plus dans la faune des Pyré
nées proprement d i tes , circonstance d'autant plus curieuse que 
nous allons bientôteiter trois Ech inodermes des Corbières, à l'autre 
extrémité de la cha îne . 

Une espèce de notre liste, le Conoclypus conoideus, est très ré
pandue : on la cite dans les Landes, à N i c e , à V é r o n e , au Kres-
senberg , en C r i m é e , en Egypte , toujours dans l 'épicrétacé. Une 
autre espèce, le Schizaster Beloutchistaneusis, existe aussi en Cata
logne et dans l ' Inde , et VHemiaster obesus fait partie de la faune 
épicrétacée de l 'Egypte. 

Cotes de l'Océan (Bidart et Biarritz). 

Terrain crétacé supérieur. — Les deux seules espèces qui se 
trouvent au catalogue ont été offertes par les couches de calcaire 
rubanné et de schistes qui constituent essentiellement les falaises 
de Bidart. M a l g r é leur état d 'écrasement, M. Cotteau a pu y re
connaître : 

Holaster subglobosus, Agass. \EcIiinocorys vulgaris, Brey. 
{Spat., L a n i k . ) i [Ananch. ovata, L a m k . ) 

Ces deux espèces, qui sont tout à fait caractéristiques, l'une de 
la craie in fér ieure , l'autre de la craie b l a n c h e , nous fournissent 
une preuve de plus à l 'appui du rapprochement que nous avons 
fait dans notre m é m o i r e sur Gensac et Monléon , entre les couches 
inférieures de ces localités et celles de Bidart, où se trouvent d'ail
leurs un grand Inocérame très voisin de Y Inoc. Goldfusianus et des 
Ammoni tes de la craie. La contemporanéité de ces deux terrains 
est rendue d'ailleurs p a l p a b l e , pour ainsi dire , par une circon
stance particulière et assez curieuse. Je veux parler de la présence, 
très fréquente sur les Oursins que je viens de citer, de la valve 
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inférieure, si rer.onnaissable, de notre O.tire a plicatuloidcs, qui est 
un des fossiles habituels de la craie de -Monléon. Les couches de 
Bidart renferment, d'ailleurs , des Fncoïdes , ainsi que celles de 
,l aint-Jean-de-Luz, et doivent être assimilées aux calcaires de Bi-
tlaehe et d 'Oléron. D'où il suit que ces calcaires, dont on a voulu 
faire une assise inférieure spéciale , doivent être confondus avec 
les schistes à Fucoïdes , développés, d'ailleurs, au-dessus et au-des
sous, et qu ' i l est rationnel de comprendre les uns et les autres 
dans un grand étage parallèle à la craie proprement dite. 

Terrain épicrétacé. — Les falaises épicrétacées si connues de 
Biarritz ne sont pas uniformes dans toute leur épaisseur. L 'œil y 
distingue immédiatement deux assises principales : l ' u n e , supé 
rieure, riche en • • uminulites, accusée à Biarritz m ê m e par la cou
leur jaunâtre ( P o r t - V i e u x , Attalay), et l 'autre , où dominent les 
Orbitolites, par une couleur d'un gris bleuâtre foncé (côte des 
Basques, rocher du Goule t ) . C'est de cette dernière que p r o 
viennent presque tous les Echinodermes que nous allons citer, et 
cette circonstance rend encore plus remarquable le nombre si c o n 
sidérable des .genres et des espèces qui composent la faune de Biar
ritz, et dont nous donnons ici la liste complète : 

Cidaris siibularis, d'Arch. 
Cidaris prionata, Agass. 
Cidaris seaiiaspera, d'Arch. 

— subserrata, d 'Arch. 
— str/atn «ranasa, d'Arch. 
— sabcytindrica, d'Arch. 
— interlineata, d 'Arch. 

Porocidaris serrata, Desor. 
(Cidaris, d ' A r c h ) 

Cœloplcurus coronalis, Ed. H. 
(Cidaris, K l e i n . ) 

— Jgossizii, d 'Arch. 
Ecliinopsis arenata, Desor. 

(Diadtima, d ' A r c h . ) 

Echinocyamusplanulata, d'Arch. 
—• Biairitzensis, Cotteau. 

l'ygor/iynchus Sopitianus, d'Orb. 

Echinolampas ellipsoidalis, d 'Ar. 
Macropncustes pulvinatus. Agass. 

(Micraster, d ' A r c h . ) 

Etipatasus ornatus, Agass. 
(S'pat., 0«frunce . ) 

Breynia sulcata, Haime. 
Brissus siibnciiitis, Desor. 

(Micraster, d ' A r c h . ) 

Prcnaster Alpinus, Desor. 
Schizaster vicinalis, Agass. 

— rimosus, Desor. 
— ambulacrum, Agass. 
(S/ial., O c s h a y e s . ) 

•—• Leynierii, Cotteau. 
Hemiaster verticalis, Desor. 

(Schizaster, A g a s s . ) 

Cette liste n'offre pas moins de ilx genres et de 27 espèces. On 
remarquera particulièrement le genre Cidaris, qui fournit à lui 
seul 7 espèces, déjà décrites presque toutes par M. d 'Archiac , et, 
après lui, le genre Schizaster (h. espèces). On se rappelle que ces 
genres étaient à peine représentés dans les listes relatives aux P y 
rénées et aux Corbières. 



En cherchant dans le catalogue les références à d'autres con
trées, on est frappé de leur petit n o m b r e . En ef fet , sur les 27 es
pèces de Biarritz, il n 'en est que 5 que l 'on retrouve ailleurs; les 
autres sont jusqu'à présent spéciales à la localité. Aucune de ces 
espèces c o m m u n e s ne fait partie de la faune des Pyrénées, et c'est 
dans les Corbières , à l'autre extrémité de la chaîne, qu 'on trou
vera 2 seulement d'entre elles, savoir : Echinopsis arenata, Echi
nolampas ellipsoidalis. Des 3 autres espèces non exclusivement 
propres à Biarritz, l ' une , Eupatagus ornatus, qui caractérise l'as
sise jaune de Biarritz, est citée dans les Landes ; une autre, Pre-
naster Alpinus, est dans les A lpes , et , l 'autre, Schizaster vicinalis, 
à V é r o n e , toujours dans le terrain épicrétacé. 

Landes. 

Il est douteux que le soulèvement principal des Pyrénées ait 
produi t un grand effet dans le département des Landes. Cette con
trée ne dépend d o n c pas essentiellement de notre chaîne. Nous 
avons cru , toutefois , devoir la comprendre dans nos considéra
tions , à cause de l 'analogie que plusieurs de ses terrains offrent 
avec ceux des côtes de Biarritz. 

Terrain crétacé supérieur. — L a seule localité crétacée qui soit 
r emarquab le dans les Landes est celle de Ter c i s , q u i a fourni beau
c o u p d ' i n d i v i d u s , appartenant toutefois à un assez petit nombre 
d'espèces. Le catalogue ne nous signale que les 3 suivantes, qui, 
toutes , rappellent la craie proprement dite et particulièrement h 
craie b lanche . 

Micraster integer, d 'Orb. 
Epiaste.r Aquitanicus, d 'Orb. 

{Spat., G r a t e l o u p . ) 

Echinocorys vulgaris, Breyn. 
{Ananch. ovula.') 

Les environs de Dax offrent encore le Pygaster orbicularis, Cot
teau, qui se trouve aussi à l 'île d 'Aix et au Mans, et qui semble
rait indiquer la l imite de l 'étage inférieur. La considération des 
Echinodermes se jo int à celle des autres ordres de fossiles et aux 
convenances de la géologie proprement dite, pour nous faire pen
ser que les couches de Terc is ne forment pas un étage distinct su
périeur aux falaises de B idar t , mais qu'elles correspondent à la 
partie supérieure de celles-ci avec un faciès différent. 

Terrain épicrétacé. — Les couches des Landes immédiatement 
supérieures à la craie sont caractérisées par des Orbitolites, la Ser-
pula spirulœa, la Terebratula tenuistriata, et renferment même 



Pygorhynchus Delbosii, Desor. 
— heptagonus, Desor. 
(Nucleolites, G r a t . ) 

Conoclypus conoideus, Agass. 
[Clypeaster, Gulerites.) 

Eupatagus ornatus, Agass. 
(Spat., Defr .) 

Eupatagus brissoides, Agass. 
{Spal., ï . a m k . ) 

Brissopsis elegans, Agass. 
{Spal., D e s m . ) 

Hemiaster complanatus, d'Arch. 
—• jnveatus, Desor. 
{Schiz., Agass . ) 

Cyclastcr declivus, Cotteau. 

Tota l : 6 genres et 10 espèces. 
L 'analogie générale qui rapproche l 'Epicrétacé des Landes de 

celui de Biarritz conduisait naturellement à l ' idée d 'un certain 
nombre d'espèces c o m m u n e s pour les Echinodermes de ces deux 
contrées voisines. L 'examen comparat i f des deux listes ne vient 
pas confirmer cette prévision, car nous n'y trouvons qu 'une espèce 
qui appartient à l 'une et à l'autre : c'est Y Eupatagus ornatus. R e 
lativement aux genres, on remarquera l 'absence des Cidaris et des 
Schizaster, qui dominaient d 'une manière si marquée dans le c a 
talogue de Biarritz. Si nous comparons maintenant la liste des 
Landes avec celle des Pyrénées proprement dites, nous ne v o y o n s 
absolument rien de c o m m u n , à moins cependant q u e le Pygo
rhynchus heptagonus ne soit q u ' u n e variété du Pygorhynchus scu
tella, tandis que deux espèces, le Conoclypus conoideus et le Py
gorhynchus Delbosii, v iennent rappeler, l 'une la M o n t a g n e - N o i r e , 
et l'autre les Corbières, qui se trouvent à l 'autre extrémité des P y 
rénées. La faune des Landes se rattache d'ailleurs au grand type 
épicrétacé c i r cum-médi terranéen par la présence du Conoctypeus 
conoideus. 

Terrain miocène et pliocène. — Après avoir retranché de la liste 
des Oursins «.les Landes les noms qui viennent d'être employés 
pour le terrain crétacé et p o u r l ' épicrétacé , il reste uu certain 

l'Ostrca vesicularis. Celles-ci sont év idemment parallèles à la côte 
des Basques de Biarritz , et méritent à tous égards le n o m d ' é p i 
crétacé. Quant aux assises supérieures, elles passent au terrain ter
tiaire m i o c è n e , par su i te , sans d o u t e , d u peu d' influence qu 'a 
exercé sur ces couches le grand soulèvement pyrénéen. Il y a là 
une espèce de fusion entre l ' ordre de choses du Mid i et celui de 
Bordeaux, qui l u i - m ê m e rappelle le bassin par is ien ; de sorte 
que la limite supérieure de L'épicrétacé est assez indéterminée 
dans cette contrée sous-pyrénéenne. Ce n'est donc qu 'avec que lque 
réserve que nous donnons la liste suivante des Ech inodermes ép i -
crétacés des Landes : 



n o m b r e d'espèces qui appartiennent, au terrain tertiaire miocène 
et pl iocène. V o i c i la liste de ces espèces, relativement, modernes : 

Clypeaster altus, Lam. i Echinolampas hemispha'77;re.v, Ag, 
— marginatus, Lam. I — scmiglobus, Agass. 

Scutella Pauiensis, Agass. j Conoclypus Bordœ, Agass. 
Scutella subtctragona, Grat. j 

E n tout, 6 genres et 7 espèces. 
On remarquera dans cette liste la présence d u genre Scutella, 

qui ne se trouve dans aucune des faunes précédentes. De ces 7 
espèces, 5 peuvent être revendiquées par l 'étage miocène et sont 
particulières aux Landes : la (5e et la 7 e , Clypeaster marginatus, 
L a m . , et Clypeaster altus, L a m . , se trouvent dans plusieurs loca
lités subapennines (Malte , Corse, Sici le) . 

Nous jo ignons i c i , en appendice , deux espèces des environs de 
Perpignan qui sont également connues pour appartenir au ter
rain sub-apennin. Ce sont : 

Brissopsis Genei, Agass. ] Schizaster Scillœ, Agass. 

M. Elie deBeaumont fait, au nom de M. Ville, la commu
nication suivante : 

Notice, minera logique sur le cercle de Laghouat, 

par M. Ville. 

Le cercle de Laghouat peut être divisé en deux parties, au point 
de vue géologique c o m m e au point de vue topographique . 

La première partie , qui s'étend depuis les Seha-lLous jusqu'à 
L a g h o u a t , est essentiellement montagneuse. La deuxième , qui 
c o m p r e n d tout le pays situé au sud de L a g h o u a t , est essentielle
ment plate. Ces deux régions, si différentes par leur aspect, le sont 
également par leur composi t ion géo log ique . Les chaînes de mon
tagnes qui sil lonnent la première région appartiennent à la pé
riode secondaire. Elles sont généralement alignées du 1N.-E. au 
S . -O. On y trouve cependant des directions différentes, qui donnent 
l ieu parfois à des accidents de terrain fort remarquables. C'est au
près de Laghouat que ces faits exceptionnels sont le plus saillants. 
On peut citer le G u e m - e l - M e i l a connue le type du genre. Pour 
se faire une idée de cette m o n t a g n e , il faut c oncevo i r plusieurs 
cuvettes elliptiques de grandeur décroissante empilées les unes au-
dessus des autres. La cuvette in fér ieure , qui est la plus grande, 
est entourée par un terrain plat qu i s e m b l e , au premier abord, 



former la base de tout le système, mais qui ne constitue en réalité 
qu'une enveloppe extérieure. U n e grande fente qui entaille toute 
cette pile de cuvettes, depuis le bord de la cuvette supérieure jus
qu'au fond de cette dernière , donne écou lement aux eaux de 
pluies tombées dans l ' intérieur de cette cuvette. Les couches q u e 
l'on observe sur le pourtour des cuvettes p longent toutes vers le 
centre de ces dernières. C'est là le caractère géo log ique f o n d a m e n 
tal de ce système particulier de montagnes. 

Depuis le S e b a - R o u s jusqu'à L a g h o u a t , toutes ces montagnes 
de la période secondaire paraissent appartenir à une formation 
unique, le terrain crétacé inférieur. Le calcaire d o m i n e dans cette 
formation ; c'est lui qui constitue les crêtes du Senelba, du Dje l la l , 
du Sera et du système de cuvettes des environs de Laghouat . I l 
est généralement à structure saccharoïde et de couleur variable. 
Le blanc grisâtre y est très répandu. Par l 'action des agents a t 
mosphériques, la surface extérieure de ce calcaire est c o m m e c h a 
grinée , très po l ie , et présente un aspect c ireux tout particulier. Il 
donne , par la cuisson , de la chaux grasse. Ce calcaire renferme, 
intercalées, de grandes assises de grès quartzeux , qui varient de 
couleur et de dureté. Parfois, ces grès sont très durs et donnent de 
bonnes pierres de construction (à Guelt-Ësseltel, à Djelfa) ; d'autres 
fois, ils sont très tendres et s'égrènent sous la pression des doigts 
(à S i d i - R e c h e g ) . La couleur la plus généralement répandue est 
le jaune et le rouge . Ces grès renferment de petits galets de silex 
légèrement transparents et de diverses couleurs. Par la désagré
gation des grès , ces galets de silex s ' i so lent , le vent enlève le 
sable, et il reste a lors , sur p lace , des espèces de plages couvertes 
de ces galets. Ceux-ci peuvent être taillés pour c a m é e s , pour 
pommes de canne, etc. On peut dire que le sud de l 'Algérie en 
offre une mine inépuisable. 

On trouve au mi l i eu des grès des assises de m a r n e s , tantôt 
vertes, tantôt rouges, remarquables par la vivacité de leurs c o u 
leurs. 

L'assise supérieure de calcaire est caractérisée par la présence 
de couches régulières de gypse (pierre à plâtre) , qui ont des é ten
dues très considérables. La régularité, la puissance et l 'étendue de 
ces couches de gypse sont un caractère particulier du terrain secon 
daire dont il s'agit. Ce caractère ne se présente pas dans le t e r 
rain secondaire de l'Atlas. 

La région plate, qui se poursuit sur d ' immenses étendues à l'est 
et au sud de Laghouat , et qu ' on désigne sous le n o m de Sahara, 



est formée par mi terrain cTalluvions anciennes qui j o u e un très 
grand rôle dans la géologie de l 'Algérie . 

Ce terrain d i luv ien , o u terrain quaternaire, se c o m p o s e , au pied 
des m o n t a g n e s , d 'un dépôt de cai l loux roulés empâtés dans une 
gangue calcaire. Ces cai l loux roulés s o n t , auprès de Laghouat, 
des débris du terrain crétacé ; le calcaire y d o m i n e . A mesure 
qu ' on s 'éloigne des montagnes , les galets d iminuent en grosseur; 
l e sol n'est souvent f o rmé que par une r o c h e calcaire d 'un blanc 
jaunâtre , qui s 'enlève par'plaques o u croûtes plus o u mo ins épaisses; 
c'est une sorte de carapace qui recouvre le sol c o m m e d'un man
teau. Cette carapace, très dure près de la surface, est, au contraire, 
assez friable en pro f ondeur ; elle s'y mélange avec de l'argile verte 
o u grise. Cette dernière roche se présente aussi en dépôts consi
dérables dans le terrain di luvien ; elle renferme des cristaux plus 
o u mo ins gros de gypse ; souvent ces cristaux sont assez nombreux 
p o u r f ormer des dépôts réguliers et puissants. 

Le terrain di luvien constitue des dépôts plus ou moins considé
rables entre les chaînes de montagnes qu i sil lonnent la région 
septentrionale d u cercle de Laghouat . C'est lui qui forme le sol 
de la grande cuvette qui renferme les deux Zahrez . O n Je retrouve 
encore sur les deux rives de l ' O u e d - M a l a b , entre le rocher de sel 
et D j e l f a , et dans la plaine de Djelfa comprise entre les Djebels 
Senelba e tDje l la l . Entre le Djebe l Djellal et Laghouat , le terrain 
di luvien n'est indiqué que par quelques dépôts fort restreints de 
cai l loux rou lés , situés sur des plateaux q u e ne peuvent atteindre 
les cours d 'eau actuels. 

Séance du 3 mars 1 8 5 6 . 

P R É S I D E N C E D E M . D E S H A Y E S . 

M. P. Michelot, secrétaire, donne lecture du procés-veibal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

D O N S F A I T S A L A S O C I É T É . 

La Société reçoit : 

De la part de M . le docteur Eug. Grellois : Résumé des 
observations météorologiques recueillies à la pointe du Serait, 
à Constantinople, pendant l'année 185A-1855, 1/4 de feuille. 



De la part de M. Gabriel de Mortillet : 
1" Trias du Chablais. (Extr. du Bulletin de VAssociation 

florimontane d'Annecy, séance du 29 nov. 1855 ) ; in-8°, 5 p. 
2° Histoire de la Savoie avant F homme. (Extr. du môme 

Bulletin, décembre 1855) ; in-8°, 45 p. , Annecy 1 8 5 6 ; chez 
J. Philippe. 

Comptes rendus hebdomadaires de /' Académie des Sciences, 
1856, 1 " sem., t. XLI1, n o s 7 et 8. 

Société I. et centrale d'agriculture. Bulletin des séances, 
2* sér., t. X I , n" 2, 1855 . 

L'Institut, 1856, n°* 1155 et 1156 . 

Réforme agricole, par M. Nérée Boubée; 8 e année, n° 8 6 , 
octobre 1855 à Février 1856. 

Société 1. d'agriculture, sciences et arts de l'arrondissement 
de Valeneiennes, 7 e année, n° 7, janvier 1856. 

The Jthenœum, n° 1478 et 1479, 1856. 

Abhaiullungcn des K. Bôhmischen Gesellschaftder TVissen-
schafteu, 5 e sér., t. VIII. 

Revista minera, t. VII, n° 138 , 1856. 

M. Ed. Collomb lit l'extrait suivant d'une lettre de M.Desor: 
« M. Gressly a trouvé dans le bone-bed du canton de Bâle 

» les restes d'un énorme Dinosaurien, savoir : un tibia, plu-
» sieurs os du tarse, une tete de fémur, une griffe, une plaque 
» écaiileuse, !e tout dans des proportions colossales, qui font 
» supposer un animal de plus de 50 pieds de long. Les os sont 
» très bien conservés et distinctement creux. » 

M. le Président expose que l'objet principal de la séance est 
de délibérer sur une proposition de M. le Trésorier, adoptée 
par le Conseil dans sa séance du 18 février sur le rapport d'une 
commission spéciale, et tendant à convertir les rentes 4 '1/2 pour 
1 0 0 , que possde la Société, en obligations 3 pour 100 de 
chemins de fer garanties par l'État. 

Conformément aux termes de l'art. 12 du Règlement, tous 
les membres résidant à Paris, au nombre de 148 , ont reçu une 
convocation motivée en date du 20 février dernier. 
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M. le marquis de Roys, trésorier, lit au nom du Conseil, le 
rapport suivant : 

Paris, le 3 mars 1 856. 

La Société géo log ique possède une s o m m e de 1,461 fr. de rentes 
sur l 'État , 4 1/2 0 /0 . 

Cette s o m m e représente l ' emplo i qui a été fait, depuis sa fonda
t ion jusqu 'à l 'année 1848, des cotisations à vie et du legs JÀober-
ton. La totalité d u capital e m p l o y é a été de 37 ,839 fr. 70 c. Les 
rentes acquises s'élevaient à 1,623 fr. 5 0 /0 . La réduction nous a 
fait perdre 162 fr. de revenu. 

Bien que garantis pour c inq ans encore contre une nouvelle ré
duction , il m 'a semblé que nous devions, dans l 'intérêt de la So
c iété , nous mettre en mesure pour nous garantir contre une nouvelle 
réduct ion . La première pensée qu i se présentait était d'échanger 
nos 4 1/2 contre du 3 0/0 ; mais la différence entre les valeurs re
latives de ces deux fonds aurait entraîné pour nous une nouvelle 
perte de revenu. J'ai donc d û chercher si, dans des fonds offrant 
une sécurité aussi grande que celle des rentes sur l 'Etat , on ne 
pourrait trouver un p lacement plus product i f et plus avantageux, 

U n e pouvait convenir à la Société d 'acquérir ni actions indus
trielles ni aucun de ces fonds dont l 'agiotage fait sans cesse varier 
la valeur. 

En dehors de cette nature de placements se présentent , en pre
mière l igne , les actions de la Banque , dont le pr ix élevé ne per
mettrait pas l ' emplo i de nos cotisations à v i e , et les obligations 
des chemins de fer, q u i , garanties par l 'Etat , hypothéquées sur 
toutes les valeurs immobi l i è res et mobi l ières des compagnies, 
offrent la plus grande sécurité possible . Ces obligations 3 0/0, an 
capital nomina l de 500 f r . , sont cotées à la Bourse à des prix va
riant entre 285 et 300 fr. Leur revenu est donc au mouis de 5 O/O. 

A u taux de 96 fr., nos 4 1/2 p. 0/0 représentent une valeur de 
31 ,168 fr. Si nous les vendions à ce taux, nous pourrions acquérir 
105 ob l igat ions , dont le revenu serait de 1,575 fr. Nous aurions 
d o n c , sur le r e v e n u , une augmentation de 114 fr. 

Ces obl igations sont remboursab les , par t irages , à 500 fr. Le 
capital de la Société serait donc , certainement , élevé à 52,500fr., 
plus considérable des deux tiers que le capital employé . 

Si, dans les tirages, quelques obligations venaient à sortir, rem
boursées à 500 fr . , o u pourrait en acquérir de nouvelles à un taux 
certainement m o i n d r e , et l ' on obt iendrait ainsi un nouvel accrois
sement de capital . 



L'inconvénient d'être au porteur et très fract ionnées, ce qui 
empêche leur diffusion en prov ince et les maintient à un taux 
très inférieur à la rente, disparaît pour la Société. Les obl igations 
se déposent à la compagnie , qui délivre un certificat nominat i f , 
sur le vu duquel elle paie les arrérages, ce qui permet d ' employer 
ainsi même des deniers dotaux. 

Tous ces avantages m'avaient décidé à proposer au Conseil la 
conversion de nos rentes /i 1 /2 0/0 en obligations de chemins de 
fer. Le Conseil , dans sa séance du 21 janvier , a chargé une C o m 
mission , composée de tous les anciens trésoriers de la S o c i é t é , 
d'examiner cette proposi t ion. Elle s'est préoccupée surtout de la 
possibilité de son exécution. Aucune disposition d u Règ lement , ni 
constitutif ni administratif, ne prescrit un emplo i particulier des 
capitaux de la Société. Deux membres de la c ommiss i on , M . M i 
chelin et M. le baron de B r i m o n t , à qui leur position facilitait 
cette recherche, ont pris des informations auprès du Directeur de 
la dette inscrite et de celui des transferts, et ces messieurs ont eu 
l 'obligeance de faire un examen minutieux de la question. I l en est 
résulté que l 'opération était parfaitement exécutable. I l faut une 
autorisation du Ministre des travaux p u b l i c s , parce que l ' o r d o n 
nance qui a constitué la Société en établissement d'utilité p u 
b l i que , pouvant acquérir, recevoir des l e g s , e t c . , a été c o n t r e 
signée par ce Ministre. Cette autorisation doit être demandée par 
le Conseil lorsque la mesure aura été approuvée p a r l a S o c i é t é , 
spécialement convoquée à cet effet, aux termes de son R è g l e m e n t , 
et au nombre du quart au moins de ses m e m b r e s résidents. 

La Commission a approuvé la proposition à l 'unanimité , telle 
qu'elle avait été présentée. Le rapport a été présenté au Conseil 
dans sa séance du 18 févr ier . Le Conseil, après avoir entendu les 
explications c i -dessus , l'a également adoptée à l ' unanimi té , et a 
ordonné qu 'une convocat ion spéciale serait adressée à tous les 
membres résidents pour la séance du 3 m a r s , c on formément au 
Règlement. 

Ce n'est donc plus en m o n n o m , mais au nom du Conse i l , que 
je viens vous soumettre la proposit ion de convertir les rentes 
k 1/2 0/0 appartenant à la Société en obligations 3 0/0 de c h e 
mins de fer, et vous demander l 'approbation d'une mesure qui 
offre le double avantage d 'augmenter le revenu et d 'accroître c o n 
sidérablement le capital appartenant à la Société. 

Après cette lecture, M. Boubèe, toulendonnantsa complète 



approbation au principe de la conversion, émet un doute sur 
l'opportunité de sa réalisation immédiate. 

MM. Angelot, Barrande, Deshayes et Michelin, répondent à 
l'observation de M. Boubée. 

La proposition du Conseil est mise aux voix et adoptée à 
l'unanimité. 

M. le président, après avoir vérifié la feuille de présence 
déposée sur le bureau, déclare que le nombre des votants étant 
de 4 9 et le quart du nombre des membres résidant à Paris 
de 3 7 seulement, la délibération prise par la Société satisfait 
aux termes de l'art. 1 2 du Règlement. 

MM. Viquesnel et Michelin proposent de déléguer MM. Des
hayes, président, et de Roys, trésorier, à l'effet de solliciter 
l'autorisation de S. Exc . le ministre de l'Agriculture, du 
Commerce et des Travaux publics, et d'opérer le transfert des 
litres appartenant à la Société. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité des 4 9 membres 
présents. 

M. Barrande fait la communication suivante : 

Ca ra cures dis tinctifs des N au tilides, Go nia tides etAm m onides. 
— Etablissement du genre Nothoceras, par M. J. Barrande. 

N o u s croyons avoir suffisamment p r o u v é , par tous nos travaux 
paléonto log iques , c o m b i e n nous répugnons à créer des genres nou
veaux , à mo ins que nous n'y soyons forcé par les besoins de la 
science. 11 nous semble d o n c nécessaire de faire concevo i r les mo
tifs qui nous portent à établir le type Nothoceras,parmi lesNauti-
l ides paléozoïques. Dans ce but , c o m m e aussi pour montrer quelle 
place ce nouveau genre doit occuper dans les rangs de la famille à 
laquelle il appartient, il nous paraît indispensable d'exposer suc
c inctement les principaux caractèresqui distinguent les trois grands 
groupes des anciens Tét rabranches , c 'est-à-dire les familles des 
A m m o n i d e s , des Goniatides et des Nautil ides. 

T o u s les documents à notre connaissance semblent s'accorder 
p o u r prouver que la distinction de ces trois familles est bien fon
dée dans la nature ; et cette opinion se changerait vraisemblable
ment en une complète certitude, s'il était possible de comparer 
anatomiquement l 'animal d 'une A m m o n i t e o u d 'une Goniatite 
avec celui d u Nautile que nous connaissons. C o m m e cette confit-



mationde la vérité ne saurait être attendue, nous sommes réduits 
à chercher dans l 'étude des coqui l les tous les éléments de nos dis
tinctions et classifications. O r , plus nous étudions les C é p h a l o 
podes anciens, d'après leurs restes fossiles, plus nous sommes c o n 
vaincu de l 'extrême difficulté qui se présente lorsqu 'on essaie de 
fixer exactement la l imite entre les A m m o n i d e s , les Goniatides et 
les Nautilides. Nous concevons d o n c aisément la divergence d ' o 
pinion qui s'est manifestée à ce sujet, entre les savants qui ont 
écrit sur les Céphalopodes , et nous rendons pleine justice aux m o 
tifs et considérations qui ont déterminé chacun d 'eux . P o u r nous , 
nous ne cherchons pas à établir entre nos groupes une séparation 
parfaitement tranchée, car l 'étude des anciennes faunes nous e n 
seigne, tous les j o u r s , que les êtres représentant la série animale 
aux tempspaléozoïques , ne sauraient être classés entre des l imites 
aussi nettes, que celles qu ' on a p u tracer entre les animaux des 
mêmes classes, ordres, familles et genres, clans les faunes p o s t é 
rieures ou dans la faune actuelle , q u i , d 'a i l leurs , laissent encore 
beaucoup à désirer sous ce rapport. 

Jusqu ' i c i , tous les classificateurs semblent s'être astreints à la 
loi déplacer tous les Céphalopodes tétrabrauches dans deux famil les . 
A ins i , chacun d 'eux, suivant son point de vue, ou suivant le c a 
ractère auquel il attachait le plus d ' i m p o r t a n c e , a v i o l e m m e n t 
étendu les limites naturelles de ces deux familles, p o u r y encadrer 
les Goniatites et les Clyméuies. 

Il nous semble qu ' on détruit l 'homogéné i té de la famil le des 
Ammonides en y p laçant , soit les deux genres que nous venons 
de nommer , soit le premier seulement, car chacun d 'eux présente 
divers caractères importants qui lui sont c o m m u n s avec les N a u 
tilides, tels que la forme des c l o i sons , la direction du goulo t 
vers l 'arrière, etc. , etc. De m ê m e , si l 'on range parmi les N a u t i 
lides l'un ou l'autre de ces deux types, on introduit dans cette f a 
mille un élément hétérogène , à cause des affinités des Goniatites 
et des Clyménies avec les A m m o n i d e s , par la f o rme des sutures 
des cloisons, la position invariable du s i p h o n , etc. 

D'un autre côté , les genres Goniatites et Clymenia sont liés entre 
eux par des rapports si int imes, qu ' i l est impossible de les c o n c e 
voir rangés dans deux familles différentes , ainsi que le docteur 
Guido Sandberger l 'a très bien fait remarquer . Leur principal ca
ractère distinctif ne consiste , en effet, que dans la position du s i 
phon, sur le b o r d convexe dans le premier , et sur le b o r d concave 
dans le second. Nous observons un contraste aussi p r o n o n c é , sous 
ce rapport, entre certaines espèces des genres Naatilus, Cyrtoce-



ras et Phragmaceras, sans songer à établir entre elles une sépa
ration génér ique , que d'autres circonstances rendraient imprati
cable , c o m m e nous le verrons ailleurs. A ce contraste dans la 
position d u s iphon , se joindrait peut-être une différence notable 
dans la forme des goulots des cloisons. En effet, selon les docteurs 
Sandberger , les goulots des Clymenia seraient pro longés et inva-
g i n é s c o m m e ceux de la Spirille v ivante , tandis q u ' u n e semblable 
disposition n'a jamais été signalée dans les Go/iiatites. Mais le fait 
de cette invagination , que nous trouvons indiqué dans le grand 
ouvrage des savants que nous venons de n o m m e r ( Verstein. des 
Rhein. Sch. syst. in Nassau. , p. 53 ) , n'étant pas mentionné dans 
divers autres travaux postérieurs d u docteur G u i d o Sandberger 
sur les C l y m é n i e s , nous devons en attendre la confirmation. Les 
documents q u e nous avons sous les yeux nous portent à croire, que 
cette conformat ion du goulo t serait l imitée à certaines espèces. 
S'il en est a ins i , le caractère des goulots invaginés dans les Cly
ménies ne séparerait pas plus ce genre d'avec les Goniatites, qu'il 
n'a séparé jusqu ' ic i les Orthocères dits vaginati d 'avec les autres 
groupes de ce m ê m e type . 

Puisque les genres Goniatites et Clymenia sont inséparables l'un 
de l 'autre, et que l 'adjonction de ce groupe , soit aux Aminonides 
soit aux Nautil ides, ne pourrait avoir lieu qu'en détruisant l'ho
mogénéité de ces deux fami l l es , il nous paraît aussi rationnel 
qu 'ut i le de f ormer une troisième famil le parmi les Céphalopodes 
tétrabranches, p o u r comprendre les deux genres en question,ainsi 
q u e Sactrites, S a n d b . , qui présente la m ê m e structure sous une 
forme recti l igne. 

D'après ces considérations, nous avons dressé le tableau suivant, 
dans lequel nous mettons en regard les caractères distinctifs des 
Nauti l ides, Goniatides et Aminon ides , en faisant abstraction des 
caractères généraux qui leur sont c o m m u n s , et qu i sont, d'ailleurs, 
bien connus de tous les paléontologues. La manière dont nous 
avons disposé les trois familles indique que les Goniatides consti
tuent un groupe véritablement intermédiaire. Ce fait devient évi
dent , si l ' on remarque , qu'à l 'exception du tracé anguleux de leurs 
sutures et de la caducité constante de leur enveloppe siphonale, 
tous leurs caractères sont p o u r ainsi dire calqués sur ceux des 
Nautil ides et des Ammonides . En voyant cette combinaison mixte 
de formes empruntées, à peu près en proport ions égales, aux deux 
autres famil les , on pourrait être tenté de considérer, idéalement, 
les Goniatides c o m m e des hybrides . Cette concept ion imaginaire 
aurait à nos yeux la m ê m e valeur que cel le qui attribue à une 



maladie révo lut ion des types génériques, à partir des A m m o n i t e s 
jusqu'aux fiaculites. 

Nous prions le lecteur de remarquer que les termes ventral et 
dorsal, que nous employons , ont rapport à l ' a n i m a l , et n o n à la 
forme de la coqui l l e , à laquelle ils ont été appliqués dans un sens 
tout à fait inverse, par la plupart des auteurs, dans la description 
des Céphalopodes fossiles. 

CARACTERES DÏSTINCTIFS DES 

N A U T I L I D E S , 

[Cloisons c o n c a v e s dans l e u r 
section m é d i a n e . 

jSultirrs des cloisons ordinai
re tnciil u n i e s , oliVîiiil q u c l -
qut-rfuis un sinus l a t é r a l , ou 
des lobes dans quelques 
espèces du seul genre 
N A U T I L U S . Jamais de lobe 
au droit du s i p h o n , lors 
qu ' i l est m a r g i n a l . 

iGoulot des c lo isons , de f o r m e 
et de l o n g u e u r très v a r i a 
b l e s , m a i s toujours dir ige 
v e r s l ' a r r i è r e , excepté 
dans le seul genre N O T H O -
C E R A S , où il est dirigé 
vers Vacant. 

jSiphnn, de forme et de dia
m è t r e 1res v a r i a b l e s ; oscil
lant dans sa position entre 
les bords opposé-;; obstrué 
par un dépôt organique 
dans la p lupart des g e n r e s ; 
enve loppe siphon» le le plus 
souvent sol ide eL p e r s i s 
tante, quelquefois c a d u q u e . 

[Ouverture oli'rant au bord 
ventral une éi 'hanertire qui 
détermine un .sinus corres-
pon lant sur les stries d 'ac
croissement et o r n e m e n t s 
du test. Boni dorsa l p r o - , 
longé en avant dans p l u 
sieurs genres . Lorsque l 'ou
verture se contracte j le 
tube éjecteuv occupe un 
orifice isulé de celui qui 
donne passage aux a p p e n 
dices de la tête. 

G O N I A T I D E S . 

Cloisons c o n c a v e s dans l e u r 
section m é d i a n e . 

Sutures des c loisons offrant 
ordinairement des lobes 
anguleux, que lquefo is un 
seul sinus l a t é r a l , et tou
jours un lobe au droit du 
siphon marginal.. 

G o u l o t des c lo isons c o n i q u e , 
p lus ou moins pro longé , 
m a i s toujours d i r igé v e r s 
l ' a r r i è r e . 

S iphon c o n s t a m m e n t Cylin
drique et d'an faible 
diamètre ; toujours mai' 
gin al; toujours dépourvu 
ite dépôt organique. E n v e 
l o p p e s iphonale non pers is
t a n t e . 

O u v e r t u r e offrant an bord 
c o n v e x o - v e n t r a l une echan-
c r u r e qui d é t e r m i n e un s i 
nus correspondant sur le--
stries d'a< c r o i s s e m e n t et 
o r n e m e n t s du test. 

A M M O N I D E S . 

C lo isons convexes dans leur 
section médiane. 

S u t u r e s des c lo isons toujours^ 
lobées, ramifiées ou den
telées ; toujours un lobel 
au droit du siphon mnr-\ 
ginal. 

G o u l o t des c lo isons cylin 
divïde, et toujours dirigé] 
vers l'avant. 

S i p h o n cylindroïde et d'un 
faible diamètre* toujours^ 
marginal, toujours dé-
pourvu de dépôt organi
que; e n v e l o p p e s i p h o n a L 
p l u s ou m o i n s s o l i d e et 
p e r s i s t a n t e . 

O u v e r t u r e offrant au bord] 
convexo-ventral? une ex
tension plus ou moinsl 
marquée vers l'avant, et\ 
qui détermine une con
vexité' semblable dans le.1' 
stries d'accroissement ci 
ornements du test ; sauf 
de l a r e s e x c e p t i o n s spéci
fiques. 

On v o i t , par le tableau qu i précède , que la direct ion du g o u 
lot des cloisons est un des caractères distinctifs des Nautilides et 
des Ammonides , car il est dirigé vers l 'arrière dans les premiers , 
et vers l'avant dans les derniers. J u s q u ' i c i , cette distinction était 
absolue. 



Nothoceras vient nous offrir une combinaison de formes qui 
enlève à ce caractère ce qu' i l avait d 'exclusi f , car ce genre nous 
montre toute la conformation des Nautiles associée avec un goulot 
dirigé vers l ' avant , c o m m e dans les Ammoni tes . C'est donc sur 
cette direction insolite du goulot que repose la principale distinc
tion entre Nothoceras et Naatilus. I l existe cependant entre ces 
deux types quelques autres di f férences, que nous allons signaler 
dans la description qui suit. 

Puisque la direction du goulot des cloisons est notre motif dé
terminant pour la création d'un nouveau genre, il importe de ne 
pas laisser ignorer au lecteur une op in ion r é c e m m e n t publiée par 
M . le docteur Gu ido Sandberger , et qui tendrait à faire évanouir 
la distinction fondée sur ce caractère. Ce savant , qui a élucidé 
divers points importants de la structure des coqui l les des Cépha
lopodes en g é n é r a l , et qui a part icul ièrement jeté une vive lu
m i è r e sur les Goniatites et les Clyménies , a porté aussi son attention 
spéciale sur le gou lo t , sur sa forme et sa direct ion. Ses observations 
et ses vues sont en parfaite harmonie avec les résultats de nos 
études sur le m ê m e sujet , si ce n'est en un seul po int , où nos 
op inions se trouvent en divergence. V o i c i le passage qui établit le 
po in t à discuter. 

Après avo ir constaté que , dans les Clyménies et clans la plupart 
des Goniatites, le gou lo t est dirigé vers l 'arr ière , c o m m e dans les 
Nautiles, ce savant ajoute : 

« A p u d Goniat i tem crenistriam et alios qui ad Genufractorum 
» subdivis ionem referuntur, sella dorsalis eadem exsistit, gracilior 
n tantùrn, q u e m lobus iu fund ibu lumque dorsale intercedit. Ma-
» gis obso le tum et perangustum apud hasce species lobus et in-
» fundibulum , ita ut s int , qui credider int , sellant dorsalem an-
» gustum simul ipsunt in fundibulum esse s iphonale , antrorsùmque 
» verti. Crescit error, s iquis Ceratitunt et A m m o n i t u m nucleosvel 
» exemplaria per p lanit iem d imid iantem bipart i taac polita oculis 
» leviter tantunt et parunt accurate lustrât. Antrorsùnt et supernè 
» infundibula siphonalia tendere ei videntur. Sellœ tubuliformes 
» s tint quai videt. At eniin accuratiùs si explora tur pars interna et 
» margo superus Iwjus tubuli antrorsùni versi, exiguum et tenuissi-
» muni infundibulum siphonale proprium ac verum perspicitur, re-
» troversum , intra sellant tubuliformem vel conicam angulatim re-
» flexurn. Inditum igitur est ampliori parti antrorsùm productee 
» ipsum infundibulum conicum et foramen angustissimum , qtiod 
» sipho pénétrât. Apparet, re vera ipsum infundibulum siphonale 
yt eodem nt( do se habere apud Ceratitum et Ammonitum species qiio 



» apud Gouiatitum génies jam invenitur. Majoris enim liujus compil
ai cationis vestigia apud Goniatites crenatos et genujractos jain ex
il sistunt. » fClym. et Goniat. not. priai, in Bull, de la Soc. imp. des 
Nat. de Moscou , 1 8 5 3 . ) 

Ainsi, d'après le texte cité, le gou lo t des Aminon ides serait d i 
rigé vers l 'arr ière , c o m m e dans les Nautil ides , avec cette d i f f é 
rence c jue, dans la première f ami l l e , il serait réduit à une a p p a 
rence rudimentaire, et serait placé à l 'extrémité supérieure de la 
selle dorsale. Cette se l le , ayant une f o rme tabulaire , aurait été 
prise jusqu'ici pour un goulot dirigé vers l 'avant, dans les A m m o 
nites et les Gératites. 

Nos observations ne nous permettent pas de conf irmer cette 
manière de voir . 

I l faut d 'abord bien comprendre ce que c'est qu 'une selle. 
Les selles et les lobes, traduits par l e s bords sinueux des sutures, 

sont des plis ou inflexions existant sur le contour externe de la 
paroi des cloisons. Si on considère une cloison isolée, abstraction 
faite de la coqui l le sur laquelle elle doit se souder, les plis l o n g i 
tudinaux constituant les lobes et les selles sont ouverts vers l 'exté
rieur et semblables à des gouttières, plus ou moins pro fondes et 
allongées. On les transforme en sacs, en appliquant la coqui l le sur 
leurs bords externes. Alors les selles sont des sacs , q u i , s 'ouvrant 
sur la paroi inférieure de la cloison , étendent leur cavité fermée 
vers l 'ouverture, tandis que les lobes, s 'ouvrant sur la paroi s u p é 
rieure, se dirigent dans le sens opposé . 

Il suit de ces notions, que les lobes et les selles sont formés par 
deux parois distinctes. L 'une de ces parois est la partie de la c l o i 
son ployée en gouttière ; l 'autre est le test de la coqui l le , appl iqué 
sur ses bords. Par conséquent , la section longi tudinale , par 
exemple , de la selle dorsale par le plan m é d i a n , ne peut couper 
que deux parois , savoir, la paroi de la coqui l le et la paroi de la 
gouttière, ou partie infléchie de la c lo ison. 

Au contraire, une section par le plan médian, passant par l 'axe 
du goulot , doit nécessairement couper trois parois distinctes, sa 
voir : la paroi externe de la coqui l le et les deux parois opposées 
du goulot lui -même. 

En effet, il a été parfaitement constaté, par M . le docteur G u i d o 
Sandberger, que le siphon n'est pas logé dans une gouttière, c'est-
à-dire entre la cloison et la c oqu i l l e , mais qu ' i l est enfermé dans 
tout son pourtour par le goulot , qui est un véritable tube , toujours 
plus o u moins éloigné d u test de la c oqu i l l e , d u mo ins dans une 
partie de sa longueur. 



Ains i , la section longitudinale suivant une selle ne peut mon
trer que deux parois coupées , tandis que la section semblable sui
vant le goulot en montre trois. 

Ces considérations nous donnent un moyen aussi certain que 
faci le , pour bien distinguer la selle dorsale d 'avec le goulot. 

Si le lecteur veut b ien jeter un c o u p d 'œil sur la planche ci-
j o inte , il trouvera (Pl. X I I , lig. 7) un fragment de la section lon
gitudinale médiane d 'une A m m o n i t e , d'après diverses espèces qui 
sont sous nos y e u x , et qui nous offrent toutes la m ê m e structure. 

Or , cette section nous inoutre constamment au droit de cha
cune des cloisons trois parois longitudinales coupées, savoir : la 
coqui l le , que l 'on reconnaît aisément, et deux petites parois sub
parallèles, placées à une certaine distance vers l ' intérieur. 

C'est d o n c la section d 'un goulot que nous v o y o n s , et non la 
section d 'une selle dorsale. 

Le goulot est dirigé vers l 'avant, tandis que le gou lo t des Nau-
tilides est dirigé vers l 'arrière (fig. 6 ) . 

Ains i , il reste, démontré pour nous que le goulot fournit, par sa 
direct ion, soit vers l 'arrière, soit vers l ' avant , un très bon carac
tère distinctif entre les Nautilides et les A m m o n i d e s . 

Si les considérations que nous venons d 'exposer, pour prouver 
que le goulot des A m m o n i d e s est dirigé vers l 'avant, pouvaient 
avoir besoin d 'une confirmation fondée sur l 'analogie , nous en 
présentons une très remarquable clans notre genre Notlwcmis. En 
effet, l 'espèce sur laquelle nous établissons ce nouveau type nous 
montre un s iphon d'un si large d iamètre , que le goulot correspon
dant prend des dimensions qui ne permettent pas de méconnaître 
sa direct ion vers l 'avant. Cette conformat ion est si prononcée, 
qu 'e l le donne aux cloisons e l les -mêmes une apparence insolite, et 
qui contraste, aux yeux de tout pa léonto logue , avec la structure 
ordinaire des Nautil ides. Cette a n a l o g i e , résultant d 'un fait tout 
nouveau et inattendu dans la sc ience, aurait certainement frappé 
M . le docteur Gu ido Sandberger , c o m m e nous, s'il avait pu con
naître Nothoccras, avant la publication du beau m é m o i r e que nous 
avons cité. 

D u reste, il nous est aisé de concevo i r c o m m e n t cet habile ob
servateur a été entraîné à son interprétation d u goulot dans les 
A m m o n i d e s . En ef fet , dans certains exemplaires d'Ammonites, 
sciés suivant le plan médian , nous voyons c o m m e lu i , au bout 
supérieur du goulot , la trace d 'une petite lame appliquée sur sou 
bord interne, taillé en biseau. Cette lame est dirigée vers l'arrière, 
c o m m e le goulot des Nautil ides. C'est une apparence accidentelle, 



car, dans le m ê m e i n d i v i d u , le biseau de la plupart des goulots 
se montre libre et n e t , sans vestige de fracture ni d 'arrachement 
sur sa surface interne. 

fl faut remarquer que la petite lame, qui a l 'air d 'une paroi r é 
fléchie vers l 'arrière, ne se montre que dans des Ammoni tes dont 
l 'enveloppe siphonale a été détruite dans tout l ' intervalle des 
goulots consécutifs. O r , cette lamelle mince , appliquée sur le b o r d 
interne des goulots, n'est, dans la plupart des cas, qu 'un fragment 
de cette enveloppe, qui est resté dans sa position naturel le . Nous 
reconnaissons sa nature par sa couleur et son épaisseur, en le 
comparant à quelques autres fragments de la m ê m e enve loppe , 
qui sont encore en place, dans d'autres loges aériennes d u m ê m e 
exemplaire. 

Une autre apparence semblable se produi t également dans des 
goulots étroits, lorsque le trait de scie, au lieu d'être exactement 
dirigé par le mi l i eu , s 'approche du b o r d , à droite ou à gauche . Si 
ce bord porte un petit, étranglement externe, traduit à l ' intérieur 
par une petite moulure saillante , la section longitudinale atta
quant ob l iquement cette m o u l u r e , il en résulte c o m m e un petit 
rebord réfléchi vers l 'arrière. 

Ces explications nous ont semblé nécessaires pour bien établir 
les caractères importants des familles comparées dans notre ta 
bleau ci-dessus. Nous exposons dans le tableau suivant les s u b d i 
visions principales qui se présentent au premier coup d'œil, dans 
chacune d'elles. Ce n'est pas ici le lieu de pousser plus loin les 
détails de cette classification , sur lesquels nous aurons à nous 
étendre davantage dans nos études générales sur les Naut i l ides , 
dans le second vo lume de notre ouvrage sur la B o h ê m e . Nous 
nous bornons à disposer les genres suivant une série, o rdonnée 
d'après l 'ordre de l 'évolution idéale des formes , que nous avons 
indiquée dans notre mémoi re sur Jscocaras, en 1855 . Cet ordre 
s'applique également aux trois familles. 

Puisque l 'occasion s'en offre naturellement dans ce cadre , nous 
montrons la correspondance des types, qui se représentent mutue l 
lement dans les familles comparées . Malgré d'assez nombreuses 
et. heureuses harmonies sous ce rappor t , il reste encore de b ien 
grandes lacunes à c o m b l e r , pour compléter les diverses séries pa
rallèles. 

La forme entièrement enrou lée , à tours c ont igus , dans un 
même plan, est la seule qui se retrouve dans toutes les colonnes. 
La lormc rectiligne se présente dans quatre g r o u p e s ; la forme 
simplement arquée , la forme enroulée à tours disjoints, dans un 



N A U T I U D E S . 

M Ê M E P L A N , ET LA F O R M E PLUS O U M O I N S TURRIEULÉE, SONT REPRO

DUITES CHACUNE D A U S D E U X COLONNES ; M A I S TOUTES LES AUTRES FORMES 

PARAISSENT, J U S Q U ' I C I , APPARTENIR EXCLUSIVEMENT AUX DEUX GROUPES 

P R I N C I P A U X , SOIT DES N A U T I L I D E S , SOIT DES A M I N O N I D E S . 

G o u l o t d i r ige v e r s 

l ' a r r i è r e . l ' a v a n t . 

A s c o c e r a s . . . 
O r t h o c e r a s . . 
C y r l o c e r u s . . 
G o m p h o c e r ; i s 
P h r a g m u c e r a s 

LiLuiles. . 
G y r o c e r a s . 

[Vaulilus., 

T r o c h o c e r a s . 

N o t h o c e r a s . 

G O X I A T I D E S . 

S i p h o n s u r l e b o r d 

c o n v e x e . c o u c a v e . 

Bac t r i te s . 

iGoniatil.es., Clymenia . 

A M M 0 N 1 D E S . 

L o b e s 

d e n t e l é s . 

Bucul ina 

IGeralites, 

ramifiés. 

Racul i tes . 
Toxoceras . 

Hamul ina. 
PtVCllOCCfUS. 
Ha mil es, 
Ancyloceras, 

Cr ioceras , 
Scaphites , 
A m n i n n i l e s , 
Htîterocenis, 
Heliroceras. 
T u m l i l e s . 

L E GENRE Nothoceras APPARTIENT À LA FAMILLE DES JNAUTIHDES PAR 

L ' E N S E M B L E D E TOUS SES CARACTÈRES, EXCEPTÉ UN S E U L , Q U I EST EM

PRUNTÉ À LA FAMILLE DES A M M O N I D E S , SAVOIR, LA DIRECTION DU GOU

LOT DES CLOISONS VERS L'AVANT. C E N O U V E A U T Y P E OFFRE DONC ENCORE 

U N LIEN OU PASSAGE ENTRE LES DEUX FAMILLES E X T R Ê M E S , ET PRÉCISÉMENT 

PAR LE CARACTÈRE PRINCIPAL QUI ÉTABLIT LE CONTRASTE ENTRE LES A M M O 

NIDES ET LES G O N I A T I D E S . O N POURRAIT DIRE Q U E LA NATURE A INDIQUÉ, 

PAR CETTE C O M B I N A I S O N D E STRUCTURE JUSQU'ICI IGNORÉE, UNE SECONDE 

V O I E , FORMANT LE C O M P L É M E N T DE CELLE Q U I EXISTAIT PAR LES GONIA

TIDES, P O U R PASSER D U T Y P E Naulilus AU T Y P E Ammonites. 

S I D E NOUVELLES DÉCOUVERTES NOUS FONT CONNAÎTRE D'AUTRES GENRES 

D U GROUPE DE Nothoceras, SOUS DES FORMES QUELCONQUES, ON POURRA 

ÉTABLIR UNE FAMILLE PARALLÈLE À CELLE DES G O N I A T I D E S . N O U S NE 

CROYONS P A S Q U E CET ÉTABLISSEMENT SOIT NÉCESSAIRE AUJOURD'HUI. 

CELA P O S É , NOUS ALLONS DONNER LA DESCRIPTION DÉTAILLÉE DE NOTRE 

N O U V E A U C É P H A L O P O D E SILURIEN. 

Genre Nothoceras^ Barrande. 

N e connaissant jusqu ' i c i qu 'une seule espèce qu i représente ce 
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type, nous ne saurions distinguer exactement les caractères géné 
riques d'avec les caractères spécifiques. Les uns et les autres se 
trouveront donc réunis dans la description qui suit. 

Nothoceras Bohemicum . Barr. Pl . X l l , ? f ig . 1 à 5. 

La forme générale de ce fossile ne permettrait pas, au premier 
coupd 'ce i l , de le distinguer d 'un Nauti le . Cependant , nous d e 
vons faire remarquer , qu ' i l ne présente pas l 'apparence discoïde 
aplatie, qui caractérise les espèces de notre étage E , telles que 
Naut. Bohemicus, Slernbergi, etc. Il e s t , au contraire, beaucoup 
plus épais, et rappelle l 'aspect des Nautiles des terrains s e c o n 
daires, car, dans la section de la sp i re , le d iamètre ventro-dorsal 
est à peu près moit ié du diamètre transverse. N o u s comptons , dans 
notre exemplaire , trois tours de spire à peu près complets , et q u i 
ne se recouvrent nu l l ement , de sorte qu'i ls sont s implement 
juxtaposés. Leur accroissement successif de largeur est très lent et 
ne dépasse pas vingt mill imètres pour un tour entier. 

La grande chambre occupe à peu près la moit ié du tour extérieur. 
Son ouverture , quoiqu ' imparfa i tement conservée , nous permet 
de reconnaître une certaine contraction sur les parois latérales. 
Cependant , nous ne pouvons supposer que ce rétrécissement soit 
comparable à celui que nous observons clans le genre Phragmo-
ceras. Nous le comparerions plutôt à celui que nous offrent c e r 
taines espèces du genre Cyrtoceras, telles que Cyrt. cyclostoma, etc . 

La partie cloisonnée est composée de loges à air, dont la h a u 
teur augmente régul ièrement , mais lentement , à partir d u s o m 
met de la spire, jusqu'à la c h a m b r e d 'habitat ion. Les six dernières 
offrent, m o y e n n e m e n t , une hauteur de dix mil l imètres . La d e r 
nière est un peu au-dessous de cette m o y e n n e , c o m m e dans les 
autres Nautilides. La courbure des cloisons est concave vers l ' ou 
verture. L'arc qui la représente dans la section longitudinale offre 
une flèche, qui est envirou le c inqu ième de la corde correspon
dante. 

Le goulot de ces cloisons présente une particularité r e m a r 
quable et jusqu'ici sans exemple parmi les Nautil ides : au lieu de 
se diriger vers l 'arrière, c o m m e dans les autres genres de cette fa
mille, il se dirige vers l 'avant, c o m m e le goulot des Ammonides. 
11 of fre , d'ailleurs, une forme cy l indr ique , et il a t te int , par sa 
longueur, la moitié de l ' intervalle qui sépare deux cloisons c o n 
sécutives. 

Le siphon est placé contre le bord c o n v e x e de la coqui l l e , a n -



quel il paraît appl iqué, sans laisser aucun intervalle et m ê m e sans 
que nous puissions distinguer la section du gou lo t , du côté externe. 
C o m m e le fossile que nous observons est dépoui l lé de son test, la 
surface du mou le ayant subi e l le -même quelques altérations, nous 
ne pouvons pas juger s'il existe sur le b o r d c o n v e x e , au droit du 
s i p h o n , un l o b e analogue à celui q u ' o n voit dans les Aminonides 
et les Gouiat ides . Cependant , nous serions porté à croire qu'un 
semblable l obe n'existe pas. La f o r m e du s i p h o n , quo ique cylin-
droïde dans son ensemble , offre des dilatations assez prononcées, 
et qui correspondent au droit des cloisons, tandis que les étrangle
ments sont placés au mil ieu de la hauteur des loges aériennes. 
Cette d ispos i t ion , inverse de celle que nous trouvons dans le si
p h o n de tous les autres Nauti l ides , dépend de la direction et de 
la longueur du g o u l o t , dont nous venons de parler. En effet, le 
po int d 'étranglement du siphon est déterminé , c o m m e à l'ordi
naire , par l 'extrémité du goulot ; mais il se trouve déplacé, etre-
jeté vers le haut , par la direction insolite de ce lui -c i . Le diamètre 
d u s i p h o n , au droit des c l o i s o n s , c ' es t -à -d ire au point de son 
m a x i m u m de largeur, s 'élève à un c i n q u i è m e du diamètre ventro-
dorsal. Le s iphon présente encore une autre c irconstance, qui n'a 
jamais été observée dans aucun Naut i le , à notre connaissance: il 
est obstrué par des lamelles rayonnantes, dont les extrémités in
ternes laissent entre elles un petit canal ouvert , semblable à celui 
que nous avons signalé dans diverses espèces des genres Ort/ioce-
ras, Cyrtoceras, P/ir/igmoreros, etc. La présence de ce remplissage 
organique doit d'autant plus nous surprendre, que nous n'en trou
vons aucune trace dans les Nautiles de diverses époques, qui ont 
un siphon d'un diamètre aussi grand que celui qui nous occupe, 
et quelquefo is m ê m e un d iamètre supérieur, c o m m e Niiiit. Alun. 

Le lecteur reconnaîtra faci lement toutes les particularités que 
nous venons de décrire, sur les figures que nous donnons de cette 
espèce. 

Le test a été complètement dissous à l 'extérieur du fossile, de 
sorte qu ' i l nous est impossible de rien dire sur son apparence et 
sur ses ornements. Les parties du test resserrées entre les tours de 
la spire se sont, au contraire, conservées, ainsi que nous le montre 
la section. N o u s reconnaissons par là, que l 'épaisseur de la co
qui l le ne dépassait pas un tiers de mi l l imètre . Les c lo isons, leur 
goulo t et l 'enveloppe s iphonale , conservés également dans l'inté
rieur du fossile, nous présentent une semblable ténuité. La section 
(P l . X i l , fig. 2) nous montre que l ' intérieur de la coqui l le avait été 
rempl i par la vase calcaire, non-seulement dans la chambre d'ba-



bitation, mais encore dans une grande partie des tours intérieurs 
de la spire, où nous voyons que les cloisons avaient été brisées. Ce 
l'ait indique que la coqui l le avait dû longtemps séjourner et être 
ballotée dans les flots, avant d'être ensevelie clansla roche. Quelques 
loges seulement sont remplies de spath calcaire. 

Dimensions. — Le plus grand diamètre de l 'exemplaire décrit 
est de \\h mil l imètres. La plus grande épaisseur, c 'est -à-dire vers 
le milieu de la grande c h a m b r e , s'élève à 58 mil l imètres. Le d i a 
mètre veutro-doisal correspondant est de 35 mill imètres. 

Rapports et différences. — Les caractères relatifs à la direct ion 
du goulot des cloisons, à la posit ion, à la f o rme et au remplissage 
organique du s iphon, ne se rencontrent dans aucun autre genre , ni 
dans aucune autre espèce de la famil le des Nauti l ides. Ils suffisent 
donc pour distinguer parfaitement , sous les rapports génériques 
et spécifiques, le fossile que nous venons de décrire. 

Gisement et localités. — L e spécimen qui nous occupe a p p a r 
tient à notre faune troisième et à notre étage calcaire m o y e n F . 
Il a été trouvé aux environs de P r a g u e , dans les carrières de 
Hlubocep . Cette localité mérite une attention particulière, à cause 
du grand nombre de Céphalopodes qu'el le nous a fournis. Leur 
état de conservation laisse, il est vrai, beaucoup à désirer, p u i s 
qu' i ls sont presque tous dépouil lés de leur test , qui a été dissous 
dans la roche calcaire. Malgré cet i n c o n v é n i e n t , ce gîte est très 
instructif pour n o u s , puisque nous y trouvons d 'abord une assez 
grande variété de Goniat i tes , identiques avec ceux des environs 
de Konieprus ; et, par c onséquent , l 'hor izon occupé par ce genre 
se trouve parfaitement établi. Avec ces Goniat i tes , se présentent 
des espèces du genre Orthoceras, Gyroeeras , et surtout plusieurs 
formes très intéressantes que nous rapportons an type Nautilus. 
Nous citerons Naut. auo/nalus, remarquable par la position m a r 
ginale de son siphon , en dehors des deux axes principaux de la 
section ; et Naut. inirus, qui se distingue par la forme de son o u 
verture, à demi - fermée , et rejetée sur le bord ventro-dorsal etc. 
Tous les Nautiles de cet horizon tendent , par leur épaisseur, à 
devenir g lobuleux, et, par conséquent , contrastent avec la f o r m e 
discoïde aplatie, qui caractérise toutes les espèces congénères dans 
notre étage calcaire inférieur E. Les Céphalopodes d o m i n e n t dans 
la localité de Hlubocep , et nous y trouvons à peine quelques fos
siles des autres classes, comme.Pl iac . socialis, vai\ major, exacte 
ment semblable aux individus qu ' on trouve à Konieprus et M n i e -
nian ; parmi les "iirachiopodes, Ter. pnneeps, et un petit n o m b r e 
d'Acéphales. 



Orthoceras complexum, Barr. P l . X I I , F i g . 8 à 14. 

N o u s profiterons de l ' occas ion q u i se présente p o u r appeler l'at
tention des paléonto logues sur un autre Cépha lopode très intéres
sant, que nous n o m m o n s Orthoceras complexum, et qui établit un 
passage entre ce genre et le genre Ascoceras. 

Dans un précédent m é m o i r e , nous avons établi que le genre 
Ascoceras peut être considéré c o m m e le prototype des Nautilides, 
o u , en d'autres termes, que ce type peut être interprété à un point 
de vue i d é a l , c o m m e la f o r m e embryonna i re de tous les autres 
genres de cette famil le . 

D'après cette manière de v o i r , nous avons été a m e n é à regarder 
les loges aériennes des Ascoceras, c o m m e représentant les loges 
aériennes des Qrthocères vaginati en voie de construction. Nous 
avons, par c o n s é q u e n t , admis q u e , dans l 'évolution des formes 
réalisée par l e s divers genres de la fami l le , le passage des Ascoce
ras aux Orthoceras devait se faire par la s imple extension des loges 
à air , dans le sens 'transversal , de manière qu 'e l les embras
sent successivement la partie postérieure du sac v iscéra l , repré
sentant à nos yeux une portion semblable de l ' an imal , plongée 
dans le large s iphon marginal des Orthoc. vaginati. 

P o u r conf irmer notre concept ion , rien ne pouvait être plus à 
p r o p o s que la découverte de notre Orthoc. complexum , survenue 
durant le cours de 1 8 5 5 . J u s q u ' i c i , cette espèce n'est encore re
présentée que par quelques rares fragments ; mais l 'un d'eux est 
assez bien conservé pour nous montrer dist inctement les particu
larités les plus intéressantes pour nous. Ce morceau se compose 
de la chambre d 'habitation complète e t d e q u e l q u e s loges aériennes. 
La f o rme générale est c o n i q u e ; l ' a n g l e , au s o m m e t , ne dépasse 
pas 7 à 8°. La section transverse est ovalaire , mais n'est pas com
plètement régulière dans les deux sens. L 'axe transverse estàl'axe 
ventro-dorsal c o m m e 7 : 6 . Le contour de cette section , au lieu 
d'être parfaitement symétrique par rapport à l 'axe transverse, 
offre d 'un côté, un arc plus aplat i , et de l 'autre côté, un arc plus 
b o m b é . L'aplatissement dont nous parlons est très sensible lors
qu ' on regarde la paroi de la grande chambre à laquelle il corres
p o n d . Sur cette face aplatie, un peu au dessus du b o r d de la cloi
son la plus élevée , on voit une impression c reuse , qui remonte 
ob l iquement de chaque côté sur le moule . Chacune des branches 
divergentes de cette impression devient horizontale , et se pro
longe sur les côtés, en s'effaçant graduel lement . Ces deux branches 



devenues hor izontales , représentent l 'étranglement ordinaire 
qu'on voit au-dessous de l 'ouverture des Orthocères. 

Au-dessous de la chambre d 'habitation , notre spécimen nous 
montre cinq cloisons successives, en vo ie de construction simulta
née, et de telle sorte, que leur étendue horizontale augmente gra
duellement en descendant, c'est-à-dire à mesure qu'el les s 'éloignent 
de l 'ouverture. La distance verticale de ces cloisons s'accroît l en 
tement en allant du haut vers le bas. Elle est de 2 mi l l imètres 
entre les deux plus é levées , et de 3 mil l imètres entre les deux 
plus basses de ce spécimen. 

L'état d 'avancement de chacune de ces c inq cloisons est c la i re 
ment indiqué parl 'étendue hor izonta lede leurs bords sur le m o u l e 
de l 'Orthocère. En effet , le b o r d de la cloison la plus é l e v é e , 
c'est-à-dire contiguë à la chambre d 'habitation, ne s'étend que sur 
un tiers du périmètre horizontal du fossile (fig. 8 ) . Cette c loison 
est tracée sur la face aplatie dont nous avons parlé, et son étendue 
transverse correspond à peu près à celle de l ' impression ment ion 
née sur cette paroi . La seconde c loison, en descendant, o c cupe la 
moitié d u contour horizontal correspondant. La t ro i s i ème , la 
quatrième et la c inquième étendent graduel lement leurs bords 
d 'une manière régulière, sans que cependant ceux-c i se re jo ignent 
dans la c inqu ième c lo ison. N o u s jugeons , d'après ce rapproche 
ment successif des b o r d s , que le contour de la s ixième ou de la 
septième cloison doit être complet ou fermé, sur la paroi du 
moule. 

Nous ferons remarquer q u e , lorsque les b o r d s opposés d 'une 
même cloison se rapprochent , de manière à ne laisser entre eux 
que la distance de 10 à 12 m i l l i m è t r e s , au lieu de continuer à 
s'étendre horizontalement pour se re j o indre , chacun d 'eux se re 
lève et tend à former un angle a igu avec le b o r d opposé (fig. 9 ) . 
Cet angle a son sommet dirigé vers l ' ouverture . On voit très bien 
cette disposition sur le second fragment que nous figurons, et elle 
rappelle le tracé anguleux des lobes et des selles dans les Gonia
tites (fig. 13 , l à ) . 

Afin de rendre plus sensible l 'étendue horizontale de chaque 
cloison, dans l ' intérieur de l 'Orthocère , nous en avons fait faire 
une section longitudinale suivant le plan médian , vent ro -dorsa l , 
divisant en deux parties égales les b o r d s horizontaux de chacune 
des cloisons et leur intervalle. Cette section nous montre que la 
cloison la plus élevée n'est encore marquée que par une ligne en 
relief , indiquant sa soudure sur la paroi interne de la coqui l l e . 
La seconde c lo ison, en descendant, fait une saillie de 2 mil l imètres 
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vers l ' intérieur ; la troisième offre une étendue horizontale de 
k mi l l imètres ; la quatr ième s 'avance jusqu 'à 6 mill imètres vers 
l ' intérieur, et la c inqu ième jusqu'à 8 mil l imètres dans le même 
sens. Le diamètre de l 'Orthocère étant de 26 mil l imètres au droit 
de la c i n q u i è m e cloison , et ce l le - c i ne pénétrant pas au delà de 
8 mi l l imètres , à partir du b o r d externe vers l 'axe , on voit que, 
sur cet h o r i z o n , il restait dans l ' intérieur de la coqui l le une large 
cavité , q u i , selon toute apparence , devait encore se prolongera 
travers la s ixième cloison et les suivantes en descendant , malgré 
la réunion apparente de leurs b o r d s , telle que nous l'avons ad
mise . E n r e m o n t a n t , au contraire, à partir d e la c inquième loge 
vers le haut, il résulte de notre description que la cavité interne 
s'élargissait rapidement en f o r m e d 'entonnoir , jusqu 'à prendre 
les diamètres de la c h a m b r e d 'habitat ion. 

Cette structure montre é v i d e m m e n t q u e le sac viscéral du mol
lusque plongeait à une assez grande pro fondeur dans la cavité co
n i q u e , située au-dessous de la grande c h a m b r e et traversant les 
cloisons placées à sa suite. Il est clone démontré que le corps ds 
l 'animal n'est pas nécessairement renfermé dans les limites de h 
chambre d 'habitation. Ainsi se trouve justifiée et confirmée l'o
pin ion que nous avions émise au sujet des Ortbocères vagiiuà, 
dans lesquels nous considérions le large s iphon marg ina l , connut 
servant d 'enveloppe à la partie postérieure du sac viscéral. Re
montant de ce groupe des Ortbocères aux Ascoceras, nous somme 
en droit de considérer la .partie de la grande chambre de ces der
niers, qui s 'étend au-dessous de la cloison la plus élevée, cornu! 
représentant le siphon des vaginati. 

Les fragments de notre Ort/i. cornplexum ne nous montrai 
po int , jusqu ' i c i , le s iphon de cette espèce ; mais tout nous portei 
croire que cet organe doit faire suite, vers le b a s , à la cavité co
nique qui traverse les cloisons. Cette op in ion paraîtra d'autant 
plus p r o b a b l e , si l ' on remarque que le s iphon correspond ordinai
rement aux lobes o u aux selles tracés sur la surface des Céphalo
podes. Dans le cas qui nous occupe , nous voyons l 'angle ou sel!< 
d u b o r d des cloisons placé sur une l igne longitudinale , qui cor
respond au mi l i eu de la cavité c o n i q u e . 

Dimensions.—La longueur du fragment (fig. 8) est de 46 milli
mètres. Le plus grand diamètre ventro -dorsa l est de 30 mil''' 
mètres , tandis que le diamètre transverse correspondant esta 
35 mil l imètres. 

Rapports et différences.—Cette espèce se distingue suffisam
m e n t de tous les Orthocèresconnus , par la conformat ion îles cloi-



6ons que nous venons de décrire. Cette structure lui d o n n e , ii est 
vrai, une certaine analogie avec les Ascoceras ; mais la f o rme de 
ces derniers est cependant très différente, parce que leurs cloisons 
ne sont destinées, dans aucun cas, à s 'étendre en travers de toute 
la coquil le , c o m m e cela a l ieu, après un certain temps , p o u r c h a 
cune des cloisons incomplètes que nous observons dans Ortlt. 
complexum. 

Nous avons aussi observé quelquefois une cloison c o m m e n c é e 
et inachevée, dans certaines espèces de divers genres. Mais c'est 
toujours la seule cloison au bas de la grande c h a m b r e , qui offre 
cette particularité. D'ai l leurs, ce fait n'est pas général , mais t o u 
jours accidentel , et o n le trouve rarement dans plusieurs i n d i v i 
dus semblables sous tous les autres rapports. On ne peut d o n c le 
considérer que c o m m e résultant de circonstances fortuites et i n 
dividuelles. 

Gisement et localité. — Cette espèce a été trouvée près de W o -
sek, aux environs de Rok i t zan , parmi les nodules de quartz i te , 
épars sur la surface des champs, et qui prov iennent de la d é c o m 
position de la b a n d e schisteuse di, f ormant la partie inférieure 
de notre étage des quartzites D . Cette localité , qui n'a été b ien 
explorée que dans ces derniers temps, nous a fourni trois autres 
espèces d 'Orthocères , dont la conformation n'offre rien d 'ana
logue avec celle que nous venons de décrire. Il faut remarquer 
que cet hor i zon , sur lequel notre faune seconde fait son apparit ion, 
et où se trouvent les genres de Tr i lob i tes les plus caractéristiques 
de cette é p o q u e , tels q u e Ogygia, Trinucleus, Am/jhion, Placopa-
riu , etc. , correspond à peu près à la hauteur qu 'occupent les O r -
tliocères dits vaginali dans le nord de l 'Europe . Cependant , notre 
bassin ne nous fournit aucune trace des formes de ce groupe , ainsi 
que nous l 'avons déjà constaté plusieurs fois. Nous signalerons en 
passant, et pour former un contraste, l 'afnnité que présentent 
plusieurs des espèces qui caractérisent notre bande dl, et m ê m e 
tout notre étage, des quartzites D , avec les fossiles de la faune s e 
conde de France , d 'Espagne et de Portugal . Nous aurons procha i 
nement occasion d 'énumérer plusieurs espèces de diverses classes, 
qui sont c ommunes à ces quatre régions, sur l 'hor izon qui nous 
occupe. 

Explica lion des figures. 

Nothoceras Bohemicum, Barr. Pl. X I I . 

Fig. 1. — Spécimen vu par la face latérale. On distingue l'étendue 
de la grande chambre et une partie des cloisons. Le test a d is 
paru. Hlubocep. 



Fig. 2 . — Section longitudinale, montrant la forme des cloisons, con
caves vers l'ouverture, comme dans les Nautiles, tandis que leur 
goulot se dirige vers l 'avant, comme dans les Ammonites. On 
voit le siphon placé contre la paroi convexo-ventrale. Il est par
tiellement rempli par uu dépôt organique, sous la forme de la
melles rayonnantes, laissant au milieu un espace, occupé par du 
spath calcaire blanc. 

Fig. 3.—Spécimen, vu par le côté de l'ouverture. La surface, ayant été 
un peu usée et polie, permet de reconnaître les cloisons avec leur 
goulot dirigé vers l'avant, et le siphon avec ses lamelles. 

Fig. 4. — Id., vu par le côté convexe, et montrant !a limite delà 
grande chambre, les cloisons, leur goulot, le siphon et ses la
melles. Le spécimen est plus renversé que dans les figures pré
cédentes. 

Fig. 5. — Section transverse, montrant la forme approchée des cloi
sons et la position du siphon. 

Fig. 6. — Figure idéale destinée à montrer la disposition ordinaire des 
cloisons et la direction de leur goulot vers l'arrière, dans tous les 
Nautilides. 

Fig. 7 . — S e c t i o n idéale d'une Ammonite, indiquant la forme des 
cloisons, convexes vers l'ouverture dans le plan médian, et la 
direction du goulot vers l'avant. Il existe ordinairement un petit 
intervalle entre le goulot et le test de la coquille. 

Ort/ioceras cornplexum , Barr. Pl. X I I . 

Fig. 8. Spécimen montrant la grande chambre et six cloisons. Ces 
cloisons sont inachevées, comme on le voit par l'étendue de leurs 
bords et de leurs surfaces, en comparant les fig. 8 à 12. La face 
visible de la grande chambre montre une impression creuse,qui 
s'étend du milieu vers les côtés, sous la forme d'un arc concave 
vers le haut. PF~osek près Rokitzan. 

Fig. 9. — Id., vu par la face opposée. La cloison la plus élevée n'est 
pas visible , à cause de son peu d'étendue horizontale. 

Fig. 4 0. — ld., vu par la face latérale, et montrant l'étendue crois
sante du bord des cloisons, à partir de la plus élevée, en descen
dant. 

Fig. 14 . — S e c t i o n longitudinale, le fossile étant dans la position è 
la fig. 1 0, afin de montrer l'étendue de la surface des cloisons, 
à partir de la paroi de la coquille, vers l'axe. 

Fig. 4 2 . •—• Section horizontale sur laquelle l'étendue des cloisons est 
indiquée par des lignes ponctuées. La ligne ab est la direction de 
la section longitudinale, fig. 4 4. 

Fig. 4 3 . .— Autre fragment, montrant le bord des cloisons fortement 
re levé , en forme de selle à angle aigu. On voit diverses lignes 
creuses ou rainures longitudinales un peu irrégulièrement dis
posées. Woselt. 

Fig. 1 4 . — Id., partie médiane du même fragment, grossie, po«' 



mieux montrer la trace des bords relevés et des rainures longi
tudinales. 

MM. de Verneuil et Hébert demandent si la disposition singu
lière des cloisons signalée par M. Barrande, dans OrtJi. com
plexum, ne pourrait pas s'expliquer par un effet de la fos
silisation, analogue à celui qu'on observe dans certaines 
coquilles converties en calcaire? 

M. J. Barrande fait observer que le fossile dont il s'agit est 
dans du quarzite, et que d'ailleurs aucune action n'aurait pu 
enlever la trace extérieure des cloisons sur le moule. 

MM*. Deshayes et Bayle, qui ont vu ce fossile remarquable, 
ajoutent que la symétrie et la régularité des traces de c loi 
sons ne peuvent laisser aucun doute sur le fait annoncé par 
M. Barrande. 

M. Ward fait la communication suivante : 

En 1855 , je suis allé faire un voyage géo log ique en Egypte et 
en Arab ie -Pétrée , avec l'un de mes amis, M . W a d s w o r t h . V e r s le 
mil ieu de mai , nous étions près de T o r , sur la côte occidentale de 
la presqu'île du mont S ina ï , lorsque nos guides bédouins nous 
Aient connaître, à deux lieues au n o r d , une montagne extraord i 
naire, n o m m é e Gebel-Nakaus , ou montagne de la C l o c h e , à rai
son des sons musicaux qu'on y entend. 

Désireux de constater un tel p h é n o m è n e , si réel lement il exis
tait, nous nous détournâmes de notre route afin d 'aller explorer 
cette prétendue montagne merveil leuse. P o u r y arriver, nous sui
vîmes une longue bande de sable, b o r d é e d'un côté par la mer , et 
de l'autre par un haut escarpement de grès tertiaire. Cet escarpe
ment était généralement perpendicu la i re , sauf quelques endroits 
où, l 'agglomération de la roche étant moins parfaite, l 'action des 
éléments atmosphériques avait produi t de longs sillons. L'un de 
ces sillons présentait un long talus de sable jaune , br i l lant , qui 
s'étendait presque jusqu'au s o m m e t de la montagne avec une 
pente inclinée de aO à li5 degrés et une largeur m o y e n n e d ' env i 
ron 15 mètres. Ce talus se trouvait abrité des vents par les mu
railles de grès qui s'élevaient abruptementde chaque cô té , et dont 
les sommets , en se désagrégeant, augmentaient constamment la 
masse du sable. 

Nous montâmes très lentement le talus en quest ion, écoutant 
attentivement, afin de constater s'il y avait bien le son qu 'on noug 



avait annoncé . Pendant que lque temps , nous n 'entendîmes vieu, 
ce qui nous fit penser qu ' on nous avait induits en erreur. Mais 
bientôt nous c o m m e n ç â m e s à entendre un léger son musical, qui 
s'élevait et s'abaissait avec une cadence alternative. Cependant, il 
était impossible de reconnaître d 'une manière précise d 'où prove
nait ce son, presque toujours sur le m ê m e ton, mais très variable 
en intensité : tantôt il était bas , tremblant et m ê m e lugubre, 
c o m m e le vent ; tantôt il augmentait au point d'être comparable 
aux notes mélodieuses d 'une flûte ; enfin, il subit un changement 
rapide et produisit de puissantes v ibrat ions , analogues à celles 
d 'un grand orgue , vibrations générales et d 'une telle intensité, que 
toute la col l ine semblait trembler . 

Ce son mystér ieux , auquel nous ne pouvions assigner aucun 
po int .de départ , paraissait provenir tantôt de l 'air , tantôt de la 
m o n t a g n e , et quelquefois de partout. Par fo is , le retentissement 
du son arrivait jusqu'aux guides , que nous avions laissés en bas 
du ta lus ; mais le m a x i m u m du p h é n o m è n e avait l ieu sur le talus 
l u i - m ê m e . 

L ' examen attentif que je fis sur ce talus m e donna , je pense, la 
solution de ce cur ieux p r o b l è m e . En effet, je remarquai d'abord 
que la musique dont il s'agit était toujours accompagnée d'un 
m o u v e m e n t que l conque du sab le , p u i s q u e , lorsqu 'en marchant 
j e retirais m o n p ied du sol m e u b l e et arénacé, le sable, qui venait 
aussitôt rempl ir la dépression, produisait le premier son faible et 
incertain que j 'a i ind iqué . À mesure que l ' ébou lement augmen
tait, le bruit passait à un son clair , ressemblant beaucoup à un 
sifflement produi t par une flamme de gaz h y d r o g è n e qui traverse 
un tube de verre ; enfin, une grande masse de sable en mouve
m e n t donnait naissance à un brui t que j e ne puis comparer à au
cune autre chose qu 'au plus puissant retentissement d 'un orgue. 
Sauf les variations d'intensité que j 'a i s ignalées, le son était tou
jours le m ê m e , quo ique beaucoup moins vi f dans les parties du 
talus situées à l ' o m b r e près des murailles de grès. 

Quant à l 'expl ication de ce p h é n o m è n e que j ' a i cru utile rie 
décrire avec exactitude, je pense qu ' on doit la chercher dans les 
caractères et dans la position du sable l u i - m ê m e . 
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C o m m e je l'ai représenté sur l'esquisse rapide que j 'a i l ' h o n 
neur de mettre sous les yeux de la Société , ce sable repose à la 
partie inférieure d 'une c o l l i n e , entre deux massifs de grès, et i l 
résulte de leur désagrégation. O r , c o m m e ce sable quartzeux est 
pur et cristallin, c o m m e les angles primiti fs de chaque grain sont 
vifs et parfaits, c'est au frottement les uns contre les autres de ces 
myriades de grains cristall ins, fortement échauffés et privés 
de toute humid i té par les rayons d'un soleil tropical , que j 'a t tr i 
bue la musique dont je viens de vous parler. Je suis disposé à 
croire que le m ê m e p h é n o m è n e se présenterait ailleurs dans une 
pareille réunion de circonstances favorables ; mais ces c i r c o n 
stances sont sans doute plus rares q u ' o n ne pourrait le supposer au 
premier abord . Le sable d u désert produit b ien un certain bruis
sement en s 'éboulant ; mais , c o m m e les grains, si longtemps chas
sés et roulés par le v e n t , sont devenus ronds et lisses, ils ne 
peuvent plus produire le son musical décrit plus haut . 

Les notes sonores données par la statue de quartzite de M e m -
non , il y a tant de siècles , et celles citées par M . de H u m b o l d t 
comme émanant de roches granitiques sur les rives de l ' O r é -
noque, sont aussi de beaux exemples de musique naturelle ; mais 
le phénomène de Gebel-Nakous m e paraît être essentiellement 
différent : il est pour ainsi dire sui generis , e t , c o m m e t e l , j ' a i 
l 'honneur de le soumettre à l 'attention de la Société . 



MM. Barrande et Delcsse présentent quelques observations 
sur cette communication. 

M. Boubée émet l'idée que les sons entendus par M. Waid, 
et produits par le mouvement du sable, ont pu être amplifiés 
par l'effet de la forme resserrée de la gorge où cheminaient 
les voyageurs. 

Séance du 1 7 mars 1 8 5 6 . 

P R É S I D E N C E DE M . D E S H A Y E S . 

M. P. Michelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce ensuite deux présentations. 

D O N S F A I T S A L A S O C I É T É . 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre de la justice : Journal des sa
vants, février 1856 . 

De la part de M. l'abbé Fréd. Davoust : Quels sont, parmi les 
corps organisés fossiles recueillis en France, ceux qui n'ont 
encore été trouvés que dans le département de la Sarthe? 
in-8 , 55 p. Le Mans, février 1856 -, chez Monnoyer. 

De la part de M. le docteur Ferd. Rœmer : Palœotheutis, 
eine Gattung nackter Cephalopoden ans Devonischen Schichten 
der Eifel, in-Zi, 3 p . , 1 pl. Gassel 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 
des sciences, 1856 , 1 " semestre, t. XLII , n 0* 9 et 10. 

Annuaire de la Société météorologique de France, t. III, 
1855 , 2 e série, Bulletin des séances, f. 2Zi-26. 

Annales des mines, 5 e série, t. VII , 3 ' livraison de 1855. 
L'Institut, 1856 , n°* 1157 et 1158 . 
Bulletin de la Société de l'industrie minérale de Saint-

Etienne, t. I, 2 e livraison, octobre à décembre 1855, avec 
Atlas in-folio. 

Mémoires de la Société de physique et d'histoire naturelle 
de Genève, t. XTV, I™ série, 1855 . 



The Athenœum, 1856, n°* 1480 et 1481. 
Revista minera, t. VII, n° 139, 1856. 

M. de Roys , trésorier, donne lecture du Budget de 1856 , 
adopté par le Conseil dans sa séance d'aujourd'hui. 

Projet de Budget pour 1856 . 

RECETTE. 

DESIGNATION 
des 

chapitre» de recette. 

$1. Produits ordinaires 
des réceptions. . 

§2. Produits exlraord. 
des réceptions . . ] 

$3. Produits | 
dei publications. < 

( 4* R t c e l l c i dJYfirnei:. 

§5. Solde des comptes 
de 1855 

NATUSE DES RECETTES. 

RECETTES 
prévues 

au budget 
dclS55. 

500 > 
9,000 » 
1,000 > 

800 » 
700 » 
700 . 

1,000 » 
700 » 
20 . 

1,461 . 

323 . 
3,000 > 

165 , 

1,000 • 
20 » 
10 . 
50 > 

800 . 

RECETTES 
eflectuéea 
en 1855. 3T

U
M

K
H

08
 

D
ES

 
A

R
T

IC
L

E
S.

 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
10*. 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 

19 

Droit d'entrée et de diplôme. 

Cotisations. 
de 1 année courante. . 
de» années précédentes, 
anticipées 

Cotisations une fois payées. 

Vente de 

Bulletin 
Histoire des progrès de 

la géologie 
Mémoires 
Cartes coloriées. , . . 

Arrérages de capitaux 
placés 

[ k 1/2. . . 
Obligations. 

! 3 •/•• • • 
encaissements de bons du Trésor. . . 
Arrérages des bons du Trésor 
Allocation du ministre de l'instruclion 

publique 
Itecelles imprévues 
Uemboursemeut des frais de mandats. . 
Recette exlrauidin. relalive au Bulletin. 
Recette extraordinaire (loyer). . . . 

520 . 
7,345 . 
1,160 » 

390 . 
1,800 . 
1,050 . 

720 10 
608 » 

S . 
1,461 » 

376 50 
1,000 . 
. 165 » 

1,000 • 

1,042 . 
800 . 

SOMMES 
prévues 

pour 1856. 

500 . 
8,400 . 
1,500 • 

300 > 
700 . 
700 . 

1,000 . 
1,400 > 

10 » 
730 . 
751 . 
409 50 

5,000 . 
250 a 

1,000 » 
20 . 

500 . 
800 > 

Totaux, 20,749 » 21,445 40 23,510 » 

Reliquat en caisse au 31 décembre 1855. 2,032 45 

Total de la recette prévue pour 1856. 5,542 45 



Projet de Budget pour 1 8 5 6 . 

D É P E N S E . 

DÉSIGNATION 
des 

chapitres île dépense. 

5 1. Personnel. 

5 2. Frais de logement. 

§ 3. Frais de bureau. . 

§ 4. Encaissement. . . 

§ 5. Matériel 

% 6 i Publications. 

§ 7, Placement de ca
pitaux 

§ 8. l)ép. imprévues. . 

K
ll

IK
.n

O
S 

D
ES

 
A 

It
T

IC
L

Il
S,

 

1 
2 
3 
4 
5 
G 

6 lis. 

S 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
18 

17 
18 
19 
20 

21 
22 

22 6, 
23 

NATDUE DES DÉPENSES. 

Agent. 
son traitement 
travaux extraordinaires. 
gratification 
indemnité dé logétneut. 

Garçon de bureau ses pages.. . . 
gratification. . 

Garçon supplèm. pendant 1 Exposition. 
Loyer, contributions, assurances . . . 
Chauffage, éclairage 
Dépenses diverses 
Ports de lettres 
Impressions d'avis, circulaires, . . . . 
Change et retour de mandats 
Mobilier 
Bibliothèque 
Collections 

Bulletin 
impression, papier, plan

ches. . 
port du Bulletin 

Histoire des progrès de la géologie. 

Mémoires. 

acliat d exemplaires . . . 
dépenses supplémentai

res 
menus frais. — Coloriage 

de cartes 
Flacemcnt de capitaux 
Placements en bons du Trésor. . . . 
Avances remboursables, dép. imprév. 

DÉPENSES 
prévues 

au budget 
do 1855. 

1,800 ,, 
300 . 
200 » 
200 » 
S00 » 
100 » 
400 » 

1,500 » 
750 » 
600 » 
150 » 
200 » 
100 . 
300 » 

1,000 » 
50 » 

7,000 » 
1,100 » 
1,000 » 
2,000 » 

200 » 

50 » 
885 » 

3,000 u 
50 » 

23,735 » 

DÉPENSES 
eft'ecluées 
en 1S55. 

1,800 s 
300 » 
200 » 
200 . 
SOO » 
100 » 
400 » 

1,404 90 
715 75 
357 60 
124 75 
375 40 

0 40 
410 80 
410 70 

6 20 

6,796 05 
1,078 05 

290 70 

110 75 

1,918 05 
5,400 » 

30 75 

22,917 85 

D É P E N S E S 

p r é v u e ! 

p o u r 1.856. 

1,800 i 

300 i 

200 , 
200 . 
SOO , 
100 . 

1,550 i 

550 . 
600 . 
150 i 

2-0 . 
100 i 

200 i 

SOO > 
50 • 

9 200 • 
1,500 . 
4,001 i 

2,000 . 

100 

50 . 
700 i 

50 i 

25,201) i 

RÉSULTAT GÉNÉRAL. 

La recette prévue étant de . . 
La dépense de 

Il y aura excédant de recette de 

25,542 fr. 45 c. 
25,200 » 

342 fr. 45 c. 

Ce Budget est mis aux voix et adopté à l'unanimité. 



Le secrétaire lit la communication suivante de M. Ébray: 

Comparaison des oolithes inférieures du bassin anglo'parisien 
avec celles du bassin méditerranéen, par M. Th. Ebray. 

J'ai eu l ' honneur d ' ind iquer , dans une note précédente , quel le 
série de couches on rencontre eu passant du lias à l 'étage oxfor-
dien des environs de N io r t . Ces couches sont remarquables par 
l'alternance d'assises sans fossiles et de bancs qu i en sont pé t r i s . 
La vie animale paraît s ' in ter rompre par t ie l lement à cause des 
changements qui surviennent dans le r ég ime des eaux, et reprendre 
ensuite un essor d 'au tan t plus grand que cette in te r rup t ion a été 
plus longue. 

J'ai mont ré aussi de n o m b r e u x passages dans les espèces de cet 
étage, passages ne résultant pas de r emaniements , mais bien d 'une 
véritable persistance. 

Dans beaucoup de lieux, la faune de l 'ool i the inférieure ferru
gineuse reposant directement sur le lias supérieur , paraît former le 
premier anneau d ' une chaîne v i ta le , qui se cont inue sans in te r 
ruption jusqu 'aux couches de l 'étage oxfordien ; niais les carac
tères de ces roches se modifient très r ap idement déjà à Sa in t -
Maixent (Deux-Sèvres). La couche ferrugineuse change d'aspect 
minéralogique ; elle reste ferrugineuse, mais la na ture des ooli thes 
se modifie. 

Aux Bachets près Yivone (Vienne), la couche ferrugineuse se 
perd to t a l emen t , et l 'oolithe in fé r ieure , reposant encore direc
tement sur le lias argi leux, en a pr is les pr inc ipaux caractères de 
couleur et de tex ture ; il n 'y a que les couches supérieures , dures 
et sans fossiles, qui deviennent siliceuses et jaunes. 

Aux environs de Mezaux (Vienne), la couche à ool i thes ferru
gineuses reparaî t , quo ique t rès mince (0,15 à 0,30) ; elle se t rouve 
surmontée par des calcaires jaunes c o m m e aux Bachets , et est 
supportée par les assises calcaires du lias qui acquièrent t an t de 
puissance aux environs de T h o u a r s . Les espèces les plus c o m 
munes sont : Nautiliis li/ieatus, Pccten fibrosus, Lima probos-
cidea. 

Je donne ci-après, page 396, deux coupes de l 'ool i the inférieure 
prises aux Bachets et aux environs de Mezaux . 



N° 1. Coupe de l'oolithe //;/<?'-! N° 2. Coupe de l'oolithe infè» 
rieure aux Bachets. rieure a Mezaux, 

a. Terre végétale, 
b. Oolithe inférieure jaune , avec peu de 

fossiles ; bancs de t)i",30 à 0m,55, four
nissant de lionnes pierres de construc
tion. (Étage bajocien.) 

c. Oolithe inférieure m é l a n g e avec le lias 
bleu gris; partie supérieure avec Am
monites disctis et Gryphœa Knorrii. 
Bancs re«nlieis de0 i n .3O à 0m,55. 

d. Lias supérieur bleu gris; fossiles appar
tenant exclusivement au lias. 

e. Lias supérieur à l'état d'argile bleue noi
râtre. Ammonites radiatus, Belemnitus 
irregularîs. (Etnge tboarcien.) 

fj'ff. Portions de bancs ayant conservé la 
couleur du lias. 

Terre végétale. 
b, Oûîilbe inférieure jaune , avec Pecten 

fibrosus et Li?na proboscidea, bnncj 
de 0m,50, durs. (Êla^c bajocicn.J 

i:. Base à oolithes ferrugineuses. 
d. Portion remaniée n'existant pas partout. 
e. Lias supérieur argileux jaune ; bancs de 

ûm,25, avec Ammonites insignis, va-
riabilis. 

f. Lias supérieur argileux bleu, avec Am
monites radians, 

g. Lias supérieur, couche métarnorpuiçiiCi 

h. Granit et gneiss. 

Si m a i n t e n a n t d u bassin anglo-par is ien nous passons au bassin 
médi ter ranéen, nous observons des différences minéralogiques 
p lus grandes encore . P o u r le p rouver , il suffira d'étudier les 
coupes des terrains des environs du Guét in (Nièvre) et de Nérondes 
(Cher), 



N° 3. Coupe de Voolithe infé
rieure aux environs de Né-
rondes. 

a. Êlage ca\\ovieï\ avec Ammonites anceps, 
couleur jaune, nature argilo-calcaire, 
quelquefois avec ooUlhcs ferrugineuses. 
Bancs de 0111,55 à 0^,40. 

b. Grande oolithe avec Ammonites huila. 
tus, macrocephalus, Tevcbràlula di-
gona ; couleur Mené, nahire argileuse, 
tantôt avec bancs, tantôt sans bancs. 
(Elage batbonien.) 

c. Fuller's enrth, peu de fossiles; couleur 
gris blanc, mature argilo-calcaire; lianes 
re'guliers de 0m,50 à 0 m , 3 5 . (Étage ba-
thonien.) 

d. Oolitheinférieurc. Couchese'paisscs, moins 
argileuses, couUur bleue. Apimonites 
Govantiamis, Park'msoni. (Etage bajo
cien.) 

e. Lias supérieur, couleur b l e u e , nature 
argileuse, tantôt avec bancs, tantôt sans 
bancs. Lima gisante a. 

N° k. Coupe de t oolithe infé" 
rieure et du lias aux environ5 

du Gué tin. 

a . Fullci^s earlh, bancs minces au Guétin, 
épais à Apiemont ; couleur bleu gris» 
nature argilo-calcaire, peu de fossiles. 
(Étage bathonien.) 

b. Oolithe inférieure, bancs du 1 mètre à 
In^ù'O, couleur jaune gris, calcaire dur, 

quelquefois des oolithes ferrugineuses 
(carrières de la Grenouille). Oursins* 
Ammonites ci Pleurotomaires. (Étage 
bajocien ) 

c. Oolithe inférieure, banc ferrugiueux, gé
néralement sans oolithes. Ammon. 
Brongniarti. Dans la partiie inférieure, 
souvent des fossiles du lias. (Etage ba
jocien.) 

d. Lias supérieur. Argile jaune et bleue ; 
peu de fossiles (tranchée du chemin de 
fer à Gymouille). (Etage thoarcieu.) 

e. Lias supérieur. Banc dur, jaune, ferrugi
neux, avec Oslrea Knorrii (tranchée 
de Gymouille). 

f. Lins supériixir. Marnes bleues avec Bé-
lemuilcs et Ammonites. (Idem.) 

g. Lias supérieur. Banc semblable à la 
couche e. (Idem.) 

h. Lias supéiieur. Argile bleue avec Bel. 
(Etage thoarcien.)^ irregitlaris, Amm. serpenLinus, etc. x 

i. Lias moyen. Argile bleue se transformant souvent en hunes minces, quelquefois jaunes 
dans le dessus, Amm. planicosta, Faldanii, Çelemn. niger, etc. Dans le haut, 
O. cymbium élargies ; dans le bas , O. cymbium allongées (tranchées de Saint-
Pierre). (Etage liasien.) 

Lias inférieur, partie supérieure ivee O. arcuata, tPinna Hartmanni t Spirifer 
ïfalcotii, pinguis, etc. (tranchée» de Saint-Pierre). (Etage sinémurien.) 



On trouve aux environs de Nérondes , dans u n ordre de stratifi
cation presque paral lè le , le lias supérieur , l 'ool i the inférieure, la 
g rande ool i the , l 'oxfordien inférieur et l 'oxfordien supérieur. 

Le caractère le plus frappant de cette série de couches est l'uni
formité des caractères minéra logiques . Le lias supérieur a son 
aspect ord ina i re , b leu , argileux ; les fossiles sont transformés en 
fer sulfuré ; les plus abondants sont comme toujours Y /Immondes 
serpeiiti/ius,la.Lima gigantiut. Ces cquches assez puissantes sont sur
montées par les bancs (d), coupe n" 3, ayant la m ê m e couleur, el 
renfermant des fossiles de l 'ool i the inférieure. Ces bancs corres
ponden t aux bancs des carrières de la Grenoui l le , près du Guétin ; 
m a i s , dans cette dern ière loca l i t é , la couleur d u lias n'existe 
plus . 

Cette port ion de l 'étage bajocien est quelquefois ferrugineuse; 
mais les oolithes ne se t rouvent pas c o m m e à Nior t groupées à la 
base de l 'é tage. On en rencontre pa r tou t , i r régul iè rement distri
buées, et nous les r e v e n o n s avec les mômes caractères dans l'étage 
de la grande ool i the. 

J e joins à cette note une Ammonites Humphriesianus et un 
A. Murcldsoni, qu i .p rov iennent de ces assises. 

Le fuller 's-earth repose d i rec tement sur les bancs épais dont 
nous venons de nous occuper ; sa couleur est semblable à celle du 
lias, b lanc grisâtre ; les bancs sont très réguliers , la composition 
arg i lo-ca lca i re . 

Les fossiles y sont t rès rares ; u n seul exempla i re de Y A, Gamm-
tianus est v e n u m ' i n d i q u e r que ce dépôt , tou t en appartenant, 
c o m m e cela est admis , à la g rande ool i the , cont ient des fossiles de 
l 'ool i the inférieure. 

En se d i r igeant vers l 'ouest, ces bancs deviennent plus puis
sants, moins a rg i l eux ; la couleur b leue disparaî t de telle sorte, 
qu ' i ls finissent pa r fournir de l 'excellente p ier re à bâ t i r , comme a 
Apremont . 

Au-dessus de ces dépôts , qui a t te ignent quelquefois une grande 
épaisseur, se t rouvent les secondes assises de l 'étage bathonieii 
qu i aux environs de Nérondes ressemble te l lement au lias, que, si 
les fossiles ne venaient pas en aide, on se t rouverai t certainement 
indu i t en e r r eu r . Les fossiles sont généra lement aussi transformés 
en sulfure de fer. J 'a i l ' honneu r de présenter un A. bullatus qui 
donne ra une idée de la ressemblance de la composit ion de l'étage 
ba thon ien avec celle du lias. 

Ce n'est qu ' à par t i r de l 'étage callovien que nous quittons cette 
couleur mono tone ; u n e couche à Dysaster ellipticus, tantôt jaune, 
tan tô t b leue , forme la séparat ion des étages. 



L'étage callovicn est jaune foncé, en bancs de 0,40 à 0 ,45 , avec 
Ammonites adultes. 

L'étage oxfordien est b lanc et cont ient des spongiaires. I l 
affleure à Bengy, près Nérondes . 

Le croquis n" 4, page 397, donne la coupe de la t r anchée de 
Gymouille près Nevers . Les lias inférieur et moyen apparaissent 
à Sa in t -P ie r re ( N i è v r e ) , où l 'on rencontre i n f é r i eu remen t , 
dans la t ranchée d u chemin de fer, les couches supérieures de 
l'étage s inémurien , caractérisées par les Ostrea arcuata, Spirifer 
Wnkotii, Piuna Hartmanni. La Gryphée arquée pe rd peu à peu 
ses caractères en passant au lias moyen ; elle s 'élargit et se r a p 
proche considérablement de la Gryphœa cymbium, qui se rencont re 
avec tous ses signes distinctifs dans les couches supér ieures de 
l'étage liasien. 

Le lias supérieur se rencontre au Gué t in , tantôt j a u n e , tantôt 
bleu; l 'oolithe inférieure par bancs épais, durs et grisâtres, appara î t 
ensuite aux carrières de la Grenoui l le , tantôt avec ooli thes ferru
gineuses, comme la grande ooli the de Nérondes , tantôt sans ool i 
thes ; le fuller's-earth couronne le tout en s ' incl inant vers le sud , 
et l 'étage ba thon ien vient affleurer au-dessus à la Guerche (route 
de Sancoins), à Nérondes (chemin de fer). 

On voit donc avec quelle rapidi té var ient les caractères m i n é -
ralogiques des roches. 

Ainsi, de Niort aux Bachets, il y a 40 kilomètres ; r ien ne se r e s 
semble dans la succession , la couleur et la composit ion des 
roches bajociennes de ces deux localités ; les fossiles seuls restent 
constants. 

Des Bachets à Mezaux, on compte 12 k i lomèt re s ; les c h a n g e 
ments, quoique moins considérables, sont cependant impor tan t s . 

De Mezaux à Nérondes (240 ki lomètres) , il y a c h a n g e m e n t 
comple t ; du lias inférieur au callovien, on ne r e m a r q u e q u ' u n e 
même couleur, une m ê m e composit ion ch imique . 

M. Delesse donne communication à la Société de la notice 
suivante qui lui a été transmise par M. Ville : 

Notice minèralogique sur la province d'Alger, par M. Ville, 
ingénieur des mines à Alger. 

La notice qu'on va lire a pour bu t de faire connaî t re , d 'une 
manière suecincte,les divers gîtes miné raux reconnus jusqu 'à ce 
jour dans la province d'Alger. 



MARBRES. 

Marbre blanc de l'Oued-Bonman. —.11 y a un gîte de marbre 
blanc, contenant des émeraudes, sur le bord de l'Oued-Bouman, 
affluent de la rive gauche de l'Harrach, à 16 kilomètres E. de 
Blidah. 

Marbre des environs du Fondouck. — Des gîtes considérables de 
marbre, enclavés dans le terrain nummulitique, ont été décou
verts depuis peu dans le massif du Djebel-Bouzegza, aux environs 
de Fondouck, à 36 kilom. E.-S.-E. d'Alger. Ce marbre constitue 
une sorte de brèche à noyaux gris-cendrés, reliés par des filets 
rouges de carbonate de fer hydroxydé. Deux carrières viennent 
d'être concédées; elles ne sont pas encore en voie d'exploitation. 

Marbre du cap Malijou. — Il y a au cap Malifou, à 15 kilo
mètres E. d'Alger, un gîte de marbre qui a été exploité ancien
nement; il constitue tantôt une brèche à fond gris jaunâtre, vei
née de rouge, tantôt un marbre blanc zone de légères teintes 
bleuâtres. La proximité de la côte permettrait d'exploiter ces 
marbres à peu de frais, s'ils étaient estimés par l'industrie. 

Marbre de Djrlfa. — Il existe des couches de calcaire cristallisé 
de diverses nuances, susceptibles d'être exploitées comme marbre 
sur le Djebel-Senelba, aux environs de Djelfa, à 240 kilomètres 
S. d'Alger. 

Marbre de Lag/wi/al. — Il y a des couches de marbre cervelas 
dans la petite chaîne de terrain crétacé sur laquelle est bâti La -
ghouat, à 312 kilomètres S. d'Alger. Ce marbre pourrait servir 
pour l'ornementation de Laghouat. 

CALCAIRE HYDRAULIQUE.—Il y a une carrière de calcaire hydrau
lique dans le ravin des Voleurs, à 12 kil. S.-E. du village de 
Marengo, dans la partie occidentale de la plaine de la Metidja. — 
Cette carrière est exploitée. 

POUZZOLANE, DE TENIET-EL-HAAD.— Il y a à Teniet-el-Hâad une 
carrière de sable provenant de la désagrégation naturelle d'une 
roche dioritique. Cette substance est exploitée comme sable ordi
naire pour les constructions de Teniet-el-Hâad. Si on la réduisait 
en farine, sous une meule, il est probable qu'elle pourrait servir 
alors comme pouzzolane. 

BASALTE FACILE A DÉSAGRÉGER, DE DELLYS.—Le massif basaltique 
compris entre la pointe de Dellys et l'Oued-Sebaou renferme des 
basaltes faciles à décomposer et qui pourraient sans doute, comme 
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les diorites de Ten ie t -e l -Hâad , servir de pouzzolane naturelle, 
s'ils étaient réduits p réa lab lement en poussière fine. 

GÎTES DE PLÂTRE. — Voici r é m u n é r a t i o n des gîtes de pierre à 
plâtre reconnus jusqu 'à ce jour par le service des mines dans la 
province d'Alger : 

1. Gypse situé à 8 kilomètres N.-E. du télégraphe de l 'Oued-Ras.— 
Inexploité. 

2. Gypse situé à 12 kilomètres N . - E . du télégraphe de l'Oued-Ras.-— 
Inexploité. 

3. Gypse du camp de Kerbah, sur la route de Ténès à Orléansville , 
à 18 kilomètres S. de Ténès. Ces couches, dont l'épaisseur totale 
est de 48 mètres 79, se prolongent, dit-on, sur une longueur de 
plusieurs lieues. — Inexploité. 

4. Gypse des environs d'Orléansville.—Exploité. 
5. Gypses du revers N. du Zaccar-Rharbi, auprès de Milianah. — 

2 carrières exploitées. — Il y a un peu de minerai de cuivre as
socié à ces gypses. 

6. Gypse d'Aïn-Kherraza, situé à 26 kilomètres N. de Milianah.— 
Inexploité. 

7. Gypses situés à 9 kilomètres N . - E . de Téniet-el-Hâad. — Deux 
gîtes inexploités. 

8. Gypse de Téniet-el-Hâad.—.Exploité pour les constructions du 
poste. Les marnes encaissantes renferment des veines minces de 
bitume solide, emplissant des fentes irrégulières qui n'ont aucun 
rapport avec la stratification des couches. 

9. Gypse des environs de Cherchell. — Exploité pour les besoins do 
cette ville. 

10. Gypse des environs de Novi. — Exploité. 
11. Gypse des environs du télégraphe de l'Affroun, à l'extrémité S.-O. 

de la plaine de la Métidja. — Inexploité. 
12. Gypse du Bou-Roumi. à l'extrémité 0 . de la concession de Mou-

zaïa. — Inexploité. 
13. Gypse de la grotte du Chrétien, dans la concession de Mouza'ia.—-

Exploité pour les besoins du village de Mouzaïa-les-Mines. 
U . Gypse situé à I SOO mètres E. du village de Mouzaïa-les-Mines. 

— Inexploité. 
4 6. Gypse de l'Oued-Ouzra, situé près du confluent de l'Oued-Ouzra 

et de l'Oued-Mouzaïa. — Exploité pour les besoins de Médéah. 
4 6. Gypse de Hammam-Melouan, rive droite de l 'Harrach.—Exploité 

pour les besoins d'Alger. 
47. Gypse de Hammam-Melouan, rive gauche de l 'Harrach. — Inex

ploité. Contient un peu de pyrite de cuivre. 
4 8. Gypse de l'Oued-Bouman, affluent de la rive gauche de l'Harrach, 

à 16 kilomètres E. de Blidah. — Inexploité. Il renferme des 
émeraudes. 

49. Gypse de l'Oued-Djebsa, à 46 kilomètres S.-E. d 'Alger, sur la 
route d'Alger à Aumale.— Inexploité. 
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20. Gypse de l 'Oued-el-Hàad, à 49 kilomètres S.-E. d'Alger, sur la 
route d'Alger à Aumale .— Inexploité. 

2 1 . Gypses des environs d'Aumale (Sour-Ghoslan). — Deux carrières 
sont exploitées pour les besoins de la ville. 

22 . Gypses du Djebel-Rethal, chez les Ouled-Hedim, à 24 kilomètres 
E.-N.-E. de Boghar, — 2 gîtes voisins inexploités. C'est à tra
vers l'un d'eux que sourdent les sources salées des Ouled-
Hedim. 

23 . Gypses des environs du marabout de Sidi-Bouzid, à 40 kilomètres 
0 . de Boghar. L'un de ces gîtes présente quelques nodules de 
soufre au contact des marnes tertiaires encaissantes. 

24 . Gypse diluvien d 'Aïn-Ousserah.— Exploité pour les besoins du 
caravansérail de même nom, sur la route carrossable de Boghar 
à Laghouat. 

25 . Gypse crétacé de Guelt-es-Settel.— Exploité pour les besoins du 
caravansérail de même nom, sur la route carrossable de Boghar 
à Laghouat. 

26 . Gypse diluvien des bords du Zahrez-Rharbi, auprès de la fontaine 
d'Aïn-Sebakh. — Inexploité. 

27. Gypse associé au sel gemme du Djebel-Sabari, rocher de sel , à 
22 kilomètres N.-O. de Djelfa. — Inexploité. On trouve un peu 
de cuivre pyriteux dans les marnes encaissantes. 

2 8 . Gypse crétacé situé à 8 kilomètres S. du village de Cherf.— 
Inexploité. 

29 . Gypse associé au sel gemme d'Aïn-Hadjera, à 44 kilomètres N.-O. 
de Djelfa. — Inexploité. 

30 . Gypse diluvien de la rive droite de l'Oued-Mala, à 16 kilomètres 
N.-O. de Djelfa. — Inexploité. 

3 1 . Gypse crétacé de la rive droite de l'Oued-Malah, à 1 5 kilomètres 
N.-O. de Djelfa. — Inexploité. 

32 . Gypse diluvien de la redoute Lapasset, à 4 kilomètres 0 . de Djelfa. 
— Inexploité. 

3 3 . Gypse crétacé du Djebel-Senelba, à 4 kilomètres S.-0. de Djelfa. 
— Exploité pour les besoins de Djelfa. 

34. Gypse diluvien du caravansérail d'Aïn-el-Ibel. —Explo i té pour 
les constructions de ce caravansérail, sur la route carrossable 
de Boghar à Laghouat. 

35 . Gypse diluvien du caravansérail de Sidi-Makrelouf. —Exploité 
pour les constructions de ce caravansérail, sur la route carros
sable de Boghar à Laghouat. 

36. Gypse crétacé du Guern-el-Meila, à 12 kilomètres N.-O. de La
ghouat. Ce gypse forme un grand dépôt stratifié de 1 4 kilo
mètres de long sur 4 kilomètres de largeur moyenne, et 20 à 
30 mètres d'épaisseur.— Inexploité. 

37 . Gypses crétacés des montagnes dites Djebel-Zebecha, Djebel-
Dakla, Djebel-Rous-el-Aïoun, Djebel-Moudloua. Ces gîtes con
stituent, aux environs de Laghouat, un immense dépôt stratifié 
de 40 kilomètres de long sur 8 kilomètres de largeur moyenne, 



qui n'affleure qu'en certains points, par suite de l'inflexion des 
couches. — Le gypse de Djebel-el-Aïoun est exploité pour les 
besoins de Laghouat. 

38. Gypse diluvien de Laghouat. — Inexploité. 
39. Gypse diluvien du Ksar-Assefîa, à 8 kilomètres E . -N. -E . de La

ghouat. — Inexploité. 
40. Gypse diluvien des bords de l'Oued-Messaad, à 14 kilomètres 

S.-O. de Laghouat. — Inexploité. 

Cette énuméra t ion m o n t r e que la p rov ince d 'Alger est t r ès -
riche en gîtes de pierres à p lâ t r e .vL 'é tude de ces gîtes est très i n 
téressante, non-seu lement au point de vue géologique, mais encore 
au point de vue indust r ie l . Ces gîtes sont de deux natures difté-
rentes ; les uns 6ont associés à des roches d 'or igine érupti ve (diorites) 
et paraissent résulter de la t ransformat ion du carbonate de chaux 
en sulfate de chaux hydra t é pa r l 'action des vapeurs d 'eau et 
d'acide sulfurique qui aura ien t accompagné les érupt ions de ces 
roches. La stratification est assez souvent indist incte dans les gîtes 
de cette n a t u r e ; ceux-ci ne const i tuent , en général , que des îlots 
très restreints q u ' u n e force expansive semble avoir poussés de bas 
en haut à t ravers les terrains stratifiés tert iaire et crétacé. Le plus 
souvent ces gîtes mé tamorph iques ind iquen t la zone de contact des 
terrains tert iaire et crétacé ; ils sont associés à divers m i n é r a u x : 
du bi tume à Tén ie t - e l -Hâad ; des émeraudes à l 'Od-Bouman ; d u 
cuivre pyri teux et oxydé au JBjebel-Sahari, au Zacca r -Rha rb i de 
Milianah, à H a m m a m - M e l o u a n , e t c . ; d u sel g e m m e au Djebe l -
Sahari , à Aïn-Hadjera ; des sources salées chez les O u l e d - H e d i m ; 
du soufre auprès d u m a r a b o u t de Sidi-Bouzid. Les gypses d ' o r i 
gine mé tamorph ique sont très nombreux dans la région m o n t a 
gneuse du Te l l , comprise entre Alger et Bogha r ; ils sont , au 
contraire, assez rares dans la par t ie montagneuse comprise entre 
Boghar et Laghoua t . 

La 2 e catégorie de gypses c o m p r e n d ceux qu i se présentent en 
couches régulières épaisses, d 'une é tendue souvent considérable . 
Ces couches sont intercalées, sans aucune apparence de dérange
ment , au mil ieu des autres couches du terrain (argile et calcaires). 
On ne voit dans leur voisinage aucune roche d 'origine érupt ive . 
Ces couches de gypses paraissent contempora ines des terrains stra
tifiés dans lesquels on les observe. Le terrain tert iaire moyen d u 
Tell en présente un exemple r emarquab l e auprès d u c a m p de 
Kerbah, à 18 ki lomètres t ud de Ténès . Mais c'est sur tout dans les 
terrains stratifiés compris ent re Boghar et Laghouat que les gise
ments de cette na tu re sont nombreux et b ien développés. Les 



cha înes de ter ra in crétacé comprises entre ces deux localités ren
ferment des couches épaisses de gypse qu 'on peut suivre , sans 
aucune in te r rup t ion , sur plus ieurs lieues de longueur . Ce caractère 
est par t icu l ie r à la région montagneuse don t il s'agit. On ne l 'ob
serve pas dans le massif du T e l l compris en t re Boghar et Alger, 
dans les te r ra ins d u m ê m e âge géologique. 

Le terrain quaterna i re forme de vastes plaines entre les chaînes 
de montagnes qui de Boghar à Laghoua t s 'allongent d u N . - E . au 
S.-O. C'est lui qu i consti tue le Saha ra a lgér ien, qui s 'étend fort 
loin au sud, à l 'est et à l 'ouest de Laghoua t . Ce te r ra in est remar
quab le pa r la présence de n o m b r e u x dépôts de gypse blanc 
far ineux. Ces dépôts sont généra lement traversés pa r des sources 
d 'eau douce qu i ont été p robab lemen t plus impor tan tes autrefois, 
et qui ont p rodu i t les gîtes de plâtre par suite d 'un p h é n o m è n e de 
précipi ta t ion c h i m i q u e . C'est à la présence de ces dépôts déplâ t re 
que les eaux d u terrain d i luvien do iven t les propr ié tés séléniteu-
ses qu 'el les possèdent généra lement . 

SEL GEMME. SOURCES SALÉES. SALINES. 

Sources salées El-Melah - M'tda-el-Habeth. — Les Arabes 
exploi tent les sources salées E l - M e l a h - M ' t â a - e l - I l a b e t h , situées 
à 10 ki lomètres O. de T é n è s , près des bords de la m e r . Les 
sources s 'épanouissent à leur point d ' émergence sur des dépôts de 
t raver t in légèrement inclinés. Le sel, cristallisé par suite de l'éva-
pora t ion de l 'eau, forme un dépôt de 1 à 2 mi l l imèt res d'épais
seur , que les Arabes enlèvent avec une raclette de fer. Les eaux 
salées von t se pe rd re en g rande quant i té dans la m e r . I l serait 
facile d 'en t i rer u n mei l leur pa r t i que ne le font les Arabes. 

Sources salées situées à 3 kilomètres S.-O. du caravansérail 
d'Jnzeur-el-Louza.—Un ruisseau salé (Oued-el-Malah) débouche 
dans la r ive droi te de l 'Oued-e l -Louza , à 3 ki lomètres environ 
S . - O . du caravansérail situé sur la rou te mule t iè re de Milianah 
à T é n i e t - e l - H â a d , à 20 ki lomètres N . - E . de ce dern ie r poste. Les 
berges de ce ruisseau sont formées de schiste ardoisier noirâtre 
don t les couches minces et régul ières sont dirigées N . 35° E . m , 
et p longent au N . - O . sous u n angle variable qui s'élève jusqu 'à 45°. 
E n t r e les feuillets de ce schiste, on r e m a r q u e sur 600 à 800 mètres 
envi ron de longueur , suivant le lit du ravin , de peti ts suintements 
d ' eau salée qui coulent à la surface du sol avec une très faible vitesse. 
Ces filets d ' eau salée, avant de s 'épancher au dehors , remplissent 
les pet i tes dépressions transversales qu i existent dans le lit du 



ravin, suivant les joints de stratification. Aussi, pa r l 'act ion des 
vents et des rayons solaires , l 'eau s'évapore en par t ie , et le sel 
cristallise en formant à la surlace du sol un dépôt cont inu de 2 à 
3 mill imètres d 'épaisseur, que des femmes et des enfants des t r i 
bus voisines enlèvent journel lement avec une raclet te de fer. Cette 
exploitation occupe une c inquanta ine de personnes par j o u r . 
Comme elle se fait depuis un temps i m m é m o r i a l , le lit d u rav in 
est lisse comme une tab le , sauf quelques légères dépressions 
parallèles à la stratification des couches. 

Source salée des Oaled-Hedim. — I l existe chez les O u l e d -
Hedim, à 1k ki lomètres E . - N . - E . de Boghar , des sources salées 
exploitées depuis un temps i m m é m o r i a l par les Arabes de cette 
tribu. Ces sources sortent d 'un amas considérable de gypse in t e r 
calé dans les marnes crétacées . L 'eau salée est condui te pa r de 
petites rigoles dans une série de peti ts bassins complè tement i n d é 
pendants les uns des autres. P a r suite de l 'évaporat ion de l 'eau, le 
sel cristallise en petits cubes sur le fond des bassins ; il est recueill i 
par des femmes arabes au moyen de c o r " ' n s , l 'eau b o u r 
beuse s'écoule à t ravers les mailles d u couffin, et le sel reste sur 
le couffin débarrassé de la plus grande par t ie des impure tés qui le 
souillaient dans le bassin. 

Source salée de Kashah. •—• Les Arabes exploitent une source 
salée située auprès du village de Kasbah , à 42 ki lomètres S . - E . 
d'Àumale. Les eaux sont conduites dans de peti ts compar t imen t s 
quadrangulaires où le sel cristallise naturel lement . 

Sel gemme du Djcbel-Saliari, à 22 kilomètres N.-O. de Djelja. 
— Le gîte du sel g e m m e du Djebel -Sahar i , vulga i rement appelé 
Rocher de sel, est situé sur la rive droi te de l 'Oued-Melah , à 
22 kilomètres N . - O . de Djelfa. On peut considérer ce gîte c o m m e 
le résultat d 'une érupt ion de boue argi lo-calcaire , de gypse et de 
sel gemme qui se serai t fait jour à t ravers les assises superposées 
des terrains crétacé inférieur et ter t iaire moyen . Ces deux terrains 
sont fortement redressés au tour du gîte éruptif, et lui forment à 
l 'extérieur une double enve loppe ; des fragments de roches créta
cées et tertiaires, éparses et encastrées à la surface du gîte de sel 
gemme, viennent confirmer cette manière de voir . Le, sel g e m m e 
est très abondant dans le Rocher de sel ; il y forme des escarpe
ments presque vert icaux qu i a t te ignent 35 mèt res de hau teur , et 
qui peuvent suffire à une exploitation à ciel ouver t , faite sur une 
grande échelle, pendant de longues années. Ce sel est gris b leuâtre 
en masse, et zone de diverses nuances à peine distinctes les unes 
des autres. I l n 'est pas stratifié. La face supérieure de l ' amas de 



sel gemme est très i rrégulière ; elle est recouverte presque par tout 
par un m a g m a composé de fragments de calcaire argi leux, jaune, 
vert , rouge, violet, et de cristaux de gypse b lanc et rouge réunis 
par un ciment argi leux. T o u t cet ensemble d 'argi le et de plâtre 
rav ine avec la plus grande facilité par l 'action des agents a t m o 
sphér iques . De plus , la dissolution du sel par les eaux souter
raines donne l ieu à de grands vides in tér ieurs qui s'effondrent de 
t emps en t emps , et produisent à la surface du gîte des crevasses 
et des en tonnoi r s p lus ou moins larges et plus ou moins profonds. 
Tou te s ces causes réunies d é t e r m i n e n t des accidents bizarres, 
fantast iques, qui font du rocher de sel un magnifique spectacle 
p o u r le voyageur qu i arr ive fatigué pa r la mono ton ie de la plaine 
un i fo rme des Zahrez . 

P lus ieurs sources saturées de sel sortent du Rocher de sel, et 
vont se je ter dans l 'Oued-Melah . E n été, lorsque les eaux sont 
très basses, la salure des eaux de l 'Oued-Melah par les infiltrations 
du Rocher de sel est r ée l l ement sensible . Mais , dans la saison des 
p luies , cette salure est à peine sensible au goût , et n ' e m p ê c h e pas 
les a n i m a u x de s 'abreuver dans l 'Oued-Melah , en aval d u Rocher 
de sel. 

I l se forme, sur les deux rives, des sources salées s 'échappant 
des flancs d u Djebel-Sahari des dépôts de sel b lanc qui ont 3 à 
k cent imètres d 'épaisseur, et qui sont recueil l is par l ' intendance 
mi l i ta i re pour les besoins des t roupes occupant les postes de 
Laghoua t , Djelfa et Boghar . 

L ' in tendance a fait faire aussi de grands bassins d 'a rg i le damée 
pour l ' évaporat ion des eaux salées. 

Les Arabes emplo ien t de préférence le sel g e m m e , qu ' i l s exploi
tent à ciel ouver t et à l 'aidé de pics. Cette exploitat ion est très 
difficile à cause de la dure té de la roche , et ne para î t pas se faire 
sur u n e g rande échelle. 

Sel gemme d'Aïn-Hadjera. — Le gîte de sel g e m m e d'Aïn-
Hadjera est situé à kk k i lom. O. de Djelfa. I l est analogue par sa 
man iè re d 'ê t re à celui du Djebe l -Sahar i , seu lement le sel s'y 
présente à ciel ouver t en masses moins considérables . I l forme un 
escarpement vert ical de k mèt res de hau t eu r sur 50 mèt res envi
ron de longueur ; il est exploité à ciel ouver t par les Arabes des 
environs . Les sources salées qui s'échappent, des flancs de la masse 
saline paraissent moins abondantes et moins chargées de sel que 
celles qui sortent du Djebe l -Sahar i . On ne voi t sur leurs bords 
que de faibles endui ts de sel b lanc t rop minces pour être recueillis. 

Salines naturelles du Zalirez-Rharbi et du Zaherz-Chergui. — 



Les deux Zahrez sont des iacs très for tement salés qu i occupent 
la partie la plus basse d 'une vaste dépression compr ise entre les 
chaînes crétacées du Seba -Rous au nord et d u Djebel -Sahar i a u 
sud. 

Le Z a h r e z - R h a r b i (occidental) a 40 ki lomètres de long sur 8 ki
lomètres de la rgeur moyenne ; il est a l imenté à l 'est par l 'Oued -
Melah, qui ba igne le pied du Rocher de .sel du Djebel-Sahar i ; à 
l'ouest par l 'Aïn-I iadjera , qui t raverse le rocher de sel de m ê m e 
nom. La h a u t e u r d 'eau de ce lac augmen te depuis les bords jus 
qu 'au centre, où elle s 'élèverait , d i t -on , à plus d ' un mèt re p e n d a n t 
l 'hiver. Cette eau s 'évapore en été, et il ne reste alors q u ' u n e vaste 
nappe de sel, dont l 'épaisseur au centre du lac s 'élèverait , d i t -on , 
à 0'"70. Nous avons t raversé ce lac le 3 décembre 1855, auprès 
de son extrémité or ienta le , et nous n 'avons t rouvé dans toute la 
largeur du lac q u ' u n e l ame d 'eau, très for tement salée, de deux 
centimètres de h a u t e u r au p lus . Dans les p remie r s jours de n o 
vembre 1855 , le fond d u lac était tapissé de peti ts cristaux cub i 
ques de sel ne formant pas une couche régul ière et compacte . Ce 
sel, qui pouvai t être recueilli à pleines mains , sert aux besoins des 
Arabes campant à cette époque sur les bords d u lac. 

Un gué, fréquenté par les 'Arabes, coupe le lac vers le tiers de sa 
longueur, à part i r de l 'ouest. Ce gué , qui por te le n o m de Mac ta -
Djedean, est r emarquab le parce qtt ' i l présente en son mi l ieu u n e 
source d 'eau douce qui jai l l i t en été à t ravers la croûte de sel 
tapissant le fond d u lac. Nous avons observé u n e source d 'eau 
douce ( Aïn-Sebakh ) , à l ' ex t rémi té orientale du Zahrez . Cette 
source est due sans doute aux mêmes causes que celle d u Mac ta -
Djedean. Elle s 'échappe d 'un dépôt assez considérable de gypse de 
la période qua te rna i re . I l nous paraî t p robab le qu ' i l existe au tour 
du Z a h r e z - R h a r b i , et dans la cuvette m ê m e de ce lac, plusieurs 
dépôts de m ê m e na tu r e . 

Le Zahrez-Rharb i (oriental) a 36 ki lomètres de longueur sur 14 
kilomètres de largeur moyenne ; il est a l imen té pa r des infi l tra
tions salines qu i ont t raversé le te r ra in qua te rna i re . Ce lac, de 
même que le Z a h r e z - R h a r b i , étai t couvert en novembre et d é 
cembre 1855 d 'une nappe d 'eau très for tement salée. E n n o v e m 
bre , le fond du lac était éga lement tapissé de peti ts cristaux de sel 
marin servant au besoin des Arabes campés sur le b o r d d u lac. Le 
fond de ce lac para î t p lus vaseux que celui d u Zahrez -Rharb i ; il 
est impossible d'y péné t re r en h iver , soit à pied, soit à cheval . E n 
été, il se forme une croûte de sel qui n'est pas très solide. El le n e 
peut supporter sans se r o m p r e le poids des chevaux ; ceux-ci en-



foncent dans la vase de 0 r a , 40 à 0™,50 ; aussi est-il très dangereux 
de se hasa rder sur le lac pour en explorer les par t ies centrales. 

TERRAINS SALPÊTRES. 

Fabrication de salpêtre de Messad. — Les Arabes fabr iquent du 
salpêtre à Messad, peti t ksar situé à 70 ki lomètres N . - E . de La
ghoua t , sur la lisière du Sahara . A cet effet, ils lessivent des terres 
qu ' i l s t i rent des ruines d 'un ancien ksar voisin de Messad et bâti 
en mot tes de terre séchées au soleil . Ils font évaporer les eaux de 
lavage par l 'ébul l i t ion, et q u a n d la l iqueur est suffisamment con
cen t r ée , le salpêtre cristallise par refroidissement. Ce salpêtre est 
employé sur place à la fabrication de la poudre . Le soufre est i m 
por té , d i t -on, de la régence de T u n i s , et le cha rbon est fourni 
pa r le bois de laur ier - rose . 

La poudre de Messad joui t d 'une assez g r a n d e réputa t ion chez 
les Arabes. 

EAUX JAILLISSANTES. 

Sondage du lac Halloula. — D'après les instruct ions de M . le 
gouverneur général de l 'Algérie, un sondage a été exécuté , par 
le service des mines , sur les bords du lac Hal loula , dans le bu t de 
r eche rche r s'il serait possible de dessécher ce lac au moyen de 
pui ts absorbants . Ce sondage a été suspendu le 16 mars 1855 à la 
profondeur de 55"',64- H a traversé une série de couches de sables 
et d 'argiles de diverses couleurs , appar tenant au terraie» d'allu-
vions anciennes qu i const i tue la pla ine de la Métidja. Ces sables 
ne sont pas absorbants . I ls sont assez for tement agglut inés pour se 
ma in t en i r sans tubage dans le t rou de sonde. A la suite des fortes 
pluies de l 'h iver une source jaill issante est sortie par l'orifice du 
t rou . Le débi t de cette source a d i m i n u é avec les eaux de pluie. 
E n été, l 'eau se m a i n t i e n t dans le t rou de sonde au-dessous de 
l'orifice. Le sondage du lac Hal loula a donné un résul ta t impor
tan t p o u r l ' agr icul ture , puisqu ' i l ind ique la possibilité d'obtenir 
des eaux jaillissantes dans la pla ine d i luvienne de la Métidja. 

Sondage de l'Oued-Fa ci s. — Le service des pon ts et chaussées 
a fait exécuter sur les bords de l 'Oned-Fat is , affluent d u Mazafran, 
t rois sondages de h u i t à neuf mèt res de profondeur , destinés à é tu
d ie r la na ture d ' un te r ra in d 'a l luvions sur lequel on voulai t é ta
b l i r un pont . Ces sondages ont donné l ieu chacun à une petite 
source d 'eau jai l l issante. Le résul ta t ob tenu sur les bords de 
l 'Oued -Fa t i s , de m ê m e que le résul ta t d u sondage d u lac Halloula, 



est de nature à encourager l 'exécution de nouveaux sondages dans 
certains points de la plaine de la Métidja pour obtenir des eaux 
jaillissantes. 

EAUX MINÉRALES. 

Les sources minéra les connues dans la province d'Alger sont 
les suivantes : 

1° Source minéra le d u vieux Ténès , située dans le lit de l 'Oued-
Allelah. T e m p é r a t u r e , 30°. Cette source sert de bain m a u r e 
pour les Arabes. El le est recouver te par une pet i te cons t ruc
t ion. 

T Sources thermales de H a m m a m - e l - H a m é , s i t u é e s à 8 k i lomè
tres environ E . - S . - E . de la maison de c o m m a n d e m e n t d u caïd 
des caïds de l 'Ouarensenis , sur les bords de l ' O u e d - e l - H a m m a m . 
Il y a quatre sources sur la rive droi te de la rivière et une c inquième 
sur la rive gauche ; elles sourdent à travers les argi lesschisteusesdu 
terrain jurass ique. La plus forte d 'en t re e l lesdébi te environ 400 
mètres cubes en 24 heures . Sa t empéra tu re , pr ise au boui l lon, est 
de 42°. Le b u r e a u a rabed 'Or léansvi l le a fait construire auprès de 
cette source une piscine recouverte pa r une b a r a q u e en m a ç o n n e 
rie. Les eaux des sources the rma les de la rive droi te de l 'Oued-el-
Hammam ne paraissent pas sensiblement sulfureuses ; elles ne 
noircissent pas l 'argent mé ta l l ique . La source de la rive gauche , 
au contraire, noirci t l ' a rgent au b o u t de que lque temps d ' i m m e r 
sion, ce qui ind ique la na ture sulfureuse des eaux. El le s 'épanche 
dans une légère dépression du sol, qu i sert de baignoire aux i n d i 
gènes affectés de maladies cutanées ; aussi les Arabes l 'appel lent 
Bain de lépreux. 

3" Source minéra le acidulé et ferrugineuse d ' A ï n - H a m m a m , 
située à 3 ki lomètres N . - E . de Mi l i anah . T e m p é r a t u r e , 29". Cette 
source est utilisée c o m m e boisson ord ina i re par les Maures qu i 
habitent les nombreux ja rd ins des environs . 

4" Sources the rmales de H a m m a m - R h i r a , situées à 32 k i lo
mètres N . -E . de Mil ianah, sur la rive gauche de l ' O u e d - e l - H a m 
mam. Tempéra ture , 41° 1/2 à 53°. L 'adminis t ra t ion de la guer re 
a fait construire un établ issement t h e r m a l près de ces sources. 
Leurs eaux ne sont pas sulfureuses. 

5" Source minéra le acidulé et ferrugineuse de H a m m a m - R h i r a , 
à 2 kilomètres E . de l 'é tablissement t h e r m a l . T e m p é r a t u r e , 20° 1/2. 
La source sert pour la boisson des malades qu i f réquentent cet 
établissement. 



6" Source sulfureuse froide d 'Aïn-Baroud , située à 4 kiloni. O. 
d u village de Mouzaïa- les-Mines . — S a n s emploi . 

7° Source acidulé froide de Mouzaïa- les -Mines , située sur les 
bords de l 'Oued-Mouzaïa , à i k i lomèt re N. d u v i l l a g e . ' — U t i 
lisée pr inc ipa lement par les mineu r s de Mouza ï a ,—Tempéra tu r e , 
17° à 18°. Débi t de 2 l i tres 3/4 par minu te . 

8° Sources thermales de H a m m a m - M e l o u a n , dans la vallée de 
l 'Ha r rach , à 34 ki lomètres S. d'Alger. T e m p é r a t u r e , 35° à 40". 
Ces sources sont très fréquentées par les Maures d'Alger. 

9° Source minéra le acidulé d u Fra is -Val lon . Signalée depuis 
p e u . 

10° Sources the rmales sulfureuses de Berouaguia , à 22 kil. S.-E. 
de Médéah. T e m p é r a t u r e , 35" 1/2 à 41°. Débi t total , 1 li tre envi 
ron pa r seconde. Elles sont utilisées par les Arabes qui viennent , 
d i t -on , de très lo in . U n e grotte nature l le sert de piscine commune 
p o u r p rendre des ba ins . 

11° Source the rma le située à 8 k i lom. N . du ksar Ze rgu in , sur 
l a r ive gauche de l 'Oned-Taguin , cercle de Boghar. 

12" Source the rma le d ' A ï n - H a m m a m , à 32 k i lom. E . - N . - E . du 
caravansérai l de Guel t -es-Set te l . 

13° Source t h e r m a l e des environs de Djelfa. T e m p é r a t u r e , 29°. 
Débi te un litre d 'eau au plus par seconde. Utilisée au moyen d'un 
ba r rage p o u r l ' i r r igat ion des terres avoisinantes. 

14o Sources the rmales de l 'Oued-Hâdj ia , à 6 k i lom. IV.-E. du 
village de Cherf. Ces sources ont une tempéra ture variable de 
33° 1/2 à 36° ; elles sont très nombreuses sur les deux rives de 
l 'Oued-Hadj ia , dans une é tendue d 'une centaine de mèt res . Leur 
déb i t total est d 'envi ron 6 litres par seconde. Elles ne sont pas 
sulfureuses. Elles déposent beaucoup de glair ine verte sur leur 
parcours . Elles sont sans emploi . Elles serviront plus t a rd à l ' i r r i 
gat ion des terres, lo rsqu 'on aura const rui t le ba r rage projeté sur 
l 'Oued-Hadj ia . 

INDICES DE COMBUSTIBLE MINÉRAL. 

Indices de combustible minéral des gorges de I:'Oar.d-Allelah. — 
I l existe, dans les gorges de l 'Oued-Al le lah , aux environs de 
T é n è s , des indices de combus t ib le miné ra l sur lesquels on a exé
cuté, il y a plus ieurs années, des travaux de recherches qui n 'ont 
a m e n é la découverte d 'aucun gîte de combus t ib le exploitable. Ce 
gîte se compose de plaquet tes isolées de combust ib le ayant 8 à 
10 cen t imèt res de longueur sur que lques mi l l imèt res d'épaisseur, 



intercalées dans des couches d 'argi le pyri teuse de ter ra in ter t ia ire 
moyen, pa ra l l è l ement à la stratification de ces couches. 

Argile bitumineuse du Bled-bou-Frour, cercle d'Orlèansville. — 
On a signalé à B l e d - b o u - F r o u r , ent re Ténès et Orléansvil le , sur 
la l imite des deux cercles, une couche d'argile b i tumineuse noire 
dont l 'affleurement présente 3 mètres environ d'épaisseur sur u n e 
quarantaine de mètres de longueur . On avait d ' abord a t t r i bué à ce 
gîte nue très g rande impor tance , parce qu 'on l 'avait pris pour un 
véritable gîte de combust ib le , et qu 'on supposait qu ' i l pour ra i t 
servir à la fusion des mine ra i s de cuivre de Ténès ; mais ce n 'é ta i t 
qu 'une i l lus ion : l 'affleurement, ma lg ré son é tendue considérable , 
n 'a présenté jusqu 'à ce jour aucun indice réel de cha rbon . Ce n'est 
partout que de l 'argile b i tumineuse noi re . 

Marne bitumineuse des environs de Tcniel-el-Hdad.— Quelques 
îlots de diorites associés à des gypses existent au tour de T é n i e t -
el-Hâad. Les marnes qu i ont été soumises à l ' influence des 
éruptions dior i t iques , à 500 mètres envi ron à l 'ouest du poste , 
sont traversées par des veines minces et i r régul ières rempl ies 
d 'asphalte ou de b i t u m e solide. Ces veines, qui n 'on t aucun r a p 
port avec la stratification des couches, sont le résultat de fumerolles 
bi tumineuses qui ont accompagné les érupt ions volcaniques . 

On ne doit pas s 'a t tendre à t rouver à T é n i e t - e l - H â a d u n e vér i 
table, couche de combus t ib le m i n é r a l ; on pour ra i t y t rouver tout 
au plus un dépôt plus ou moins c i rconscr i td 'aspl ia l te . Le peu d ' im
portance de l 'affleurement n'est pas de na tu re à faire e n t r e p r e n 
dre des t ravaux de recherches dispendieux. 

Marne bitumineuse des environs de Boghar. — Dans les fentes 
irrégulières que présentent les m a r n e s schisteuses du te r ra in c r é 
tacé de Boghar , il existe quelques veines excessivement minces 
de b i tume . On avai t signalé ces veines c o m m e u n dépôt de c h a r 
bon de t e r r e ; c'est une e r reur qu ' i l impor te de dé t ru i re , afin 
qu 'une il lusion t rompeuse ne cause pas la ru ine "de quelques 
colons t rop crédules. 

Bois fossile d'Aïn-el-lbel. — Il y a un gîte de bois fossile 
auprès du caravansérai l d 'Aïn-el - lbel , dans le t e r ra in crétacé 
inférieur, à 56 ki lomètres N . - N . - E . de Laghoua t , sur la rou te 
carrossable de Boghar à Laghoua t . Une épaisseur de 3 à h mètres 
de d i luvium recouvre , sur les bords de l 'Aïn-e l - lbe l , u n système 
composé de couches a l ternat ives de grès et d 'argiles du terrain 
crétacé. Les grès sont tantôt gris b lanc , tantôt rouges. Les marnes 
d'un m ê m e banc sont tantôt vertes, t an tô t lie de vin . On t rouve 
dans les marnes de la r ive gauche de nombreuses empre in tes 



végétales, et des veines i rrégulières d ' un l ignite noir et br i l lant . 
Ces veines ont une épaisseur var iable de 1 à 6 cent imètres , et 
une longueur qu i s'élève parfois à 0 m , 5 0 . Elles ne sont pas 
disposées para l lè lement aux strates des argiles. Elles les coupent 
sous des angles t rès var iables , c o m m e si c 'étaient des branches 
d 'arbres enterrées dans un dépôt boueux formé de lits réguliers. 
Du reste, on reconnaît la t ex tu re d u bois dans cer tains fragments, 
et, ce qui v ien t compléter la démons t ra t ion , ce sont les grosses 
b ranches silicifiées cpie l 'on t rouve clans le grès. L 'extér ieur de 
ces b ranches est formé de grès, et l 'écorce est ind iquée par une 
te in te b r u n e où l 'on reconnaî t très b ien les fibres longitudinales 
d u bois. 

Cet affleurement i r régul ier de combust ib le se poursui t sur une 
dizaine de mèt res de longueur et 1 m è t r e d 'épaisseur. Il est cer ta i 
n e m e n t fort peu impor tan t par l u i - m ê m e ; mais il a une certaine 
impor t ance relat ive, parce qu'i l ind ique la possibilité de trouver 
des liguites dans les terrains crétacés d u Sud . La rareté du com
bus t ib le au tour d 'A'in-el-ibel engagera p e u t - ê t i e un jour à faire 
quelques travaux de recherche sur le gîte qu 'on vient de signaler. 

Initias de lignite du Fondouck.—Il y a dans le terrain tertiaire 
des environs d u Fondouck quelques indices de l ignite qu i n 'ont 
pas de suite en p rofondeur . 

Indices de lignite de Dellys, — Les grès quar tzeux de Dellys 
présentent , para l lè lement à leur stratification, des plaquett< s de 
l ignite de 10 cent imètres de longueur sur 2 à 6 mi l l imètres 
d'épaisseur. Ces plaquet tes ne paraissent pas avoir de suite en 
profondeur . 

Indices de lignite d'Aumule. — Quelques indices de lignite 
existent à Auniale dans une couche de calcaire compacte d u ter
ra in ter t ia ire moyen. Ces indices n 'on t m o n t r é aucune cont inui té 
en profondeur . 

SOUFRE. 

Soufre des environs du marabout de Sidi-Bouzid. — 11 existe, 
à 40 ki lomètres ouest de Boghar , près d u m a r a b o u t de S id i -
Bouzid, un gîte de soufre qui est utilisé depuis longtemps par 
les Arabes pour la fabrication de la poud re . Ce gîte se compose 
de nodules de soufre disséminés d 'une man iè re i r régul ière dans 
les marnes tert iaires qu i sont au contact d 'une couche épaisse de 
gypse. Ce gypse est traversé par u n e roche d 'or ig ine érupt ive (dio-
rite) à laquel le i l doi t p robab lement son existence. I l constitue 



une couche lent iculaire de 200 à 300 mètres de longueur sur 4 à 
5 mètres d'épaisseur. Le soufre ne forme que des dépôts très res
t re ints , si l 'on en juge par le po in t d 'où les Arabes le re t i rent . D u 
reste, com m e ce gîte est exploité par les Arabes et connu d 'eux 
depuis longtemps, il serait intéressant d'y faire quelques t ravaux 
de recherches, afin qu ' on puisse mieux se rendre compte de son 
importance réelle. 

ARGILES PYRITEUSES. 

On a signalé des argiles pyr i teuses : 
I Auprès de Ténès , dans les gorges de l 'Oued-Al le lah ; 
2° A 28 ki lomètres sud d'Alger, à l 'entrée des gorgesde l 'Oued -

Djemâa ; 
3° A à ki lomètres sud d u Fondouck , sur les bords de l ' O u e d -

Hamiz. 
Ces argiles pour ra ien t servir à la fabricat ion du sulfate de fer et 

de l'acide sulfurique par le procédé qu 'on emploie à l 'usine de 
Weissgrun en Bohême . 

CONCESSIONS DE MINES METALLIQUES. 

II y a dans la province d'Alger cinq concessions de mines m é 
tall iques qui sont : 

1° La concession de la m i n e de cuivre et de fer de l 'Oued-Al le 
lah, aux environs de Ténès . 

Cette mine , qui fournit d u cuivre pyr i teux , présente un assez 
grand développement de travaux souterrains . On exploite à 
100 mètres de profondeur au-dessous du sol au moyen de deux 
puits à grande section, reliés par des galeries de niveau. 

2" La concession de la mine de cuivre et de fer d u cap T é n è s , 
aux environs de T é n è s . 

3° La concession de la m i n e de cuivre et de fer de l 'Oued-Taf-
filès, aux environs de Ténès . 

Aucun t ravai l n ' a été fait dans ces deux dernières mines depuis 
le 14 mai 1849, date d u décret de concession. 

4° La concession de la mine de cuivre et de fer des Mouzaïas. 
Elle a donné lieu à un g rand déve loppement de t ravaux souter

rains et de t ravaux à ciel ouver t . Elle fourni t p r inc ipa lement d u 
cuivre gris argentifère. 

5° La concession de la m i n e de cuivre de l 'Oued-Merdja . Les 
travaux d'exploitation sont encore peu développés. Ils sont sus-



pendus m o m e n t a n é m e n t . Le minera i se compose de cuivre p y -
r i t eux . 

GITES MÉTALLIQUES NON CONCÉDÉS. 

Les gîtes métal l iques non concédés pouvan t faire chacun un 
centre spécial d 'explorat ion sont les suivants : 

Dans le district de Ténès. — 1" Les gîtes de minera is de cuivre 
et de fer d u Djebe l -Haddid . 

2° Les gîtes de minera is de cuivre de l 'Oued-bou-Ha lou . 
3° Les gîtes de minera is de cuivre de Sidi-bou-Aïssi . 
Chacun de ces trois groupes de gîtes a donné lieu à des t ravaux 

de recherches au jourd 'hu i suspendus et qu ' i l impor te decont inuer . 
Dans le district d'Orléansville. — 4" Le gîte de carbonate de 

p l o m b de l ' O u e d - F o d d a , au p ied du revers nord de l 'Ouarensenis. 
Ce gîte n 'est connu que par les débr is roulés qu ' on t rouve sur 

les bo rds de la r iv ière . Ces débris sont recueil l is e t fondus sur place 
p a r les Arabes des environs. 

5° Le gîte de b lende et de ca lamine du sommet de l 'Ouarensenis . 
Le gîte est d 'un abord très difficile ; cette s i tuat ion, jo in t à l'éloi-

gnemen t de la c ô t e , le r end inexploi table au jourd 'hu i . 
6° Le gîte de fer du village des Atafs, à 41 ki lom. est d 'Orléans-

v i l l e . — I n e x p l o i t a b l e au jourd 'hu i par suite de l ' é lo ignement de 
la côte. 

_ Dans le district de Milianah. — 7° Les gîtes de minera is et de 
cuivre de p l o m b de l 'Oued- I l ehan et d 'A ïn -Kerma . 

8° Les gîtes de minerais de cuivre et de p l o m b du Zaccar-
R h a r b i . 

9° Les gîtes de minera i s de cuivre et de p l o m b de l 'Oued-
Aïdous. 

10° Les gîtes de minera i s de cuivre de l 'Oued-Souffay. 
Les gîtes n " 7 et 10 sont situés auprès de Mi l ianah . Ils ont tous 

été l 'objet de t ravaux de recherches plus ou moins considérables, 
mais qu i ne paraissent pas suffisants pour qu 'on puisse instituer 
des concessions immédia tes . Il impor te donc de cont inuer les t ra
vaux de recherches . 

Le minera i se compose p r inc ipa lement de cuivre pyri teux et 
d 'un minera i noir à éclat gras, qui est une combinaison d 'oxyde de 
cuivre et d 'oxyde de fer. On t rouve aussi un peu de cuivre gris 
dans le pé r imèt re de l 'Oued-Aïdous . 

11° Les gîtes de mine ra i s de cuivre et de p l o m b de l 'Oued-Adelia 
et de l 'Oued-So l t an . 



12° Le gîte de cuivre pyr i teux de H a m m a m - R h i r a , si tué à 
32 kilomètres N . - E . de Mi l ianah . Il a été l 'objet de recherches 
peu étendues, et qu ' i l serait intéressant de cont inuer . 

13° Les gîtes de m i n e r a i de fer des environs de Mi l i anah . 
Ces derniers gîtes nous paraissent assez nombreux et assez r iches 

pour a l imenter , soit un h a u t fourneau, soit une forge à la catalane. 
L 'Oued-Boutan fourni ra i t la force mot r i ce nécessaire, mais le 
combustible et les débouchés m a n q u e r a i e n t sans doute à cette 
industr ie , qui présentera i t dès lors au jourd 'hu i fort peu de c h a n 
ces de succès. 

Dans le district de Blidah. — 14° Le gîte de cuivre pyr i teux 
du grand pic des Mouzaïas. 

I l n'a j amais été exploré et mér i te de devenir l 'objet de quelques 
travaux de recherches . 

15° Les gîtes de cuivre pyr i teux de l 'Oued-Keb i r , auprès de 
Blidah. 

Ils ont donné lieu à des t ravaux de recherches , au jourd 'hu i 
suspendus, et qu' i l impor te de cont inuer . 

16° Les gîtes de minera is de cuivre , de p l o m b et de zinc de Dal -
mat ie , auprès de Blidah. 

Ils ont donné lieu à des t ravaux de recherches , abandonnés d e 
puis quelque temps, et qu ' i l serait intéressant de r ep rend re . 

17" Les gîtes de minerais de cuivre de S o u m a h . 
Ils ont donné lieu à quelques t ravaux de recherches qu i sont 

abandonnés depuis plusieurs années, et qu ' i l serait intéressant de 
reprendre . Ils fournissent, de m ê m e que les gîtes de D a l m a t i e , u n 
mélange de cuivre pyr i teux et de cuivre gris. 

18° Les gîtes de minerais de cuivre de l 'Oued -ben -Akh l i l , à 
10 kilomètres S . -E . de S o u m a h . 

Ils ont été , il y a plusieurs années , l 'objet de quelques t r avaux 
de recherches peu impor tan ts . 

19° Les gîtes de cuivre gris de l 'Oued -Bouman . 
Ces gîtes, découverts depuis peu , sont situés à 16 k i lomètres E. 

de Blidah, dans le ter r i to i re de la t r ibu des Beni-Messerah. 
Ils méritent de d e v e n h T o b j e t de quelques travaux de recherches . 
20" Le gîte d 'or natif de la haute vallée de l 'Har rach . 
On a trouvé dans cette vallée, près d u cont inent de l 'Har rach 

et de l 'Oued-Bouman, un caillou roulé de micaschiste , contenant 
entre ses feuillets des pail lettes d 'or natif. Mais le gîte en place 
d'où provient ce curieux échant i l lon n ' a pas encore été re t rouvé. 

Dans le district d'Alger. — 21° Les gîtes de minera i de fer des 
environs d'Alger. — T r è s p e u impor tan t s . 



22° Le gîte de manganèse de la Bouzaréah , situé à 2 ki lomètres 
O. d'Alger. — P e u impor t an t . 

23° Le gîte de minera i de p l o m b de la Bouzaréah , situé à 4 ki
lomètres O. d ' A l g e r . — P e u i m p o r t a n t . 

24° Le gîte de minera i de p l o m b de la P o i n t e - P e s c a d e , situé à 
6 k i lom. N . - O . d 'Alger . 

Ce gîte, qu i est assez i m p o r t a n t , a donné l ieu à quelques t ra
vaux d 'explorat ion qu i ont été suspendus par suite de difficultés 
soulevées pa r les propr ié ta i res du sol. 

25° Le gîte de cuivre carbonate de la por te d u Sahe l , à Alger. 
— P e u impor t an t . 

26° et 27° Les gîtes de minera i s de p l o m b de l 'Oued-Arbatach 
et de l 'Oued-Mserakou, situés à 28 k i lom. S . -E . d ' A l g e r . — P e u 
impor tan t s . 

Dans la Kabylie. — 28° Le mine ra i de fer d u village d 'Akbou, 
à 58 k i lom. S.-O. de Bougie . 

Dans le district de Laghouat. — 29° Le gîte de manganèse de 
Laghoua t . 

11 forme des fdons irréguliers au mi l ieu d u calcaire crétacé. En 
cas d ' ép idémie à Laghoua t , ce gîte pou r ra i t être utilisé pour faire 
du chlore. 

GITES DE PIERRES PRÉCIEUSES. 

Èmeraudes de la haute vallée de l'Harrach. — U n gîte d'éme' j 

raudes a été découvert en 1855 dans la hau te vallée de l 'Har
r a c h , à 16 k i lom. E. de Bl idah. Les èmeraudes se t rouvent dissé
minées dans d u calcaire cristallinassocié à du gypse et de la diorite. 
Les gypses associés à des roches d ior i t iques é tant très communs 
dans le Te l l a lgér ien, il est pe rmis d 'espérer qu ' on t rouvera de 
nouveaux gîtes d ' émeraudes . 

Les èmeraudes de l 'Har rach n e paraissent pas avoir une grande 
valeur indust r ie l le , parce qu 'el les sont de peti tes d imensions et 
d 'une couleur vert pâle. Leur t ransparence pe rme t cependant de 
les employer dans la bi jouter ie . 

Silex transparents des plaines diluviennes du Sahara. — On 
t rouve souvent , à la surface des plaines di luviennes ' comprises 
ent re Boghar et Laghoua t et des plaines di luviennes du Sahara, 
des cailloux roulés de silex t ranslucide et de diverses couleurs. Ces 
galets, qui sont gros au p lus c o m m e un œuf de p igeon, peuvent 
être gravés p o u r faire des carnées et autres objets d ' o rnemen t . 



M. Descloizeaux fait remarquer que les minéraux de l'Ar-
rach considérés comme des èmeraudes par M. Ville sont en 
réalité des tourmalines vertes, semblables a celles qu'on trouve 
au Saint-Gothard dans une situation pareille -, c'est ce qui 
explique pourquoi ces prétendues èmeraudes n'ont jamais été 
employées dans la joaillerie. 

M. Elie deBeaumont dit que les tourmalines vertes ne sont 
pas moins rares que les èmeraudes, et qu'il est très curieux 
d'en retrouver un second gisement analogue à celui du Saint-
Gothard. 

M. Descloizeaux ajoute qu'en effet ces tourmalines, d'un 
vert-pomme, sont très rares, de même que les tourmalines 
incolores, puisqu'on n'avait encore trouvé les unes et les autres 
qu'au Saint-Gothard et à l'île d'Elbe. 

M. Meugy fait la communication suivante : 

Sur le gisement, l'âge et le mode de formation des terrains 
a meulières du bassin de Paris, par M. A. Meugy, ingénieur 
des mines. 

Le service don t je suis chargé dans les dépar tements de Se ine -
et-Oise et de Se ine -e t -Marne m ' a fourni l 'occasion de visiter u n 
grand n o m b r e de carr ières de p ie r re meu l i è re , et d 'observer des 
faits qui me paraissent jeter que lque jour sur l 'âge et le mode de 
formation des terrains qu i la recèlent . Ce sont ces observat ions 
que je m'empresse de soumet t re à la Société, en m ê m e temps que 
les conséquences que j ' a i cru pouvo i r en dédu i r e . 

Déjà, plusieurs t ravaux ont été publ iés sur la géologie du b a s 
sin tertiaire parisien et en part iculier sur les ter ra ins siliceux qu ' i l 
renferme. Ou p e u t rappeler , ent re ant res : la descript ion géolo
gique des environs de Par i s par Brongn ia r t , le mémoi re r e m a r 
quable de M. Dufrénoy sur le te r ra in siliceux de la Brie, et les 
excellentes explications données pa r M. de S é n a r m o n t sur la géo
logie des départements de Seine-et -Oise et de S e i n e - e t - M a r n e . 

Je n 'ai donc aucunemen t la pré tent ion de m 'ê t r e occupé le 
premier des terrains à meu l i è res , q u i on t déjà é té é tudiés sér ieu
sement à plusieurs points de vue. Mon b u t a été seulement de 
compléter les t ravaux faits sur le m ê m e sujet , en y a joutant des 
observations qui condu i ron t , j ' e spè re , à des conséquences impor» 

Soc. géol., 2 e série, tome XI I I . 27 



tan tes , re la t ivement au classement des divers dépôts tertiaires du 
nord de la F rance . 

Les couches supérieures aux sables moyens , dans le bassin de 
Pa r i s , peuvent se résumer , lorsqu 'on les p rend dans leur en
semble , eu deux formations d 'eau douce, séparées pa r une assise 
épaisse de sables mar ins , et caractérisées par des roches cal
caires , marneuses , argileuses et siliceuses, qui ont en t re elles les 
plus grandes analogies. À par t le gypse, qui est spécial au calcaire 
lacustre inférieur , on r e m a r q u e , en effet, dans le calcaire de 
Beauce c o m m e dans celui de B r i e , des calcaires compactes gris 
j a u n â t r e , avec coquilles d 'eau douce et des marnes b lanches ou 
gris b l anchâ t r e qu i renferment des r o g n o n s , des veines irrégu
lières plus ou moins épaisses et m ê m e des espèces de couches su
bordonnées de silex de diverses nuances et à divers états. 

A la part ie supér ieure de chacune de ces fo rmat ions , on ren
contre également des meul iè res plus ou moins cariées, en blocs 
isolés au mi l i eu de sables et d 'argiles , ou en bancs discontinus, 
associées à des glaises compactes. 

Ces deux ter ra ins para issent , au p remie r abord , t rès bizarres 
dans leur const i tut ion ; car on y t rouve réunis des bancs plus ou 
moins réguliers qui sont hab i tue l l emen t le p rodu i t d 'un dépôt 
l en t formé au sein d 'eaux tranquil les, et des fragments de diverses 
grosseurs confusément disposés, qui imp l iquen t toujours une ac
t ion de dép lacement . Comment faire concorder ces deux idées, 
qui paraissent contradictoires? P o u r q u o i ces traces de boulever
sements et de dislocations ? Les argiles et les sables sont-ils con
tempora ins des meulières? Datent- i l s d 'époques différentes? Dans 
quelles circonstances se sont- i ls formés? 

Ces questions , d 'une hau te i m p o r t a n c e , n 'on t pas encore été 
abordées , e t , si je hasarde ici quelques conjectures sur leur solu
t ion, je nie hâte de dire que je ne me fonde que sur des faits po
sitifs que chacun est à m ê m e de vérifier, et avec la réserve de ne 
ma in ten i r les conclusions auxquel les je suis arr ivé q u e jusqu'à ce 
que de nouvelles observat ions v iennent infirmer celles qui me 
sont personnelles. 

Les meul iè res se t rouvent , c o m m e on sait, à deux niveaux dif
férents, soit au-dessous des sables de F o n t a i n e b l e a u , soit au-des
sus. Mais on ne para î t pas d 'accord sur la posit ion de ces der
n i è r e s , \qui sont classées pa r les uns sur le calcaire de Beauce, 
tandis que d 'autres les placent au-dessous. 

Avant d 'en t rer dans aucun déta i l , nous croyons devoir rappeler 
les l imites géographiques des deux ter ra ins à meul ières . I ls for-



ment un vaste, bassin discoïde embrassant une part ie des dépar te
ments de Seine-et-Oise , de Se ine -e t -Marne , de l'Aisne et de la 
Marne , et dont la concavité est tournée au nord . Le bord de ce 
bassin coincide à peu près avec les l imites septentr ionales des d é 
partements tic Seine-et-Oise et de Seine-e t -Marne. 11 suit ensuite 
paral lè lement la vallée de la M a r n e , en touchan t Fère -en-Tarde-
nois(Aisne), puis se recourbe au sud en passant à Epernay , Sé-
zanne , P r o v i n s , Fonta ineb leau et Rambou i l l e t . Mais toutes les 
parties de ce bassin sont loin d 'être également r iches ; car l 'étage 
des meulières inférieures m a n q u e pour ainsi dire complè t emen t 
sur la r ive droite de la Seine et de la Marne , dans les deux dépar 
tements de Seine-et-Oise et de Seine e t -Marne . Cet étage semble 
faire suite à celui des meulières supér ieures , qu i , abstract ion 
faite des lambeaux isolés au sommet de quelques mont icules 
dans les arrondissements de Mantes , Pontoise et Meaux, se r édu i t 
à un peti t bassin de forme el l ipt ique dont Chevreuse occupe à 
peu près le c e n t r e , et qui est séparé d u terrain à meul ières infé
rieures par les côtes sableuses de Sceaux, Pala iseau et Mont lhé ry . 
Ces deux terrains se t rouvent donc , pour ainsi d i re , dans le p r o 
longement l 'un de l ' au t re , bien qu 'occupant des niveaux différents, 
et semblent avoir été formés , en part ie du m o i n s , à une m ê m e 
époque par des eaux qui ont ruisselé sur toute la surface où ils 
s 'étendent. 

Le fait le plus général , et sur lequel j ' appe l le ra i l 'a t tent ion tout 
d ' abord , parce qu'i l s 'applique aux deux étages de m e u l i è r e s , est 
la nature minéra logique de l 'argile associée à la roche , q u a n d 
celle-ci est b ien en place. Si la meul iè re n ' a pas été déplacée, ce 
qu'on reconnaît facilement à la disposition horizontale que les 
bancs si l iceux, b ien que d iscont inus , affectent généra lement , on 
n'observe, dans les interstices de la p ie r re , que de la glaise com
pacte grise ou rougeâ t r e , dans laquelle sont empâtés des lentil les 
de sable et des fragments anguleux et non arrondis de silex meu
lière. 

Au-dessus de cette p remière assise, il existe très souvent à la 
surface du sol un dépôt sableux ou l imoneux, dont les part ies con
stituantes remplissent les cavités ou les fentes d u te r ra in sous-ja-
cent. Cette couche de gravier , de sable et d 'argile rougeâ t re , p lu s 
ou moins sableuse, qu i recouvre la superficie des plateaux , r e n 
ferme aussi des m e u l i è r e s ; mais celles-ci s'y t rouvent disséminées 
sans aucun ordre en blocs isolés, et leur gisement diffère, p a r 
suite, de celui des meul ières d u dessous, dont la stratification est , 
au contraire, assez marquée . 



D é p l u s , on observe à différents niveaux des blocs de meulières 
empâtés dans l 'argi le d u l imon ou mélangés avec des cailloux 
roulés de toutes na tures . 

Les faits observés p r o u v e n t , eu un m o t , que les meul ières in
fér ieures , c o m m e les meul ières supé r i eu re s , associées à des ar
giles compac te s , sont recouvertes par des terrains tantôt sablon
n e u x et graveleux, tantôt l imoneux , qu i empâten t tous deux des 
blocs p lus ou moins vo lumineux de la roche sous-jacente. 

Les meul ières paraissent donc avoir été remuées ou déplacées à 
deux époques différentes : p r emiè r emen t , à l ' époque du dépôt des 
sables et g rav ie r s ; d e u x i è m e m e n t , à celle du l i m o n . 

Nous verrons plus loin à quel le pér iode il convient de rappor
ter ces graviers et ces sables. Occupons-nous d 'abord de l 'argile du 
l imon . 

Cette argile sableuse, é m i n e m m e n t p ropre à la br iqueter ie , 
forme la couche superficielle d u sol en un grand nombre de 
po in t s . E l le existe sur les versants de la p lupa r t des vallées comme 
sur les p la teaux , et on peut dire que c'est à elle qu'est due la fer
t i l i té de la plus grande par t ie du dépar t ement de Seine-et-Marne, 
o ù elle est généra lement répandue , sur tout ent re les deux rivières 
d 'où ce dépa r t emen t t i re son nom. Elle est n o t a m m e n t très déve
loppée sur le p la teau de T a r t e r e l , près de la Ferté-sous-Jouarre, 
où l 'on exploite depuis longtemps les pierres à meules don t la ré
pu ta t ion est b ien connue , et qui s 'expédient dans toute l 'Europe 
et m ê m e en Amér ique . A la par t ie supér ieure de ce p la teau, elle 
a t te int jusqu 'à 12 mètres de puissance. On est donc obligé de faire 
des déblais considérables pour découvrir la pierre exploitable. Les 
ta lus de ces hautes t ranchées sont en t i è remen t dans un l imon ar-
gilo-sableux jaune tout à fait semblable au loess du N o r d ; et il 
n e se t rouve que quelques l ambeaux des sables mar in s supérieurs 
en t re cette argile et le massif de m e u l i è r e , dont l 'épaisseur est, 
m o y e n n e m e n t , de k mè t r e s . Dans la Brie, j ' a i rencont ré le limon 
pa r tou t où mes excursions m ' o n t condui t . De la Ferté-sous-
J o u a r r e à M o n t m i r a i l , à Cou lommie r s , à la Fe r t é -Gauche r et à 
Prov ins , de Meaux à Melun et à Brie-Comte-Robert , j ' a i toujours 
constaté son existence , soit à la surface des pla teaux , soit sur les 
versants sud des vallées, qui son t , la p lupar t du temps , beaucoup 
moins inclinés que ceux du nord . Ce.fait , que j ' ava is déjà r emar 
qué dans le n o r d de la F rance , se reproduisant aussi aux environs 
de Par i s , me para î t acquér i r par cela m ê m e une assez grande gé
néra l i té pour m é r i t e r d 'ê t re signalé à l 'attention des géologues : 
car il facilite beaucoup la confection des cartes géologiques dé-



taillées. On peut le formuler de la man iè re suivante : Quand une 
vallée est dirigée du sud au nord ou de l'est à l 'ouest , dans une 
contrée couverte de l imon, c'est sur le versant de l'est ou sur celui 
du nord , dont le talus est le plus r a p i d e , que se dessinent les af
fleurements des divers terrains, tandis que le versant de l 'ouest 
ou du s u d , qui présente une inclinaison très faible re la t ivement 
au p récéden t , est presque toujours couvert en t iè rement de 
l imon. 

Ce même terrain existe aussi dans Seine-et-Oise, où il est toute
fois plus restreint que dans Seine-et -Marne. C'est sur tout au-des
sus des meulières supérieures qu ' i l s 'étend avec le plus de con t i 
nuité , et il nous suffira de citer c o m m e exemple les excellentes 
terres de la plaine de Trappes , dont il consti tue le sous-sol. On 
reconnaît aussi l 'argile j aune du l imon dans la p lupar t des vallées, 
surtout sur les versants sud et ouest , où elle masque le plus s o u 
vent les affleurements des terrains inférieurs. 

Ce dépôt superficiel , cjui a été formé à l ' époque qua te rna i re , 
lorsque le relief du sol se rapprochai t beaucoup de sa configuration 
actuelle, recouvre les terrains antérieurs sous forme de man teau , 
de sorte qu ' i l n 'est pas possible, à p r i o r i , de prévoir ses gisements 
comme pour les couches hor izonta lement stratifiées. T a n t ô t i l se 
trouve au sommet des plateaux, comme aux euvirons de T r a p p e s , 
tantôt sur les flancs des vallées, c o m m e entre Cercauceaux et N e 
mours. A trois ki lomètres d ' E t a m p e s , sur la route de P i th iv ie r s , 
je l'ai observé à la côte d 'envi ron 140 mètres , recouvrant le cal
caire de Beauce, taudis qu ' à peu de dis tance, à la Vi l le -Sauvage , 
c'est un terrain sableux et glaiseux qui affleure au n iveau de 150 
mètres. 

Le l imon empâte souvent des blocs de meul iè re , et il en est de 
même du terrain à cailloux qui se trouve à la base de ce dépôt . 
Entre la filature d'Yères et le chemin de fer de Lyon, par exemple , 
j ' a i observé, à 10 mètres à peine au-dessus du niveau des eaux de 
la rivière, un gros bloc entouré d 'une argile jaune , dans laquel le 
on distinguait de petites coquilles 1 terrestres [Papa, Hélice). 

Le terrain de meul ières qu ' on r emarque au-dessus des glaises 
vertes, en montan t la côte à la sortie d 'Essonnes, sur la route de 
Paris, appartient à la même époque ; car les meul ières se t rouvent 
là en fragments inclinés en tous sens au mil ieu d 'un ter ra in re
manié renfermant de la glaise, du sable fin, du gravier , des cail loux 
roulés et de l'argile sableuse jaune micacée , bien caractérist ique 
du limon. 

Il existe aussi des cailloux arrondis dans les carrières de m e u -



l ières de Draveil, et j ' y ai m ê m e trouvé un fossile roulé du ter
rain de craie [Micrastcr cor-nnguinum). 

On voit encore en beaucoup d 'autres points , n o t a m m e n t aux 
environs de Marolles, de Saint-Cyr près Dourdan , de Ferr ières et 
d 'Hondevi l l iers ( Seine-et -Marne) , des exemples de meulières 
empâtées dans le l imon. 

Cherchons m a i n t e n a n t dans quel étage des te r ra ins tertiaires 
doivent être classés les sables et les graviers superposés aux meu
lières avec argi les , et qui eux-mêmes renferment des fragments 
remaniés de cette roche. Ces sables et ces graviers sont très appa
rents dans les carrières de grès ouvertes à 2 ki lomètres au nord 
d'Orçay, sur le plateau qui borde la r ive gauche de la vallée de 
l 'Yvette. La couche exploi tée , qu i a 2 à 3 mèt res de puissance, 
est recouverte par le terrain de meul ières supér ieures , dont l'é
paisseur est d 'environ 5 mètres . Ce dernier peu t être divisé en 
deux par t ies distinctes : celle inférieure consiste en bancs discon
t inus de silex, tantôt compacte , tantôt carié, plus ou moins épais, 
traversés par des fissures verticales assez nombreuses , qu i ont tous 
les caractères de f rac tures , et accompagnés de glaises grises ou 
j aunâ t res , q u i , en cer tains p o i n t s , dominen t presque exclusive
m e n t . La par t ie supé r i eu re , au contraire , dont l 'épaisseur est 
de 2 à 3 mètres , c o m p r e n d des graviers et des sables ferrugineux 
à grains var iables , avec blocs plus ou moins gros et plus ou moins 
fréquents de meul ières , auxquels adhè ren t encore des argiles 
grises quelquefois très pures . Mais ces argiles diffèrent de celles 
qu i existent plus bas en ce qu 'el les renfe rment souvent beaucoup 
de grains de sable p rovenan t du terrain qui les enveloppe. 

Les graviers et sables dont il est ici quest ion, reposent aussi bien 
sur les meul ières inférieures que sur les meul ières supérieures. 
A Marol les , c o m m e dans toute la pla ine qui entoure Corbeil , on 
re t rouve , en effet, les mêmes graviers en plus ou moins grande 
abondance . Mais afin d 'écar ter toute incert i tude à ce sujet , 
nous citerons une localité (Arpajon) où leur développement ne per
m e t pas de douter de la discordance de stratification qu i existe 
ent re ce dépôt et les couches tert iaires antér ieures . La côte qui do
m i n e au nord la ville d 'Arpajon est traversée par la route d 'Etampes 
à Par i s , et l 'on voit très b ien dans les talus de la t ranchée , au-des
sus des meul ières qui recouvrent d i rec tement les glaises vertes, 
un te r ra in argi lo-sableux bigarré de gris et de j a u n e , renfermant 
des veines de gravier et de sables purs à gra ins de grosseurs varia-
b lese t avec fragments de meul ières comme àOrçay . Ce sablegros-
sier se mon t r e parfai tement à découvert des deux côtés de la route 



à 100 mètres avant d 'a r r iver aux premières maisons du h a m e a u de 
la Folie. I l recouvre quelques lambeaux des sables supérieurs qu i 
remplissent des poches dans la meul ière . Le relief d u sol ne suffi
rait pas ici pour définir exactement sa consti tut ion géologique. 
Car, au point le plus élevé de la côte, là où l 'on pourra i t s 'a t tendre 
à trouver les sables de Fonta ineb leau , on ne voit encore que de la 
meulière couverte pa r un peu de l imon sablo-argileux avec frag
ments de cette roche et de grès, tandis q u ' u n peu plus loin et à un 
niveau inférieur est ouverte une sablière assez impor tan te . 

I l nous paraî t donc assez c la i rement d é m o n t r é qu ' au m o m e n t où 
les sables grossiers on t été déposés, le sol avait déjà subi de p r o 
fondes dégradat ions et que toute la plaine de la Brie existait aussi 
par suite de l 'érosion d u calcaire lacustre supérieur et des sables 
marins balayés pa r les eaux sur de grandes surfaces. 

Ces gros sables, ainsi que les argiles qui les accompagnent , se 
retrouvent dans les dépressions du calcaire d 'eau douce en t reDourdan 
et Etampes , où les argiles sont exploitées c o m m e t e r r e à tu i le . 

Ce m ê m e terrain se rencontre encore aux environs de la V i l l e -
Sauvage à k ki lomètres au sud-ouest d 'E tampes , sur la route d 'Or 
léans. I l affleure dans un rayon assez é tendu tout au tour d u h a m e a u , 
où l 'on voit encore les vestiges d 'anciennes excavations qu i ont 
servi à l 'extraction de la glaise. J 'a i visité la plus récente de ces 
glaisières, qu i se t rouve à 2 ki lomètres au sud-est d u h a m e a u et à 
4 ou 500 mètres au plus de la g rande route . Sa profondeur est de 
6 à 8 mètres . On voyait en un poin t de la paro i d u sable rougeât re 
avec des nids et des veines de glaise grise, et en un autre poin t , de 
la glaise b leuâ t re et du gravier avec des sables à t rès gros grains 
remplissant une poche du calcaire de Beauce. La glaise exploitée 
paraissait occuper le fond de la cavité, qui était comblée par les 
sables. 

J'ai encore observé u n lambeau d u m ê m e ter ra in dans les fossés 
de la route , en descendant à E t ampes , vis-à-vis le cabaret de 
Bel-Air. 

Il existe plusieurs amas semblables entre E t a m p e s et Orléans , 
notamment au h a m e a u d 'Armonvi l le - le -Sablon , ent re les stations 
d'Angerville e t d e T o u r y . Ce ter ra in p rend un plus grand déve lop
pement et recouvre des surfaces de plus en plus étendues au f u r e t a 
mesure qu 'on s'avance vers le sud. Nous l 'avons reconnu dans tou te 
la Sologne sur la r ive gauche c o m m e sur la r ive droi te de la Loire 
avec lesmêmescaractères . On y a t rouvé à Chevi l ly , lors de la con
struction du chemin de fer d 'Orléans , des ossements de Mastodonte , 
deDino thé r ium, de Rhinocéros , etc. ; et p lus r écemmen t , l 'ouver -



t u r e d 'une grande sablière près de Beaugency a amené la décou
verte de fossiles semblables. 

Les sables et les graviers d'Arpajon et d 'Orçay se rat tacheraient , 
d 'après cela, au te r ra in de Sologne ou aux fahluns de Toura ine , 
et ils auraient soulevé et empâté des blocs de meul iè re sur la 
lisière septentr ionale du bassin où ils se sont déposés. 

Ce ter ra in se prolonge, en effet, beaucoup plus au nord qu 'on ne 
pour ra i t le supposer, et il est facile de l 'observer dans deux localités 
voisines de Versailles, à Sa in t -Cyr et à É lancour t . 

En m o n t a n t la côte de Sa in t -Cyr , sur la rou te de Trappes , on 
rencontre une sablière qui présente la coupe suivante : au-dessus 
du sable de Fonta ineb leau , on r e m a r q u e d 'abord des lits de glaises 
et de sables d iversement colorés avec des débris siliceux et coquil-
liers détachés du calcaire de Beauce, et p résen tan t une disposition 
assez régul ière , q u i , au p remie r abord , pour ra i t t romper en laissant 
croire qu ' i l s sont stratifiés. Mais ce ne sont rée l lement que des 
f ragments , dont que lques-uns renferment de nombreuses coquilles 
(Lymnées , P lanorbes , e tc . ) . Ces débris sont, d 'a i l leurs , accompa
gnés de galets roulés de diverses natures . L 'un de ceux que j ' a i exa
minés avait év idemment appar tenu au calcaire grossier. U n autre 
présenta i t l 'aspect d 'un calcaire compacte j aunâ t r e . 

Au-dessus dece t t ep remiè recouche , dont l 'épaisseur est de 1 mètre 
50 cent imètres , et qui se distingue par sa nuance rougeât re pro
noncée , on voit u n massif j aunâ t re de 3 mètres de puissance renfer
m a n t des blocs de meul ières , quelquefois très gros, mélangés vers 
le h a u t avec des sables et des graviers associés à des glaises jaunes 
et grises. Le terrain où cette excavation est p ra t iquée se trouve à 
un n iveau très no tab lement plus bas que celui de la station où les 
talus d u chemin de fer sont entaillés dans un massif puissant de 
sable. I l y avait donc ici un bas-fond prononcé qui a été rempl i à 
l 'époque des fahluns. Cette discordance de stratification est bien 
t r anchée . 

On observe les mêmes faits sur le versant n o r d de la vallée 
d 'Elancour t . Dans le c h e m i n qui condui t de ce village à Trappes , 
les sables supérieurs sont , en effet, recouverts pa r des glaises rou-
geâtres, j aunât res ou grisâtres plus ou moins sableuses, a l te rnant avec 
de petites veines de sable comme à Saint -Cyr , et renfermant aussi des 
f ragments détachés du calcaire lacustre supér ieur . Au sud du che
min de T r a p p e s , le long de la m ê m e côte , est ouverte u n e sablière 
où l 'on observe encore au-dessus d u sable exploité, des glaises 
b leuâ t res et noi râ t res veinées de sable ou de gravier , avec des ga
lets semblables à ceux de Sa in t -Cyr , et des blocs isolés, quelquefois 



très volumineux, de silex meul iè re ou de calcaire lacustre. Il existe à 
la partie inférieure du m ê m e dépôt beaucoup de silex brisésen frag
ments anguleux, et des plaquet tes siliceuses fossilifères é v i d e m 
ment remaniées , qu i ne sont, p o u r la p lupa r t , que des débris d u 
calcaire de Beauce. 

Plus loin, en m o n t a n t vers la rou te de Pa r i s à Ramboui l l e t , on 
voitencore affleurer des glaises bigarrées mêlées de sable et de g r a 
vier. Près de la ferme de la Boissière, un pui ts à m a r n e a traversé 
le même terrain qui a été aussi découvert à 3 mèt res de p ro fon
deur dans les fouilles voisines de la station de Trappes . 

I l n'est donc pas douteux que les graviers et les sables de So
logne nes 'é tendent sur de grandes surfaces dans le dépa r t emen t de 
Seine-et -Oise et ne fassent par t ie des te r ra ins de meul ières . 

Arrivons m a i n t e n a n t aux conséquences qui paraissent découler 
de la consti tution phys ique et minéra logique de ces terrains. Nous 
avons dit que , q u a n d la meul iè re paraît ê tre en p lace , elle est s i m 
plement accompagnée de glaises pures, grises, jaunes ou rougeât res , 
dans lesquelles sont éga lement englobés de peti ts débris de la 
roche et quelques lentilles de sable. 

Le massif, pris dans son ensemble , affecte bien une disposition 
hor izonta le ; mais ses diverses part ies , au l ieu de faire corps entre 
elles ou de se l ier l 'une à l 'autre par des veinules plus ou moins 
épaisses, consistent, au contra i re , en fragments de toutes grosseurs, 
à surfaces droites, séparés les uns des autres par des interval les 
souvent très étroits rempl is de glaise. E n un mot , les ma té r i aux 
constituants de ce te r ra in sont disposés c o m m e si l 'argi le s 'était 
formée après le dépôt de la meul iè re . U n e opinion toute contraire 
a été émise par M . Constant Prévos t (1). Suivant cet au teu r , les 
masses siliceuses seraient contempora ines des argiles qui les e n v e 
loppent, et aura ien t été produi tes à la man iè re des silex de la craie 
par des agglomérations de la silice au sein d u l imon argileux. Mais 
la structure f ragmentaire des meul iè res , b ien différente de celle 
des silex du te r ra in de craie, qui est au contraire ar rondie , n o d u -
leuse ou mamelonnée , nous para î t s 'opposer à ce que cette h y p o 
thèse puisse être admise . D 'a i l leurs , ou ne pour ra i t expl iquer ainsi 
la présence des débris qu ' on observe au mi l i eu des argiles dans les 
intervalles hor izontaux qui séparent les bancs de meul iè re et j u s -
qu à la partie inférieure de la format ion. Nous ne pouvons.-non 
plus admettre , avec M . Constant Prévost , que les traces de rup tures 

(4 ) Quelques faits relatifs à la formation des silex meulières 
[Bulletin de la Société philomatique, 4 826). 



et de dislocations que présentent les massifs de meul ières , doivent 
être at tr ibuées au tassement des sables qui les supportent . Car cette 
explication ne pour ra i t év idemment s 'appl iquer aux meulières in
férieures. Enfin, certains faits, qui n ' on t pas échappé aux investi
gations de M . Dufrénoy, ne peuvent laisser de doutes sur la non-
contemporané i té des argiles et des meul ières . Ainsi, ce savant a 
r e m a r q u é que la meul ière de Brie n 'é ta i t q u ' u n accident au milieu 
d u calcaire siliceux, et que le déve loppement de l 'un de ces terrains 
correspondai t o rd ina i r emen t à un amincissement de l 'autre . Le 
ter ra in de meulières ne forme pas, en effet, une nappe cont inue et 
stratifiée régul iè rement au-dessus du calcaire siliceux, puisqu'on 
rencontre aux mêmes niveaux, tan tô t les meul iè res avec leurs ar
giles, t an tô t les roches de t raver t in supér ieur . Or , si les meulières 
s 'étaient formées dans les argiles, on ne comprendra i t pas pourquoi 
ce ter ra in ne s 'étendrait pas en couche régul ière au-dessus du cal
caire lacustre. De plus, on voit f r é q u e m m e n t (Villemoisson, Es-
sonnes, Marol les , Epinay, etc.) la meul iè re passer insensiblement 
au calcaire siliceux. .Te crois devoir insister sur ce po in tpa rce qu'il 
semble donne r l ac l e f du m o d e d e format ion de cette roche. A Ma 
rolles, n o t a m m e n t , on r emarque au fond des carrières des bancs 
presque cont inus de calcaire siliceux passant à une meul ière po
reuse . Ces bancs sont recouverts par des meul ières associées à des 
glaises compactes auxquelles sont superposées d 'autres meulières en 
fragments anguleux avec glaises rougeât res et verdât res envelop
pées clans des argiles plus maigres mêlées de gros sable, qui em
pâ ten t aussi des part ies marneuses b lanches . Quelquefois le gravier 
domine , et en certains points ce gravier est lu i -même recouvert 
pa r u n peu de l imon argi lo-sableux j aunâ t re qui rempl i t les dé
pressions d u sous-sol. Dans les carrières ouvertes entre Montgeron 
et Brunoy pour l 'extraction de la p ier re destinée au macadamisagc 
des rues de Par is , on observe au-dessus du banc siliceux exploité, 
qu i a 2 mèt res de puissance, une couche de marne b lanche doutla 
surface présente de nombreuses ondula t ions , puis des fragments 
détachés , formés par t ie de meul i è re , part ie de calcaire siliceux, 
dans une argile rougeâtre mêlée de gravier , qui renferme aussi des 
l ambeaux de m a r n e , au mil ieu desquels on distingue encore quel
quefois des part ies siliceuses meul iér i formes. Cette argile, dont 
l 'épaisseur est de 2 à 3 mètres , r empl i t les nombreuses fentes du 
banc inférieur. 11 semblerai t que la couche supérieure d u travertin 
don t il n 'existe plus ma in tenan t que des débr is , a été part iel le
m e n t décomposée , et que ces débr is ont été remaniés postérieu
r emen t . A Vil lemoisson, les bancs de calcaire siliceux ne sont ,pour 



ainsi dire, cariés qu 'à la surface, et une même pierre présente à la 
fois du calcaire compacte j aunâ t re , .de la silice gris b leuâ t re et de 
la marne blanche ou gris b lanchâtre . I l en est de m ê m e à E p i n a y 
et à Essonnes. Dans l 'une des carrières ouvertes dans cette dernière 
localité, au sommet de la côte, sur la route de Mennecy, j ' a i vu des 
bancs épais de calcaire siliceux traversés par des filières très étroites, 
au contact desquelles la pierre était complè tement t ransformée, et 
à quelques cent imètres de ces fentes, la meul ière devena i tde mo ins 
enmoins cariée et passait g radue l l emen t au calcaire compacte . Les 
vides contigus aux filières ne renfermaient qu ' un léger dépôt de 
glaise rougeâtre . M. de Séna rmon l a ci té , d 'a i l leurs , plusieurs l o 
cal! tés du dépar tement de Se ine -e t -Marne où la meul iè re n'est 
pas exclusivement siliceuse et renferme de 3 à 15 pour 100 de c a r 
bonate de chaux , com m e entre Saint -Ouen et Reba i s , aux environs 
du Plessis-Picard, de Servon , de Br ie -Comte-Rober t , de la forêt 
d 'Armainvil l iers, etc. J ' a i m o i - m ê m e recueilli sur le pla teau qu i 
borde la Marne , à l'est de Chainpigny, dans un te r ra in r e m a n i é 
consistant en une argile j aunâ t re avec fragments siliceux et m a r 
neux, des échanti l lons de meul ières imparfaites, au centre desquels 
on distingue de peti ts noyaux compactes et calcaires de nuance 
grisâtre, entourés d 'une enveloppe b lanche toute siliceuse. 

C'est surtout au centre du grand bassin dont nous avons ja lonné 
les l imites, et aux niveaux les plus bas , que la p ropor t ion de ca l 
caire est la plus considérable, et il convient d 'ajouter que c'est 
aussi dans le voisinage des côtes sableuses de Sceaux, Mont lhé ry , 
Bourray, là où le t ravert in commence à être recouvert par des 
couches tertiaires plus récentes, que le ter ra in à meulières p ropre 
ment dit, caractérisé par ses argiles compactes, disparaît pour l a i s 
ser au calcaire siliceux auque l il se soude toute sa puissance. Ainsi, 
à Villejuif, à Juvisy , à Epinay , les sables de Fon ta ineb leau recou-
vren t immêdia tement le t raver t in supér ieur , t a n d i s q u e l a meul iè re 
avec argiles affleure au m ê m e niveau dans toute la p la ine qu i 
s étend au pied des côtes avoisinantes. 

Le terrain de meul ière para î t cesser également vers le sud. 
M. de Sénarmout a s igna lé , en effet, à Sa in t -Pha l i c r , près 
Etampes, et à Villiers, près la Fer té-Alais , c'est-à-dire en dehors 
du bassin où sont concentrées , suivant nous, les argiles à meul ières , 
des blocs volumineux de calcaire siliceux qui sont déchaussés à la 
surface duso le t o n t a p p a r t e n u au t ravert in supérieur. Les coupes des 
puits de Mondeville et d 'E tampes , cités aussi par le m ê m e savant, 
n ' indiquent pas non plus de meul ières avec argiles entre les sables 
supérieurs et le calcaire siliceux ; de sorte qu ' i l est pe rmis de p r é -



sumer que l 'argile des meul ières de Brie se t rouve l imitée aux af
fleurements d u t raver t in , et qu 'e l le cesse au sud et à l 'ouest, dès 
que celui-ci s'enfonce sous les sables supérieurs. 

I l existe b ien des meul ières dans le t raver t in à une certaine pro
fondeur au-dessous du sol; mais elles présentent une disposition 
toute différente de celles qu i affleurent à la surface. En effet, elles 
font partie de couches cont inuesou de massifs puissants, e t l ' on n'y 
voit plus traces de dislocations. Q u a n d leurs alvéoles ne sont pas 
rempl i s de calcaire ou de marne b l anchâ t r e , ils sont vides ou 
renferment un p e t i t n o y a u d 'argile ocreuse. Ces meulières fontsuite 
à des bancs plus ou moins calcaires ou sil iceux, dans lesquels on 
r e m a r q u e des par t ies marneuses et des nids i rréguliers de silice 
b lanche pulvérulente qui se dé tachent sur le fond gris du silex 
compacte . On observe des meul ières semblables à Ep inay , dans une 
carrière voisine de la station du chemin de fer d 'Orléans et dans 
les fouilles de la tuilerie d e C h a m a r a n d e , ent re les stations de Lardy 
et d 'E t rechy . 

A Ep inay , on voit sur les marnes vertes qu i s 'élèvent très peu 
au-dessus de la r iv ière d 'Orge, des bancs siliceux passant à une 
meul iè re poreuse, sur lesquels se sont éboulés des blocs de même 
na tu re empâtés dans une argile rougeâtre mêlée de gros sable, qui 
occupait sans doute la surface supér ieure du p la teau (1). 

La glaisière d e C h a m a r a n d e présente la coupe suivante : 
1° L imon argileux , puis sableux , avec blocs de g r è s , de silex 

(caillasse), et glaise verte r emaniée ; 
2° Sable pu r , avec u n l i t de glaises d iversement colorées à la 

base (sables supérieurs) ; 
3° Massif de m e u l i è r e , compacte et poreuse. Cette dern ière est 

parfois no i râ t r e , ferrugineuse , et associée à une ocre jaune au 
mi l i eu de laquelle se t rouvent des nodules de fer h y d r o x y d é ; 

4° Glaise ver te . 
Ces nids isolés de l imon i t e , dans lesquels sont compris des frag

ment s de meul iè re ferrugineuse, ind iquen t assez que la cause qui 
les a produi ts a agi pos tér ieurement au dépôt siliceux. 

Au nord de Par i s , sur la rive droi te de la Se ine , les meulières 
inférieures m a n q u e n t complè tement , et cette circonstance est due 
sans doute à ce que le t raver t in n'est représenté dans cette direc
t ion que par quelques lits minces de marnes ou de calcaire la-

(1) On observe aussi dans la même carrière un limon argilo-sableux 
gris jaunâtre et calcaire, renfermant de petites coquilles d'eau douce 
(Pujpa, Succinea). 



eustre. Du reste , les profondes érosions que le sol a subies dans 
les arrondissements de Pontoise et de Mantes , et qui ont eu pour 
effet de met t re à nu le te r ra in d 'eau douce inférieur aux m a r n e s 
vertes, suffiraient p o u r r e n d r e compte de l 'absence des meul iè res 
inférieures dans cette di rect ion, en supposant qu'el les aient j amais 
existé. 

Les meulières supérieures ont u n e allure toute semblable à celle 
des meulières de Brie . Elles sont accompagnées des mêmes argiles, 
et reposent sur le calcaire de Beauce , c o m m e les p remières r e 
posent sur le calcaire lacustre inférieur. Seu lement elles s'en dis
t inguent , non-seu lement par leur n iveau plus é l e v é , mais aussi 
par la régulari té de leur dépôt et la constance de leurs caractères 
sur toute la surface d u bassin où elles se t rouven t comprises. I c i , 
plus de parties calcaires , c o m m e dans la Brie ; toute la meul ière 
paraît être ent ièrement siliceuse (1). Mais le calcaire d 'eau douce 
supérieur r e n f e r m e , comme le calcaire infér ieur , des veines et 
des bancs discontinus plus ou moins épais, formés par t ie de silice, 
partie de calcaire et de marne ; de sorte qu ' i l y a s imil i tude com
plète entre les deux formations. Les meul ières supérieures sont 
souvent fossilifères, tandis que les meul ières inférieures ne le sont 
qu 'except ionnel lement (Ferrières) (Seine-et -Marne) . D u reste, les 
débris organiques qu'elles renferment sont les mêmes que ceux 
des calcaires , d 'où elles semblent dér iver . Les fossiles sont nom
breux dans le calcaire de Beauce, et il s'y t rouve quelquefois m ê m e 
des espèces mar ines et d 'eau douce mélangées (carr ières au sud-
ouest d ' E t a m p e s , voisines de la route d 'Orléans). Dans celui de 
Brie, au contra i re , les fossiles sont , re lat ivement , assez rares. On 
doit remarquer aussi que le calcaire lacustre supérieur finit en 
pointe sous les meul ières d 'une manière très i r régul iè re ; e t , en 
effet, comme l'a fait observer M . de S é n a r m o n t , on le rencontre 
sur des points assez r app rochés , à des profondeurs et avec une 
épaisseur très variables ; de sorte que son amincissement paraî t 
correspondre à une augmenta t ion du terrain à meul ières , c o m m e 

('1) Je dois faire remarquer cependant qu'il existe quelquefois au 
milieu des meulières supérieures des lambeaux de calcaire de Beauce. 
Un puits à marne creusé dans la commune des Essarts, à 500 mètres 
au sud de la Maison-Blanche, a traversé un lambeau semblable vers 
la partie inférieure de la formation. Ce lambeau était englobé au mi
lieu des meulières, et avait, au fond du puits, la forme d'une grande 
lentille, de 1™,o0 de hauteur sur 0 m , 6 0 à 0 m , 8 0 de largeur; mais il 
était complètement entouré d'argile , et les meulières voisines ne fai
saient pas effervescence avec l'acide muriatique. 



dans la Brie. Enfin, les meul ières supérieures finissent au sud en 
biseau aigu sur le ca lcai re , et leur l imite , dans cette direction , 
paraî t dépendre du re lèvement de la craie, qui a l ieu sous la vallée 
de la R i m a r d e . I l existe, en effet, entre ce re lèvement et celui de 
M e u d o n , un fond de bateau assez p rononcé , dont la forme con
cave se reprodui t dans toutes les couches tert iaires qui s'y sont 
en que lque sorte moulées. Ainsi les meulières supérieures sont li
mitées au sud par le relief du sous-sol , c o m m e les meulières de 
Brie le sont du m ê m e côté par les couches sableuses et calcaires 
qu i recouvrent le t raver t in . 

Ma in t enan t , commen t peut-on concevoir le mode de formation 
des meul iè res et des glaises qui les enveloppent? On lit dans la 
Description géologique des environs de Paris, pa r Brongniar t , 
page 79 : « C'est dans ce terrain (calcaire siliceux) que se trouve 
une des sortes de pierres connues sous le n o m de meu l i è r e s , et 
qu i semblent avoir été la carcasse siliceuse du calcaire siliceux. 
Le silex, dépoui l lé de sa par t ie calcaire par une cause inconnue, 
a d û laisser et laisse en effet des masses poreuses, mais dures , dont 
leSfCavités renferment encore de la marne argileuse, et qu i ne 
présentent aucune trace de stratification. Nous avons fait de véri
tables meulières artificielles en je tan t du calcaire siliceux dans de 
l 'acide n i t r ique . » 

Chacun peu t répéter cette expérience b ien simple , et l 'on re
m a r q u e r a que l 'acide laisse un résidu argi leux rougeâtre , qui 
nous paraît représenter certaines glaises associées à la pierre meu
l ière. 

Mais à quelle époque ces eaux acides ont-elles fait irruption 
dans le bassin de P a r i s ? Il résulte des faits observés qu'elles 
n 'on t pu arr iver avant le dépôt des sables de Fon ta ineb l eau : car, 
s'il en était a in s i , il semble que le calcaire siliceux devrai t avoir 
été a t taqué à peu près un i fo rmémen t sur toute son é tendue ; et 
l 'on ne verrai t p a s , au m ê m e niveau et en des points aussi rap
prochés que Juvisy et Villemoisson par e x e m p l e , d 'un côté, le 
calcaire siliceux i n t a c t , et de l ' au t re le m ê m e calcaire en partie 
t ransformé. 

J 'a i observé, d 'a i l leurs , à Hondevi l l iers , à deux lieues au sud 
de Nogent - l 'Ar taud , un fait qui ne peu t guère laisser de doute à 
ce sujet. 11 existe dans cette c o m m u n e de grandes carr ières où 
l 'on exploite le t raver t in supér ieur pour les fabricants de meules 
de la Fe r t é sous-Jouarre . Dans l 'une d'elles, ouverte depuis douze 
à quinze ans au milieu d 'un terrain appar t enan t à un sieur Du-
monce t , on voit les sables supér ieurs i n t e r rompus par une grande 



poche qui est rempl ie de l imon et qui a t te in t le massif exploité. 
Ce massif consiste en bancs siliceux plus ou moins cariés, qu i font 
corps entre eux, et dont les vides sont p resque en t iè rement rempl i s 
d'argile sableuse jaune et grise , qui se lie év idemment au l imon 
du dessus. Or, si les eaux acides étaient venues an té r i eu rement 
aux sables, il serait na ture l que les vides restant dans la p ier re 
fussent remplis de sable, et non de l imon . De plus , la p ier re meu
lière cariée, la seule qu i soit p ropre à la fabrication des carreaux 
à meules, se trouve un iquemen t au-dessous de cette poche et, en 
général, dans les part ies où les sables manquen t . On n 'observe , en 
effet, sous ces sables , qui sont supportés par un lit imperméab le 
de glaises de diverses couleurs, que des bancs épais de cai l loux, 
avec fentes verticales remplies tantôt de l imon , tantôt de sable 
pur (1). Les ouvriers disent eux -mêmes qu ' i ls cra ignent le sable, 
parce qu'ils savent, par expérience, qu ' i l n 'y a pas de bonne p ie r re 
au-dessous. Cette observation tend donc à confirmer l 'hypothèse 
que nous avons énoncée ci-dessus. 

Les eaux acides n 'on t pu arr iver non plus i m m é d i a t e m e n t après 
le dépôt des sables; car, dès qu ' i l n 'est guère possible de concevoir 
l 'allure toute part icul ière des meulières inférieures sans admet t r e 
une dénudat ion préalable de ces sables, la concordance qui existe 
entre cette formation et le calcaire de Beauce s 'opposerait à cette 
supposition. 

Ces eaux n 'on t donc pu affluer qu 'après le calcaire lacustre s u 
périeur et lorsque ce dernier avait déjà été raviné ainsi que les 
sables, c'est-à-dire lorsque le relief d u sol présenta i t à peu près la 
configuration actuel le , abstraction faite des dernières vallées. Or , 
comme le terrain des meul ières supérieures est disposé, re la t ive
ment au calcaire de Beauce , de la m ê m e m a n i è r e que celui des 
meulières inférieures l'est par rappor t au calcaire de Brie , et que , 
par suite, la phys ionomie qui leur est p ropre n ' a pu leur être im
primée que par des causes semblables ; c o m m e , d ' un autre côté, 
les graviers et glaises qui se ra t tachent au terrain de Sologne rem
plissent les vides des meul ières , dont ils renferment aussi des frag
ments, il s'ensuit que les eaux acides dont il est quest ion n ' on t p u 
envahir le lac parisien que vers la fin de la pér iode miocène, avant 

(4) Comme le front de la carrière s'arrête à ces fentes, on peut, au 
premier abord, être induit en erreur, en supposant, que l'argile jaune 
ou .es sables s'étendent horizontalement au milieu du massif. Mais il 
est facile de s'assurer que ces matières ne forment qu'un enduit à la 
suifacede la pierre. 



l ' époque des fahluns. Elles se seraient alors répandues sur les cal
caires siliceux, et les auraient décomposés plus ou moins complè
t emen t en laissant pour résidu , d ' u n e . p a r t , le squelette siliceux 
d u calcaire , e t , d 'au t re p a r t , l 'argile ferrugineuse, pr imi t ivement 
mêlée d 'une maniè re in t ime au carbonate de chaux. U n peu plus 
tard , les vides nombreux et i r régul iers existant au mi l i eu de ce 
squelette ou de cette espèce de carcasse du calcaire siliceux (pour 
nous servir de l 'expression°pit toresque de Brongniart) aura ien té té 
rempl i s par les glaises et les sables du te r ra in de Sologne. Cette 
hypothèse nous para î t rendre bien compte de tous les faits obser
vés'. En effet, il est na ture l de supposer que , par suite de la dé
composit ion des calcai res , les veines si l iceuses, ne faisant plus 
par t ie d 'un massif compacte , se sont faci lement rompues dans les 
points où elles offraient le moins de résistance, Il est résulté de là, 
d 'une p a r t , de menus débris qui ont été empâtés par les argiles, 
e t , d 'un autre côté, des fragments, tantôt en grosses masses, tantôt 
en p laque t tes , qu i sont restés à peu près dans la position qu'ils 
occupaient d ' a b o r d , mais q u i , par suite d u t a s sement , ont dû 
s ' incliner plus ou moins en divers sens et présenter les apparences 
de dislocations qu 'on observe. Les interval les argileux qui existent 
a u mi l i eu des massifs de meulières seraient donc , p o u r la plupart , 
u n e conséquence de la dissolution d u calcaire et des marnes as
sociées à la silice ; mais ils ont p u proveni r aussi quelquefois de 
fissures résul tant du re t ra i t m ê m e de la mat iè re . Dans le premier 
cas, l 'argile p rovenant de l 'a t taque du calcaire pa r l 'acide a formé 
u n léger dépôt dans les vides produi t s par l ' en lèvement du carbo
nate de chaux, lesquels vides ont p u être pos té r ieurement comblés 
par les glaises de Sologne ; e t , dans le second cas , ce sont seule
m e n t ces glaises qui se sont infiltrées dans les fentes de la pierre 
en m ê m e t emps que d 'aut res matér iaux détachés des terrains en
v i ronnants . C'est ainsi que , dans les carr ières de Fer r iè res et de 
Collégien (Se ine -e t -Marne ) , situées à deux lieues au sud de La-
gny , on t rouve quelquefois, au mil ieu du massif siliceux et même 
au-dessous, de petites veines de sable p rovenan t de la dégradation 
des mont icules voisins. C'est ainsi qu 'à Saint-Michel-sur-Orge 
(Seine-et-Oise), les fentes des bancs de caillasse sont aussi remplies 
par du sable ou par- une glaise sableuse b r u n e analogue à celle qui 
existe quelquefois dans le Nord à la base du l imon . Quant aux 
graviers et sables de Sologne, on conçoit que l 'agitat ion des eaux 
qui avait nécessairement lieu au m o m e n t de leur t ransport ait 
suffi pour soulever les blocs isolés de meu l i è re déjà m ê m e entourés 
de glaises qui gisaient pêle-mêle à la surface du sol. 



Les choses se sont p robab lemen t passées c o m m e nous venons 
de le dire quand les bancs calcaires se t rouvaient découver ts à la 
surface des plaines. En dehors de leurs affleurements, au contra i re , 
quand ils étaient préservés du contact de la l iqueur acide par les 
veines glaiseuses imperméab les qui existent presque toujours à la 
base des sables supérieurs , et pa r une plus ou moins grande épais
seur de marnes du calcaire de Beauce , ils ont d û conserver l eu r 
structure pr imi t ive . 

Quelquefois les couches calcaires, bien que se t rouvan t à u n e 
certaine profondeur , on t p u être at taquées, soit que les eaux ve
nant de la surface se soient répandues dans des fissures du sol, soit 
que ces eaux soient sorties de l ' intérieur en cer tains points à l ' é ta t 
de sources; mais les diverses par t ies d u massif corrodé n 'on t p u 
se désunir, et l 'action de l 'acide n 'a d û avoir p o u r effet q u e d e 
laisser de petits noyaux argileux dans les pores de la p ier re , c o m m e 
à Epinay et à Chamarande , et d ' engendre r de la l imoni te , qu i 
6'est agglomérée en que lques poin ts sous forme de nodu les . 

Ainsi les deux terra ins à meul ières ne seraient q u e le résul ta t 
d'une modification opérée sur les deux calcaires lacustres par des 
eaux acides qui auraient agi pos tér ieurement à leur dépôt , dans un 
même bassin dont la forme et la p rofondeur , indépendantes de 
l 'étendue des deux formations , n 'ont été dé terminées que pa r le 
relief des couches inférieures et pa r les dénuda t ions que le sol su -
perficiel avai t déjà éprouvées. On conçoit alors que le calcaire de 
Beauce, qui était complè tement à n u c o m m e dern ier t e rme de la 
série et qui occupait des niveaux élevés, ait p u subir une d é c o m 
position plus complète que le t r a v e r t i n , qu i était plus ou mo ins 
garanti contre l 'act ion dissolvante des eaux par les couches qu i le 
recouvraient, et qui se t rouvai t aussi à une profondeur plus c o n 
sidérable, où pa r suite l 'action de l 'acide devai t être plus faible, 
en raison de sa m o i n d r e concentra t ion. C 'es t , en effet, c o m m e 
nous l 'avons déjà d i t p lus h a u t , vers le centre du bassin et sur les 
plaines basses des environs de Corbe i l , qui sont à la cote de 80 
à 90 mètres , que le calcaire siliceux a été le moins altéré. 

Les meulières supér ieures ne seraient donc ni au-dessus ni au-
dessous du calcaire de Beauce ; mais elles aura ien t fait par t ie de 
cette formation, modifié u l t é r i eu remen t en m ê m e temps que le 
travertin supérieur de la Brie , et il n 'y aura i t q u e les argiles qu i 
seraient postérieures aux deux calcaires lacustres. 

Le travertin inférieur renferme aussi (Champigny, environs de 
Montfor t , Galluis, Garancières , etc.) des bancs d e m a r n e avec 
silex et des calcaires compactes si l iceux, q u i , t rai tés par un ac ide . 
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donnera ien t de véritables meul iè res . Ces calcaires ne doivent , sui
vant n o u s , leur conservation qu ' aux glaises vertes imperméables 
dont ils étaient recouver ts . 

On t rouve quelquefois les meulières inférieures en contact direct 
avec les glaises v e r t e s , c o m m e aux environs d'Arpajon et d 'Es-
•onnes. Cette circonstance peu t tenir à ce qu ' en certains points 
le t raver t in supér ieur a été décomposé en t iè rement . D u reste, on 
ne doi t pas en être surpris si l 'on observe que l 'épaisseur de cette 
format ion varie suivant le niveau qu 'occupent les glaises vertes, 
Celles-ci p ré sen ten t , en effet, des ondulat ions marquées qu i cor
respondent à celles de la craie b lanche , et il est na ture l qu 'à Ar
pajon par exemple , où elles se t rouven t à la cote de 78 mètres, 
le t raver t in qu 'el les suppor tent soit beaucoup moins puissant qu'à 
Ep inay , où elles se t rouven t à la cote de 30 mètres seulement, 

Le calcaire siliceux a donc pu ê t re quelquefois t ransformé com
p lè tement en m e u l i è r e , et n ' ê t re a t t aqué que par t ie l lement en 
d 'autres poin ts . 

Quan t à la na tu re et à l 'or igine de l 'acide auquel nous attri
buons la décomposit ion des calcaires siliceux , ce sont là des ques
t ions qu ' i l n 'est guère possible d ' aborde r e t encore moins de ré
soudre. Des sources d 'acide carbonique , telles que celles qui 
existent encore de nos jours , auraient-elles suffi p o u r détruire 
d'aussi grandes masses calcaires ? Ou serait p lu tô t por té à supposer 
que l 'agent qui a servi à la désagrégation et à l 'a l téra t ion de ces 
roches a été l 'acide ch lo rhydr ique , qui s 'échappe encore pa r tor
rents des volcans actuels et qui existe aussi quelquefois dans les 
sources the rmales . L 'acide sulfurique résul tant du grillage des 
pyri tes ou de la combust ion lente du gaz hydrogène sulfuré au 
contact de corps poreux , a peut -ê t re aussi joué un rô le . Quoi qu'il 
en soi t , les émanat ions acides aura ien t coïncidé avec le soulève
m e n t désigné par le n o m de système d u Sancerro is , que M. Élie 
de Beaumont regarde c o m m e séparant le t e r ra in d 'eau douce du 
bassin de Par i s des fahluns de la Toura ine . 

Du reste, il ne répugne nu l l emen t d ' adme t t r e que des eaux 
acides ont p u ruisseler sur le sol à certaines époques et décompo
ser les roches qu'el les rencontra ient sur leur passage ou sur les
quelles elles séjournaient plus ou moins longtemps. S'il est vrai 
que les dépôts de silice sont d u s , pour la p l u p a r t , à la réaction 
d 'acides sur les silicates alcalins des terra ins pr imit i fs , n 'est- i l pas 
possible que des acides aient aussi p rodu i t des effets inverses en 
décomposant , dans certains cas, des roches calcaires et marneuses 
pos té r ieurement à leur dépô t? 



J 'ai observé dans le nord de la F rance certaines argiles q u i , par 
leurs caractères minéralogiques et leur position géologique, pa
raissaient avoir une certaine analogie avec celles des meulières . Ce 
sont des argiles compactes t rès glaiseuses, bigarrées de rouge et de 
gris, avec des blocs de grès souvent très gros et un peu de sable en 
mélange provenant des couches tert iaires inférieures. Ce terrain , 
qui est très développé entre la S a m b r e et l 'Escaut , se t rouve à 
différents niveaux sous le l imon des pla ines . Il est disposé sous 
forme de manteau et recouvre à stratification discordante les cou
ches tertiaires et crétacées, " la is sa présence indique toujours le 
voisinage du sable, de sorte que les grès n'or.t , pour ainsi d i re , pas 
subi de t ransport et qu ' i l son t été seulement soulevés sur place, o u 
se sont même s implement éboulés lorsque le relief d u sol avai t été 
déjà sensiblement modifié par l 'action érosive des eaux. C'était là un 
premier point de contact avec l ' époque à laquelle nous supposons 
qu'ont été déposées les argiles à meul ières . De plus , le m ê m e d é 
pôt se trouve à un niveau supér ieur , n o n - s e u l e m e n t au d i luv ium 
gris qui forme le fond des grandes vallées, mais encore au te r ra in 
rougeâtre à cailloux qu i recouvre imméd ia t emen t ce de rn i e r ; et 
une circonstance qu ' i l impor te de noter , c'est q u e les argiles avec 
grès ne renferment pas de silex, tandis qu ' i l existe des fragments 
d e g r é s dans le te r ra in à cailloux. L 'antér ior i té de cette format ion 
à la période di luvienne para î t donc évidente. Ainsi, on observait 
dans le Nord exactement les mêmes faits qu ' aux environs de Par i s , 
avec cette seule différence que les argiles à meul ières de Se ine-e t -
Marne et de Seine-et-Oise étaient remplacées pa r des argiles à grès 
qui pourraient en tenir l ieu. 

Toutefois j ' a joutera i ici que , pos té r ieurement à la rédact ion de 
ce mémoire , j ' a i eu occasion d'observer, aux environs de Lyon 
(Cal lu i re , tuileries des A q u e d u c s , Feyz in ) , u n dépôt argi leux 
compris dans le Iclun, qui repose en stratification discordante sur 
le conglomérat cai l louteux de la Bresse, et qu i , par ses caractères 
minéralogiques et sa position, a beaucoup de rappor ts avec les 
argiles à grès du Nord dont il vient d 'être question. I l résul terai t 
de là que ces dernières argiles seraient encore plus récentes que 
celles des meulières, et que le sol aura i t été dénudé une seconde 
fois avant leur dépôt. 

Je ne dois pas passer sous silence un dern ie r fait qui se ra t t ache 
indirectement au sujet dont nous nous occupons. Il s 'agit de l 'exis
tence de minerais de fer hydra t é qu 'on rencontre f r équemmen t 
sur les plateaux où affleurent les meul ières supérieures. Ce mine ra i , 
dont l 'horizon n'a pas encore été ne t tement défini, se t rouve tantôt 



en grains arrondis de la grosseur d 'un pois, tantôt en masses à la 
superficie des meul ières supérieures don t il empâte souvent des 
fragments. On l 'observe à Sa in t -Mar t in -du-Ter t r e près Beaumont 
(arrondissement de Pontoise) , où il a donné lieu à des recherches 
assez suivies en faisant m ê m e croire à la possibilité de l'érection 
d 'un hau t fourneau. M. de Séna rmon t l 'a cité encore au bois 
du T a r t r e ( commune de Nogent- l 'Artaud) (Aisne), aux environs de 
Sa in t -Léger et de Montfbrt (arrondissement de Ramboui l le t ) , des 
A l h i e t s e t d e Guyancour t (arrondissement de Versailles). Il existe 
aussi dans la plaifie de Satory et sur tou t le p la teau compris entre 
Jouy-en-Josas et M eudon . Mais ce mine ra i n'est pas part icul ier au 
te r ra in des meul ières dont il ne recouvre que la superficie, et on 
le re t rouve beaucoup plus à l 'ouest à la surface des plaines du dé
p a r t e m e n t de l 'Eure . T a n t ô t l ' aggloméra t ion des grains de l imo-
ni te lu i donne l 'aspect d 'un p o u d i n g u e , tantôt il forme une 
espèce de brèche ferrugineuse avec gravier et fragments anguleux 
de meul ières . 11 est donc bien postér ieur aux meul iè res et aux sa
bles et graviers de Sologne qu ' i l empâ te . Ce minera i nous paraît 
contempora in du d i luv ium rouge caractérisé par une argile sableuse 
rougeâ t re avec cail loux non roulés. Ces cai l loux semblent avoir 
é t é déposés presque sans déplacement , après avoir été détachés du 
te r ra in don t ils faisaient par t ie , pa r des sources ferrugineuses 
chargées d 'acide carbonique qui ont enlevé la part ie soluble et 
laissé u n résidu plus ou moins coloré par l 'oxyde de fer dans lequel 
le mine ra i s'est concentré en divers points (1). 

Les peti tes couches concentr iques dont les globules ferrugineux 
sont formés et les filets de silice b lanche qui s i l lonnent les masses 
compactes , p rouven t b ien , en effet, que ce minera i a été déposé 
p a r voie de précipi tat ion c h i m i q u e ; et son absence au-dessus des 
meulières inférieures peut se concevoir par la si tuation de ce ter
ra in re la t ivement à celui des meulières supérieures où les sources 
devaient avoir un degré de concentrat ion plus grand qu 'à un niveau 
p lus bas où elles étaient mêlées à une plus g rande niasse d'eau. 
Néanmoins , nous avons r emarqué dans les argiles rouges qui enve
loppent les meulières inférieures, no t ammen t aux environs de 
Montgeron , de peti tes veines b lanches très déliées qui rappellent 
parfaitement^ les filets siliceux ment ionnés plus hau t . Ainsi, il y 
aura i t des indices du~dépôt ferrugineux sur les meul ières infé-

(1) Les gouffres et les puits naturels du calcaire grossier et du cal
caire lacustre représentent peut-être les points d'émergence de ces 
sources. 



î iemes comme sur les meulières supérieures dans toute l 'é tendue 
du bassin où ces deux formations se t rouvaient en m ê m e t emps à 
découvert. 

D'après ce qui précède, les derniers dépôts ter t iaires et ceux d e 
la période quaternaire seraient classés ainsi qu ' i l suit : 

Terrain 
quaternaire. 

<l° Limon (argile jaune plus ou moins sableuse). — 
Sables de Campine. 

2° Terrain à cailloux. — Fer hydroxydé, en rognons 
ou en grains arrondis, dans un mélange de sable 
et d'argile avec cailloux. 

3° Diluvium gris à ossements. 

Date du creusement des dernières vallées. 

4° Argiles à grès du Nord. 

Deuxième dénudation du sol. 

Terrains 
tertiaires. 

5° Fahluns de Touraine. — Graviers, sables et glaises 
de Sologne.— Argiles à meulières. 

Première dénudation du sol. 
6° Calcaire de Beauce. 
7° Sables de Fontainebleau. 

8" Calcaire siliceux de Brie. 
Travertin supérieur. 
Glaises vertes. 
Travertin inférieur. 

En résumé, les faits exposés dans ce mémoi re conduisent aux 
conséquences suivantes : 

1" La structure part icul ière de la pierre meu l i è re est due à la 
réaction opérée sur les deux calcaires lacustres par des eaux acides 
qui ont afflué, à une époque postér ieure au dern ier calcaire et a n 
térieure aux faliliuis de Toura ine , dans un seul et m ê m e bassin, 
résultant à la fois du relie! d i s couches inférieures et des d é g r a 
dations profondes que les sables de Fon ta ineb leau et le calcaire 
de Beauce avaient cléj à subies d e l à par t des eaux. 

2" Les vicies de la carcasse siliceuse ainsi produi te par la dissolu
tion des parties calcaires qui s'y t rouvaien t p r i m i t i v e m e n t asso
ciées, ont été remplis, d ' abord par le résidu provenant de la d é 
composition des calcaires, puis par les sables, graviers et glaises 
du terrain de Sologne. 

3° Les terrains à meulières const i tuent , par conséquent , des dépôts 
mixtes appartenant à des époques différentes. 

h" Outre les meulières associées a leurs glaises bigarrées, pures 



ou veinées de sable, il en est d 'aut res qui ont été remaniées à 
l 'époque du l imon. 

5° Les grandes vallées, telles que celles de la Seine et de la 
Marne , don t les rives sont bordées par des plateaux recouverts 
d 'argi les à meul ières , on t été creusées pos té r ieurement au dépôt 
de ces argiles. Elles ont reçu successivement le d i luv ium gris à 
ossements, le terrain rougeât re à cai l loux, puis le l imon qu'on 
t rouve souvent superposé aux meul ières sur les points les plus 
élevés. 

6° Enfin, les minera i s de fer hyd roxydé qu i remplissent des po
ches à la surface des meul ières supér ieures , paraissent dus à des 
sources carbonatées qu i ont jailli au c o m m e n c e m e n t de la période 
agitée du ter ra in qua te rna i re , et sont, par sui te , contemporains 
du te r ra in à cail loux, inférieur à l 'argile sableuse d u l imon . 

M. Hébert fait observer qu'à Brie-Comte-Rohert, localité 
que M. Meugy cite dans son mémoire, toutes les buttes sont 
formées de sables de Fontainebleau, et toute la plaine sur 
laquelle ces buttes reposent est composée de meulières de 
Brie. M. Hébert pourrait citer d'autres faits semblables qui 
contredisent la théorie de M. Meugy. 

M. de Roys cite également la montagne de Train et le pla
teau qui s'étend d'Essonne à Fontainebleau ; à Fontainebleau 
même, dans la rue de la Coudre, on voit les meulières et leurs 
argiles sous le sable. 

M. Michelin demande à M. Meugy s'il a cherché à nommer 
les différentes espèces de Lymnées, Planorbes, etc., des terrains 
tertiaires et quaternaires qu'il a observées, ce qu'on n'a jamais 
fait jusqu'à présent. Ainsi, les environs de Bue ont une faune 
et une flore très riches, qui n'ont point été décrites. Chaque 
bassin présente des faunes fossiles différentes, ce qu'on n'a pas 
encore expliqué. Il serait à désirer qu'on s'occupât de ces 
fossiles d'eau douce, aussi bien que de ceux des terrains plus 
anciens, et qu'on déterminât exactement les couches auxquelles 
appartient chacun d'eux. 

M. Meugy n'a pas fait une étude spéciale des fossiles des 
meulières ; il a reconnu que les meulières inférieures en 
contiennent quelquefois, et en a trouvé récemment à Ferrières 
dans cet étage ; mais il ne prétend nullement que les fossiles 



des meulières inférieures soient les mômes que ceux de l'étage 
supérieur. 

M. Rigaut dit qu'à Epernon il y a dans les meulières infé
rieures une couche très riche en fossiles. 

M. Hébert confirme ce fail, en ajoutant que les fossiles sont 
très différents dans les deux étages de meulières. Aux environs 
de Meaux, on trouve de ces fossiles parfaitement calcaires. 

M- de Roys ajoute que le seul fossile commun aux deux 
étages est le Planorbis rolundatus. 

Le secrétaire donne lecture du mémoire suivant de M. Raulin : 

Note sur la constitution géologique de Vile de Crète, 
par M. Victor Raulin. 

Depuis plus de dix années que j ' a i t e rminé m o n voyage de 
Crète, j ' a i seulement écrit que lques lettres à M. Cordier et aussi 
à M. Boué, qui a bien voulu donner la t raduct ion de l ' u n e d'elles 
dans les Berichte de Vienne , séance d u 31 mars 1848. Cependant , 
M M . d'Arcliiac et Agassiz on t compris dans le t ravai l sur les 
N u m m u l i t e s et dans le catalogue des Ech inode rmes les espèces 
que j ' a i trouvées dans l 'île. De Blainville a aussi d o n n é , dans 
son Ostéographie, la descript ion de fragments d 'H ippopo tame . 
Enfin, p lus ieurs espèces nouvelles de plantes on t été décri tes par 
M. Boissier dans ses Diagnoses; et M. Lucas a p u b l i é , dans la 
Revue et Magasin de zoologie pour 1853 et «1854, u n essai sur les 
animaux articulés, au n o m b r e de deux cent quat re espèces, que 
j ' a i recueillis. 

Les circonstances po l i t i ques , si peu favorables à la mise a u 
jour d'ouvrages p u r e m e n t scientif iques, p e n d a n t les h u i t années 
qui viennent de s'écouler, et aussi quelques autres t ravaux plus 
pressés, ne m ' o n t pas pe rmis de songer, jusqu 'à p résen t , à une 
publication. J ' a i seulement coordonné mes maté r iaux pour une 
description de la Crète , sur u n plan analogue à celui qu i a été 
adopté par L. de Bucli p o u r les îles Canaries. Le m o m e n t de la 
publication étant rapproché m a i n t e n a n t , puisque la Société lin-
néenne de Bordeaux vient d ' admet t r e mon travai l dans la nouvelle 
série de ses Jetés, je passe de nouveau en revue mes documents , 
pour commencer la rédac t ion , et j ' e n extrais l 'aperçu suivant (1), 
qui a surtout trai t à la géographie phys ique et à la géologie. 

(1) Dans cette note, je serai obligé de me conformer, mais le moins 



Géograpli ie ph ysiq ne. 

La Crè te , l 'une des cinq grandes îles de la M é d i t e r r a n é e , se 
t rouve au centre d u bassin o r i en t a l , p#r 35 degrés de lat i tude et 
21 à 24 degrés de longi tude orientale de P a r i s . El le l imi te l 'Ar
ch ipe l au S . , et appar t ient b ien à l 'Europe , car elle est placée à 
une distance peu considérable de ces séries d ' î les , dirigées du 
N . - O . au S.-E. , qui sout des p ro longements sous-mar ins des 
chaînes montagneuses de l 'Eubée , de l 'Att ique et de la Morée. 
El le fait par t ie d 'une série d'îles en arc de cercle, entre la Morée 
et l 'Anatolie : Kaso, Skarpan to et R h o d e s au N . - t ë . , Cérigo 
au N . - O . 

La Crète est allongée de l 'E . 7 degrés S. à l 'O. 7 degrés N . ; sa 
longueur est de 245 ki lomètres ; sa largeur m o y e n n e est de 32 
k i lomè t re s , les ext rêmes é tant 12 et 42 . Sa surface, y compris 
celle des petites îles qui en d é p e n d e n t , est de 7,800 kilomètres 
carrés , un peu moins grande que celle de la Corse. Sous le rapport 
o rog raph ique , elle peut être divisée, suivant sa longueur , en sept 
mass i f s , qu i sont en al lant de l ' E . à l 'O. : 

4° Le pays montagneux de Sitia. 
2" Les montagnes de Lassiti. 
3° Le plateau accidenté de Megalo-Kastron (Candie). 
4° Les montagnes du Pseloriti (Ida). 
5" Le plateau accidenté de Rethymnon (Retimo). 
6" Les montagnes de Sphakia. 
7° Le pays montagneux de Kisamos et Selino. 

possible, à l'orthographe défectueuse de la carte de Crète de Lapie; 
car c'est seulement quand une autre sera gravée que je pourrai resti
tuer aux localités les noms qu'elles portent aujourd'hui. J'ai dressé 
une nouvelle carte au moyen d'une triangulation faite à l'octant, et 
coordonnée aux deux points dont la position a été le mieux détermi
née par les navigateurs, le cap Sidero et la Canée. Elle diffère de celles 
qui ont été publiées: quant à la forme de l'île, par une largeur moindre 
du pays de Sitia, une largeur plus grande du massif de Lassiti, presque 
égale à celle du plateau de Candie, enfin une profondeur plus grande du 
golfe de Kisamos; quant à l'orographie, c'est par une exactitude à la
quelle on ne peut comparer les topographies de fantaisie des cartes 
publiées jusqu'à présent. (La Société linnéenne, après avoir décidé fini 
sertion du texte dans ses Actes, avait sollicité de M. le ministre de 
l'instruction publique une subvention à l'effet de faire graver la carte 
orographique et géologique. M. Rouland a bien voulu accéder à la 
demande; par une lettre en date du 5 décembre 4 836, il a annoncé à la 
Société qu'il mettait à sa disposition une somme de 4 000 francs pour 
cette publication.) 



(1) Pendant les sept mois et demi que j 'a i passés dans l'île, j ' a i 
mesuré l'altitude d'un grand nombre de points à l'aide du baromètre 
et des observations correspondantes faites à Khania ( l aCanée ) par 
madame Gaspary ; mais les calculs n'ont pas encore été faits avec la 
précision nécessaire pour que je puisse donner les altitudes défini
tives. 

Les cinq pays montagneux de Si t ia , de Lassiti, du Pselor i t i , de 
Spliakia et de Kisamos et Selino sont disposés sur une l igne droi te 
qui court suivant la plus grande longueur de l ' î le. Le massif c e n 
tral du Pseloriti a t te int environ 2,500 mètres (1) ; les deux la té
raux , de Lassiti et de S p h a k i a , sont un peu moins é levés : ils 
n 'ont que 2,100 à 2,400 mètres . Quan t aux deux qui t e r m i n e n t 
l'île, ceux de Sitia et de Kisamos et Selino, leur h a u t e u r est b e a u 
coup moins considérable , car ils n 'a t te ignent que 1,500 et 1,400 
mètres. Les plateaux de Candie et de R e t i m o s'élèvent à 600 m è t r e s ; 
mais tous deux sont l imités au S. par de bas chaînons m o n t a 
gneux qui dépassent 1,000 mèt res . L' î le n 'est donc pas formée 
par une seule chaîne de montagnes . Les différents massifs que 
nous venons d ' é n u m é r e r sont séparés les uns des autres pa r des 
dépressions re la t ivement très basses, qui pe rme t t en t des c o m m u 
nications faciles d 'un versant à l 'autre : ainsi les passages d 'Ep i -
skopi, entre Sitia et Lassiti, de Kas te l -Pedhiada , dans le plateau de 
Candie, de Karé , dans le plateau de R e t i m o , et d 'Epanokhor io 
entre Sphakia et Sel ino, ont seulement des al t i tudes a p p r o x i m a 
tives de 150 , 350, 400 et 650 mèt res . 

Excepté dans le massif le plus o r i e n t a l , tous les points c u l m i 
nants de chacun des massifs sont rapprochés de la côte m é r i d i o 
nale : aussi le versant mér id iona l de l ' î le est-il, presque p a r t o u t , 
plus c o u r t , plus r a p i d e , que le versant opposé. Celui-ci est sou
vent prolongé par des parties montagneuses plus basses, des p l a 
teaux ou bien des plaines plus ou moins accidentées. Aussi, i n d é 
pendamment de sa division en sept massifs, y a-t-i l deux pla ines 
longitudinales q u i , en raison de leur é tendue et de leur un i fo r 
mité, pourra ient presque être considérées c o m m e de petites con 
trées naturelles : ce sont les plaines de Messara , dans la pa r t i e 
méridionale du pla teau de Candie , et de la Cauée , au N . des 
montagnes de Sphakia. — Chacun des sept massifs possède une 
constitution par t icul ière . 

Le pays de Sitia , obscurément t r iangulaire , est très ne t t emen t 
séparé des montagnes de Lassiti par la longue et large dépression 
d Ëpiskopi, qui s 'étend du golfe de Mirabello à Hierapet ra ; il ne 



présente pas la compaci té et l 'homogénéi té des autres massifs 
montagneux ; il est divisé pa r de grands vallons en plusieurs mas
sifs, dont la h a u t e u r va en augmen tan t à mesure qu 'on s'avance 
de l 'E . vers l 'O . , où se t rouve le point cu lminant . Les massifs se 
réunissent en deux groupes : l 'oriental , auquel se rat tache au N. 
l 'Akroteri du cap S idero , et l 'occ identa l , qui porte le Kavousi. '— 
La l igne de séparation des versants , quo ique fort s inueuse , passe 
généra lement par la par t ie méd iane ; le versant septentr ional ren
ferme le grand vallon du Stomio , et le versant opposé ceux du 
P i l i a l imata et du Goudsero . 

Les montagnes de Lassiti , de forme rec tangula i re , ne forment 
pas encore un tout très compacte : elles se composent , dans la par
tie mér id iona le , d 'un massif qui porte les plus hautes sommités 
et qu i occupe près de la moi t ié de la surface ; il se prolonge un 
p e u à l 'E . et forme l ' i s thme de Hierapetra ; au N . se t rouve un 
pet i t massif moins élevé, qui en est séparé par une série de plaines 
intérieures allongées de l ' E . - S . - E . à l ' O . - N . - O . , don t celle de 
Lassiti est la pr incipale . La pointe N . - E . est formée par un petit 
massif séparé d u précédent par la vallée de Mirabel lo ; l 'extrémité 
N i - O . est un plateau accidenté. — La l igne de séparation des ver
sants septentr ional et mér id iona l est assez s inueuse , et elle passe 
par un seul des deux sommets p r inc ipaux . Aussi le versant m é r i 
d ional , en n 'y comprenan t pas le bassin intér ieur fermé de Lassiti, 
ne forme-1-il guère que les deux c inquièmes de la surface totale. 
I l y a trois bassins pr incipaux sur le versant sep ten t r iona l , ceux 
d u Ka lokhor io -Po tamos , du Mi rabe l lo -Po tamos et de l 'Aposélémi, 
et deux sur le versant m é r i d i o n a l , ceux du M y r t h o et du Soud-
souro . 

Le plateau de Candie est l a rgement uni aux deux massifs qui 
l 'avoisinent et possède un assez grand développement de côtes. 
I l se compose, dans la part ie mér id iona le , du long chaînon mon
tagneux du Kophinos , qui borde la cô t e , et au N . duque l se 
t rouve la p la ine longi tudina le de Messara , laquel le se poursui t 
jusqu ' à Kas t e l -Ped iada , en se recourban t vers le N . La par t ie sep
tent r ionale est un p la teau accidenté s'abaissant au N . et présentant 
de hautes collines isolées ou en chaînons dans la part ie centrale. 
L 'angle N . - E . est un plateau assez h a u t qui se cont inue vers l 'E. 
avec celui du massif de Lassiti. — La ligne de séparation des ver
sants est très peu s inueuse , et coïncide avec quelques-unes des 
hau tes collines du pla teau du N. ; elle est un peu plus rapprochée 
de la côte septentr ionale : aussi le versant mér id iona l occupe-t-il 
environ les t rois c inquièmes d e l à surface. I l y a sur le versant N. 



les cinq vallons principaux du Kar te ro , d 'Arkhanes , du Djiofiro, 
du Xeropotainos et d u Gazano. Le versant mér id iona l , c 'es t -à-dire 
la plaine de Messara, est par tagé entre les bassins du H i e r o - P o t a -
nios et du Soudsouro , à l 'exception du revers m a r i t i m e de la 
chaîne du Kophinos. 

Les montagnes du Pselori t i , qu i occupent la partie médiane de 
l'île, sont formées, dans la par t ie S. , du massif du Pselor i t i , qui 
va en s'abaissant vers le N . - N . - O . ; de l 'angle N . - E . s'en dé tache 
le chaînon du Kouloukouna , dirigé de l ' E . à l 'O. ; entre les deux 
se trouvent, dans la par t ie occidentale, les bas plateaux du Mylo -
potamos. A l 'angle S.-O. se t rouve le pet i t massif du R e d r o s , 
séparé par la vallée d'A mar i . — La l igne de séparation des ver
sants septentrional et mér id iona l est peu sinueuse et passe pa r le 
Pseloriti et les hautes sommités qui sont à l 'E . Celles-ci é tan t 
plus rapprochées de la l imi te mér id iona le , le versant septentr ional 
a une surface au moins t r ip le de celle de l ' au t re versant. Il y a 
deux bassins pr incipaux : ceux du ruisseau de Damas ta et d u My-
lopotamos, sur le versant septentr ional , et celui du P la ty , sur le 
versant opposé, i n d é p e n d a m m e n t d 'un grand n o m b r e de val lons. 

Le p la teau de Re t imo , assez bien séparé des montagnes de 
Sphakia , est la rgement uni à l ' E . aux montagnes précédantes, et 
s'en sépare assez difficilement. Il se compose, dans la par t ie m é 
ridionale, d 'un chaînon montagneux qui borde la côte ; au N . 
se trouve la pla ine longi tudinale d 'Haghio-Vasi l i . Au N . v ient 
une par t ie montueuse , assez large dans l 'E . , qui est bordée d 'un 
plateau qui va en s'abaissant vers la côte septentr ionale . — La 
ligne de séparation des versants n'est pas très sinueuse ; elle suit 
à peu près la ligne m é d i a n e , laissant ainsi les points cu lminants 
de la région, soit au S., soit au N . II y a les qua t re grands vallons 
du Stavromeni , d u P la tan ia , du Petrea et du M u s l a , au N . Le 
versant mér id ional est en g rande par t ie occupé par le bassin d u 
Megapotamos. 

Les montagnes de Sphakia , l a rgemen t unies au pays suivant , se 
composent, dans la partie m é r i d i o n a l e , du massif mon tagneux 
proprement dit , bordé au N . par un plateau montueux assez large. 
Dans la partie or ienta le , il y a la p la ine in tér ieure , accidentée, de 
l'Apokorona, l imitée au N . par le pla teau du cap Drapano . Dans 
la partie Occidentale se t r ouve la pla ine longi tudinale , un ie , de la 
Canée, qui s 'ouvre à la m e r à l 'E . et à l 'O. de l ' i s thme de l 'Akro-
téri, qui limite au N . la baie de Soudha . Celui-ci est un p la teau 
entièrement isolé , peu élevé , t e rminé par le chaînon mon tueux 
du cap Meleka. — La l igne de séparat ion des versants est assez 



sinueuse et coïncide avec celle des plus hau t s sommets . Comme 
ceux-ci se t rouvent très rapprochés de la côte mér id iona le , le 
versant septentr ional a une largeur et une surface au moins triples 
de celles de l ' a u t r e ; il se divise en quat re bassins p r inc ipaux , 
ceux du Boutaka, de Sti lo, du Kladiso et d u P la tan ia . C'est en
core à ce ve r san t , p lu tô t q u ' a u suivant , qu ' appar t i en t le bassin 
fermé d ' O m a l o . Le versant mér id iona l renferme les g rands val
lons, si profonds et si étroits y . de K o m i t a d e s , de Mour i , d'Ara-
d h e n a et de l 'Hagh ia -Roumel i -Po tamos . 

Le pays de Kisamos et Sélino a son po in t cu lminau t , l 'Apopi-
g a r i , assez r approché de sa l imi te or ientale . La par t ie mér idio
nale est un pays m o n t u e u x , se t e r m i n a n t au N . par u n e longue 
crête montagneuse qui par t de l 'Apopigari et va dro i t à l 'O.-Ni-O. 
j o i n d r e u n au t re sommet situé près de la cô t e , l 'Haghios-Elias. 
Cette par t ie montueuse se prolonge a u N . de l 'Apopigari . La par
tie septentr ionale est un plateau qui va en s 'abaissant vers le N. 
à la côte ; à ses deux extrémités se t rouven t deux chaînons mon
tagneux élevés, dirigés au N . , les Akroteri , ou caps Grabousae t 
Spada . La ligne de séparat ion des versants est assez sinueuse et ne 
coïncide pas toujours avec celle qui passerait par les hau t s som
m e t s ; de rHaghios-El ius elle vient au S. , à i'I:Taghios-Dikios,~et 
rejoint l 'Apopigari , non en suivant la hau te crête qui l imite les 
deux par t ies , mais en passant dans la par t ie septentr ionale de la 
p la ine de Kadano . Les deux versants auraient une surface à peu 
près égale sans la présence des deux Akroter i , qui viennent don
ner une é tendue plus grande à celui du N . Ce dernier renferme 
qua t re grands vallons pr inc ipaux, ceux du Tavron i t i , du Nopiano-
P o t a m o s , du Typh los et du Kamara . Le versant méridional 
renferme les cinq vallons et bassins de Touia , de Remenia , du 
Yl i th ias , de Saiakina et de Pe lekauo , 

En outre des grands vallons si nombreux qui s i l lonnent le sol et 
von tabon t i r à la mer , la Crète renferme des dépressionsintérieures 
don t plusieurs , complè tement isolées, forment de peti ts bassins 
fermés ; les deux pr incipaux sont la plaine de Lassiti, au centre des 
montagnes de ce n o m , et celle d 'Oma lo , dans les montagnes de 
Sphakia . Les eaux pluviales qui s'y rendent se perdent dans des 
gouffres, khonos, analogues aux ka tavothrons de la Morée. Les val
lées dans plusieurs part ies, pr inc ipa lement sur le pour tour des 
montagnes de Sphakia , se t ransforment en de véri tables crevasses 
du &<A, phtirangi, très profondes, dont la largeur au fond esta peine 
de quelques mètres . 

Des cavernes plus ou moins grandes existent sur plusieurs points 



au milieu des roches calcaires; lçs pr incipales sont celles du cap 
Meleka et de Melidoni près d u Kouloukouna. JNous ne pouvons 
ranger dans cette catégorie les excavations d'Ainpelousa, au p i ed 
méridional du Pselori t i , que l'on décore hab i tue l l emen t du n o m 
de Labyrinthe deCrè te , et qui ne sont que les carr ières de l ' an t ique 
Gortyne, ainsi que le disait Selon il y a trois siècles. 

La Crète estime région très sèche : car, d 'une part , son sol est un 
véritable crible, é tant presque par tou t fo imé par des calcaires en 
couches bouleversées, rempl ies de sillons et de crevasses; e td ' au t r e 
part, ce n'est que p e n d a n t quelques mois de l 'année qu ' i l tombe 
de la pluie et aussi de la neige sur les montagnes . I l résulte de là 
que les cours d'eau sont presque toujours in te r rompus sur une très 
grande partie de la longueur de la vallée ; ils n 'exis tent à l 'état de 
nappe continue superficielle que dans les part ies supérieure et i n 
férieure, le plus souvent au voisinage de la côte. La par t ie moyenne 
n'est alors q u ' u n ruisseau de pierres roulées presque toujours cal
caires, pendan t la saison sèche et chaude qui dure environ sept 
mois, de mai à novembre . La par t ie la plus occidentale fait seule 
exception ; com m e elle est formée par des couches imperméables , 
les ruisseaux y coulent sans in ter rupt ion et à peu près cons tam
m e n t depuis les sources jusqu 'à l ' embouchure ; en effet, le pays 
de Selino est formé par les talschistes, et celui de Kisamos par un 
terrain marneux te r t ia i re . P e n d a n t la durée de la par t ie pluvieuse 
de l 'année, au contra i re , de décembre à avril , presque toutes les 
grandes vallées renferment un torrent en général rapide . Assez 
souvent m ê m e il suffit d 'une grande averse pour que des tor rents 
se forment de suite dans le fond des vallées. 

Dans la Médi terranée, par suite des grands bouleversements dont 
le sol a été le théâ t re , la mer est profonde à une peti te distance 
des côtes ; la Crète ne para î t pas faire exception : car lorsqu 'on l 'exa
mine d 'une des parties élevées qui la borden t sur tant de points , 
la couleur seule ind ique qu 'e l le s 'approfondit vite ; en effet, les 
eaux d 'abord blanchâtres , deviennent très vite d 'un vert g lauque , 
et passent ensuite assez b rusquemen t au bleu foncé de la pleine 
mer ; les cotes de profondeur, par suite de cette c i rconstance, 
font défaut sur les cartes mar ines . 

La Crète offre sur plusieurs points de son pour tour quelques 
ilôts qui ne sont, pour la p lupar t , que des rochers arides ; les p r i n 
cipaux sont : les Dhyonisiades et Dhia , sur la côte septentr ionale , 
Gaudos et Gaudo-Pou la , à une distance un peu plus grande de la 
côte méridionale . Dh ia , inhabi tée , possède plusieurs ports fré-



quentés par les bâ t iments qui vont à Candie. Gaudos , moins aride, 
renferme plusieurs villages. 

La t empéra tu re moyenne du sol m ' a été donnée par trois sources 
considérables qui se t rouvent sur les côtes no rd et sud au niveau 
de la m e r ; la moyenne est de 18° 1. A mesu re qu 'on s 'élève, la 
t e m p é r a t u r e m o y e n n e d i m i n u e ; une source à environ 2,000 mètres 
d 'é lévat ion, clans les montagnes de Sphakia , m a r q u a i t seule
m e n t k° 5. 

Quelquefois des eaux descendent dans le sol de hauteurs assez 
grandes , et assez r ap idemen t pour donne r des sources dont la tem
pé ra tu re est de beaucoup inférieure à la moyenne du poin t où elles 
v iennent au j o u r ; dans l 'Apokorona, à 30 mèt res d 'a l t i tude seule
m e n t , il y a des sources abondantes don t la t empéra tu re était de 
11° 1 en m a i après la saison froide, et de 13° en octobre après 
la saison chaude . A peu de distance de Candie et de Retimo se 
t rouven t deux énormes sources sauinât res , désignées sous le nom 
A'Jrmyro, dont l 'élévation est de 10 mètres seulement au-dessus 
d u niveau de la mer ; leur t empéra tu re , observée aux deux époques 
précédentes , était au-dessous de la moyenne et variai t p e u : elle 
étai t de 15°, 15"5 et 16°1 . 

I l n'existe pas de neiges éternelles en Crète, et, à plus forte rai
son, de glaciers. Au mois de ju in , il n 'y a plus de neige que dans 
quelques trous ou crevasses des roches calcaires, ou bien dans 
quelques obscurs recoinsde profonds sillons dans lesquels les rayons 
d u soleil ne pénè t ren t pas . J e n 'a i vu nul le par t dans les hautes 
montagnes de traces de roches moutonnées , polies ou striées, que 
l 'on pour ra i t a t t r ibuer à d 'anciens glaciers ; les roches calcaires 
présentent pa r tou t ces érosions pa r dissolution qui sont désignées 
en Savoie sous le n o m de lapins. 

Géologie. 

Les roches qui composent l'île de Crète se groupent dans les cinq 
catégories suivantes : 

5° Terrains d'alluvion. 
4° Molasses, marnes et calcaires subapennins. 
3° Macignos et calcaires noirâtres, principalement crétacés. 
2" Serpentines, diorites, antérieurs au terrain crétacé. 
i° Talschistes primitifs. 

Les talschistes forment toute la part ie centrale et occidentale 
des pays montagneux de Kisamos et Sel ino. I l s'en détache une 



bande qui se prolonge à la base des montagnes de Sphakia du côté 
du nord; ils constituent en ou t re , dans chacune des autres par t ies 
de l'île, des points isolés plus ou moins étendus dans les dépressions 
des montagnes, ou bien eu saillie à la surface des p la teaux de Can
die et de Retimo. 

Les diorites et les serpentines se t r ouven t en petits amas p r i n 
cipalement dans les montagnes de Lassiti et du Pselor i t i . 

Les macignos et les calcaires forment les pays montagneux de 
Sitia, les montagnes de Lassiti, du Pselor i t i , de Sphakia , les cha î 
nons montagneux qui l i m i t e n t a u sud les p la teaux de Candie et de 
Retimo, le pays mon tagneux de Sel ino, et des points isolés dans 
chacun de ces trois derniers . Sur la côte septentr ionale il forme 
aussi les petits massifs isolés des caps Sidero , Drapano , Meleka, 
Spada et Grabousa. C'est encore ce te r ra in qu i forme les îles 
Dhyonisiades, Dhia , Gaudo-Poula , et la partie élevée de celle de 
Gaudos. 11 est toujours en couches fortement redressées. 

Le terrain subapennin est p r inc ipa lement développé dans la 
partie septentr ionale de l'île ; mais dans la par t ie orientale il passe 
d'un côté à l 'autre en deux endroi ts . C'est lui qu i ra t tache les uns 
aux autres les massifs mon tagneux qui formaient presque au tan t 
d'îles isolées pendan t qu ' i l se déposait à leur pied dans la m e r ; i l 
y a cependant aussi quelques petits dépôts d 'eau douce dans d ' a n 
ciens lacs isolés. I l forme les part ies basses du pays de S i t i a s u r l ' u n 
et l 'autre versant, l ' i s thme de Hierapetra , qui le sépare des m o n t a 
gnes de Lassiti , et se prolonge au pied de celle-ci sur la côte m é 
ridionale. 11 constitue essentiellement le p la teau de Candie et se 
poursuit , entre lePselor i t i et la chaîne du Kophinos, jusqu ' à l a m e r 
de Libye. 11 forme aussi une g rande par t ie du plateau de R e t i m o , 
d'où par l 'Apokorona il re l ie , au nord des montagnes de Sphakia et 
dans le pays de Kisamos, les peti ts massifs de Drapano , Meleka, 
Spada et Grabousa. On le re t rouve enfin dans la par t ie basse s ep 
tentrionale de Gaudos. 

Les terrains d 'al luvion forment les part ies basses des plaines de 
IVlessara et de la Canée, et les plages sur plus ieurs poin ts , sur tout 
de la côte septentr ionale. 

1° Talschistes. — Dans le pays de Selino et la b a n d e située au sud 
de la Canée,ce sont p r inc ipa lement des quartzites talcifères g r i sou 
verdâtres, assez souvent g landulai res , a l te rnant avec des talcites 
phylladiformes gris verdât re ou bleuâtre qui pour ra ien t être e m 
ployés comme ardoises grossières. Sur plusieurs points, les tal
schistes renferment des bancs ou des lits de calcaire lamel la i re 
gris. A R o u m a t a e t p r è s d ' E l a p h o n i s i , il y a des gypses saccharoï-



des blancs, a n o m a u x , sans stratification, et avec fragments de 
roches talqueuses. Les différentes roches , m ê m e les calcaires, sont 
assez f r équemment t raverséespar des filons dequar t z hyalin blanc. 
Dans les environs du couvent de Gonia , il y a quelques veines de 
fer oligiste écailleux ; c'est, avec la pyr i te cub ique , la seule sub
stance méta l l ique que j ' a i e vue dans cette par t ie de l'île. L 'Apopi
gar i , qui a environ 1,400 mètres d 'élévation au-dessus de la mer, 
est le po in t le plus élevé qu 'a t te igne le te r ra in primitif . 

Le terrain la lqueux, en t re les montagnes de Sphakia et le Pse
lor i t i , est composé par îles quartzi tes talcifères et des talschistes 
souvent quartzifères ; il forme la base du m o n t Vrisina au S. de 
R e t i m o , de peti tes montagnes arrondies au S. de Roust ica et du 
monastère d 'Arcadi , et que lques peti tes bandes étroites au N . de 
Prev i l i . A Melabes , au S. du Redros , il y a un pet i t massif de 
talschistes noirâtres , avec n o m b r e u x bancs de calcaire saccharoïde 
talcifère b lanchâ t re . 

Dans la par t ie septentr ionale des montagnes du Pselorit i les 
quartzites sont moins abondants ; les talschistes forment les collines 
côtières qui sont au nord de Mel idon i , deux petites amandes sur le 
c h e m i n de Re t imo à Candie, et un massif a r rondi à l 'ouest de 
R h o g d i a ; ce dernier, sur quelques points , présente des filons de 
quar tz avec carbonate de fer spa th ique d 'un beau jaune . 

Ent re les montagnes du Pselori t i et celles de Lassiti, les tal
schistes, avec quelques bancs calcaires, fo rment deux peti tes mon
tagnes au sud de Kani -Kas te l i . 

Les montagnes de Lassiti renferment un massif t a lqueux à l'O. 
de Kastel Pediada ; ce ter ra in appara î t en ou t re dans le fond de la 
p la ine de Mirabel lo et dans le vallon de Po tamies . I l y en a aussi 
des amandes sur les bords de la pla ine inférieure de Lassiti et sur 
ceux de la pla ine voisine du Ra tha ro . 

Dans le pays mon tagneux de Sitia, des talschistes, passant au 
micasch i s te , forment une a m a n d e , à la base occidentale du Ka-
vousi , et u n e grande bande à Moul iana . Ils se m o n t r e n t à la base 
du R o m a n a t i , p rès de Roukaka , et à la base d u p la teau qui est à 
l 'E . de Piskokephal i ; et sur ces deux points ils renferment assez 
r é q u e m m e n t des filons de quar tz avec a m p h i b o l e rad iée , verte. 
Enfin, au cap Sidero, il y a un massif t a lqueux, avec des tal
schistes fe ldspathiques jaunâtres,, et un pet i t amas de porphyre 
talcifère stratifié. 

Dans aucun des cinq derniers massifs je n 'ai re t rouvé de gypses 
n o m a u x . 



2° Serpentine;:, diorites antérieurs au terrain crétacé. — J 'a i 
signalé les porphyres stratifiés du pays de Sitia. 

Dans les montagnes de Lassiti, à Kritsa, il y a des serpen
tines et des diorites à grains fins, au milieu desquels se t rouvent 
de grands filons de pegmat i te micacée, gr isâ t re , passant au g r a 
nité, et des enclaves considérables de calcaire saccharoïde b l a n 
châtre . Plus hau t , sur les bords de la plaine d u Ka tha ro , il y a un 
petit amas de serpent ine. Sur le versant mér id iona l , au tour de 
Kalami, les talschistes sont traversés, sur un g rand n o m b r e de 
points, par de g rands amas de serpent ine verte ou gris verdâ t re , 
ou brun rougeâtre, plus ou moins al térée, à amandes calcaires ; 
elles se lient, à des diorites gris verdât re , à grains moyens , et à des 
amphibolites compactes, vertes. 

Sur le bord S.-O. d u massif du Pselor i t i , il y a, à Mélabes, des 
diorites massifs, à gra ins fins. A l 'O. de Spil i , il y a un pe t i t 
massif dont la partie mér id ionale est presque u n i q u e m e n t formée 
par de belles serpentines d 'un ver t noi râ t re , auxquelles se jo ignent 
quelques diorites à grains fins. 

Sur le revers septentr ional des montagnes de Sphak ia , en t re 
Voucolies et Sevrona, il y a sur le flanc de la vallée p lus ieurs 
affleurements de diori te non stratifié, d 'un vert no i râ t re , qu i ne pa
raissent pas avoir altéré lesquartzites et les talcites qui les avoisinent . 
Sur quelques autres points , à Thér i so et à Drakona , il y a, sur les 
montagnes et dans le lit des torrents , quelques fragments de d i o 
rite, qui dénotent l 'existence d 'autres gisements , sans doute peu 
considérables. 

3" Macignos et calcaires noirâtres principalement crétacés.— Sur 
le terrain t a lqueux , dans le pays de Sel ino, viennent des anagé-
nites grises, à fragments de la grosseur du p o i n g , qui a l te rnent 
en couches assez épaisses avec des anagéni tes noi râ t res à grains 
très fins. Ces roches , dont l 'âge m'es t inconnu , paraissent t o u t e 
fois fort peu développées en Crète : car je ne les ai vues que sur un 
espace d 'une lieue car rée envi ron , dans les montagnes qu i b o r 
dent la côte occidentale, au-dessus de S p h i n a r i . 

Dans la part ie mér id iona le et centrale de l ' î l e , au-dessous des 
calcaires qui f o r m e n t , comme je l'ai di t , les massifs mon tagneux 
de l'île, il y a des macignos, en général à grain moyen , g r i s -ver -
dât re , avec veines calcaires. Ces roches passent , à leur par t ie s u 
périeure, aux calcaires compactes grisâtres, à veines b lanches , de 
l'étage inférieur des calcaires. Ces mac ignos , qui at teignent p a r 
fois 2 à 300 mètres d 'épaisseur, fo rment en grande part ie la chaîne 
du Kophinos, qui borde au S. la p la ine de Messara, et qui va d u 
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eap Matafa au delà de Viano ; à l 'O . , ils forment u n e bande au 
p ied S.-O. du Pselor i t i , de Dibaki jusqu ' au delà du eap Haghios-
P a u l o s ; il y en a aussi un pet i t massif au N . de Gor tyne . Ces 
roches fo rment encore la pa r t i e S.-E. de la p la ine du Ka tha ro , et 
elles y renfe rment des cailloux roulés des serpent ines sous-
jaeentes, ce qui établit incontes tablement que ces dernières sont 
antér ieures ; il y en a aussi de peti ts dépôts dans la grande plaine de 
Lassiti. Enfin , dans le pays de Si t ia , on en t r o u v e , près du cap 
Langada , un l ambeau isolé, faisant en que lque sorte le pendant 
d ' un au t re q u e nous allons ind iquer à Selino-Kasteli , à l 'autre 
ex t rémi té de l'île. 

Les ca lca i res , dans la partie occ iden ta le , fo rment les mon
tagnes de Sphakia , e t , au N . , plusieurs chaînons parallèles ou 
perpendicula i res . Ils commencen t sur plus ieurs p o i n t s , notam
m e n t à Sel ino-Kastel i , à Sklavopoula et dans les montagnes qui 
en touren t le bassin ter t ia ire de Mesogh ia , par des calcaires com
pactes gris, veinés de b lanc , a l te rnant avec des calcaires phylladi-
fères souvent rougeâtres ; ceux-ci renferment des lits de jaspe 
rouge ou vert . Le plus souven t , c e p e n d a n t , ces calcaires gris 
n 'exis tent pas, et le ter ra in commence par des calcaires grenus à 
grain fin, no i râ t res , en général bien stratifiés, qu i renfe rment sur 
beaucoup de points des lits de nodules ou de véri tables lits d'une 
roche quartzeuse b lanche à grain très fin, employée comme pierre 
à aiguiser, et exploitée à Samar ia , d 'une m a n i è r e non cont inue, 
depuis très longtemps. La par t ie supér ieure du ter ra in a une 
épaisseur très considérable ; elle est formée pa r des calcaires gre
nus , quelquefois compactes ou complè tement saccharoides , de 
couleur grise ou b lanche , qu i sont en masses énormes et qui ne 
présentent aucune stratification. Tou te s les roches de ee terrain 
sont assez f réquemment traversées pa r des veines calcaires; mais, 
nul le p a r t , je n ' en ai vu de quartzeuses . Nu l l e part auss i , je n'ai 
aperçu la mo ind re trace de fossiles. A Souia et à l l hodovan i , il y 
a de grands amas de gypse épigène saccharoïde ou laminaire 
b lanc , au voisinage desquels les calcaires sont plus ou mo ins alté
rés ; il paraî t qu ' i l y en a aussi un l ambeau à Lout ro . 

Les calcaires cont inuent à présenter , dans les pa r t i e s centrale 
et orientale de la Crète, les trois divisions établies précédemment , 
e t qu ' i l est inut i le de reprodui re . C'est dans la par t ie N . - E . du 
massif des montagnes de Lassiti, à A l o u d a , p r è s de Spina^Longa, 
que s 'extrait de temps immémor ia l la roche quartzeuse blanche, 
à grains fins, employée à aiguiser, et connue dans le commerce 
sous le n o m de pierre du Levant. Sur deux points , près de Vian, 



e t , non lourde l à , au-dessus d ' E m b a r o , il y a des gypses a n o 
maux blanes à grains fins. Enfui, c'est dans ce massif que j ' a i eu 
le bonheur de découvrir , à Apostolous, près de Kas le l -Pedh iada , 
plusieurs espèces de N u m m u l i t e s , e t , un peu plus t a r d , dans la 
plaine de Lassiti, deux espèces de Rudis tes , indéterminables peut-
être spécifiquement, mais appar tenant bien à ce groupe de m o l 
lusques, et fixant ainsi d 'une man iè re incontestable l 'âge des ca l 
caires de la Crète, en les ra t tachant au système crétacé m é d i t e r 
ranéen. 

Les calcaires const i tuent le massif des plus hautes montagnes 
de Si t ia , et y présentent deux amas de gypse b lanc à S p h a k a , et 
quatre autres à Roukaka : ces d e r n i e r s , quo ique a n o m a u x , sont 
régulièrement stratifiés, c i rconstance qui ne se représente dans 
aucun autre des amas gypseux de la C r è t e , à l 'exception de ceux 
du terrain ter t ia i re . Les calcaires forment encore le po in t cul
minant de l ' is thme de Hie rape t ra , le plateau qu i va du mona
stère de Top lou au cap L a n g a d a , non loin duque l il y a des ca l 
caires blancs , compactes, presque l i thographiques , les mon tagnes 
côtières du cap Plako , et enfin plusieurs des peti ts plateaux du 
cap Sidero . 

Les calcaires formeut toutes les hautes sommités de la Crète, 
par suite des bouleversements qu ' i l s ont éprouvés ; ils a t te ignent 
environ 2,500 mètres d 'a l t i tude au point c u l m i n a n t de l ' î le, le 
Pseloriti . 

Les fossiles que j ' a i rencontrés dans ces calcaires sont, dans une 
localité, des Rudistes , p robab lement indéterminables , e t , dans 
une autre localité, des Foraminifères . Ces de rn ie r s , étudiés avec 
soin par M. d 'Archiac, ont été rapportés par lui aux espèces s u i 
vantes : 

Numinulites complanata, Lamk., var. Columbresiana ? ç. 
— perfora ta j d 'Orb. , CC 
— Ramondi, Defr., a r. 

Les calcaires forment aussi plusieurs des îles qui sont dans le 
voisinage immédia t de la Crète et qui en sont des dépendances 
naturelles. Ce sont : D h i a , où n 'existe aucune des carrières de 
m a r b r e dont les livres par len t ; les Dhyonis iades et Elasa, dans le 
voisinage du cap S ide ro ; les P a x i m a d i , dans le golfe de Messora. 
Le plateau méridional de Gaudos et Gaudo-Pou la , au S, de S p h a 
kia, est formé seulement par les calcaires compactes grisâtres in 
férieurs. 

4° Molasses, marnes et calcaires su.bapen.nins, — Le terrain t e r -
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t ia i re , sur la côte S. du pays de Sel'mo, n'existe qu 'à Selino-Kas-
te l i , où il est formé par un très pet i t l ambeau de marnes grises. 
Au N . , le bassin de Mesoghia est formé in té r ieurement par des 
marnes gr i sâ t res , e t , s u p é r i e u r e m e n t , par des calcaires grossiers 
ou compactes assez bien stratifiés. Au cap Grabousa, un lambeau 
qu i paraî t une dépendance de ce bassin est formé par des calcaires 
très compactes a l te rnant avec de rares lits de calcaire marneux 
j aunâ t r e . Le bassin de Kisainos, presque en t iè rement composé de 
m a r n e s b lanches ou légèrement bleuâtres , présente cependant 
quelques bancs de calcaire m a r n e u x à diverses h a u t e u r s , et no
t a m m e n t clans les par t ies supérieures. A Kaler iana , près de Kisamo-
Kastel i , la par t ie inférieure renferme des bancs d ' un gypse com
pacte ou grenu qui cont ient des poissons fossiles, dont j ' a i pu me 
procurer un certain n o m b r e d 'échant i l lons p e n d a n t m o n séjour. 
M. Agassiz, qu i les a examinés, les croit ident iques avec ceux de 
Sinigagl ia . M . P ic te t , qui a examiné ceux qu i ont été rapportés 
par M. de He ld re ich , les rappor te également au Lebias crassi-
cauda. 

Au N . des montagnes de Sphak i a , le massif de la Ganée est 
un iquement formé par des calcaires compactes ou grossiers blan
châ t re s , en bancs épais et à stratification assez m a r q u é e en grand. 
Le pet i t bassin de l 'Apokorona, qu i appar t ient au m ê m e dépôt, 
est formé, sur tout dans sa partie mér id iona le , par des marnes blan
châtres qui a l ternent avec des bancs de calcaire compacte souvent 
m a r n e u x ; dans la par t ie septentrionale, les calcaires deviennent 
p lus compactes et les ma rnes disparaissent presque entièrement, 

Dans le p la teau accidenté de R e t i m o , le terrain tert iaire occupe 
u n e place considérable et forme plusieurs bassins. Le premier à 
l 'O. est celui de Roust ika; ses bords sont formés par des bancs 
puissants de calcaire compacte b l anchâ t r e , avec empreintes de 
coquilles. Cependant , au S. d u Vris ina , il y a d ' a b o r d des argiles 
bleues, puis des molasses j aunâ t re s , avec grandes huî tres , et ce 
n 'est qu 'à la part ie supér ieure que se m o n t r e n t les bancs cal
caires. La par t ie centrale est formée par des al ternances de marnes 
b lanchât res et de calcaires compactes plus ou moins marneux . Le 
bassin de R e t i m o , qu i se rejoint peut-être avec le précédent , à l'K. 
d u Vris ina , est composé de la m ê m e m a n i è r e ; seulement , les 
marnes qu i al ternent avec les ca lca i res , dans la par t ie centrale, 
sont souvent j aunâ t res . 

Au S. des deux précédents se t rouvent six petits bassins qui ont 
des caractères part icul iers . Celui de Sphakia est formé par de 
grands bancs de poudingues calcaires gr isâtres ; à Franco-Castello, 



cependant , il paraî t qu ' i l y a des couches , soit marneuses , soit 
calcaires, qui renferment de grandes huî t res . Les bassins de P r e -
veli et de l laghio-Vasili sont formés, dans leur par t ie infér ieure , 
par des marnes b leuâ t res , avec petits amas de mauvais l i g n i t e , 
dont on a tenté l 'exploitation p e n d a n t la domina t ion d e M é h é m e t -
Ali. Supér ieurement , il y a des molasses j aunâ t res , avec u n pe t i t 
lit de calcaire compacte d 'eau douce. Les bassins de Melabes , de 
Vrysès et d'Asomatos sont sur tout formés pa r des molasses, jau
nâtres dans les deux premiers , et grisâtres dans le t ro is ième. Celui 
de Melabes présente, à sa base , des marnes bleues avec coquil les 
marines, e t , supér i eu rement , un lit de calcaire c o m p a c t e , avec 
nombreuses coquilles d'eau douce. 

Le plus grand bassin tert iaire de la Crète est , sans cont redi t , 
celui du plateau accidenté de Candie, qui est l imi té à l 'O . et à l 'E . 
par les montagnes du Pselorit i et de Lassiti , et a u S. par la cha îne 
côtière du Kophinos . Dans la partie S . -E . , il est fo rmé par d ' im
menses assises de molasses d 'un gris ve rdâ t r e , quelquefois avec 
grandes huî t res , à la partie inférieure desquelles, à Vour i a , il y a 
des marnes bleues, avecTurr i te l les et autres fossiles. Ses contours , 
sur la p lupar t des autres points, et ceux des collines de terra ins a n 
ciens qui y sont enclavées, sont formés pa r des bancs puissants de 
calcaires compactes ou grossiers b lanchât res . C'est à Ampelousa , 
dans u n pro longement occidental qui va a t te indre le golfe de 
Messara , que se t rouvent les anciennes carrières de Gor tyue , a u 
jourd 'hui le labyr in the de Crète. Les part ies centrales du bassin 
sont en grande par t ie formées de marnes jaunât res , au mil ieu des
quelles, sur beaucoup de points , on trouve des fossiles mar ins , 
notamment VOstrea navicularis. Sur deux points , à Ampelousa 
et à Agria, il y a des gypses blancs à gros grains ou lamina i res . 
Une petite bande qui borde la côte septentr ionale , à l ' e m b o u 
chure de l 'Aposelemi, est formée par des a l ternances de marnes 
et de calcaires b lanchâ t res . 

Le dépôt tertiaire de Hierapet ra comprend en entier l ' i s thme 
de ce nom, et s 'étend beaucoup le long de la côte mér id iona le . 
L'isthme est formé par des poudingues calcaires gris , a l t e rnan t 
avec des bancs de calcaires et des marnes b lanchât res . Le p ro lon 
gement oriental, qui va jusqu 'au delà du cap Langada , est p r inc i 
palement formé par d ' immenses assises de poudingues calcaires 
gris qui , lorsqu'on s 'approche de la côte, passent à des a l ternances 
de mollasses et de marnes bleuâtres ou b lanchât res , avec quelques 
empreintes végétales. En approchant de Hierapetra , on voit les 
marnes alterner avec des bancs calcaires et renfermer des amas 



de gypse grenu b lanc . A l 'ouest de Hierapetra et le long de la côte, 
des marnes j aunâ t res , avec Ostrca ninncularis, a l ternent avec des 
calcaires, e t renfe rment une série d ' amas de gypse grenu ou lami
na i re qu i occupe plus d 'un myr i amè t re de longueur ; p lus près 
des montagnes , les marnes dev iennen t bleues et a l te rnent avec de 
p a s s a n t e bancs de poud ingue calcaire. L ' ex t rémi té du dépôt , de 
ce «é t é , est formée pa r des mollasses gris verdâ t res , très épaisses, 
semblables à celles d u bassin de Candie, don t elles son t assez 
rapprochées . 

Le bassin de Pisfeokepliali est const i tué, à IVuest de ce bourg, 
par des calcaires compactes , b l anchâ t r e s ; mais dans son prolon
gemen t mér id iona l , ce sont des al ternances de marnes bleuâtres 
où Mancli-es et de calcaires m a r n e u x . La bande étroite qu i tra
verse -l'isthme du cap Sidero est formée pa r des al ternances de 
poudingues calcaires et d e mollasses, avec quelques bancs m a r 
neux et calcaires qu i r en fe rmea t une immense quan t i t é d'Astrées, 
de g rands Peignes et de Clypéasïres. Les divers l ambeaux de 
l 'èxti 'émité de l 'Akroteri sont p r i nc ipa l emen t formés pa r des cal-
caii-eS compactes ou grossiers, b lanchâ t res . 

lue 'bassin qui s 'étend à l 'ouest des caps Sa lomon et P lako ne 
présente que des a l ternances de marnes et de sables rougeâtres, 
avec quelques bancs de calcaires aréuifères à la par t ie supérieure. 

Les t e r ra ins ter t ia i res , sur tout à l 'état de calcaire b lanchât re , 
forment aussi plusieurs pet i tes îles : ce sont Gradis, qu i dépend 
d u bassin de Piskokephal i , puis Psyra , les Kouphonis i et les 
G'aïdouronisi, qu i appar t i ennen t au dépôt de Hierape t ra . La par
tie basse septentr ionale de Gaudos est aussi formée par- le même 
t e r r a i n : ce sont des marnes bleuâtres qui passent supér ieurement à 
dès calcaires m a r n e u x , avec grandes Huîtres , Astrées, Gristel-
laires, e tc . , et sont couronnées par des calcaires grossiers jaunâtres. 

Les terra ins ter t ia i res présentent assez souvent , au voisinage des 
ter ra ins plus anciens, des inclinaisons de 15 à 20 degrés vers les 
plaines ; mais , dans beaucoup de cas, il est p robab le que ces effets 
sont dus à des tassements et à des éboulements locaux sur les 
p è n t e s d e s vallées , plutôt qu 'à des bouleversements généraux du 
sol. P o u r t a n t i l y a un re lèvement général des couches depuis les 
côtes jusqu 'aux part ies centrales : en effet, près des premières, 
les al t i tudes que ces terrains a t te ignent sont en général trois fois 
moins considérables qu ' au pied des montagues . P r è s de celles-ci, 
les côudhes tert iaires s 'élèvent de 300 à 600 mèt res , et même 
quelquefois à près de 700 m è t r e s ; à la côte, la hau teu r moyenne 
est •seulement de '150 mèt res , et "n'atteint jamais 300 mèt res . 



Les fossiles existent dans les divers bassins et dépôts, mais ils 
ne paraissent pas être très abondants ; ceux don t la dé te rmina t ion 
m 'a paru à peu près certaine ne forment guère que la moi t ié des 
espèces que j ' a i recueillies ; ce sont les suivants : 

Myriapora truncala, Mich. 
Astrea orenularis, Goldf. 

— astroites, Blainv. 
Clypeaster dilatalus, Des. 
— Tauricus, Des. 
— altus, Lamk. 

Te.llina planata, Lamk. 
— elliptica, Brocc. 

Lucina orbicidaris, Desh. 
— hiatelloides, Bast. 

Cytherea multilamella, Lamk. 
Cardila pectinata, Brocc. 
Cardium multicostatum, Brocc. 
Pectunculus pilosus, Lamk. 
Arca Dihwii, Lamk. 
Nucula polii, Phil. 

— nitida, Brocc. 
Pecten benedictus, Lamk. 
— Jacobœus, Linn. 
— pleuronectes, Linn. 
— latissimus, Brocc. 

Ostrea navicularis, Brocc. 

Ostrea Boblayei, Desh. 
— Virleti, Desh. 

Terebratida ampulla, Brocc. 
Dentalium sexangulare, Lamk. 

— novemcostatum, Lamk. 
Natiea maculata, Desh. 
Trochus patulus, Brocc. 
Turritella acutangula, Brocc. 
— triplicata, Brocc? 
•— vcrmicularis, Brocc? 

Pleurotoma contigua, Brocc 
Cancidlaria varicosa, Brocc. 
•—• mitrœformis, Brocc. 

Buccinwn costulatum, Ren. 
Cassis Saburon, Lamk. 
Conus Mercati, Brocc. 

— pyrula, Brocc. 
•— virginales, Brocc. 
— antediluvianus, Brug. 

Serpiila glomerata, Linn. 
— prolensa, Linn. 

Le.bias crassicauda, Àgass. 

Si théor iquement il est facile de dist inguer les uns des autres 
les trois grands groupes de roches désignés ci-dessus, dans la p r a 
tique il est souvent difficile, je dirai m ê m e impossible, de t racer 
exactement en Crète la l igne de démarca t ion . Ainsi, pour les 
talschistes et les calcaires phylladifères de la base du te r ra in cal
caire, il n 'y a souvent d 'aut re moyen empir ique de les reconnaî t re 
que la présence ou l 'absence des filons de quar tz . Parfois j ' a i 
éprouvé de grandes difficultés à séparer sur plusieurs points les 
macignos de la base du terrain crétacé des mollasses te r t ia i res , 
lorsque ces roches se t rouvent superposées. Lorsque les roches d u 
terrain .calcaire sont compactes, .grisâtres, et qu'el les sont recou
vertes immédiatement pa r les calcaires compactes t e r t i a i r e s , 
comme dans les Akroteri de la Canée, de Grabousa , etc. , on est 
souvent fort indécis pour savoir auque l des deux terrains on a 
affaire. Enfin certains calcaires bréchoïdes crétacés sont aussi 
presque impossibles à dist inguer des poudinguescalcai res te r t ia i res . 

I l faut peut-ê t re b ien rappor ter aussi à l a fin de la pér iode t e r -



t ia ire les dépôts lacustres qui occupent le fond des grandes plaines 
intér ieures dont nous avons par lé . La plaine de Kadano , dans le 
pays de Selino, à 400 mètres d 'a l t i tude , reuferme des sables argi 
leux et des poudingues avec lits ferrugineux, formés aux dépens 
d u ter ra in ta lqueux env i ronnan t . Ce dépôt, b ien stratifié, est dé
coupé par des vallons de 50 mètres environ de profondeur . 

Dans les montagnes de Lassiti, les plaines de V i a n o à 500 mètres, 
de Lassiti à 800 mèt res , et du K a t h a r o à plus de 1100 mètres, 
offrent des dépôts de sables argi leux brunâ t res , formés en grande 
par t ie aux dépens des macignos. J e me suis p rocuré à Krotsa, 
c o m m e p rovenan t de ceux d u K a t h a r o , des por t ions de mâchoires 
d ' un Hippopo tame , de taille in te rmédia i re en t re les deux espèces 
de Cuvier, qui ont été décrites pa r de Blainvi l le . 

5" Terrains d'allavion. — A u pied des montagnes de Sphakia, 
les plateaux tert iaires, ent re le p ro longement mér id iona l des mon
tagnes du cap Spada et la r ivière P la tan ia , et peu t -ê t re même 
jusqu ' à la Canée, présentent un dépôt très épais, sans doute dilu
vien, de sables argileux j aune rougeât re , avec n o m b r e u x cailloux 
et blocs de la grosseur de la tête, quelquefois m ê m e métriques, 
de quar tz i tes talcifères du terrain primitif. La grande p la ine de 
la Canée, qu i s 'étend de Lakous à la baie de S o u d h a , renferme 
u n dépôt de sable argileux rouge, avec cail loux roulés quartzo-
ta lqueux, qui para î t con tempora in des dépôts précédents . 

La côte septentr ionale entre les caps Grabousa et Drapano 
présente sur beaucoup de points des calcaires grossiers et îles con
glomérats coquil l iers , ou bien des sables avec des bancs de pou
dingues qu i appar t iennent à une époque assez récente , et qui 
s 'élèvent de 20 à 30 mètres au-dessus d u niveau de la m e r . Ces 
dépôts sur plusieurs points sont découpés pa r des val lons, et sem
b len t aussi an té r ieurs aux derniers événements qui ont donné au 
sol ses formes actuelles. C'est dans ce te r ra in qu ' a été t rouvé près 
de la Canée le squelette h u m a i n envoyé à l 'Académie des sciences 
par le docteur Caporal en 1837. Ces dépôts récents de calcaire 
grossier et de congloméra t coquil l ier , qui s 'élèvent à 20 mètres 
environ au-dessus de la mer , se sont re t rouvés sur un grand 
nombre d 'autres points à l 'E . , n o t a m m e n t dans les environs de 
R e t i m o , de Candie et de Malia . 

La côte mér id ionale présente aussi sur beaucoup de points des 
sables avec des bancs de poudingues , mais en bandes très étroites 
et f r équemment in te r rompues , les montagnes calcaires tombant 
souvent à pic dans la m e r . A Hierapetra , ces dépôts sont excep
t ionnel lement plus développés. 



Les terres végétales qu i recouvrent les talschistes paraissent 
formées aux dépens de ces roches ; mais celles que suppor tent les 
calcaires, soit secondaires, soit ter t ia i res , ne par t ic ipent pas d u 
tout de la nature de ces roches ; elles sont argileuses, rougeât res , 
et à peu près les mêmes par tout . 

Les alluvions des ruisseaux et des tor ren ts sont formées aux 
dépens des roches qu i existent dans leur bassin h y d r o g r a p h i q u e , 
et je n'ai pas r emarqué qu ' i l en fût au t r emen t . 

Enfin, sur beaucoup de poin ts des côtes, les rochers présentent 
jusqu'à 5 à 6 mèt res au-dessus d u niveau moyen de la mer , des 
agrégats de Serpules et des trous contenant encore des mol lusques 
perforants qui ind iquen t u n e élévation récente d u sol. 

I l me resterait encore à faire connaître les différents systèmes 
de dislocations qu i ont influé sur le relief de la Crète ; c o m m e mes 
idées ne sont pas encore par fa i tement arrêtées, je préfère réserver 
ce sujet pour une communica t ion u l t é r i eu re . 

C'est alors par un aperçu rapide sur la géographie botanique 
qne je vais t e rminer cette cour te note sur la Crète. 

Dans les plaines et sur les bas p la teaux, jusqu 'à 500 mèt res 
d 'a l t i tude, l 'olivier est l 'arbre le plus abondan t ; dans la par t ie 
orientale, le caroubier s'y mêle . Le p la tane abonde dans les e n 
droits humides , sur le bord des ruisseaux. Autour de R e t i m o , on 
cultive le Quercus œgilops. Sur les pentes voisines de la côte m é 
ridionale, on rencontre sur plusieurs points le Pinus Halepcnsis. 
Le châtaignier est c o m m u n sur les talschistes de Sé l ino . Le 
figuier, l 'oranger et le grenadier sont cultivés par tou t . P a r m i les 
arbustes, on trouve c o m m u n é m e n t les PistaciaLentiscus et atlan-
tica, Tainarix gallica, Vitex Agnus-castus, Arbutus Uneilo, Cle-
matis cirrhosa. Les b ruyères [Erica arborea et verticillata) abon
dent sur le terrain ta lqueux p a r t o u t où il existe, et le font 
reconnaître de très loin. Le laur ier - rose et le myr te existent sur 

les bords de tous les ruisseaux. Les broussailles qu i couvrent par 
tout le sol sont sur tout formées par les Cistus salvifolius, Salvia 
cafycina, Luvandula stœchas, Inula viscosa, Galium fruticosum , 
Hypcricam ciliatum et empetrifolium, Poterium spinosum, Psoralea 
bituminasa. Il y a encore les Acanlhus spinosus, Euphorbia characias, 
Sambucus Ebulus. On rencontre , dans les salines, les Salsola kali, 
Suœdn frulicosa, Salieornia inacrostachya ; dans les l ieux mar i 
times, les Eryngiiim maritimiirn, Cichoritun spinosum. 

De 500 à 1200 mètres , les pentes des montagnes présentent des 
boisclair-semés de Quercus ilex,cretica, et Acer, creticum, avec le 
Cupressus horizontalis, qui s'élève encore un p e u plus h a u t ; on y 



t rouve eu outre les Herbert* cretica, Euphorbia spinosa, et plusieurs 
des espèces p récédemment énumérées . 

Au-dessus les rochers sont nus ou présentent de s imples brous
sailles, p r inc ipa lement composées des Astragalus erelicus et echi-
noicles, Salvia spinosa , Acanthalimon androsaceurn , Daphne 
o'leoides et Juniperus oxycedi us. 

Chacune des trois zones de végétat ion a des plantes herbacées, 
en g rande par t ie spéciales, dont le n o m b r e va en d i m i n u a n t très 
r a p i d e m e n t , de la zone inférieure â la zone supér ieure . 

Séance du 7 avril 1 8 5 6 . 

PRÉSIDENCE DE M. DESHAYES. 

M. P. Michelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

P̂ tr suite des présentations faites dans la dernière séance, 
te Président proclame membres de la Société : 

MM. 

FUGUE IRA (Patricio), ingénieur des mines à Valderueda, 
par Herrera de Kio-Pisuerga (province de Valencia) ; présenté 
par MM. Gasiano de Prado et de Yerneuil ; 

D E VAUBLANC (Henri), rue Las-Cases, 1 , à Paris ; présenté 
par MM. Charles d'Orbigny et Hugard. 

Le Président annonce ensuite quatre présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre de la guerre : 1 9 E Livraison 
de la carie de France au -Z-AITT:. 

De la part de M. le ministre de la justice : Journal des sa
vants, mars 1 8 5 6 . 

De la part de M. J. Barrande : Parallèle entre les dépôts 
siluriens de Bohême et de Scandinavie (Aus den Abhandurigen 
der Kôn, Bôhm, Ges. der Wiss. V. Folge 9 . Bd.) ; in-4* 
67 p. Prague, 1 8 5 , 6 ; chez Charles Belknann. 



De la part de M. E. Renevier : 

1° Dates de la publication des espèces contenues dans les 
planches de la Conchyliologie minera logique de la Grande-
Bretagne, par M, James Sowerby, continuée par James de 
Carie Sowerby .(.extr. du Bull, de la Soc. vaud. des se, nat.,, 
séance du 2 mai 1.855), in-8, 3 p. 

2° Résumé des travaux de M. D. Sharpe sur le clivage et 
la foliation des roches {extr. du même Bulletin, séance du 
h juillet 1855), in-8, 10 p. 

De la part de M. A. Viquesnel : Voyage dans la Turquie 
d'Europe. •— Description physique et géologique de la Thrace, 
— Texte; 2« livraison. Paris, 1855 ; chez Gide et Baudry. 

De la part d* M. Alexis Perrey : Note sur les tremblements 
de terre ressentis en 1 8 5 4 , avec suppléments pour les années 
antérieures (extr,. du t. XXII, n e 6 , du Bulletin de VAcadémie 
R. de Belgique), in-8, 49 p. 

Delà part de M. J. G. Borneniaiin : 
1° Ueber die Lias-formation in der Umgegend non Gôttin-

gen und ihre organischen Einschlûsse, in-8, 78 p. , Ix pi-
Berlin, 1854 ^ 

2° Die mikroskopische Fauna des Septarienthones nom 
Hermsdorf' bei Berlin., in-8., 68 p., 10 p.). Berlin, 18.55.5 

3° Ueber organische Reste der- Letteiikohlengruppe Thil-
ringeii's, ia-4, -86 p„, 12 pl. Leipzig, J856. 

De la part de M. Evan I-Iepkiias : An illustr.ated. introduction 
to the connexion of geology and magnetism., or the prinoiples 
of terrestrial physics. Third édition, in-8, 76 p. Lande», 
1855 ; Taylor and Francis. 

De la part de M. W. King : 
1° On Anthracosia, a fossil genus of the f'ami/y Unioides 

(with a plate) (From the Aimais-and mag. of nat. hist. for 
january 1856), in-8, 6 p. ; 

2» On Pïearodictyum problematicum\with a p'ale) (l<"rom 
the Ann. and mag. of nat. hist. for fèbruary 1856), in-8 , 
12 p. 

De la part de M. le docteurMoriz Homes : Ueber,einige neue 
Gastropoden aus den ôsllichen Alpen, mit 3 Tafeln (A-US dena 



X. Bd. der Denkschriften der M athem .-naturw. Classe der 
K. Akad. der IVissensch.), \<a-h, 6 p. Wien.. . 

De la part de M. Eduard Suess : Ueber Meganteris, eine 
neue Gattung von Terebratuliden, mit 3 Tafeln (Aus dem 
Novemberhefte des Jahrg. 1855 der Sitzungsb. der Mathem.-
naturw. Classe der Akad. der IVissensch. (Bd. XVIII, 
S. 51), in-8, 17 p. 

Comptes rendus hebdom. des séances de l'Académie des 
sciences, 1856, 1 e r sem., t. XLII, n o s 11 à 13 . 

Bulletin de la Société de géographie, 4 e série, t. XI, n o s 6 1 et 
62. Janvier et février 1856. 

Annuaire de la Société météorologique de France, t. II, 
1854, 2 e série, Tableaux météorologiques, f. 32-36. 

U Institut, 1856, n°* 1159 à 1161 . 

Réforme agricole, par M. Nérée Boubée, n° 87, 8* année. 
Mars 1856. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, n° 133. 
Précis analytique des travaux de VAcadémie des sciences, 

belles-lettres et arts de Rouen pendant l'année 1854-1855. 
Bulletin de l'Association Jlorimontane d'Annecy et Revue 

savoisienne, vol. I, 1855. 

Philosophical Transactions of the royal Society of London 
fortheyear 1855, vol. 14ë , part. II. 

Proceedings of the royal Society, vol. VII, n 0 1 16 à 18. 
The royal Society, 3 0 t h november 1855. 
The Transactions of the royal Irish Academj, vol. XXII, 

part. VI. 
Proceedings of the royal Irish Academy for the year 

1854-1855, vol. VI, part. II. 
The quarterly Journal of the geological Society of Londm, 

vol. XII, part. I. February 1, 1856, n° 45. 
The Athenœum, 1856, n°* 1482 à 1484. 

J\eues Jahrbuch , etc. , von K. G. von Leonhard und 
H. G. Bronn. Jahrg. 1856 -, Ërstes Heft. 

Revista minera, 1856, t. VII, n o s 140 et 141. 

M. Viquesnel offre la 2 e livraison de son Voyage dans la 
Turquie d'Europe. 



M. Barrande dépose sur le bureau trois ouvrages deM.Bor-
nemann, présent à la séance (voy. la Liste des dons). 

M. Barrande offre son ouvrage intitulé : Parallèle entre les 
dépôts siluriens de la Bohême et de la Scandinavie, et en 
donne le résumé suivant : 

J 'ai l 'honneur de présenter à la Société u n Mémoi re que j ' a i 
récemment publ ié à P rague , en langue française, sous le t i t re d e 
Parallèle entre les dépôts siluriens de Boliéme et de Scandinavie. 

N'ayant jamais visité ni la Suède ni la Norvège , je n 'aura is pas 
entrepris un semblable t ravai l , sans l 'occasion très favorable qu i 
s'est présentée. Vous savez que M. Angelin s'occupe depuis l o n 
gues années de recherches géologiques et paléontologiques dans 
ces contrées, où il a recueil l i pa r beaucoup d'efforts et de sacr i 
fices personnels une très g rande quant i té de fossiles de toutes les 
classes et sur tout des Tr i lobi tes . I l a déjà publ ié , à ce sujet, deux 
livraisons d 'un ouvrage très intéressant, sous le nom de Palœon-
tologia scandinavica. Ces documen t s , encore incomplets , seraient 
loin de fournir les matér iaux nécessaires pour un paral lè le tel q u e 
celui que j ' a i esquissé. Mais le savant suédois, é tant venu passer 
deux mois en Bohême pendant l 'été dernier , a consacré tou t ce 
temps à l 'étude de m a collection et des principales localités de 
mon bassin. Nous avons donc conféré longuement sur les objets 
de nos recherches respectives, et nous avons comparé les résultats 
obtenus par chacun de nous . 

Ces longues conférences, en ayant sous nos yeux les fossiles s i 
luriens de la Bohême , nous ont fait reconnaî tre des rappor t s i n 
attendus entre cette contrée et celles que M. Angelin a explorées. 

Mon intent ion n 'est pas de vous exposer en détai l les faits et 
les analogies qui ont été constatés par nous , à la suite de nos c o m 
munications réciproques. J e m e borne à vous signaler les r é su l 
tats les plus généraux , qui sont en h a r m o n i e avec ceux q u e j ' a i 
précédemment eu l ' honneur d 'exposer à la Société, c o m m e fruits 
de mes observations. 

Les étages locaux fossilifères, b ien distingués pa r M. Angel in en 
Scandinavie, ne sauraieut être assimilés, un à un , avec les étages 
locaux du bassin si lurien de Bohême. Ils diffèrent, dans chaque 
région, par leur nombre et par leurs caractères , soit p é t r o g r a -
phiques, soit s t rat igraphiques, soit paléontologiques, de sorte que 
les séries verticales des dépôts si luriens offrent un m a n q u e frap
pant d 'harmonie , si on les considère à ce po in t de vue t rop étroi t . 



P o u r faire concevoir combien celte différence est frappante, je 
me bornera i à citer un fait bien constaté. La classe prédominante , 
dans la pér iode s i l u r i e n n e , était celle des crustacés, représentée 
p r inc ipa lement par les Tr i lob i tes . Cette classe a fourni à M. An
gelin 350 espèces distinctes, tandis que j ' e u ai trouvé 275 dans 
m o n terra in . Voilà donc ensemble 625 espèces de Tr i lobi tes , au
j o u r d ' h u i connues , dans les deux contrées comparées. Or , sur ce 
n o m b r e si considérable , il existe à pe ine 5 à 6 formes que nous 
ayons le droi t de considérer, sinon c o m m e ident iques , du moins 
c o m m e très analogues , et représentatives les unes des autres dans 
ces deux pays . I l y a donc un cent ième d'espèces de Trilobites 
communes à la Bohème et à la Scandinavie . 

I l est clair qu'i l serait peu ra t ionnel d ' invoquer la présence de 
ces rares espèces, pour établir le synchronisme des dépôts dans 
lesquels on les a observées. 

Les autres classes de fossiles, quo ique représentées par de nom
breuses espèces dans les deux régions, ne paraissent pas devoir 
fournir des identi tés plus fréquentes que les Tr i lobi tes . Nous cite
rons les Céphalopodes, les Gastéropodes, les Acéphales, e tc . , etc., 
p a r m i lesquels on ne rencontre que r a r emen t des formes com
munes à la Bohême et à la Scandinavie . 

Une seule classe semble faire exception à la loi qu i restreignait 
d 'une man iè re si absolue la distr ibution des êtres siluriens. C'est 
la classe des Brachiopodes, qui a déjà présenté environ 20 espèces 
c o m m u n e s à la Bohême , à la Scandinavie et à l 'Angleterre, ainsi 
qu ' i l résulte des beaux t ravaux de M M . de Verneu i l et Davidson, 
ainsi que de nos propres observations. 

I l est fort é t range que le privilège de la plus grande diffusion 
géograph ique ait été accordé pa r la na tu re précisément à la classe 
des mol lusques , que les savants nous représentent c o m m e attachés 
au sol, tandis que les an imaux des autres classes jouissent d'un 
pouvoir plus ou moins é tendu de locomotion. I l y a là un con
traste que la science nous expliquera un jour. La grande diffusion 
relative des Brachiopodes se t rouve encore constatée dans un inté
ressant Mémoire publ ié à Saint-Pétersbourg' pa r M . de Gruene-
waldt. Ce savant a recueill i dans l 'Oura l , aux environs de Bogoss-
lowsk, Ih espèces de Brachiopodes, ident iques avec celles de noUe 
étage calcaire moyen F , dans la division supér ieure ou faune troi
s ième de Bohême. 

Le m a n q u e d'espèces ident iques en Bohême et en Scandinavie 
m o n t r e suffisamment que , pour établir la contemporanéi té des 
dépôts s i luriens, il ne faut pas p lus recouri r à ce caractère qu'aux 



caractère» pétrographie]ues et s t ra t igraphiques , qui sont souvent 
de nulle valeur entre des régions éloignées. Heureusement la n a 
ture nous- a fouirai d 'autres documents plus certains, pa r ce qu ' i l s 
sont d 'une por tée plus générale et qu ' i ls peuvent s 'appliquer éga-
ment à toutes les contrées du m o n d e si lurien. Ces documents con
sistent pr incipalement dans l 'ordre d ' appar i t ion , d 'existence, de 
développement et de dispari t ion de certaines familles, genres ou 
groupes d'espèces, dans chacune des classes des fossiles. En pre 
nant ces données c o m m e guides , dans le g roupemen t des étages 
locaux, nous reconnaissons une grande et belle h a r m o n i e en t re 
les bassins siluriens de Bohême et de Scandinavie . 

Pour faire comprendre , par un seul exemple,, la va leur des d o 
cuments dont nous p a r l o n s , par rappor t au caractère dédui t des 
espèces identiques, il nous suffira de d i re qu 'après les rectifica
tions faites dans la nomencla ture de M. Angelin,. nous constatons 
que, sur 39 genres de Tr i lob i tes reconnus pa r nous e n B o h ê m e , 
30 se re t rouvent en Scandinavie. Il en serai t de m ê m e des aut res 
classes de fossiles, si nous cherchions à les passer en revue . 

Au lieu de considérer les étages locaux un à un et de- compa
rer leurs-faunes isolées, si nous les groupons d 'après les affinités 
générales que nous venons d ' ind iquer , nous reconnaissons en 
Scandinavie les 3> grandes faunes que nous avons n o m m é e s p r i 
mordiale, seconde et troisième. Elles se succèdent dans le m ê m e 
ordre et sont constituées des mêmes éléments zoologiques, cons i 
dérés sous un poin t de vue rat ionnel et général , le seul auquel, u n 
paléontologue doive se placer pour être utile à la géologie. 

La faune pr imord ia le est presque en t iè rement composée d e 
Trilobites, plus nombreux en Scandinavie qu ' en B o h ê m e , m a i s 
portant le même caractère de la p rédominance du thorax e t d e 
l'exiguïté relative du pyg id ium. Avec ces-crustacés apparaissent 
quelques rares Brachiopodes. Tels sont les représentants presque 
uniques de la vie animale , non-seu lement dans les deux contrées 
comparées, mais encore, ainsi que nous l 'avons déjà di t , en- An
gleterre et dans l 'Amérique septentr ionale . I l est r emarquab l e que-
l'existence de ces> premiers êtres soit par tout également bo rnée à 
wne période relat ivement peu étendue sur l 'échelle ver t icale , c a r 
oti' voit tous les genres de Tr i lob i tes que nous venons d ' i nd ique r 
s'éteindre presque subi tement pour faire place à des nouveaux 
types. Les Brachiopodes, a u contraire , qu i se t rouvaien t à peine 
représentés dans la première faune, se propagent dans la- faune sui
vante et s'y développent largement, , mais sous de nouvelles formes 
spécifiques. 



La faune seconde est caractérisée, en Scandinavie comme en 
B o h ê m e , p a r le m a x i m u m du n o m b r e des genres Trilobit iques, 
parmi lesquels p r édominen t des formes remarquables par le grand 
développement de la tête et d u pyg id ium, tandis que le thorax 
est rédui t à hu i t segments . En m ê m e temps, on voit les Cystidées 
présenter u n e grande quant i té de types et d ' individus . Les Graptc-
lites se m o n t r e n t pour la p remiè re fois et commencen t à pulluler 
dans les m e r s . P a r m i les mol lusques , ce sont les Orthocères à 
large s iphon marg ina l , qu i représentent la classe d e s Céphalo
podes, et les Or th idées , qui se dis t inguent par l eur richesse parmi 
les Brachiopodes. Bien que les genres de ces diverses familles ne 
s 'éteignent pas avec la faune seconde , on peu t considérer comme 
u n e rare exception, en Scandinavie et en Bohême , le passage de 
quelques espèces à la faune suivante . 

La faune troisième est caractérisée, à son or ig ine , par la seconde 
pér iode d'existence des Graptol i tes , qui s 'éteignent à cette époque 
pour ne plus reparaî t re . Les Tr i lobi tes se réduisent beaucoup sous 
le r appor t des genres ; mais ceux qu i persistent offrent une 
t rès grande richesse spécifique. En m ê m e temps, toutes les classes 
des mollusques p rennen t un développement jusqu 'a lors inconnu 
et présentent des formes nouvelles dans chaque g e n r e , de sorte 
qu ' on peu t a isément d is t inguer des groupes d'espèces qui con
trastent avec ceux de la faune seconde. Enfin, les crinoïdes et 
les polypiers se développent dans la faune t rois ième avec une riche 
var iété d'espèces, qui sont part icul ières à cette é p o q u e , et dont 
quelques-unes ont joui d 'une diffusion relat ive très remarquable, 

I l est impossible de méconnaî t re l ' h a r m o n i e qui existe entre 
ces trois faunes, dans les deux pays comparés, si l'on considère les 
g rands t rai ts que nous indiquons , et qu i sont d 'au tan t plus frap
pan t s , qu ' i l s se r e t rouven t exac tement dans toutes les contrées si
l u r i ennes , telles que la Russie, les îles Br i t ann iques , la France, 
l 'Espagne, le Por tuga l et l 'Amér ique septentr ionale . 

Avant de t e rmine r , nous devons faire r e m a r q u e r que le paral
lèle ent re la Scandinavie et la Bohême nous m o n t r e , de la ma
nière la plus évidente , que l 'appari t ion et la succession des êtres, 
const i tuant ce que nous n o m m o n s les t rois faunes générales silu
r iennes , sont complè tement indépendantes des révolut ions phy
siques, qu i on t bouleversé par t i e l l ement la surface du globe. En 
effet, tandis que la faune p r imord ia l e et la faune seconde ont été 
sub i tement anéanties pa r un déversement de roches plutoniques 
dans le bassin silurien de la Bohême , les faunes correspondantes 
de Scandinavie se sont pais iblement é te in tes , suivant toute appa-



rence, par l 'épuisement de leurs forces vitales. On voit qu 'el les se 
succèdent sans mélange , dans des couches parfa i tement concor
dantes, et dans lesquelles la science ne découvre la trace d ' aucune 
action violente, à laquelle on puisse a t t r ibuer l 'extinction de l 'une 
avant l 'appari t ion de la suivante. 

D'après les faits établis par la comparaison en t re toutes les 
contrées si luriennes, la science se trouve au jourd 'hu i en mesure 
de rectifier des opinions inexactes, qu i on t joui d 'une certaine 
faveur. 

L'une consistait à considérer les êtres p r imord i aux , c o m m e d e 
vant appar tenir aux classes les plus infimes de la série an ima le , 
sous le rapport de l 'organisation. I l nous para î t démon t r é m a i n 
tenant que les premiers représentants de la vie sur le globe on t 
été généralement des Tr i lob i tes , c ' es t -à -d i re des crustacés q u i , 
par le degré déjà élevé de perfection de leurs o rganes , occupent 
à peu près le mi l ieu dans la série ascendante des êtres animés. 
Pourquoi cette classe m o y e n n e a-t : elle jou i de l ' insigne privi lège 
d'être appelée avant toutes les autres à vivifier le globe? C'est u n e 
question que la géologie livre aux spéculations de la hau t e p h i l o 
sophie, sans en exiger et sans en a t tendre la solution. 

L 'autre opinion à rectifier admet ta i t , comme un fait constaté, 
la diffusion à peu près générale des espèces composant les p r e 
mières faunes, sur toute la superficie des mers . La compara i son 
entre la Bohême, la Scandinavie et les autres contrées si luriennes 
nous a convaincu que les êtres les plus anciens étaient soumis à 
des lois de dis t r ibut ion et de can tonnemen t aussi exclusives q u e 
celles qu 'on observe daus les mers actuelles, pour toutes les classes 
en général. Nous avons m ê m e mon t r é en part icul ier , p o u r les 
Trilobites, que les l imites de leur diffusion, pendan t la durée des 
trois faunes s i luriennes, é taient plus resserrées dans la di rect ion 
de la Suède, vers la Bohême , que celles des crustacés au jourd 'hu i 
vivants, et aussi re la t ivement inoins étendues que celles de c e r 
tains mollusques contemporains . 

En recommandant notre M é m o i r e à la bienvei l lante a t tent ion 
de la Société, nous osons espérer qu ' i l pour ra a t t i rer l ' a t tent ion 
des savants sur diverses questions impor tantes , que nous y avons 
touchées en passant, et qu ' i l serait inoppor tun de discuter en ce 
moment. 

M. le marquis de Roys, trésorier, donne l'état suivant de la 
caisse au 31 mars dernier : 

Soc. géol. 2° série, tome XI I I . 30 



Il y avait en caisse au 31 décembre I 865. . 2,032 fr. 05 c. 
La recette, depuis le 1 e r janvier 4 8 5 6 , 

a été de . 8,847 » 

Total. , . 10,879 05 
La dépense, depuis le 1 e r janvier 1 8 5 6 , 

a été de 6,746 90 

Il restait en caisse au 31 mars 1856 4,132 fr. 15 c. 

M. Viquesnel fait, au nom de l'auteur, la communication 
suivante : 

Parallèle des tremblements de terre, des aurores boréales et 
du magnétisme terrestre, mis en rapport avec le relief et la 
géologie du globe terrestre, ainsi qu'avec les changements 
éprouvés par sa surface ; par M. A. Boué. 

La pensée de r é u n i r en un faisceau ces trois fonctions de notre 
terre n 'est pas n e u v e : plus d 'un savant a prononcé leur identité 
de cause p remiè re en tout ou en par t ie , mais personne n'en a 
donné jusqu' ici la démons t ra t ion phys ique , quo ique la théorie 
de Gauss pour le magné t i sme terrestre en forme pour ainsi dire la 
p reuve m a t h é m a t i q u e . Ainsi, ce que j ' a i à d i re est aussi neuf que 
vieux, t ou t en exigeant une parfaite connaissance des trois phé
nomènes . 

Les phénomènes magnétiques sont une propriété du globe qui 
paraî t liée i n t imemen t à des rapports de température, en même 
t emps que les observations et une théor ie d 'exact i tude mathéma
t ique placent la source du magnétisme terrestre, si ce n'est pas 
entièrement, du moins en grande partie, sous l'écorce de notre terre, 
La température actuelle du globe provient de sa chaleur primitive 
et d u soleil. P a r la double ro ta t ion de la terre et son change
m e n t de position vis-à-vis d u soleil, la d is t r ibut ion de la chaleur 
solaire y a l ieu inéga lement suivant les sa i sons , les mois, les 
semaines, le jour et la nui t , dans ses différentes par t ies . I l n'y a 
q u ' u n pet i t n o m b r e de physiciens, tels que Hopkins , qui mettent 
en doute que l'intérieur du globe ait une température plus élevée 
que sa surface extérieure. Sans parler des observations en partie 
t rompeuses faites dans les mines, celles faites dans des trous de 
«onde profonds suffisent pour étayer cette dern ière opinion. 

Mais il y a des astronomes, des physiciens, des chimis tes et des 



géologues qui vont plus loin, et qui croient que le noyau terrestre 
a encore un degré rit: température fort supérieure à celle de son enve
loppe. Les astronomes sont conduits par leurs observations à penser 
que des changements de t empéra tu re sont le facteur pr incipal dans 
le passage des astres, de nature peu dense, à un état de compaci té 
plus ou moins complet . Les étoiles perdues d iminuen t , il est v r a i ; 
les nébuleuses se métamorphosen t eu groupes d'étoiles sous de 
puissants télescopes ; mais , ne res tâ t - i l que les comètes , elles 
donneraient déjà un suppor t à cette hypothèse . Les physiciens 
ont établi des calculs sur la t empéra tu re actuelle et ancienne d u 
globe, et ceux qu i , comme M. L a m o n t , croient que le noyau ter
restre est métallique et compacte lui a t t r ibuent actuel lement une 
température égale, à cause de la g rande conduct ibi l i té pour le 
calorique qui est p ropre aux mé taux . Les chimistes sont moins 
d'accord, parce qu ' i l s comptent une école où le laboratoire d u 
cabinet est mis au niveau de celui de la na tu r e . Le géologue puise 
à son tour ses a rguments dans ses dépôts ignés, et sur tout dans 
l'origine de la plupart de ses systèmes de montagnes. Ces deux 
causes modifiantes de la croûte terrestre sont en re la t ion , sans 
l'être cependant au tan t que quelques personnes l 'ont cru jadis ; 
mais ces deux formations sont, pour ainsi dire, des fonctions de In 
vie du globe. 

D'une autre pa r t , les éruptions -volcaniques produisent des trem
blements de terre, ou ceux-ci les précèdent et les accompagnent. I l 
faut donc qu ' i l y ait une certaine liaison entre ces deux ordres de 
phénomènes, quoique l 'un puisse cependant avoir l ieu sans l 'autre ; 
néanmoins il est rare que de grandes éructat ions volcaniques 
aient lieu sans aucune oscillation du sol. I l y a là deux opinions 
extrêmes, savoir : celle de F r é d . Hoffmann, qui voudrai t nier cette 
concomitance, et cellede M. Dumou l in , qui lie les éruptions de l'île 
de l'Ascension avec des t remblements de terre dans les Mar iannes 
(C. r. Ac. se. Paris, 1840, t. X , p . 837). Na ture l l ement les petits 
tremblements de terre restent hors de compte , savoir ceux p rodu i t s 
par l'incendie de couches de combust ib le , par suite de longues 
pluies, par la pression de colonnes d 'eau, de gaz ou d 'a ir a tmosphé
rique, par des glissements de rocs ou de te r ra in , par la p lupar t des 
volcans boueux, etc. Ces accidents n 'on t jamais l 'étendue des grands 
tremblements de terre ; ces mouvements locaux leur ressemblent 
en gros, mais une comparaison soignée les différencie b ien . Cer 
tains caractères manquen t , comme par exemple les per turbat ions 
magnétiques. Néanmoins l 'habi tude de les placer dans les ca ta
logues des grands t r emblements de terre a reculé de beaucoup le 



m o m e n t où tout le m o n d e reconnaî t ra u n a n i m e m e n t la véritable 
cause de ces énormes mouvemen t s des part ies solides et fluides 
d u globe. 

Le rappor t des t r emblements de terre avec les phénomènes vol
caniques é tant adopté , on est obligé d 'en admet t re aussi lors de la 
formation des dépôts ignés ; mais ces derniers dénotent un degré 
p lus grand d 'activité dans ces pér iodesanciennes qu ' à présent : donc 
!ss tremblements de terre devaient être aussi plus considérables qu'au

jourd'hui. Quand deux phénomènes naturels sont liés ensemble, 
une var ia t ion en plus ou en moins pour l 'un doi t amener un ac
croissement ou une d iminu t ion pour l ' au t re . Mais les oscillations 
violentes d u sol produisent non seulement des fentes, mais encore 
des soulèvements , des dépressions, des redressements et des ren
versements . Donc , à en juger d 'après ce qui se passe aujourd'hui 
dans nos grandes marées dynamiques du globe, les effets de ces 
mouvemen t s devaient être autrefois épouvantables . La surface 
terrestre a d û en devenir toute pleine de bosses, de rides et de 
t rous. Nous voilà déjà à la source de la formation des montagnes et 
des chaînes, comme de celle des grandes cavités de cette surface, 
Nous laissons ici de côté, c o m m e nous intéressant mo ins pour 
no t re thèse, une des causes principales probables des grands sou
lèvements con t inen taux , comme aussi les di la tat ions thermiques 
possibles d u sol dans certaines saisons et dans certaines zones (voy, 
Mallet, l'Institut, 1843 , t. X I V , p . 337). 

A priori on se croirai t en droi t de penser que la force et la gran
deur des éruptions volcaniques, comme celles des tremblements 
de ter re , ont d i m i n u é depuis les périodes géologiques anciennes jus
qu ' à n o u s ; mais ceci ne paraî t juste que pour la valeur totale de 
l a force employée à chaque époque , car la production des chaînes 
est un résultat tout particulier de la vie du globe. D ' abord , cette 
action a p rodu i t sur tout des fendil lements, des soulèvements et 
des dépressions ; la product ion d 'énormes chaînes ne fut point 
p a r m i les p remiers changements de la configuration terrestre, 
quoique not re planète ait joui alors de plus de forces virtuelles 
pour opérer des modifications sur son extér ieur depuis son inté
r ieur . Plus tard et peu à peu , la formation des chaînes pri t plus 
de place dans ces opérat ions gigantesques, de man iè re que , depuis 
les temps les plus anciens jusqu'aux temps modernes, les différents 
systèmes de montagnes forment presque une progression logarith
mique. En r é suman t toutes les révolut ions arrivées sur la surface 
terrest re , on voit donc que l ' intensité d 'action n 'a pas toujours été 
la m ê m e , tandis que d 'une autre par t ces métamorphoses conti-



nuelles sont marquées au coin d 'une certaine périodici té de temps 
dont nous sommes encore à che rcher la clef. En t re ces révolu
tions énormes pour notre petitesse se sont écoulés des centaines 
ou même des milliers de siècles, pendant lesquels régnai t une 
tranquillité au moins relative ; c 'es t -à-di re que les changemen t s 
se faisaient plus len tement et laissaient moins de traces qu ' à 
d'autres époques. En peti t , nous observons encore de pareilles 
périodes d'action et de repos dans les volcans et les t r emblemen t s 
de terre ; mais personne n ' a encore soumis cette périodici té à u n 
calcul mathémat ique pour en dédu i re des lois c o m m e on l'a fait 
pour le magnétisme terrestre. 

D'une autre par t , la comparaison des directions diverses des 
systèmes de montagnes a condui t à la loi de M . Le Blanc (mor t 
trop tôt pour la science et pour ses amis) , que ces systèmes forment 
entre eux une série de lignes orthogonales. Or, chaque vide ayant 
pour ainsi d i re , d 'après la théor ie , ses dépressions sur la surface 
terrestre, les directions de ces dernières devront être ou auront été 
aussi orthogonales comme celles des chaînes. P a r suite de ces lois 
régulières dans l 'acte de modification de notre t e r re , l'extérieur 
de son enveloppe a pris une espèce de régularité ou de symétrie dans 
ses parties (voy. Houzeau, JRcv. trimestr., 1855 , t. V et VI) . J e 
touche là un point controversé encore par beaucoup de physiciens 
et de géologues. Sur un p lan isphère , on n 'aperçoi t , il est vrai , 
qu'une très grossière symétrie des cont inents don t la cause p r e 
mière sera donnée plus bas ; mais sur une sphère , avec nos con 
naissances actuelles en géographie , en géologie et en systèmes de 
montagnes, les choses p r e n n e n t u n tout aut re aspect. I l ne s'agit 
que d'avoir à la main l 'histoire chronologique des révolut ions d u 
globe, et d 'oubl ier les anciens axiomes d 'une école enterrée. A 
priori l 'extérieur de notre terre ne peut pas être i rrégulier , si l 'on 
est obligé d 'admet t re que ses changements dépendent d 'une p r o 
priété inhérente à son in t é r i eu r ; car tout ce qui est planétaire est 
soumis à une loi d 'une grande régular i té ent re certaines l imites. 
En parlant du magnét i sme terrest re , j ' a joutera i à ceci le poids 
du mathématicien qui a empre in t le cachet de la réalité à la 
théorie de vingt ans de date du fel 'dmarécbal-l ieutenaut de Haus-
lab-(l) . {Bull., 2' série, 1851 , t. VI I I , p . 178.) 

(1) Ce savant, avec M. Élie de Beaumont, est le seul qui ait 
essayé une construction géométrique pour la surface terrestre. A la 
place du dodécaèdre pentagonal régulier, il propose un octaèdre irrégu
lier comme forme primitive, et un tétracontraoctaédre irrégulier pour 



Quelle serait la puissance dominante sur le globe terrestre, si 
ce n'est le magnétisme ? Déjà, en 1 8 2 1 , Kansteen a dit que tout 
corps, quel qu ' i l soit, placé ver t ica lement , mont re à ses extrémités 
des pôles magnét iques marqués [Ecl. pliil., 1 8 2 1 , t. I V , p . 193). 
Des t ravaux de plusieurs physiciens avant et après lui ont mis la 
chose hors de doute. Depuis Gi lber t en 1600 [De magnete, de 
magno magnete lelluris), ou Val lemont en 1709 (Phys. occulte), 
jusqu'à TÙ. Hopkins (Connex. ofgcol. iviti'i terr. magnet., 1844 et 
1851), beaucoup de physiciens célèbres ont comparé la terre à un 
a iman t , ou à une boule d 'acier a iman té , entouré de courants ma
gnét iques, et ont recherché la cause d u t r ip le p h é n o m è n e magné
t ique dans des changements de t empéra ture tan t à son intérieur 
qu 'à son extérieur (1). M. Hopkins y croit m ê m e t rouver le principe 
de toute vitalité terrestre ou p lané ta i re . P o u r cette école, les 
aurores boréales ne pouvaien t être que les émanat ions visibles des 
courants magnét iques , ce qui lui expl ique les per turbat ions de 
l 'a iguil le a imantée lors de leur appar i t ion . 

Arrivé à ce point , il est tout na ture l de se d e m a n d e r si les 
tremblements de terre ne seraient pas liés aux: aurores boréales et au 
magnétisme terrestre. Gomme une plaque méta l l ique avise le télé

forme secondaire. Il a construit sur des cartes séparées tous les pen
tagones deM. Élie de Beaumont et a de plus tracé, sur d'autres, tous les 
grands cercles proposés jusqu'ici par les savants. M. de Boucheporn ne 
suit, dans ses cercles, que l'idée abandonnée du changement de l'axe 
rotatoire du globe, et M. deFrancq celle d'un ridement par contraction 
de l 'intérieur du globe, qui s'est refroidi. M. Pissis donne plus d'atten
tion aux formes des continents et aux chaînes. Comme chez M. Élie de 
Beaumont, plusieurs des points d'intersection de ces cercles tombent 
sur des dépressions du globe, tandis que, dans les cercles de M. de 
Hauslab, sespointsd'intersection tombent sur de grandes proéminences 
de la croûte terrestre; un seul point de ce genre correspond une fois 
avec ceux de M. Élie de Beaumont, savoir en Europe centrale. M. Vor-
tisch a ses vues particulières (N. net. se. nat. Cur., 1854, t. XVII, 
p. 2). 

(1) Kiroher (Ath.) , Magnes, etc., Rome, 1 6 4 1 . •—. / . de phys., 
1802, t. LV, p. 456. — Coulomb, dito, t. LIV, p. 240, ou D. Gil
bert, 4 802, t. XI. p. 367. — Becquerel, A. d. s. P., 1 827, 17 sep
tembre. — Becquerel (Edm.), Bibl. unii>. Genève, Archives de l'élec
tricité, 1 845, t. V, n" 17, art. 20 . — Faradav, Phil. mag., 4 846, 
t. XXIX, p. 4 53 et 249 . — Lond. phil. Tr., 4 846, part. I. — Ann. 
phys. Pogg., 4 846, t. LXIX, p. 289 ; 4 847, t. LXX, p. 24. — Zan-
tedeschi, Raccolta fisico-chim. ital., 4 848, t. I I I , p. 9 1 . — Bibl. 
univ. Genève, 1848, 4 e sér., t. VIII , Archives, p . 4 6 - 4 8 . 



graphiste qu 'une dépêclie va par t i r , de m ê m e les oscillations 
insolites de l 'aiguille a imantée dénotent qu 'au pôle boréal s 'échappe 
du fluide é lec t ro-magnét ique qu i p robab lemen t reste plus sou
vent invisible que visible pour nous . P o u r les t r emblements de 
terre, il nous m a n q u e un indicateur si exact et si cons tan t ; n é a n 
moins plusieurs physiciens , c o m m e M M . Rre i l et Lamon t , ont 
remarqué un rappor t entre les t r emblements de terre et les orages 
magnétiques (1), de manière qu' i l est m ê m e arr ivé que des p e r 
turbations de l 'aiguille ont annoncé des chocs dont on n ' a eu la 
nouvelle que longtemps après. P a r exemple , le 18 avri l 1842, 
l'aiguille de déclinaison fut t roublée à Munich et à P a r m e par un 
tremblement de terre en Grèce. Le Baillif avai t déjà observé, en 
1822, que l 'action de la pi le de Z a m b o n i était arrêtée pa r des 
tremblements d é t e r r e en pays éloignés (Ann. clechim. et de phys., 
1822, t. XIX) . I l ne faut pas t rop s 'étonner qu ' i l y ait des t r e m 
blements de terre sans qu 'on aperçoive de pe r tu rba t ions m a g n é 
tiques, tandis que c'est tou t le contra i re p o u r les aurores boréales . 
D'abord, il s'agit de bien établir si les chocs en question appar
tiennent à la classe des grands ou à celle des petits tremblements de 
terre. Pu i s , il faut savoir que les aurores boréales sont les émana
tions d'un énorme aimant, tandis que les tremblements de terre ne 
seraient en grande partie que les effets secondaires plus ou moins 
locaux du parcours du fluide magnétique, surtout à travers les par
ties profondes de la terre. Quo iqu ' en 1838 l 'électricité a tmosphé 
rique semblât à Arago jouer un rôle dans les t r emblements de 
terre (Annuaire, p . 359-374) , elle n 'y est liée que fort secondaire
ment ; c'est pourquo i des orages coïncident quelquefois avec ces 
phénomènes vibratoires du mouvemen t . Dans les p rofondeurs d u 
globe, les métaux fournissent aux courants magnét iques de bons 
conducteurs, tandis que plus près de la surface il y a beaucoup de 
conducteurs médiocres ou mauva i s , don t le rôle dans les t r e m b l e 
ments de terre et les phénomènes volcaniques n 'est pas encore 
étudié. 

(1) Perturb. magnét. lors du tremblement de terre du 19 fév. 1822, 
Arago, Notices scientifiq., 1854, t. I, p. 595. — Lors du 23 fév. 
1828, sur le Rhin, (Ann. Pogg., 4828, t. X I I , p . 3 2 8 . —dito,20 fév. 
1835, au Chili (Gay, l'Institut, 4 836, n° 4 51 . — Ann. Pogg., 4 836, 
t. XXXVII, p. 480). — Le 8 mars 4 829, à Irkutzk, point de perte 
magn. (Erman, dito, 4 829, t. XVI, p. 4 53) .—Intens i té magn. dimi
nuée à Cumana(Humboldt), Obs.de Kreil (Prag. meteor. Beob.), Colla, 
Lamont, Astron. u. Erdmagnetismus, 1 8 5 1 , p . 277 .—Repor t , 
brit. Assoc, 1851 , p . 72 . 



Je suis loin d 'a t t r ibuer tout le b ru i t et le t r e m b l e m e n t de la 
terre à la décharge, ou p lu tô t au déplacement de grandes masses 
de fluide magnétique • mais je crois vra isemblable que ces change
ments d 'équi l ibre et ces passages subits de fluide magnétique 
(autour ou à t ravers les molécules des mat ières terrestres comme 
dans leurs interstices) sont capables de p rodu i re des modifications 
et des décompositions, et en général des actions chimiques considé
rables, surtout à la surface du noyau terrestre sous son écorce. 
Ces dernières p rodui ra ien t sur tout les oscillations d u sol pa r le dé
veloppement de gaz et d 'autres rapports , tels que des différences 
de t empéra tu re , de volume et au t res suites ordinaires de tels jeux 
d'affinité. Aussi voyons-nous les physiciens placer le siège des 
volcans à une profondeur peu considérable , c o m m e le prouve aussi 
celle de leur entonnoir de déversement , ces deux points devant être 
dans une cer taine propor t ion . On voit que je diffère essentielle
m e n t d 'opinion avec M . Per rey [C. r. Je. se. P., 1843 , t. XVI I , 
p . 625) ; car il voit b ien la cause pr imi t ive des t r emblemen t s de 
terre dans les profondeurs du g lobe , mais il ne veut pas croire à 
la possibilité de vagues, d 'oscillations, par suite d 'act ions chimr-
ques . Néanmoins il r ecour t au déve loppement ch imique de gaz 
pour s 'expliquer les phénomènes météorologiques concomitants, 
tels que des météores , des accideuts t he rmiques ou hygromé
t r iques . Le docteur Hopkins, au contra i re , systématique à ou
t rance , ne voit dans les t r emblemen t s de terre que les suites de 
décomposit ions ou de recomposit ions ch imiques (1851 , p . 113). 
D ' u n e au t re part , il y a en t re les volcans et les t r emblements de 
t e r re la g rande différence que les premiers sont tous près des 
océans, des mers intérieures ou au moins près des grands lacs, ou 
bien ils sont sur des îles ; telle est l eur position actuelle, telle a été 
très probablement celle des volcans éteints et des autres périodes 
géologiques; mais les t r emblements de terre ébranlent indifférem
m e n t toute la terre . Cette distinction essentielle nous donne la 
clef de sa cause. Les deux phénomènes sont liés l 'un à l ' aut re ; 
mais leur géographie est différente, parce que les tremblements 
de t e r re n 'on t besoin que d 'un certain degré d 'actions chimiques, 
et, à ce qu ' i l paraî t , une certaine pression des solides, une certaine 
compression ou tension des gaz, une décomposit ion de l 'eau, etc., 
sont sur tout favorables à leur déve loppement . Les-éruptions vol
caniques ne leur sont pas essentielles. Les volcans, au contraire, 
ont besoin d 'un travail ch imique plus fini et de plus longue durée, 
Si des courants é lec t ro-magnét iques t raversent l ' intérieur du 
globe, ils produisent des actions ch imiques vers sa surface, surtout 



dans les endroits où l 'enveloppe est.faible ou fendillée, et où l 'a ir 
atmosphérique peut m ê m e t rouver moyen de descendre dans la 
terre. C'est essentiellement là qu'est le gîte des grandes oscillations 
dusol, mais non point celui d e l à plupart des volcans. Le laboratoire 
de ces derniers exige en ou t r e , non pas une infiltration constante 
de l'eau, mais du moins sa possibilité, de man iè re que l 'air et l 'eau 
se trouvent réunis dans cette cuisine infernale. Vouloi r nier cette 
possibilité, c'est méconnaî t re les phénomènes divers des volcans. 
D'ailleurs, comment est-il possible de voir la terre osciller au tour 
d'un volcan placé près d 'un g r a n d bassin d 'eau, sans vouloir 
admettre que l 'eau ne puisse s ' in t roduire dans ses fentes, et par 
conséquent ne passe qu ' en raison de l ' énorme pression de l ' eau . 
Quelquefois du moins , au foyer ou près du foyer, à une cer taine 
profondeur, la chaleur seule est déjà assez grande pour vaporiser 
l'eau sans la décomposer. Or, la force de cette vapeur doit déjà 
produire quelques grands effets. Ainsi , il n 'y aurai t m ê m e pas de 
nécessité de voir arr iver l 'eau au foyer vo lcanique ,s i cela choqua i t 
quelqu'un. Voilà la position géographique des deux phénomènes 
éclaircie. 

Ma théorie embrasse donc les trois hypothèses d u volcanisme 
et les fait concorder. Si je vois dans le passage d u fluide é lec t ro
magnétique la cause p remiè re d u commencemen t d 'un t r e m b l e 
ment de terre , je suis loin de m e refuser à croire que souvent 
beaucoup de chocs postérieurs ne sont que les suites d'un dévelop
pement ultérieur du jeu des affinités chimiques. De cette m a n i è r e , 
les directions de bon nombre d'oscillations du sol peuvent être tota
lement différentes de celle du courant magnétique ; ou m ê m e il 
peut arriver qu'elles ne fassent pas par t ie de ses vibrat ions 
latérales. Les port ions terrestres remuées peuven t être aussi très 
loin de la ligne de parcours du fluide magné t ique dans l ' intér ieur 
de la terre. La série possible des actions ch imiques permet m ê m e 
de supposer des déplacements considérables des centres d 'action 
chimique ou du mouvement . Ces différentes circonstances peuven t 
servir à expliquer l 'anomalie apparente que certains t r emblemen t s 
de terre forts et é tendus produisent des per turba t ions magnét iques , 
tandis que d 'autres n 'on t aucune influence notable sur l 'aiguille 
aimantée. 

Nous possédons un assez g rand n o m b r e d 'ouvrages sur les t r em
blements de terre : en par t icul ier ceux de Hoff, de Kries [l'on den 
Vrsachen der Erdbebeu, TJtrecht, 1820, i n -8" ) , de Muncke , e tc . ; 
nous avons même la théorie magnét ique de ces phénomènes par 
M. Hopkins, qui envisage sous ce poin t de vue le nouveau et l 'ancien 



m o n d e . Néanmoins , aucun savant n ' a encore essayé de prouver les 
rapports intimes des tremblements de terre et du magnétisme terrestre, 
par les résultats des observations sur les aurores boréales. La cause en 
est toute s imple. On possédait des catalogues des t r emblements de 
te r re comm e des aurores boréales ; niais leur comparaison ne 
pouvai t mener à r i en , parce que la mé thode phi losophique de 
classer les faits leur manqua i t eu g rande par t ie . C'est par cette m é 
thode seulement que les travaux sur des spécialités scientifiques 
deviennent comparables , et que le généralisateur a une arène facile 
à parcour i r . En t re les t r emblemen t s de terre et les aurores boréales 
il existe cette différence capitale, que ces dernières ne sont visibles 
que vers les pôles, tandis que les oscillations du sol ont l ieu par tout ; 
i l était na ture l qu 'on arrivât plus vite à quelques généralités sur les 
lueurs polaires que sur les t r emblemen t s de terre . Ceux-ci n'ont 
été b ien observés que dans certaines contrées, et d 'ai l leurs toute la 
t e r re n 'est pas encore le domaine de l ' h o m m e instrui t . Ainsi il se 
fit que Mai ran , il y a plus de cent ans , pu t déjà arr iver à des con
clusions impor tantes (Traité sur ïaur. bor., 1753) , savoir , le r ap
po r t de ces lueurs avec le magné t i sme terrestre , la périodici té de 
ces phénomènes , leur plus ou moins g rande fréquence suivant les 
saisons et les mois , leurs rappor ts vis-à-vis des relat ions réciproques 
de la terre , de la lune et d u soleil, etc. Na tu re l l emen t tous ces 
résultats nous sont offerts au jourd 'hu i d 'une maniè re encore mieux 
digérée. En 1841 ou 1842, une bonne fortune pour la science 
voulut que M . Alexis P e r r e y , de Dijon, se m i t en tète d ' appro
fondir le sujet des t remblements de terre : l 'esprit philosophique 
ne lui fit pas non plus défaut pour la général isat ion. Son premier 
mémoi re date de 1844 et traite des t remblements de terre de 1843 
(C. r. Je. se. P., t. X V I I I , p . 393) ; ce travail a été suivi jusqu' ici de 
39 monographies , savoir : 20 rapports annuels pour 1843-54, et 
19 monographies géographiques et chronologiques (1). M. Perrey a 

(1) Série des travaux de M. Perrey : Tremblements de terre pen
dant 1843 à Angers (Bull. Soc. industr. d'Angers, 1 844, t. IV et V), 
pendant 1844, Mém. Ac. Dijon (1844-45) , 1846 (1845-46) et 
1847, p. 393 -400 ; pendant 1835, dito, 1 847, p. 4 0 0 - 4 0 6 ; pendant 
1845, à Dijon, Bull. Ac. Bruxell., 1845, t. XI I , p. 329-335 ; pendant 
1 846, Mém. Ac. Dijon, 1847, p . 407, p. 427-465 , pendant 1847, 
dito (1847-1 S48), 1 849, p. 68-11 5 ; pendant 4 848, dito(\849), 1 850, 
p . 4 -39 . — Annuaire météorol. de Fr., Ann. 1 850, pendant 4 847-
48. — Bull. Ac. Bruxell., 1848, t. XV, part. I, p . 442-454, pendant 
1848, dito, 1849, t .XVI , part. I, p. 323-329, pendant 1849, etSuppl. 
pour ann. antér., Mém. Ac. Dijon (1850), 1854, p . 51-72, pendant 



tout d 'abord trouvé des encouragements dans les Sociétés météoro -
logiques par excellence, telles que la Société lyonnaise des sciences, 
l 'Académie de Belgique, ainsi qu 'à l 'Académie impér ia le . I l est 
seulement à regret ter qu ' i l n 'a i t pas encore pu grouper tou t son 
trésor dans un seul tableau phi losophique. Depuis 1847 ont surgi 
aude làde la Manche deux r ivaux du savant di jonnais : M M . Hop
kins et Rob . Mallet . L'Association b r i t ann ique a établi dès 1841 un 
Comité pour l 'observation des t r emblements d é t e r r e dans les trois 
royaumes br i tanniques , et cinq ou m ê m e six rapports lui ont déjà 
été faits en 1847, 1849, 1 8 5 1 , 1852 et 1853 . 

Comme dans tous les phénomènes naturels , certains faits ont 
une grande importance, parce qu'ils éclaircissent la cause des trem
blements de terre, tandis que d 'aut res , tels que de grands détails 
sur leurs désastres, ne mènen t souvent à r ien . Beaucoup de ces 
particularités ne servent tout au plus qu 'à démon t r e r l ' é tendue 
et la grandeur du choc oscil latoire. Dans ce cas sont la sortie de 

'1830, dito (1 831), 4 852 (36 p.),pendant 1847, 48, 49 et 50 , Suppl. 
Bull, de Bruxelles, 4 850, t. XVII, part. I, p . 21 6-235, part. I I , 
p. 4 08-425, 4 851 , t. XVIII , p . 291-308 , pendant 1 854, dito, 1852 , 
t. XIV, part. I, p. 353-396, part. II , p. 21-28 , pendant 1 852, dito, 
1853, t. XX, part. I I , p. 39-69, pendant 1 853 . — Mém. Je. Dijon, 
1 854, p. 1-56, pendant 1854, avec suppl. — Pendant 1852-53, Bull. 
Ac. Bruxell,, t XXII , p. 527-57 . — Pour le nord de l'Europe et 
l'Asie, Ann. Soc. d'émul. des Vosges, 1 84-8, t. VI, cah. 3 ; aussi Saint-
Pétersbourg, 1 849, in-4°. — P o u r l'Angleterre, l'Ecosse et l ' Irlande, 
Ann. Soc. d'agric. de Lyon, 4 849, t. XI I . — P o u r l'Europe et les 
parties avoisinantes d'Afrique et d'Asie, de 1 804 à juin 4 843, C. r. 
Ad. s. P., 1843 , t. XVII, p. 608-625 .—Pour la Scandinavie, P'oy. 
de la Conimiss. scientifiq. du. Nord; phys., géogr. phys., t. I , 
p. 409-469. '—Pour la France, la Belgique et la Hollande, N. mém. 
cour. Ac. de Bruxell., 1 845, t. XVIII (4 10 p.) 2 pl. — Pour le 
bassin du Rhin, dito, 4 846, t. XIX (4 4 3 p.) 2 pl. — Pour la Turquie 
et la Grèce, dito, 4 849, t. XXIII (73 p . ) . — Pour les États-Unis et 
le Canada, Ann. Soc. d'émulat. des Vosges, 4 850, t. VII, cah. 2 . 
— Pour les Antilles, C. r. A. s. P., 4 843, ' t . XVI, p. 1283-1312; 
dito, Mém. Ac. Dijon (4 845-46), 1 847, p . 3 2 5 - 3 9 2 . — Pour l 'Al
gérie et l'Afrique septentrionale, dito (4 845-46) , 1 847, p. 299-323. 
— Pour le bassin de l 'Atlantique, dito (4847-48), p. 4 - 6 7 . — P o u r 
le Mexique, Mém. Soc. d'émul. des Vosges, 4 848 . — Pour le bas
sin du Rhône, Ann. Soc. d'agric. de Lyon, 1845, t. VIII, p. 264-
346. — P o u r le bassin du Danube, duo, 4 846, t. IX, p. 333-41 4. — 
Pour l'Espagne, dito, 4 847, t. X , p. 464-54 4. — Pour les îles Bri
tanniques, dito, 4 849, 2° série, t. I , p. 4 1 6-4 77 . — Pour le Chili, 
dito, 4854, p . 232-445. — Pour la Plata, dito, p. 435-437. 



nouvelles sources ou de l imon , la dispari t ion de certaines eaux, le 
dessèchement m o m e n t a n é on à tout j amais de lacs et de rivières, 
la chute ou le renversement de rochers , les affaissements et sou
lèvements du sol, les mouvemen t s de la mer , les inondations ma
r ines , etc. ; d 'un autre côté, les brui ts et les détonat ions dans la 
terre ou dans l 'air, les vents part iculiers , les météores lumineux et 
des odeurs par t icul ières , fo rment , dans le cortège des t remblements 
d é t e r r e , des phénomènes capi taux à bien observer. Leur rapport , 
peu t -ê t re accidentel avec la dispari t ion des masses d 'eau, est une 
é tude encore à faire. Quoique des t r e m b l e m e n t s de te r re aient eu 
l ieu sous tous les états météorologiques possibles de l 'air, il est 
néanmoins t rès essentiel de bien observer toute la concomitance 
météorologique du phénomène, voire même les singuliers pressen
t iments des a n i m a u x . U n e t ranqui l l i té par t icul ière de l ' a i r , un 
ca lme parfait avec une cha leur étouffante, précèdent les t r emble 
ments de te r re , aussi b ien que d 'aut res fois les orages et les oura
gans. Quelquefois le choc ar r ivé , la t empéra ture s'élève (22 février 
1820, en Angleterre) ou le vent souffle. Dans certains t remblements 
d é t e r r e , les oscillations du ba romè t r e sont considérables ; alors 
on le voit baisser é n o r m é m e n t (1783, 25 décembre 1822 , 21 fé
vrier 1828) (Bibl. univ.de Genève, t. X X X V i l , p. 209) ; mais d'autres 
fois on observe le contra i re ou rien d u tout , tandis qu ' i l -y a 
p o u r t a n t des cas où un t r e m b l e m e n t de terre a l tère subi tement le 
t emps (Darlu, C.r.Ac. se. P., 1846, t. X X I I I , p . 1157) . De grands 
froids après des chocs sont un événement p lus rare (1085). 
M. Sehweigger a signalé des lignes S.-O. , N . -E . , sur lesquelles 
avaient lieu beaucoup de t r emb lemen t s de terre comme des orages 
(voy. son Journ. de ckirn.; 1823 , t. X X X I X , p . 392). 

P o u r e x p l i q u e r c e t t e capricieuse éu igme, la météorologie, étudiée 
sur u n e large échelle et d 'après la mé thode phi losophique , est une 
science encore t rop nouve l le .Néanmoins A/jr/on on peut penser qu 'au 
commencemen t du choc ou de la ligue de direct ion pour ce p h é 
n o m è n e , i l peut régner des circonstances météorologiques tout 
autres que plus loin. Ainsi des coups de vent peuvent suivre un choc, 
mais d 'autres oscil lationspeuventaussi arriver pendan t son parcours. 
La configuration différente des contrées remuées est capable de 
produi re de grandes différences météorologiques. L ' impor tance de 
ce facteur est bien connue dans la ma rche des orages et des grêles 
qu i su ivent les plus hautes crêtes ou s 'abattent dans des gorges. 
L 'a i r peut rester pur dans un lieu et se t roubler dans un au t r e ; il 
peu t devenir vaporeux ou s o m b r e ; un broui l lard ou une pluie 
peuvent commencer , etc. Ailleurs un vent s 'élèvera, de l 'électri-
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cité a tmosphérique se rassemblera, il se formera un orage o u m ê m e 
une t rombe, etc. Néanmoins nous avonsdéjà des exemples de l'effet 
produit par un t r e m b l e m e n t de terre sur la météorologie de ce r 
taines contrées. Ainsi, en janvier 1822 , la R o m a g n e éprouva p l u 
sieurs chocs et la météorologie fut t roublée en Allemagne (Arch. 
f. M. de Kastner , 1832, t. I I , p . 361). 

Les désastres et les désordres dynamiques ne sont pas toujours 
en proportion exacte avec la force du choc ou de l 'oscillation. I l 
est également faux de croire que les chocs les plus forts aient l ieu 
plutôt dans les anciennes que dans les nouvelles formations. Le 
degré de compacité et la ténacité d 'une roche ne sont que des' fac
teurs secondaires, tandis que la h a u t e u r et la largeur relatives 
d'une portion de ter ra in , et sur tout le plus ou moins de fendille
ments;! son intér ieur , forment les grands exposants dans l 'expression 
pour les t remblements de te r re , faibles ou forts. P lus un massif 
de montagnes ou une vallée est large, plus un p la teau ou une 
plaine est é tendu , plus d 'ordinaire l 'espace entre les fentes du 
sol sera grande, plus ces fentes seront comblées ou couvertes ; 
dans ces sortes de contrées, les t r emblements de terre occasionne
ront moins de dégâts qu ' au t re par t , toute force égale d 'ai l leurs. Les 
roches schisteuses cr is ta l l ines 'é tant réputées plus près d u rayon 
terrestre, ou du moins de sa croûte ou crasse, on a pensé que les 
effets des t remblements de terre devront y ê t re plus g rands ; mais 
il en est peut -ê t re tout au t r emen t si la masse est h o m o g è n e , car 
alors une oscillation forte peut y p r o d u i r e , quo ique générale, des 
changements moindres que lo r squ 'un t r e m b l e m e n t de terre r e m u e 
des format ionsdiverseset i r régu l iè rement superposées. Outre l ' in
tensité du choc, il faut toujours bien tenir compte des v ibra t ions 
latérales, ainsi que de ce qui peut et ne doi t pas arrê ter leur 
cours. 

Les grands t remblements de terre sont presque toujours accom
pagnés, et surtout précédés de bruit, d 'après certains observateurs. 
Suivant l 'ouïe des personnes ou l'effet de l 'onde sonore , on place 
leur origine tantôt au-dessous de la ter re , tantôt dans l ' a tmosphère . 
Néanmoins l 'expérience des mineurs prouve qu ' au moins souvent 
ces bruits sont produi ts v ra iment sous terre , et que leur écho peu t 
alors être dans l 'air . Cela n 'exclut pas, du reste, la possibilité 
de détonations dans l 'air. On a comparé ces bru i t s à ceux de 
bruits de lourdes charret tes sur une chaussée pavée, ou bien ce 
sont des sons sourds ou. sifflant comme ceux produits par l ' échap
pement de gaz par des ouver tures étroites ; en réal i té , le 28 sep
tembre 1683 et le 26 jui l le t 1846, sur le Bas-Rhin, des gaz p a -



r u r e u t sortir des fentes de la terre , et le 15 juillet 1757, il se 
forma m ê m e ainsi en Gornouailles, au pour tour de ces évents, de 
petits cônes de sables (Ann. d'agric. Lyon, 1849, n. sér., 1.1, p . 144). 
D 'une autre part , le b ru i t est quelquefois celui du tonnerre ou d'une 
décharge d 'ar t i l ler ie , ce qui i nd ique des détonat ions gazeuses ou 
électriques au-dessus ou au-dessous du sol. Dans tous les cas, le 
développement de gaz paraî t ra i t jouer un g rand rôle dans cet ac
c ident des t r emb lemen t s de te r re . 

Plaçons encore ici, sous la forme interrogat ive , la note suivante 
sur le bruit des tremblements de terre. T o u t e décharge électrique 
forte produi t dans la matière conductr ice un dé rangemen t ou une 
di latat ion des molécules q u i , d ' après des circonstances accessoires 
diverses, peut faire passer celui-ci à un état fluide ou volatil . D'au
tres fois a lieu une décomposit ion ou u n déchi rement . Pu i s , ces 
changements moléculaires mécaniques et ch imiques sont accom
pagnés de calor ique, et quelquefois ces opérations développent une 
chaleur considérable. Si ces métamorphoses donnen t déjà l ieu en 
par t ie à des brui t s , on doit se souvenir des grandes vibrations 
sonores qu 'on a r emarquées dans les métaux chauffés et aimantés 
ou élecliiscs. M. Forbes nous a appris surtout que les métaux 
s 'arrangent , d 'après leur propr ié té vibrante par la chaleur , dans le 
m ê m e ordre que pour leur conductibi l i té de la chaleur ou de 
l 'électr ici té. Mais la v ibrat ion demande la présence de deux mé
taux différents, car on ne l 'obt ient pas avec deux morceaux du 
m ê m e m é t a l , et encore moins avec d 'autres substances d'une 
plus faible conduct ibi l i té . L ' intensi té de la vibrat ion est p ropor 
t ionnelle à la différence de la conduct ibi l i té , comme aussi à celle 
de la t empéra tu re . O r , le fluide é lec t ro -magné t ique doit ren
cont re r dans son cours des mé taux différents, sur tout à la sur
face du noyau terres t re ; ne serait-i l donc pas possible qu ' i l en 
résultât des vibrat ions si considérables, que leur son pû t se pro
pager jusqu 'à sa surface, ou y devenir percept ible? M. le docteur 
Young avait m ê m e proposé une fois, c o m m e cause de t remble
ments de te r re , l 'arr ivée d 'une belle onde sonore, de bas en haut, 
dans notre terre . Quant au rôle modéra t eu r possible que jouent 
sous terre les mat ières non conductrices de l 'électricité ou les corps 
mauva i s conducteurs , ne serait- i l pas dans l 'ordre des possibilités 
qu ' i l s contr ibuassent à l ' accumulat ion b ru te de ce fluide, qui occa
s ionnerai t plus tard des décharges bruyantes ou détonat ions , comme 
nous le voyons dans les orages (1). 

(1) Savart, An. de ch. et phys., 4 829, t. XLI . - - Frevelgar, 



La durée de la vague sèismiqne a été appréciée d 'une man iè re 
très diverse, chacun ne consul tant que ses sensations et confondant 
souvent un choc avec un autre . I l faut a t tendre que des ins t ruments 
exacts nous apprennent la véri té . Ord ina i rement , l ' ébranlement ne 
dure que quelques secondes, tout au plus 3 à 4 secondes ; mais on 
cite des chocs de 6 secondes et même sû remen t de 30 à 40 secon
des, ou même d 'une minu te de durée . Le premier choc, du grand 
tremblement de la Calabre, le 5 février 1783 , aura i t du ré 2 m i 
nutes; celui du 21 sep tembre 1731,"en Angleterre, 1 à 2 minutes ; 
celui du 9 mars 1753 encore plus ; et celui d u 8 février 1843 , à 
la Guadeloupe, '105 secondes. Mais lorsqu 'on vient nous parler de 
tremblements de terre de 15 minutes comme celui du 30 avri l 
1796, on ne peut qu 'avoi r en vue une série de chocs. 

Quant a la durée totale d'un tremblement de terre dans une c o n 
trée donnée, on r emarque quelquefois une répét i t ion de ces p a 
roxysmes pendant des semaines, des mois , et m ê m e pendan t plus 
d'une année; mais ai l leurs un ou deux chocs sont tou t ce qu 'on 
éprouve pour des années de repos. Ainsi en 1356, le pays de Bâle 
paraît avoir été soumis pendan t une année presque ent ière à 
des oscillations semblables du sol. De m ê m e , en 1682 , des é b r a n 
lements se firent sentir du ran t plusieurs semaines à R e m i r e m o n t ; 
en 1175, la Syrie fut remuée pendant 15 jours , à par t i r du 29 ju in , 

Experiments on the vibration of heated metals, Edimb., 4 8 3 1 . — 
Tran.s. r. Soc. Ed., 1 833 , t. XI I . — Forbes (James), dito, ou Bibl. univ. 
Genève, 4 834, t. LIV, p. 357, et t. LV, p. 35 . — Iibrcitions par 
l'électricité, Sellier, C. r. A. se. p., 4 836, t. VI, p . 48 .—• Page, 
Pogg. Ann., 4 838, t. XLII I , p. 44 4 ; 4 845, t. LXV, p. 6 3 7 . — 
Beatson, Electrical mag., 1 846, av r i l .—Archiv . d'électricité de 
Genève, 1 845, t. V, n° 17 , art . 17. — Marrian, dito, n° 17, art. 4 6. 
•—Matteucci, dito, n" !9, m. 4. — De la Rive, Des mouvements 
vibratoires dans les corps, et essentiellement dans le fer, par la 
transmission des courants électriques, Genève, 4 8 4 5 - 4 8 . — C. r. A. 
s. P., 4 845, t. XX, p . 1287. — Bibl. univ. Genève, 1845, t. LVII, 
p. 496.—Ann.de Pogg., 1 845, t. LXV, p. 637.—C. r. A. se. de P., 
1846, t. XXII, p. 42'8 et 694. — An. de ch. et phys., 1846, 3 e sér., 
t. XVI, p. n. — Bibl. univ., 1848, 4 e sér., t. IX . — Archiv., 
p. 1 93-265. — Jacobi, l'Institut, 1 845, p. 324 .—Edinb. n.phil. T., 
1846, t. LX, p. 205 . — Wartmann, Bibl. univ. Genève, Archiv., 
1845, t. I , p. 419 .—Zantedeschi , Raccolta ital di se. e chim., 
1847, t. I I . — Wertheim, C. r. Ac. se. P., 1 846, t. XXII , p. 336 
et 544, 1 848, t. XXVI, p. 205 . — An. de ch. et de phys., 1 848, 
t. XXIII, p. 302.— Ann. de Pogg., 1846 , t. LXVIII, p. 4 40 ; 4 849, 
t. LXXV1I, p. kl. —Bibl. univ. Genève, 1846, t. I, p. 270, 4 848, 
t. VIII. — Archiv., p. 206. 
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et en 1843 le t r e m b l e m e n t des Antilles d u r a du 8 février jusqu'en 
jui l let , etc. 

Ces part iculari tés s 'expl iquent a isément par no t re théor ie , car 
on peu t supposer trois cas possibles : savoir l 'é loignement très con
sidérable d u passage du fluide électro-magnétique clans ses dé
charges ou dans sa tendance à ré tab l i r son équi l ibre : dans ce cas, 
tou t t r e m b l e m e n t de te r re doit cesser ; ou bien cela peu t aussi 
arr iver par l 'épuisement total des moyens capables d 'exciter ainsi 
des actions chimiques . Les paroxysmes se renouvel lent par le 
nouveau passage de courants é lec t ro-magnét iques ou bien par 
le réveil de l 'activité ch imique , au moyen de nouvelles fentes dans 
la te r re , qu i donnen t accès à l 'air ou à l 'eau ou à tous les deux, 
suivant les localités. Dans tous les cas, une série consécutive de 
t r e m b l e m e n t s de terre n 'est que la conséquence nécessaire du jeu 
des affinités ch imiques q u i , une fois en t ra in d 'agi r , auron t besoin 
d 'un certain temps p o u r s 'épuiser, et devront p rodu i re des oscilla
t ions du sol plusieurs fois répétées. De cette manière on peut aussi 
s ' expl iquerpourquoi , dans des contrées ébranlées pendan t des mois 
entiers , le centre d'action para î t se déplacer quelquefois, comme 
cela arr iva en Calabre, du 5 février au 20 sep tembre 1783 . 

Dans son beau mémoi re de 1844, sur les tremblements de terre 
en France, en Belgique et en Hollande, du quatrième siècle jus-
quen 1843 , M. Per rey sort i t déjà de son rôle modeste de compi
la teur pour classer les faits ph i losoph iquement pa r siècles, par 
saisons et par mois . Na ture l l ement un t r emblemen t de terre , pris 
c o m m e unité dans une locali té, est pour lui non pas chaque choc, 
mais bien un n o m b r e / ; d ' ébranlements pendan t un court espace de 
temps, qui est très variable et peut se pro longer quelques heures, 
quelques jours , quinze jours et m ê m e un mois . Quelquefois même 
il a le bon esprit de réun i r des chocs de m ê m e date quoique 
éprouvés dans des l ieux très distants les uns des autres. Sans cette 
m é t h o d e , toute comparaison avec les aurores boréales aurai t été 
impossible, car la durée de ces derniers phénomènes est aussi 
très variable e t sur tou t fort différente dans ses phases . Comme pour 
les aurores boréales , M. P e r r e y nous fourni t ainsi des tableaux 
pour la fréquence séculaire annuelle et mensuelle des tremblements 
de terre, ainsi que p o u r leur plus ou moins grande fréquence, sui-
vaut les saisons. Ainsi nous avons o b t e n u la certitude que les trem
blements de terre, comme les aurores boréales, ont plus de fréquence 
clans certaines saisons et dans certains mois que dans d'autres. Il se 
t rouvai t , à l 'égard de cette conclusion, dans l emè ine cas que nouspour 
notre parallèle des aurores boréales avec les t r emblements de terre, 



La même remarque avai t été déjà faite pa r divers physiciens con 
nus, par Sonnerat, Legent i l pour l ' a rchipel Ind ieu , pa r M e r i a n , 
Arago (Ann. de ch. et de phys., 1829 , t. X L I I , p . 406) , etc. Aux 
États-Unis, celte idée est une croyance aussi populai re que , chez 
nous , l 'influence météorologique de la lune ; mais personne ne 
l'avait encore prouvée physiquement. 

Connaissant b ien le per fec t ionnement des mé thodes scientifiques 
du jour, M. Per rey n 'a pas m a n q u é de faire par ler ses résultats aux 
yeux, pa rdescons t ruc t ionsgraph iques , dont je sous en t ends , comme 
connus, les principes. Cependant , dans des dessins g raph iques b a 
rométriques ou t he rmomét r iques , il nous donne , out re des courbes 
séismiques généra/es, la moyenne de la fréquence mensuel le et 
l'expression n u m é r i q u e de la var iat ion séisinique, ou la différence 
entre le m a x i m u m et le m i n i m u m de la fréquence mensuel le . I l 
est fâcheux qu 'on n 'a i t pas encore essayé de pareilles démons t r a -
ions visuelles pour les aurores boréales . 

Comme pour ces dernières , M. Perrey a comparé le n o m b r e des 
t remblements de te r re aux solstices et aux équinoxes, et il a t rouvé 
une prépondérance marquée pour le solstice d'hiver, ma is aux A n 
tilles pour l 'équinoxe d ' a u t o m n e . La seule objection à faire , 
c'est que ma lheu reusemen t M . Pe r r ey para î t avoir négligé de s é 
parer soigneusement des t remblements de terre généraux tous 
ceux cjui ne sont que des accidents locaux de la superficie terrestre, 
tels que ceux concomitants de glissements de ter re , d ' incendie de 
houilles. S'il l 'a fait, au moins il ne nous en avise nul le par t . 

Ainsi, par exemple , il est possible que la fréquence des grands 
t remblements de te r re en hiver d i m i n u e un peu, si l 'on p rena i t en 
considération que cette saison est sur tout favorable au déve loppe
ment des petits t r emb lemen t s de t e r re , à cause des variat ions de 
température , de la gelée et de l 'état hyg romé t r ique de l 'air . Du 
reste, si la p rédominance des t r emblements de terre en général 
vers le solstice d 'hiver , est très grande , vis-à-vis des autres époques 
critiques, alors m o n objection pe rd ra sa valeur . 

Quant aux directions des tremblements de terre, M . Per rey nous 
a construit des roses séismiques t rès ingénieuses, puisqu'el les nous 
donnent, rédui te en valeurs numér iques pour la moyenne d i r e c 
tion dans chaque région, une certaine résul tante , ainsi que l ' in ten
sité de cette dernière . M. Per rey t rouve que ta moyenne direction 
des mouvements parait avoir changé avec le temps ; elle n'est p lus , 
dans ce siècle, ce qu 'el le était dans le siècle passé. Ce c h a n g e 
men t angulaire lui paraî t en rappor t avec la direct ion moyenne 
des vents; en m ê m e temps il observe quelques ressemblances entre 
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l e s m i n i m a d 'une de ses courbes séismiques, pour l 'Europe , et 
ceux des courbes ba romét r iques de M. Dove, pour ce continent. 
Malgré ces indicat ions significatives, leur cause p remiè re lui reste 
inaperçue , quo iqu 'en 1847 il trouve probable que le magnétisme 
terrest re , ou plutôt l 'aiguille a imantée , soit influencé par les t r e m 
b l e m e n t s de terre (Ann. Sur. se. phys., Lyon, 1847, t. X, p . 510). 
N é a n m o i n s , a jou te - t - i l , mes catalogues de tremblements de terre 
n'indiquent nullement la liaisonde ï électricité et du magnétisme avec 
ces phénomènes (Ibid., 1846 , t . I X , p . 398) . Cependant lu i -même 
nous rappel le les paroles de R a m o n d : savoir que dans les Pyrénées la 
direction des tremblements de terre est N.-S., tandis q u e la ligne 
de propagation de ces oscillations y coupe celle-ci sous un angle 
droit, parce que ce ne sont que des v ibra t ions dans les part ies solides, 
latérales ( / . des mines, 1802, t. XI I , p . 95). Au l ieu de critiquer 
R a m o n d sur son hypothèse de cavernes souterraines (comparez 
Roze t et Le Blanc, Bull. S. g., a n n . 1842, t. X I I I , p . 25), M. Perrey 
aura i t d û reconnaî tre la justesse de l 'observation de cet illustre 
académicien, parce qu 'el le repose sur un axiome de physique. 
D'ai l leurs M. Per rey donne , dans le t r e m b l e m e n t du 24 novem
bre 1846 en Ecosse, un cas tout semblable . Le choc ava i t la di
rection de N . - S . ou S.-N. ; mais la v ibra t ion latérale s'estpropagee 
o r thogona lemen t , suivant l 'axe de la chaîne des Grampians (Ann, 
Soc. Lyon, 1849, t. I , p . 168) . P a r t o u t où il existe des chaînes se 
rapprochan t de la direction O . -N. , comme eu E u r o p e , dans l'Afrique 
sep ten t r iona le , la Colombie, e tc . , le choc normal N . - S . ou S.-N. 
p rodu i t souvent une vibrat ion latérale or thogonale . Si cette direc
t ion normale des t r emblemen t s de terre s'éloigne ordinairement 
d u mér id ien polai re , M . Per rey nous en expl ique la cause, puis
que les faits le .conduisent à admet t r e un mouvement moyen sécu
laire pour la déviation de cette ligne de direction. C'est avec le méri
dien magnét ique qu ' i l faut comparer cette direct ion, tandis qu'une 
cause c o m m u n e encore inconnue y iie peut-être un changement 
séculaire analogue pour la déclinaison de l 'aiguille aimantée. 
Comme les courantsé lee t ro-magnét iques sont mul t ip les , rien n'em
pêche la p roduc t ion de plusieurs chocs presque s imultanés, dans 
divers lieux ; si Ton y confond la v ibra t ion latérale avec la direction 
normale du choc, on au ra a isément l ' idée d ' un t r emblemen t avec 
une direction E . - O . 

De plus , il ne faut j amais oubl ier q u e M. Per rey t ire des con
clusions de rappor ts de personnes q u i , la p lupar t du temps, ne 
i mt pas des physic iens . I l est bien difficile de dis t inguer sans in
s t ruments la direct ion des oscillations latérales d 'avec la normale 



du choc, ce que F . Travagin i observait déjà en 1679, à propos des 
t remblements de terre de l l aguse . D'ai l leurs, si une contrée est très 
loin du lieu d 'un g rand choc, il ne pour ra en éprouver peu t -ê t re 
que les vibrations latérales, de maniè re que dans ce cas nos séis-
momètres feraient défaut ; on ne peut alors reconnaître la véritable 
direction d'un tremblement de terre qu'en comparant les observations 
faites en divers lieux sur un mé/ne tremblement de terre. Leur dis
tribution géographique pour ra aussi nous être utile pour ar r iver 
à une conclusion p robab le . M . Pe r r ey a entrevu l u i - m ê m e cette 
difficulté, mais il n 'a r ien fait pour la lever (Mém. Je. Belg., Sav. 
étr., 1845, t. 18 , p . 106 ; Tr. Scandinaves, p . 59 ; il observe seule
ment que la première observation sur la direction d'un c/toc ne re
monte pas au delà de l'année 1678 . Du reste, il renouvel le l ' idée 
de Kant, que les ébran lements des t remblements de te r re se p r o 
pagent à l 'ordiuaire dans la direction des anciennes formations des 
chaînes. D'autres savants, tels que iVl. Noeggera th , émet ten t la 
même opinion (/. de Ch. de Schweigger, 1829, t. 2 5 , et Zcitsch. f. 
Min., 1829 , p . 359}. 

D'autre par t , M . Perrey nous donne déjà les moyens de sort ir 
de cette difficulté, puisque , d 'après lu i , la direction des mêmeschocs 
a été sentie et appréciée très différemment dans plusieurs endroits 
qui étaient cependant voisins les uns des autres (Mém. cour. de. iJe. 
de Bruxell., 1845 , t . 18, p . 106). Pu i s i l nous donne des exem
ples de grands t r emblements de t e r re avec une direct ion env i ron 
N . - S . o u S . - N . qui ont eu l ieu dans des contrées éloignées les unes 
des autres, tandis que dans les régions intermédiaires on n 'en a 
point aperçu d'effets (C. R. A. de P., 1843 , t. 17, p . 615) : c o m m e 
dans les t r emblements dans le N . et le S. de l 'Europe , d u 27 dé
cembre 1755 , du 13 janvier 1804 , du 13 décembre 1827 et d ' oc 
tobre 1839. 

D'après notre man iè re double d 'envisager ce p h é n o m è n e , le 
courant é lect ro-magnét ique n ' aura i t p rodui t des t r emblemen t s de 
terre que dans les points où il aurai t eu le plus d ' in tensi té , ou b ien 
il aurait eu lieu le plus près de la surface terrestre, ou dans ceux 
autour desquels se seraient développées le plusd 'act ions ch imiques . 
En même temps les ébranlements se feront sur tout sentir dans les 
parties déjà les plus fendillées de la croûte terrestre, tandis que ces 
portions, déjà si souvent déchirées et remuées , sont aussi les plus 
favorables au développement du jeu des affinités ch imiques . Cet 
exposé commente tout na ture l lement la conclusion de S i . Pe r r ey , 
savoir que la cause des tremblements de terre n'est pas simule, ou 



qu'ils ne sont pas caractérisés par un mode toujours égal d'effets pour 
ce qui a rapport au temps, au lieu et à leurs résultats. 

Voilà le voile soulevé sur la cause de Y incertitude sur les direc
tions des tremblements de terre ; suivant quelques exemples , des 
personnes p ré t enden t q u ' u n ébou lemen t a eu l ieu N . - S . , tandis 
que d 'autres donnen t pour sa direction N . - S . , S.-N. ou même 
O . - E . , c o m m e cela est a r r ivé le 17 mar s 1843 , en Angleterre ; ou 
bien on annonce une direction d ' abo rd O . - E . , qui serait passée 
p lu s t a rd à celle d u N . - S . U n observateur dans la Nouvel le-Zé
l ande rappor te q u e , les 16 et 23 octobre 1848, on a senti des chocs 
en deux direct ions or thogonales , s avo i r : N . - N . - E . , S . - S . - O . et 
N . - N . - O . , S . -S . -E. , et cependant leur point de réunion étai t dans 
son voisinage i m m é d i a t . I l se forma m ê m e dans la terre des fentes 
O . - N . - O . , E . - S . - E . , p robab l emen t p a r suite de vibra t ions laté
rales. P l u s tard , le 18 n o v e m b r e , les chocs p a r u r e n t venir de 
l'est ou m ê m e de E. -S . -E . Néanmoins il a v o u e q u ' o n peut aisément 
confondre le b ru i t du choc avec son écho dans l 'a i r , quo ique cha
cun vienne d 'un côté opposé (Mém. Ac. de Dijon, 1849 , p . 20 , 26, 
3 1 , 33 et 34). Cela prouve que l 'observateur a confondu les ébran-
lements ' l a té raux avec ceux qui étaient longi tud inaux et seuls ceux 
de la direct ion du choc (Annuaire met. de Fr., 1850, p . 298). A 
Malaga , en Espagne , on éprouva les 25 et 30 mars 1852 des trem
b lements a l te rna t ivement dans la direct ion N . -S . et E . - O . (Bull. 
Ac. de Belg., 1853 , t. 20). La m ê m e chose ar r iva en 1812 et 1813 
aux Antil les, ou p lu tô t , d 'après les sensations éprouvées, la direc
t ion des chocs y aura i t fait le tour du compas , c o m m e en 1770. 
Ces mouvemen t s ondula to i res sont ceux q u i , réunis à des chocs 
ve r t i c aux , font le plus de m a l aux habi tan ts (Mém. Ac. de Dijon, 
1845-1846 ; 1847 , p . 388). 

U n éb ran lemen t des profondeurs de la terre vers sa surface 
p rodu i r a u n e série de vagues ou d 'ondes sphér iques , qui se propa
gent dans toutes les d i rect ions et v iendron t toucher la surface plus 
ou moins ob l iquemen t . Ue cette man iè re , dans un cour t espace de 
temps on peu t sentir deux chocs différents et d ' in tensi té variée ; 
le p remie r p o u r r a ê t re dans la direction normale des ondes, et le 
second plus faible dans une direct ion or thogonale (Mallet, Rep. 
Brit. Assoc., 1849). Mais dans chaque corps élastique u n c h o c p r o 
du i t en m ê m e temps des vibrat ions longi tudinales et transversales, 
don t la vitesse de propagat ion est plus grande dans les premières 
que dans les secondes (Poisson ; Mém. de l'Inst., t. 8, 1831 ; t. 10, 
Ann. dech. et de phys., 1831 , t. 4 4 , p . 433). Or , si on a senti quel-



que part les deux espèces d ' ébran lements , et si des ins t ruments nous 
ont donné convenablement leur valeur respective, ce principe de 
physique nous donne alors les moyens de dé te rmine r la direct ion 
normale des oscillations par la différence entre leur force compara 
tive. 

De cette man i è r e , on peu t m ê m e comprendre c o m m e n t une o s 
cillation latérale et hor izontale peu t se propager dans des por t ions 
très près de la surface ter res t re , tandis que des port ions inférieures 
n'en seront que très peu atteintes ou que les h o m m e s ne s'y en 
apercevront pas. Voilà l 'explication des chocs sentis dans le hau t 
des mines et comme non avenus à de plus grandes profondeurs . 

On a impr imé assez de rappor ts sur les tremblements de terre dits 
circulaires. Si un choc part d u fond de la te r re vers sa surface, il 
ne peut dans son état n o r m a l que se propager en l igne droi te , 
tandis qu 'au cont ra i re les vibrat ions latérales ou transversales de 
vitesse et de force moindres peuvent éprouver des modifications de 
formes et de vélocité, par suite de réflexion et de dispersion. Si u n 
choc, dans u n e direct ion donnée , est inégal , il se formera des v i 
brations latérales circulaires dans les points où il au ra la plus 
grande intensi té. En d 'autres termes la l imite d 'une vibrat ion 
latérale ne peut être égale que lorsque la force d u choc reste 
égale. 

Si celle-ci varie, cette l igne, de droite, deviendra courbe o u 
ondulée. En prenant en considération, pour u n éb ran lemen t , les 
deux côtés, ou,- encore mieux , les côtés avec le dessus et dessous, 
ou les quatre d imensions , on obt ien t ainsi des ondes circulaires de 
vibration, c o m m e dans les t r emblements de t e r re , où ce genre 
d'ondes se présente aussi b ien hor izonta lement que ver t icalement 
(par exemple, le 14 septembre 1845 , en Toscane). De cette m a 
nière, on porte un jour nouveau sur les t r emblemen t s de t e r re 
dits circulaires, c o m m e celui de 1783 , en Calabre, ou d u 23 fé
vrier 1828, sur les bords inférieurs du R h i n , tout aussi b ien q u e 
sur les ébranlements gyratoires de bas en hau t . On c o m p r e n d 
pourquoi le m ê m e t r e m b l e m e n t de terre produi t des vibrat ions 
dans des directions or thogonales ou m ê m e très diverses. Ainsi, 
lors du t remblement de te r re de Lissabon du 1 e r n o v e m b r e 1755 , 
le choc anormal était du S. au N . ; néanmoins , l ' eau d ' u n é tang , 
dans l'Essex, oscilla p e n d a n t un qua r t d ' heure a l te rna t ivement 
de l 'E. à l 'O. et de l 'O . à l 'E . (Ann. Soc. agr. , l y o n , 1849 , n . série, 
t. I , p . 138.) La m ê m e chose eut lieu en octobre 1848 à la N o u 
velle-Zélande, e tc . ; mais , le 14 août 1846 , on donna en Toscane , 
suivant les localités, c o m m e direct ion des chocs, non pas seule-



m e n t celle du N. -O, ou de l 'E . -O . , mais encore presque toutes 
les direct ions; cependan t , pour M. Savi , la direct ion normale 
un ique fut celle N . - S . , et pour P i l l a , celle du N . -O . -S . -O . 
(Mém. Ac. Dijon, 1849, p . 79.) 

M. le docteur de Fran tz caractérise les t r emblemen t s de terre, 
sur tout composés de beaucoup de chocs, comme une réunion de 
cercles part iels d ' ébran lements de bas en h a u t , qui dériveraient 
d 'au tan t de foyers d 'explosion. I l fonde son explication sur la 
théor ie des mines à p o u d r e , savoi r , l'effet des gaz comprimés 
(28 Jahrcsber. Soldes. Gcssclsch., Bresl . , 1 8 5 1 , p . 35). Si nous ré
fléchissons que pour une onde séismique la direct ion peut varier 
de la verticale à l 'horizontale ou presque horizontale dans tout 
az imut , nous comprendrons l 'axiome de Gay-Lussac, savoir, 
q u ' u n choc passant sous terre est suffisant pour p rodu i re un trem
b lement de terre géograph iquemen t très é tendu (Ann. de ch. et 
de phys., 1823 , t. X X I I , p. 428) . Les explications théor iques con
duisent aussi à la cause pourquo i certaines contrées passent pour 
des centres de tremblements de terre. Ainsi, en 1082, Remiremont 
fut considéré com m e tel pour une par t ie de la F r a n c e . Dans le 
g rand t r emb lemen t de terre de la Calabre , ou du 5 février 1783, 
Aspramonte eut cette r épu ta t ion , et, ac tue l lement , Comrie en 
Ecosse, Comorn en Hongr ie , Laibach en Garniole, Bricg en Va
lais, etc. (Pour plus de détails, voyez m o n Mémoire sur les néces
sités (Cobservcr mieux les tremblements île terre; C. h.- Ac. 1. à 
Vienne, 1 8 5 1 , t. V I I , p . 563.) Dans ces endroi ts de la ter re , on a 
supposé o rd ina i rement des dépôts plutoniques, hypothé t iques ou 
rée l s ; néanmoins l 'existence ou la non-existence de ces derniers 
n 'est pas la cause principale de la fréquence des chocs dans ces 
lieux ; mais leur sol fort fendillé, ou bien une plus peti te épaisseur 
de là croûte te r res t re , y rend l ' éb ran lement plus c o m m u n ou aisé. 
Lorsqu 'un courant é l ec t ro -magné t ique , dans sa direction normale 
ou habi tue l le , est produi t avec ou sans beaucoup d'actions chimi
ques ou t r emb lemen t de ter re , ce dern ier devra devenir surtout 
sensible dans de telles localités, d 'où se propageront des vibra
t ions latérales circulaires. Néanmoins ces dernières pour ron t frap
per le vulgaire plus que le choc normal et t romper sur sa direc
t ion, tandis qu ' i l aura été très général dans les profondeurs du 
globe et aura suivi à peu près la direction du méridien •magné
t ique , tou t en ne s'étant fait sur tout sentir que dans de tels points 
de la surface terrestre pa r des vibrat ions latérales. Ceci paraît 
avoir été le cas dans le t r emb lemen t de te r re d u 17 mars 1843, eu 
Angleterre. Aucun de nos séisinomètres actuels ne donne avis 



d'une pareille manifestation du passage du fluide m a g n é t i q u e , et 
M. Perrey n 'a pas abordé cette difficulté. 

Cependant les résultats, m ê m e sur les directions de M. Pe r r ey , 
nous prouvent que la principale direction des grands tremblements 
coïncide avec le méridien magnétique, ou s'en éloigne fort peu , 
comme, par exemple , pour le t r e m b l e m e n t de terre d u 19 fé
vrier 1822 (7. de ch., Schweigg., 1822, t. X X X I V , p . 446.) P o u r 
lui , les ébranlements l inéaires suivent l 'axe des chaînes et le m i 
lieu des vallées, ou bien coupent ces lignes sous 'un angle droi t 
(Mém. cour. Ac. Belg., 1845 , t. X V I I I , p . 106) ; ma i s nous exp l i 
quons ceci c o m m e R a m o n d . 

Négligeons pour le m o m e n t son op in ion , p robab lemen t fausse, 
sur cette matière, et employons ces résultats. Nous t rouvons , dans 
ses écrits, que le n o m b r e de direct ions N . - S . et S.-N. surpasse de 
beaucoup celle de O.-E. et de E . - O . =• 2 ,78 : 2 , 1 1 . Dans ce r 
tains pays pris isolément , ces nombres se r approchen t de l 'égal i té , 
ou même le p remie r reste en arr ière du second, ce qu i se c o m 
prend alors aisément par la connaissance de la géographie géolo
gique et des systèmes de montagnes . Mais , si l 'on ajoute aux 
directions N . - S . et S.-N. les autres direct ions dites obl iques à 
l 'équateur , savoir, N . - E . - S . - O . , S . - E . - N . - O . , N . - O . - S . - E . , 
S . - O . - N . - E . , on obt ient une valeur n u m é r i q u e double de celle 
pour les directions E . -O . et O . -E . = 5,34 ou 5,99 : 2,59 ou 2 , 1 1 . 
D'après notre maniè re de voi r , et avec les changements séculaires 
des trois-éléments d u magné t i sme, il faut pour t an t me t t r e les d i 
rections obliques en parallèle avec les déviations de l 'é lément de 
déclinaison d 'avec le mér id ien magnét ique , et les r éun i r avec 
celles N . - S . et S.-N. 

Si nous avions raison de jo indre les t r emblemen t s de terre 
comme un appendice au magnét i sme terrestre, nous y t rouver ions 
une nouvelle preuve à l 'appui de notre opinion. D 'autres sont à 
chercher dans la direction des plus grands t r emblemen t s de te r re ; 
or, celle-ci coïncide presque toujours avec le mér id ien m a g n é 
tique, ou bien les chocs ont ébranlé des chaînes ou des vallées 
courant N . - S . D'ai l leurs, M. Per rey lu i -même ne donne que cette 
direction pour la presque totalité des t r emblements les plus con
sidérables et les p lus fréquents, comme ceux aux Antilles, dans 
l 'archipel Indien, en Italie, dans l 'Amérique mér id iona le , etc. 
Donc, on peut presque adme t t r e comme règle que , dans tous les 
tremblements de terre qui ébranlent en même temps des contrées 
très distantes les unes des autres, la direction du c/tor est N.-S. 
ou S.-N. 



Une autre observation de M . Pe r r ey t rouve aussi sa place ici, 
savoir, qu ' on r e m a r q u e presque au tan t de di rect ions or thogo
nales avec les mér id iens qu 'avec les parallèles dans les bassins du 
Rhône , de la Se ine , de la Loire et de la Ga ronne , tandis qu 'au 
contraire , dans le bassin du R h i n couran t N . - S . , cette dernière 
direct ion p rédomine [Mém. cour. Ac. Brux., 1 8 4 5 , t. X V I I I , 
p . 105). Enfin, M. Hopkins nous vient pu issamment en a ide , car 
il fait cou r i r tous les mouvements dynamiques d u sol américain 
environ d u N . au S. , ou presque dans la d i rec t ion de la plupart 
des chaînes de ce continent . M . Rogers t rouva le m ê m e résultat 
p o u r le t r emblemeu t d u 4 ju in 1842 aux Etats-Unis (Proceed, 
Amer. Philos. Soc, P h i l . , 1843 , t. I I , p . 267). (Comparez Alex. 
Walker , Phil. mag., 1833 , t . I I I , p . 4 2 6 - 4 3 1 , et Obs. de Cony-
bea re , 1834, t. I V , p . 1-5.) — Mais no t re h é m i s p h è r e est, sous 
le rappor t des direct ions des chaînes et systèmes de montagnes, 
presque l 'opposé o r thogona l du nouveau m o n d e , pu i sque l'ossa
tu re pr inc ipale de l 'ancien court presque E . - O . D 'au t re pa r t , per
sonne n ' a encore bien comparé ces deux hémisphères sous le rap
po r t des t r emblemen t s de terre . On ne s'est m ê m e guère assuré 
s'il y en a qui soient s imul tanés , et si c'est le cas où se trouvent 
sur tout ces contrées . N é a n m o i n s , il y a des exemples rares de ce 
genre de coïncidence, c o m m e le t r e m b l e m e n t d u 5 octobre 1782 
en Angleterre et à la Guadeloupe , et celui d u 20 -21 janvier 1853 
à Java et en Suède. Si M. Milne veut n 'y voir q u ' u n accident du 
hasard, nous ne pouvons nu l l ement par tager cet avis (Rep. brit. 
Assoc., 1 8 4 4 ) ; et que dirait-il de celui du 5 janv ie r 1856 à 
2 h . à Galatz et à 4 h. à Brieg, ïn te r l acken e t À a r a u ? A quelle 
distance rapprochée doivent avoir lieu deux chocs simultanés, 
pour que M . Milne lève son veto d 'accident d u hasard? C'est 
déplacer la ques t ion , qui est seule celle-ci : Es t -ce que les trem
blements de terre sont rée l lement liés à une g rande fonction ou 
propr ié té du globe terrestre, ou ne sont-ce qu ' anomal ies locales du 
repos habi tuel du sol, environ c o m m e les verrues sur la peau de 
l ' h o m m e , ou les lenticelles sur l 'écorce des a rbres , vis-à-vis de la vie 
an imale et végétale? Si l 'on adme t la p remiè re supposit ion, tout 
grand t r emb lemen t de te r re , dans quelque lieu que ce soit, peut 
et doit être rapproché de ce l ieu ou de ceux qu i sont simultanés 
dans d 'autres endroi ts , quelle que soit leur distance réciproque. 
C'est d 'après le m ê m e pr incipe qu 'on ne sépare pas les unes des 
autres les courants s imul tanés d 'un a i m a n t et provoqués par une 
m ê m e cause. 

D ' ap rè s cela, et conformément à notre théor ie , il devrai t exis-



ter, au contraire , t rès souvent de parei ls ébran lements s imul tanés 
dans des contrées distantes, pu isque , pour ré tabl i r l 'équil ibre dans 
la distribution du fluide magnét ique , les courants seront le plus 
fréquemment mult i f ides; d 'a i l leurs ceci est déjà r endu p robab le 
par ceux produi ts par la rotat ion te r res t re . 

Ces derniers résultats de l'induction magnéto-électrique seraient 
très importants, car ils pourra ient peu t -ê t r e donner la clef p o u r 
la production probab le des chaînes , qu i courent environ E. - O . 
M. Faraday croit que , si de parei ls courants ont lieu rée l lement 
dans la terre , ceux à sa surface et dans les par t ies voisines d u p l a n 
de l 'équateur aura ien t une direct ion opposée à ceux près des 
pôles. L'électricité positive régnera i t p rès de ces derniers , et l ' é 
lectricité négative à l ' équa teur . Ensui te on pour ra i t aussi se d e 
mander si un au t re facteur, dans la product ion de ces sortes de 
chaînes, ne serait pas à che rcher dans le r i d e m e n t de la surface 
terrestre par suite de son refroidissement et de la d iminu t ion de 
son volume in té r ieur ; en conséquence de la rota t ion terrestre , ces 
sortes de plissements devraient avoir eu lieu p lu tô t vers l ' équateur 
que vers les pôles ( d e F r a n c q , Bull. Soc.geol., 1853 , t . X , p . 337). S'il 
reste toujours la par t icular i té d u très peti t n o m b r e de ces chaînes 
dans les deux Amériques , néanmoins , à côté de ces deux cont i 
nents t r iangulaires ou à 6 faces d u type presque p u r des chaînes 
mér idiennes , on observe que leur mi l i eu envi ron est sur tout la 
place des petites chaînes à peu près équatoriales qu i s'y rencon
trent. Or, ce serait aussi environ la place des grandes chaînes 
équatoriales qui i m p r i m e n t leur cachet à tout ce g rand po ly 
gone à dix ou douze faces de l 'ancien inonde . Donc , il s e m b l e 
rait que la production de ces derniers vides est en quelque rapport 
avec le voisinage de l'équateur. 

Revenant aux travaux de M. Per rey , nous chois irons ceux 
qui nous offrent le plus de résultats uti les à nos r echerches . Dans 
son Mémoire de 1845 sur les tremblements en Scandinavie, i l ne 
parle qu 'en passant de la liaison possible des per turba t ions m a 
gnétiques avec des orages souterrains. Sa conclusion de fréquence 
est qu'en hiver et en automne les tremblements de terre sont plus 

fréquents que dans les deux autres saisons du milieu de l'année, et 
cela dans une p ropor t ion tel le , que ceux pendant te printemps et 
l'été n atteignent pas même les trois quarts en nombre des autres 
époques. Il arrive à ces résultats pour les chocs éprouvés dans tou te 
l 'Europe et les part ies voisines de l 'Afrique et de l'Asie. Les deux 
mois de décembre et de janvier, ou le solstice d'hiver, montrent tou
jours une prépondérance marquée de fréquence sur les deux mois 



qu i forment une des trois autres époques cr i t iques, savoir, les deux 
équinoxes et le solstice d'été. 

Dans son m é m o i r e de 1847 sur les tremblements d'Italie, il 
t rouve que ceux d 'octobre à m a r s sont toujours à ceux d'avril à 
sep tembre inclusivement = 4 : 3 p o u r l 'Europe , et = 6 : 5 pour 
l ' I ta l ie . Ce dern ie r pays serait le plus souvent et le plus ébranlé 
en E u r o p e ; mais il ne nous en donne pas la raison. La botte ita
l ique n'est q u ' u n e mince mura i l l e restée debout ent re deux affais
sements considérables ou mers assez profondes . De plus , cette an
t ique construction est considérablement lézardée. Où trouver en 
Europe , si ce n 'est en Morée , une masse plus aisée à ébranler? 
Dans les îles Bri tanniques, dira- t -on ; mais celles-ci sont placées 
sur une si large base cont inentale q u ' u n rehaussement peu consi
dérable suffirait p o u r met t re à sec p resque toute la mer d'Alle
m a g n e . 

Des considérations semblables servent à rendre compte de la 
plus grande fréquence des tremblements de terre à l'entre-croise
ment de divers systèmes de montagnes, c o m m e , par exemple , dans 
le Valais, les Grisons, à la r encon t re des Blue Mountains et Green 
Mounlains aux Eta ts-Unis , etc. De m ê m e s 'explique la plus grande, 
fréquence lies tremblements de terre tant dans les chaînes fort fen
dillées et soulevées que dans les grandes vallées et les pays plats ou 
grandes plaines. La terre est éb ran lée pa r tou t , mais ce mouvement 
est plus facile et p lus g rand dans les rides minces de la surface 
ter res t re , où son enveloppe est moins compacte et plus régulière
m e n t composée. De plus, les h o m m e s apercevron t plus aisément 
ces chocs dans la première configuration du sol que dans la se
conde. Plus les montagnes seront élevées et les vallées étroites, 
plus les ébran lements seront for tement sentis et funestes, et vice 
versa. Voilà pou rquo i une si grande par t ie d u nord de l'Amérique, 
avec ses basses chaînes et ses immenses plaines , ne souffre pas plus 
des t r emblemen t s de terre que la Russie d 'Eu rope . Ce malheur 
ne peut at teindre ces vastes régions que dans les moments de la 
plus grande fréquence et de la plus grande intensité des ébranle
ments du sol. 

Dans sa compilat ion de 1846 sur les tremblements de terre des 
pays rhénans, M . Pe r r ey revient sur la p répondérance de fré
quence pour le solstice d 'h iver , tandis que pour d 'autres bassins, 
c o m m e ceux d u D a n u b e et d u R h ô n e , l 'une ou l ' au t re époque cri
t ique de l 'année p rend l 'une ou l 'autre place de va leur numérique 
dans ses courbes séismiques. I l pense que la moyenne direction 
des t r emblemen t s de te r re est environ celle des bassins, mais il 



ne veut pas décider si les grandes chaînes c o m m e les vallées éten
dues (probablement les vallées longitudinales) sont ou ne sont pas 
les axes d 'ébranlements l inéaires. Sans reven i r sur cette discus
sion, il suffira de rappeler que jus tement ces murai l les et ces 
fossés sont, sur la surface terrestre , les places des plus g randes 
fentes et de la plus grande i r régular i té dans le g isement des 
solides les uns à l 'égard des autres . Ces part ies v iennent-e l les à 
être soumises à un c h o c , ce dernier se propagera a isément pa r 
vibrations latérales dans ces port ions terrestres si bien préparées 
pour cela. La valeur numérique de l'effet .s'élèvera ou diminuera 
suivant que l'angle, produit au contact du choc avec la ligne de fen
dillement sera plus ou moins droit. 

Dans son Mémoire de 1848, M . Pe r r ey a rassemblé avec peine 
ce qu'on connaît sur les tremblements du triangle illyrique, y com
pris la Grèce. Ma lheureusemen t , ses résultats sont affaiblis p a r 
deux circonstances : -d 'abord, ses données sur les pays turcs en 
général sont t r op maigres , tandis qu ' i l a t rouvé dans Pouquev i l l e 
une source féconde de renseignements p o u r les p h é n o m è n e s qui 
se sont passés pendan t une série d 'années en Ep i r e . P u i s il n'a pas 
cru pouvoir dist inguer divers genres de t r emblements de te r re . 
Depuis l 'ant iqui té ou connaî t les éb ran lemen t s de la par t ie adria-
t ique de la T u r q u i e en Europe . Ces tourmentes , l 'engouffrement 
de tant d'eau dans des katavothrons , ainsi que le gaz inf lammable 
île la Chimère (Berg., Zcitsch.f. Erdk., Berlin, 1854, t. I I I , p . 307-
314 , 4 % ' . ) , voilà, en gros, ce qui a fait placer jadis sous l 'Ép i re 
un des palais de P lu ton . Ces chocs sont réputés pér iod iques dans 
ce pays ; donc , quoi qu ' i l en soit, on comprend combien une série 
d'observations pour quelques années , dans un tel pays, peu t in 
fluer sur des conclusions générales, q u a n d on les r éun i t à d 'autres 
remarques sur des pays où pareils t r emblemen t s de terre n ' ex i s 
tent pas. Ainsi M. Pe r r ey ar r ive à la déduct ion contraire à toutes 
celles de ses autres monograph ies , savoir, que la prépondérance 
de fréquence des t r emblemen t s de terre n'y est pas en hiver , mais 
bien en été. 

Ces phénomènes paraissent particuliers et locaux, et , dans tous 
les cas, ils méritent une considération à part. P resque toujours 
accompagnés de détonat ions , p robab lemen t de gaz compr imés , 
leur cause semble l iée i n t i m e m e n t à de grands dépôts calcaires. 
Sous forme de calcaires à Nér inées , de craie à Hippur i tes et de 
calcaire et de grès éocène à N u m m u l i t e s , ils se prolongent depuis 
l'Istrie, le long de toute l 'Adr ia t ique , jusqu 'en Morée. C'est le 
grand terrain des cavernes, conduits et fleuves souterrains , c o m m e 



celui des katavothrons par excellence. E n se rappelant la masse de 
cha rbon de terre et d 'asphal te d u calcaire éocène en par t icul ier , on 
semble avoir déjà, avec des infiltrations aqueuses, les facteurs néces
saires pour s 'expliquer ces ébran lements réi térés . U n e particularité, 
c'est q u ' u n e fois commencés ils se renouvel lent souvent dans un 
cour t espace de t emps , pour ne plus reparaî t re ensuite que dans 
que lque temps . Une autre est celle qu ' i l s se font également sen
t i r en Dalmat ie et en hau t e et basse Ep i r e , tandis que le bassin 
plus ouver t du D r i n et de la Bojana à Scutari en est presque 
e x e m p t ; or , les roches p lutoniques ne m a n q u e n t pour t an t pas 
sur cette l igne transversale O. -E . , mais les calcaires à Nummulites 
ne s'y représentent pas. (voy. m o n M é m . C. r. A. 1. des se. de 
Vienne , 1851 , t . V I I , p . 776). Des observations de physiciens peu
vent seules nous apprendre si la sécheresse ou l ' humid i t é extrême 
des années a de l ' influence sur ce p h é n o m è n e et sa pré tendue pé
riodici té. Les éb ran lemen t s sont, d u reste, comme dans les grands 
t r emb lemen t s de te r re , hor izontaux ou ver t icaux ou circulaires; 
mais leur localisation est si g rande , que M. W . Goodison raconte 
en avoir éprouvé dans u n e des îles Ion iennes , tandis q u ' o n n'en 
avait senti aucun effet dans les au t res îles (Notizen deFroricp, 1822, 
t. i y , n " 68 , p . 36) . I l en est de m ê m e des chocs et détonat ions de 
Meleda et de Raguse . M . Necker de Saussure , ce géologue oublié 
d u m o n d e malgré son ta lent d 'observat ion, a présenté , dès 1840, 
des observations sur la différence des t r e m b l e m e n t s de te r re dans 
les pays volcaniques , les régions calcaires et celles où prédominent 
les gypses (Bibl. univ. de Genève, 1840, nouv . sér . , t. X X V , p. 332). 
De plus, je n 'a i j amais vu la nécessité absolue de réun i r positive
m e n t aux grands t r emblemen t s de te r re les ébran lements des salses 
ou volcans boueux. Or, ces p h é n o m è n e s fournissent aussi des ma
tér iaux aux collecteurs de t r emblemen t s de terre . Ces accidents, 
ou au moins une par t i e , rappel lent les éb ran lemen t s de certaines 
contrées ter t ia ires ou miocènes, c o m m e en Murc i e (Journ. de géo-
logie, 1830, t . I I , p . 21), Va lach ie , e tc . , et ils semblera ien t attachés 
à la présence de combust ib les . Néanmoins , adme t t an t m ê m e que 
nous sommes dans l ' e r reur , si rée l lement le commencement de 
ces opérat ions à froid dans les volcans boueux devai t ê tre attribué 
à la m ê m e cause que nos volcans et grands t r emblemen t s de terre, 
au moins il resterait la différence de la durée de ces effets secon
daires ainsi que de leur na tu re . Dans une comparaison générale 
des t r emblemen t s de ter re , ces phénomènes , c o m m e ceux d'Alba
n ie , ne peuven t que former des tableaux à par t , car, dans tous les 
cas , ce seraient des modifications de leur na tu re hab i tue l l e , et 



elles dériveraient de formations distinctes ter t iaires des calcaires, 
où le passage du fluide é lec t ro-magné t ique aura i t développé des 
actions ch imiques part icul ières et locales. Ainsi s 'expl iquerai t la 
proximité des volcans ou régions vulcanisées d 'avec les salses de 
la Sicile, de Java , de T a m a n , de Bakou, de la Nouvel le -Grenade , 
etc. Lorsque ces terrains ter t ia ires moyens à lignite, sel, e t c . , sont 
loin des pays ou dépôts p lu ton iques , c o m m e en Va lach ie et en 
Murcie, on n 'y r e m a r q u e que des t r emb lemen t s de te r re sans 
salses, mais avec des sources de n a p h t e . 

D'après son catalogue de 1850 Sur les tremblements de terre au 
Canada et aux États-Unis, M . Pe r r ey croi t pouvoir y dis t inguer , 
depuis le xvir 5 siècle jusqu'à présent, trois grandes périodes de plus 
grande fréquence, qu i sont séparées les unes desau t res par des inter
valles d'une tranquillité comparative de soixante-cinq à soixante-dix 
ans. Quant aux saisons , l ' au tomne et l 'h iver y on t une telle p ré 
pondérance de fréquence, que les t r emb lemen t s de t e r re d 'octobre 
jusque fin mar s sont à ceux d u 1 e r avr i l au 30 septembre c o m m e 
2 : 1 ; l 'été donne , comme toujours , moins d ' éb ran lements . Dans 
le solstice d'hiver règne une prépondérance marquée de fréquence, 
et, dans les t emps des équinoxes, il y a eu une fréquence p lus 
grande , il est vrai , mais mo ind re que dans les deux solstices, et 
seulement un c inquième plus grande que dans le solstice d ' h i v e r . 
M. Perrey a t ra i té la mat iè re bien plus ph i losoph iquement q u e 
de Hoff et Kries ; c'est pourquoi l 'on s 'étonne de voir M. Mallet 
s'appuyer encore sur d 'anciennes conclusions. 

Dans une liste des chocs éprouvés en 1853 , M. Pe r r ey s'occupe 
des rapports possibles des t r emb lemen t s avec la position de la 
lune à l 'égard d u soleil et de la terre . I l t rouve quatre-vingt-six 
jours de tremblements de terre dans le temps des syzygies, et 
soixanle-dix-huit dans celui des quadratures. Dans d 'autres m é 
moires de 1 8 4 8 , 1853 et 1 8 5 4 , il t rai te encore d u rapport 
de fréquence des tremblements de terre avec l'âge de la lune, 
ainsi qu'entre cette fréque/ice et le passage de la lune au méri
dien (Mém. de Dijon, 1849, p . 10 , et C. r. Je. de P., 1854, 
t. XXXVII I , p . 112). E n 1728 , un professeur de Lima avai t 
déjà déduit de 108 t r emblemen t s de te r re une influence exercée sur 
les t remblements de t e r re pa r les marées comme par les phases 
diverses de la lune et ses posi t ions dans le zodiaque. En 1845 , 
M. Edmonds composa aussi un m é m o i r e sur la coïncidence des 
tremblemenTs de te r re avec les grandes oscillations dans les océans 
et l 'a tmosphère, ainsi qu 'avec les pér iodes lunaires. P lus ieurs des 
plus terribles chocs ont eu l ieu le jour avant le p remier quar t ier 



de la lune (Comwall polytechn. Soc. J. et Edinb. n.phil. / . , 1845, 
t. X X X V I I I , p . 2 7 1 , et t. X X X I X , p . 386). Renvoyant au mé
moi re de M. Per rey pour son exposé et ses calculs, je m e con
ten te de ces dix t ab leaux , qui le conduisent tous à reconnaître, 
sur tout depuis c inquan te ans, plus île tremblements de terre aux 
syzygies qu'aux quadratures ; mais ce résul ta t semble contredi t par 
le résumé de son m é m o i r e pour les t r emb lemen t s de 1854, car 
il t rouve soixante et onze jours de t r emblemen t s de terre pour les 
syzygies, et soixante-dix pour les quadra tu res (Bull. Ac. Bruxelles, 
1855 , t. X X I I , p . 572) . 

P a r d 'autres t ab leaux , il est arr ivé à La conclusion q u e la pro
duct ion d 'un t r e m b l e m e n t de terre est influencée par la différence 
d 'a t t ract ion exercée par la lune sur la t e r re dans sa p lus grande 
ou plus peti te distance de la dern iè re . Comme pour les marées, 
la fréquence des tremblements de terre existait dans le voisinage du 
périgée de la lune, et diminuait vers son apogée. Enfin, ayant 
à sa disposition 824 t r emblemen t s de te r re à Aréqu ipa , et en 
sachant le jour et l ' heure , il a examiné s'il y avait un rapport 
ent re les f ragments des t r emblemen t s de terre et le passage de la 
lune par le mér id ien supér ieur et inférieur , comme dans les 
marées , i l t rouve que les tremblements de terre sont plus fréquents 
quand la lune est près du méridien que lorsqu'elle en est éloignée de 
90 degrés. 

Le satellite de la terre était t rop voisin pour qu ' i l ne restât pas 
sans que lque influence météorologique p o u r nous ; le vulgaire l'a 
su, p o u r ainsi d i r e , avant que le savant ait vou lu y croire . Si la 
lune influe sur la pu re té de l 'air et sa quant i té d ' h u m i d i t é , ainsi 
que sur ses changemen t s de pression, il était p robable qu'elle 
aura i t aussi u n e influence sur le magné t i sme terres t re , c o m m e l'ont 
p rouvé , dès 1839 , les recherches sur tout de M. Krei l , don t nous 
par lerons plus bas . 

.Ayan t achevé l 'exposé des par t icular i tés des t r emblemen t s de 
terre dans presque toutes les direct ions étudiées jusqu ' ic i , nous 
pouvons passer aux aurores boréales, et c o m p a r e r , avec les tableaux 
de ces phénomènes , ceux semblables de M. Per rey sur les trem
blements de terre . 11 est s ingulier qu ' i l ne l 'ait pas fait lui-même. 
I l ne donne cp\'une seule coïncidence de ces deux accidents natu
rels. Le 31 août 1 8 4 1 , il y eut dans l 'Oural u n t r emb lemen t de 
t e r r e accompagné d ' un ciel for tement coloré en rouge avec des 
étincelles, et, plus t a rd , les lueurs devinrent j aune orange , et il 
survint une pluie (C. r. A. d. se. P., 1 8 4 3 , t . X V I I , p . 623); 
néanmoins ses catalogues en relatent plusieurs autres, tels que le 



4 novembre 1704, le 20 mai 1 737, le 3 septembre et le 10 oc tobre 
1750, le 2 janvier 1756, le 29 novembre 1840 et le 25 février 
1846 (avec per turbat ion m a g n é t i q u e ) . Les 19-20 octobre 1848, i l 
y eut, à la Nouvel le -Zélande , un t r e m b l e m e n t de t e r re et une 
aurore boréale (Rep. brit. Assoc., 1 8 5 1 , p . '74). 

Un premier fait impor tan t , c'est que les deux phénomènes signa
lent une certaine périodicité et paraissent souvent liés, surtout dans 
leur plus grande intensité, avec des changements météorologiques 
ou dans le temps. 

Pour la fréquence séculaire des tremblements de terre, nous ne 
possédons encore que t rop peu de séries géographiques et c h r o 
nologiques, dont les observations soient nombreuses et exactes ; 
néanmoins le peu que l 'on sait sur les grandes périodes des t r e m 
blements de terre paraî t coïncider avec celles des aurores b o 
réales. Les trois grandes périodes de plus grande fréquence des 
tremblements de terre depuis le xva° siècle, d 'après M . Per rey , se 
trouvent exactement parmi les 25 grandes pér iodes de grande 
fréquence des aurores boréales depuis 502 avan t Jésus-Chris t j u s 
qu'à présent, d 'après Hansteen (Bull. Ae. Bruxelles, 1854, t. X X I , 
p. 136 et 303), savoir : la 2 3 e période dans le XVII°siècle, la 24° pé
riode de 1707-88 , et la 25° période actuel lement . M. Per rey es t ime, 
pour les t r emblemen t s de ter re , les intervalles de t ranqui l l i t é 
comparat ivedesoixante-c inq à soixante-dix ans ; Hansteen, pour les 
aurores boréales, de soixante à quat re-vingt -d ix ans ; et Olmsted 
(Americ. J. oj se., 1851 , Edinb. n. phil. / . , 1851 , t. V , p . 297) 
estime toutes les périodes à soixante-cinq ans , savoir : v ingt à 
vingt-deux pour la grande fréquence et quarante-s ix p o u r le reste 
du temps. 

Quant à la fréquence annuelle et mensuelle, ce sont des é léments 
déjà plus comparables . Néanmoins , on s'aperçoit tout de suite 
que l'on met en paral lèle deux p h é n o m è n e s difficiles à compare r . 
Les aurores boréales sont des lueurs , mais de telles émana t ions 
électro-magnétiques peuven t s'élever cont inue l lement du globe 
sans que nous les apercevions toujours , car nous voyons seulement 
celles qui sont lumineuses ou qu i a t te ignent de hautes parties de 
l 'atmosphère, tandis que les plus fortes, m ê m e invisibles, nous 
sont indiquées par les oscillations inusitées dans l 'aiguille a i m a n 
tée. Au Groenland, dans le nord de la Scandinavie, les aurores 
boréales sont dites quotidiennes en h iver , quoiqu 'e l les ne soient 
pas toujours visibles, ou soient cachées pa r les nuages. En Lapo-
nie, M. Bravais et ses col laborateurs ont pu observer 150 aurores 
boréales dans deux cents nui ts , et , sur les c inquan te -qua t r e aut res 



nui t s , qua t re on t été seules claires. D 'après m o n catalogue des 
aurores boréales (C. r. A. I. de Vienne, 1856 , t. X V I I I ) , de sep
t e m b r e 1838 à avril 1839, c h a q u e mois n ' au ra i t présenté que, 
tou t au plus, c inq ou six nui ts sans aurores boréales ; or , chaque 
m o i s , il y a des nui ts pluvieuses, u n ciel nuageux ; cela prouve la 
nécessité d 'ajouter la météorologie aux catalogues. I l y a de même 
des contrées, c o m m e dans les Andes ou en E u r o p e , entre le 36" et 
le 4 2 e degré de la t i tude (Per rey , Mém. Ac. Dijon, 1847 , p . 305), 
où les tremblements de terre sont, pour ainsi d i r e , quotidiens ou en 
permanence. 

Mais , dans ce cas, la cause en est sur tout à une série longue 
d 'actions ch imiques , don t le c o m m e n c e m e n t et les reprises en 
vigueur peuvent avoir été provoquées pa r le passage de courants 
magné t iques . D ' u n e autre pa r t , je regarderais c o m m e une folie 
de croire q u ' à c h a q u e choc r épond une aurore boréale au pôle. 
Ainsi des infiltrations aqueuses peuvent , p a r exemple , expliquer une 
grande par t ie d u mo ins de l 'excessive fréquence des tremblements 
de terre au Chil i , etc. Ce ne sont donc pas les chocs isolés, nais 
seu lement les g rands paroxysmes des t r emb lemen t s de ter re , que 
l 'on peu t me t t r e en paral lèle avec les aurores boréales . Mais cela 
d e m a n d e la connaissance détai l lée du p remie r phénomène sur 
tou t le globe. Or , nous sommes loin encore de l 'avoir ; telle est la 
difficulté du m o m e n t ac tuel . 

D ' u n e au t re pa r t , probablement la terre, est ébranlée souvent, sans 
que nous nous en apercevions. Nos sens sont t r op grossiers, nos 
ins t ruments t rop imparfai ts , ou ceux qui pour ra i en t nous déceler ces 
secrets ne sont pas en usage depuis assez longtemps. Néanmoins on 
objectera q u ' a u moins la comparaison est faisable pour les grands 
t r emb lemen t s de t e r re ; cela peu t ê t re , mais cela n 'exclu t pas la 
possibilité d 'aurores boréales sans t r e m b l e m e n t bien sensible, ni 
celle d ' ébran lements assez forts pour être sentis sans aurores bo
réales visibles. Sous ce point de vue , notre paral lèle restera im
parfait t an t qu ' on n ' aura pas fait plus de progrès dans la connais
sance des deux phénomènes ; mais c'est aussi pour cela qu'il ne 
faut pas se décourager t rop vi te et les séparer tout à fait. Si ces 
différences étaient générales et se vérifiaient dans toutes les direc
t ions , m o n paral lèle serait à rejeter ; maisj c o m m e ce n'est pas le 
cas, il vaut mieux chercher si des circonstances secondaires parti
culières ne produisent pas seules ces points de divergence. 

Dans les tremblements de terre, le solstice d'hiver a une prépon
dérance de fréquence sur les trois autres époques critiques : dans le 
solstice d 'été est la mo ind re fréquence, et dans le t emps des équi-



noxes une fréquence un peu supér ieure , mais plus pet i te que lors 
du solstice d 'hiver . Dans les aurores boréales, leur nombre, au 
moins en Scandinavie , est plus petit aux environs du solstice d'hiver 
que vers les deux équinoxes, de maniè re que Hansteen a d m e t 
même deux maxima de fréquence au temps des équinoxes et deux 
minima au temps des solstices. I l ajoute que le m i n i m u m , dans le 
solstice d 'été, est te l , que dans les derniers seize ans aucune a u 
rore boréale n ' a été r emarquée en ju in , et que de 1739 à 1762, 
sur 782 aurores boréales, une seule a eu l ieu dans ce mois . Donc , 
on en déduit au moins une correspondance bien marquée, au moins 
pour le solstice d'été et le mois de juin, car ce dern ier est, d 'en t re 
tous, celui qu i , dans tous les t emps , a présenté le moins de t r e m 
blements de terre. Le m a n q u e de concordance entre la différence 
au solstice d 'hiver et aux équinoxes p e u t avoir plusieurs causes. 
Cela peut bien aussi résulter, en par t ie , de circonstances qu i per
mettent de voir ou de ne pas apercevoir les aurores boréales, ou 
bien de celles qui les rendent lumineuses ; puis cela p e u t dépendre 
du genre hétérogène des t r emblemen t s de terre qu 'on réun i t pour 
le solstice d 'h ive r . Ces différences peuvent d ispara î t re , s'il y a 
vraiment des ébran lements de différentes espèces, c ' es t -à -d i re si 
les uns sont des chocs dans les profondeurs de la t e r re , des appen
dices aux fonctions d u g lobe , et liés i n t imemen t à l 'é tat m a g n é 
t ique et t he rmique du g lobe , tandis que les autres ne seraient 
que des effets dans son enyeloppe extér ieure, par suite de ce r 
taines saisons et de leur météorologie par t icul ière . 

Si l 'on compare la fréquence mensuelle des aurores boréales, pour 
une série d'années, avec celle des tremblements de terre, on r e m a r q u e 
une concordance générale entre les tableaux des aurores boréales 
de Mairan, Ber tholon et Muncke , et ceux pour les t r emb lemen t s 
de terre de M. Per rey , depuis le iv c ou v in ' j u squ ' au xix e siècle, 
dans l 'Europe septentr ionale, l'Asie boréale et l 'Europe occ iden
tale (p. 93 et 94), ainsi que pour h u i t différents bassins (p. 28) et 
le sud-estde l 'Europe (p. 63). Je n ' en tends pas par ler d 'une corres
pondance numér ique exacte, mais seulement d 'une propor t ion 
numér ique mutuel le assez semblable entre les nombres a t t r ibués 
aux deux phénomènes dans les divers mois des années . E h c o m 
parant les tableaux de P e r r e y avec ceux de Hansteen pour les 
aurores boréales, les plus grandes différences numér iques t o m b e n t 
en février et mars ainsi qu 'en septembre et oc tobre . Mai,juin, juil
let et même août restent, comme toujours, les mois où la fréquence 
des deux phénomènes est la moindre. De plus, ils paraissent même 
tous deux des raretés en juillet, et tout particulièrement en juin. 

Soo. géol., %' série, tome XII I . 32 



Si l'on choisit des séries séculaire; isolées pour ces deux phéno
mènes , on obt ient de nouveau , pour quelques mois , les mêmes 
valeurs numér iques ou des valeurs approchantes , par exemple 
p o u r le xvn e siècle, etc. Néanmoins , il ne faut pas a t tacher beau
coup d ' impor tance à de tels résultats, parce que , plus l 'on s'éloigne 
de l 'époque actuelle, plus les observations dev iennen t incertaines, 
et moins leur n o m b r e connu représente p robab l emen t la réalité. 

La comparaison des observations mensuelles de tous les deux 
phénomènes condui t au résultat frappant , q u W moins un tiers ont 
eu lieu le même jour, et quelquefois même à la même heure. J'ai 
choisi la pér iode de onze ans, de 1837 à 1847, parce qu'el le est 
p lus voisine de nous , et su r tou t parce que les observations relatées 
sont plus exactes qu 'autrefois , de man iè re que moins de phéno
mènes au ron t p u échapper au contrôle du physicien. Néanmoins 
les notes sur les t r emblements de terre restent toujours en désa
vantage compara t ivement aux observations sur les aurores bo
réales, parce q u ' o n ne puise trop souvent les premières que dans 
des rappor ts de j ou rnaux . 

De 1837 à 1847 , M M . Hansteen et Herr ick observèrent 
351 aurores boréales, et M . Per rey relate 457 t remblements de 
te r re . Dans ce n o m b r e , quarante-sept de ces deux phénomènes 
correspondent pour le jour, et cinq pour l'heure d'observation, tan
dis que plus de cinquante autres offrent au moins une correspon
dance approximative ^&xce. que ladifï 'érence d u t e m p s nes 'é lève qu'à 
un ou deux jours . Si j ' é tab l i s la m ê m e comparaison avec m o n cata
logue d 'aurores boréa les , j e t r o u v e , pour qua t re cent cinquante-sept 
t r emblemen t s de t e r r e , h u i t cent soixante-douze aurores boréales, 
pa rmi lesquelles plus de cent correspondent pour le jour, et plus 
çYune douzaine pour l'heure des phénomènes, eu m ê m e t e m p s qu'aw 
autre centaine montrent une approximation de correspondance pour 
le jour. De cette man iè re , presque la moit ié des t r emblements de 
terre auraient eu l ieu s imul t anémen t a.vec les aurores boréales; 
mais la m o i n d r e coïncidence des deux p h é n o m è n e s existe pour le 
mois de ju i l le t , et, en général , pour les mois d 'été de j u i n , juillet 
et aoû t , où les aurores sont plus rares, ou souvent invisibles. 

Si les deux p h é n o m è n e s sont v ra iment liés, il faut prendre en 
considération qu ' i ls on t tous les deux, à l ' o rd ina i re , u n e durée de 
plusieurs jours , quoiqu ' i l soit possible qu 'on ne les remarque 
que clans les instants de leur plus grande in tensi té . Ceci est surtout 
b ien constaté pour les aurores boréales ; quelquefois nos séismo-
mètres n ' on t pas encore parlé si d i s t inc tement p o u r les tremble
ments de t e r re , tandis que des per turba t ions magné t iques nous 



ont démontré l 'existence d 'aurores boréales non relatées (18 avri l 
1842 à Pa rme , e tc . , e tc . ) . D'a i l leurs , il peut y avoir é b r a n l e m e n t 
faible du sol sans que nous le sentions. Ainsi, il semblera i t qu 'on 
serait en droi t de pousser encore plus loin les l imites d 'une cor
respondance approximat ive , et de les é tendre à deux, trois ou 
même quatre jours de différence pour le temps. U n fait positif, 
c'est que, en général , en toute année, les mois à tremblements de 
terre nombreux ou très forts ne sont presque jamais sans aurores 
boréales visibles ou éclatantes. Na tu re l l emen t , q u a n d on compte 
dix ébranlements dans l ' h eu re et cent c inquan te dans les v ing t -
quatre heures, on n ' a besoin, pour la p roduc t ion de cette masse 
d'oscillations, que d 'une aurore boréale forte, car, c o m m e nous 
l'avons expliqué, l 'action c h i m i q u e une fois p rovoquée , elle e m 
ploiera plus ou moins de temps pour conduire l 'opérat ion à sa 
fin, et il en pourra résulter une série de chocs. A fortiori, il faut 
employer cette hypothèse p o u r se rendre compte de ces t r e m b l e 
ments de terre qui du ren t des mois, et m ê m e des années, c o m m e 
au Chili, dans le pays de Naples , e tc . , ou p o u r ceux de l 'Albanie 
et de la Dalmat ie , où quelquefois qua t re à cinq chocs se succèdent 
toutes les trois heures . A Raguse , par exemple , les chocs du rè ren t 
de septembre 1843 à aoû t 1844. 

Tous ces pays sont dans le voisinage de la m e r ; l 'eau peu t ainsi 
s'infiltrer dans le sol, sur tout lorsqu' i l oscille et se fendille si sou
vent, et alors le réveil des affinités ch imiques ou des pressions de 
colonnes aqueuses ou de gaz compr imés deviennent des p h é n o 
mènes incessants. Les chocs, les détonat ions , e tc . , en sont la consé
quence. Mais nous revenons ici à notre connaissance imparfai te 
de la plus g rande part ie des circonstances essentielles d ' un t r e m 
blement de ter re , ainsi qu ' à la réunion i r ra t ionnel le de t r e m b l e 
ments de t e r re locaux et généraux. Ainsi on t rouve , p a r m i ces 
derniers, m ê m e de purs glissements de ter ra ins . 

L'observation que cette correspondance n'est qu'un accident du 
hasard, n'est pas va lable , parce que le n o m b r e des coïncidences est 
trop considérable. 11 est vrai que la p robabi l i t é de la correspon
dance est en raison directe d u n o m b r e croissant des obser 
vations ; mais, p o u r pouvo i r adme t t r e cette objection, il fau
drai t qu 'aucune correspondance des deux p h é n o m è n e s ne p û t 
être aperçue, sous aucun rappor t ou dans aucune direction. 
D'une autre part , je la t rouve valable pour les cas où certains 
lieux offrent une coïncidence bien plus forte des deux p h é n o 
mènes qu'ai l leurs . Ces points sont ces contrées très souvent é b r a n 
lées, et réputées les centres de t r emblemen t s de terre . Si les 



aurores boréales sont presque quot id iennes , a u moins pendant 
certaines part ies de l ' année , et que des chocs soient habi tuels dans 
u n l ieu, la probabi l i t é d ' une coïncidence sera te l lement augmen
tée , que le résultat de la comparaison devient nu l si l 'on n'a pas 
égard à nos dist inct ions fondamenta les . De semblables raisons 
m 'engagen t aussi à a t tacher plus de valeur à u n e coïncidence 
ho ra i r e p o u r les deux p h é n o m è n e s , parce que les aurores 
boréales du ren t presque toujours plusieurs heures . 

Mais il y a encore d'autres circonstances accessoires très carac
térist iques pour nos deux p h é n o m è n e s coïncidants . Q u a n d il y a 
une correspondance pour le jour , ou m ê m e p o u r l ' heure , les deux 
phénomènes sont, à l 'o rd ina i re , très fo r t s : on observe de grandes 
per turbat ions magnét iques , l ' a tmosphère et la na tu re sont tour
mentées par de terribles ouragans ; le b a r o m è t r e at teste, par ses 
oscillations et ses dépressions considérables, des variat ions énor
mes dans la pression aér ienne ; des détonat ions , des brui ts , des 
sifflements se font en tendre ; des p h é n o m è n e s é lect r iques s'obser
vent dans l 'a i r , des p laques ou des bandes rouge de sang ou jaunes 
dans le ciel , e tc . , e tc . Lors d u t r e m b l e m e n t de te r re d u 2 janvier 
1756, tout le ciel fut, p e n d a n t treize minu te s , p le in de flammes, 
qu i s 'é tendirent de l 'E. à l 'O . et se d i r igèren t plus t a rd vers le 
N . D u m o i n s , dans les pays les p lus voisins du pôle arc t ique , les 
aurores boréales sont souvent suivies de changements considé
rables dans le temps, ce qu i est aussi le cas pour les pays à trem
b lemen t s , c o m m e aux Antilles. Quan t au bruit des tremblements 
de terre, on ne sait pas encore bien son or igine ; si le sifflement 
para î t p roven i r quelquefois de l ' échappement de gaz, d'autres 
fois i l s imule une détonat ion gazeuse ou é lec t r ique , de manière à 
ne pas exclure la possibilité de que lque analogie avec le bruit 
par t icul ier du fluide magné t ique dans les aurores boréales en 
Scandinavie et dans le Groen land . Pour ce qui concerne la direc
tion des ébranlements du sol, leur direction normale N.—S. oit 
S.'—ZV., au moins j!?o«r tous les grands et les plus terribles, tels que 
ceux de 1783 en Calabre , de 1755 à Lisbonne , e tc . , est une cir-, 
constance qui concorderai t avec la cause des aurores boréales. Nous 
renvoyons à l 'explication donnée p o u r les autres directions des 
ébran lements , q u i , au p remie r a b o r d , paraissent étrangères aux 
lueur s polaires. 

La lune a une influence sur la météorologie et le magnétisme 
terres t re . Cette influence, semblable à celle du soleil, n 'en diffère 
que propor t ionne l lement à la différence de la g randeur et de l'éloi-
gnemen t de ces deux astres de la ter re , ainsi que pa r rapporta 



leur contraste en t empéra tu re et en lumière . Si les au rores boréales 
ne sont réel lement que les révélat ions visibles d u fluide m a g n é 
tique de notre globe, la lune doit avoir une influence part icul ière 
sur leur appari t ion. Or, cela doi t être aussi le cas pour les t r e m b l e 
ments de te r re , si v ra imen t ces derniers ne sont que des p h é n o 
mènes concomitants du passage d u fluide é lec t ro-magnét ique 
dans les profondeurs du globe ou un résul ta t postér ieur de ce 
dernier. Ainsi s 'expliquent les conclusions auxquel les M . P e r r e y 
croit être ar r ivé sur l ' influence des phases de la l une , sur la f ré 
quence des t r emblemen t s de te r re lors des syzygies, tandis que , 
pour les aurores boréales, le maximum de fréquence est dans le 
temps de F apparition, et le minimum dans celui de la conjonction. 
Naturellement il faut bien ten i r compte de l ' influence modifiante 
qu'exerce le différent t emps du lever de la lune avec l ' heu re d u 
max imum de fréquence pour les aurores boréales visibles. Or , cette 
conclusion se trouve être juste la loi des variations magné t iques 
(Brown, Proceed. r. Soc. Edinb., J 8 5 0 , t. I l , p . 39, p . oUU, 
Americ. J. of se, 1 8 5 1 , et t. V U , p . U l j . Déjà, en 1 8 0 3 , R i t t e r 
avait t rouvé u n m a x i m u m de fréquence des aurores boréales p o u r 
le temps où l'obliquité de l'écliptique passe par sa valeur moyenne, 
ou quand le nœud ascendant de l 'orbite de la l une a u n e longueur 
de 3 à 9 pieds (Gilb. , Ann. p/iys., 1 8 0 3 , t. X X V , p . 206). Enfin 
Mairan pré tend que la fréquence des aurores boréales est deux fois 
plus grande quand la terre est au périhélie qu'à l'aphélie. I l res te 
encore à é tudier les t r emblemen t s de terre sous ces r appor t s et à 
s 'expliquer les divergences, si par hasa rd il s'en élevait . 

Main tenan t je vais rappeler les principales propriétés du magné
tisme terrestre, parce qu 'el les déno ten t des correspondances avec 
les aurores boréales et les t r emb lemen t s de t e r re , et sont liées 
d'autre part i n t i m e m e n t avec la météorologie d u globe, et en 
particulier avec la dis t r ibut ion et les var ia t ions de sa t e m p é r a 
ture (1). 

D'abord une certaine périodicité séculaire et annuelle caractérise 
aussi bien les phénomènes magnétiques réguliers que leurs perturba
tions. Or, cette périodici té paraî t cor respondre avec celle des 

(4) Voyez Ampère, Edinb. phil. J., 1821 , t. IV, p. 435. — Bar-
low, Lond. phil. Tr., 1 827, t. CXVII, p. 2, m. 8. — Hansteen (Ch.), 
De mutationib. quas subit momenlum virgee magnet. partim ob tem-
poris, partim ob température mntationibus; Christ. 1842. — Lieut., 
Maury, Probable relation between magnetism. and the circulât, of 
the atmosphère, 1 851 , 4°. 



aurores boréales et aussi avec celle des t r emblemen t s dë terre, 
au tan t qu ' i l est possible de l 'entrevoir jusqu ' ic i . E n 1 8 2 1 , Hans
teen avai t déjà p r o u v é que l ' intensité magné t ique terrestre était 
soumise aussi b ien que la déclinaison à des var ia t ions annuelles 
et quot id iennes , et il a c o m m u n i q u é les m a x i m a et min ima de 
ces périodici tés [Edinb. phil. / . , 1820, t. I V , p . 293 ; Ann. de ch. 
et de phys., 1 8 2 1 , t. X V I I , p . 326, et Nyt mugaz. for Natuivid., 
1839 , t. I I , p . 207-240) . Le minimum absolu de l'intensité est pen
dant l'hiver, et le maximum en été, tandis que le maximum de 
fréquence des aurores boréales est en hiver et le minimum en été. 
Les changements pér iodiques séculaires pour l ' intensité sont en
core à l ' é tude, mais la géologie et l 'abaissement de température 
de l ' in tér ieur du globe et de sa masse ent iè re les r enden t vrai
semblables . 

L'influence de la. température sur l'intensité des forces magné
tiques, ainsi que .sur leurs variations journalières, est un axiome 
scientifique (Cliristie, Lond. phil. Tr., 1 8 2 5 ; Edinb. u. phil. J., 
1826, t. X I V , p. 140 ; Ann. of phil., 1825 , t. X X V I , p . 452) . Il 
en est de m ê m e pour son influence sur les lignes isodynames (Kup-
ff'er, Ann, de Pogg., 1829, t. X V , p . 190). Brevvster et d'autres 
physiciens, c o m m e Muncke , etc. , ont r econnu l'identité des iso-
t/iermes et des isodynames, ainsi que l'analogie des isothermes et 
des points centraux magnétiques (Traits. Edinb. Soc., 1821 , t. IX, 
p . 224). Hansteen a exposé la*coïncidence des lignes isoclines ma
gnétiques avec les isothermes (J. de ch. Schweigg. , 1826 , n. s., 
t. X V I , p> 208). 

Les autres mouvements séculaires découvert} dans l'équateur ma
gnétique, ainsi que les variations séculaires des trois éléments 
magnétiques, correspondent probablement avec la formation des 
chaînes dès systèmes de. montagnes dans leurs différentes directions, 
et sont liées de cette maniè re avec les t r emb lemen t s de terre, par 
ceux-c i avec les aurores boréales. Cette liaison a donc d û avoir 
l ieu dans tous les temps. Aussi, dès 1830 , Necker de Saussure fit 
observer /&v] rapports intimes entre les lignes-isodynamiques et la 
stratification, ainsi que la direction des principales chaînes du globe 
(Bibl. unie, de Genève, t. X L I I I , p . 166-180) . En 1826. le docteur 
T . - J . Seebeck reconnut les relations de correspondance, entre la 
polarité magnétique, la position de l'équateur magnétique et les 
changements des lignes de déclinaison, avec la place des grandes 
lignes des volcans, ainsi que des dépôts et des filons métallifères 
(Ann.s phys. Pogg . , 1826, t . V I , p . 2 8 0 - 2 8 6 ; Bull, de Fér., 
1829, t. X V I , p . 175) . M. le docteur Hopkins a détail lé cette 



idée pour l 'Amérique et l 'Europe, et l 'a r endue sur tou t b ien 
sensible pour le r o y a u m e b r i t ann ique pa r une p lanche (Con-
nect. oj geol. with magnat., 1844 et 1 8 5 1 , pl. VI) . M. R o b e r t 
Were a aussi m o n t r é la coïncidence de quelques filons avec le mé
ridien magnétique, tandis que d'autres coupent ce dernier sous des 
angles distincts ou définis (Phil. mag., 1829, t. V I , p . 17-21). E n 
1847, l ' ingénieur Melloni se posa la quest ion si le magnétisme 
terrestre ne pourrait pas être en quelque rapport avec les change
ments de l'altitude des continents (Bibl. univ. de Genève, 1847, t. V , 
p. 330; l'Institut, 1847 , p . 368). En 1848, M. R o b . Mallet pa r l a 
de mouvements séculaires et quotidiens de la croûte terrestre (Soc. 
géol. de Dublin). Enfin, en 1849, je mis en parallèle les chaînes 
dites équatoriales avec, les isodynames magnétiques, et les chaînes 
parallèles aux méridiens ou coupant obliquement l'équateur avec les 
lignes magnétiques de déclinaison (C. r. Ac. des se. de Vienne, 
1849, p . 283). 

Si nous avons la cer t i tude d ' un effet exercé sur le magné t i sme 
du globe par les corps célestes, et sur tout le soleil, nous r e m a r 
quons sur la surface terrestre de petites -variations magnétiques 
locales. Comme l 'aiguille a imantée est affectée sur un navire par 
son a rma tu re ou sa cargaison, de m ê m e il lui a r r ive dans certains 
pays (Baudouin , C. r. Ac. P., 1837, t. I , p . 7 3 , et F o u r n e t , Ann. 
Soc. Lyon, 1848, t. I I , p . 1 4 3 ) , où il y a des montagnes ou 
des roches par t i cu l iè res , des métaux , ou bien des anomal ies 
locales de tempéra ture . Ainsi M. R. Were Fox a publ ié un m é 
moire sur les per turbat ions magnét iques par un réchauffement 
partiel et sur les rapports mutuels d u magnét i sme de la s t ructure 
géologique avec les courants thermo-é lec t r iques terrestres (Lond. 
roy. Soc, 1832, 3 et 10 ma i ) . M. Kreil n o m m e ces perturbations 
tout a fait locales par rapport à la déclinaison appartenant géogra-
p/iiquement à ces localités. Des pôles secondaires (ses Nebenpole) 
les produisent, et peuvent ainsi renforcer ou d i m i n u e r localement 
l'influence du pôle principal ou n o r m a l (Mém. Ac. I. de Vienne, 
1849, t. I , p . 309). De cette man iè re , on peu t se former des 
échelles de per turbat ions d u S. au N. pour les différents pays et 
continents, comme on peut en construire de semblables de l 'E. à 
FO. pour les périodes ou heures de la journée . 

Une autre influence déjà plus générale est celle de l'altitude 
absolue et de la configuration géométrique de la surface terrestre 
sur le magnétisme). Le magnét i sme d i m i n u e avec la hau teu r 
comme la t e m p é r a t u r e , et peu t - ê t r e cette d iminu t ion sui t -e l le 
comme les a t t ract ions magnét iques la loi inverse d u carré des 



distances. Néanmoins , d 'après M. Kre i l , cette diminution serait à 
peine sensible avec nos instruments actuels imparfaits , du moins 
pour l'intensité horizontale, jusqu'à une, hauteur de 1399 toises. 
De grandes chaînes ont une influence marquée sur les phéno
mènes magnétiques et la direction des lignes isodynames (Phil-
l ips, Brit. Assoc, 1 8 3 6 ; Edinb. n. Phil. / . , t . X X I , p . 366; 
Locke, Amcric. Assoc., 1 8 4 1 ; Americ. J. of se, 1841 , t. XLI, 
p . 171 ; Obs. on terrestre magnetism, avri l 1852 , in-4°). M. Kreil 
nous a démon t r é cela d 'une man iè re fort claire pour les Alpes, 
savoir p o u r la déclinaison, Y inclinaison, l'intensité horizontale, et 
m ê m e p o u r l'intensité de la force totale magnétique, ce qu i était 
p lus difficile (Mém. Ac. d. se. Vienne, 1850, t. I , p . 265-310, et 
1854, t. X , p . 46). 

M . le docteur L a m o n t a été a m e n é par ses cartes maguét iques, 
p o u r l 'Al lemagne et la Bavière , à reconnaî t re une liaison des plus 
importantes entre les courbes magnétiques et les inégalités de la 
surface terrestre, ainsi que les formes des continents. Ces courbes 
m o n t r e n t une grande régular i té ; mais çà et là il y a u n district 
de pe r tu rba t ion où alors la courbe subi t u n e flexion. Dans tous 
les districts de per turbat ions , les courbes sont modifiées de la 
m ê m e maniè re , et chaque distr ict de déviat ion a pour toutes les 
per tu rba t ions un centre c o m m u n ; donc , toutes les perturbations 
p rov iennen t d 'une m ê m e et seule force. Le calcul mathémat ique 
démont re que dans chaque district de pe r tu rba t ions un surplus 
de magné t i sme sud est en action, tandis que cette force modi
fiante est liée p r o b a b l e m e n t au magné t i sme terrestre de la ma
nière su ivante . Dans l ' in té r ieur du globe est un noyau magnétique 
qu i at t i re nos aiguil les a imantées et règle l eur direction et leur 
force. Le noyau terrestre magnét ique a son pôle sud dans l 'hémi
sphère boréal . Dans les districts de per turba t ions est u n renforce
m e n t de la force o rd ina i r emen t présente , ou en d 'au t res termes 
des points isolés du noyau terrestre exerçant une plus g rande action 
sur l 'a iguil le . Or , ces derniers ne peuven t ê t re autres que les par-

(1) Foster (Capit.), Lond. roy. Soc., 1828, 1 0 jan. — Kupffer, 
Voy. à l'Elbrouz, \830, Bull.de ¥ér.,sc. nat., 1 834, t. XXVI, p. 26. 
— Forbes, Brit. Assoc., i\ 836; Edinb. n. phil. / . , 1836, t. XXI, 
p. 336; Phil. mag., 1836, t. X, p. 261 ; 4 837, t. XI , p . 2 6 3 ; Amer. 
J. ofse., 1837, t. XXXI , p. 369 (pour 3000 pieds anglais de hau
teur, 0,001 moyenne diminut. d'intensité magnétique), contredit 
pour la Colombie par Boussingault, C. r. A. d. se. P., 4 837, t. IV, 
p. 93 . 
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ties les plus hautes d u noyau terrestre qu i sont plus près de la 
surface du globe, et don t l 'état en bosse ou la p roéminence doi t 
déjà faire développer un surplus de force magné t ique d 'après les 
lois connues d u magné t i sme . D'après le professeur J a m e s o n 
(Mcm, ffei 'ner. Soc. Ed., 1814, t . I I , p . 221) e t M , Lamont , comme 
dans la théorie de M. de Hauslab, la terre aura i t u n noyau méta l 
lique compacte (1) ou traversé de filons n o m b r e u x métal l iques 
au moyen d 'une na ture voisine des fers météor iques , et possédant 
toutes les propriétés de nos a imants c o m m u n s d 'ac ier . Cette masse 
serait peut-être composée p r inc ipa lement de fer, de nickel et de 
cobalt, dont le poids a tomique , la pesanteur spécifique et le vo lume 
atomique, ainsi que le magné t i sme , offrent peu de différences. 
Ce noyau est recouvert pa r u n e enveloppe mince de mat iè res 
plus ou moins désagrégées ou m a l liées, telles que des couches 
de roches dures ou tendres , de mé taux oxydés, e tc . , etc. (2). 
Chaque côte de ce noyau, p robab l emen t polyèdre à beaucoup de 
faces, exercerait une influence propor t ionnée à sa g randeur lo r s 
qu'il approche de la surface terrestre , et change ainsi p lus ou 
moins le cours des courbes magnét iques . Mais si les i r régular i tés 
de ces dernières sont produi tes par les chaînes et les p roéminences 
ou bosses de la surface, la configuration de celles-ci sera donc 
donnée exactement par une carte magné t i que . Bref, la formation 
des systèmes de montagnes est en rappor t i m m a n q u a b l e avec la 
forme du noyau, et pour cela les figures des cont inents coïncident 
ou correspondent d 'une m a n i è r e é tonnante avec les courbes de 
déclinaison magné t ique et les isodynames (Bull. Ac. de Bavière, 
Cl. math, et phys., 1854, 9 déc. ; Ann. phys. P o g g . , 1855 , t . X C V , 
p. 476-481). Quan t aux rehaussements et dépressions pér iodiques 
séculaires de la croûte terrestre, si l'oti pouva i t accorder au noyau 
terrestre une certaine mobi l i t é res t re in te , il devra i t pousser dans 
un certain ordre pér iodique contre la croûte terrestre les mat ières 
encore pâteuses qui l ' enc roû ten t . 

Dans l 'hémisphère aust ra l , le magné t i sme est p lus fort , p lus 

(1) Comparez Maindert Semeyns; ouvr. holland. trad. en ail.; Aus 
d. fVirkung der magnet. Hergelut. Abh. v. d. inn. Beschajfenh. d. 
Erdkugel, Nuremb. , 1764 , in-4. Steinhaueser plaçait un noyau mobile 
dans la terre, Ann. phys. Gilb., 1 817, t. LXVII, p. 393; 1819, t. LXI, 
p. 7 5 ; Mollweide, t. LXH, p . 4 2 2 ; Cbladmi, dito, t. LXI, p. 7 5 . 

(2) Déjà en 1798, Dolomieu parlait d'une fluidité pâteuse inté
rieure, et liait le magnétisme et la propagation des tremblements de 
terre (/. de phys., t. XLYI, p. 409) . — Deluc, Lettres sur la phys. 
de la terre, 1798, p. 4 02. 



condensé ou plus près de la surface terrestre que dans l 'hémi
sphère boréal . La plus grande intensité australe surpasse d'un 
tiers la plus grande boréale ; d ' une autre pa r t , l ' intensi té n'est 
pas égale dans tous les mér id iens , et il y a dans la zone équato-
riale deux pôles de la plus pet i te intensité qu i tous deux tombent 
dans les océans, savoir : l 'un p rès de Sainte-Hélène, et l'autre 
presque à l 'ant ipode dans le Pacifique. Avec ces pôles est en liai
son la déclinaison qu i , sur la moi t i é africaine et européenne, est 
p lus ou mo ins ouest, et sur la par t ie amér ica ine-as ia t ique plus ou 
moins est. U n e contrée de l'Asie orientale forme la seule excep
t ion, parce qu 'on y r emarque une déviat ion ouest inoindre . Entre 
les deux hémisphères ainsi caractérisés cour t la courbe sans dévia
t ion. Enfin l ' iutensité ne correspond pas avec l ' inclinaison ma
gné t ique , c o m m e la théor ie le demande ra i t p o u r u n e distribution 
régul ière du magnét i sme. La plus grande intensité ne coïncide 
pas avec le pôle magné t ique , mais bien avec un poin t 20 degrés 
plus au sud et environ sur le m ê m e mér id ien (lat. + 54° long. 
279° de l'île de Fer) . U n second po in t de plus g rande intensité se 
trouve en Sibérie (lât. -f-71°, long. 138°). Dans l ' hémisphè re aus
t ra l , la plus grande intensité serait tout p rès du pôle magnétique 
(Lamont , Erdmagnetismtts, 1 8 5 1 , p . 261-263) . Comparez aussi 
le m é m o i r e de L. C. H. Vortisch sur la configuration géologique 
en rappor t avec les lignes isodynames, isogones et i sothermes, et 
les deux pôles de froid (IV. Jet. Ac. nat. car., 1854, t. XVII, 
pl. l ï , p . 707). Ces part icular i tés géographiques d u magnétisme 
terrestre sont inexplicables jusqu ' i c i , mais elles peuvent et ont 
une influence m a r q u é e sur cer taines par t icular i tés des courants 
magné t iques ; donc elles en au ron t aussi u n e sur les tremblements 
dé te r re et leur d i rec t ion . Ceci est d é m o n t r é suffisamment par la 
déclinaison et l ' inclinaison. Si la forme générale des grands con
t inents se modè l e à peu près sur la ligne sans déviat ion, la géo
graphie générale magué t ique du globe pour ra i t b ien être en 
rappor t avec la p rédominance des mers dans l ' hémisphère austral 
et celle des cont inents dans la moit ié te r res t re boréale , ainsi 
qu 'avec la position ét i rée du N . au S. des deux grandes terres 
émergées du globe entre deux immenses océans. Toutefois, il 
faudrait accorder pour cela certaines formes géométr iques au 
noyau terrestre compac te , et le placer un peu obl iquement et 
d 'une maniè re excentr ique dans l ' in tér ieur de no t re planète. 

Les perturbations magnétiques se propagent sur toute la croûte, 
terrestre dans un temps pour ainsi dire incommensurable ; néan
moins elles ne sont pas aperçues partout de la même manière, de 



sorte que, même dans les lieux voisins, on observe dans le m ê m e 
moment , non pas seu lement différents mouvemen t s dans les 
aiguilles, mais m ê m e des pe r tu rba t ions to ta l ement différentes. 
Cela provient de la na tu re et de l 'origine de ces orages m a g n é 
tiques, ainsi que de la position géographique et de part icular i tés 
toutes, par exemple , in inéra logiques . I l en est à peu près de 
même pour les t r emblemen t s de ter re , et cela doi t être s'ils ne 
sont qu 'un eflet secondaire du rétablissement de l 'équi l ibre m a 
gnétique. Les points où on les ressent s imu l t anémen t forment les 
lignes roséismiqucs de M. Mal le t . En voici des exemples , savoir : 
celui du 13 janvier 1804 én Espagne et Hol lande ; celui du 29 n o 
vembre 1840 à Bruxelles et à Coustantinople ; celui du 10 décembre 
1840 à INaples, en Sibérie et aux Moluques ; celui du 21 décembre 
i 8 4 5 dans les Abruzzes , en I l lyr ie et en Ecosse; celui du 5 janvier 
1856, à deux heures a. m . , à Galatz, et à quat re heures à Br iegen 
Valais, etc. Ils s 'étendent quelquefois sur des espaces énormes d u 
globe. Ainsi celui de 1783 fut senti de l ' intér ieur de l 'Afrique pa r 
le Por tuga l jusqu 'en Norwége et au G r o e n l a n d ; un autre se p r o 
longea de l ' Islande en Pologne et dans e nouveau m o n d e ; le côté 
a t lant ique et sur tout pacifique est souvent ébranlé dans une direc
tion presque JX.-S. ou S.-1M. s imul tanément dans le nord et le sud 
de l 'Amérique (Sûlly ( R . ) , Edinb. n. phil. J., 1844, t. X X X V I I , 
p . 183). En novembre 1783 , il se présenta la circonstance cu
rieuse que le 1 " novembre le bord occidental de l 'Atlantique fut 
remué te r r ib lement , tandis que presque la m ê m e chose a r r iva le 
18 novembre . 

Comme dans les per turba t ions magné t iques , le c o m m e n c e m e n t 
des t remblements de terre est différent pour le t emps , de man iè re 
qu'on peu t se faire une idée de la vitesse de propagat ion d u choc 
ou de la vibrat ion par la différence du temps pour ce p h é n o m è n e 
dans deux localités. Le m o u v e m e n t du g rand t r e m b l e m e n t de 
terre de Lisbonne eut l ieu à 9 heures le 1 è r novembre 1755 , t a n 
dis qu'il ne fut senti en Angleterre q u ' à 9, 10 ou 11 heures , s u i 
vant les lieux, et seulement à 4 heures , à Chris t iansand, en N o r 
vège. M. Kreil r e m a r q u a u n e différence de 10 minutes ent re le 
t remblement de terre du 23 janvier 1838, à Odessa, et celui à 
Milan. D'après les Observations faites en nier par deux vaisseaux 
sur un même t r e m b l e m e n t de ter re , M. Robinson calcule la vitesse 
de propagation de la vague séismique à 1 mille par 5 secondes, ou 
un peu moins que l 'onde sonore, qu i est une véloeité de 1 mi l le 
par 4,6 secondes. D'après les observat ions , pendan t douze t r e m -



blements de t e r re , M. Mal le t es t ime cette vitesse variée du choc 
de 990 à 6,586 pieds anglais par seconde, d 'après la diversité des 
ma té r i aux traversés. Cette dernière circonstance est pour lui un 
facteur considérable de re tard ou d 'accélérat ion ; ainsi , dans la 
roche compacte , la vitesse serai t de 5,000 pieds, et dans les allu-
vions ou les roches désagrégées, elle descendrai t au-dessous de 
1,000 pieds (Rep. brit. Assoc, 1 8 5 1 , p . 3 8 ; 1852, p . 316). En 
m ê m e temps , ce géologue fixe à 10 ou 12 secondes la durée d'une 
onde séismique avant qu'elle abandonne un lieu, ce qui donne à son 
arc une amplitude de plusieurs milles anglais. 

Par suite des circonstances accessoires géographiques et d'heure 
de la journée, les perturbations magnétiques ne se manifestent pas 
de la même manière. On observe dans l 'aiguil le de grands mou
vements , des posi t ions élevées et basses sans m o u v e m e n t s très par. 
t iculiers, des chocs subits , des oscillations, des déviat ions, etc., 
et ces différentes excitations n 'on t pas la m ê m e marche . Ainsi, 
dans les régions boréales et aus t ra les , on observe surtout de 
grands m o u v e m e n t s ; tandis que , dans les régions équatoriales, 
ce sont sur tout des posi t ions élevées ou basses de l 'aiguille. On 
r e m a r q u e aussi de grands m o u v e m e n t s dans u n endroi t , en même 
t emps q u ' u n t rouble cont inuel y correspond seulement ailleurs, 
Or , ces par t icular i tés se re t rouvent dans les t r emb lemen t s de terre 
soigneusement envisagés. 

Si l 'on possède u n t rès pet i t n o m b r e de cas de la présence simul
tanée des aurores boréales aux deux pôles (par exemple , 18 jan
vier 1839, voy. Bravais, Aurores boréales, Comrniss. du Nord, 
p . 223), les observa t ions , en généra l , sur les aurores boréales 
n 'on t pas encore p u nous app rend re si chaque c h a n g e m e n t dans 
le fluide magné t ique du globe t rouve son expression simultanée 
aux pôles, comme la théorie le veut. Dans un a imant , les deux 
pôles dev iennen t en m ê m e temps plus forts ou p lus faibles; dans 
la t e r r e , c'est le contra i re ; ca r , dans les mouvemen t s diurnes 
c o m m e dans les per turba t ions , l ' intensi té augmente dans le nord 
et d i m i n u e dans le sud. D'après M . L a m o n t , l 'explication de ceci 
serai t à chercher dans le c h a n g e m e n t d u point d'indifférence du 
magné t i sme , ou dans celui de la posit ion de l 'axe magnét ique, ou 
dans la variat ion r éun ie de ce dern ier ainsi q u e d u p r e m i e r point. 
(Voy. Schweigger , Lois de rotation des pôles terrestres magnéti
ques, J. de chim. et de phys., 1814, t. X , p . 3-90.) Or , voilà une 
par t ie t héo r ique de la p lus hau te impor tance pour les tremble
men t s de te r re c o m m e p o u r la connexion de la géologie et de la 



formation des chaînes avec le magnét i sme terrestre. Cela expl i 
querait na ture l lement les déviat ions de leur direct ion de celle du 
nord-sud. 

Suivant certains phys ic iens , les perturbations magnétiques ne 
paraissent pas provenir de lieux déterminés d'origine, mais les 
changements dans le magnétisme terrestre ont lieu comme dans un 
aimant, c 'est-à-dire qu ' un équi l ibre magné t ique se ré tabl i t dans 
l'instant de chaque c h a n g e m e n t survenu; donc cette opérat ion (de 
proche en proche ?) ne peut être expr imée q u ' i m p r o p r e m e n t p a r l e 
mot de courant. Néanmoins cela ne change r ien à no t re explication 
des t remblements de terre n o r m a u x , ou de ces ébran lements dits 
centraux. 

D'une autre par t , il y a, ent re les p h é n o m è n e s d u magné t i sme 
terrestre et les t r emblements de t e r r e , une différence f o n d a m e n 
tale, savoir, si la force de ces derniers est pa r tou t la m ê m e , leur 
plus grande intensité réside entre les tropiques, comme aussi celte 
zone en souffre le plus et a le plus grand nombre de volcans. Cela 
forme le pendan t de la météorologie de ces con t rées ; car, à côté 
d'une m a r c h e ba romé t r ique plus régul ière et de moins de diffé
rence générale de tempéra ture q u e dans les autres zones, elles 
offrent les phénomènes é lectro-météorologiques et anémomét r i -
ques les plus intenses. Pour le magnétisme, la grandeur des mouve
ments ou des perturbations augmente de l'équateur vers les deux 
pâles, tandis que dans la zone équatoriale on n'observe que de moin
dres mouvements; néanmoins leur fo rme reste essentiellement la 

même. Ce contraste n 'est qu 'apparen t , parce que l 'on compare u n e 
grande fonction du globe avec que lque chose qu i n ' e n est q u ' u n 
appendice secondaire , environ comme les excrétions d u corps a n i 
mal sont à l 'action de son système nerveux . E n t r e les t rop iques 
règne la plus grande cha leur , et par la ro ta t ion terrestre il y a, 
en outre, des courants d 'a ir par t icu l ie rs ; c'est pou rquo i nous y ob
servons une météorologie et un magnét i sme terres t re par t icul iers . 
D'une autre pa r t , la te r re , sous le t rop ique , est la par t ie la plus 
bombée ; or, si le noyau terrestre , ou p lu tô t si l 'enveloppe du 
noyau terrestre compacte était encore mol le sous l 'écorce r igide 
du globe, cette masse pâteuse et chaude devrai t être pressée cont i 
nuellement contre ce mil ieu renflé et fendillé d u globe par suite 
de sa rotation. Si l 'on ajoute à cela les échanges ou courants m a 
gnétiques continuels des pôles vers l ' équa teur , ainsi que ceux 
thermiques de ce dernier vers les pôles , on obt ient tous les fac
teurs nécessaires p o u r s 'expliquer la plus grande fréquence des 
tremblements de terre et des volcans dans la zone tropicale qu 'a i l -



leurs . C'est la mente cause qui donne aux zones tempérées le moins 
de volcans et les accumule vers les pôles comme, vers l'équateur. 

Les perturbations magnétiques subissent des modifications du S, 
au N. et de l'E. à l'O. Au S. , les mouvemen t s de l 'aiguille de dé
clinaison sont en sens inverse q u ' a u N. ; mais ils sont du moins 
concordants . Plus on s'éloigne de l ' équa teur , plus on remarque 
de déviat ions dans la forme, tandis que , dans les régions polaires, 
les per turba t ions acquièrent une g randeur ex t raord ina i re et chan
gent en t iè rement de forme. Quan t aux modifications de l 'E, à 
l 'O . , dans chaque l ieu la direct ion et la fréquence des perturba
tions dans l 'aiguille de déclinaison dépend de l ' heure de la jour
née , et le m o u v e m e n t a l ieu o rd ina i rement dans le m ê m e sens 
que le m o u v e m e n t quot id ien . Si , de cette manière , les perturba
t ions s imultanées dans les hémisphères est et ouest ont lieu dans 
les directions opposées, il s 'établit entre eux u n passage de l'un à 
l ' au t re , et il doi t y avoir des stations où l 'aiguil le ne doit donner 
ni une déclinaison est ni une déclinaison ouest. P a r ces considé
ra t ions , il devient clair que les pe r tu rba t ions de l'est à l'ouest 
doivent être modifiées beaucoup plus for tement que celles du N. 
au S. En se construisant des échelles de per turba t ions dans ces 
deux direct ions et en comparan t les registres d 'observations aux 
différentes stations magné t iques , on aperçoit b ien que le soleil 
combiné avec la ro ta t ion de la terre a une influence modifiante 
journa l iè re pour les différentes parties de cette dernière ; mais, 
en ou t re , il y aurai t encore u n e au t re cause plus puissante qui ser
vi ra i t à modifier aussi les pe r tu rba t ions de l 'E . à l 'O. de la même 
maniè re que celles d u N . au S. 

Les mouvements de l'intensité horizontale dans le même méridien 
ont les mêmes ressemblances que ceux de la déclinaison, et cette 
s imil i tude ne disparaît que dans les régions polaires. Les pertur
ba t ions de l ' intensité ont avec celles de la déclinaison l'analogie 
qu 'el les se manifestent en sens contra i re dans les hémisphères nord 
et sud. Q u a n t aux per tu rba t ions dans l ' intensité horizontale de 
l 'E. à l 'O . , on n 'en a pas encore établi la loi. E n général , l'étude 
des per turbat ions pour les trois é léments magnét iques aux diffé
rentes stations est encore en t ra in . D'ai l leurs , l ' intensité horizon
tale n'est pas u n é lément indépendan t , mais est liée int imement à 
l ' incl inaison. Les ins t ruments d ' inclinaison de M . Lloyd ne com
mencen t q u ' à fonctionner dans divers l ieux. Néanmoins ces der
nières recherches sont de la plus grande impor tance , témoin la 
loi dédui te déjà par M. Lamont des observations de ce genre à 
M u n i c h . I l a t rouvé que les changements dans la force horizon* 



taie est exactement deux fois aussi grande que les changements de 
la force totale ; d 'où l'on peut déduire l ' endroi t où gît la force 
perturbatrice, savoir à 43 degrés sous l 'horizon nord dans le p lan 
du méridien magnét ique . Mais, comme cette direction est presque 
perpendiculaire à l 'axe terrestre ou paral lèle à l ' équateur , on est 
porté à supposer une liaison mutue l l e , sur laquelle les observa
tions des stations boréales nous éclaireront plus t a rd (Erdmngne-
tismus, 1851, p . 275) . 

Les perturbations magnétiques ont une certaine périodicité qui 
correspond plutôt avec le re tour des ouragans , aux équinoxes et 
aux solstices, qu 'avec des époques fixes de temps. Peut-être existe-
t-il même une liaison entre elles et ces dern iers phénomènes . Les 
plus grandes per turba t ions sont en avril et juillet c o m m e en sep
tembre et octobre. L 'h iver est, en»général, le t emps de la t r a n 
quillité magnét ique ; les per turbat ions sont alors moindres , et, 
dans tous les cas, moins nombreuses qu ' en . é t é . 

En comparan t ces dernières par t icular i tés d u magnét i sme ter
restre avec ce qu'on connaît sur les aurores boréales et les tremble
ments de. terre, on trouve beaucoup de concordance, mais dans un 
sens inverse. Ainsi, les deux phénomènes en question sont j u s t e 
ment plus nombreux quand les per turba t ions magnét iques le sont 
le moins. P o u r le reste, l ' impor tance d ' au mo ins u n e par t ie de ces 
recherches p o u r la connaissance approfondie des t r emblemen t s de 
terre est de toute évidence. Plus le système magné t ique du globe 
sera connu, plus il se présentera de points auxquels se ra t tacheront , 
non pas seulement les t r emblemen t s de ter re , mais encore la for
mation des systèmes de montagnes et bien d 'autres p rob lèmes 
géologiques. 

Quant aux mouvements magnétiques journaliers réguliers (1) , 

(!) Rappelons leurs particularités. Dans Vhémisphère boréid, la 
déclinaison E. à sa position est à environ huit heures a. m.; elle se 
meut avec assez de vitesse, vers l 'O., jusqu'à une heure et demie ou 
deux heures p. m., et retourne après midi et pendant la nuit, lente
ment et avec des mouvements inégaux, à sa première position. L'in
clinaison est la plus grande à dix heures a. m., et diminue depuis ce 
moment jusqu'à dix heures p. m.; puis elle s'accroît de nouveau, sans 
suivre une marche tout à fait régulière, jusqu'à ce qu'elle atteigne, à 
dix heures a. m., sa position primitive du jour précédent. L'intensité 
a les mêmes moments de changement de direction que l'inclinaison, 
mais en s6ns inverse, savoir : elle est la plus petite à dix heures a. m., 
et la plus grande à dix heures p. m. Dans tous les éléments, le mouve
ment est plus grand dans la moitié estivale de l 'année, et moindre 



nous n 'en pouvons pas a t tendre des effets correspondants dans les 
ébranlements d u sol. En effet, supposant m ê m e nos séismomètres 
bien p lus délicats qu ' i l s ne le sont, on peut se demande r si cette 
classe de phénomènes magné t iques n ' appa r t i en t pas à ceux 
p rodu i t s s imp lemen t a u moyen de courants thermo-électriques 
excités p a r le soleil à la surface terrestre (voyez Secchi , Annuaire 
de l'Obs. de Bruxelles pour 1855, 1854, p . 197-200) . Néan
mo ins d 'autres phys ic iens , c o m m e M. L a m o n t , en doutent, et 
voudra ien t m ê m e placer leur cause p robab le assez loin de cette 
surface. Du moins , pour la déclinaison, ce dernier physicien dé
m o n t r e que les per tu rba t ions on t l ieu de la m ê m e maniè re aux 
m ê m e s t emps de la j ou rnée dans le nord de l 'Amér ique et en 
E u r o p e , et qu'el les y exercent à peu près la m ê m e influence. Il se 
croi t donc en droi t de les déclarer indépendantes d u temps de la 
jou rnée , tout en reconnaissant que ce facteur, comme la géogra
ph i e d u l ieu , les modifie. Mais un poin t p o u r notre comparaison 
est celui de la liaison ou non- l ia ison des variat ions quotidiennes 
de l 'a iguil le a imantée avec les pér iodes a tmosphér iques . Si réel
l e m e n t ces deux phénomènes présentaient une correspondance 
entre les m o m e n t s où ces variat ions changent , savoir, celles de la 
déclinaison avec celles de la t empéra tu re , et celles de l'inclinaison 
ainsi que de l ' intensité avec celles de la pression atmosphérique, 
on pour ra i t rappeler que les forts t r emb lemen t s de terre sont 
presque toujours en liaison avec des changements de température 
et de pression dans l 'a ir , ainsi qu ' avec des variat ions dans les cou
ran ts de ce dernier . Si la grandeur et la forme des mouvements 

dans la moitié de l 'année où tombe l'hiver. Les moments des chan
gements arrivent un peu plus tôt ou plus tard, sans que le caractère 
du mouvement varie en général. 

Dans Y hémisphère austral, les variations magnétiques sont bien 
exactement les mêmes, mais en sens inverse. Quand, dans l'hémisphère 
nord, il y a un mouvement à l 'O. ou un accroissement de force, dans 
celui du sud il se fait un mouvement à l 'E. , ou une diminution de 
force a lieu. De plus, le mouvement est le plus petit au sud de l'équa
teur quand il est le plus grand au nord de ce dernier, parce que 
l'hiver, du côté austral de notre terre, répond à notre été. 

Les circonstances les plus particulières sont : que l'intensité est la 
moindre (à dix heures) lorsque l'aiguille de déclinaison a les mouve
ments les plus rapides, et même, dans les perturbations, il n'y a pas 
de rapport entre les cbangements dans la déclinaison et ceux de l'in
tensité, tandis que les changements d'inclinaison sont liés intimement 
à cette dernière, dans les perturbations comme dans les variations 
quotidiennes. 



magnétiques journaliers est différente suivant les saisons comme 
suivant la position géographique, nous re t rouvons que lque chose 
de semblable en g rand dans les t r emblemen t s de ter re , pu isqu 'à 
côté de leur fréquence réglée dans chaque l ieu , d 'après les saisons 
et les mois, on t rouve que leur n o m b r e est encore soumis à une 
influence diverse locale. Néanmoins n 'oubl ions pas que nous n e 
savons pas encore comment la grandeur des mouvements magné
tiques quotidiens dépend des constantes magnétiques. 

Jusqu'ici nous ne t rouvons rien qu i corresponde, dans les t r e m 
blements de te r re , avec la période de cinq ans pour une diminution 
du mouvement magnétique journalier et une période égale pour un 
accroissement correspondant. I l en est de m ê m e de la période établie 
par Hansteen pour l'intensité horizontale, savoir, celle île 19 ans. 

La force magnétique éprouve continuellement des changements 
de différentes -valeurs qui paraissent provenir toutes de causes sem
blables. Comme clans les aurores boréales et les t r emblemen t s de 
terre, on n ' a examiné que les plus grandes var ia t ions ou p e r t u r 
bations. 

On ne sait presque pas quels éléments des phénomènes magné
tiques sont le plus modifiés par les tremblements de terre. P o u r cela 
il faut b ien se rappeler les rappor ts mutue l s de ces trois é léments , 
savoir, que chaque grande perturbation produit une diminution de l'in
tensité horizontale et est suivie d'un accroissement en grandeur pour 
l'inclinaison. Ceci dure plusieurs jours jusqu'à ce que l'aiguille soit 
retournée à sa position moyenne. Une per turba t ion considérable se 
répète encore le jour suivant , mais elle a lieu toujours plus tôt, et 
diminue toujours en intensité. De cette man iè re , l 'observation 
d'une d iminut ion dans l ' intensité hor izontale , après un t r e m b l e 
ment de te r re , n 'a q u ' u n e valeur re la t ive , tandis que la répét i t ion 
observée de grandes per turba t ions , pendan t plusieurs jours , cor
respond avec le cours hab i tue l de beaucoup de grands t r e m b l e 
ments de ter re , ainsi qu 'avec le paroxysme des volcans. 

Il est intéressant de comparer avec l 'activité volcanique et la 
marche des t r emblemen t s de te r re la manière analogue toute par
ticulière avec laquelle les éléments magnétiques diminuent et crois
sent en grandeur et en force. Comme dans les marées chaque pro
gression d 'une vague est précédée d 'un m o u v e m e n t ré t rograde de 
l 'eau, de même les changements magné t iques on t l ieu par choc 
avec un mouvement de recul ou d'oscil lat ion. Dans les volcans 
actifs, on ne r emarque nu l l ement la m a r c h e régul ière d 'une m a 
chine à vapeur , mais bien en g rand le p h é n o m è n e des ondes 
magnétiques dans l 'aiguille. Dans les t r emblemen t s de t e r re , il en 
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est de m ê m e , et jus tement dans cette recrudescence de l'ébranle
m e n t gît le plus grand danger pour l ' humani té . Dans les trem
blements r emarquab les de 1755 , celui si ter r ib le du l 0 ' novembre 
fut suivi , le 18 novembre , d 'un au t re qui ébranla simultanément 
l 'Europe et l 'Amérique ; puis les 9 et 27 décembre il y en eut dans 
le sud-ouest et le centre de l 'Europe , tandis que , pendan t leurs 
intervalles, de moindres chocs avaient lieu les 7, 9, 19 , 26 et 
27 novembre , les 1 1 , 13, 2 3 , 24, 25 et 26 décembre . Néanmoins, 
m ê m e l 'année suivante , l 'Europe occidentale fut secouée jusqu'en 
avr i l . Après l ' énorme t r emb lemen t de te r re en Calabre , le 5 février 
1783 , ce phénomène dura jusqu ' au 30 sep tembre , et , à trois épo
ques , les chocs se réi térèrent , sur tout avec beaucoup de véhémence, 
savoir, le 7 février, du 28 février au 1 e r m a r s , et le 28 mars . 

Quelque chose de semblable eut lieu aux Antilles après le 
g rand t r e m b l e m e n t de terre d u 8 février 1843 ; les chocs durèrent 
ju squ ' en j u i n . 

De véritables preuves semblent nous convaincre que le magné
tisme est une propriété générale des corps célestes; c o m m e pour la 
gravi ta t ion, son siège centra l serait , p o u r notre système plané
t a i r e , dans le soleil. D 'a i l leurs , la lumière, la chaleur et le fluià 
électro-magnétique sont une véritable électricité physique, puisque 
chacun d 'eux peut se t ransformer dans l ' au t re . Les astres les plus 
voisins de la te r re doivent avoir le plus d'influence sur elle,quelle 
q u e soit d 'a i l leurs leur g randeur ou leur petitesse. De là naquirent 
ces var ia t ions journal ières et annuel les dans le magnét i sme, d'après 
la position d u soleil et de la lune vis--à-vis de la te r re , et l'expres
sion de ces changements fut r e c o n n u e p o u r cela soumise à certaines 
pér iodes . Déjà, en 1792, Cassini avai t été condui t par les observa
tions de 1661 à 1791 à la découverte de l'effet de l'équinoxe à 
printemps et du solstice d'été sur la déclinaison et les variations de 
l'aiguille aimantée (/. de phys., 1792, t. X L , p. 295-303) . D'a
près M . Bronn, l'inclinaison de l'aiguille aimantée ainsi que l'in
tensité magnétique totale sont modifiées diversement suivant que k 
soleil et la lune sont en conjonction ou en opposition (Proceed. bril. 
Assoc, 1846 , sept.). 

A la fin du siècle passé , M . Heller avai t fait des observa
tions su r le point d'indifférence d 'une ba r re de fer doux pla
cée ver t ica lement et devenue magné t ique par la force magné
t ique te r res t re , et il avai t t rouvé que ces changements étaient et 
rapport avec la position de la lune (Ann. phys., Gilbert , 1801), 
t . IV , p . 477) . Une seconde série d 'obse rva t ions , en 1808e' 
1809 , fut entrepr ise à l ' instigation de Ri t ter et confirma ce ré-



sultat. (/. de eh. et de phys., de Gelheu , 1809, t. VIIT, p . 690.) 
L''influence de lu lune sur les phénomènes magnétiques a été expo
sée en 1839 par M. Krei l (Ann. phys., Pogg . , 1839 , t. X L V I , 
p. 448-450), et , p lus t a rd , dans deux mémoi re s lus à la Société 
des sciences de Bohême en 1841 et 1842. Cet exact physicien nous 
a montré que la lune n'exerçait pas un effet sur la déclinaison ma
gnétique ni par les phases de sa lumière, ni par sa différente distance 
de la terre ; ou du moins cette influence très m i n i m e nous restait 
voilée jusqu'ici par les per turbat ions et d 'autres causes; mais la 
déclinaison de cet astre p rodu i t un effet appréciable sur la décl inai
son magnétique ; sa déclinaison nord effectue une déclinaison m a 
gnétique de 0,17 de l 'échelle = 6,8 plus grande que celle produi te 
par sa déclinaison sud. De plus, les phases de la lumière lunaire et 
la différente distance de cet astre relativement à la terre affectent 
d'une manière bien plus manifeste les components horizontaux de la 
force magnétique. La lune a u n e influence double sur cet é lément , 
savoir, d 'après sa position re la t ivement au lieu d 'observation par 
suite de la rotat ion de la terre sur son axe , puis d 'après le l ieu 
où elle se trouve dans son cours au tour de la terre . Sous le p r e 
mier rappor t , la force hor izonta le s'accroît au passage de la lune 
par la partie inférieure du mér id ien , et a t te int son m a x i m u m de 
quatre à cinq heures après ce passage; puis six heures après, c 'est-
à-d i re avant la cu lmina t ion supér ieure , arr ive un m i n i m u m . Lors 
de cette cu lminat ion , la force augmente aussi et a t te int de n o u 
veau un m a x i m u m q u a n d la lune est éloignée de qua t re à c inq 
heures à l 'O . du m é r i d i e n ; ensuite, environ six heures après , a 
lieu un m i n i m u m , comme dans le cas d e l à posit ion orientale d e l à 
lune. Les deux m a x i m u m ne sont pas très différents l 'un de l ' a u t r e ; 
leur différence ne s'élèverait qu ' à -fôôVoôô ^ e ' a f ° r c e hor izonta le 
(si l'on pouvait avoir cette confiance en des chiffres), et le m a x i 
m u m oriental est le plus grand. Le m i n i m u m or ienta l est mieux 
caractérisé et plus pet i t que l 'occidental , leur différence s 'élève

rait à ÎÔÏÏWÔÔ de ^ a f ° r c e hor izonta le . Le changemen t dans la p o 
sition orientale de la lune serait, p lus g rand que dans sa posit ion 
occidentale. Dans le p remie r cas, elle serai t Î-TOITÔÏÏ l a force 
horizontale, et, dans le second, seulement rôrVWô' Ce résultat 
correspond à celui qu 'on obt ient pour la décl inaison; on y observe 
une plus grande influence, q u a n d la lune est à l ' E . de l 'observa
teur, et une plus peti te q u a n d elle lui est à l 'O. Les points de 
changements, sous ce rapport , coïncident avec les culminat ions e t 
le passage de la lune par le premier vertical ; tandis que , pour la 
force horizontale, ils se t rouvent avant ce passage et avant les cul-



minat ions . Si la lune réagi t rée l lement p lu s sur la te r re dans sa 
posit ion E. q u e dans celle à l 'O . , l 'explication s'en trouve le plus 
s implement dans la composi t ion de la surface terrestre et dans la 
place d 'où nous l 'observons ; cette dernière est en connexion vers 
l ' E . avec des part ies cont inentales bien plus étendues que celles à 
l 'O . , où des surfaces non moins spacieuses d 'eau remplacent les 
terres . Des observations dans u n e position opposée à la nô t re , par 
exemple sur la côte orientale de l 'Amér ique , déc ideront de la jus
tesse de cette explication. M. Krei l a aussi é tudié cette influence lu
naire sur Vintensité horizontale par rapport aux saisons et a trouvé 
qu't '//e est plus grande dans les mois d'été et plus petite dans les 
mois d'hiver, tandis que celle en automne surpasse celle au printemps. 
Néanmoins l'effet en h ive r est fort pet i t . M . Krei l a aussi décou
vert que la différence entre l'intensité lors de la pleine et de la nou
velle lune est soumise à une variation régulière à cause des phases de 
lumière de ce satellite, et il a trouvé pour ce changement une période 
de dix ans. D 'après u n e au t re série d 'observations, il semblerait 
q u e la force magnét ique terrestre est plus intense pendan t et après 
l 'apogée de la lune que pendan t ou après le périgée ; mais cette 
proposi t ion a besoin d 'ê t re étayée davantage , car des observations 
faites pendan t trois ans à Mi lan donnen t le résul tat opposé. 
E n 1 8 3 6 , M. Kupffer avait déjà t r o u v é , par des observa
t ions de février 1831 à m a i 1832 , que la durée de 200 oscillations 
doubles donnèren t p o u r l 'apogée = 4 0 ' 0",5 et pour le périgée 
4 0 ' 1" ,5 , ce qu i correspondrai t aux résultats obtenus pa r M. Kreil, 
d 'après les observations faites à Prague (Ann. phys. Pogg . , 1836, 
t . X X X I X , p . 225) . 

D ' u n e autre pa r t , les observations magné t iques à T o r o n t o (Ca
nada occid.) , à Sainte-Hélène et à Hobar t -Town (Van-Diemèn), ont 
condui t M . le colonel Sabine à la conclusion intéressante suivante, 
savoir que la déclinaison magnétique est soumise à une variation 
journalière lunaire. E n négl igeant des i r régular i tés accidentelles, 
i l lui t rouve une progression double dans les jours lunaires avec deux 
maximaest, dans les points presque opposés du cercle horaire, et deux 
maxirna ouest dans des points sernblablementplacés (Lond. phil. 
Trans., 1 8 5 3 . — 549-658) . 

Hansteen a établi un rapport entre sa période de dix-neuf ans 
pour l'intensité horizontale et les mouvements des nœuds de la lune 
autour de técliptique en 18 2/3 d'années. Comme ce satellite pro
du i t dans l 'axe terrestre un ba lancement ou nuta t ion, il s'ensuit 
u n e modification dans la d is t r ibut ion de la t empéra tu re à la surface 
et sur tout u n e al térat ion dans la posit ion de la zone tropicale. H 



fixe le peti t accroissement séculaire de l ' intensité hor izonta le à 
0,000387 par an (Nyt magaz. far Naturvidensknb, 1839 , t . I I , 
p . 207). 

Enfin, M. J . Allan Brown a p u démont re r par les observat ions 
à Makerstown, de 1843-46 , que les -variations du coinponent verti
cal de l'intensité magnétique sont en liaison avec les périodes solaires 
et lunaires [Proceed. roy. Soc. Edinb., 1846 , 20 april, Trans. roy. 
Soc. Edinb., 1850 , t. X I X , p . 2, p . XIV) . 

La comparaison de ces résultats avec ceux de M. Kreil est assez 
intéressante p o u r qu 'on la transcrive ici . Les observations mises en 
ordre d'après les angles hora i resde la l u n e o n t dormépour la déclinai
son le plus g rand m a x i m u m au temps de la cu lmina t ion inférieure de 
la lune, le plus pet i t m i n i m u m 6 heures après cette cu lmina t ion , 
le second m a x i m u m 2 heures 1/2 après la cu lmina t ion supér ieure , 
et le second m i n i m u m 8 heures après cette dern iè re , ce qu i cor 
respond avec le résultat des observations de P r a g u e . P o u r Y inten
sité horizontale, le p lus g rand m a x i m u m environ 1/2 h e u r e après 
la culminat ion inférieure, le plus^petit m i n i m u m environ 8 heures 
après la cu lmina t ion supér ieure , le second m a x i m u m envi ron 
2 heures après la cu lmina t ion supér ieure e l l e second m i n i m u m en
viron 3 heures avant cette cu lmina t ion . D 'après les observations de 
P rague , ces extrêmes ar r ivent 2 à 3 heures plus t a rd ; mais les a n 
gles horaires y on t été calculés d 'après le mér id ien magné t ique 
et non as t ronomique . P o u r Y intensité verticale, en h iver , m a x i 
m u m environ 2 heures après la cu lmina t ion infér ieure, m i n i m u m 
environ 5 heures après la cu lmina t ion supér ieure . E n été, le plus 

grand m a x i m u m 3 heures 1/2 après la cu lmina t ion infér ieure , le 
plus petit m i n i m u m 8 heures après cette cu lmina t ion supér ieure , le 
second m a x i m u m de la cu lmina t ion supér ieure , le second m i n i 
mum environ 5 heures avant la cu lmina t ion supér ieure . P o u r 
Y inclinaison, à peu près c o m m e pour l ' intensité hor izonta le , mais 
en sens inverse. Le plus peti t m i n i m u m environ 1 h e u r e après la 
culmination inférieure, le plus g rand m a x i m u m environ 8 heures 
après la culminat ion supér ieure , le second m i n i m u m environ 
2 heures 1/2 après la cu lmina t ion supér ieure , le second m a x i m u m 
environ 3 heures 1/2 avant la cu lminat ion supérieure. P o u r Vin
tensité totale, le p lus g rand m a x i m u m 2 à 4 heures après la c u l m i 
nation inférieure, le plus pe t i t m i n i m u m 6 à 8 heures après la 
culmination supér ieure , le second m a x i m u m 0 — 2 heures 1/2 
après la culminat ion supér ieure , le second m i n i m u m 4 — 2 heures 
1/2 avant la cu lminat ion supér ieure . 

Pour reconnaître l ' influence de la lune suivant sa place dans son 



orbi te , M . Brown réuni t la moyenne quo t id ienne de chacun des 
éléments magné t iques en une moyenne p o u r tous les jours , où 
la lune avai t la m ê m e position re la t ivement au soleil ou à l'équa
teur : pa r exemple , pour -tous les jours de la nouvel le lune et du 
j o u r précédent et suivant , p o u r tous les jours où l 'âge de la lune 
étai t de 2 — 5 jours , etc . , et par r appor t à l ' équateur pour tous 
les jours dans le voisinage de sa posi t ion la plus boréale, pour 2—5 
jours après cette dern iè re , etc. On é tendi t cette recherche non-
seulement à la g randeur de la valeur des é léments isolés, mais en
core à la g randeur de leur variat ion journa l i è re , sans néanmoins 
p rendre en considération les différentes distances de la lune à la 
t e r r e . Voici les résultats t rouvés : pour la déclinaison, un maxi
m u m deux jours après la pleine lune , un m a x i m u m à la position 
la plus septentr ionale de la l u n e ; ce dern ier résul tat est confirmé 
par les observations de M. Krei l . P o u r la grandeur de la •variation 
quotidienne, un m a x i m u m = 16 ' , 05 , 2 à 3 j ou r s après la pleine 
l une , un m i n i m u m = 11 ,28 ,3 jours avan t la nouvelle lune, un 
m a x i m u m = 16,15 environ 4 jours après la posit ion boréale de la 
lune , u n m i n i m u m = 12,30 à la position la plus septentrionale 
de la lune et environ 3 jours après sa posit ion la p lus méridionale, 
un second m a x i m u m = 14 ,04 ,3 jours avant sa posit ion la plus au 
no rd . 

Donc , la g randeur des variat ions journal ières para î t être in
fluencée par la l une p lus que toutes les autres variations. Cette 
influence est soumise à une période annue l l e , car elle est la plus 
considérable dans le temps des équinoxes et paraî t être aussi grande 
ou plus grande que celle p rodu i te par le soleil sur cet élément, 
Cette influence s 'exprime de la m ê m e manière , mais en moindre 
quan t i t é , dans les différences trouvées entre les moyennes men
suelles et chacune des observations faites à la m ê m e heure , quand 
on les classe d 'après la position de la lune. — P o u r Y intensité hori
zontale, u n m i n i m u m au temps de la ple ine lune , un maximum 
au t emps de la nouvelle lune, ce qu i est conforme aux observations 
de Prague , qu i m o n t r e n t que dans les années 1843-46 la différence 
en ce sens avai t sa plus grande v a l e u r ; mais b ientôt , en 1848, son 
signe se modifia. U n m a x i m u m à la posit ion la plus au N. et au 
S. de la lune , un m i n i m u m à son passage pa r l ' équa teur , résultat 
différent de celui obtenu à P rague . — Pour la grandeur de la va
riation quotidienne,d'après 4 ans d'observations (1843-46) ou trouve 
un m a x i m u m au temps de la pleine lune , un m i n i m u m au temps 
de la nouvel le lune, un m a x i m u m 4 jours après sa position la plus 
ooréale, un m i n i m u m à sa position la plus septentr ionale. Lesob-



servations de 1844 et 45 donnent un m i n i m u m à la position la plus 
a» N. et au S. de la l u n e , et un m a x i m u m à son passage par 
l 'équateur. Avec ceci coïncide la ma rche des différences entre les 
observations isolées et les moyennes mensuelles respectives. P o u r 
Y intensité verticale, le plus g r a n d m a x i m u m au temps du de rn ie r 
quartier, le plus petit m i n i m u m au t emps de la ple ine l une , second 
maximum au temps du p remie r quar t ie r , second m i n i m u m a u 
temps de la nouvelle l une . D é p l u s , des maxi rna s 'aperçoivent lors 
des positions les plus au N . et au S. , et des m i n i m a q u a n d la lune 
est près de l ' équateur . — P o u r la grandeur de la variation journa
lière, un m a x i m u m i m m é d i a t e m e n t après la pleine l une , u n m i 
n imum au temps de la nouvelle lune , u n m i n i m u m à la posi t ion 
la plus S. et N . de la l une , un m a x i m u m quand la lune est près o u 
au N. de l ' équateur . Les différences entre les moyennes mensuel les 
et les observations isolées faites à la m ê m e h e u r e donnen t un max i 
mum au temps de la pleine lune , un plus pet i t m a x i m u m au t emps 
de la nouvelle lune , un m i n i m u m avant la nouvel le lune et u n 
après celle-ci, u n m i n i m u m à la posit ion la plus septentr ionale de 
la lune et un au t re à sa place la plus au S., et deux maxirna dans 
les temps in termédiai res . P o u r l'inclinaison, u n m a x i m u m i m m é 
diatement après la pleine lune , un m i n i m u m imméd ia t emen t avant 
la nouvelle l u n e , un m i n i m u m à la position la plus a u N . e t au 
S. de la lune , des maxirna à son passage de l ' équateur . P o u r la 
force totale magnétique, un m i n i m u m dans le voisinage de la pleine 
lune, des maxirna dans le voisinage de ses quar t iers , des maxirna à 
ses positions les plus au N . et au S. , et des maxirna aux t emps in ter
médiaires (Mcm. Je. I. des se. de Vienne, 1853 , t. V , p . 87-90). 

Plusieurs physiciens et as t ronomes on t r e m a r q u é u n e liaison 
entre les taches du soleil et les variations des forces magnétiques. E n 
particulier, en 1826, M . S c h w a b e a t rouvé une périodici té cor res 
pondante de dix années pour ces deux phénomènes (1) . E n 1 8 5 1 , 
M. Lamont a découvert p o u r la dern ière pér iode de d ix ans un min i 
m u m des variations m a g n é t i q u e s = 6 ' 61 en 1844 et un m a x i m u m 
= 1 1 ' 15 pour 1848. E n 1852 , les observations magnét iques d e 
Hobart-Town et de T o r o n t o ont condui t M . Sabine à reconnaî tre une 

(1) Archiv.f. M. Karstner, 1827, t. XVII, p. 488; 1 834, t. XXII , 
p. 393, t. XXIV, p. 306; 4 833, t. XXV, p. 393; 4 834, t. XXVI, 
p. 457, t. XXXV, p. 296. — P o u r 4 826-43 et les jours sans taehes 
astronom., Nachricht. d. Schumacher, 4 844, fév.,n° 495, ou t. XV, 
p. 246, et n° 704, ou Bibl. unie. Genève, 4 850, Archives, t. XIV, 
p. 35, note p. 36. 



semblable pér iodici té décennale , savoir : u n m i n i m u m pour 1843 
et un m a x i m u m pour 1848 . Ces valeurs annuelles s 'appliquent 
également à l ' inclinaison et à la déclinaison de l 'aiguil le aimantée 
et sont jus te ce qu 'ava i t découvert Scl iwabe pour l 'accroissement 
et la d i m i n u t i o n des taches solaires. Enfin, M. Gaut ier a fait en 
ju i l le t 1852 les m ê m e s remarques (Bibl. univ., Genève, 4" sér., 
t. X L ) , et dans le m ê m e mois ou en aoiit. 

M. Rod . Wolf, à Berne , a fixé cette période à 11 ,11 ans au lieu 
de dix (N. Untersuchungen iïbcr die Période der Sonnenflecken u. 
ihre Bedeutung, Berne , 1852, i n - 8 ; Proceed. Aslron. Soc. Lond., 
1 8 5 3 ; Edinb. n. phil. T., 1 8 5 3 , t . L V , p . 186). F a r a d a y a émis, le 
21 janvier 1853 , les m ê m e s idées à l ' Ins t i tu t ion royale de Londres 
(Athenœum, 1853 , p . 230), et, dans la m ê m e année , M. E d m . Ste
venson a prouvé , par u n tableau des aurores boréales en Ecosse de 
1838 à 1847 inclus ivement , que leurs maxirna et minima de fré
quence mensuelle correspondaient exactement avec ceux trouvés pour 
les taches du soleil aussi bien que pour les -variations magnétiques. 
Son résul tat donne p o u r j anv ie r , 3 3 ; février, 2 0 ; mars , 1 8 ; avril, 
1 8 ; ma i , 3 ; j u in , 0 ; ju i l le t , 2 ; août , 1 4 ; s e p t e m b r e , 4 3 ; oc
tobre , 3 4 ; n o v e m b r e , 3 0 ; décembre , 33 [L. Ed. Phil. mag., 1853, 
4 e série, t . V , p . 465-466) . 

Les t remblements de terre n ' ayan t po in t encore été comparés 
suffisamment avec les accidents des corps célestes, nous n 'avons pu 
c o m m u n i q u e r que ce que M . Per rey a cru observer relativement 
à la l u n e . (Je sont, des recherches mul t ip les à faire ; mais , p o u r leur 
réussite, il faudra a t tendre des observations bien plus exactes sur 
tous les ébran lements du sol. Comme il y a un cer ta in rapport 
en t re les t r emblemen t s de terre et les per turba t ions magnétiques, 
e t q u e les variat ions magnét iques correspondent avec la périodicité 
des taches solaires, il est possible qu 'on établisse aussi un rapport 
ent re ces dernières et la plus ou moins g rande fréquence des trem
b lements de terre à certaines époques. 

11 nous reste ma in tenan t à rappeler ce qu i caractérise la liaison 
intime des aurores boréales avec le magnétisme terrestre. Le premier 
phénomène est limité aux pôles comme les émanations d'un aimant 
ou barreau aimanté. Le point de culmination de l'arc de l'aurore 
boréale est dans le méridien magnétique (4), et le centre de la coupole 

(1) M. Bravais a confirmé à Bossekop l'observation d'Argelander, qui 
a trouvé à Abo le point culminant de l'arc de l'aurore boréale à envi
ron 10° 48 ' 0 . du méridien magnétique, mais il en a donné en même 
temps l'explication rationnelle, — A Bossekop, cette déviation à l'O. est 



ou le point d'intersection des colonnes ou rayons de lumière est exac
tement sur le prolongement de l'aiguille d'inclinaison. Les aurores 
boréales varient dans leur position avec la déclinaison de l'aiguille 
aimantée. L'aurore boréale est composée de rayons lumineux très 

fins et parallèles dont la directioti est environ parallèle à la résul
tante des forces magnétiques. L'influence des aurores boréales sur 
l'aiguille aimantée s'exerce non pas seulement sur la déclinaison, 
mais encore sur l'inclinaison et l'intensité magnétique. Leur action 
sur le premier é lément magné t ique est si cons idérable , q u e l ' i r ré 
gularité des courbes de déclinaison à certaines époques a p u i n d i 
quer à M. Aimé l 'existence d 'aurores boréales don t i l n 'avai t pas 
entendu parler (C. r. Ac. d. se. P., 1 8 4 3 , t . X V I I , p . 1038) . P l u s 
les aurores boréales sont près de la t e r r e , p lus elles se r app rochen t 
du zénith, plus leur influence est grande sur l 'aiguil le a iman tée 
par rapport à la déclinaison et à l ' intensi té . Pendant le temps des 
aurores boréales et plusieurs jours après, l'intensité magnétique ho
rizontale est diminuée considérablement et ne retourne que peu à peu 
à sa valeur ordinaire, tandis qu'au contraire la déclinaison journa
lière moyenne reste invariable. C o m m e l ' émanat ion magné t ique a 
lieu clans u n e zone" coupée symét r iquement pa r le mér id i en m a g n é 
tique, l ' intensité sera modifiée isolément sans q u e la di rect ion 
moyenne soit changée. Ainsi i l serait p rouvé suffisamment q u e 
les aurores boréales émanent d'un cercle plus ou moins grand autour 
du pôle magnétique (voy. mon m é m o i r e sur les aurores boréales , 
C. ;•. Ac. T. d. se. de Vienne, 1856, t. XIX) . L'heure du maximum 
des perturbations pour la déclinaison et l'inclinaison magnétique 
correspond avec celle du nombre horaire le plus grand des aurores 
boréales dans la journée, savoir à neuf heures p. jn. I l est possible 
que les aurores boréales présentent encore u n autre m a x i m u m à 
cinq heu re sp . m . , instant où coïncident un m a x i m u m des pe r tu r 
bations pour la force magné t ique "totale e t u n au t re p o u r l 'angle 
d'inclinaison (Brown, Allan, Proceed. roy. Soc. Edinb., 1850, 
t. I I , p . 344). La loi de la fréquence des perturbations magnétiques 
suivant les saisons est la même que celle pour les aurores boréales. 
Ainsi, les maxirna sont près des équinoxes et les m i n i m a près des 
solstices, et le m i n i m u m pr inc ipa l est au solstice d 'é té . Les a u 
rores boréales sont moins nombreuses en ma i et août qu ' en avr i l et 
septembre; mais la loi pour leur fréquence journal iè re varie avec 
les saisons. C'est pour cela qu 'el les sont beaucoup plus nombreuses 

11° (voyez son beau volume intitulé : Aurores boréales, commiss. du 
Nord, 1846. p. 444, 436 à 458 . 



dans les mois du pr in temps que dans ceux de l ' au tomne , oe que 
démont re la pér iode plus tardive d u m a x i m u m de fréquence dans 
les p remie r s mois. D 'après les tableaux sur les per turbat ions de 
la déclinaison magué t ique , on voit que le m a x i m u m de la pertur
ba t ion est après minu i t dans les mois de m a i , j u in et jui l le t ; mais 
il est à dix heures p . m . en août et dans les deux mois suivants, 
de man iè re q u ' u n plus pet i t n o m b r e arr ive en avri l qu 'en sep
t e m b r e et octobre ; mais cela reste encore douteux pour mai com
paré à avr i l . Néanmoins cette de rn iè re différence est t rop consi
dérable pour s 'expliquer seulement par une peti te variation dans 
le m o m e n t du m a x i m u m . E n résumé, il y a en été un minimum de 
fréquence d'aurores boréales, soit existantes, soit visibles, ce qui 
concorde exactement avec la somme des perturbations magnétiques 
(Brown, dito'j. La marche toute particulière des perturbations ma
gnétiques et le retour des recrudescences pendant plusieurs jours en
viron vers le même temps se représentent en partie dans la marche 

' ordinaire des accidents divers ou phases des aurores boréales 
(voy. Bravais). Quant à la lune, le maximum de fréquence des au
rores boréales est dans le temps de l'opposition et le minimum dans 
celui de la conjonction, ce qui coïncide avec la loi pour les pertur
bat ions magnét iques , c o m m e nous venons de l 'exposer dans notre 
ébauche des propr ié tés d u magnét i sme, ainsi que dans notre paral
lèle des t r emblemen t s de terre et des aurores boréales . Enfin, plu
sieurs physiciens ont mis en rappor t ces dernières avec les taches 
du soleil et les variat ions des forces magnét iques , et on t reconnu à 
ces trois phénomènes une périodicité semblable pour leurs maxirna 
et m i n i m a annuels . 

Avant de t e rmine r m a thèse , il faut d i re quelques mots sur les 
phénomènes naturels avec lesquels on. a mis quelquefois en rapport 
les aurores boréales et les tremblements de terre comme le magné
tisme terrestre. Ces p h é n o m è n e s sont des apparences optiques, des 
états météorologiques dans l ' a tmosphère , ainsi que des apparences 
dans le ciel, savoir : des ha los , des broui l la rds , des bourrasques, 
des tempêtes , des t rombes , des bol ides , des étoiles filantes, des 
aérol i thes et enfin la l umiè re zodiacale. 

C o m m e nos trois phénomènes comparés ont u n e influence cer
ta ine sur la météorologie , on doi t r e m a r q u e r des variations dans 
cet te d i rec t ion et su r tou t par rappor t à la t empéra tu re , la pression 
a tmosphé r ique et les états hygromét r iques de l 'air. Néanmoins il 
n'est pas constant que nos trois phénomènes soient accompagne* 
de tels g rands changements de ce genre . Ainsi on a souvent nus 
en r appor t les t r emb lemen t s de terre ou les volcans avec certains 



brouillards secs ou une a tmosphère peu claire, un ciel peu serein. 
Il est possible qu ' en m ê m e temps il y eût des aurores boréales . 

Dans une telle a tmosphère , comme dans celle chargée de va
peurs, des halos de toute espèce se formeront a isément . N é a n 
moins on ne peut guère parvenir à lier ces derniers accidents op
tiques, ou m ê m e les brouillards secs, avec nos grandes t r iples 
fonctions du globe en comparan t des catalogues. Supposez m ê m e 
qu'on le puisse pour des brouillards extrêmement singuliers, on ne 
le pourra jamais pour les ha los . En effet, il y a des exemples r e 
marquables de broui l la rds très é tendus , c o m m e celui de 1638 en 
Angleterre, celui du 29 octobre 1821 en Europe , du 11 janvier 
1839 à la Mar t in ique , etc. Les coïncidences les plus frappantes 
entre de pareils broui l lards et des t r emblemen t s de t e r re , ainsi que 
des éruptions volcaniques, eurent l ieu p e n d a n t l 'été de 1721 et 
surtout du 17 ju in au 22 jui l let 1783 , année où , en février, la 
Calabre éprouva un t r e m b l e m e n t de terre effroyable. L 'é tendue 
de ce dernier broui l la rd sec compr i t , du N . • O. au S . - E . , l ' E u 
rope et l'Asie Mineure , et eut une largeur de 35 degrés depuis l ' Is
lande jusqu 'à Tr ipo l i en Syrie (Mourgue de Mon t r edon , Hist. Ac. 
d. se. P. m.phys. [pour 1781), 1783 , p . 754-773 ; comparez Rcp. 
brit. Assoc, 185 ' ! , p . 74). 

Des remarques semblables s 'appl iquent aussi à peu près aux 
orages, aux grands changements anémoiné t r iques et aux tempêtes 
gyratoires. Ces phénomènes sont liés i n t imemen t avec des va r i a 
tions subites de tempéra ture , de maniè re qu ' i l s peuvent être en 
quelque liaison avec le magnét i sme terrestre , et par lui avec les 
aurores boréales et les t r emblements de te r re . Il est b ien connu 
que les ouragans sont souvent accompagnés de chocs d 'ébranle
ment du sol ; mais le plus petit n o m b r e des h u m a i n s doivent les 
sentir, parce que la g randeur du m o u v e m e n t doi t être cons idé
rable pour l ' empor ter sur le b r u i t et la force d 'un ouragan . 
D'une autre par t , les tempêtes et les ouragans ont lieu sur tout 
aux équinoxes, et les plus considérables sont le par tage de la zone 
torride, en même temps que les ouragans gyratoires de l 'At lan
tique septentrional et d u nord de l 'Amér ique t o m b e n t en h ive r , 
époque à laquelle on aperçoit le plus d 'aurores boréales ; n é a n 
moins il y en a aussi en été ent re les t ropiques. Les typhons des 
mers des Indes et de la Chine appar t iennent aussi à ce genre de 
phénomènes. Des catalogues soignés de ces dern iers pour ron t seuls 
décider s'il y a quelque rappor t de coïncidence entre eux et nos 
trois phénomènes . Leur temps d ' appar i t ion , leur durée , leur lo
calisation, leur é tendue ou l imi ta t ion, sont des facteurs qui nous 



pe rme t t ron t de dis t inguer pa rmi eux des phénomènes locaux aussi 
b ien q u e d 'aut res plus généraux ; puis nous pour rons comparer ces 
derniers à nos trois propr ié tés te l lur iques . 

Quan t aux trombes, elles paraissent , c o m m e tous les orages, des 
phénomènes électriques restreints à de moindres étendues de la 
terre (voy. mon mémoi re sur une t r o m b e ascendante à Janina, 
C. r. Ac. I. se. Vienne, 1851 , t. V I , p . 9 0 - 9 5 ; Bull. Soc. géol. P., 
1 8 5 1 , t. Vin, p . 274) . Cependant nous ne connaissons encore que 
peu la m a r c h e des orages ; ce n 'est qu ' ac tue l l emen t que nous 
pour rons m i e u x é tudier ces mons t res d 'électr ici té , parce que le 
n o m b r e des stations d 'observations météorologiques s'est multiplié 
assez pour nous apprendre toute l 'histoire d u commencemen t du 
parcours et de la fin d 'un orage . 

Supposant q u e les bolides, les étoiles filantes et les aérolithes 
soient u n m ê m e accident mé téo r ique , on r e m a r q u e b ien u n e cer
ta ine périodici té dans ces p h é n o m è n e s ; mais leur fréquence an
nuel le , mensuel le ou quot id ienne n 'est po in t celle des aurores 
boréales et des t r emblemen t s de te r re . Le seul C. W . R i t t e r apré-
tendu t rouver une périodici té décennale a l te rnante p o u r les chutes 
d 'aérol i thes et les aurores boréales , tandis q u e le m a x i m u m de ces 
dernières coïnciderait avec l ' inclinaison m o y e n n e de l'écliptique 
(Ami. phys. Gi lb . , 1 8 0 3 , t. X V , p . 206-217, et t. X V I , p . 221). 
Biais les bol ides , c o m m e les étoiles filantes, apparaissent dans 
toutes les saisons et dans toutes les direct ions. Leur fréquence esti
vale en certains jours aux environs d u 10 aoû t , celle aux environs 
du 12 novembre , leur n o m b r e moyen de seize à l ' heu re à ces épo
ques , etc . , sont des caractères qu i leur sont propres , et qu i man
q u e n t aux aurores boréales et a u x t r emblemen t s de te r re . I l y a 
eu , il est vrai , des t r emb lemen t s de terre , accompagnés de bolides, 

de la chu te d 'aérol i thes ou de p lu ie rouge (C. r. Ac. d. se. P., 
1842, t. X V , p . 646 ; 1 8 4 3 , t . X V I I , p . 622); ou b ien on a remar
qué en m ê m e t emps des étoiles filantes, c o m m e le 1 e r décembre 
1769,1e 10 sep tembre 1822, le 10 décembre 1841 et le 1 e r août 
1847, ce qui a été aussi le cas encore p lus f r équemment pour les 
aurores boréales . P o u r les t r emblemen t s de t e r re , on trouve plus 
souvent des coïncidences relatées avec des bol ides qu'avec des 
étoiles filantes, ce qu i se comprend aisément , ces dernières frap
p a n t moins . Néanmoins le n o m b r e de ces coïncidences est si petit, 
compara t i vemen t aux cas où r ien de semblable n 'a r r ive , que le 
p r e m i e r n o m b r e s 'évanouit v is-à-vis du second p o u r n 'être du 
q u ' a u hasa rd . D 'a i l leurs , si les aurores boréales et le magnétisme 
terrestre ne sont q u ' u n , leur liaison avec les bolides et les aéro-



lithes ne pourra i t être q u ' u n r appor t é loigné, car u n amateur 
d'hypothèses pour ra i t vouloir r emplacer la gravi tat ion ou a t t r ac 
tion des corps célestes pa r u n e puissance ou force telle que le m a 
gnétisme. On p o u r r a i t rappeler l 'uni formité r e m a r q u a b l e dans 
les plans des nœuds de la p lupar t des planètes par rappor t au p lan 
de l 'équateur solaire ; or, les lois fondamentales p o u r tous deux 
sont les mêmes , savoir : la force magné t ique varie en rappor t i n 
verse du carré de la distance de la surface de la terre au p lan de 
l 'équateur, donc aussi selon le mér id i en des pôles à l ' équa teur 
(Faraday, Athenceum, 1853 , p . 231). P u i s , en a d m e t t a n t que la 
terre frit aussi susceptible à l ' induct ion q u ' u n globe de fer, on 
pourrait ainsi t rouver la clef de beaucoup de phénomènes m a g n é 
tiques, surtout de ceux qu i sont quot id iens [V, H. de Behr , Théo
rie électro-magn. des mouv. célestes. Konigsb. Natunviss. Abh., 
1846-1847, t. I , c . 2 , art . 4 et 10 ) . 

Si peu de physiciens ont vou lu me t t r e les étoiles fdantes en r a p 
port avec les aurores boréales , d 'au t res , sur tout autrefois, ont cru 
ces dernières liées à la lumière zodiacale. Cette idée , exposée au 
long par Ma i ran , a été renouvelée en 1837 pa r M . Demonvi l le 
[Causes des variations diurnes de l'aig. aïm., e tc . , de la lumière zo
diacale; Pa r i s , in-8) . Néanmoins la théor ie de l 'a t t ract ion est 
contraire à l 'hypothèse ancienne , q u e cette lueur soit liée avec 

l 'atmosphère solaire ou avec u n e enveloppe vaporeuse et très 
aplatie de cet astre. La forme lent iculaire de cette lumiè re b l a n 
châtre a sur tout amené à cette idée . D ' u n e au t re par t , c o m m e les 
aurores boréales naissent dans l ' a tmosphère et émanen t m ê m e d e 
la terre, on ne peu t pas r éun i r avec elles une apparence dans le 
ciel. De plus, la lumière conique zodiacale est liée à certaines sai
sons ou au moins plus visible alors q u e dans les autres. Dans le 
solstice d'été, où le moins d 'aurores boréales sont visibles, on la 
remarque le soir et le m a t i n . De février en avr i l , on la voit en 
Europe dans les soirées claires à l 'ouest et le ma t in à l 'est ; m a i s , 

entre les t ropiques , elle est infiniment p lus bel le et plus claire , de 
manière qu 'un voyageur en Afrique propose de n ' y voir q u ' u n e 
émanation de la chaleur de la ter re , laquel le , a r r ivée dans les es
paces célestes, deviendrai t lumineuse (Ausland, 1855) . Cette idée 
correspondrait assez avec celle de M . L a m o n t , que les planètes 
émettent peut-être une lumiè re par t icul ière (voy. Ad. Cort i , Délia 
emanazione deifluidi aeriformi délia terra e sua analogia con quella 
délia materia raggiante deiglobi resplendenti per lucepropria; Ve
nise, 1820, in -8) . 

Si j 'étais parvenu à démont re r l ' ident i té d e l à cause des aurores 



boréales et des t r emblemen t s de terre , ainsi que des phénomènes 
magnét iques , on serait arr ivé p o u r les pér iodes géologiques à la 
cer t i tude que les aurores boréales ont été une jois beaucoup plus 
nombreuses, ou plutôt , plus souvent visibles, et surtout beaucoup 
plus fortes qu'actuellement. Ainsi nous aurions fourni en même 
t emps la p reuve que , dans les temps reculés géologiques, les au
rores boréales auront bien pu'remplacer vers les pôles la lumière 
solaire en hiver. Comme il n 'y avai t pas encore de neige et de 
glaces dans ces régions à cause de la t empé ra tu r e encore élevée de 
l ' in tér ieur terrestre et de ses émanat ions t he rmiques , il n'est pas 
é tonnant qu ' i l y eû t une végétation assez vigoureuse, dont les dé
bris sont enfouis aujourd'hui dans les couches houillères ou paléo-
zoïques des terres et îles polaires. Cette végétation est, comme on 
sait, insulaire et semi-tropicale [Sitzungsber., C. r. Ac. I. d. se. 
rienne,185k, t. X I I , p . 527). 

En approfondissant les données sur les anciennes métamor
phoses dynamiques de la surface ter res t re , nous retrouverons dans 
le croisement al ternatif des systèmes de montagnes de tous les 
âges, ainsi que dans le contraste des direct ions générales des 
chaînes principales des deux mondes , de précieuses indications 
sur l ' influence e x t r ê m e m e n t vraisemblable du magnét isme ter
restre, non-seulement sur les t r emblemen t s de te r re , mais aussi 
sur les productions des chaînes de montagnes . De m ê m e qu'aujour
d 'hu i , le magnét i sme étai t soumis alors à des variat ions séculaires 
en différentes direct ions ; leurs effets on t donc d û se reporter sur 
les ébran lements d u sol, et , par conséquent aussi, laisser leur ca
chet dans la formation des montagnes . Si le magnét i sme n'était 
q u ' u n e force polaire immobi le toujours la m ê m e , et s'il n'était 
pas soumis à une certaine pér iodici té , ou, en d 'autres termes, à 
un certain va-et -vient ent re certaines l imites , toutes les chaînes 
d u globe aura ien t une direct ion N . - S . ; mais , par suite de cette 
nutation r emarquab l e dans le système magnét ique , il a pu et dû 
se former , pendan t les diverses époques géologiques, des chaînes 
aussi b ien plus ou moins inclinées à l ' équateur terrestre qu'asseï 
voisines des direct ions presque E . - O . , et cela par suite des diffé
rentes positions d u mér id ien magné t ique et peut-ê t re même d'un 
changement pé r iod ique d 'axe dans le système magnét ique . 

De cette man iè re , la connaissance exacte de la formation gra
duel le des systèmes de montagnes nous amènera i t à celle des 
phases pér iodiques subies pa r le paléomagnétisme, dans les temps 
géologiques divers. Mais une fois arr ivé à connaî t re ainsi ce qui 
paraissait impossible à savoir, nous y réuni rons ce que nous savons 



de positif sur la t empéra tu re du globe ; or si, d 'au t re pa r t , la l iai
son int ime du magnét isme terrestre avec cette dernière nous est 
complètement connue , les phases du magnét i sme terrestre pendan t 
les époques géologiques feront pour nous l'office d 'un pyromètre 
exact pour donner des valeurs numér iques à notre échelle de tem
pérature des temps anciens aux temps modernes . P o u r cela, nous 
n'aurons qu 'à comparer les changements séculaires et autres a c 
tuels du magnét isme en général , et de ses variat ions d ' intensité en 
particulier, avec ce que l 'é tude des systèmes de montagnes nous 
aura appris là-dessus aux diverses époques de la formation. D ' u n 
autre côté, nous savons main tenan t le temps des changements 
séculaires et autres du magnét i sme ac tue l ; donc, nous pourrons 
encore par cette donnée arr iver à est imer le temps écoulé p e n d a n t 
toutes ces t ransmuta t ions magnét iques et géogéniques, c o m m e 
aussi celui pour chacune de ces pér iodes de changements dans le 
magnétisme terrestre, variat ions qui ont d û dépasser les l imites 
actuelles, d 'après la différence de force des causes vir tuelles et 
accessoires. Ainsi, nous arr iverons à avoir un véri table chronomètre 
pour la formation des systèmes de montagnes c o m m e pour celle 
de la croûte terrestre en général , et avec cela une espèce de zoo
mètre pour toute l 'existence de la te r re , en m ê m e temps que nous 
trouverons dans la formation et la g randeur diverses des systèmes 
de montagnes, ainsi que dans leur âge respectif, u n dynamomètre 
naturel tant de la force mécanique employée que de la force 
magnétique totale ou de son intensité aux divers âges d u globe. 

M. de Brimont donne lecture du rapport de la Commission 
chargée de la vérification des comptes du Trésorier pour l'exer
cice 1855. 

Rapport sur la vérification des comptes, des recettes et des 
dépenses de la Société géologique de France pendant l'année 
1855. 

Messieurs, 

La Commission nommée pour la vérification des comptes 
du Trésorier, et composée de MM. Graves, vicomte d'Archiac 
et moi, m'a chargé de-vous soumettre le résultat de son exa
men 



RECETTE. 

La recette présumée était portée au budget de 1855 pour 
une somme de 24,253 fr. 70 c , y compris le reliquat actif du 
compte de 1854, montant à 3504 fr. 70 c. ; elle s'est élevée à 
24 ,950 fr. 20 c. Différence en plus, 696 fr. 50 c. Cet excédant 
porte sur plusieurs articles que je vais examiner successive
ment. 

Les articles 1 et 3 présentent quelques légères augmenta
tions provenant, en partie, de la rentrée de cotisations ar
riérées. 

L'article 5 présente la plus forte augmentation, par suite de 
six cotisations une fois payées. Evalué à 700 francs dans le 
budget, il est monté à 1830 francs, c'est-à-dire 1130 francs 
en plus. Ces versements inattendus ont permis â M- le Tréso
rier d'accroître de 86 francs notre chiffre de rentes 3 pour 100, 
de sorte que la Société possède maintenant, en 3 pour 100, la 
somme de 409 francs, représentant un capital de 9500 francs 
environ. 

La rente de 1461 francs en 4 1/2, inscrite à notre budget 
depuis quelques années, doit, d'après une décision prise récem
ment par la Société convoquée en assemblée générale, être con
vertie en obligations de chemins de fer-garanties par l'État. 

Art. 6. La vente du Bulletin a subi aussi une augmentation 
de 350 francs. Nous devons ce résultat à l'excellente mesure 
qui a été prise l'année dernière d'abaisser le prix de la première 
série du Bulletin, mesure qui a engagé beaucoup de membres 
nouveaux à acquérir au moins les huit derniers volumes, et 
même à compléter leur collection de la deuxième série. 

Enfin, la dernière augmentation porte sur l'article relatif 
aux recettes extraordinaires : une somme de 1000 francs a été 
donnée par M. Elie de Beaumont, l'honorable président de 
notre Société, pour subvenir aux frais de publication du Bul
letin, qui, en 1855, a atteint des proportions considérables. 
Qu'il veuille bien nous permettre de lui offrir ici, au nom de 
tous nos collègues, nos remercîments pour cet acte de géné
rosité. 

Nous ajouterons que plusieurs autres membres ont suivi 



cet exemple, et ont contribué aux frais extraordinaires occa
sionnés par l'insertion de planches de fossiles qui devaient 
accompagner leurs communications. 

Les autres articles de la recette ont subi quelques diminu
tions, notamment ceux qui concernent !a vente des Mémoires 
et de VHistoire des progrès de la géologie. Toutefois nous 
devons dire que, malgré le déficit sur la recette prévue pour ce 
dernier article, dû à ce qu'on espérait que le tome VI paraîtrait 
avant la fin de l'année, le chiffre de la recette, qui est de 
720 francs, prouve encore que le succès bien mérité de cette 
utile et importante publication se soutient toujours. 

Un seul article nous reste à signaler comme ayant subi une 
notable diminution : c'est celui qui concerne les cotisations de 
l'année courante. La différence sur le chiffre évalué au budget 
de 1855 s'élève à 1685 francs. Hâtons-nous de dire que ce 
déficit est dû, en grande partie, à l'Exposition, qui a attiré un 
très grand nombre de membres à Paris. Notre Trésorier avait 
des motifs sérieux pour penser que ces membres payeraient 
leurs cotisations sur place, et il en a été tout autrement. Presque 
tous sont repartis sans payer. Mais il faut espérer qu'ils s'em
presseront, en 1856, de réparer cet oubli. 

Malheureusement il existe un grand nombre d'autres mem
bres qui laissent accumuler leur dette annuelle pendant deux 
et trois années. Quoique la plupart se libèrent au bout d'un 
certain laps de temps, on ne saurait trop s'élever contre ce 
système, qui entrave la marche régulière de nos opérations 
financières. Messieurs les membres doivent comprendre que le 
Bulletin ne peut avoir un certain développement qu'autant que 
les cotisations annuelles seront exactement et régulièrement 
payées par eux. En agissant autrement, ils exposent le Tréso
rier, et la Société finalement, à retarder forcément l'impression 
de mémoires intéressants qui devaient faire partie du volume 
courant, ou, du moins, de n'en donner qu'une portion incom
plète. Nous espérons que cette observation sera appréciée par 
tous nos confrères de France et de l'Étranger, et qu'ils s'effor
ceront, à l'avenir, non-seulement de payer exactement leur 
cotisation annuelle, mais aussi de s'acquitter de tout l'arriéré, 
qui est assez considérable, et qui se décompose ainsi : 

Soc. géol., 2° série, tome XI I I . 34 



Arriéré d'un an, compris diplôme, elc. 3219 fr. 00 c. 
Arriéré de deux ans 880 fr. 00 c. 
Arriéré, de trois ans et au-dessus. . . . 3150 fr. 50 c. 

Total TT249 fr. 50 c. 

DÉPENSE. 

Les articles relatifs au personnel n'ont point éprouvé de 
modifications. 

Divers articles compris dans les frais de logement ont fourni 
quelques diminutions sans importance. 

Quant aux frais divers pour impression d'avis , circu
laires, etc., ils ont un peu dépassé les prévisions du budget; 
mais cela tient à la réunion extraordinaire de la Société qui 
a eu lieu à Paris, comme aussi au renouvellement des circu
laires de diverses natures concernant la rentrée des cotisa
tions. 

La seule dépense importante que nous ayons à signaler est 
celle de l'impression du Bulletin. 

Les prévisions étaient de 7000 francs, et il n'a été dépensé 
que 6796 fr. 05 c. Différence en moins, 203 fr. 95 c. Mais il 
s'en faut que ce chiffre de dépense représente exactement le 
prix du volume du Bulletin de 1855. En effet, il reste encore, à 
la charge de l'exercice 1856, 25 feuilles environ formant une 
dépense de 2500 francs, plus iO planches, qui coûteront envi
ron 600 francs. Ainsi donc, le prix du volume en question dé
passera 9000 francs. C'est une somme de 3000 francs en sus 
de celle attribuée ordinairement à l'impression de chaque 
volume. Nous ferons remarquer que cet état de choses résulte 
de ce que, contrairement aux usages de la Société, des mé
moires très considérables ont été insérés dans ce volume, et 
qu'il y a eu un nombre inusité de planches de fossiles, ayant 
entraîné dans une dépense de papier, gravure, tirage, etc., 
hors de proportion avec les ressources habituelles de la Société, 
Toutefois, en signalant ces faits, votre Commission, messieurs, 
n'a pas l'intention de faire la moindre critique sur ce qui a été 
décidé par la Commission du Bulletin. Nous croyons, au con
traire, que le développement donné â cette publication ne peut 



que lui être profitable sous tous les rapports-, mais nous avons 
dû faire ces réflexions, parce que, en définitive, tout se tradui
sant en dépense, il est important que les membres de la Société 
ne l'ignorent point, et qu'ils n'arrêtent point, par leur oubli à 
payer leurs cotisations annuelles, l'essor donné depuis quelque 
temps à la publication des travaux des amis de la géologie. 

Il y a eu de fortes diminutions sur les autres articles du 
chapitre des publications. 

Des motifs de diverse nature ont retardé l'impression du 
tome VI des Mémoires, ce qui explique la diminution signalée 
au compte des recettes et des dépenses, et qui s'élève â plus 
de 2100 francs. 

Môme observation pour l'article Histoire des progrès de la 
géologie. Il n'a été dépensé que 290 francs. 

La somme de 1000 francs, votée annuellement pour la con^ 
servation des livres et des cartes appartenant à la Société, n'a 
pas été entièrement dépensée. Près de- 600 francs sont restés 
sans emploi, ce qui est regrettable. Votre Commission, mes
sieurs, demande que les mesures proposées en 1852, dans 
l'intérêt de notre bibliothèque, reçoivent chaque année une 
entière exécution , puisque l'état de nos finances nous le 
permet. 

Enfin, les articles 21 et 22 présentent de fortes augmenta
tions: l'une, de 1033 fr. 05 c. représente le placement des six 
cotisations dont nous avons parlé à la recette, et l'autre, de 
2000 francs, représente le placement de pareille somme en deux 
bons du trésor. 

Résumé de la dépense. 

En définitive, les augmentations s'élèvent à 3318 fr. 25 c , 
et portent principalement sur les placements de capitaux, et les 
diminutions, montant à 4135 fr. 40 c,, concernent, en grande 
partie, les publications. 

Conclusions. 

Nous venons de vous signaler, messieurs, le résultat de 
l'examen du compte de notre Trésorier. Vous remarquerez 



avec nous que, malgré la diminution dans le chiffre des cotisa
tions de l'année courante, la Société a pu faire face aux exi
gences de sa situation. Notre Trésorier a su, par l'ajournement 
de diverses dépenses, et en utilisant à propos les économies 
réalisées les années précédentes, balancer le budget de la So
ciété. Tout nous fait espérer que, cette année, les recettes 
seront considérables. L'empressement de notre Trésorier à 
remplir ses fonctions en est, pour nous, une précieuse ga
rantie. 

Avant de terminer ce rapport, nous vous proposons, mes
sieurs, de voter des remercîments à M. le marquis de Roys, et 
de lui donner décharge des comptes et pièces à l'appui parfai
tement en règle, qui ont été déposés au secrétariat. 

Enfin, nous reconnaissons avec plaisir que votre Agent con
tinue à remplir ses fonctions avec la même exactitude que par 
le passé. 

Signé : GRAVES , vicomte d'ARCHiAc, 
et baron de B R I M O N T , rapporteur. 

Les conclusions de ce rapport sont mises aux voix et adop
tées à l'unanimité. 

M. Barrande fait la communication suivante : 

Note sur quelques nouveaux fossiles découverts aux environs 
de la ville de Rokitzan, dans le bassin silurien du centre de 
la Bohême, 1855, par M. J. Barrande. 

M M . les géologues de l ' Ins t i tu t impér ia l de "Vienne on t recueilli 
aux environs de Roki tzan quelques fossiles qu i m ' o n t été commu
niqués par l ' in te rmédia i re de M . le professeur Reuss . Ces fossiles 
sont dignes d 'un in térê t par t icul ier , parce qu ' i l s proviennent de 
localités qu i n 'on t j ama i s été explorées suivant nos désirs, à cause 
de cer taines difficultés locales. Ils appar t i ennen t de plus à un ho
rizon géologique t rès- remarquable , en ce qu ' i l s représentent l'ori
g ine de la faune seconde en Bohême. 

Dès 1840 nous avons souvent pa rcouru la région qui s'étend 
entre R o k i t z a n , Radn i t z et Pi lsen , où nous appelaient des 
t ravaux d 'explorat ion relatifs au bassin houi l le r i l lustré par Stern-
berg . Le hasard voulut qu 'à cette époque nous ne rencontrâmes 



jamais, sur notre c h e m i n , aucun fossile ni comple t , ni r e m a r 
quable. T o u t ce qu ' i l nous fut donné d 'observer alors dans cette 
région se réduisant à des traces plus ou moins insignifiantes, nous 
ne crûmes pas oppor tun de faire travail ler des ouvriers dans une 
contrée qui paraissait p romet t re si p e u . Cependant en 1 8 5 1 , c'est-
à-dire avant de publ ie r not re p remie r v o l u m e , nous envoyâmes 
un ouvrier chargé de rechercher des fossiles dans ces environs. 
Plusieurs semaines de courses n 'ayant p r o d u i t que des résultats 
aussi peu satisfaisants que les premiers , nous abandonnâmes l 'es
poir de rien découvrir d ' impor tan t dans ces parages. Ces essais 
infructueux s 'expliquent au jourd 'hu i par le peu d 'é tendue occupée 
par la surface où se t rouvent les nodules r en fe rman t les fossiles; 
surface qu'il est aisé de ne pas rencontrer , sur tout lorsque la c a m 
pagne est couverte de moissons. 

De ces tentatives presque inuti les pour enr ich i r notre collection 
nous avions cependant t i ré la conséquence, fondée sur quelques 
mauvais fragments, que les environs de Roki tzan appar tena ien t 
au bassin de notre étage des quartzi tes D. D'après cette convic t ion , 
nous avons tracé les contours de cet étage sur notre peti te carte 
ou croquis, en tête de notre esquisse géologique.* On y t rouve , en 
effet, a u nord-est de Rokitzan, Wosek , près duque l est située la 
principale localité qui nous occupe. 

Notre attention ne s'était plus portée sur ce sujet, lorsqu' i l y a 
environ deux ans, en 1853, nous reçûmes communica t ion de deux 
fragments d 'un t r i lohi te recueilli dans cette localité, p a r M. Gross, 
conducteur des mines impériales à Kruschna -Hora . Nous r e c o n 
nûmes , à notre grande satisfaction, dans ces fragments, Calyin. 
Arago, espèce é m i n e m m e n t caractéristique de la faune seconde en 
France , en Espagne et en Por tuga l . Nous nous empressâmes de la 
faire figurer sur une des planches de notre second vo lume. L'espoir 
d'obtenir de nouveaux fossiles de la m ê m e contrée nous por t a à 
renouveler nos tentatives par le moyen d 'un ouvrier que nous en
voyâmes sur les l ieux. Ces courses ne furent pas p lus heureuses 
pour nous que les précédentes, sans doute parce que le t emps ne 
nous permi t pas de faire nos explorat ions en personne . 

On comprendra donc quelle surprise et quel plaisir nous avons 
éprouvés cette année (1855), au m o m e n t de notre retour en Bohême , 
en apprenant que les environs de Rokitzan avaient r écemment fourni 
des fossiles assez bien conservés pour mér i t e r no t re a t tent ion. M. le 
professeur Reuss, dès le p r in t emps , avait reçu un envoi de la p a r t 
de M. Ratzer , professeur de technique à Roki tzan. P lus ta rd , les 
fossiles rassemblés dans la m ê m e contrée par M M . les géologues 



de l ' Ins t i tu t impér ia l lu i ayant été envoyés de Vienne , il a bien 
voulu nous faire à là fois la communica t ion du tout . 

Ayant alors recommencé nos recherches , par le moyen d'où-
vriers qui n 'on t cessé de t ravai l ler jusqu 'à ce que la neige ait 
r e n d u toute pe ine inut i le , et ayant aussi reçu dans cet intervalle 
u n envoi de Al. le professeur Katzer , nous sommes parvenu à ras
sembler près de 40 espèces, quicarac tér i sent , so i t particulièrement 
la base d. 1. de notre é tageD, soi t les autres subdivisions de la faune 
seconde. Le tableau qui suit ind ique le nom et l 'extension verti
cale de chacune de ces espèces. Celles qui ont été recueillies par 
MM. les géologues de l ' Inst i tut impér ia l sont indiquées dans la 
colonne à droi te par les lettres K. K. R. A. 

On voit , d 'après ce tableau, que la faluille des Tr i lob i tes prédo
m i n e sur cet horizon en par t icul ier , connue dans toute la hauteur 
de l 'étage D. Sur \ 3 espèces qui viennent d 'ê t re énumérées , il y en 
a k qui avaient déjà été signalées à diverses h a u t e u r s dans cet 
é tage, s avo i r : CcUym. pulchra, Placop. Zippei, Acid. Buchi et. 
Aguost. tardas. D é p l u s , Àihph. Lindaueri avai t été trouvé sur 
l 'horizon il. 1, mais dans une autre par t ie de notre bassin. Les 
8 espèces restantes sont donc nouvelles à l 'exception de Culym. 
Arago, déjà citée. I l est r emarquab le que le genre Harpes se trouve 
représenté à cette hau teur , taudis que-nous ne le rencontrons plus 
au-dessus, dans le reste de notre faune seconde; il est assez fré
quen t dans notre faune t rois ième, qui en renferme 8 espèces, l ien 
est de m ê m e pour le genre Liclias. Quan t à Agnostus tardas, aupa
ravan t signalé au sommet de no t re étage D , on di ra i t qu ' i l y a eu 
une in te rmi t tence dans son existence, à par t i r de la bande d. i , 
jusqu 'à la b a n d e d. 5 . Mais cette apparence n'est probablement 
due qu 'à la g rande rareté des indiv idus , don t un seul fragment a 
été t rouvé aux environs de Roki tzan, dans la b a n d e d. 1. 

Le genre Ogygia, qui fournit la plus grande espèce et aussi la 
plus fréquente, dans les localités qui nous occupent, offre un autre 
exemple d ' in termi t tence dans son appar i t ion en Bohême. En effet, 
Ogyg. desiderata caractérise l 'horizon d. 1,. et nous avons trouve' 
depuis quelques années une autre espèce très ra re , Ogyg. soin, au 
sommet du m ê m e étage, dans la bande d. 5. 

E n somme, les Tr i lobi tes qui const i tuent la classe prédomi
nan t e nous représentent , sous de nouvelles formes, les genres les 
plus caractéris t iques de la faune seconde, non-seu lement en Bo
h ê m e , mais dans les autres p a y s , tels que Triauclcus, Ogygin, 
Aeglina, lllaenus, Plaeoparia, Amphion et Jgnostus. Nous les con
sidérons com m e les plus caractéristiques, parce que presque tous 
apparaissent et s 'éteignent en t re les l imites de cette faune. 



TRILOBITES. 

Harp. primas, Barr. . . 
Daim, atavus, Barr. . . 
Calym. Arago, Rouanlt 
— pulchra, Barr 
Liai/, incola, Barr. . . . 
2'rinucl. Beussi, Barr. 
Ogyg. desiderata, Barr. 
Aegl. jtrisca, Barr. . . . 
Illaetu Katzeri, Barr. . 
Placop. Zippei, Cord. . 
Acid. Buchi, Barr, . . . 
Ampli, Lindaueri, Barr. 
Agnost. tardas, Barr. . 

CKUST. DIVERS. 

Cyther. prunella ? Barr . . . . 
Anatifopsis ? Bohemica, Barr. 

CÉPHALOPODES, 

Orthoc. primum, Barr. 
— bonum, Barr 
— complexum., Barr. . 
— expectans, Barr. , . 

PÏÉROPODES. 
Pugiunc. striatulus, Barr. . 
— teres, Barr 
— elegans, Barr 
Conul. (fragment insuffisant). 

GASTÉROPODES, 
Bélier. nitidus,Bnrr. . . . . . . 
— bilobalus, Barr , 
Plcurol. (indél.), Barr 
Crepidula ovata, Barr 
Ribeiiia pholadiformis, Sharp. 

ACÉPHALES. 

Redonia Bohémien, Barr. 
Nucula Bohemica, Barr. 
— major, Barr 

BRACHIOPODES. 

Orthis maesta, Barr. . 
— socialis, Barr 
Lingula salcala, Barr. 
— attenuata ? Murch. . 

ÉCHÏNODERMES. 
Cystidée (indét.) 
Encrin. (indét.). 

ÉTAGE DES QUARTZITES D. 
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K. K. B.. A. 

K. K. R. A. 

K. K . R . A. 
K. K. R. A. 

K. K. R. A. 

K.. R. R. A. 
K. K. R. A. 

i 

K. R. R. A. 

IC. K. R. A. 
K. K. R. A. 

K. K. R. A. 
K. K . R . A. 

Les Crustacés autres que les Tri lobi tes se composent d 'une 
Cylhérine, qui paraî t semblable à une espèce déjà observée dans 
notre bande d. 5, et à un Anatijopsis qui traverse à peu près tou t 
notre étage D. IL n 'y a donc aucuue forme part icul ière à la 
bande d. 1. 



Les Céphalopodes, très rares et fort mal conservés, nous offrent 
cependant k formes d i s t inc tes , p a r m i lesquelles Ortlioc. com-
plcxum est très r e m a r q u a b l e par la conformation de ses cloisons, 
C'est peut-être la seule espèce qui caractérise spécia lement cet ho
rizon avec Ortlioc. bonum, car les deux autres nous semblent se 
r ep rodu i r e au-dessus, dans le m ê m e étage 

Les P té ropodes sont représentés pa r 3 espèces d u genre Pugiun-
culus, dont une seule, Pug. teres, est p ropre à la bande d. 1-; les 
deux autres é ta ient déjà connues dans la bande d. k. "Un fragment 
de Coiudaria, que nous avons aussi recuei l l i , est t rop mal con
servé p o u r être dé t e rminé . 

P a r m i les Gastéropodes, sur 5 espèces il y en a au moins 3 qui 
é taient déjà connues dans l 'étage D ; et nous remarquerons parmi 
celles-ci une forme ext raordinai re , n o m m é e Ribciria pholadiformis, 
par Daniel Sharpe , d 'après des indiv idus trouvés en Por tugal . La 
présence de ce fossile dans notre bande d. 4 a été constatée depuis 
de bien longues années, et elle consti tue un lien très digne d'atten
tion entre notre faune seconde et celle de la Péninsule . 

A cette relation s'ajoute une nouvel le connexion entre les mêmes 
faunes, p a r l a découverte du genre Redonia dans notre bande d. 1. 
E n effet, ce genre signalé d ' abord dans la faune seconde de France, 
p a r 1VL. Mar ie Rouau l t , avai t été. reconnu sous diverses formes 
spécifiques en Por tuga l , par M. D. Sharpe . I l nous semble qu'on 
p o u r r a dist inguer aussi plusieurs espèces en Bohême , mais mal
heu reusemen t elles sont toutes représentées pa r des moules in
ternes. 

Voilà donc divers fossiles, p a r m i les Tr i lob i tes , les Gastéropodes 
et les Acéphales, qu i , sans être très nombreux , por ten t en eux des 
caractères te l lement marqués , que leur présence simultanée, en 
Bohême , en F r a n c e et dans la Pén insu le , fournit le lien le plus 
i m p o r t a n t que la paléontologie puisse a t t endre entre les faunes 
locales contemporaines , représentant not re faune seconde. Ce fait 
vient parfai tement à l 'appui de l 'opinion que nous avons émise 
dans un de nos écrits antér ieurs , re la t ivement à l'introduction 
probab le de la faune seconde en B o h ê m e , pa r la partie sud-ouest 
de notre bassin, si toutefois la Bohême n'a pas été un des centres 
de cette création, si r épandue aux temps si luriens. 

Les Brachiopodes n ' on t fourni que h espèces dans la bande d.i, 
et 2 d 'en t re elles étaient déjà connues dans l 'étage D. 

Q u a n t aux E c h i n o d e r m e s , ils sont représentés par une Encline 
et une Cystidée, don t les fragments sont très rares . 

La conservation de ces fossiles, que lque imparfaite qu'elle soit, 



puisqu'ils se présentent presque tous sous la forme de fragments 
très incomplets, est due à ce qu ' i l s sont enfermés dans des n o 
dules d 'une roche quartzeuse très dure , qu 'on t rouve épars sur les 
champs. Ces nodules ont été or ig ina i rement ' ' ensevel i s sous la 
forme de concrét ions, clans des masses schisteuses, décomposées 
plus tard par les in tempér ies , et ils sont restés à peu p rès sur 
place, tandis que les matières argileuses ont été entraînées par 
les eaux. Cette manière de voir s 'appuie sur deux faits éga lement 
faciles à observer. D 'abord , des fossiles semblables à ceux qu i se 
trouvent dans les nodules se présentent également dans les 
schistes noirâtres et micacés des environs de Roki tzan. Nous c i 
terons par t icul ièrement Plaenp. Zippei, r écemment re t i ré d 'une 
fouille dans les schistes ment ionnés . E n second lieu, on peu t voir 
des nodules semblables à ceux qu i sont roulants sur les champs , 
dans leur posit ion p r imi t ive , c 'est-à-dire dans des schistes plus ou 
moins durs . Nous nous bornerons à citer ent re autres la localité de 
Straschitz , qui n'est pas très éloignée de Rokitzan, vers le sud-est . 
Nous pourr ions en citer beaucoup d 'aut res sur la surface de no t re 
étage D, et il est r emarquab le que cette tendance à la format ion 
de concrétions au tour des fossiles se représente dans tous les d é 
pôts schisteux à toutes les hau teurs , tandis que les concrétions 
elles-mêmes sont tantôt siliceuses, t an tô t calcaires, suivant la n a 
ture des roches où elles se fo rment . Elles acquièren t aussi u n e 
consistance ou dure té très va r i ab l e , suivant les circonstances l o 
cales. 

Pu isque MM. les géologues de l ' Inst i tut impér i a l von t péné t re r 
de plus en plus sur la surface fossilifère du bassin si lurien de la 
Bohême, nous espérons avec confiance que , pa r tou t où ils p o r t e 
ront leurs pas et leurs lumières , ils sauront a r racher à l 'oubli tou t 
ce qui a échappé à nos recherches par t icul ières , e t que leurs con 
sciencieuses études r empl i ron t toutes les lacunes qu i ne peuvent 
manquer d'exister dans le travail d 'un observateur isolé. Leur 
grande hab i tude de scruter le te r ra in , et le contrôle établi dans 
leurs t ravaux successifs, sur u n e m ê m e con t rée , ne saura ient 
manquer d'ajouter des faits impor tan ts à ceux que nous avons eu 
le bonheur de signaler. I l est sur tout une part ie de no t re t e r ra in 
qui nous a toujours semblé insuffisamment explorée, b ien que 
nous l 'ayons souvent pa rcourue . C'est la bande formant la base 
de notre étage des quartzi tes , dans la part ie sud-est de no t re bas 
sin. On peut a isément se figurer sa direct ion par les localités de 
Straschitz, Tien et Sancla-Benigna. Cette bande représente à p e u 
près le même horizon cpie les localités qui nous on t occupé dans 



cette note . La situation géographique de cette contrée a toujours 
été un obstacle au succès des t ravaux que nous y avons entrepris, 
pa r des ouvriers hors de notre survei l lance, et b ien que nous y 
ayons découvert de nombreuses traces des fossiles caractérisant 
notre faune seconde, nous n 'avons cependant r ien recueilli qui 
pû t figurer dans notre collection. Avec les moyens que MM. les 
géologues de l ' Inst i tut impér ia l ont à leur disposit ion, et surtout 
par l 'influence de leur présence personnelle, pa r tou t où les appelle 
la hau te mission dont ils sont chargés, s'ils veulent bien recher
cher les fossiles dans la région que nous ind iquons , nous ne dou
tons pas que leurs soins ne soient récompensés par de nombreuses 
découvertes . Nous serons heureux de leurs succès, don t la science 
s 'enr ichira . 

M. Albert Gaudry donne lecture de l'extrait suivant d'une 
lettre de M. Gaillardot : 

J 'a i l ' honneur de c o m m u n i q u e r à la Société la nouvel le d'une 
observat ion impor tan te qui vient d 'ê t re faite par M . Gaillardot. 
I l y a trois années , lorsque je passai à Séida (ancienne Sidon), 
M. Gail lardot , médecin en chef de l 'hôpi ta l de cette ville, me 
présenta des fragments de calcaire renfermant des Nuinmuli tes . Il 
voulut b ien me donne r ces échant i l lons : on pour ra les voir dans 
m a collection des roches de Syr ie , déposée au Muséum. M. Gail
l a rdo t ignorai t alors la localité d 'où ils provenaient . Malgré mes 
recherches , je n 'a i découvert aucunes Nu inmul i t e s en Syrie ; ce
pendan t je ne pouvais douter que plusieurs couches , dans les
quelles je n'avais pas su t rouver ces fossiles, dussent se rattacher 
à la formation n u i n m u l i t i q u e . M. Gai l la rdot v ient de rencontrer 
un de leurs gisements près de Séida. Elles se m o n t r e n t à la partie 
supér ieure de cet immense étage de marnes blanches qui recouvre 
une part ie notable de l 'île de Chypre , de la Basse-Egypte, de la 
Syrie et m ê m e des côtes de la Caramanie . 

C o m m e on a rencontré de n o m b r e u x fossiles crétacés dans ces 
marnes , on avai t conclu qu 'el les devaient se rappor te r à la période 
secondaire. Mais, par plus ieurs raisons que j ' exp l iquera i dans la 
sui te , j ' ava is été amené à penser que ces puissantes assises se par
tagent en 2 groupes : le groupe, secondaire et le groupe tertiaire. 
La découverte faite pa r u n observateur aussi habi le que M. Gail
lardot ne peu t plus laisser aucun doute à cet égard . J e ne crains 
pas de d i re , dès à présent , que les terrains tert iaires ont en Syrie 
u n e extension beaucoup plus grande qu 'on ne l 'avait supposé jus-



qu'à présent, et j ' a i lieu de penser que le gisement si jus tement 
célèbre des poissons du Liban doi t être intercalé dans l 'étage qu i 
renferme des Nummul i t e s à Séida. Ainsi les opinions devraient 
être modifiées au sujet de ce gisement , comme elles l 'ont été au 
sujet d 'un aut re , beaucoup plus r iche encore , celui de M o n t e -
Bolca en Italie. Dans un temps où la géologie était moins a v a n 
cée, on n 'avait pas dist ingué les couches tert iaires des assises 
secondaires ; les calcaires marneux de Monte-Bolca étaient cons i 
dérés comme crétacés ; on sait qu ' ac tue l l ement la p lupar t des 
géologues italiens les r appor ten t au ter ra in n u m m u l i t i q u e . 

M. Barrande fait, au nom de M. Michel, ingénieur des ponts 
el chaussées, la communication suivante : 

Note géologique sur la Dobroudcha , entre Rassova et 
Kustendjé; par M. Michel. 

La Dobroudcha est la contrée qui s 'étend depuis Sil istrie, Ba-
zardchik et Balehik, entre le Danube et la mer Noi re , jusqu ' à 
l ' embouchure du grand fleuve. Les T u r c s ne donnen t ce nom 
qu'à la part ie dépouil lée d 'arbres : pour eux la D o b r o u d c h a s 'a r 
rête à la forêt de Babadagh au N . ; pour les Cosaques et les T a 
u r e s habi tants du pays, elle est l imitée p a r le D a n u b e . 

La constitution géologique d u sous-sol n'est pas constante ; mais 
une épaisse couche de lœm sableux et micacé recouvre les diffé
rents terrains et donne à toute la coutrée l 'aspect un i fo rme, très 
remarquable , des pays de steppes. C'est à cause de cette u n i 
formité d'aSpect que cette part ie de la Bulgarie a reçu un n o m 
spécial ; l 'absence d 'arbres n'est pas un caractère suffisant pour 
définir la D o b r o u d c h a , puisque l 'on peu t voir quelques restes 
d'anciennes forêts aux environs de Rassova, à k k i lomètres d u 
Danube, et m ê m e à Mourvat lar , non loin de l 'ancienne station de 
Carassou. Le caractère essentiel de la Dobroudcha , c'est la per
méabilité du sol. On ne voit clans tout lé pays aucun cours d 'eau, 
pas même de ruisseau. Les sources y sont t rès rares, et les pu i t s 
sont creusés jusqu 'à 30 et 40 mèt res . Les eaux souterraines s'écou
lent probablement par des sources de fond dans les lacs et dans le 
Danube. 

Au-dessus du lœm sableux don t nous venons de par ler se t r o u 
vent, entre Rassova et Kustendjé, les couches successives généra
lement horizontales de calcaires et de grès appar tenan t au t e r ra in 
crétacé. 



P a r suite de l 'hor izonta l i té de ces c o u c h e s , la Dobroudcha 
forme un vaste pla teau légèrement ondu lé : des failles fréquentes 
ont dé te rminé la format ion des vallées principales, généralement 
perpendicula i res au cours du Danube ; leurs flancs sont profondé
m e n t ravinés. Mais on ne les voit point d ' une cer taine distance, et 
l 'œil du voyageur se fatigue à suivre les l ignes monotones d'un 
hor izon qui ne change jamais . 

La h a u t e u r de ce plateau est m o y e n n e m e n t de 60 mètres au-
dessus du niveau d e l à mer ; quelques contre-forts s 'élèvent jusqu'à 
120 mètres dans l ' in tér ieur ; mais le terrain s'abaisse le long des 
côtes, et les falaises fo rment une ligne uni forme de 20 mètres de 
hau t eu r au plus jusqu ' au n o r d de Kustendjé , où elles sont rempla
cées par des dunes peu élevées. 

Le faîte de séparation entre le D a n u b e et la m e r Noire se dé
tache des Balkaus au nord de Choumla , et à 80 kilomètres de la 
m e r court à peu près pa ra l l è lement au D a n u b e , dans la direction 
E . - E . - N . , en passant par Bazardchik, et n'est plus qu 'à 2500 mè
tres de la nier à la hau t eu r de Kustendjé . De là on le voit remon
ter b r u s q u e m e n t vers le N . , u n peu N . - O . , toujours parallèlement 
au D a n u b e , et s 'arrêter aux longues plages de sable au mil ieu des
quelles se dressent i solément les Beshteppe (les Cinq-Têtes) . 

Cette note ne c o m p r e n d r a la descript ion q u e d u terrain qui se 
t rouve au point le plus étroi t ent re le D a n u b e et la m e r Noire. 
Les couches, géné ra lemen t peu inc l inées , n 'apparaissent que dans 
les ravins p rofondément creusés dans le p la teau , ou b ien dans les 
vallées perpendicula i res a u Danube . Les terra ins sont de plus en 
plus modernes , soit qu 'on marche d u N . au S. , c 'est-à-dire de 
Babadagh vers Bazardchik, soit qu ' on aille de l 'O. à l 'E . , c'est-à-
dire d u Danube vers la m e r Noire . Dans le p remie r cas ce sont 
les failles, sur tout , qu i ont fait apparaî t re les couches les plus an
ciennes ; dans le second, i l est facile de reconnaî t re que les couches 
d u te r ra in plongent l égèrement vers la m e r . 

A 2 ki lomètres à l 'aval de Rassova, la falaise le long d u Danube 
est formée pa r les couches d u calcaire néocomien , renfermant 
n o m b r e de Nér inées , de Ptérocères , de Polypiers et autres fossiles. 
L'assise inférieure de cette fo rmat ion , qu i se re t rouve encore dans 
l ' in tér ieur jusqu 'à 5 ou 6 ki lomètres , passe généra lement à l'état 
crayeux. 

E n suivant le cours du D a n u b e , on voit successivement les 
couches du terrain néocomien et d u grès ver t bouleversées par de 
nombreuses failles, et l ' é tude des niveaux relatifs de ces couches 
devient ex t r êmemen t difficile. A 16 ki lomètres plus bas se trouve 



le village de Tcliernn-Voda, à l ' embouchure d u lac du m ê m e 
nom (eu slave, T c h c r n a - V o d a veut dire eau noi re , i n s a l u b r e ] ; 
Carassou, chez les T u r c s . C'est en r e m o n t a n t la vallée des lacs, 
dans la direction de Kustendjé, que l 'on peut é tudier le plus com
plètement la géologie d u pays . 

Après les calcaires b lanchâtres avec n o m b r e u x fossiles du te r ra in 
néocomien inférieur , on t rouve à 6 ki lomètres environ d u D a n u b e 
les calcaires à Orbi to l i thes , dont les assises puissantes, rongées pa r 
l'action du temps , semblent des ru ines gigantesques. La cassure 
de ces calcaires est d 'un b lanc grisâtre, ma i s les surfaces exposées 
aux agents a tmosphér iques sont d 'un beau j a u n e safran. 

Un peu plus loin, à 8 ki lomètres d u Danube , on t rouve les p r e 
mières couches du grès vert qui forme presque tous les p la teaux 
du centre de la Dobroudcha . La par t ie inférieure est u n poud ingue 
assez fin ; puis vient un grès sableux p e u agrégé ; les grains de 
chlorite y sont fréquents. A la par t ie supér ieure , on voit un grès 
blanchâtre à grès fins et très d u r . Les seuls fossiles que nous ayons 
trouvés dans ce grès ver t sont des débris de grandes Ostrea. 

Quand on se r app roche de la m e r , à par t i r de l ' emp lacemen t 
de l 'ancienne station ou ville de Carassou, on voit la craie b lanche 
avec silex b londs recouvri r le grès d u r ; elle est généra lement peu 
puissante , il semble qu 'e l le a été enlevée pa r u n couran t très v io 
lent, elle n 'existe plus que par place comme un dépôt local . 

L 'ensemble d u grès vert et de la cra ie , là où elle existe, est r e 
couvert par u n dépôt tertiaire re la t ivement m o d e r n e , qui forme le 
cou ronnemen t de tous les p la teaux , depuis Ivrenetz jusqu ' au faîte 
de séparat ion, entre le D a n u b e et la mer Noi re . 

De l 'autre côté du faîte, on trouve à Balchik le te r ra in c ré tacé ; 
sur les bords d u lac Sudgueul , à 10 ki lomètres au N . de K u s 
tendjé, c'est encore le grès vert supér ieur et la craie b lanche ; mais 
à Kustendjé m ê m e la falaise est formée pa r le ter ra in ter t ia i re 
inférieur. 

Une faille r emarquab l e a donné naissance au po r t en relevant 
le cap de calcaire sur lequel est bâtie la vil le. De chaque côté de 
cette saillie, qui avance de 500 mèt res environ, la falaise est for
mée par des couches argileuses que la m e r mine cont inue l lement , 
en même temps qu 'e l le ronge le cap qui seul donne un ab r i aux 
bâtiments. 

Immédia tement au-dessus des calcaires v ient une argile ve r -
dâtre avec des nodules marneux ; puis une couche d 'argile j a u 
nâtre renfermant à la base les mêmes fossiles que les calcaires. Ce 
sont d 'énormes quant i tés de Ca rd ium qui semblen t réunis en 



masses considérables, c o m m e les coquilles de Moules repoussées 
par la vague sur la plage. Par-dessus vient une couche d'argile 
rouge avec rognons de sulfate de chaux cristallisé en lentilles. 

C'est le dernier dépôt régul ier que nous ayons p u observer dans 
cette par t ie de la D o b r o u d c h a . Sur les bords d u D a n u b e se trou-
vent encore , au-dessus du lœm di luv ien , des dépôts considérables 
de tuf, et , dans leur vois inage, des dépôts considérables de cail
loux roulés . 

Les différents échant i l lons de ces terrains et que lques fossiles 
on t été déposés à l 'Ecole des mines entre les mains de M. Bayle, 
O n pour ra y t rouver , de p lus , deux échant i l lons de calcaire à 
Nu inmul i t e s que nous n 'avons pas ment ionnés dans la description 
précédente ; car nu l le p a r t nous n 'avons p u l 'observer en place. Il 
existe cependant sur les bords du Danube . En deux points diffé
ren ts , et à 12 ki lomètres de distance, à Rassova et à Tcherna-Voda, 
nous avons t rouvé de magnif iques morceaux de calcaire à Num-
niul i tes sur la margel le d 'un pui ts et dans les ru ines d 'un village 
Les Nuinmul i t e s y sont t rès nombreuses , et plusieurs atteignent k 
dimension d 'une pièce de u n franc. 

Telles sont les observat ions que nous avons p u faire dans des 
courses rapides à t ravers u n pays à peu près coinplétement in
connu . C'est à ce t i t re seulement que nous présentons ces notes, 
auxquel les nous n 'avons pu donne r un caractère scientifique. 

M. d'Archiac annonce la perte que la Société vient de faire 
dans la personne de M. de Boissy, l'un de ses plus anciens 
membres. 

Sur la demande de M. le Président, M. d'Archiac yeut bien 
se charger de rédiger une notice sur le regrettable M, de 
Boissy. 

M. Damour fait la communication suivante : 

Nouvelles recherches sur les sables diamantifères, par 
M. A. Damour. 

J ' a i fait connaî t re , il y a que lques années, la composit ion d'un 
sable d iamant i fère p rovenan t de la province de Bahia , au Brésil. 
'Bulletin de la Société philomalique, 5 février 1853.) Ayant eu oc
casion, depuis cette époque , d ' examiner de nouveaux échantillons 
de sable recueill is dans plusieurs localités du Brésil, je demande 
la permiss ion d'exposer la suite de mes recherches sur ce sujet. Je 



rectifierai et je compléterai en m ê m e temps la liste des espèces 
que j 'avais p récédemment indiquées dans le sable de la Chapada 
de Babia. 

Ce sable est composé des espèces suivantes : 

Quartz hyalin roulé. 
Zircon cristallisé. 
Feldspath rouge. 
Feijaô (scliorl-rock). 
Cabocle ( hydrophosphate d 'alu

mine). 
Yttria phosphaté, blanc. 
Yttria phosphaté titanifère. 
Diaspore. 

Rutile. 
Brookite. 
Ânatase. 
Fer titane. 
Fer oxydulé. 
Étain oxydé. 
Mercure sulfuré. 
Or natif. 

Un autre échanti l lon de sable p rovenan t de Limoëro , province 
de Bahia, m 'a présenté les espèces suivantes : 

Quartz hyalin roulé. 
Zircon cristallisé. 
Tourmaline noire. 
Rutile. 
Baïerine (fer niobé). 

Fer titane. 
Fer oxydulé. 
Fer oligiste. 
Fer hydroxydé, 
Or natif. 

E t un très peti t D i aman t formé de deux octaèdres mâclés. 
C'est dans ces sables de la province de Bahia que l 'on t rouve le 

Diamant noir en masse cr is ta l l ine , connu dans le commerce 
sous le nom de Carbonate. Cette variété de Carbone cristallisé, 
dont M. I l ivot a donné une analyse (Comptes rendus de VInstitut, 
t . X X Y I I I , p . 317), se rencontre en morceaux de différentes gros
seurs, sous forme de galets plus ou moins a r rondis et usés pa r le 
frottement. D'après le témoignage de M. le comte de Castelnau, 
ancien consul de France à Bahia , on en aurai t t rouvé un échant i l 
lon du poids d 'un demi-ki logramme. Dans la cassure, les D iaman t s 
présentent une s tructure assez var iable : les uns sont compactes , 
d'autres sont grenus et m ê m e lamellaires ; on y rencont re aussi , 
mais assez ra rement , de petites géodes tapissées de cristaux r é g u 
liers, de Diamant inco lore ; que lques -uns , enfin, sont criblés de 
cavités celluleuses, à la man iè re de la p ier re ponce . Tou te s ces 
variétés, examinées au microscope , m o n t r e n t une s t ructure b ien 
cristalline. Elles sont formées d 'un agrégat confus de pet i ts gra ins 
ou de lamelles de D iaman t , ayan t ainsi une s t ructure analogue 
à celle du grès, qu i , com me on sait, est formé de grains de quar tz 
confusément agrégés. Des paillettes d 'or sont quelquefois i m p l a n 
tées dans les cavités de certains morceaux de ces Diamants , 



U n échanti l lon pesant 18 r,07i5 m ' a présenté une densité de 
3 ,48. D'après M . Pe louze , la densité du Diaman t employé dans la 
bijouterie est de 3 ,55 . 

J e passe main tenan t à l ' examen de divers sables recueillis dans 
d 'aut res provinces d u Brésil . 

Sable de Diamantino (province de Minas-Geraës).— Échantillon 
provenant de la collection de M. le duo de Luynes. 

Grès itacolumite. 
Quartz blanc. 
Quartz rose. 
Galets noirs (feijaô). 
Hydrophosphate d'alumine ( ca-

bocle). 
Rutile cristallisé. 
Rutile pseudomorphique rempla

çant î 'anatase. 
Acide titanique hydraté. 
Anatase. 

Tantalite. 
Fer oligiste. 
Fer oxydulé. 
Fer hydroxydé. 
Jaspe rouge. 
Disthène. 
Grenat rouge (almandine). 
Grenat manganésifère. 
Mica. 
Talc. 

Sable de Diamantino. — Échantillon fourni par M. Boubée. 

Quartz. 
Zircon. 
Hydrophosphate d'alumine ( ca-

bocle). 
Galets noirs (feijaô). 
Rutile cristallisé. 
Rutile pseudomorphique rempla

çant I'anatase. 

Anatase. 
Acide titanique hydraté. 
Fer hydroxydé. 
Fer oxydulé. 
Fer oligiste. 
Disthène. 
Grenat manganésifère. 

Sable de Diamaniino. — Échantillon appartenant à l'École des mines. 

Quartz hyalin roulé. 
Silex. 
Jaspe. 
Galets noirs (feijaô). 
Galets schistoïdes verdâtres. 
Hydrophosphate d'alumine ( ca-

boole). 
Rutile. 
Acide titanique hydraté. 

Fer t i t a n e . 
Fer oxydulé. 
Fer oligiste. 
Fer hydroxydé. 
Grenat rouge. 
Tourmaline verte. 
Graphite. 
Pyrite de fer. 

Sable d'Accaba-Sacco (province de Minas-Geraës, district de Cent) 
do Frio). 

Quartz. 
Galets noirs (feijaô). 

Hydrophosphate d'alumine (ca-
bocle). 



Rutile prismatique. 
Rutile pseudomorphique rempla

çant l'anatase. 
Anatase. 
Fer oligiste. 
Fer oxydulé. 
Fer hydroxydé. 

Disthène. 
Grenat rouge. 
Mica. 
Pyrite de fer. 
Or natif. 
Fragment de micaschiste. 

Sabla d'Abaë.thc. 

Quartz. 
Grès sohistoïde feldspathique. 
Jaspe rouge renfermant du 

oligiste. 
fer 

j Hydrophosphate 
| bocle). 
j Fer oxydulé. 
| Fer hydroxydé. 
: Grenat rouge. 

d'alumine ( ca-

La liste suivante résume les espèces minéra les qui v iennent 
d'être mentionnées com me faisant par t ie des sables diamantifères 
de ces diverses localités du Brésil : 

Quartz hyalin. 
Jaspe et silex. 
Grès itacolumite. 
Disthène. 
Zircon. 
Feldspath. 
Grenat rouge (almandine). 
Grenat manganésifère ( spessar-

tine). 
Mica. 
Tourmaline. 
Feijaô (schorl-roch). 
Talc. 
Hydrophosphate d'alumine ( ca-

bocle). 
Phosphate d'yttria blanc. 
Phosphate d'yttria titanifère. 

Diaspore. 
Rutile. 
Brookite. 
Anatase. 
Acide titanique hydraté. 
Tantalite. 
Fer niobé (Baïerine, Columbite). 
Fer titane. 
Fer oxydulé. 
Fer oligiste. 
Fer hydroxydé. 
Fer sulfuré jaune. 
Étain oxydé. 
Mercure sulfuré. 
Or natif. 
Graphite. 
Diamant. 

Je vais ent rer dans quelques détails sur la composit ion des sub
stances les plus remarquables qu i se t rouvent ment ionnées sur-
cette liste. 

Disthène. — C e t t e espèce, facile à dis t inguer par ses caractères 
physiques et par son infusibilité à la flamme du cha lumeau , se 
montre en petites baguettes ou en l ames , arrondies sur les bords 
par l'effet du frot tement : sa couleur varie entre le blanc grisâtre, 
le bleu et le vert pâle . 

Zircon. — Le Zircon se mon t r e en cristaux bien conservés, ayant 
Soc, géol., série , tome X I I I , 35 



au plus un mi l l imèt re de d iamèt re : il présente des prismes à quatre 
ou à hu i t pans , t e rminés à leurs extrémités par des pyramides à 
qua t re faces, quelquefois modifiées sur les angles et sur les arêtes : 
que lques -uns sont incolores ; la p lupar t offrent diverses teintes de 
b r u n , de j aune , de violet et de rouge . La présence du Zircon en 
cristaux bien conservés a été éga lement signalée par M. Dufrénoy 
dans les sables aurifères de la Californie (Comptes rendus de l'In
stitut, t . X X I X , p . 193). 

Feldspath. — J 'ai rappor té à cette espèce quelques rares frag
ment s rou lés , d 'une mat iè re r o u g e â t r e , clivable suivant deux 
direct ions qui se croisent à angle droi t , fusible au chalumeau et 
présentant la dure té d u Fe ldspa th . Les acides ne l 'a t taquent pas. 
E n fondant le miné ra l avec d u carbonate de soude, j ' a i constaté 
qu ' i l renfermai t de la silice, de l ' a lumine , u n peu d'oxyde de 
fer qu i sont p robab l emen t unis à une cer ta ine propor t ion de ma
tières alcalines que je n 'ai pu doser . 

Grenat manganésifère.—• Ce G r e n a t , qu i s'est t rouvé dans un 
sable p rovenan t de D i a m a n t i n o , est en très pet i tscr is taux très écla
tan ts et de couleur j aune topaze. La forme de ces cristaux est le 
dodécaèdre r h o m b o ï d a l ; la p lupa r t sont roulés , mais quelques-
uns ont conservé la net te té de leurs faces et de leurs arêtes. Leur 
densi té est de 4 ,16 . 

Chauffé au c h a l u m e a u , ce Grena t fond a isément en verre hui
leux qu i noirci t et devient opaque au feu d 'oxydat ion . Il donne 
avec le sel de phosphore un ver re qui p r e n d une teinte violette 
foncée lorsqu 'on y ajoute un peu de n i t re pendan t qu ' i l est chauffé 
au rouge . I l renferme par conséquent beaucoup de manganèse. Ses 
caractères sont de tou t po in t ident iques avec ceux d u Grenat jau
nâ t r e t ransparent qu 'on t rouve à l'île d 'E lbe , implan té sur les 
beaux cristaux de Fe ldspa th b lanc d u grani té à Tourmalines et à 
Béryls. J 'ai constaté que ce de rn ie r Grena t renfe rme également 
u n e forte propor t ion d 'oxyde de manganèse . 

Feijaô. — Cette mat ière se m o n t r e en grains arrondis et en 
morceaux ayant la forme de galets roulés, de différentes grosseurs, 
Elle est d 'un noi r ma t ; sa cassure est grenue et quelquefois fibreuse, 
Certains échanti l lons, observés à la loupe , paraissent formés d'une 
mul t i t ude de petites aiguilles entre-croisées. La poussière du miné
ra l est gris verdàt re ; il raye fa iblement le verre . Sa densité|est de 
3 ,082 . 

Chauffé dans un tube de verre , il laisse dégager u n e faible quan
t i té d 'eau . 

A la f lamme d u c h a l u m e a u , i l se boursouffle et fond en une 



scorie brun noirâ t re ou ver t olive foncé : cette scorie, chauffée sur 
le charbon, devient fa iblement magnét ique . 

F o n d u avec le borax ou le sel de phosphore , il donne la r éac 
tion du fer. 

Les acides ni t r ique, ch lo rhydr ique , f luorhydr ique , ne l ' a t taquent 
pas ; l 'acide sulfurique, concentré et boui l lan t , le décompose avec 
lenteur et laisse un résidu siliceux. Si l 'on rédu i t la mat ière en 
scorie à l 'aide d 'une forte calcinat ion, elle se laisse plus aisément 
décomposer pa r l 'acide sulfur ique bou i l l an t ; la masse rédu i te en 
gelée et délayée dans l 'alcool, qu 'on enf lamme ensuite, c o m m u 
nique à cette flamme la couleur verte qui i nd ique la présence 
d'une notable quant i té d 'acide bo r ique . On obt ien t u n e réact ion 
analogue en chauffant le m i n é r a l , au cha lumeau , avec u n mé lange 
de spath-fluor et de bisulfate de potasse : la f lamme se colore en 
vert au m o m e n t où la mat iè re ent re en fusion. Cette colorat ion ne 
dure que peu d ' instants. 

La mat ière étant complè tement vitrifiée par une forte ca lc ina
tion, à l 'aide de la l ampe de M. H . Devil le, se laisse a isément d é 
composer par l 'acide azotique chauffé à - ) - 60 degrés : de la Silice 
et de l 'acide t i tanique restent en suspension dans la l iqueur , qu i 
finit par se p rendre en gelée lorsqu'el le est suffisamment concen
trée par l 'évaporation. 

La poudre du m ê m e minéra l , é tan t chauffée dans u n couran t 
d 'oxygène, pe rd sa couleur gris-verdâtre et p r e n d une te inte j aune 
d'ocre, en augmentan t de poids : cette opérat ion a pour effet de 
suroxyder le fer qui existe dans le m iné ra l à l 'é tat de pro toxyde . 

Deux analyses exécutées sur des échanti l lons recueillis dans deux 
localités différentes m ' o n t donné les résultats suivants : 

Feijaô 
de la Chapada de Buhia. 

Feijaô 
du Haut-Paraguay. 

Silice 
Acide titanique 
Acide borique 
Alumine 
Oxyde ferreux 
Magnésie . . 
Chaux 
Soude. . ' 
Eau et matières volatiles. 

0,3488 
0,0157 
0,0732 
0,3217 
0 ,1053 
0,073-1 
traces. 
0,0284 
0,0368 

0,3501 
0,0196 
0,0676 
0,3654 
0,0976 
0 ,0437 
0,0022 
0,0192 
0,0346 

1,0000 1,0000 

Cette substance, par sa composit ion, se rapproche assez b ien 
de la T o u r m a l i n e noire ; elle en diffère un peu par la présence de 



l ' eau et de l 'acide t i t an ique . Selon toute apparence , elle peut 
se rappor ter à la roche désignée sous les noms de Hyalo-Turmali te, 
Schor l -Rock , qu i accompagne les mine ra i s d 'é ta in en Cornwall 
et en Saxe. Au di re des mineu r s du Brésil , la présence du Feijaô 
dans les sables est u n présage cer ta in de la découver te des Dia
man t s . 

Hydrophosphate d'alumine (Cabocle). — Cette substance, par ses 
caractères extér ieurs , se confond a isément avec un Jaspe ou un 
Pétrosi lex : l ' examen de ses propriétés ch imiques pe rme t de recon
naî t re qu 'e l le est composée d'acide phosphor ique , d 'a lumine,d 'un 
peu de c h a u x , de ba ry te , d 'oxyde ferr ique et de 12 à 14 p . 100 
d 'eau. Sa texture est compacte ; elle r aye fa ib lement le ver re . Dans 
les sables de Bahia , elle se m o n t r e en galets a r rond i s , de couleur 
rose ou rouge-br ique plus ou moins foncée. Sa densité est de 3,19. 
Dans les sables de D iaman t ino et d 'Abaë the , sa couleur est le brun 
de café, et sa densi té est de 3,14. 

Désignée au Brésil sous le nom de Cabocle, cette ma t i è re miné
ra le est aussi considérée c o m m e d o n n a n t l ' indice de la présence du 
D i a m a n t dans les gîtes où on la rencont re . 

Phosphate d'yttria blanc. — Le Phospha t e d 'yt t r ia n 'en t re que 
pour une bien faible propor t ion dans le sable diamantifère de 
Bahia , et je n 'ai pu en r éun i r encore u n e suffisante quant i té pour 
en t r ep rendre son analyse. J 'a i d û m e borne r ainsi à quelques essais 
qu i m ' o n t pe rmis de dé te rminer les pr inc ipes const i tuants de cette 
espèce miné ra l e . 

El le se mon t r e en f ragments i r régul iers et a r rondis , présentant 
u n double clivage qu i conduit à un pr isme rectangula i re droit ou 
peut-être légèrement ob l ique . U n cristal incomple t , le seul que 
j ' a i e p u recueil l i r , présente u n e py ramide à qua t re faces. Deux 
de ces faces opposées l 'une à l ' au t re sont larges et assez nettes; 
les deux autres sont étroites et peu miroi tantes. 1 / incidence des 
deux faces larges , prise par le sommet du cristal , est de 96° 35'; 
celle des faces étroites est de 98° 20 ' ; l ' incidence des faces voi
sines est de 124° 23 ' 30". Ces mesures ont été vérifiées par M. Des-
cloizeaux. 

La couleur de ce P h o s p h a t e d 'y t t r ia est le b lanc tirant sur le 
j a u n e pâ le . Il raye la F luor ine et est rayé par une pointe d'acier. 
I l a l'éclat gras adamant in . 

A la f lamme d u cha lumeau r il b l anch i t et reste infusible; il se 
dissout dans le borax et donne une perle incolore qui devient 
b lanche et opaque au feu d 'oxydat ion. I l se dissout égalementdans 
le sel de phosphore , mais avec une ex t rême lenteur , et donne un 



verre incolore et l impide , t an t que le sel n 'est pas saturé de m a 
tière ; après saturat ion, le ver re p r e n d u n e teinte lai teuse e t p e r d 
sa transparence. 

Rédui t en poudre , il se dissout, à l 'aide de la cha leur , dans 
l'acide siilfiii'ique concentré : l 'acide oxal ique versé dans la disso
lution acide étendue d 'eau y fait naî tre un précipi té b lanc d 'oxa-
late d'yttria qui d o n n e , p a r laca lc ina t ion , u n e te r re j aune nank in 
pâle, offrant la réaction par t icul ière à l 'yt t r ia . La l iqueur , séparée 
del 'oxalate d 'yt tr ia , renferme de l 'acide phosphor ique . 

Dans une note précédente , j ' ava i s désigné cette espèce sous le 
nom d 'Hydrophosphate d 'y t t r ia , parce que j 'avais cru reconnaî t re 
qu'elle contenait de l 'eau. Je m e suis assuré plus t a rd q u e l a p r é 
sence de l 'eau dans les échant i l lons soumis à m o n p remie r essai 
était due à un mélange de lamelles de Diaspore , espèce qu i se 
trouve dans le m ê m e s a b l e , et dont les caractères extérieurs se 
confondent aisément avec ceux du phospha te d 'y t t r ia b lanc . 

Phosphate d'yttria titanifère. — J 'ava is aussi commis une e r reur 
en décrivant cette espèce sous le n o m de Silicate d'yttria. E l le r e n 
ferme un mélange d 'acide t i tanique et de zircone, que j ' a i c o n 
fondus au p remie r abord avec de la silice. Cette substance se 
m o n t r e en grains arrondis , criblés de peti ts t rous à la surface ; 
quelquefois aussi en octaèdres à base carrée, à faces surbaissées 
comme celles d u Zircon. El le est opaque et de couleur b r u n -
cannelle ; sa densité est de 4 ,39. Elle raye faiblement le ver re . Le 
sel de phosphore ne la dissout qu 'avec difficulté. L 'acide sulfurique 
bouil lant la décompose en laissant un résidu b lanc , insoluble dans 
les acides formés d'acide t i t an ique et de zircone. L'analyse m ' a 
donné les résultats suivants : 

Acide phosphorique 0,34 64 
Yttria 0,6040 
Acide titanique et zircone . . . . 0 ,0740 
Oxydes d'urane et de fer 0,0120 

1,0064 

Les cristaux de cette mat iè re minéra le observés dans les sables 
de Bahia ont tous les caractères extérieurs du P h o s p h a t e d 'y t t r ia 
qui se trouve engagé dans les Pegmati tes d 'Hi t te roë , en N o r w é g e , 
contenant également le Z i rcon , le iMalakon et le Polykrase . 

Le Phospha te d 'yt tr ia cristallisé a été également t rouvé dans les 
sables aurifères de Georgia et de la Caroline du Nord . (Journal de 
Silliman, 1851.) 

Diaspore.— Le Diaspore se dist ingue dans le sable d iamant i fère 



par l 'éclat de ses lames cristallines de couleur b lanc grisâtre, ayant 
que lque ressemblance avec certains Fe ldspa tbs . J 'a i t rouvé pour sa 
densité le n o m b r e 3,464. Au c h a l u m e a u . i l laisse dégager de l'eau, 
devient opaque et de couleur b lanc de lait. Humec té de nitrate 
de cobalt et for tement chauffé, il p rend une te inte bleue, 

Son analyse m ' a donné : 

Alumine 0,8402 
Eau 0,-1459 
Oxyde ferrique 0,0068 
Silice 0,0043 

0 , 9 9 7 2 ' 

Rutile. — Le Ru t i l e se m o n t r e à l 'état de peti ts gra ins roulés et 
quelquefois en pr ismes quadrangula i res striés dans le sens de leur 
g rand axe, et te rminés pa r une py ramide à q u a t r e faces offrant 
diverses modifications. 

Brookite. — Cette espèce, en t i è r emen t composée d 'acide tita
n i q u e , ne diffère du Ru t i l e et de FAnatase que par le t ype cristal
l in auque l ses formes doivent être rapportées . Le sable de la Cha-
pada , de Bahia , ne m ' e n a fourni q u ' u n seul f ragment de cristal en 
pr i sme p la t , strié para l lè lement à son grand axe et t e rminé par le 
m ê m e s o m m e t dièdre qu ' on observe sur. les cristaux appartenante 
la m ê m e espèce, et qu i p rov iennen t du pays de Galles. 

Titane anatase. — La t ransparence et l 'éclat que présentent ces 
échanti l lons d'Anatase peuven t , au p remie r aspect, les faire con
fondre avec le D i a m a n t . Ils s'en d is t inguent a isément pa r leur peu 
de dure té et par leurs réact ions au cha lumeau . 

Les cristaux d'Anatase qui se r encon t ren t dans les sables de 1a 
province de Diamant ino .se présentent p o u r la p lupar t sous forme 
d 'octaèdre à base carrée approchan t de l 'octaèdre régulier . Quel
ques -uns sont t ransparents ou demi - t r ansparen t s ; mais un assez 
g rand n o m b r e a subi une épigénie qui les a fait passer, soit en 
pa r t i e , soit en total i té , à l 'é ta t de R u t i l e . Ils sont alors opaques et 
de couleur b r u n e ou rougeâ t re . Lorsqu 'on brise ces cristaux ainsi 
t ransformés, on r e m a r q u e qu ' i ls ont des vides à l ' in tér ieur et qu'ils 
sont composés d 'une mul t i t ude d'aiguil les ayant tous les caractères 
d u Rut i le , et qu i s ' en t recro isen t suivant diverses directions. Leur 
densi té est de 4 ,06 . 

Fer titane tantalifère. — Ce m i n é r a l , qu i m ' a pa ru constituer 
u n e espèce à pa r t , se mon t r e en grains noirs , presque tous arron
dis et usés pa r le frot tement . Quelques rares cristaux assez bien 
conservés on t pe rmis de reconnaî t re que sa forme dérive d un 
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prisme rhomboïdal obl ique de 123 degrés. I l présente dans sa 
cassure un éclat demi-métal l ique. Sa poussière est ver t olive foncé. 
Il raye le verre ; sa densité est de 4 ,82 . F o n d u avec le sel de p h o s 
phore, il donne au feu de réduc t ion u n verre de couleur b r u n e , 
tirant sur le violet, qu i caractérise la présence de l 'acide t i t an ique 
et du fer. Les acides n i t r ique et c h l o r h y d r i q u e n e l ' a t t aquen t 
pas. Pour le dissoudre, il faut le rédui re en poudre fine et le t r a i 
ter pendant quelques heures par l 'acide sulfurique concentré et 
bouillant. L 'a t taque se fait p lus r a p i d e m e n t au moyen d u bisulfate 
de potasse, à la t empéra ture du rouge sombre . La l iqueur acide 
étendue d 'eau et chauffée laisse déposer des flocons b lancs d 'acide 
tantalique qui entra îne u n peu d 'acide t i t an ique . La dissolution 
d'acide retient l 'oxyde de fer, l 'acide t i t an ique et un peu d 'oxyde 
d'étain. Cette mat iè re minéra le m ' a présenté la composit ion su i 
vante : 

Oxygène. Rapports. 
Acide titanique. . . 0,7432 0,2953 ) 
Acide tantalique . . 0 ,0667 0,0077 j ° > d U ; 5 0 8 

Oxyde d'étain. . . . 0,0204 

Oxyde ferreux . . . 0 ,1697 0,0376 1 

1,0000 

D'après les récentes expériences de M . Hoffmann, l 'acide t i t a 
n ique étant expr imé par la formule T i O 3 et ayant pour équivalent 
le nombre 755 , le fer t i tane tantalifère que je viens de décr i re au 
rai t pour formule : 3 F e O + 8 ( T i 0 3 , ï a 0 3 ) . 

On connaît déjà, sous le nom de Nigrine ou de Rutile noir, des 
composés qui renferment une propor t ion équivalente d 'acide t i t a 
nique : celui d 'Ohlapian en Transylvanie , t rouvé dans u n te r ra in 
d'alluvion avec débris de Grani té , Schiste micacé , Grena t , D i s -
thène, Ruti le et Or natif. I l contient , d 'après Klapro th : 

Titane oxydé 84 
Fer oxydé 14 
Manganèse oxydé 2 

100 

U n autre fer t i tane, p rovenant de l 'Oberfalz (cercle de Gratz , en 
Autriche), contient , d 'après Mill ier : 

Acide titanique 86)2 
Oxyde ferreux 4 4,2 

100,4 



Le fer t i tane des sables du Brésil se dis l ingue de ceux que je 
viens de men t ionne r pa r la t eneur en acide tanta l ique. 

Baiérinc (Niobate de fer). — C e composé, qui ne s'est rencontré 
jusqu 'à ce jour que dans u n peti t n o m b r e de localités (Bodenmais 
en Bavière , Chante loube près Limoges, H a d d a m en Connecticut), 
se t rouve encore dans les sables de Bahia en cristaux aplatis, striés, 
et don t que lques-uns ont conservé des formes cristallines assez 
nettes. La poussière de ces cristaux est b r u n e , t i r an t sur le rouge; 
les autres caractères de cette substance se confondent entièrement 
avec ceux que l 'on observe sur les échanti l lons p rovenan t de Ba
vière . 

Tantalate de fer (Tanta l i te ) . — On n 'a aussi r encon t ré cette es
pèce que sur un très peti t n o m b r e de points de la surface du globe 
(Brodbo en Suède , K imi to en F i n l a n d e , Chante loube eu France), 
J ' a i constaté r é c e m m e n t sa présence dans un sable provenant de 
D i a m a n t i n o (Minas-Geraës) . L 'échant i l lon observé est noir foncé, 
a m o r p h e , et d 'une densi té de 7 ,88. I l raye le verre et présente 
d 'ai l leurs tous les caractères part icul iers à l'espèce Tantalite. 

Acide titanique hydrate. — J 'a i c ru pouvo i r donne r ce nom à 
u n e mat iè re concrét ionnée, de couleur b l anc j a u n â t r e , cpii décré
pi te for tement en laissant dégager de l 'eau lorsqu 'on la chauffe 
dans u n tube de verre et qu i donne avec le sel de phosphore la 
réact ion de l 'acide t i t an ique . J e n 'ai p u en réun i r encore une 
quan t i t é suffisante pour en faire l 'analyse quant i ta t ive . 

Étain oxydé. — L 'oxyde d 'é tain n ' en t r e que p o u r une bien 
faible p ropor t ion dans les sables d iamant i fères . J ' en ai extrait trois 
à qua t re fragments de la grosseur d 'un grain de mi l le t ; j 'ai re
connu leur na ture en les chauffant sur le cha rbon avec un mé
lange de ta r t ra te de potasse et de carbonate de soude, et les rédui
sant ainsi à l 'état méta l l ique . 

Mercure sulfuré (Cinabre) .—Le Mercure sulfuré, facile à recon
naître par ses caractères extérieurs et p a r le subl imé noir qu'il 
donne lorsqu 'on le chauffe dans u n t ube de verre , ne s'est montre 
qu ' en très peti te quan t i t é et dans un seul échant i l lon de sable 
provenant de la province de Bahia . 

Or natif. — La présence de l 'Or a depuis longtemps été consta
tée dans les différents gîtes d u D iaman t . J ' a i d i t plus hau t que des 
pail let tes d 'or se m o n t r e n t quelquefois engagées dans certains 
échant i l lons de Diaman t noir , en masse cris tal l ine, qu i sert ainsi 
de gangue au f'*<:ieux méta l . 

Si l 'on comjjare entre elles les espèces qu i composent les sables 
diamantifères dans les diverses localités que j ' a i indiquées ci-des-



sus, on voit que celles qui se présentent le plus cons t amment sont 
les suivantes : 

Quartz. 
Grenat. 
Feijaô. 
Hydrophosphate 

bocle). 
Rutile. 

d'alumine ( ca-

Anatase. 
Fer t i t a n e . 
Fer oxydulé. 
Fer oligiste. 
Fer hydroxydé. 
Or natif. 

Toutes ces substances se rencont ren t hab i tue l l ement en filons 
ou en nids engagés dans les te r ra ins et les roches de cristall isation. 
I l paraît assez difficile d ' admet t re q u e le D i a m a n t se soit formé 
postérieurement aux alluvions et au dépôt des mat ières arénacées 
au mil ieu desquelles on le r encon t re ac tuel lement . I l semble 
beaucoup plus probable q u e cette précieuse ma t i è re , engagée p r i 
mit ivement dans certaines roches cristallines, c o m m e nous voyons 
encore au jourd 'hu i l e sZi rcons , les T o u r m a l i n e s , les Topazes , les 
Spinelles, e tc . , s'est formée par suite des réactions diverses qu i 
ont dé te rminé en m ê m e temps la product ion des espèces minéra les 
auxquelles elle se t rouve le plus c o m m u n é m e n t associée. Ces 
roches cristallines servant autrefois de gangue au D i a m a n t , ayan t 
été brisées et en partie détruites par l'effet des commot ions qu i on t 
r e m u é et sillonné la surface d u globe, à certaines pér iodes géolo
giques, ne se m o n t r e n t plus qu 'à l 'état de débr is et de mat ières 
arénacées. 

Dans u n intéressant m é m o i r e r é c e m m e n t c o m m u n i q u é à la 
Société géologique, M. Alphonse Fav re , professeur de géologie à 
l 'Académie de Genève, s ignalant l ' impor tance que peu t offrir le 
caractère d'association des espèces entre elles p o u r faciliter l 'expli
cation des moyens que la na ture emploie en formant les m i n é r a u x , 
a cité comme exemple le D iaman t et les nombreuses espèces qu i 
l 'accompagnent dans différentes localités d u Brésil. M. F a v r e , 
rappelant à ce sujet les expériences faites dans les laboratoires 
depuis quelques années , expériences qui ont a m e n é la reproduc
tion artificielle d 'un assez g rand n o m b r e d'espèces appa r t enan t au 
règne minéral , a cru devoir admet t re c o m m e t r è sp robab le que le 
Diamant s'est formé par suite des réactions que certains chlorures 
volatils ont exercées sur les -roches et sur les é léments miné ra lo -
giquesavec lesquels ces chlorures se sont t rouvés en contact . J e 
ne conteste pas la vraisemblance de l 'hypothèse émise par M . A l 
phonse F a v r e ; je pense cependant que , pour établ ir avec plus de 
sûreté une théorie sur la formation du Diamant , i l serait ut i le de 



cont inuer l ' examen des miné raux qu i lui sont associés dans les 
gîtes, du reste p e u n o m b r e u x , où l 'on recueil le cette mat ière tant 
recherchée . Nous n 'avons encore examiné q u ' u n peti t nombre 
d 'échant i l lons de Cascalhos du Brésil ; ceux de l 'Oura l , de l'Inde, 
de Bornéo , ne se voient dans aucune de nos collections à Paris. 11 
serai t intéressant de les compare r en t re eux et de chercher si les 
m ê m e s m i n é r a u x s'y r e t rouven t ; on obt iendra i t aussi des données 
p lus certaines sur la formation d u D i a m a n t en recueil lant avec soin 
tous les échant i l lons qui nous mon t r e r a i en t cette substance enga
gée dans les roches ou dans les mat ières cristallines qui doivent 
avoir const i tué sa gangue. 

M. Elie de Beaumont donne lecture des deux notices sui
vantes, traduites du hollandais par M. A. Perrey : 

Foyage au Bator, volcan de Pile de Bail, par R.-F. de 
Scyff (1). 

Dans le mois de m a r s de cette année (1854), j ' a i eu l'occasion 
de faire u n voyage dans l 'île de Bali . 

Avant de l ' en t r ep rendre , j ' ava is réuni des notes et des dessins 
p e n d a n t m o n séjour de six mois au fort de Boleling (1847), et pen
d a n t les deux expédi t ions de 1848 et 1849. J 'avais relu une se
conde fois la description de Bali par M. Lauts , ainsi que les rap
ports sur la const i tu t ion naturel le du pays, sur ses mœurs et ses 
usages, publ iés par M. Zol l inger dans le Tijdschrijl van Neder-
landsch Indië et par M . Melvill van Carnebée dans le Moniteur des 
Indes. Enfin j ' e m p o r t a i s avec moi le p r emie r de ces ouvrages pour 
y suivre , au tant q u e possible, sur les l ieux mêmes , la carte géné
rale du p a y s qu i l ' accompagne. 

Dans ce voyage, j ' ava is pour bu t de visiter le Bator, volcan si
tué au mil ieu de l ' î le, peu connu ou décr i t en quelques mots et 
sans exact i tude. 

Le 28 avri l au m a t i n , nous qui t t ions le h a m e a u de Dasessa, où 
nous nous étions rendus la veille par le no rd de l ' î le, et qui se 
t rouve entre 4 et 5000 pieds au-dessus d u niveau de la mer; nous 
étions en m a r c h e de bonne h e u r e , afin de ne r ien perdre du beau 
spectacle que devai t nous offrir cette j o u r n é e . Le chemin court 
sur de peti tes crêtes couvertes seu lement A'alang-alang (linperatt 
Kœnigif). 

(\ ) Natuurkundig Tijdsclirifi voar Nederlandsch Indië, t. VIII, 
nuuvve ser. , t . V, p. 14 9 ,4 2 0 . 



A mesure que nous mont ions (le chemin mon te toujours), les 
ravins, à droite et à gauche , commença ien t à se couvrir çà et là de 
Tjcinara (Kasuarina), et le t e r ra in , en t iè rement incul te , devenai t 
de plus en plus sauvage. Nous at teignîmes une coupure t ransver
sale qui nous ba r ra le passage : elle se t rouvai t au po in t le plus 
élevé, Le chemin courut ensuite hor izon ta lement l 'espace de quel 
ques centaines de mètres , puis il commença à descendre. Ici les 
kasuarinas abondaient dans le sol p ier reux sur lequel nous m a r 
chions et qui formait les parois environnantes . 

Toute cette descente présente u n e pen te très ro ide , sur un sen
tier couvert de grosses pierres ; nous avions cons t amment à notre 
gauche une espèce de mura i l le formée par une m o n t a g n e |escar
pée, de 100 à 200 pieds de h a u t e u r ; nous a r r ivâmes ainsi à u n e 
petite plaine d 'environ 300 pieds au-dessous du po in t le plus élevé 
que nous venions de traverser. Combien je fus f rappé, en regar 
dant à gauche, d 'avoir devant moi le Bator q u i , ce jour - là plus 
qu'à l 'ordinaire, élevait jusqu 'au firmament de majestueux nuages 
de couleur b r u n e ! 

Splendide était la vue dont nous jouissions d'ici sur l 'île presque 
tout entière. Au nord , Boleling complet et la m e r ; à l 'est, le B a 
tor, le Telokbio et l 'Agong ; un peu plus au no rd , l ' île de L o m -
bok se perdai t dans le lointain sous l 'apparence d 'une raie b leue , 
entre ces deux dernières montagnes ; au sud-est, au sud et au sud-
ouest, les terres inclinées de Bangli, la par t ie la plus montueuse 
de Karangassam e tKlongkong , Gianjar, Lonibok, Noessa Pand i t a 
(île Poelo-Noessa ou Bandieten) ; à leur pied, la mer , dont à leur 
écume blanche nous pouvions facilement discerner les br isants , la 
pointe sud de Badong et ses deux baies , l 'Océan ind ien , la t e r re 
de Mengoe i -Tabanan , la série orientale des montagnes de la 
Djembrana, si r iche en forêts, et, dans le lo in ta in , les montagnes 
de la pointe est de J a v a . 

Nous arrivâmes assez t a rd à Kot tadalem, h a m e a u composé de 
trois maisons ; nous descendîmes de cheval et nous nous assîmes 
sur un tas de pierres, afin de jou i r p lus à notre aise du spectacle 
qui se déroulait devant nous. 

Nous nous t rouvions serrés sur un m u r cratériforme (krater-
muur) (1), de 600 à 1000 pieds de hau teu r . Ce m u r a une forme 

(I) Je traduis ainsi les mots composés hraterinuur, et plus loin kra-
terrancl, qui désignent le bord élevé d'un vaste cirque (ftrater de 
l'auteur) qui renferme une mer intérieure et le cône actif du Bator. 



ovale d 'environ 5 païen (1), clans son plus g r a n d d iamètre , et de 
3 1/2 à k païen, dans le plus peti t . 

D u po in t où nous nous t rouvions , se dé t achen t de nombreux 
mame lons (bergklaawven), qu i occupent à peu près les trois quarts 
de la p la ine basse située devan t nous ; le dern ie r qua r t s'abaisse et 
forme une vallée qu i se ra t tache i m m é d i a t e m e n t au cône éruptif 
(emplie kegel) m ê m e , lequel , par une pen te régul ière , s'élève jus
qu ' à la h a u t e u r d 'envi ron 1000 à 1500 pieds. 

Ces mamelons et cette vallée on t leurs flancs couverts d'alang-
alang et de kasuarinas qu i offrent des refuges aux nombreux tigres 
qu i s'y t rouvent et dont on rencontre les traces à chaque pas : ces 
l ieux sont , au reste, très fréquentés, soit p a r l e s hab i t an t s de Tjin-
t e n m a n i , h a m e a u situé trois païen p lus loin, sur le bord même du 
c i rque, soit pa r les indigènes de l ' i n té r i eur qui vont vers le nord 
o u qu i en rev iennent . La r ecommanda t i on de ne plus sortir après 
6 heures et demie du soir et le récit q u ' o n nous fit de hui t person
nes qu i avaient été dévorées dans les trois ou qua t re derniers mois 
sont des preuves suffisantes de ce que j ' avance . 

Près de Ko t t ada lem, la crête sur laquelle court le chemin esl 
très étroite ; à l 'est, elle se ra t tache d 'abord au pays montueux dont 
les pentes très accidentées s 'é tendent jusqu 'à la m e r , et , plus loin, 
au Telokbio (près d 'un b â t i m e n t sacré ou t emple supposé), sur le 
bo rd d u cra tère (2); en plusieurs endroi ts , elle n ' a que 5 à 10 aunes 
de large ; elle forme ainsi une courbe ; elle s'abaisse en pente douce 
d u côté de Bangli et forme u n e l igne hor izonta le plus unie du 
côté des montagnes de T a b a n a n ; enfin elle revient vers Kottada
l e m , en se por t an t au nord vers Bobeling, où de profonds ravins 
servent de lits aux r ivières qu i , sur la côte boréale de l'île, se jet
t e n t dans la mer . 

Dans son ensemble , ce m u r ou bord d u c i rque forme ainsi une 
espèce de m o n t a g n e annula i re (ring berg),qui se trouve entre le 
groupe des montagnes de T a b a n a n et le système de l'Agong. 

A distance, d 'après la h a u t e u r de l 'Agong, 10,000 pieds environ, 
e t d e s montagnes de T a b a n a n , 7 à 8000 pieds, j ' e s t ime la hauteur 
de cet a n n e a u à 5 ou 6000 pieds. 

D'après la vue d 'ensemble que , dans ce voyage, nous avons eue 
de l ' î le, il m 'es t d é m o n t r é qu ' i l y a de grandes inexactitudes dans 
la descript ion d u système des montagnes de Bali et dans la carte 
de cette î le. 

(1 ) Milles anglais (?) 
(2) Ou mieux, du cirque. 



La masse entière des montagnes pour ra i t se diviser en trois 
groupes. 

Le premier, en commençan t au détroi t de Bali, c o m p r e n d r a i t 
les montagnes qu i couvrent la p rov ince de la D jembrana et p rès 
des frontières de Tabanan forment des pics plus élevés. Le pla teau 
de Bobeling, au nord, les terres plus basses et les plaines fa iblement 
inclinées de T a b a n a n et de Mengoci , au sud, appar t iendra ien t à 
ce premier groupe. 

Ces sommets s 'alignent dans la direct ion de l 'ouest à l 'est, sur 
la plus grande largeur de l ' î le, et forment une série de montagnes 
[in cene bergrecks) qu i finirait au noeud de celles de T a b a n a n , les
quelles les ra t tachera ient au second système, formé par le h a u t 
plateau (bergland) décrit plus hau t et représenté par le Bator. A 
l'est, enfin, et se r a t t achan t à ce dernier , se dresse l 'Agong sur sa 
large base. 

Entre le Bator et l 'Agong, le m u r d 'enceinte du c i rque (krater-
rand) relève ses parois escarpées et forme le Te lokbio , n o m m é 
aussi Abang. 

Vu de Kot tada lem, ce dern ier paraî t fendu en deux ; les flancs 
du Telokbio et de l 'Agong, placés v is -à-vis , s 'abaissent l 'un vers 
l 'autre et se réunissent en formant une espèce de selle. A sa b a s e , 
sous l 'escarpement m ê m e , se t rouve un lac qu i occupe le quar t de 
la surface du cirque (krater) et dans lequel se perd le p ied o r i en 
tal du cône éruptif (eruptie kegel). 

Ce lac serait sans f o n d , suivant ce qu ' en disent les insulaires 
(dans le Moniteur des Indes-Orientales, on lui donne UO à 50 
brasses de profondeur) . 

Des murs escarpés, déchirés de profondes crevasses, en bo rnen t 
la r-ive or ienta le ; ils se prolongent ensuite le long du b o r d d u cir
que en s'avançant graduel lement dans l ' in tér ieur , et v iennent se 
réunir, en passant par le nord , aux mamelons déjà décrits (bcrg-
klaauiven), près de Kot tada lem et de T j i t e n m a n i . 

Autour du cône d 'érupt ion (uitbarstings kegel) et se t e r m i n a n t 
au lac, de chaque côté de ce cône, se t rouve une vallée m a g n i 
fique , où croissent des forêts de kasua r inas , et dans laquelle 
d'énormes courants d 'une lave noi re et br isée sont hérissés de 
blocs immenses. 

Au bas de cette va l l ée , au pied m ê m e d u bord du c i r q u e , se 
trouve le hameau de Panna lokkan , et, au mil ieu des basses terres , 
le village, de Bator, où l 'on a élevé un grand lampatdcwa en l ' hon
neur de la divinité qui hab i te le cratère du cône éruptif. Ce l ieu 



est en grande vénérat ion, et c'est là que les pr inces de Bangliet de 
Karangassem viennent rempl i r leurs devoirs re l ig ieux. La super
stition a empêché de tenter l 'ascension de la m o n t a g n e ; mais je 
crois toutefois que les pluies abondantes de cendres et les épais 
nuages de fumée aura ien t suffi p o u r arrê ter les indigènes. 

D 'après toutes les apparences , je regardera is volontiers la mon. 
tagne de Te lokbio , dont le ta lus forme à l 'ouest une espèce de selle 
p a r sa réun ion avec les mon tagnes de T a b a n a n , c o m m e ayant été 
autrefois un volcan actif; une g rande érupt ion l 'en aura i t détachée 
en en renversant la moi t i é occidentale ; le vide, ainsi formé, se se
ra i t é tendu jusqu ' au lac, qui l 'aurai t r empl i d 'eau , et les feux sou. 
te r ra ins , se frayant un passage, aura ien t ensuite élevé le Bator dans 
cet affaissement. 

La p l anche qu i , dans la Géologie und Petrefacten kunde de Yogi, 
représente la mon tagne de Rocca-Monf iua , peu t , sauf quelques 
modifications, donner une idée exacte de ce volcan. 

Le c h e m i n que nous avons suivi depuis Kot tada lem est con
s t amment plat et embarrassé d 'aiang-alangs sauvages , i l ne s'éloigne 
j amais du b o r d du c i rque [kratermuur), que souvent il longe imn» 
d ia tement . Nous ne pouvions , sans frissonner, p longer nos regards 
dans l ' ab îme qui était à nos p i e d s ; mais la vue d u Bator, qui st 
t rouvai t au-dessus de nous , était d 'un pi t toresque magnifique. 

Nous étions à peu près arrivés à cette h a u t e u r , lorsque de noirs 
nuages de fumée commencè ren t , vers dix heures environ, à s'élan
cer de la bouche la p lus élevée de la mon tagne . 

11 y avait deux bouches situées plus bas, don t la plus occiden
tale fumait c o m m e à l ' o rd ina i re ; nous n 'y r emarquâmes aucun 
changement . 

P e u à peu le vent se m i t à souffler p lus fort, et bientôt nous 
fûmes couverts d 'une cendre noire et p iquan te qu i nous empêcln 
presque de tenir les yeux ouverts , ce qui pour tan t était d'une né
cessité absolue sur un sentier aussi étroit . 

Nous at te ignîmes ainsi le h a m e a u de Pana lokkan , où le chemin 
s'éloigne b rusquemen t d u bord d u c i rque (krciierrimur), pour cou
r i r dans une direct ion sud-est . 

Bientôt une scène magnifique se développa devant nos yeus. 
Nous voulions en joui r aussi longtemps que possible, et pendant 
une h e u r e entière nous restâmes c o m m e fixés à cet endroit. 

Main tenan t nous pouvions parcour i r des yeux toute la longuem 
d u grand axe d u c i rque , toute l 'é tendue de la bel le vallée, au sud, 
et d u lac, non moins magnif ique, le m u r escarpé de la montage 



au pied duquel s 'élèvent sur la plage que lques dessa's (1) d ' un effet 
pittoresque, l eGoenoeng-Agong avec ses p lan ta t ions ; enfin, devan t 
nous, le Bator avec ses flancs sillonnés par les noirs courants de 
lave et profondément crevassés et r av inés , parfa i tement visible 
sous les nuages de cendre et de fumée, le cra tère embrasé , c o m 
plétait cette scène grandiose. 

J 'ai eu le regre t de ne pouvoir m e convaincre, ni pa r le t émoi 
gnage des insulaires , ni par mes propres y e u x , qu ' i l existât u n e 
issue qui donnâ t passage aux eaux d u lac : je ne puis donc r i en 
affirmer à ce sujet. Cependant j ' a i vu par tout le m u r éga lement 
abrupte et escarpé. 

Ce volcan, dont la fumée s'aperçoit de tous les points d u sud de 
l'île, est le seul au jourd 'hu i en activité. L 'Agong lance encore de 
la fumée, mais seulement à t ravers quelques fissures situées sur le 
flanc septentr ional . Quan t au volcan de la province de D jembrana 
et quelques autres qu 'on rencont re dans la p lupa r t des desc r ip 
tions de Bali, ils sont inconnus aux indigènes. 

I l se trouve , il est v r a i , dans les montagnes qui séparent les 
provinces de T a b a n a n et de Djembrana de celles de Bobeling 
quelques lacs (nieeren) qui sont peut-être d 'anciens cratères ; mais , à 
toutes nos questions il a toujours été r é p o n d u de la maniè re la plus 
positive que l 'Agong et le Bator é taient les seuls volcans de l ' î le . 

Combien j ' au ra i s désiré voir de plus près cette montagne ! ou 
au moins y recueillir quelques échant i l lons ! Mais le t emps qu i 
m 'a m a n q u é m 'a présenté un obstacle in su rmontab le . J 'a jouterai 
ici que le 3 m a i , à hu i t heures et demie du mat in , nous avons 
ressenti une secousse t rès violente de t r e m b l e m e n t de terre ; elle 
a duré près d 'une m i n u t e ; le m o u v e m e n t était ondula to i re du S. 
au N . 

Nous reconnûmes , à no t re re tour , que la bouche la plus élevée 
du Bator avait vomi un to r ren t de lave du côté du l a c , que ce 
torrent s'était divisé au pied de la m o n t a g n e et s 'était p ropagé en 
serpentant jusqu 'au lac. Les insulaires nous app r i r en t alors qu ' i l 
n'existait que depuis qua t re jours seulement et qu ' i ls n 'en avaient 
jamais observé d'aussi considérable. 

Enfin , en al lant et en v e n a n t , nous avons vu sur cette m o n 
tagne un Loctoe/ig que M. Zol l inger di t ne pas exister à Bali . 

Note de l'auteur, p . \1h et 125. 

M. Melvill van Carnbée dans son Essai des îles de Bali et de 

(1 ) Habitation des indigènes. 



Lombok, inséré au Moniteur des Indes, fait men t ion de l'éruption 
d 'un volcan dans l 'ouest de l'île en l ' année 1804 : il nous apprend 
qu ' i l a t rouvé ce fait dans l 'ouvrage de M. T o m b e , intitulé: 
Voyage aux Indes orientales pendant les années 1802-1806; 
Pa r i s , 1810. A la page 14 d u t o m e I I de cet ouvrage on lit en effet: 
« Mais ce pays (Banjoewangi) doi t p r inc ipa lement son insalubrité 
» à un volcan dans l 'ouest de l 'île de Bali , à u n e lieue et demie 
» dans l ' in té r ieur , vis-à-vis de l 'é tabl issement . Ce volcan vomit 
» souvent une pluie de cendres qui couvren t et l'établissement 
» et les envi rons , ce qu i était a r r ivé l ' année précédente et avait 
» occasionné, peu de temps après , une grande quan t i t é de maladies 
» mortel les . » M. T o m b e visita Banjoewangi en 1805 , en sorte 
q u e l 'érupt ion citée aura i t eu l ieu en 1804. D'après cette descrip
t ion , la montagne de Bakaengan, située vis-à-vis Banjoewangi, 
sur la côte ouest de Bali , aura i t été autrefois un volcan actif. La 
p rox imi té de ce po in t de Banjoewangi ferait désirer qu 'on en fît 
l ' examen afin d 'éclaircir ce fait. Su ivan t M . Melvill van Carnbée, 
les t rois sommets les" plus élevés de la montagne de Bakoengan 
a t te indra ien t des hau teu r s de 2023, 2029 et 1988 pieds du Rhin 
au-dessus d u niveau de la m e r . 

A cette note , j ' a joutera i quelques passages empruntés aux 
auteurs qu i on t t ra i té des volcans de Bali. 

V a n Hoff (Vcranderungen der Crdober/làche, I I , 4 3 9 , Go
t h a , 1824) ne signale q u ' u n volcan dans la province de Kara-
Asam, leque l aura i t eu u n e grande érupt ion en 1808. 

De Buch [Ins. Canar., Berl in , 1825) a copié Van Hoff. 
Be rghaus (Allgemcine Lànder-und Volkerkunde, l i , 714, Stutt

gart, 1837) signale seu lement sous le n° 16 de la série des îles de 
l a Sonde : le Bal i -P ik , lat . 8" 2 4 ' S . , long. 113° 4 ' E . de P . dans 
l a province de Karang-Assam. 

Enfin M. Landgrebe (Naturgescliichte der Fulurne, I , 263, 
Go tha , 1855) copie tex tue l lement de Hoff et Berghaus. 

Sickler (Ideen zu eincn vulcanislien Erd-Globus, Weimar , 1812) 
ne par le pas de Bali ; Arago n 'en dit r ien non plus dans l'Annuaire 
de 1829. 

ascension au volcan du Kloed en septembre 1854, par 
T. Arriens (1). 

E n 1854, le 8 et le 9 sep tembre , j ' a i fait l 'ascension du Kloed, 

(1) Natuurkundig Tijdschrift voor Nederlandsch Indië, t. VII, 
ou nouv. sér., t. IV, 5° et 6 8 liv., p . 453-460 ; Batavia, 1854. 



volcan actif de Java , avec M M . Noordziek, résident adjoint , 
Nolthenius van Elsbrock, capitaine de la cavalerie des Indes 
orientales, Bernie, contrôleur , Canne et Arriens, employés de 
Witt, Sobels, Huijser et Van der Ulies, par t icu l ie rs , le régen t de 
Toeloongagoong et le R a d h e n Rongo de Bli tar . 

Nous avions pour but de reconnaî t re , au tan t que ce serait p o s 
sible, les changements causés par l 'érupt ion du <l 6 mai 1848 et 
qui pourraient subsister encore. Nous ne répéterons donc pas ce 
que M . J u n g h u h n a écrit de cette m o n t a g n e , d o n t i l nous a d o n n é 
une belle et claire description que nous suivons pas à pas . (Voy. 
Java deszeljs geda ante, Amste rdam, 1 8 5 0 - 1 8 5 3 , 13 l ivr . i n -8 , 
avec cartes, planches et 11 vues pi t toresques in-fol. , l ivraison 6, 
p . 645.) 

Nous suivîmes le m ê m e lahar (gorge ou ravin) q u e M . J u n 
ghuhn a ind iqué . Nous avions cependant , avant d 'ar r iver à Bren i , 
traversé déjà un autre l ahar qui ne paraissait pas avoir existé 
en 1848, ainsi que nous le montrerons plus ta rd . 

Au c o m m e n c e m e n t , le l ahar n'offrait r ien de r emarq u ab l e , 
nous le gravîmes sans qui t te r nos chevaux , l 'espace de deux 
païen ; puis il se rétrécit par degrés insensibles, et les m u r s qui le 
borda ien t s 'élevèrent de plus en plus. On ne pouvai t p lus r ien 
découvrir des coupures remarquées par M. J u n g h u h n . L 'é rupt ion 
de 1848 avait en t iè rement changé le l i t , et na tu re l l ement il ne 
restait plus de traces des peti tes pyramides (loc. cit., p . 649). 

Dans plusieurs endroi ts , où . le lahar formait des sinuosités qu i 
avaient embarrassé les eaux torrentueuses dans leur course, il 
s'était formé des couches ou bancs de sable et de pierres amonce
lées dans ces courbes , qui en étaient presque complè t emen t c o m 
blées. 

Plus tard , les pluies y avaient encore formé de peti ts détroits . 
A mesure que les mur s s 'é levaieut , la végétat ion paraissait 

changer , et sur leur sommet on ne voyait aucun a rb re propre
ment di t , à l 'exception de ce qu 'on appelle anggrings dans le pays 
(Parasponia parvijîora, Miq , loc. cit., p . 667) . Les m u r s étaient 
tellement abruptes , qu ' en les frappant d 'un simple coup de pierre 
on causait aussitôt de petits éboulements , ce que le vent faisait 
d'ailleurs f réquemment . U n e chaleur accablante régnai t dans ce 
passage dangereux, qui un peu au delà de la moi t ié de la distance 
à parcourir se resserra tout à coup et devin t te l lement rempl i de 
masses de pierres , .qu 'à par t i r de là le voyage du t être fait à p ied . 
Sans ces obstacles cl quelques autres du m ê m e genre nous aur ions 

Soc. gêol, î'- série , tome XI I I . 30 



p u aller à cheval j u squ ' au pied du cône m ê m e , car la pente est 
t rès douce. P a r t o u t où cette gorge est t rès étroite (moins de 
20 pieds en quelques endroits) , le sol est p lus rude . Puisque la 
m ê m e masse d 'eau y a aussi passé, le f ro t tement doi t y avoir été 
plus considérable, par conséquent le sable meub le et les petit) 
cailloux n ' on t pu y rester en couches , mais sont allés se déposer 
dans des endroi ts p lus larges. 

Ce ter ra in plus rude est peu t -ê t r e du t rachyte . 
P e u t - ê t r e ici pour ra i t -on supposer encore que ce lahar n'a 

changé d 'aspect que sous l ' influence des pluies quotidiennes 
dans la mousson d'ouest. P r o b a b l e m e n t u n e g rande partie du 
sable et des pierres ont été entraînés hors du lahar pendant 
l 'érupt ion sans avoir été précisément lancés par le cratère . 

P a r t o u t où des ébou lements ont eu lieu, le sable a pris le 
talus na ture l . Les mur s doivent donc avec l 'eau former une espèce 
de pâ t e , c o m m e si les mat ières eussent été brassées ensemble; 
a u t r e m e n t ils devra ien t s 'écrouler beaucoup plus tôt. De temps en 
temps nous rencontrâmes des l aha r s secondaires ou proprement 
des crevasses qui déboucha ien t dans le lahar . 

Le ruisseau signalé par M. J u n g h u h n avait entièrement 
d isparu et semble s'être complè tement dép lacé , car le lahar était 
desséché jusqu ' en hau t . 

Vers une heure nous nous t rouvâmes à l ' endroi t où le passage 
s'élargit (loc. cit., p . 654, le t t re G, fig. 1 5 , dans le dessin de 
M. J u n g h u h n ) . 

Ici la pente commence à être plus ro ide : le l aha r est rempli de 
plus grosses pierres et de blocs de rochers , et p rend p lus par con
séquent l 'aspect d 'un lit de r iv ière . 

De là, après une courte ha l t e , nous gravîmes le sommet à peu 
près dans la direction indiquée pa r M. J u n g h u h n , et après une 
peti te heu re de montée nous atteignîmes le bord n° XII , d'où 
nous pûmes apercevoir le lac d 'un b leu azuré dont la description 
qu 'en a donnée M. J u n g h u h n n 'a ce r ta inement r ien d'exagéré 
(loc. cit., p . 671), car, malgré tout ce que nous nous attendions a 
voir, nous fîmes cependant un pas en arr ière à l 'aspect d 'un pré
cipice effroyable sur le b o r d duque l nous nous trouvions tout a 
coup. Après quelques m o m e n t s de repos, nous fûmes effrayés par 
un fracas aussi subit que violent. 

T o u s les yeux se por tè ren t vers le lac , et l ' én igme fut connue. 
C'était un éboule inent causé par le vent au s o m m e t , n" î i , lequel 
faisait rouler presque au-dessous de nous , c o m m e une avalanche, 
une grande masse de sable et de p ier res . Il fut si considérable, 



qu'une p a r t i e , en dehors du l a c , forma un talus incliné de 
45 degrés. 

Plusieurs éboulements semblables se succédèrent ensui te . O n 
peut conclure de là combien il doit s'en ê t re fait dans le lac d e 
puis 1848, combien plus il doi t s'en faire dans le t emps des pluies 
considérables, et enfin combien seraient causés par une érupt ion 
suivante. 

Au pic V I (loc. cil.) il y a eu un ébou lemen t si considérable , 
que jusqu'à la par t ie la plus basse de ce profond ravin on voit u n e 
large bande qui prouve év idemment que ce pic n 'est aussi com
posé que de sables et de p ier res agglutinés ensemble . 

Le contour du lac était encore intact , il avai t la m ê m e forme 
que sur le dessin. E n B (loc. cit.) le bord était br isé , et l 'eau 
paraissait avoir t rouvé , en 1848, u n e issue par cette f rac ture , q u i 
est encore élevée d 'environ 50 pieds au-dessus du niveau du lac . 
De là sort un nouveau lahar qui se dir ige à gauche de V I I (loc. 
cit.), et qui n'est pas représenté sur le dessin. 

Ce lahar paraît être le m ê m e que celui que nous avions traversé, 
avant Breni et qui avait été produi t par l 'érupt ion de 1848 . Le 
bord entre X I I et B (loc. cit.) était aussi plus a b r u p t que celui 
représenté dans le dessin. De la pointe X I I (loc. cit.) o n dis t ingue 
jusque dans le lointain les trois l a h a r s , comme au t an t de r ivières 
desséchées, et l 'on reconnaît encore de là facilement la végétation 
des anggiings (Pai itsponia). Le terrain entre les lahars qu i p r e n 
nent leur-or igine en X I Ï et B (loc. cit.) était aussi en t iè rement 
couvert d 'arbres , et d'en hau t on pouvai t dist inguer la réunion 
de deux lahars . 

Du hau t du pic pour ra i t -on reconnaî tre encore les t races 
de l 'éruption et en conclure la ma rche (deviner c o m m e n t elle 
s'est passée}? 

Il est difficile de répondre d 'une maniè re satisfaisante à ces 
questions. 

On pourrai t cependant admet t re qu ' aucune lave n 'a été émise , 
et même encore que l 'érupt ion n 'a pas eu lieu sur le b o r d d u 
cratère. I l est en effet év iden t , à p remière vue, qu ' i l n 'y a que 
du sable et des pierres et qu 'on n 'y rencontre aucune lave. 

Que la masse éjectée n 'a pas coulé par-dessus les b o r d s , mais 
q u e , lancée d 'abord à une grande hau t eu r , elle est re tombée 
ensuite autour des bords , est ce qu i est évident par tout . Ainsi la 
partie comprise entre le pic X I I et le pic V est recouverte de 
cette mat ière , qu i s'élève à l 'épaisseur de 4 pieds dans plusieurs 
endroits et dans que lques -uns jusqu 'à 8. Si la mat iè re avait 



coulé , elle ne serait pas allée plus loin que le point le plus bas, 
et pour tan t elle se rencont re par tout , m ê m e à gauche d u pic Y, 
C'est un conglomérat év idemmen t formé de pierres et de sables, 
recouver t s eu lemen t , par places, d ' une espèce de gazon rare et 
cour t et de mousse. Pa r tou t cette masse est crevassée de manière 
à laisser reconnaî t re faci lement l 'ancien sol dans beaucoup d'en
droi ts o ù la végétation est p lus active. Cà et là des plantes de la 
famille des Parasponia s 'élèvent dans ces crevasses, de sorte 
q u ' o n peu t adme t t r e que la t empéra tu re des mat ières éjectées 
s 'était déjà te l lement abaissée pendan t leur chu te , que ces 
p lan tes n 'en ont pas été endommagées , car on ne peut pas suppo
ser q u e ces végétaux aura ien t crû depuis l 'éruption et qu'ils au
ra i en t at teint au jourd 'hu i cette h a u t e u r sur un sol aussi aride. 

On n 'a rencont ré aucun f ragment d 'a rbres charbonnés . Quel
ques troncs que l 'on rencontre à l ' ext rémité du l a h a r ont-ils été 
b rû l é s pa r la foudre, ou peut -ê t re m ê m e pa r la ma in de l'homme, 
et entraînés ensuite par le tor rent ? 

Le lac se t rouvai t encore aussi ca lme que lors de la visite de 
M . J u n g h u h n ; il étai t encore r empl i d 'eau. 

D ' o ù v iennent ces 1800 mil l ions de pieds cubes? Les hauteurs 
qu i le d o m i n e n t aux environs n 'en fournissent que des quantités 
sans impor tance . 

La superficie d u lac peut s'élever à 50 bouws. Imaginons main
t e n a n t une section hor izonta le qu i coupe la montagne entière à 
env i ron 1000 pieds au-dessous du sommet , c ' e s t - à -d i r e à la hau
t eu r d u fond d u lac, nous obt iendrons une surface de 300 bouws. 
C'est là toute la région des pluies de la m e r , car les pluies qui 
t o m b e n t au-dessous de 1000 pieds, à compter du sommet , tom
b e n t déjà p lus bas que le fond de ce lac . I l ne se trouve pas dans 
u n e vallée où les pics env i ronnants versent leurs e a u x , mais sur 
Un pic m ê m e et sur un pic composé p r inc ipa lemen t de sable et 
de p ier res , où une grande quan t i t é doi t s'infiltrer ; c'est ce que 
p rouven t é v i d e m m e n t les nombreuses sources qui sourdent au 
p ied de la m o n l a g u e et qui a l imen ten t si a b o n d a m m e n t le Bhtar, 
C o m m e n t l ' a tmosphère pour ra i t - elle en rassembler une telle 
masse. Ce serait , en six a n s , 300 mil l ions de pieds cubes par 
année , ou à peu près 1 mil l ion de pieds cubes par j o u r ? Pourquoi 
alors t an t d 'autres cratères , pa r exemple celui d u Sindoro, sont-
ils à sec? Ces quest ions n 'on t pas été suffisamment résolues par 
M. J u n g h u h n , qu i dans son ouvrage, p . 690, a t t r ibue ces eaux 
à l ' a tmosphère , ce qui d 'a i l leurs est en désaccord avec ce qu'il dit 
à la page 6 9 1 . 



Pour une description plus détail lée de cette m o n t a g n e , j e 
renverrai le lecteur à celle qu ' en a donnée M. J u n g h u h n ; e!le 
est claire et n'offre aucune exagérat ion. Ces quelques lignes lu i 
serviront de complément pour constater les changemen t s qu i y 
sont survenus depuis 1848. 

Nous ajouterons encore un m o t ici sur l 'érupt ion e l l e - m ê m e , 
qui a offert des phénomènes très ext raordinai res . Sur t o u t e 
l 'étendue de Java , jusqu 'à Samarang et à Bezoeki, on en tendi t de 
fortes détonat ions qu i s 'é tendirent m ê m e jusqu 'à Makassar. 

Les plus violentes paraissent avoir été entendues aux p lus 
grandes distances. 

Le vent, qui soufflait à peu près de l'est, empor ta i t la cendre et 
le brui t vers le district de Ponogoro , pendan t qu ' à Bezoeki, qu i 
se trouve à l 'est , pa r conséquent dans une direct ion cont ra i re à 
celle du vent , et séparé du théâ t re du p h é n o m è n e par une m o n 
tagne d 'une hau teu r considérable, les fortes détonat ions ne sem
blaient qu ' un retent issement lointain des cloches qui sonnaient 
le couvre-feu (loc. cit., p . 693). Yoici ce que j ' a i observé m o i -
m ê m e à Berbek, d 'où le Kloed est très bien visible. 

Vers hu i t heures du soir, il s'éleva au-dessus du Kloed u n 
nuage noir qui s 'accrut très r a p i d e m e n t en é tendue et pa ru t év i 
d e m m e n t sortir de la montagne . Ce nuage était c o m m e parsemé 
de mil le étincelles que je .ne puis mieux comparer qu ' aux l a m 
pyres que l'on voit en grand n o m b r e dans les rizières. E n m ê m e 
temps il s'éleva un orage[épouvantable ; d ' i n n o m b r a b l e s éclairs, 
accompagnés de rou lements de tonnerre , s'en échappaient su i 
vant toutes les directions et s i l lonnaient le sommet de la m o n 
tagne. Le brui t cependant ne parut pas plus fort à Berbek q u e 
celui d 'un orage ordinaire ; aussi la p lupar t des hab i t an t s ne 
remarquèrent rien de l 'éruption, avant que ce sombre nuage ne 
se fût, deux heures plus ta rd , élevé plus hau t au-dessus de l ' h o 
rizon et n 'eût ainsi favorisé les observations. A dix heures e t 
demie le calme était revenu et le Kloed n'offrait p lus r ien à voir . 

Les nouvelles relat ives au b ru i t ne peuvent être exagérées : le 
bruit doit donc, dans certaines direct ions, s'être propagé sous le 
sol , aut rement qu 'en l igne droi te , en suivant des lignes courbes , 
d'où il faut conclure encore qu ' i l avait son origine à une grande 
profondeur au-dessous du s o m m e t ; mais , dans ce cas, l ' é rupt ion 
devait avoir été plus violente. 

Le Rloed est et demeure donc une montagne qu i offre u n g r a n d 
intérêt aux naturalistes et aux géologues. Les changements j o u r 
naliers du sommet doivent indubi tab lement s'opposer b ien tô t 



aux dégagements souterra ins , et il y a lieu de s 'at tendre à une 
nouvelle érupt ion . 

J 'espère que ce peu de mots suffira pour engager les savants 
à visiter cette montagne et à publ ie r leurs observat ions, qui aide
ron t à lever le voile qu i couvre ces grands secrets de la nature. 

Je joins ici une notice des secousses de t r emblemen t s de terre 
et des phénomènes a tmosphér iques qui on t eu lieu dans cette 
région. 

13 ou 14 février, dix heures du soir, trois fortes explosions, 
semblables à des coups de feu. 

C o m m e c'était le nouvel an des Chinois, on a supposé que 
c 'était le b ru i t de leurs feux d'artifices et on n 'en a pas tenu note. 
P l u s t a rd il a été constaté qu 'el les avaient été entendues dans le 
distr ict entier , jusqu 'à Madioen et plus loin encore, de manière 
q u ' o n ne peut plus les a t t r ibuer aux décharges des Chinois . 

k m a i , m inu i t et d e m i , un léger t r e m b l e m e n t . 
12 jui l let , dans la soirée, d u 12 au 13 , un léger tremblement. 
10 sep tembre , vers m i n u i t , un léger t r e m b l e m e n t . 
18 sep tembre , vers minu i t , explosion dans l 'air entendue dans 

toute la résidence. Plus ieurs personnes l 'ont a t t r ibuée à une boule 
de feu se m o u v a n t du S . -E . au N . - O . dans le voisinage du 
zéni th . 

12 oc tobre , le soir , léger t r e m b l e m e n t . 

Séance du 21 avril 1 8 5 6 . 

PRÉSIDENCE DE M. DESHAYBS. 

M . P. Michelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, 
le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

MICHEL , ingénieur des ponts et chaussées, à Lausanne 
(Suisse) ; présenté par MM. Barrande et Bayle. 

D E B O U I S , docteur en médecine, archiviste de la Société de 
botanique de France, rue Saint-Louis au Marais, lia, à Paris; 
présenté par MM. Graves et le marquis de Roys. 



W A T E L E T , professeur, à Soissons (Aisne); présenté par 
MM. Deshayes et Hébert. 

PERNY DE MALIGNY, concessionnaire de mines, rue du Conser
vatoire, 8, à Paris ; présenté par MM. Michelin et Delanoûe. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. Jules Marcou : 
1° Esquisse d'une classification des chaînes de montagnes 

d'une partie de l'Amérique du Aord (extr. des Annales des 
mines, 5« série, t. VII, p. 329) ; in-8, 24 p . , 1 carte; Paris, 
1855, chez Victor Dalmont ; 

2° Rapport de M. E. de Vvneuil sur un mémoire de 
M. Jules Marcou, relatif a la classification des chaînes de mon
tagnes d'une partie de l'Amérique du ISord (extr. des Comptes 
rendus des séances de l'Académie des sciences, t . XL, séance 
du 2 avril 1855) ; in-4, 8 p. 

De la part de Sir Roderick J. Murchison et de M. James 
Nicol : 

1° Geological map of Europe, par MM. Murchison et James 
Nicol; 4f. colombier, 1 8 5 6 ; 

2° Mémoires of the geological, Survey of the United-King-
dom ; décade V ; London, 1856. 

De |a part de M. A. Viquesnel : Voyage dans la Turquie 
d'Europe; texte , 3 e livraison. 

Comptes rendus hebdom. des séances de l'Académie des 
sciences, 1856, 1 e r sem., t. XLII, n o s 14 et 1 5 . 

Annuaire de la Société météorologique de France, t. III , 
1855; 2 e partie, Tableaux météorologiques, f. 4 - 7 . 

Société Imp. et centrale d'agriculture. Bulletin des séances, 
2 e série, t. XI, n" 3 . 

L'Institut, 1856, nos H 6 2 et 1163 . 
Mémoires de la Société d'agriculture, des sciences, arts et 

belles-lettres du département de l'Aube, t. VI ; 2 e série, n o s 35 
et 36. 

Mémoires de la Société Imp. des sciences naturelles de Cher
bourg ; t. III , 1855. 



Mémoires de la Société d'émulation du département du 
Doubs, 2e série, t. VII, 1855. 

Mémoires de l'Académie Imp. des sciences, inscriptions et 
belles-lettres de Toulouse, l\° série, t. V, 1855. 

Société Imp, d'agriculture, sciences et arts de l'arrondissement 
de Valenciennes. Revue agricole, industrielle et littéraire, 
7 e année, n o s 8 et 9, février et mars 1856. 

The Athenœum, 1856, n°* 1485 et i 4 8 6 . 
Revista minera, 1856, t. VII, n° 142 . 

M. Barrande fait, au nom de M. Salter, la communication 
suivante : 

.Te suis chargé pa r M. Salter de présenter à la Société une note 
relat ive aux empre in tes connues sous le n o m de Pas-de-bœuf, et 
qui se t rouvent sur des bancs de quar tz i tes , dans la localité nom
m é e V a u x d 'Aubin , près A r g e n t a n , d é p a r t e m e n t de l'Orne. Je 
vais d ' abord t raduire l i t t é ra lement la note que M. Salter m'a 
envoyée : 

« L 'honorab le géologue M . Deslonschamps a fait à la Société 
» l innéenne du Calvados une communica t ion relat ive aux remai-
» quables impressions des Vaux d 'Aubin , qu i sont connues sous le 
» n o m de Pas-de-bœuf. I l les a très b ien figurées, ainsi que les 
» autres traces qu i les accompagnent (Mém. de la Soc. Linn.du 
» Cale, vol . X , 1855) . 

» Le m é m o i r e de ce savant , quo ique r empl i de considérations 
» intéressantes, ne résout po in t la quest ion de l 'or igine de ces im-
» pressions. Ayant m o i - m ê m e r é c e m m e n t é tudié sur des roches 
« anciennes cer taines traces fossiles qu i paraissent semblables à 
» celles des Vaux d 'Aubin , je prends la l iber té de présenter une 
» explicat ion à ce sujet. 

» La g randeur de ces impress ions , qu i ont 24 centimètres de 
» longueur , et le contour exactement el l ipt ique de chacune des 
» moit iés ne pe rme t t en t pas de les considérer c o m m e la trace du 
» p ied d 'un an imal ver tébré . Leurs formes allongées nous con-
» dui ra ient aussi à la m ê m e conclusion. De plus , leurs deux extre-
» mi tés sont égales et semblables . M. Deslonschamps a très bien 
» r e m a r q u é ces circonstances. 

» I l est très na ture l de chercher des analogies pour ces em-
« preintes sur les roches de la pér iode paléozoïque. Ainsi le grès 
» de Caradoc fClinton groupj de New-York nous offre un fuco'ide 
i> qu i nous paraît reprodui re les mêmes apparences . 



>> Si Rysophycus bilobatus (Vanuxem) , figuré par Ha l l (Pal. 
» New-York, vol . I I , p l . 9), était un peu plus g rand (et il y a u n e 
» espèce très rapprochée du grès calcifère d u bas Canada , presque 
» aussi grand que l ' impression décri te par M. Deslonschamps) , i l 
i> laisserait sur la pierre u n e empre in te exac tement semblable à 
» celle des Vaux d 'Aubin . I l existe m ê m e sur les surfaces décom-
» posées de ces dernières une trace de rugosi té , qui para î t c o r -
» respondre au pli t ransverse des fucoïdes américains . I l ne faut 
» pas oublier que diverses impressions ont été décrites sous les 
D noms de Cruziana (Frœna, M. Rouaul t ) c o m m e caractérisant des 
» grès probablement du m ê m e âge, c 'es t -à-dire les grès a r m o r i -
» cains des environs de Rennes (Bull. Soc. géol. de France, 
» oct. 1849). Cependant M . Rouau l t ne décr i t aucune forme q u i 
» soit exactement semblable à celles qu i ont été figurées p a r 
» M. Deslonschamps. 

» La meil leure in terpré ta t ion serait de considérer le bloc q u i 
» porte ces impress ions a comme le moule (intaglio) de la surface 
» supérieure d 'une couche qu i aura i t été en levée ; ainsi l 'a pensé 
» M. Deslonschamps. J e croirais qu ' i l en est ainsi, b ien que l ' ex -
» plication que j ' a i à présenter pour les peti tes impressions semble 
» contra i re à cette maniè re de voir. 

» Les petites impressions connues sous le n o m de Bouts de la 
» canne de la calotte rouge m e semblent p roveni r de vers ou 
» annélides qu i , com m e l'espèce n o m m é e Arenicola de nos côtes, 
» ont un t rou pourvu d 'une double entrée . I l n 'est pas difficile de 
» reconnaître sur la figure les paires d 'emprein tes r o n d e s , et je 
» n'ai pas besoin de citer l ' ingénieuse explicat ion qu ' a donnée 
» M. Binney de t rous semblables , sur les grès d u terrain hou i l l e r 
» des environs de Manches ter (Trans. Manchesl. Litt. et phil. 
» Soc, vol. X , 1852 , p . 1 8 1 , p l . I , fig. 2) . 

» Depuis la communica t ion de ce savant , de semblables t rous 
» de vers mar ins ont été a isément découverts dans diverses lo-
n calités, et je pense que j ' e n ai t rouvé aussi dans les sédiments 
» les plus anciens qui cont iennent les p remiers vestiges de la vie 
» animale, savoir, dans les roches du L o n g m y n d . 

» Si ces explications paraissent satisfaisantes, je propose de 
» donner aux grandes emprein tes des Vaux d 'Aubin le n o m de 
» Rysophycus (ou Cruziana) Deslonschampsii. Les petites impres -
» sions pour ra ien t être appelées provisoi rement Arenicola baculi-
» puncta. » 

N'ayant jamais vu en na ture les impressions qui se t rouvent 
sur les quartzi tes des Vaux d 'Aubin , je ne m e hasardera i pas à 



en donner une explicat ion. Je veux seulement l'aire quelques 
observations relatives aux interprétat ions proposées par M. Salter. 

E n ce qui concerne les grandes emprein tes en question, il est 
certain qu 'on doit leur reconnaître une analogie avec Rysophycus 
bilobatus du Clinton group, en A m é r i q u e . Cependant nous ferons 
r e m a r q u e r que les figures de Hal l ind iquen t toutes, outre la 
bi lobation de la surface, des plis ou nervures i rrégulières , trans-
verses, qu i m a n q u e n t to ta lement sur les empre in tes des Vaux 
d 'Aubin . Ces dernières semblera ien t plutôt présenter des rugo
sités longitudinales. U n e semblable différence s 'expliquerait très 
b ien par u n e diversité spécifique. En out re , sur t rois figures de 
l'espèce amér ica ine données par H a l l , deux nous montrent la 
tige de la p l a n t e , ou son insertion sur ia r a inu re qui sépare les 
deux lobes des surfaces qu 'on peut considérer c o m m e des feuilles. 
Au cont ra i re , d ' après la description très détail lée et les figures que 
M. Deslonschamps a publiées dans son m é m o i r e , il semblerait 
qu 'on n 'a observé jusqu 'à ce jour aucune trace quelconque de 
t ige dans les grandes impressions des Vaux d 'Aub in . Cette diffi
cul té reste à expl iquer , et peut-ê t re de nouveaux observateurs 
découvr i ront - i l s quelques vestiges de l ' insert ion' de la tige dans 
la r a inu re qu i sépare les lobes. 

Q u a n t aux petites impressions des Vaux d ' A u b i n , que M. Salter 
in terprè te c o m m e le double orifice des t rous creusés dans le sable 
p a r des annél ides , nous ferons r emarque r que leurs dimensions, 
b ien que r e l a t ivement t rès petites pa r rappor t aux grandes im
pressions, sont encore assez considérables. D'après les indications 
de M. Deslonschamps, leur forme est à peu près circulaire et pré
sente dans la na ture un d i amè t re moyen de 32 mill imètres. Si 
l 'on suppose un cercle de cette dimension divisé en deux compar
t iments , chacun de ceux-ci offrira encore une ouverture bien 
considérable pour un ver mar in . Ces propor t ions seraient gigan
tesques, pa r rapport, à celles des doubles ouver tures observées par 
M . Sal ter sur les roches du L o n g m y n d . En effet, d 'après Je cro
quis que ce savant a b ien voulu nous envoyer , le plus grand 
d i a m è t r e des orifices dessinés par lui a t te indra i t à peine 3 mil
l imètres , c 'es t -à-dire moins de 1/10° d u d iamèt re des petites im
pressions des Vaux d 'Aub in . 

E n second l ieu, le croquis de M . Salter nous mon t r e les deux 
ouver tures c o m m e de petites surfaces réniformes, indépendantes 
l 'une de l ' au t re , quo ique très rapprochées . Au cont ra i re , la figure 
donnée par M. Deslonschamps fait voir que les petites empreintes 
en quest ion const i tuent u n e seule surface circulaire creuse, dans 



l ' intérieur de laquelle on voit une part i t ion qui suit un d i amè t r e , 
mais qui est loin d 'a t te indre la circonférence par ses ex t rémi tés . 
Cette ligne de par t i t ion para i t en relief. H y a donc dans ces 
apparences une différence très notable don t il faut tenir compte , 
avant de pouvoir les a t t r ibuer à une m ê m e origine. 

Peut-être les petites empreintes des Vaux d 'Aubin pour ra ien t -
elles aussi provenir des fucoïdes. Nous t rouvons , en effet, dans 
l'ouvrage de Hall déjà cité (vol. I I , p l . 8 , fig. 6), sous le nom de 
Rysophycus pwiicus des empreintes e l l ip t iques , présentant au 
milieu une ra inure creuse qui n 'a t te int pas les extrémités de 
l'axe longi tudinal . La surface de ces empreintes est d 'ai l leurs 
convexe. Si nous concevons le mou le extér ieur d 'une parei l le 
surtacc , il est clair que la ra inure creuse sera représentée par 
une partition en relief, dont la posit ion et l ' é tendue seront a n a 
logues à ce que nous venons de voir dans les peti tes empreintes 
des Vaux d 'Aubin. Toute la différence consisterait en ce que celles-
ci sont circulaires, tandis que les apparences américaines sont 
elliptiques. 

On pourra i t donc concevoir une semblable or igine végétale 
pour toutes les empreintes des Vaux d 'Aub in . Nous l ivrons ces 
conjectures à l 'examen plus sérieux des savants qui ont visité ou 
qui visiteront la locali té. 

M. Barrande donne lecture de la lettre suivante, qui lui a 
été adressée par M. le docteur Hoernes, conservateur adjoint 
au Cabinet impérial de minéralogie à Vienne : 

Je vous prie de commun ique r à la Société géologique de F r a n c e 
la liste ci-jointe de 84 espèces marines subfossiles de Ka lamak i , 
sur l ' is thme de Corinthe, envoyées au Musée impér ia l de m i n é 
ralogie par M. de H e l d r e i c h , directeur du j a rd in bo tan ique 
d'Athènes. Ces fossiles ont été trouvés par M. de Heldreich l u i -
même, sur la route de Kalamaki à Lumaki , à 30-36 pieds (9 à 11 
mètres) au-dessus du niveau le plus élevé de la mer avois inante . 
Ils sont empâtés dans un calcaire composé d ' i nnombrab le s débr is 
de tests de mollusques et renfe rmant également de peti ts frag
ments roulés de serpentine et de quar tz rougeât re . Toutes ces e s 
pèces vivent encore ac tuel lement dans la mer qu i baigne l ' i s thme. 
Des dépôts de fossiles parfai tement analogues à ceux de Kalamaki 
ont été trouvés sur la presque totali té des côtes de la Médi te r ranée : 
en Moréo, à R h o d e s , à Chypre , en Sici le, en I tal ie (Pozzuoli) , 
en Algérie, en Espagne, etc. Ces faits pe rme t t en t de supposer q u ' à 



u n e époque reculée toutes les contrées qui b o r d e n t la Méditer
ranée ont éprouvé un soulèvement a u q u e l , ainsi que semblent 
le p rouver des recherches consciencieuses, la totali té des conti
nents d'Asie et d 'Afrique aura ien t par t ic ipé. D'après cette manière 
de voir, l 'Océan At lant ique et la Médi t e r ranée auraient eu une 
é tendue beaucoup plus considérable que celle qu ' i ls occupent 
p r é s e n t e m e n t , leurs eaux ayant couvert , p e n d a n t la période néo-
gène, la por t ion S. et S.-O. de la F rance , le bassin supérieur du 
D a n u b e et celui de Mayence , ainsi que ceux de Vienne et de 
Hongr ie , les plaines du nord de l 'A l l emagne , une g rande partie 
de la Russ ie , toute la vallée d u P ô , etc . La m e r Caspienne, à 
cette époque , c o m m u n i q u a i t encore i m m é d i a t e m e n t avec la mer 
Noire , et l 'Afrique m ê m e était une î l e , l ' i s thme de Suez étant 
composé presque en t i è rement , ainsi que l 'ont p rouvé les forages 
entrepr is pa r la commission de canalisation, de couches tertiaires 
fossilifères de date é v i d e m m e n t néogène . La constitution géolo
gique du désert de S a h a r a c o n c o u r t , avec les restes néogènes 
f r équemmen t trouvés dans les provinces d 'Oran et d'Alger, â 
appuyer l 'opinion q u ' à cette époque la mer couvrai t une grande 
par t ie de l 'Afrique septentr ionale . 

Ce soulèvement , don t nous avons tan t de preuves évidentes, 
n ' a pu néanmoins avoir l ieu sub i t ement ; tous les faits présente
m e n t connus t enden t à p rouver qu ' i l ne s'est opéré que très 
l en temen t , les faunes de toutes les couches néogènes de l'Europe 
passant pa r des modifications successives pour devenir finalement 
ident iques avec celles des mers présentement avoisinantes. Les 
couches inférieures renferment des restes d'espèces à caractère 
subt ropica l ; celles qu i les recouvren t on t subi l'influence d'un 
cl imat se r approchan t peu à peu de celui qu i règne de nos jouis 
dans ces m ê m e s contrées ; aussi leur faune p r e n d de plus en plus 
u n caractère méd i t e r r anéen , et des 87 espèces envoyées de Kala
maki 50 se re t rouvent dans la faune fossile d u bassin de tienne. 
A mesure que le niveau de la m e r s'abaissait par suite du soulè
v e m e n t én quest ion et que l 'eau m ê m e , renfermée dans des bas
sins circonscri ts , changeai t de na tu re par l'affluence de l'eau douce, 
les condi t ions d 'existence de certaines espèces devaient s'altérer et 
ces espèces devaient faire place à une faune nouvelle (celle des 
couches h Ccrithes), p rop re à vivre dans l 'eau saumâtre . Nous 
voyons q u e , de nos jours encore, les choses se passent ainsi sur les 
bo rds de la m e r Caspienne. Lorsqu'enfin le niveau de la mev 
néogène eut te l lement baissé, que m ê m e les espèces qu i habitent 
l 'eau saumât re ne p u r e n t plus exister, la faune mar ine , autrefois 



si variée, fit place au peti t n o m b r e de mollusques d 'eau douce 
appartenant à l 'époque actuel le . 

Espèces marines subfossiles de Kalamaki, en Grèce. 

Conus mediterraneus, Brug. 
Cyprœa europœa, Mont. 
Columbella rustica, Linn. 
Buccinuni rcliculatum, Linn. 

— musivum, Brocc. 
— mutabile, Linn. 
•— incrassatum, Mûll. 
— serraticosta, Bronn. 

Columbella semicaudata, Bon. 
Tritonium succinctum, Lam. 
Murex trunculus, Linn. 

— Brandaris, Linn. 
Fusus corneus, Linn. 
— intermedius, Micht. 

Pleurotoma reticulata, Rén. 
— Vauquelini, Payr. 

Cerithium vulgatum, Brug. 
— mediterraneum, Desh. 
— Sardoum, Cant. 
— scabrum, Olivi. 

— perversum, Linn. 
•— bilineatum, Horn. 

Phasianella Fieuxii, Payr. 
Turbo rugosus, Linn. 
Trochus coniformis, Bronn. 
— Matonii, Payr. 
•—- Ferussacei, Payr. 
— Fermonii, Payr. 

Scalaria communis, Lam. 
Turbonilla coslellata, Grat. 
— gracilis, Brocc. 

Natica millepunctata, Lam. 
— sordida, Swains. 

Rissoa Bruguieri, Payr. 
— Montagni, Payr. 
— interrupta, Mont. 
—• calathisea, Laskey. 
•— monodonta, Divona. 
— violacea, Desm. 
— vcntricosa, Desm. 
— auriscalpium, Linn. 

crenulata, Mich. 
— ventrosa, Montg. 

Eulima nitida, Lam. 
Bulla truncata, Adams. 
Fissurella grœca, Desh. 
Dentalium Dentalis, Linn. 

— fissura, Lam. 
Cœcum trachœa, Lam. 
Corbula nucleus, Lam. 
Lutraria elliptica, Lam. 
Tellina depressa, Linné. 
— donacina, Lam. 

Petricola ochroleuea, Lam. 
Lucina lactea, Lam. 

— Pecten, Lam. 
— bipartita, Phill. 

Cytherea Chione, Lam. 
Venus verrucosa, Linné. 
Cytherea apicalis, Phil. 
Cardium tubcreulatum, Linné. 

— rusticum, Linné. 
— Ueshayesii, Payr. 

— papillosum, Foli. 
Cardita intermedia, Lam. 
Arca Noe, Linné. 

— diluvii, Lam. 
— lactea, Linné. 

Pectunculus glycimeris, Lam. 
Nucula margarilacea, Lam. 

— emaiginata, Lam. 
Modiola barba ta, Lam. 
Mytilus minimus, Poli. 
Chaîna gryphoides, Linné. 
Pecten facobœus, Linné. 

— sulcatus, Lam. 
— opereularis, Linné. 
— varias, Linné. 
— isabella, Lam. 

Spondylus Gœderopus, Linné. 
— aeuleatus, Chem. 

Ostrea lamellosa, Brocc. 
— cornucopia, Brocc. 

j Cladocora (cœspitosa) granulosa , 
Edw. Haime. 



M. le Secrétaire donne lecture, au nom de M. de Sèménoff, 
de la notice suivante : 

Je ne puis m ' e m p ê c h e r de faire pa r t à la Société géologique 
de F r a n c e d 'une découverte intéressante p o u r la science, que 
notre savant s inologue, le professeur N . P . Wassilieff vient de 
faire dans des manuscr i t s chinois qu ' i l a eu occasion de rapporter 
de son voyage à Pékin . I l s'agit d ' une descript ion assez détaillée 
faite sur les l ieux, pa r des témoins ocula i res , de l 'éruption d'un 
volcan de l'Asie or ientale en 1 7 2 1 . 

.le n 'ai pas besoin d ' appuyer sur l ' in térêt général qu 'on attache 
aux volcans c o n t i n e n t a u x , dont il serait si i m p o r t a n t , pour la 
théor ie des vo lcans , de reconnaî tre l ' au thent ic i té . Je rappelle ici 
seulement que cette au thent ic i té p o u r les volcans de l'Asie inté
rieure- a été souvent mise en doute , et p lus que jamais depuis que 
notre voyageur Al. Schrenk a p rouvé que le pré tendu volcan 
d ' A r a l - ï û b e , sur le lac Alak-Koul (45°-u6" la t i t . , 80" long, de P.), 
n 'a j amais été un volcan et ne se compose m ê m e que de roches 
non volcaniques (schistes et porphyres) . Quan t aux données sur 
les volcans de la chaîne d u T h i a n c h a n ou Monts-Célestes, c'est-à-
di re sur le mont P e c h a n , la solfatare d 'Ouroumts i et le mont 
Kotchea , près de Tour fau de l'Asie c e n t r a l e , recueillies par 
M M . R lap ro th , Ab. Rémusa t , N e u m a n n , S tan . Ju l i en et M. de 
H u m b o l d t , elles ne sont pas de n a t u r e à convaincre les plus 
sceptiques et sur tout à p rouver qu 'on a ici affaire à de vrais vol
cans et non à des p h é n o m è n e s pseudo-volcaniques , analogues aux 
salses de la. M a r e m m e et aux feux de la P ie t ra -Mala eu Toscane, 
La seule assertion positive sur les pierres qui fondaient et coulaient 
d u m o n t Pechan est assez laconique et appart ient au vu" siècle, 
El le a été t r adu i t e par S tan . Ju l i en , dans XAsie centrale à& Hum
boldt . Quoique je ne doute personnel lement pas de l'existence 
réelle des volcans du T h i a n e h a n , je conviens qne les données que 
nous en avons ne sont pas des plus convaincantes et laissent beau
coup à désirer quan t à la n a t u r e et au mode d 'action de ces phé
nomènes de la volcanicité cont inenta le . 

11 en est tout a u t r e m e n t pour la région volcanique d'Oufiine-
Kholdongtii, située au N . - O . de la M.andchourie, dans le bassm 
d u fleuve N o n n i , g rand affluent, du Soungar i , c 'est-à-dire delà 
b ranche chinoise (méridionale) de l 'Amour . La localité, remar
quable d 'Ouyune -Rho ldongu i se t rouve dans la province mand
choue de Sakhal ian-Oule , non loin (près 'de 7 lieues) de la ville 
de Merghen , située sur le Nonni (voy. les Cartes de la Chine 



d'Andriveau-Goujon, Berghaus , ou l'Atlas de Danvil le) . Au S.-E. 
de la ville ( d ' a p r è s nos ca r t e s ) coule du N . - E . au S . -O. la 
rivière Nemère , affluent gauche de la Nonni (Non) . C'est à 
3 lieues et demie de F r . , au iN. du village de T o m o t c h e n , situé 
sur cette r ivière, que se trouve la pet i te région volcanique en ques
tion, à travers laquelle coule du N . au S. la r ivière Oudel ine , 
affluent droi t du N e m è r e . La région volcanique d ' O u y ù n e - K h o l -
dongui se t r o u v e , par conséquen t , a u n e distance en ligne droi te 
de 250 lieues de F r . du lit toral d e l à mer du .lapon, e tà 300 lieues 
du lac Baïkal. C'est donc le seul volcan vraiment continental, tout à 
fait authentique,que nous ayons ; car, depuis que R ù p p e l l et R u s -
segger ont dément i l 'existence d 'un volcan dans l ' in tér ieur de 
l'Afrique, dans le Kordofan , à 130 lieues du l i t tora l , nous 
n'avons que 70 lieues pour le plus grand é loignement des volcans 
du littoral de la mer (comme, par exemple , le volcan de la F r a g u a , 
sur la iVJagdalena en Amérique , et l 'Ararat en Asie), sans compter 
sans doute les volcans contestés de l'Asie centra le . 

M. N . P. Wassilieff a t rouvé la p remière ment ion de l ' é rup
tion r emarquab le d 'Ouyùne -Kho ldongu i , en 1 7 2 1 , dans les m é 
moires d 'un Chinois ou T c h e n , fils d 'exilé, résidant à Ningou ta 
au commencement du xvm" siècle. Ces mémoires intéressants on t 
été achevés en ! 822 ; ils renferment (les données très positives 
sur la géographie de la Mandehour ie , de la valeur desquelles j ' a i 
eu occasion de me convaincre en faisant des suppléments p o u r 
l 'édition russe du célèbre ouvrage de R i t t e r sur l'Asie. A la fin 
des mémoires on lit la r emarque suivante, annexée év idemmen t 
par quelque ami de l 'auteur : 

« A 50 li (6 lieues de F r . ) de la ville de Merglien se t rouve un 
lac de 30 li (3 lieues et demie) de circonférence. Dans la 6 e ou 
7 e lune (f in de ju i l l e t - aoû t ) de la 53° aimée d u règne de 
Khanghi (1721) s 'é levèrentd ' ici dans les cieux des flammes et de la 
fumée, et se fit entendre un b ru i t imi tan t le rou lement du ton
nerre, ce qui dura nuit et jour et fut entendu à une distance de 
50 ou 60 li. Des pierres noires et des roches de soufre furent lan
cées; enfin parut une mon tagne , et tout cela dure depuis près d 'un 
an. D'abord les exhalaisons étouffaient les h o m m e s à une distance 
de 30 li , de manière qu 'on ne pouvait observer le p h é n o m è n e 
qu'en montant sur de hautes montagnes. Main tenan t on n 'en peut 
approcher encore qu 'à une distaure de quelques li. Un e m p l o y é , 
envoyé par l ' empereur , a été aussi obligé de regarder de loin. 
L'odeur des exhalaisons est sulfureuse. » 

Il est difficile <ie décrire en peu de mots avec plus de précision 



u n e érupt ion volcanique. Ce n'est p lus une donnée vague, c'est 
u n e donnée positive. I l lui m a n q u e pour t an t encore une chose: 
elle para î t ne pas être écrite par un témoin oculaire , mais être 
seu lement fondée sur des récits qu i circulaient de bouche en 
bouche dans le pays. Mais M. Wassilieff ne s'est pas arrêté là. Il 
a eu occasion d 'acquér i r chez u n l ibraire de Pék in un manuscrit 
p réc ieux , renfe rmant toute u n e collection de copies de rapports, 
adressés par la préfecture de la province m a n d c h o u e de Sakha. 
l i an -Ou la à l ' empereur , depuis 1680 jusqu ' en 1812. Parmi ces 
document s précieux il a t rouvé cinq rapports officiels sur l'érup
t ion de r O u y ù n e - K h o l d o n g u i , datés de février, a v r i l , août , oc
tobre 1721 et ju i l le t 1722. Voici le contenu de ces rapports : 

Dans le premier rapport, le préfet Foudou toun-Macquar i dit: 
« Le 14 de la 1 2 e l une de l ' année passée (c 'est-à-dire en jan
vier 1721), l 'Oukhe r i -da (rang chinois) Saintchik m e rapporta 
q u e le 11 de la 3 e lune , 11 de la 1 0 e et 21 de la 4 e (octobre, no
v e m b r e , décembre 1720) il y avait t r e m b l e m e n t de terre , et que 
le 5 de la 1 2 e , dans la localité n o m m é e Ouyùne-Kholdongui , à 
30 li (3 l ieues et demie) du village T o m o t c h e n (situé sur la rivière 
N e m è r e ) , commença une é rup t ion de flammes et de pierres. Je 
l 'envoyai pour inspecter la chose, et il expédia le Tchanguine 
Bicher l tou , qu i m e r appor t a à son tour, le 28 de la même lune, 
q u e les pierres lancées en s 'amoncelant fo rmèren t une montagne 
ana logue à la pet i te Kho ldongu i ; qu ' en outre le feu (la lave), se 
r é p a n d a n t du h a u t au bas de la pente , occupe une surface de 3 li 
(5500 pieds) . Le 12 de la i" l une , Saintchik , r e tournan t de son 
inspect ion personnel le , raconta qu ' i l avait vu la f lamme et avait 
en t endu u n b ru i t im i t an t la foudre ; que les pierres lancées attei
gna ien t la g randeur d'une, vache ; qu ' i l y e n ava i t qui retombaient 
d 'où elles étaient sorties et d ' au t res tomba ien t tout autour ; qu'en 
t o m b a n t elles é taient incandescentes , mais qu ' en s'éteignant elles 
devena ien t noires ; qu 'el les formaient une. montagne de la gran
d e u r d u g rand K h o l d o n g u i ; que le feu sortant de divers endroits 
de l 'enfoncement (du cratère) avai t u n e h a u t e u r inégale, par 
exemple de 14 à 7 pieds ; que toute l ' é tendue occupée par 
l ' é rup t ion ava i t 6 li de long, 2 de large et 18 de circonférence; le 
feu rejeté, les pierres lancées et le tonner re , loin de diminuer, 
a u g m e n t a i e n t toujours. >> 

Dans le deuxième rapport (26 de la 2 e lune) , le même préfet 
d i t : « J ' apprends d 'un nouvel envoyé que l 'érupt ion du feu et 
des p ier res du m ê m e endroi t con t inue , que la montagne est 
devenue p lus h a u t e , mais le b ru i t a d i m i n u é ; que les pierres 



(la lave) suivant la pente t raversèrent la r ivière Oudel inc , et s 'ar-
rêtant à un li plus loin, s 'éteignirent ; après quoi la glace fondue se 
solidifia de nouveau ; que d u côté N . E. de la montagne ign ivome 
se formèrent trois petits rochers , de 30 à 42 pieds de h a u t e u r ; 
que ces rochers ne renferment pas de feu, mais les pierres en sont 
chaudes ; que l 'é tendue occupée par le p h é n o m è n e a déjà 15 li de 
longueur, 7 de largeur , 37 de circonférence. » 

Le troisième rapport (23 de la 6 e l une , c 'est-à-dire en aoiît) est 
déjà adressé par le Gian - Gioun (c 'es t -à-di re le gouverneur 
général) après une nouvelle enquête qu ' i l a faite pa r ordre de 
l 'empereur K h a n g h i . Il dit : « Les envoyés m e rappor tèrent , le 
11 de la 5 e lune, que l 'éruption de la f lamme et des pierres et le 
brui t du tonnerre cont inuaient ; que la mon tagne a encore g rand i ; 
que les pierres (la lave) se sont avancées a u N . à une distance de 7 li 
(près d 'une lieue de France) , à l 'O. de 1 li ; que toute l 'é tendue d u 
phénomène a 46 li de circonférence ; que les trois pet i ts m o n 
ticules sont restés dans la m ê m e posi t ion. Les envoyés du 20 on t 
trouvé le m ê m e état de choses, mais la mon tagne a encore g r and i . 
En outre , à la suite de ce que les pierres (lave) descendues de la 
montagne ont intercepté le cours de l 'Oude l ine , la r ivière d é 
borde et forme d u côté oriental de la montagne un lac de 15 li de 
circonférence, et les pierres (la lave), s 'avançant du côté de la 
pente orientale sur une étendue de 46 l i , a t te igni rent le lac e t 
y ent rèrent sur celle d 'une li ; l ' é tendue d u p h é n o m è n e a 5 li de 
circonférence. » 

Dans le quatrième rapport (28 de la 8 e lune) le m ê m e G i a n -
Gioun di t que « l 'éruption cont inue avec la m ê m e force. D u 
côté oriental les pierres (la lave) s 'avançant t raversèrent le lac , 
du côté occidental , et s 'avancèrent de 2 l i ; que ces pierres m o n 
t rent du feu entre elles (dans les interstices), et que toute l ' é tendue 
du phénomène a 55 li de circonférence ; les trois petits rochers 
n 'ont pas changé . » 

Le cinquième et dernier rapport du G ian -Gioun date du 12 de 
la 6 e lune de la 6 0 e année (juillet 1722) : « L 'employé envoyé à 
la 4 e lune me rappor te qu ' à u n e distance de 7 li (près d ' une l ieue 
au N . - E . de l 'ancienne érupt ion) , au mi l i eu des pierres (de la 
lave), se mont ra une nouvelle mon tagne , vomissant d u feu et des 
pierres et produisant un tonner re semblab lement à la p r e m i è r e , 
mais avec un bru i t plus faible ; que cette montagne a la g randeur 
d 'une maison ; que le mouvemen t des pierres s'est a r rê té , mais 
qu'elles laissent échapper de la fumée. Les envoyés du 15 r a p p o r 
tèrent que l 'éruption et le b ru i t de la nouvelle montagne n 'on t 
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pas cessé, mais sont plus faibles que ceux de l 'ancienne, qui 
cont inue à fumer ; que la lave s'est arrêtée par tou t , mais qu'elle 
occupe une circonférence de 80 li (10 lieues de F rance ) . Le 28 de 
la 5 e l une , les envoyés ont rappor té que l ' é rupt ion de la nouvelle 
mon tagne a cessé et qu ' i l n ' en sort que de la fumée, qu 'on aperçoit 
aussi s 'échappant des p ie r res d 'a lentour . Au commencement de 
la 6 e lune un envoyé rappor te qu ' i l mon ta sur le sommet de la 
p remière mon tagne ign ivome, e t , r egardan t dans son intérieur, 
n 'y pu t voir le fond (du cra tère) , dont s 'échappait une vapeur très 
chaude ; q u e cette bouche a 2 ou 3 li de circonférence ; que le 
sommet de la mon tagne (probablement la pointe proéminente du 
rebord d u cratère) a 8 cordes (chaque corde équ ivau t à peu près 
à 50 pieds) et sa base a 7 li de circonférence. La nouvelle mon
tagne , vue d ' i c i , ne para î t pas avoir plus de 2 à 3 cordes de hau
teur (100 à 150 p ieds) ; on ne peut s'en approcher , les pierres (la 
lave) qui s 'é tendent ent re les deux montagnes é tan t t r op chaudes; 
q u e la fumée cont inuai t à s 'échapper de cette montagne , mais 
.qu'il n 'y avait p lus de feu ; l ' écoulement et le b ru i t ont cessé. » 

P o u r une relation chinoise faite pa r des personnes qui n'ont 
j amais eu aucune no t ion des p h é n o m è n e s volcaniques, quoi de 
p lus clair et de plus dé ta i l lé? Ce sont des faits parlants pour tous 
ceux qu i n ' on t j amais eu l 'occasion d 'observer u n e éruption vol
can ique , et de na tu re à conva incre les géologues les plus scep
t iques de l'existence ries vrais volcans à une distance de 250 lieues 
du littoral de la mer, dans une région tout à fait continentale. 

I l ne me reste que quelques observations à a jouter . Les rapports 
cités établissent d 'une maniè re très précise qu ' i l y avait deux 
éruptions distinctes par deux bouches volcaniques, distantes entre 
elles de 7 li (près d 'une l ieue de F rance ) . La p r e m i è r e a duré de 
neuf à douze mois , la seconde un mois . La p r e m i è r e surtout a été 
violente et inqu iè te , accompagnée d 'un g rand b ru i t et d'une 
grande quan t i t é de b o m b e s volcaniques. Cela se comprend aisé
m e n t , q u ' u n e érupt ion aussi rare (car elle n 'est arr ivée qu'unefois 
dans deux siècles tout au plus) a d û avo i r u n caractère plus 
violent que les érupt ions fréquentes de la bouche permanente du 
Vésuve, où, p e n d a n t l 'érupt ion la térale de 1855 , je n 'ai presque 
pas en t endu de brui t et vu t o m b e r que très p e u de bombes volca
n iques . Les rappor t s établissent encore qu ' i l y avait tout au moins 
q u a t r e courants de lave : 1" celui d u N . d e 7 li ; 2" celui du 
S. de 3 l i ; 3" celui de l 'E. qui a t raversé la r ivière Oudeline; 
h" celui de l 'E . qui a traversé le lac ou l 'é tang formé par la rivière 
interceptée, tou t au moins de 7 l i . Le m o u v e m e n t d 'un courant 



de lave qui croise une vallée n 'es t rien de nouveau. Le lac 
d'Aydat, en Auvergne, formé par un couran t de lave qui a croisé 
le ruisseau de ce n o m , en offre le plus bel exemple . P e n d a n t 
l 'éruption du Vésuve de 1855 que j ' a i eu l 'occasion d 'observer , le 
courant de lave se dir igeant d u val de Vet rana vers la Cercola 
croisa un profond rav in , le comblan t , et cont inua , sans changer 
de direction, son chemin vers la Cercola. La forme de la p r i n c i 
pale bouche volcanique de l ' é rupt ion d ' O u y u n e - K h o l d o n g u i se 
laisse aussi définir par les rappor t s . E v i d e m m e n t c'est un cône, 
pareil à celui du Vésuve ou au iïlonte-INfuovo des champs P h l é 
gréens, renfermant un en tonnoi r profond d u cra tère et une 
punta, c 'est-à-dire une par t ie de son r ebo rd plus élevée que le 
reste, comme cela se voit dans l e M o n t e - N u o v o . Ce qui me para î t 
intéressant, c'est de se faire une idée de la g randeur approx imat ive 
du cône. Le rayon de la circonférence du cra tère (elle est taxée 
de 2 à 3 li) a de 560 à 800 p ieds ; prenons 650 pieds. Le rayon 
de la circonférence de la base du cône taxée de 7 li = 1950 pieds ; 
en décomptant le p r e m i e r chiffre, nous aurons 1000 pieds. P r e 
nant en considération que la pente ord ina i re de la surface d u 
cône est de 25 à 35 degrés, et résolvant le t r iangle don t la base et 
l 'angle nous sont connus , nous obt iendrons pour la h a u t e u r du 
cône de 700 à 900 pieds. Le chiffre n'est qu 'approx imat i f ; mais 
nous devons conclure que le cône ne pouvai t par conséquent avoir-
plus de 900 pieds de hau teu r , car il n'est pas possible d ' adme t t r e 
que la pente était plus rapide que celle du Vésuve (qui a une 
pente de 33 degrés), car le Vésuve est assez pén ib lement accessible 
malgré les sentiers bat tus , et l 'employé chinois a p u m o n t e r sur 
le cône peu de temps après l 'é rupt ion, sans faire ment ion des 
grandes difficultés de l 'ascension. Donc le cône pr inc ipa l de 
l 'éruption de 1721 d 'Ouyùr ie-Kholdongui offre pour ses d i m e n 
sions de l 'analogie avec les petits volcans des champs Phlégréens , 
comme, par exemple , le Monte-Barbaro , Cigliano, Astroni, Sof-
fatara, Monte-Nuovo. 

I l me paraît aussi très p robab le qu ' en général toute la peti te 
région d 'Ouyune-Kholdongui présente une certaine analogie avec 
les champs Phlégréens ou avec l'île d 'Ischia, é tant composée c o m m e 
ceux-là de plusieurs petits volcans groupés sur une é tendue peu 
considérable. Quatre choses me rendent probable cette analogie : 
1° le nom d 'Ouyune-Kholdongui , qu i veut dire neuf collines, ou 
mamelons , ou cônes ; 2° la seconde bouche volcanique en érup
tion en 1722, qui év idemment forme un cône à par t , et non u n 
cône parasite dans le cratère ou sur la pente du p r e m i e r volcan, 



car le rayon du cratère n'est que de 650 pieds , le rayon de la cir
conférence de la base de la montagne de 1950 pieds, tandis que 
la distance d u second cône au p r e m i e r est de 7 li (12000 pieds); 
3° la pet i te h a u t e u r de ces cônes dont le p remie r , selon moi, ne 
peu t dépasser 900 pieds, et le second n 'a que 150 pieds de hau
t eu r relative ; 4° la non-permanence des érupt ions qui se font 
c o m m e dans les champs Ph lég réens pa r diverses bouches volca
n iques et à des intervalles de temps de plusieurs siècles, car depuis 
1722 l 'éruption d 'Ouyune -Kho ldongu i ne s'est pas répétée, et au 
c o m m e n c e m e n t d u siècle dernier aucune érupt ion antécédente ne 
s'est perpétuée dans les souvenirs des indigènes , car s'il en était 
a u t r e m e n t , les employés chinois n ' au ra i en t pas m a n q u é de la 
m e n t i o n n e r et aura ien t d u moins que lque idée préalable du 
p h é n o m è n e . 

Complète ou p a r t i e l l e , l 'analogie de la région volcanique 
d ' O u y u n e - K h o l d o n g u i avec des régions volcaniques bien plus 
voisines de la m e r est incontestable . Comparée avec l'Auvergne, 
la région volcanique d ' O u y u n e - K h o l d o n g u i offrirait, je crois, 
encore p lus d 'analogie . I l para î t en tou t cas que les phénomènes 
volcaniques des régions cont inentales ne diffèrent pas des phéno
mènes observés dans les régions l i t torales , et que la proximité de 
l a m e r n 'est pas une condi t ion indispensable des actions volca
n iques . 

M. de Roys lit l'extrait suivant d'une lettre qui lui a été 
adressée par M. de Limur, sur un granité d'Huelgoat (Finis
tère) : 

Monsieur et honorab le confrère, 

J e vous p r ie de. me t t r e sous les yeux des m e m b r e s de la Société 
u n échant i l lon d 'un grani té que j ' a i découver t aux environs 
d 'Huelgoat (Finistère) , grani té qui se présente en coulées très dis
t inctes , et épanché sur et à travers les schistes s i lur iens qui com
posent le terrain géologique de ce canton . I l présente ce fait 
r e m a r q u a b l e que la pinite de Saxe, en gros cristaux semblables 
à la gigantolithc, remplace presque exclusivement le mica ; de 
p lus , le grani té cont ient de pet i ts nids d ' une substance noire, fra
gile ; pesanteur spécifique, 24 ,37 , donnan t les réactions du cériuin. 
Orthite,? cristaux en pr i sme, à base de rec tangle . Ce granité, qui 
se m o n t r e sur une immense surface, m e paraî t remarquable tant 
au poin t de vue géologique que p a r les m i n é r a u x qu ' i l contient. 



M. Meugy l'ait la communication suivante : 

J'ai l 'honneur tle met t re sous les yeux de la Société que lques 
échantillons à l 'appui du m é m o i r e dont j ' a i donné lecture dans 
la séance du 17 mars de rn ie r . 

Ces échanti l lons consistent en fragments de calcaire siliceux 
qui ont été at taqués par l 'acide mur i a t i que et t ransformés en 
meulières. L 'un d 'eux a été recueilli à Essonnes; je l'ai coupé en 
deux et je n 'ai décomposé q u ' u n e des part ies , afin qu 'on prit 
juger, en comparan t celle-ci avec l 'autre pa r t i e restée intacte , de 
la modification que l 'acide a fait subir au calcaire siliceux. 

J 'ai fait de m ê m e pour un aut re échant i l lon p rovenan t des c a r 
rières ouvertes entre IVJontgeron et Brunoy . 

Un troisième échant i l lon t iré de Champigny a été p longé en 
partie seulement dans l 'acide, de sorte que le calcaire siliceux 
compacte et le silex carié p rodu i t ainsi art if iciellement se t rouvent 
réunis dans la m ê m e p ier re . On reconnaî t le calcaire à sa te in te 
jaunâtre et le silex à sa nuance grise. 

Voici ma in tenan t dans leur état na ture l d 'autres échant i l lons , 
qui ont été extraits des mêmes localités, et où l 'on voit très ne t 
tement le passage du calcaire siliceux à la meul ière poreuse . 

L ' u n d ' eux , originaire, du plateau de Champigny , m o n t r e u n 
pet i t noyau gr i s , ca l ca i r e , entouré d 'une enveloppe siliceuse 
blanche. 

M. Hébert , en combat tant les conclusions de m o n m é m o i r e , 
avait di t entre autres choses qu ' i l avait va inement essayé de r é p é 
ter l 'expérience de Brongniar t , et qu ' i l lui avait fallu beaucoup 
de temps pour n 'obteni r que des débris sans consistance. 

On voit au contra i re qu ' i l est possible, non pas seulement de 
produire artificiellement des meul ières , c o m m e l 'a fait B ron 
gniar t , mais aussi d ' imi ter les diverses variétés de forme sous 
lesquelles se présente le calcaire sil iceux. 

M . Hébert avait aussi avancé, cont ra i rement à ce qu i résultai t 
de mes observations, que les argiles à meul ières de Brie é ta ient 
recouvertes par les sables de Fon ta ineb leau , et il opposait aux 
cinq ou six localités que j ' ava i s citées, c o m m e exemples à l ' appui 
de mon assertion, un mamelon sableux voisin de Br i e -Comte -
Robert sous lequel s 'étendaient , d 'après lu i , lesdites argiles. J e 
suis allé à Brie , et j ' a i été assez heu reux pour t rouver , en p lu 
sieurs points de la sablière voisine du moul in à vent , les roches 
marneuses et calcaires du t raver t in supérieur par fa i tement carac
térisées et sans la moindre trace de meulières. Les prévisions de 



M . Hébe r t ne sont donc pas justifiées par les faits, et Brie-Comte-
R o b e r t est à ajouter à Kssonnes, à Villeneuve-Saint-Georges, à 
Juvisy , et aux autres points où j ' a i déjà signalé l 'abseuce du ter
ra in à meul ières p r o p r e m e n t dit sous les sables mar ins supérieurs. 

M. Hébert dit que les meulières peuvent se trouver à une 
plus grande profondeur sous la plaine, et que d'ailleurs le 
môme fait a été aussi constaté dans d'autres localités, notam
ment à la Ferté-sous-Jouarre, où les meulières sont recouvertes 
par une grande épaisseur de sables. 

M. Meugy répond que, s'il existe des meulières enfoncées 
profondément sous la butte de Brie, ce qu'il ignore entière
ment, ces meulières ne peuvent appartenir qu'au travertin; 
mais il est certain que les meulières avec leurs argiles n'exis
tent pas sous le mamelon. Quant à la Ferté-sous-Jouarre, 
M. Meugy ne nie pas l'existence des sables sur le plateau de 
Tarterel ; mais il fait observer que ces sables ne se trouvent là 
qu'à l'état de lambeaux remplissant des cavités ou des dépres
sions du terrain sous-jacent, tandis que la masse principale 
des terres du recouvrement, dont l'épaisseur atteint jusqu'à 
12 mètres, est formée de limon tout à fait semblable à celui des 
plaines de la Flandre. 

M. Hébert dit encore que les tranchées du chemin de fer de 
Lyon, près de Brunoy, ont traversé le terrain de meulières à 
tin niveau bien inférieur aux sables qui le recouvrent. 

M. Meugy fait observer que la ligne du chemin de fer à 
Brunoy est peu élevée au-dessus de la vallée, qu'elle coupe en 
plusieurs points, et qu'il peut exister à ce niveau des meulières 
empâtées dans le limon comme celles qu'il a signalées précisé
ment entre Brunoy et Yères, mais que le chemin de fer est 
loin de traverser le terrain à meulières proprement dit, ce der
nier recouvrant le plateau, dont la surlace est élevée de 30 mé
trés au moins au-dessus de la voie. 

M. Meugy ajoute : Je ne confonds pas minéra logiquement ni 
géologiquemeut les meul ières inférieures et supérieures, comme 
l 'a p ré t endu M . Héber t . 

Les roches de ces deux étages renferment en effet des fossiles 
qu i l eu r sont p ropres , et qui sont les mêmes que ceux des cal
caires dont elles paraissent dériver respect ivement . Ce qui lie à 



mon sens ces deux terrains, ce sont les argiles qu i les caracté
risent, et qu i , d 'après mes observations, paraissent s'être formées 
à la même époque. Il faut dis t inguer dans ces argiles celles qui 
représentent le résidu de la décomposit ion des calcaires, et celles 
qui se sont déposées en m ê m e temps que les sables et graviers qu i 
les accompagnent. Ces dernières sont hab i tue l l ement de couleur 
grise, et renferment quelquefois de gros grains de sable et de 
petites parcelles de mica, tandis que les premières sont ordinai re
ment rougeâtres, compactes et exemptes de sable. On rencont re 
souvent celles-ci dans les cavités qu i existent à l ' in tér ieur m ê m e 
des pierres meulières ; mais ces' cavités c o m m u n i q u e n t toujours 
plus ou moins d i rec tement avec l 'extér ieur , et cette circonstance 
donne l 'explication de ce qui a pu au p remie r abord paraî t re 
extraordinaire à ceux qu i , ainsi que M. Héber t , regardaient les 
argiles comme contemporaines du dépôt siliceux. 

J 'ai vu en effet dans les carrières ouvertes au-dessus d 'Essonnes, 
sur la route de Mennecy, un fait qu i mérite une ment ion spéciale. 

Le calcaire siliceux s'y trouve en bancs épais traversés par des 
filières très étroites et assez nombreuses qui facilitent l 'exploi ta
tion. O r , l ' u n e de ces filières qui formait le front d 'une excavat ion 
présentait cette part icular i té r emarquab l e que la pierre était t rans
formée seulement à son contact ; les cavités coupées pa r cette 
fente ne renfermaient qu ' un léger dépôt de glaise rougeâ t re , et , à 
quelques centimètres de la m ê m e filière, la meul iè re , d'abord, 
très cariée, passait pa r degrés au calcaire compacte siliceux. Les 
meulières d 'Epinay et de Chamarande q u e j ' a i citées dans m o n 
mémoire ne sont que la reproduct ion sur une plus grande échel le 
de ce qui se voit à Essonnes au mil ieu des fissures d u calcaire. 

Les idées que j ' a i émises sont doue b ien d'accord avec les faits 
observés, et je me résume ainsi : 

1° Les fragments anguleux et i r régul iers de toutes grosseurs et 
sans liaison qui existent jusqu 'à la par t ie inférieure des argiles à 
meulières, comme on peut l 'observer à Versailles, ne p e r m e t t e n t 
pas d 'admettre que ces argiles soient contempora ines du dépôt 
siliceux. Les terrains à meul ières const i tuent donc des dépôts 
mixtes d'âges différents. 

2° Le terrain des meul ières de Brie , caractérisé par ses argiles 
mêlées de sables n 'existant qu 'à la surface des plaines où affleure 
le travertin, a d û être formé pos tér ieurement aux sables de F o n 
tainebleau; c o m m e d 'un autre côté les maté r iaux qui a c c o m 
pagnent les meulières inférieures se re t rouvent au mil ieu des 
meulières supérieures et se soudent aux glaises et aux graviers de 



la Sologne, on peut en conclure que les deux formations de meu
lières, bien que situées à des niveaux différents, ont été produites 
à la m ê m e époque, lorsque le sol avai t subi u n e première dénu-
dat ion qui pe rme t t a i t aux fahluns de se déposer en stratification 
discordante , c o m m e on l 'observe en effet sur les deux calcaires 
lacustres, ainsi que sur les sables qu i les séparent . 

M. Hébert, â la suite de la communication de M. Meugy, 
présente les observations suivantes : 

Dans la séance du 17 mars , M . Meugy a l u u n mémoire sur 
les meul iè res d u bassin de Pa r i s . Ce m é m o i r e m ' a y a n t paru con
t en i r des er reurs , j ' a i c ru devoir en signaler quelques-unes. Je 
proteste qu ' en agissant ainsi je n ' ava i s d ' au t re bu t que l'intérêt de 
la véri té et le désir d 'éveil ler l ' a t tent ion de l ' au teur sur les parties 
de son travai l qu i exigeaient des rectifications. J e ne serais certai
n e m e n t pas revenu sur ce sujet, si dans l ade rn iè re séance M, Meugy 
n e l 'avai t fait lu i -même en p roduisan t deux faits de nature, 
d 'après lui , à confirmer ses idées et à faire justice de nies 
objections. 

J 'avais dit que toute la pla ine de Brie était formée de meu
lières, et q u e les but tes de sable de Fon ta ineb l eau reposaient des
sous. M . Meugy, qu i ne veut pas qu ' i l y ai t de meul ières sous les 
sables de Fon ta ineb leau , car alors sa théor ie serait évidemment 
fausse, est allé visiter l ' une de ces but tes , celle de Brie-Comte-
Robe r t , y a fait creuser u n t rou , et a déclaré y avoir trouvé le 
calcaire siliceux et non la meu l i è re . Q u a n d m ê m e le fait eût été 
v ra i , je ne m e serais pas cru b a t t u ; mais il est inut i le d'allonger 
la discussion eu disant p o u r q u o i , puisque M. Meugy s'est com
p lè tement t r o m p é . Not re honorab le confrère a pris pour du cal
caire siliceux, or igine p r e m i è r e , selon lu i , de la meul iè re de Brie, 
un calcaire mar in qu i dans tou te la par t ie mér id ionale du bassin 
d e Par i s sert de base aux sables de Fon ta ineb l eau , don t il renferme 
les fossiles, et qui dans la par t ie septentr ionale est représenté par 
les marnes mar ines de Mon tmar t r e . Je m ' e n doutais bien, mais 
j ' a i voulu en fournir la preuve . Voici des échant i l lons pris dans 
la fouille faite par M. M e u g y : on y reconnaî t le Cerithium plica-
tum, qui y est abondan t ; j ' y ai constaté la présence de Cythérées, 
de Lucines, d 'Huî t res , etc. Dans la m a r n e extraite du trou se 
t rouvai t un Cerithium Boblayi, Desh . , que j e place sous les yeux 
de la Société. 

Quan t au second fait, celui de la p roduc t ion artificielle de la 



meulière à l 'aide de calcaire siliceux et d ' un acide, je dois avouer 
que je suis peu adroit ou peu heu reux . J ' a i bien réussi à ob ten i r 
quelque chose d 'analogue aux échanti l lons présentés par M . M e u g y , 
mais ce n'était pas d u silex molaire : c 'était toujours d u calcaire 
siliceux dans lequel le défaut d 'homogéné i té de s t ructure d é t e r 
minait des inégalités dans la corrosion, et l 'action pro longée de 
l'acide a toujours fait d isparaî t re la carcasse ainsi produi te , et n ' a 
laissé qu ' un résidu pulvéru len t , tandis que la meul iè re est par fa i 
tement ina t taquable . S'il existe des masses de calcaires siliceux dans 
lesquels le silex peu t p r e n d r e la forme qu 'on lui connaît dans les 
meulières, ce doit être une r a re except ion, et si les échant i l lons 
de M. Meugy sont dans ce cas, il a été plus h e u r e u x que m o i . 
Mais par cela m ê m e il est impossible d ' adme t t r e que les hau tes 
plaines de la Brie et tous les pla teaux d e la meul iè re supér ieure 
étaient p r imi t ivement en t iè rement occupés par un calcaire siliceux 
si différent de celui que nous connaissons au jou rd ' hu i , m ê m e dans 
le voisinage des meul ières . Dans tous les cas, on avouera b ien que 
ce n'est pas avec le calcaire cité pa r M . Meugy à Brie-Comte-
Rober t qu ' i l serai t possible de fabr iquer des meul ières . 

Séance du 5 mai 1856. 

PRÉSIDENCE DE M. DAMOUR, vice-président. 

M. P. Michelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce ensuite trois présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 
De la part de M- Abich : Sur les derniers tremblements de 

terre dans la Perse septentrionale et dans le Caucase, ainsi 
que sur des eaux et des gaz s'y trouvant en rapport avec ces 
phénomènes (tiré des Mélanges physiques et chimiques, t. II) 5 
in-8, p. 356-388, mars 1855. 

De la part de M. Th. Ebray : Carte géologique du déparle
ment de la Vienne, 1 f. colombier 5 mars 1856. 

De la part de sir Charles Lyell : On the successive changes 
0/ the temple of Serapis, in-8, 8 p.5 1856. 



De la part de M. Guillermo Schulz : Esplotacion de la huila 
y delhierro en EspaTia; in-8, 7 p. Madrid, 1855. 

De la part de M. A. Viquesnel : Voyage dans la Turquie 
d'Europe. — Description physique et géologique de la Thrace. 
— Texte ; 4 e livraison, f. 25 à 32. 

De la part de M. E.-L. Guiei : Recherches géogèniques, in-8, 
16 p. Mamers, 1856 -, chez Jules Fleury. 

De la part de M. le professeur Eugène Sismonda : Note .sur 
le terrain nwnmulitique supérieur du Oego, des Carcare, etc. 
(lue â l'Académie royale des sciences de Turin, dans la séance 
du 15 avril 1855) ; in-4, 13 p. Turin, 1856. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 
des sciences. 1856, l " s e m . ; t. XLII, n°» 16 et 17. 

Bulletin de la Société de géographie, 4 e série, t. XI, n° 63, 
mars 1856. 

Réforme agricole, par M. Nérêe Boubée, n° 88, 8" année. 
Avril 1856. 

L'Institut, 1856, n° s 1164 et 1165. 
Notice sur les collections dont se compose le musée de 

Troyes (Aube) ; in-18, 119 p. Troyes, 1850. 
The Athenœum, 1856, n°* 1487 et U 8 8 . 
Jahrbuch der K. K. geologischen Reichsanstalt, 1855, 

VI. Jahrg., n° Jul., Aug., Sept. 
Compte rendu annuel adressé a S. Exc. M. de Broch, par 

M- A.-T. Kupffer, année 1854, supplément aux Annales de 
VObservatoire physique central de Russie pour l'année 1853; 
in -4 ,110p . Saint-Pétersbourg, '1855, chez Alexandre Jacobson. 

De la part de M. Victor Ritter V. Zepharovich : Der Jaulin-
git, ein neues fossiles Barz aus der Jaiding itâchst St, Veit 
A. D, Ti'iesting in Nieder-Osterreich (Aus dent Maihefle des 
Jahrg. 1855 der Sitzungsber. der math.-naturw. Classe der 
K. Ak. der mss.-Bd. XVI, s. 366) ; in-8, 7 p. 

The Canadian journal of industrie, science and art, new 
séries, n° 1, january 1856. 

M . Piette fait la communication suivante : 



Sur les coquilles voisines des Purpurines trouvées dans la 
grande oolithe des Jrdennes et de I,' Aisne, par M. E d . P i e i t e . 

Les paléontologistes ont cru pendan t longtemps que les iners 
les plus anciennes n'avaient vu naître q u ' u n pet i t n o m b r e de 
gastéropodes ; on pensai t que la grande abondance de ces coquilles 
caractérisait les dépôts formés à des époques récentes. Cette e r reur 
s'est évanouie, grâce aux patientes recherches des naturalistes qu i 
se sont attachés à l 'étude de la s t ra t igraphie et des mol lusques . 
Mais on pense encore t rop généra lement que les Pect inibrancb.es 
canalifères sont rares dans les te r ra ins anciens. P a r m i les genres 
nombreux qui composent cet o rdre , M . d 'Orb igny ne cite dans 
son Prodrome des terra ins jurassiques que les Pterocera, les Spi-
nigera, les Purpurina, les Ceritliium et les Fus us. Cependant il y 
en a beaucoup d 'autres ; mais on ne connaissait , à l 'époque où i l 
écrivait, qu 'un peti t n o m b r e de gastéropodes dans ces terrains ; il 
aurait fallu pour des espèces uniques créer des genres nouveaux . 
Il a préféré réuni r toutes ces espèces sous le nom de Purpurina. 
Afin de faire connaî t re les coquilles nouvelles que j ' a i t rouvées 
dans la grande ooli the et de les faire ren t re r dans des genres bien 
définis, je vais analyser le genre Purpurina et rechercher ses 
l imites. 

M. d 'Orbigny définit ainsi les Purpurina dans son Cours élé
mentaire de paléontologie : u Coquille ovale ou al longée, épaisse, 
» dont l 'ouverture est large, pourvue seulement en avant d 'un très 
» étroit sillon qui remplace l ' échancrure des Purpura. Bord c o l u -
» niella ire non aplat i . » 

Les coquilles voisines pa r leurs formes de la Purpurina Bellona 
sont celles qui se rappor tent le mieux à cette définition. Elles on t 
tous les caractères que demande cet auteur pour const i tuer la 
Purpurina ; d 'ai l leurs leurs formes voisines de celles des Pourp re s 
justifient parfai tement le nom de Purpurina. 

On peut renfermer dans le m ê m e genre les gastéropodes voisins 
des Turbo dont la bouche est acuminée en avant et dont le côté 
columellaire est presque d ro i t : telles sontPurpurina orna ta, P. Be-
lia, P. Bianor et m ê m e Turbo Dacousti. Ces coquilles n ' on t pas, 
il est vrai, le labre dro i t c o m m e Purpurina Bellona; elles n 'on t 
pas le faible sillon que présente cette coquil le à la part ie antér ieure 
de la bouche ; mais ce sont là des caractères peu impor tants . La 
rectitude du labre est due au mépla t de Purpurina Bellona, et , 
quant au sillon, il est si faible que , lorsqu 'on s'est p rocuré plusieurs 
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spécimens de la m ê m e espèce, il a r r ive souvent qu 'on trouve un 
sillon sur quelques-uns, tandis que les autres n 'en ont pas. L'â{;e 
cont r ibue à le modifier, et l 'on n 'en peu t pas faire un caractère 
constant . Voilà donc des coquilles qui m e paraissent former un 
g roupe très na tu re l , et auxquel les je laisse le n o m de Purpurina 
sous lequel elles ont été figurées dans la Paléontologie française. 
Mais à côté d'elles, dans le m ê m e ouvrage , on voit des gastéro
podes figurés les uns sous le nom de Turbo, les autres sous le nom 
de Purpurina, et qui m e semblent fo rmer également un groupe 
na tu r e l voisin de ces deux genres, mais assez dist inct pour en être 
séparé ; tels sont : Purpurina Patroclus, P. P/iiliasus, P. Bathis, 
Turbo Philenor, etc. Là , pas de sil lon, pas de bouche acuminée 
en a v a n t , mais une bouche ovale , a r rond ie en avant , acuminée 
en a r r i è r e . Ces coquil les ne r en t r en t en aucune façon dans la 
définition que M. d 'Orb igny a donnée d u genre Purpurina. Quel
ques auteurs les ont rangées p a r m i les Littorina. J ' adopte volon
t iers cette classification. M M . Morr is et Lycett ont créé pour les 
Li t tor ines des terra ins jurass iques le nom d'Aberlya.lh définissent 
ainsi les Aberlya : « Coquille tur r icu lée , tu rb inée : sommet en 
» p o i n t e ; tours ar rondis et noueux en avant , droi ts en arrière; le 
» dern ie r est p lus développé que les autres . Ouver tu re entière, 
« o v a l e ; ombi l ic presque nul ; l abre i n t e rne , ca l l eux ; columelle 
» nul le ; su ture profonde. » Aucun de ces caractères ne me paraît 
suffisant pour la créat ion d ' un n o m nouveau. D'a i l leurs ces auteurs 
n e décr ivent q u ' u n seul fossile très fruste qu ' i l s font rentrer dans 
ce genre . J e crois donc qu 'on doi t rejeter le genre Aberlya, et 
conserver aux coquilles que j ' a i désignées plus h a u t le nom de 
Littorina. 

Après avoir l imi té le genre Purpurina du côté des Littorina et 
des Turbo, il me reste à le l imi te r éga lement d u côté des Purpura 
et des Fusus. 

E n 1848, M . Lycett, r appor tan t plusieurs coquil les de la grande 
ool i the à la Purpura Moreausia et à la P. Lapierrea, a créé pour 
ces mol lusques le genre Purpuroidea. Voici la définition qu'il en 
d o n n e : 

« Coquille tu rb inée appar t enan t à la famille des Buccinides, 
» t ronquée à la base . Spi re élevée, t e rminée en poin te . Tours con-
» vexes, tuberculeux vers leur mi l i eu . Le de rn i e r p rend un grand 
» déve loppement . Ouver ture large , subquadrangu la i r e , tronquée 
» en avant , acuminée en a r r iè re . Canal la rge , recourbé. Columelle 
» arquée, a r rond ie , lisse, acuminée à la base. Labre mince, sinueux 
» et dépr imé vers le mi l ieu . Ombi l ic recouver t . » 



D'après cette définition, les Purpuroidea ne diffèrent des P o u r 
pres que par deux caractères : 1° leur columelle est c o u r b é e ; 
2" leur ouverture est t ronquée à la part ie an tér ieure , au l ieu d 'ê t re 
échancrée. Le second de ces caractères n'est pas vé r i t ab le . Les 
figures que M M . Morr i s et Lycett donnen t de leurs Purpuroidea 
ne sont passeulement t ronquées ; elles sont l a rgemen t échancrées , 
et il y a beaucoup de Pou rp re s dans les mers actuelles qu i ne le 
sont pas davantage. Les Purpuroidea sont donc des Pourpres d o n t 
la columelle est plus ou moins arquée . Est-ce là un caractère suffi
sant pour en faire un genre dis t inct? jNon assurément , si l 'on 
veut que les genres soient fondés sur de profondes différences 
d'organisation. I l y a pa rmi les Pou rp re s qui vivent ac tuel lement 
beaucoup d'espèces dont la columelle est aussi a r rondie que celle 
des coquilles qui^ont servi de type à MM . Morr i s et Lycett p o u r 
établir leur genre. Si le genre Purpuroidea était adopté, i l f au 
drait y faire r en t re r Purpura liœmastoma, P. maneinella, et u n e 
foule d'autres que tout le monde s'accorde à désigner sous.le n o m 
de Pourpres . Je regarde donc le genre Purpuroidea c o m m e u n e 
coupe arbi t ra i re du genre Purpura, ne reposant sur aucune diffé
rence d 'organisat ion sérieuse. I l ne peut être adopté que c o m m e 
un de ces sous-genres que l 'on établi t p o u r faciliter l 'é tude des 
fossiles, et qui n 'on t d ' au t re raison d 'être que parce qu ' i ls d o n n e n t 
immédia temen t u n e idée de la forme d u fossile. 

M. d 'Orbigny ayant placé Purpuroidea Morcausia et P. La~ 
pierrea dans son genre Purpurina, on a cru généra lement q u e 
ces deux genres étaient identiques. Il n ' en est r ien . Si les Purpu
roidea sont des Purpurina aux yeux de M. d 'Orbigny, il est é v i 
dent, lorsqu'on lit l a caractérist ique des Purpuroidea, que j ama i s 
M. Lycett n ' a eu l ' intent ion de placer dans ce genre toutes les 
coquilles que M . d 'Orbigny fait entrer clans le sien. Purpurina 
Bellona, Fusus Thorenti, Purpurina Pldliasus, P. ornata, sont 
des types ent ièrement étrangers au genre Purpuroidea. I l faut 
restituer aux Purpuroidea leur véritable place ; il faut les r e t r a n 
cher du genre Purpurina. C'est ce qu ' a fait avec raison M . B u v i -
gnier en les classant pa rmi les Pourpres . 

Il me reste ma in tenan t à l imi ter le genre Purpurina avec le 
genre Fuseau et avec quelques autres genres qu i ont été in t rodui t s 
depuis dans la science. 

M. d 'Orbigny ne nie pas la présence des Fusus dans les te r ra ins 
jurassiques; il eu cite dans son Prodrome. I l fait donc une diffé
rence véritable entre les Fusus et les Purpurina ; seulement il p lace 
dans le genre Purpurina diverses coquilles que d 'aut res au teurs 



ont rapportées au genre Fuseau , Ainsi Fusas Thorenti, d'Arcli,, 
devient pour lui Purpurina Thorenti. M. d 'Orb igny a-t-il rai
son? Si je n 'avais sous les yeux que la figure d u Fusus T/uireati 
donnée pa r M . d 'Archiac , je répondra is : N o n , il a tort ; mais j'ai 
aussi sous les yeux des centaines de Fusus Thorenti, et, quoique la 
figure donnée par M. d 'Archiac soit par fa i tement exacte (1) et 
qu 'e l le semble devoir être celle d 'un Fuseau , je vois, eu exami
nant mes divei's échant i l lons, que cette espèce présente des variétés 
très nombreuses et très diverses. Les deux variétés principales ont 
été figurées par moi dans la p lanche X V , figures 8 et 9. On ne croi
ra i t jamais , si l 'on ne voyait les variétés in termédia i res , que ces 
deux figures représentent le m ê m e fossile que la figure du mé
moi re de M. d 'Archiac . Cependant il m'est impossible de les en 
séparer . Ce sont les formes diverses que prend ce fossile à ses dif
férents âges ; on ne peu t nier que, s'il est voisin des Fuseaux , il ne 
soit encore plus voisin des Purpurina. La figure m ê m e dessinée 
dans le mémoi re de M . d 'Archiac ne nous présente pas tous les 
caractères des Fuseaux . Le canal n 'est pas r ecouver t ; c'est une 
véri table gout t ière . U n canal recouver t est, à mon avis, un carac
tère essentiel pour q u ' u n e espèce soit classée p a r m i les Fuseaux, 
Ainsi , tout en considérant cette espèce c o m m e placée sur la limite 
des deux genres, je préfère la classer pa rmi les Purpurina. Je ferai 
observer cependant que , si l 'on rencont ra i t d 'aut res espèces présen-
tan t -comme celle-ci un vér i table cana l , mais un canal découvert, 
i l faudrai t en faire un genre par t icul ier . 

M. d 'Orb igny a compté p a r m i les Purpurina un fossile désigné 
par S o w e r b y sous le n o m de Buccinum unilineutum. La figure que 
Sowerby donne de ce fossile est différente de celle qu ' en donnent 
M M . Morr is et Lycett . Le fossile décri t par Sowerby présente à la 
base une peti te échancrure . Si cette échancrure n 'est pas un acci
dent , ce fossile est un Brachytrema. Le genre Brachy trama, crée 
par M M . Morr is et Lycett , doi t ê tre accepté dans la science ; j'en 
donnera i p lus bas la caractér is t ique. Quan t au Buccinum uiiili-
neatum de M M . Morris et Lycett , c'est un véri table Tubifer. Dans 
une communica t ion que j ' a i faite il y a quelques mois sur le lias, 
j ' a i créé p o u r deux fossiles trouvés dans les grès de Rimogne le 
genre Tubifer, ainsi n o m m é à cause de son canal mince , droit et 
recouvert . Le b o r d l ib re de ces coquilles est dro i t ; il ne s'infléchit 
j a m a i s c o m m e celui des Fuseaux ; il descend toujours aussi bas 

(<l) Le spécimen dessiné par M. d'Archiac avait probablement le 
bord libre brisé. 



que le canal , J 'a i décri t p lus ieurs espèces de Tabifer dans la p r é 
sente communicat ion . 

Après avoir placé toutes mes coquilles dans les genres q u e je 
viens de ci ter , i l m ' e n est resté (rois p o u r le classement desquelles 
je me suis t rouvé fort embarrassé . J ' en ai fait des Fasciolaires et 
des Buccins ; mais je sais aussi bien que toute autre personne q u e 
ce ne sont pas de véri tables Fasciolaires ni de véri tables Buccins. 
Je n'ai pas voulu créer de genres nouveaux . Si l 'on t rouve plus 
tard des coquilles appar tenan t aux mêmes types, il faudra leur 
faire une place à par t . 

GENRE LITTORINA. 

Littorina? nodosa, p l . X V , fig. 3 et h. 
Aberlya nodosa ? Mor r . et L y c , 1850. 
Terebra nodosa? Buckinann, 1845. 

Cpquille tu r r icu lée , allongée ; tours ornés d 'une rangée t r ans 
versale de tubercules poin tus et doubles à la part ie antér ieure , et 
d 'une rangée de petits nœuds postér ieurement . Le dern ier est p lus 
développé que les autres. Trois rangées de côtes tuberculeuses 
ornent son dessous. Columelle courbée et lisse, cachant en par t ie 
un ombil ic assez large. Bouche large , un peu obl ique . Quoique 
je possède un n o m b r e considérable d ' individus appa r t enan t à cette 
espèce, et qu ' i ls soient tous en parfai t état de conservat ion, je n ' en 
ai pas qui aient intacte la part ie antér ieure de l 'ouver ture ; aussi 
est-ce avec doute que je place ce fossile p a r m i les Lit torines. I l 
est très possible que ce soit une P u r p u r i n e ou une P o u r p r e . Son 
ombilic et ses ornements épineux le r approchen t de ce de rn ie r 
genre. M M . Morris et Lycett ont donné dans leur ouvrage une 
fort mauvaise figure de ce fossile. L e dessinateur lui a fait une 
véritable bouche de Pourp re ; mais les auteurs on t soin d 'aver t i r 
dans la description que la figure n 'est pas exacte. 

Cette coquille se t rouve dans les calcaires à Terubratula dccorata 
d'Eparcy et de R u m i g u y ; on la rencont re encore dans les calcaires 
blancs de Bulson et du bois d 'Eparcy ; elle n'est pas ra re . 

Littorina ? nodifera, fig. 1 et 2 , p l . X V . 
Turbo nodifer, Wob., 1855. 

Coquille tn rb inée . T o u r s droits , ornés an té r ieurement d 'une 
rangée de peti ts tubercules, et pos tér ieurement d 'une rangée de 
tubercules plus gros. Les p remiers tours sont lisses ; le dernier a 



t rois côtes tuberculeuses par-dessous , une rangée de tubercules 
doubles au mi l i eu , et une rangée de tubercules plus gros posté
r i eu remen t . Su tu re profonde . Ombi l i c caché. Columelle lisse et 
a rquée . Bord l ib re m i n c e . La part ie an té r ieure de l 'ouverture est 
br isée , en sorte que ce n 'est qu 'avec doute que je le place parmi 
les Li t tor ines. 

Ou trouve cette bel le coqui l le dans les calcaires à Tcrebratah 
décora ta d 'Eparcy ; elle est assez r a re . 

GENRE TUBIFER. 

Coquil le actéoniforme. Le dern ier tour est cy l indr ique et très 
développé. Ouver ture a l longée. Labre mince et d ro i t , descendant 
toujours aussi bas que le canal . Canal long, mince et droi t , tubi-
forme. Ce genre se dist ingue des Fuseaux par son bord libre, qui 
ne s'infléchit j amais , et qui descend aussi bas que le canal; des 
Pou rp re s et des BracJiytrema, par l 'absence d ' échancrure respira
toire ; des Orthostoma pa r son canal , et des Purpurina par son 
aspect actéoniforme et par son r e m a r q u a b l e canal qu i s'encroûte 
plus ou moins q u a n d l ' an imal vieillit. 

Tubifer nudus, p l . X V , fig. 13 et 1 4 . 
Fusus nudus, N o b . , 1855 . 

Coquille lisse, a l longée; tours n o m b r e u x . Canal mince et droit; 
b o r d l ib re , droi t . Bouche très al longée. Les figures 13 et 14, 
p lanche X V , représentent le fossile deux fois p lus grossi. On trouve 
ce fossile dans l 'ool i the mil ia ire de Chample in . La coquille figurée 
ici est une variété qu i est beaucoup plus r a r e que le type dont 
nous avons donné une figure dans u n e précédente communication, 

Tubifer plicatus, p l . X I I I , fig. 7 et 8. 
Purpurinaplicata, N o b . , 1855 . 

Coquille p u r p u r i f o r m e , ayant une spire assez cour te , terminée 
en pointe , composée de c inq ou six tours droi ts , pourvus d'un 
méplat su tura i et ornés de côtes longi tudinales assez espacées. Ces 
côtes sont quelquefois i n t e r rompues près de la suture. Le dernier 
tour est p lus développé que les autres ; il est cyl indr ique. Canal 
d ro i t , assez court . Bouche al longée, étroite. Cette coquille se dis
t ingue fort b ien des Purpurina, pa r son canal tubi forme, et des 
Pou rp re s pa r l 'absence d ' échancrure . El le a t te int rarement la 
taille de 4 mi l l imètres . On la t rouve en g rande abondance dans 
les calcaires blancs d u bois d 'Eparcy . 



Tubifer bici/ictiis, fig. 5 et 6, pl. XIII . 
Piirpurina bicincta, nob. , 1855. 

Coquille turbinée, ovale. Tours droits, ornés de deux rangées 
de granulations ; le dernier est cylindrique ; il a près de la suture 
une rangée de granulations, et ensuite une rangée de côtes longi
tudinales obliques. Canal court. Bord libre droit. 

Cette coquille, qui a 3 millimètres de hauteur, se trouve dans 
les calcaires blancs du bois d'Eparcy. 

Tubifer arteoitijormis, pl. XIV, fig. Il et 5. 
Purpurina acleoniformis, nob . , 1855. 

Coquille turriculée, plus ou inoins allongée, terminée en pointe. 
Spire formant un angle convexe. Tours lisses, légèrement c o n 
vexes. Le dernier est plus développé que les autres. Bouche étroite 
et courte. Canal court. 

Ce fossile, qui n'a pas plus de 2 millimètres de hauteur, h a b i 
tait les mers qui ont formé le dépôt des calcaires blancs du bois 
d'Eparcy. 

Tubifer Gerandoseus, pl . XIV, fig. 6. 

Coquille lisse, ovale, terminée en pointe. Tours presque droits; 
le dernier est cylindrique. Canal court. Bouche petite. 

Ce fossile, qui a 2 millimètres de hauteur, gît dans les calcaires 
blancs du bois d'Eparcy. Je l'ai dédié à M. de Gérando. 

G E N R E F A S C r O L A R I A . 

Fasciolaria nuda, pl. X V , fig. 15 et 16. 
Mitra nuda, nob. , 1855. 

Coquille ovale, allongée, lisse. Tours convexes ; le dernier est 
très allongé. Canal étroit et long. Columelle portant trois plis 
obliques peu apparents. Bouche allongée et étroite. Cette coquille 
est aux Tubifer ce que les Fasciolaires sont aux Fuseaux. Je ne la 
classe donc que provisoirement parmi les Fasciolaires. 

Cette espèce n'a que 2 millimètres de hauteur ; elle provient 
des calcaires blancs du bois d'Eparcy ; elle est rare. 

GENRE FUSUS. 

Fu.mspulchellas, fig. 11 et 12 , p l . , X V . 

Coquille fusifonne. Spire courte ; tours légèrement convexes, 
ornés de stries transversales et de côtes longitudinales, Ouverture 

Sac. géol., 2 e série, tome XIII. 38 



large, en forme de poire. Canal étroit, légèrement recourbé. Le 
bord libre est cassé dans le spécimen que j'ai figuré. Il a 5 milli
mètres de hauteur. On le trouve dans les calcaires blancs du bois 
d'Eparcy, où il est rare. 

GENRE ROSTELLARIA. 

Rostellaria amœna, pl. X V , fig. 24 et 25. 
Fusus amœnus, nob., 1855. 

Coquille ovale. Spire formant un angle convexe. Tours con
vexes, ornés de côtes longitudinales et de fines stries transversales. 
Ouverture étroite et allongée. Canal court, presque droit. Colu-
melle lisse. On peut voir, sur la figure 25 , la place où s'attachait 
l'aile. Cette élégante coquille se rapproche plus par ses ornements 
des Rostellaires que des Ptérocères. 

Hauteur, 15 mill imètres. On trouve ce fossile à Kumigny, dans 
les calcaires marneux. Il y est rare. 

GENRE BRACHYTREMA, 1850, Morr. et Lyc. 

M M . Morris et Lycett définissent ainsi ce genre : Coquille tur-
riculée ; tours convexes, costulés, noduleux ou cancellés. Bord 
libre mince. Columelle arrondie, lisse, contournée à la base. 
Canal court, oblique. Ces auteurs le rapprochent ensuite des genres 
Fusus, Cerithium et Buccinum, et le classent dans la famille des 
Muricidœ à côté des FUSHS. 

Ainsi défini, le genre Brachytrema se confond en partie avec le 
genre Purpurina, qui a sur lui la priorité ; cependant il renferme 
un grand nombre de coquilles qui ne peuvent être placées parmi 
les Purpurina. Afin de faire cesser toute confusion et de ne pas 
créer de noms nouveaux, je crois devoir modifier la caractéris
tique des Brachytrema de la manière suivante : Coquille turbiuée, 
canalieulée, ayant le dernier tour plus développé que les autres. 
Columelle lisse, mais non aplatie. Légère échancrure à la base du 
canal. Oette échancrure, plus étroite que celle des Pourpres, 
moins profonde que celle des Buccins, est un caractère qui me 
paraît essentiel, et qui doit faire classer ce genre plutôt près des 
Buccins que des Fuseaux. 

Brachytrema brevis, pl. XV, fig. 21 et 22. 
Cerithium brève, nob. , 1855. 

Coquille turbinée , triangulaire , terminée en pointe. Tours 
presque droits, ornés de stries transversales et de saillies longitu-



dinales, irrégulières, rappelant par leur forme et quelquefois pat 
leur arrangement celles des Murex. Canal court. Columelle torse. 
Echancrure petite. Bouche étroite. 

Cette coquille a 3 millimètres de hauteur. On la trouve dans 
les calcaires blancs du bois d'Eparcy ; elle est assez rare. 

Brachytrema Buvignieri, Morr. et L y c , pl. X V , fig. 23 . 

Coquille turbinée, conique. Tours convexes, transversalement 
striés, ornés d'une rangée de côtes ou tubercules assez espacés. 
Échancrure respiratoire petite. 

On trouve cette coquille dans les calcaires à Terebratula deco-
rata de Rumigny et d'Eparcy; elle y est très rare. 

Brachytrema granulosa, pl. X V , fig. 7 et 8. 
Purpurina gra/iulosa, nob . , 1855. 

Coquille turriculée. Spire formant un angle convexe. Tours 
presque droits, ornés de stries transversales très fines qui se croi
sent avec des stries longitudinales de même grosseur. Dernier tour 
plus développé que les autres. Bouche ovale, assez large. Labre 
épais. Canal large et court. Echancrure respiratoire profonde. 

Cette belle coquille est rare; elle a 5 millimètres de hauteur; 
elle provient des calcaires blancs du bois d'Eparcy. 

GENRE BUCCINDM. 

Buccinum oliva, pl. X V , fig. 17 et 18. 
Jcteon oliva, nob. , 1855. 

Coquille actéoniforme, lisse, ayant 2 centimètres de hauteur. 
Spire courte, lisse, arrondie en dôme et terminée en pointe. S u 
ture à peine visible. Dernier tour allongé et cylindrique. Bord 
libre droit. Bouche très allongée. Columelle torse, très encroûtée 
et pourvue d'un pli oblique. Canal large, terminé par une échan
crure respiratoire. 

On trouve cette coquille à Rumigny , dans les calcaires mar
neux ; elle est très rare. 

Buccinum lœvigutum, pl. X V , fig. 19 et 20 . 
Ccritella lœvigata, nob . , 1855. 

Coquille turbinée, pbasianelliforme, terminée en pointe. Tours 
lisses, à peine convexes. Le dernier est plus développé que les 
autres. Bouche étroite. Labre saillant, échancré près de là suture. 



Columelle pourvue d'un pli . Erliancrnrc respiratoire très étroite, 
Ce fossile a 6 millimètres de hauteur ; on le trouve dans les 

calcaires blancs du bois d'Eparcy. 

GENRE PURPURA. 

Coquille turbinée, canaliculée. Tours convexes, ornés de tu
bercules ou de pointes. Le dernier est très développé. Ouverture 
allongée et subquadraugulaire. Large échancrure respiratoire, 
Columelle lisse, plus ou moins droite, plus ou moins aplatie. 

Purpura minax, nob . , 1855, pl. XIII , fig. 1, 2 , 3 et h, etpl . XIV, 
fig.l. 

Purpuroidea Moreausia ? Morr. et Lyc. 

Coquille turbinée. Spire terminée en pointe, composée de tours 
carénés vers leur mil ieu, portant sur la carène de longs tubercules 
épineux. Les premiers tours sont lisses, le dernier est très déve
loppé. Dessus des tours strié dans le sens de l'accroissement ; des
sous des tours couvert de côtes transversales, aplaties, rubanées 
et séparées par des sillons profonds. Stries longitudinales très 
fines'se croisant avec des stries transversales régulières, Quand 
l'animal est vieux, on remarque en outre sur la coquille uu assez 
grand nombre de sillons irréguliers, parallèles aux stries d'uc-
croissemeni. Columelle lisse, cachant en partie l'ombilic et ter
minée en pointe. Bouche subquadrangulaire. Echancrure respi
ratoire large et peu profonde. Bord libre sinueux. 

Cette belle coquille, qui atteint souvent 8 centimètres de hau
teur, est très abondante à lYtat d'empreinte dans les calcaires 
blancs inférieurs. On la trouve aussi, mais plus rarement, dans 
les calcaires à Terebratula decoratn. Son test est alors remplacé 
par du carbonate de chaux cristallisé. Je l'ai recueillie au bois 
d'Eparcy, àEparcy, à Aubenton, à Rumigny , à Thin-le-Mouthier, 
à Aubigny, à Gruyères, à Jandun, à Poix , à But et à Vendresse, 

Les figures 1 et 2, planche XIII, représentent un adulte ; les 
figures 3 et h, même planche, représentent un individu pendantle 
jeune âge ; la figure 1, planche XIV, représente un moule intérieur, 

Purpura glabra, fig. 2 , pl. XIV. 
Purpuroidea glabra, Morr. et Lyc. 

Coquille turbinée, ovale, lisse. Spire élevée, composée de cinq 
on six tours anguleux au milieu, portant des tubercules épineus 



sur leur carène; dernier tour très développé, tronqué intérieu
rement. Echancrure très peu profonde. Ouverture grande. 

Cette grande coquille, dont je n'ai que des spécimens fort i m 
parfaits, se trouve dans les calcaires à Terebratula decorata 
d'Aouste et de But. 

Purpura bicincta, pl. XV, fig. 5. 

Coquille turbinée, ayant 6 centimètres de hauteur. Spire ter
minée en pointe. Tours anguleux vers leur mil ieu, transversale
ment striés et ornés antérieurement d'une rangée de grosses côtes 
longitudinales et tuberculiformes. Cette rangée est double sur le 
dernier tour. Columelle lisse. Ombilic assez large. Bouche sub-
quadrangulaire. 

Elle vivait à l'époque des Terebratula decorata. On la trouve à 
Eparcy et à Rumigny. 

GENRE PHRPDRINA. 

Coquille turbinée. Ouverture acuminée antérieurement et pos 
térieurement. Etroit sillon existant quelquefois à la partie anté
rieure. Columelle arrondie, plus ou moins arquée. 

Purpurina buccinoir/es, pl. XIV, fig. 3 . 

Coquille turbinée, phasianelliforme, lisse, terminée en pointe. 
Tours presque droits ; le dernier est très développé. Bouche 
allongée, acuminée en arrière. Columelle lisse et courbée. Sillon 
creux, large et long. 

Cette espèce a 15 millimètres de hauteur ; elle est fort rare ; on 
la trouve à Rumigny, dans les calcaires marneux. 

Purpurina coslellata, pl. X V , fig. 6 et 7. 

Coquille turriculée, allongée, terminée en pointe. Tours nom
breux, convexes, ornés de fines stries transversales et de grosses 
cotes longitudinales. Bouche arrondie, terminée en avant par un 
étroit sillon, acuminée en arrière dans le jeune âge seulement. 

On trouve cette coquille dans les calcaires blancs du bois 
d'Eparcy. Elle est rare. Elle a 6 millimètres de hauteur. 

Purpurina Thoienti, d'Orb., pl. X V , fig. 8 et 9. 
FUSILS T/wienti, d'Arch. 

Coquille turbinée, composée d'un petit nombre de tours con
vexes, ornés de côtes longitudinales et de fines stries transversales. 



Bouche presque ronde. Bord libre, mince, sinueux en avant, 
Columelle légèrement arquée. Sillon très large et peu apparent. 
L'individu figuré par M. d'Archiac avait probablement le bord 
libre brisé. 

Calcaires blancs du bois d'Eparcy. Très nombreux. 

Purpurina striata, pl . X V , fig. 10. 

Coquille turbinée, terminée en pointe, composée de six ou huit 
tours convexes, ornés de rides transversales très régulières. Cette 
coquille a i centimètres de hauteur. Je n'en ai trouvé que l'em
preinte, en sorte que les caractères de l'ouverture sont incertains, 
El le provient des calcaires blancs de Fontenelle, près Rumigny, 

GENRE TROCHUS. 

Trochus costatus, pl. X V , fig. 26 et 27. 

Petite coquille plus large que haute, ornée de côtes longitudi
nales en éventail sur chaque tour. Sa hauteur est de 1 millimètre. 
On la trouve dans les calcaires blancs du bois d'Eparcy. Le bord 
libre du premier individu de cette espèce que j'ai trouvé étant 
brisé, j'avais pris d'abord cette coquille pour une Purpurina. 

GENRE DENTAUUM. 

Dmtalium oolithicum, pl. X V , fig. 28 et 29. 

Coquille arquée et lisse. La section en est presque ronde. C'est 
incontestablement un Dentalium. Il était entier lorsque j'ai voulu 
l'extraire de la roche, mais il a volé en éclats, et je n'en ai re
trouvé qu'un fragment. C'est ce fragment que j'ai représenté 
légèrement grossi. 

Cette coquille provient des calcaires marneux de Rumigny; 
elle est très rare. 

M. de Roys lit l'extrait suivant d'une lettre qui lui a été 
adressée par M. Thiollière : 

Lyon sera un lieu bien convenable pour une session extraordi
naire de la Société géologique; mais je crois qu'il faut attendre 
l'avancement des voies ferrées, qui bientôt nous mettront en 
communication avec des localités intéressantes (le Bugey, par 
exemple), trop éloignées pour être comprises dans le rayon des 
excursions d'une semblable réunion. D'ailleurs, il est des ques-



tions à porter au programme de cette session, qui ont besoin 
d'être plus avancées sous le rapport de la connaissance des gise
ments, et dont nous nous occupons en ce moment, de manière 
que la Société puisse bientôt en être saisie avec autant d'intérêt 
pour elle que d'utilité pour la géologie du bassin du Rhône . Ceci 
se rapporte à la suppression du terrain tertiaire supérieur sur la 
carte de la Bresse de M . Elie de Beaumont, en tant qu'étage dis
tinct, soit de la mollasse, telle que l'auteur l'entend, soit des dépôts 
diluviens. A cette question qui, pour moi , n'est plus guère d o u 
teuse, vient s'adjoindre celle de savoir si, comme le pense notre 
confrère M. Jourdan, la partie supérieure de ce que l'on désigne 
un peu vaguement sous le nom de mollasse, dans nos provinces, 
doit être rangée dans l'époque pliocène ou subapennine, ou bien si, 
comme je suis assez porté à l'admettre, notre mollasse, de même 
que dans le bassin de Vienne, en Autriche, ne peut pas être par
tagée en deux systèmes d'âge différent, et serait de l'âge des fahluns 
de la Touraine, c'est-à-dire à peu près miocène supérieur ? Mais, 
dans ce dernier cas, il n'y aurait pas moins une série d'assises 
paléontologiquement distinctes dans ce terrain miocène, et c'est 
à la recherche et à l'étude des localités fossilifères décisives que 
nous sommes occupés à présent, M. Jourdan, M. Dumortier et 
moi 

Le gisement de Cirin, qui n'avait presque pas fourni de fos
siles depuis quinze mois, parce que l'exploitation portait sur les 
couches supérieures qui sont très pauvres, vient de nie présenter 
un très beau reptile lacertiforme de près de 1 mètre de longueur, 
et auquel il ne manque que l'extrémité de la queue. C'est le qua
trième genre de lézard dont le squeletteait été trouvé dans ce gise
ment. Il se distingue des trois autres par ses formes plus grêles, 
plus allongées, par ses membres plus faibles, surtout les anté
rieurs, ses vertèbres plus courtes et plus nombreuses, et sa tête en 
museau pointu, presque en rostre. Ce n'est point un Dolicho-
saurus d'Owen, mais un genre inédit pour lequel je proposerai le 
nom à'Isc/i/iosaurus, en dédiant l'espèce à M. Paul Gervais, pro
fesseur à la Faculté des sciences de Montpellier, qui a bien voulu 
se charger de décrire les reptiles de Cirin, à la suite de mon tra
vail sur les poissons fossiles du Bugey. 

Si vous pensez que l'annonce de cette trouvaille puisse intéres
ser la Société géologique, je vous prierai de lui communiquer en 
même temps la découverte d'un lambeau de terrain néocomien 
que j'eus l'occasion de faire l'année dernière aux environs de 
Chalon-sur-Saône. Personne n'a encore signalé de vestiges de la 



formation crétacée dans le département, de Saône-et-Loire ; il est 
intéressant de voir qu'elle s'avançait du côté du midi jusqu'au 
delà de la Gôte-d'Or. Le lambeau que je signale est placé sur la 
colline et tout près de la ferme de Saint-Hilaire, à 2 kilomètres à 
l'ouest du village de Fontaines, station du chemin de fer entre 
Châlon et Chagny. La roche est un calcaire marneux et sableux, 
jaunâtre, qui semble avoir été préservé des érosions anciennes par 
un pli dans les calcaires coralliens sur lesquels il repose. Les fos
siles y sont assez abondants. Ceux que j'ai recueillis et pu déter
miner sont les suivants : Pterocera pelagi, Pholadomya elon-
gata , Pecten atavus, Terebratula sella , Caprotina Lonsdalii et 
Pfgurus- rostratus. Sans être d'une belle conservation, ces fossiles 
sont bien reconnaissables. Ils semblent se rapporter à la partie 
supérieure de l'étage néocomien, au calcaire à Ptérocères de la 
perte du Rhône, bien que l'assise à Caprotina a/mnonia, ainsi que 
l'étage néocomien inférieur, manquent en dessous, dans le gise
ment de Saint-Hilaire. 

M. Hébert fait la communication suivante ; 

Dans la dernière séance, M. Meugy, à l'appui de sa théorie sur 
la formation des meulières, a cité le coteau de Juvisy comme 
montrant la superposition immédiate dessables de Fontainebleau 
sur le calcaire siliceux et l'absence totale des meulières de Brie. 

Voici la coupe détaillée de ce coteau, prise de haut en bas 
au-dessus du village et à la montée de la Cour-de-France : 

't. Terre végétale. 
2 . Sable (de Fontainebleau) argileux, environ 4,00 
3. Lit d'argile brune 0,50 
4. Marne calcaire grise, avec H u î t r e s ( 0 . cyat/iula, O. longi-

rostris, etc.) . . . . . 0,30 
3. Marne calcaire grise avec concrétions calcaires remplies de 

Miliolilrs et autres coquilles marines 4)00 
G. Marne sableuse, jaunâtre, avec petits fragments arrondis de 

marne blanche 0,50 
7. Marne calcaire blanche contenant, à la partie supérieure, 

des Pianorbes et des Lymnées, alternant à la partie infé
rieure avec des lits de silex accompagnés d'un peu d'ar
gile jaunâtre 3,00 

8. Banc de calcaire siliceux compacte. (La surface inférieure 
de ce banc est à l'état de meulière.) M ' 

9. Meulière accompagnée d'un peu d'argile jaunâtre 0,40 
40. Calcaire siliceux, concrétionné et meuliériforme 0,80 



M. Meulières et calcaire siliceux. de 1 à 3 ,00 
Hi. Marnes vertes 5 ,00 
13. Marnes jaunes feuilletées (marnes à Cythérées de Bron-

gniart) 4 ,00 
U . Marnes bleuâtres et blanchâtres. 

J'ai l'honneur de déposer sur le bureau une série d'échantillons 
appartenant aux principales assises de cette coupe. La Société 
pourra ainsi se convaincre qu'il existe de véritables meulières au 
milieu du calcaire siliceux, sous des assises assez puissantes de 
marnes calcaires, d'argiles et de sables. Ces meulières, si elles 
étaient dues à l'action d'un acide, et je n'ai jamais nié qu'il fût 
possible d'en obtenir par ce procédé , n'auraient certainement 
pas été produites à une époque postérieure à celle de la formation 
du calcaire siliceux ; elles sont évidemment contemporaines. 

L'examen de ces meulières nous fera faire un pas de plus vers 
la véritable explication de leur origine. On voit, en effet, dans 
quelques-unes des cellules cloisonnées, de petits cristaux de quartz; 
ailleurs, à côté des cellules de la meulière, sont des concrétions 
siliceuses mamelonnées, tantôt pleines, tantôt creuses à l ' inté
rieur. Dans le dernier cas, l'épaisseur de la couche siliceuse est 
quelquefois tellement mince, que la partie supérieure se brise, et 
il reste une cellule de meulière. Ces faits indiquent clairement 
que la structure de la meulière est due, au moins dans les cas 
cités, au mode de solidification de la matière siliceuse, et aucu
nement à l'action d'un acide. Les échantillons déposés le d é m o n 
trent complètement. On en remarquera surtout où la silice 
concrétionnée ou cristallisée a enveloppé des globules de carbo
nate de chaux pulvérulents semblables à celui qui remplit une 
partie des cellules de certaius échantillons de meulières. 

Voilà les faits ; ils sont contraires à la théorie de M. Meugy. 
Les meulières du bassin de Paris doivent leur origine à des causes 
qui avaient déjà plus d'une fois manifesté leur puissance sur le 
globe. On sait, en effet, que l'on observe de la meulière jusque 
dans les assises inférieures du terrain jurassique. A Saint-Amand 
(Cher) on exploite, sur une épaisseur de iO mètres, à la base de 
l'oolithe inférieure, des meulières qui ne cèdent en rien à celles 
de la Ferté-sous-Jouare [Explication de la carte géologique de la 
France, t. II, p. 249). 

La seule explication qui me paraisse admissible et toute natu
relle est celle de sources thermales, les unes siliceuses, et, comme 
les geysers, rejetant en même temps des matières argileuses, les 
autres calcaires, agissant ensemble ou successivement, de manière 



à produire cette variété infinie de roches comprises sous le nom 
de calcaire siliceux. La structure particulière de la meulière est un 
des phénomènes produits par ces sources aux deux époques du 
calcaire de Brie et du calcaire de Beauce. On ne saurait penser à 
l'attribuer à une même époque, pas plus qu'on ne sera tenté de 
rattacher à la même cause la formation des meulières de Saint-
Aman d. 

M. Meugy présente les observations suivantes : 

M. Hébert s'est donné la peine de refaire la coupe de la côte 
de Juvisy, et sans utilité, suivant nous, cette coupe ayant déjà été 
publiée antérieurement, et se trouvant rapportée à la page 150 
du texte explicatif de la carte géologique de Seine-et-Oise par 
M. de Sénarmont. M. Hébert ne nous apprend donc rien de nou
veau. Nous savons parfaitement qu'il existe, au mil ieu des marnes 
du travertin, des bancs siliceux contemporains des couches cal
caires et marneuses au milieu desquels ils se trouvent intercalés. 
Nous savons aussi que la roche qui les constitue peut affecter une 
structure cariée ; mais ce que nous avons entendu développer dans 
notre mémoire, c'est que cette même roche en blocs isolés, dis
posés plus ou moins confusément au mil ieu d'argiles rouges et 
grises, n'existe pas ailleurs qu'à la surface des plaines au-dessus 
des affleurements du calcaire siliceux. La coupe de Juvisy, que j'ai 
moi-même citée à l'appui de mes assertions, n'infirme donc en 
rien les conclusions auxquelles je suis arrivé. Il faut bien distin
guer dans les pierres meulières des plateaux, c'est-à-dire, dans 
celles qui sont associées à des argiles plus ou moins sableuses et 
qui constituent les terrains à meulières proprement dits, dont je 
me suis uniquement occupé dans mon travail, il faut distinguer, 
dis-je, dans ces meulières, la conformation des blocs et la struc
ture intime de la roche elle-même. Or, nous n'avons jamais nié 
que cette structure ne fût le résultat d'une agrégation particu
lière des molécules siliceuses. Il faut bien que nous l'admettions 
pour que nous puissions reproduire artificiellement des meulières 
avec leurs vides et leurs cloisons, en enlevant, au moyen d'un 
acide, les parties calcaires ou marneuses qui remplissent souvent 
les cavités du squelette siliceux. Seulement, nous disons que la 
forme et la disposition des blocs répandus dans les argiles s'oppo
sent à ce que l'on puisse admettre que ces blocs se trouvent là 
dans leur position primitive, quand nous observons si fréquem
ment aussi le passage de la meulière au calcaire siliceux, et que 



nous voyons même ce passage s'effectuer au contact des fentes qui 
traversent le massif (comme à Essonnes) ; quand enfin nous obte
nons des meulières artificielles avec un résidu rougeâtre, en atta
quant des morceaux de calcaire siliceux par un acide. ]Nous croyons 
pouvoir conclure que les meulières avec argiles dérivent du cal
caire siliceux par l'action d'un acide qui a réagi sur les roches du 
travertin postérieurement à leur dépôt. 

J'ai l'honneur de présenter à la Société des échantillons de 
marnes et de calcaires d'eau douce recueillis au-dessous de la 
butte sableuse de Brie-Comte-Robert. En faisant déblayer l'exca
vation que j'avais fait pratiquer au fond de la sablière, j'ai 
retrouvé les couches à Lymnées et à Planorbes caractéristiques 
du' travertin supérieur, et sans la moindre trace de meulières, 
comme je l'avais dit dans l'une des dernières séances. M. Hébert ne 
peut contester ce fait. Les échantillons de marnes marines qu'il a 
apportés dans la séance précédente appartiennent à une couche 
qui se trouve immédiatement au-dessous de la masse de sable, et 
qui n'a, du reste, que peu d'épaisseur. Cette explication rend 
compte de la contradiction apparente qui existait entre ses obser
vations et les miennes sur ce point. 

M. Hébert prend acte de ce que M. Meugy admet l'existence 
de véritables meulières en assises intercalées dans le calcaire 
siliceux, et de ce qu'il reconnaît que ces meulières doivent leur 
origine à des sources thermales. Cela posé, la discussion lui 
semble désormais sans objet ; car s'il existe, comme cela est 
maintenant démontré, des meulières recouvertes par des assises 
assez épaisses de calcaire d'eau douce et de calcaire marin, 
pour ces meulières la théorie de M. Meugy est inadmissible. 
Du moment que la théorie des sources thermales est bonne 
pour les meulières recouvertes, M. Hébert ne croit pas qu'il 
soit nécessaire d'en admettre une autre pour les meulières dé
couvertes, et surtout une théorie qui assignerait une époque 
unique à la formation des cellulosités des meulières de Brie et 
des meulières de Meudon. 

M. Meugy dit être retourné à Brie-Comte-Robert et y avoir 
constaté l'existence du calcaire d'eau douce avec Lymnées, dont 
il met des échantillons sous les yeux des membres de la Société. 

M. Hébert répond que la coupe qu'il vient de présenter de 
la côte de Juvisy rend parfaitement compte de la position du 



calcaire à Lymnées rencontré par M. Meugy âBrie-Gomte-Roberl: 
c'est le n° 7 de cette coupe. Dans la première fouille, M. Meugy 
avait eu affaire au n° 3 et à une partie du n° h. En creusant 
plus profondément, M. Meugy a traversé le n° 5 (calcaire à 
Milioliles et à Cerithium plicatuin), le n" 6, et a atteint le n° 7; 
seulement à Brie les bancs sont plus épais, plus calcaires et 
plus durs. C'est ainsi que le n° 6 qui, à Juvisy, est une marne 
sableuse avec fragments de marne blanche , est à Brie 
une véritable brèche calcaire, et que le calcaire à Miliolites 
(n° 5) pourrait être employé comme pierre de construction. 
Pour trouver les meulières, il aurait fallu creuser plus profon
dément encore. Les échantillons présentés par M. Meugy Sont 
formés d'un calcaire blanc, tendre, presque crayeux, qui esta 
Brie, comme à Juvisy et en beaucoup d'autres lieux, superposé, 
soit aux calcaires siliceux, soit aux meulières 5 car c'est à tort 
qu'on a souvent présenté les meulières comme étant toujours 
à la partie supérieure de ce système de couches. 

M. Meugy fait la communication suivante : 

Je demande à la Société la permission de lui donner communi
cation d'un fait intéressant que j'ai eu occasion de constater tout 
récemment clans les Ardennes. Il s'agit d'une couche crayeuse 
remplie de nodules phosphatés ou de véritables coprolithes que 
le souterrain du chemin de fer en construction a traversée près de 
Rethel. Cette couche a une épaisseur variable entre 0 m ,30 et 
0 n , , 8 0 , et vient affleurer dans la tranchée qui aboutit à l'entrée 
sud du tunnel. J'avais déjà signalé, en 1852, des nodules sem
blables dans la craie glauconieuse des environs de Lil le; mais ces 
phosphates ne se reconnaissaient qu'à leur forme arrondie et 
mamelonnée. Ceux de Rethel se distinguent, non-seulement par 
leur structure, mais aussi par leur couleur jaunâtre. Ils sont à 
pâte fine et compacte et se détachent très nettement par leur 
teinte sur le fond blanc de la craie. J'en ai fait un essai qualifi
catif par l'acétate de soude et par le molybdate d'ammoniaque, 
et je me suis assuré par ces deux moyens qu'ils contiennent une 
très forte proportion d'acide phosphorique. Ils renferment aussi 
de l'acide sulfurique ; de sorte que ce sont des composés du sulfate, 
de phosphate et de carbonate de chaux. L'analyse complète doit 
être faite au bureau d'essai de l'École impériale des mines. Il est 
important de faire remarquer que ces nodules se trouvent sur le 



même horizon que ceux d'Annapes, près de Lille, c'est-à-dire à la 
base du système sérîonien de R ] , Dumont. Les roches marneuses 
du système nervien affleurent en effet dans la vallée de l'Aisne à 
Rethel, comme je l'ai indiqué dans ma note sur les caractères du 
terrain de craie (Bail., T série, t. XII, p. 5k), et, abstraction faite 
de quelques lambeaux qui couronnent de petites buttes au nord de 
la ville, ce n'est qu'à une certaine distance, sur la rive gauche, 
que commence la craie blanche proprement dite. Or, c'est préci
sément dans la première côte que traverse le chemin des Ar-
dennes, à une lieue sud de Rethel, que la couche phosphatée 
prend naissance. 

Séance du 19 mai 1 8 5 6 . 

P R É S I D E N C E DE M. DE S H A Y E S. 

M. P. Michelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, 
le président proclame membres de la Société : 

MM. 

Alphonse D'AUSSVJRE, à Paris, rue Saint-Jacques, 171 , pré
senté par MM. Delesse et Hébert ; 

RIVOT, ingénieur des mines, professeur de docirnasie à 
l'École impériale des mines, rue de Lille, n° 1, à Paris, pré
senté par MM. Elie de Beaumont et Charles Sainte-Claire-
Deville -, 

Le docteur Jusius ROTH, secrétaire de la Société géologique 
allemande à Berlin (Prusse), présenté par MM. Élie de Beau-
mont et Charles Sainle-Claire-Deville. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre de la justice : Journal des sa
vants, avril 1856. 

De la part de M. le baron d'Hombres-Firmas : Observations 
sur In Pecîen glaher, in-8. 10 p. Nîmes, 15 mars 1856. 



Comptes rendus hebdomadaires des séances de VAcadémie 
des sciences, 1856, Ie"' semestre, t. XLII, n o s 18 et 19. 

Bulletin de la Société de géographie., 4 e série, t. XI 
n° 64. Avril 1856. 

Annuaire de la Société météorologique de France, t. III, 
1855, 2 e partie, bulletin des séances, f. 27-29 . 

Annales scientif., litt. etindustr. de VAuvergne, t. XXVIII 
1855. 

L'Institut, 1856, n°» 1166 et 1167. 
The Athenœurn, 1856, n°* 1489 et 1490. 
Bevista minera, 1856, t. VII, n o s 143. 
Memorie délia B. Accademia délie scienze di Torino, série 

seconda, tomo XV, 1855. 

M. Michelot, secrétaire, donne lecture d'une lettre de 
M. Royer, qui propose Joinville (Marne) pour lieu de réunion de 
la session extraordinaire de cette année, et offre de préparer, 
avec MM. Barolte et Cornuel, un itinéraire qui serait arrêté 
dans la première séance. 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée. 
La Société fixe au dimanche 7 septembre le premier jour de 

la session extraordinaire. 

M. Charles Sainte-Claire Deville communique le mémoire 
suivant : 

Sur la nature et la distribution des fumerolles dans l'éruption 
du Vésuve du 1 e r mai 1855, par M. Ch. Sainte-Claire 
Deville. 

§ 1 e r . — Objet du mémoire. 

L'éruption du Vésuve qui a immédiatement précédé celle dont 
il s'agit ici a eu l ieu en février 1850. Elle a été des plus remar
quables, tant à cause de l'abondance des laves qu'elle a rejetées, 
que parce qu'elle a changé complètement la disposition du som
met du cratère. M. le professeur Scacchi en a donné une excel
lente relation, et l'on peut voir dans son intéressant mémoire, 
publié dans les Annales des mines (1), le plan des deux grandes 
cavités qui se sont ouvertes sur le plateau supérieur du Vésuve. 

(<l) Traduit par M. Damour, 4" série, t. XVII, p. 323. 



L'un des résultais les plus curieux de cette éruption est d'avoir 
produit une sommité qui, dépassant notablement la Punta del 
Ptilo, est devenue le point culminant de la montagne et pourrait 
s'appeler Pic de 1850, ou, en italien, Punta del 1850. Deux obser
vations barométriques, faites le 22 mai et le 23 juin, m'ont donné 
entre ces deux points une différence en hauteur de 5 6 m , 6 (1). 

Depuis 1850, rien n'annonçait l'approche d'une éruption, si ce 
n'est peut-être le nombre et la haute température des fumerolles 
du sommet, lorsque le 14 décembre 1854, à huit heures trente 
minutes du soir, s'ouvrit au pied occidental du Palo , et dans la 
portion sensiblement plane du plateau supérieur, une cavité 
conique presque circulaire, dont le diamètre et la profondeur 
sont tous deux évalués à 80 mètres par M. Guiscardi, à qui l'on 
doit un dessin de la nouvelle disposition du cratère supérieur. 

Tel a été, à vrai dire, le premier acte de l'éruption actuelle, 
dont l'explosion a eu lieu, le 1 e r mai 1855, vers quatre heures du 
matin. 

Arrivé à Naples le 21 mai (2), et témoin de la fin de la période 
active de l'éruption, je me suis particulièrement attaché, pendant 
les trois séjours que j'ai faits sur les lieux (du 21 au 30 mai, du 
17 au 30 juin, et du 16 au 24 septembre), à étudier les p h é n o 
mènes qui se rattachent aux dégagements de matières gazeuses. 

C'est sur cette partie délicate e't encore obscure des manifesta
tions volcaniques que, sur le point d'entreprendre un troisième 
voyage aux mêmes lieux, je désire surtout appeler l'attention dans 
ce mémoire, n'insistant, d'ailleurs, sur la structure de la lave et 
sur son allure générale, qu'autant qu'il sera nécessaire pour l'in
telligence de mon sujet. 

Je ne m'étendrai point ici sur l'historique de l'éruption, qui 
sera, sans aucun doute, traité complètement dans le travail que 
prépare en ce moment la commission nommée par l'Académie 
des sciences de INaples, et qui compte dans son sein MM. Scacchi 
et Palmieri. On en trouvera, d'ailleurs, les traits principaux 
indiqués dans ma Lettre a M. Élie de Beaumont du 17 mai 
1855 (3). 

(1) Une observation faite le 20 septembre n'a plus donné que 
4 8 n , , 9 , C 6 qui semble indiquer un affaissement de la pointe de 4 880. 

(2) L'annonce de l'éruption n'a été connue à Paris que par les 
jonrnauxdu 4 2 mai. Commencée le 1 e r , la période active, caractérisée 
par la sortie de la lave, a fini le 28. 

(3) Bull., t. XII, p. 4 065. 



Comme l'éruption de 1850, celle-ci a entamé le cône du Vé
suve du côté intérieur ou sur le flanc qui regarde la Somma, 
Les diverses bouches ou ouvertures qui ont laissé écouler la lave 
se sont très sensiblement alignées sur une même arête du cône, et 
cette fissure, siège actuel de l'éruption, vient précisément passer 
vers le centre de la cavité circulaire formée, au sommet du volcan, 
en décembre '1854. On voit donc, dès l'abord, dominer ici, 
comme dans toute manifestation volcanique, ces deux tendances 
en apparence opposées, mais qui, en réalité, se complètent l'une 
l'autre, et suivant lesquelles les forces semblent à la fois se répar
tir longitudinalement sur toute l'étendue d'une ligne et se con
centrer en certains points déterminés de cette ligne. Cette double 
tendance, qui, dans les phénomènes généraux, se traduit parles 
alignements volcaniques et par les volcans centraux (1), se retrouve 
aussi dans les manifestations secondaires, par exemple dans une 
éruption isolée, dont le trait principal est toujours une fissure dia
métrale, sur laquelle s'échelonnent de petits centres locaux, qui 
sont les bouches ou les orifices de l'éruption. 

Dans un grand nombre de volcans, ces centres locaux acquièrent 
une certaine importance ; de sorte que le point initial d'une coulée 
est presque toujours signalé et comme fixé sur la carte par la pré
sence d'un ou de plusieurs cônes formés de scories accumulées. 
C'est ce que l'on observe à l'Etna, Le Vésuve lui-même n'est pas 
entièrement dépourvu de ces grands cônes de scories ; le plus 
considérable est celui au sommet duquel a été bâti le couvent des 
Camaldules. Mais ils sont très rares au Vésuve, et, dans la plupart 
des éruptions de ce volcan, il ne se détermine aux poiuts d'ori
fices des coulées que d'assez faibles accumulations de matières 
fragmentaires, qui finissent même souvent par disparaître par 
l'effet des agents météoriques. Tel est le cas de la dernière érup
tion, qui a produit onze ou douze de ces petits cônes éphémères. 

Mais, quelles que soient les dimensions de ces cônes de débris, 
ils sont évidemment dus à une même cause: à la sortie, sous une 
forte pression, de substances gazeuses, entraînant avec elles des 
portions détachées de la niasse lithoïde en fusion. Puis, après cette 
dernière explosion, les substances gazeuses, qui faisaient évidem-

(1) Les volcans centraux de M. Léopold de Buch ne sont, commo 
je l'ai fait voir ailleurs, que des points singuliers des alignements vol
caniques, et, le plus ordinairement, des points où viennent se couper 
deux ou plusieurs alignements. 11 y a donc encore là concomitance 
des deux tendances que je signale, 



meut corps avec la lave, qui la pénétraient intimement, s'en sé
parent sans effort, et cette action se poursuit pendant toute la durée 
du refroidissement de la masse. 11 s'établit ainsi des émanations 
dont le dégagement peut se prolonger pendant plusieurs années, 
et dont la nature paraît varier avec le point de la lave d'où elles 
proviennent et avec le moment de leur sortie. Ces émanations ou 
fumerolles transportent avec elles des matières solides ou gazeuses, 
susceptibles de réagir les unes sur les autres ou sur les divers élé
ments de l'atmosphère ; de sorte que chacun de ces petits cônes, et, 
en outre, une foule d'autres points sur le parcours de la lave, d e 
viennent, pendant un temps plus ou moins long, les foyers d'un 
certain nombre de réactions chimiques, variables avec le temps et 
le lieu, et se traduisant finalement par le dépôt d'un petit nombre 
de minéraux stables. 

En définitive, lorsqu'on envisage les circonstances générales 
d'une éruption volcanique, on est amené à la considérer comme 
un phénomène naturel destiné à produire au jour un magma, doué 
d'une très haute température, et dans lequel se trouvent amalga
mées, à un état qu'il est difficile encore de définir, en m ê m e temps 
que les substances fixes qui formeront les minéraux ordinaires des 
laves (feldspatbs, pyroxènes, péridots, etc.), des matières volatiles 
qui se résoudront, d'une part, en gaz ou vapeurs qui se répandront 
dans l'atmosphère, de l'autre, en minéraux solides (soufre, sul
fates, chlorures, oxydes, etc.) qui tapisseront certaines cavités de 
la lave elle-même. En d'autres termes, nous sommes ramenés, 
par la considération des phénomènes chimiques et mécaniques 
d'une éruption , à cette vue remarquable que M. Élie de 
Beaumont (1) a introduite dans la géologie chimique, en distin
guant les minéraux formés à la manière ries laves des minéraux 
formés à la manière du soufre. Si ces derniers jouent, en tant que 
minéraux, un rôle relativement inoins important dans les laves 
actuelles que dans les roches plus anciennement solidifiées comme 
les granités, il n'est pas certain que la masse des substances ga
zeuses destinées à les produire présente la même disproportion; 
et, dans tous les cas, l'étude de ces fumerolles de nos volcans, dans 
leur double rapport avec la lave d'où elles émanent et avec le ; 
substances concrétionnées qu'elles déposent, est de nature à jeter 
un grand jour sur les phénomènes analogues qui ont dû se passer 
aux époques les plus anciennes, mais dont l'existence n'est plus 

(I) Des émanations volcaniques et métallifères (Bull., 2 e série 
t. IV, p. 4249). 

Soc. gèol.f 2" série , tome XIII, 39 



trahie à nos yeux que par les produits solides qui en sont les traces 
et les témoins. 

On voit quelles études variées et fécondes en applications peut 
offrir l'observation de ces fumerolles volcaniques durant la pé
riode active de l'éruption et durant les périodes consécutives, 
Depuis Humpbry Davy et Gay-Lussac, d'habiles chimistes et mi
néralogistes, parmi lesquels je citerai particulièrement MM. Bous-
singault, Daubeny, Bunsen et Scacch i , ont fait , à diverses 
époques, des travaux intéressants sur ce sujet. Mais les recherches 
ont porté jusqu'ici plutôt sur la nature des. produits gazeux ou 
solides que sur la distribution des fumerolles dans les diverses 
parties de l'appareil volcanique, et sur les variations qu'elles pré
sentent avec l'époque et le lieu de leur sortie. 

Au point de vue de l'éruption, on peut diviser eu trois portions 
distinctes l'appareil volcanique. En premier l ieu, celle où s'est 
manifesté le maximum d'activité ou le foyer propre de l'éruption, 
qui n'est autre chose que la fissure diamétrale du grand cône, sur 
l'étendue de laquelle se sont établis les orifices ; puis, l'espace 
placé au-dessus de la fissure en y comprenant le sommet du vol
can ; enfin, toute la portion de la montagne située au-dessous de 
la dernière bouche et affectée par l'éruption ou la coulée propre
ment dite. Je décrirai successivement ce que j'ai remarqué dans 
les fumerolles de ces trois tronçons de l'appareil volcanique pen
dant la période d'activité proprement dite, et après que, la lave 
ayant cessé de couler, eut commencé la période décroissante de 
l'éruption. Mais, auparavant, il me semble indispensable de jeter 
un coup d'œil général sur la fissure e l l e -même et sur la lave qui 
s'en est épanchée. 

§ II. — De la fissure et de la lave. 

La fissure initiale s'aligne à peu près exactement du nord au 
sud (de la boussole), ou de la dépression placée au pied de la 
Punta del Palo sur un point de la Somma situé quelques degrés 
à l'ouest de la Punta di Nasone. Simple à son origine (située, 
d'après mon observation barométrique, à 138 mètres au-dessous 
de la Punta del Palo) , la fissure se trouve ensuite plus bas dédou
blée ou plutôt bordée de chaque côté par une ligne de petits 
cônes. Il en est résulté, par le fait, trois centres d'émission de 
moins en moins élevés sur la surface du grand cône. Le premier 
de ces centres a donné, au début de l'éruption, outre un petit 
courant très l iquide de peu d'étendue, une première lave qui a 



coulé sur le bord occidental de la fissure. Le deuxième a rejeté, 
le 18 mai, une lave qui a présenté un caractère particulier : elle 
est presque entièrement composée de fragments scoriacés. Parmi 
ces scories, on remarque un grand nombre de morceaux arrondis 
et isolés, et lorsqu'on vient à les briser, on trouve au centre un 
fragment de la roche pyroxénique du Vésuve, entouré d'une 
couche uniforme de matière lavique. Une circonstance remar
quable est que le fragment intérieur est toujours intact et ne pré
sente aucune trace de fusion. Cette seconde émission a suivi le 
bord oriental de la fissure. 

Enfin, le troisième centre, le plus bas placé, composé de trois 
petits cônes élevés de 50 à GO mètres seulement au-dessus de 
l'Atrio del Cavallo, a fourni la dernière lave que j'ai vue couler 
du 21 au 27 mai; elle s'est étendue, comme la première, à l'ouest 
de la grande fissure. Cette dernière lave contraste, par ses carac
tères, avec les deux premières, sur la surface desquelles elle est 
venue s'étaler. Tandis que celles-ci, colorées en brun, en rouge, 
en jaune, sont uniquement formées de matériaux scoriacés, isolés 
dans le milieu de la coulée, et ne se consolidant que sur les parois 
pour former les deux remparts latéraux, les dernières laves émises 
consistent en masses contournées, tordues, présentant quelquefois, 
à s'y méprendre, l'apparence de cordages grossièrement enroulés. 
Ici rien de fragmentaire : la coulée ne forme qu'un tout sans au
cune discontinuité, et parfois comme un plancher à surface très 
irrégulière et d'une singulière sonorité. Cette variété est toujours 
noire ou d'un brun extrêmement foncé et d'un aspect subvitreux ; 
elle est hérissée à sa surface de la manière la plus bizarre, et 
présente une infinité de pointes aiguës et délicates, dont l'extré
mité est très souvent colorée par du chlorure de fer. 

Ces trois émissions de lave ne sont pas indifféremment mélan
gées ou superposées ; mais elles se sont comme engalnées l'une 
dans l'autre, la dernière occupant toujours l'axe du courant, et, 
vue d'en haut, cette disposition se traduisait très nettement par 
l'apparence zonaire et rubanée que présentait l'ensemble de la 
lave avant que ses surfaces eussent subi les dégradations atmosphé
riques. C'est cette disposition que j'ai cherché à reproduire dans 
le croquis ci-joint, que j'ai pris des pentes mêmes du Vésuve et 
qni représente la portion de la lave qui a atteint l'Atrio del 
Cavallo. 



A, A, A, A. Bourrelets exle'rieurs; d'un brun fonce'. 
B, B, B. . . Lave fragmentaire; brun-rouge. 
C, C, C . . Dernière lave, à surface contournée et tordue; gris de fer. 
D Subie de PAlrio, entouré par le courant. 

L'analyse des deux variétés (grise et cristalline, noire et sub
vitreuse) de la lave de 1855 m'a donné les résultats suivants : 

Variété grise, Variété noire, 
cristalline. subvitreuse. 

Silice 47,5 50,7 
Alumine 20,0 23 ,7 
Protoxyde de fer 9,8 '10,6 
Proloxyde de manganèse . . . 0,2 0,3 
Magnésie 4,9 2,6 
Chaux 8,6 4,7 
Soude 8,9 5,4 
Potasse 0,5 0,2 
Perte par caleinàtion 0,6 0,0 
Perte de l'analyse 2,0 4,8 

100,0 400,0 

Une circonstance qui mérite d'être notée est celle-ci : tandis 
que la lave grise et cristalline dévie fortement l'aiguille aimantée, 
l'autre roche ne possède absolument aucun pouvoir magnétique. 
Le fer n'est donc point absolument au même état dans les deux 
variétés. 

Toutes deux m'ont donné une proportion notable d'acide 
phosphoriqne : l'une contient 1,4, l'autre 2,2 pour 100 île phos
phate de chaux. 

Toutes deux présentent une petite quantité de chlore, dont une 
partie nu moins est à l'état de chlorure solublc et en înélan^. 



pour ainsi dire moléculaire. Pour en citer un exemple, 6s'-,77 de 
la lave noire subvhrcusc, pulvérisés et bouillis avec l'eau dist i l 
lée, ont donné 0 5 ' , 022 de chlorure d'argent, correspondant à 
0S' ,0055 de chlore. Cette même poudre, soumise quatre fois 
à la porphyrisalion et lavée après chacune de ces opérations, 
a toujours donné une liqueur qui se troublait par le nitrate 
d'argent. Enfin, 2 s r , 5 du dernier résidu chauffés avec le bisulfate 
de potasse ont laissé ()''-,025 de chlorure d'argent ou 0 e r , 0 0 6 de 
chlore. Ladave contenait donc en tout, probablement à deux états 
différents, un peu plus des 3 millièmes de son poids en chlore. 

La présence concomitante dans ces laves du chlore et du 
phosphore me paraît un fait digne d'intérêt; elle me semble 
expliquer l'une des expériences que j'ai faites sur les fumerolles 
de la lave incandescente [Bail, de la Suc. géol., t. XII, p. 1079). 
Ayant exposé à l'action de ces émauations un vase contenant de 
l'eau de chaux, j'ai obtenu de très petits cristaux blancs, solubles 
sans effervescence dans l'acide chlorhydrique, donnant par le 
chlorure de barium un précipité soluble dans l'acide. Il devient 
infiniment probable que cette substance, qui était en trop petite 
quantité pour être analysée, était un phosphate de chaux ou un 
chloropbospbate de chaux analogue à celui qui est fixé dans la 
lave. La petite quantité de fluor déoelée aussi dans l'une de 
mes expériences sur la lave joue vraisemblablement un rôle du 
même genre. Il s'était sans doute déterminé, au contact de la 
chaux, une réaction semblable à celle par laquelle M. Daubrée a 
reproduit l'apatite dans ses ingénieuses recherches sur la formation 
des minéraux. La présence du phosphate de chaux et probable
ment du chloropbospbate de chaux ou de l'apatite dans les laves 
semble un fait presque général; je l'ai signalée, dès 1845, dans 
les laves anciennes de Fogo [Voyage aux Antilles et aux lies de 
Ténériffe. et de Fogo, t. I e r ) . Depuis, le phosphate de chaux a été 
retrouvé dans les laves de Niedermendig. Enfin, dans quelques 
expériences récentes, j'en ai reconnu qualitativement l'existence, 
au moyen du molybdate d'ammoniaque, dans plusieurs produits 
volcaniques, entre autres dans la roche du Puracé recueillie par 
M. Boussingault, et dans la lave rejetée par l'Etna en 1852. Des 
deux variétés de la lave sortie du Vésuve en 1855, c'est la variété 
cristalline qui paraît être la plus riche en phosphate. 

Les formes qu'affecte, après sa solidification, la matière même 
des courants doivent varier, suivant les pentes et suivant le degré 
de liquidité, ou, si l'on veut, suivant la température de la lave à 
sa sortie. 



Ces deux circonstances influent naturellement aussi sur l'état 
de la surface de la matière incandescente en mouvement. Lors
qu'elle rencontre un endroit plan, elle s'y arrête et forme une 
sorte de petit lac, dont l'aspect, de jour, rappelle absolument 
celui d'une mare de sang, et dont la surface paraît presque lisse; 
mais, lorsque la pente est plus forte, sur un plan vertical par 
exemple, la matière, sans tomber comme le ferait de l'eau, s'ar
rondit et forme une courbe à long rayon, et, dans ce cas, on dis
tingue parfaitement à la surface des rugosités qui s'alignent, et 
forment des traînées parallèles à la direction du courant, tandis 
que des rides circulaires, perpendiculaires à cette direction, indi
quent l'inégal mouvement de la matière, au bord et au centre 
du courant. L aspect de la lave annonce alors très bien qu'elle 
constituera, en se refroidissant, quelque chose d'analogue à ces 
masses tordues, tressées et contournées dont j'ai parlé plus 
haut. 

La vitesse avec laquelle se meut le courant en un point donné 
est à la fois fonction de l'inclinaison du sol en ce point, du degré 
de liquidité ou de la température, enfin de la masse des matières 
entraînées. Or, comme ces divers éléments sont très variables, il 
en résulte que la vitesse peut présenter des écarts très grands, 
suivant, le moment et le lieu où elle est mesurée. M. Palmieri, 
qui a fait un grand nombre d'expériences sur la lave de 1855, a 
trouvé, pour termes extrêmes, 2 mètres par seconde, et seulement 
5 à 6 centimètres (1). 

La masse des matières rejetées subit, dans le cours de l'érup
tion , des accroissements et des décroissements assez rapides, 
C'est ce dont j'ai pu m'assurer par moi -même. Ainsi, lorsque je 
vis de près, pour la deuxième fois, le courant, le 24 mai au ma
tin, il avait acquis notablement de puissance depuis le 22 : on 
voyait la lave grossir et se gonfler, puis refondre et entraîner avec 
elle les parties supérieures qui s'étaient solidifiées en voûte au-
dessus d'elle, et qu'elle atteignait de nouveau. Le 26, il y avait 
eu nouvelle décroissance, et depuis lors cette période s'est accé
lérée de plus en plus. 

La température d'un même courant est un élément qui varie 

(1) Ces expériences ont été faites tout près des orifices, et au point 
où la vitesse était maxima. Il est clair qu'on ne peut confondre la 
vitesse ainsi mesurée en un point choisi avec celle qui résulterait, 
pour Yensemble du courant, du temps qu'il mettrait à parcourir un 
assez long espace sur les flancs de la montagne. 



beaucoup aussi. Huinphry Davy (1), le 5 décembre 1819, remar
qua que les fils d'argent et de cuivre fondaient instantanément au 
contact de la lave, tandis que, le 6 janvier suivant, l'argent exposé 
à l'action de la lave ne parut pas avoir subi de fusion. 

Mais Davy opérait sur un courant moins volumineux que celui 
de 1855 ; et, si les expériences sont alors plus faciles à exécuter, 
il est douteux qu'elles puissent indiquer le maximum de tempé
rature aussi sûrement que des essais tentés sur une masse beau
coup plus considérable. 

D'un autre côté, sur un courant d'un aussi grand volume, il est 
absolument impossible de suivre de l'œil les objets mis en contact 
avec la lave. Des fils de cuivre et d'argent, d'un tiers de mi l l i 
mètre de diamètre, attachés à l'extrémité d'un long fil de fer (2) , 
disparaissaient après un contact de peu d'instants avec la matière 
incandescente. Tout fait penser qu'ils s'étaient fondus, comme 
dans les expériences de Davy. Néanmoins, on ne pourrait le c o n 
clure absolument, car je me suis assuré qu'en mettant en contact 
avec la lave un fil de fer dont j'avais coudé l'extrémité, cette 
extrémité revenait toujours rectiligne. Il y avait donc eu ramollis
sement du fer ; or, ce ramollissement eût suffi évidemment pour 
détacher le cuivre et l'argent du fil qui les supportait. Mais, dans 
une des nombreuses expériences que j'ai exécutées (et celle-là était 
faite en commun avec MM. Scacchi et Palmieri), j'ai trouvé une 
seule fois le fil de fer, d'environ un demi-mil l imètre de diamètre, 
étiré en pointe, et l'extrémité portait très distinctement une petite 
masse sphéroïdale. Ce dernier fait, et même le seul ramollisse
ment du fer, me paraissent établir pour ce courant, le 24 et le 
26 mai, une température considérable (3). 

L'inclinaison du sol sur lequel a lieu l'écoulement est un é l é 
ment qui ne varie pas sensiblement, comme les deux précédents, 
pour le même point ; mais il subit, comme on peut le penser, des 
variations considérables avec les diverses portions de la montagne 
qu'atteint successivement la lave. Voici quelques nombres que 
j ai déduits de mes propres mesures, faites en partie au moyen du 
fil à plomb attaché à la boussole, en partie avec le sextant, en 

(<l) Annales de chimie et de physique, 1 r e série, t. XXXY1II, 
p. 4 38. 

(2) Je n'avais malheureusement point de fil de cuivre assez long 
pour atteindre la lave en ignition. 

(3) Dans ces expériences il y a, d'ailleurs, toujours à craindre qu'il 
y ait oxydation du fer, et, par suite, accroissement dans sa fusibilité. 



suivant la méthode indiquée par M. Elie de Beaumont (1). Ces 
pentes ont été prises tontes sur le grand courant qui s'est dirigé 
sur la Cercola : 

Portion moyenne du grand cône, sur laquelle a coulé la 
petite lave, sortie au sommet de la fissure, au début de 
l'éruption 38 à 30° 30' 

Portion inférieure du grand cône; c'est la partie de la fissure 
sur laquelle, se sont échelonnés les petits cônes 26° 

Raccordement du grand cône avec l'Atrio del Cavallo; c'est 
la partie de la fissure qui est restée ouverte, et au fond de 
laquelle on voyait couler la lave 7" 30' 

Jtrio del Cavallo, depuis 1° 30' 
jusqu'à une pente presque nulle. 

Du bord de l'Atrio, au point appelé Cognulo longo 7° 
Première cascade de lave dans le fosso délia Vetrana, pente 

moyenne 27" 

Cette pente moyenne se décompose en 

Pente maxima 37" 
Pente minima 21° 

Au pied de la première cascade, et le long de la colline du 
. Salvatore 2° 

Plus bas, et avant d'arriver au plan de l'Observatoire. . . . 8° 
Plus bas encore, et par le travers de l'Observatoire 3° 

Deuxième cascade, dans le fosso di Faraone : 

Pente maxima 34° 
Pente minima 22° 

Enfin, du pied de cette dernière cascade au point où la lave 
s'est arrêtée, un peu au-dessus du pont de la Cercola . . . 4° 18' 

Ce dernier nombre a été conclu de la manière suivante : j'ai 
pris, au moyeu du baromètre, la différence entre les altitudes des 
deux points et mesuré la distance horizontale sur la grande carte 
du bureau topographique de Naples, 

.De celte simple énumération, on peut déduire aisément l'allure 
générale de la lave : on voit qu'elle a présenté une alternance 
remarquable de parties planes ou peu inclinées et de portions où 
la pente était considérable et formait de véritables cascades de 
feu, qui, pendant l'obscurité de la nuit, offraient le spectacle le 
plus saisissant que l'on puisse imaginer. 

De là a dû résulter aussi une grande variété dans la texture de 
la roche : puisque certaines portions du courant ont coulé avec 

(1) Annales des mines, 3 e série, t. X, p. 329. 



une grande rapidité sur une forte pente, tandis que d'autres ren
contraient de profondes cavités dans les ravins de la Vetrana et 
de Faraoue, et s'y sont accumulées sur une épaisseur qui a atteint 
quelquefois 40 à 50 mètres. Néanmoins, quelle que soit la c o m 
pacité qu'ait pu acquérir l'intérieur des masses, et dont on ne 
pourra juger qu'après leur refroidissement et par l'exploitation, 
leur surface, îiSême en ces points où la pente a varié de 2 à 7 de
grés, a toujours été extraordinairement tourmentée et se compose 
uniquement de gros blocs anguleux, entassés les uns sur les autres ; 
en un mot, leur- forme générale, même en ces circonstances, a 
toujours été celle d'une cheire, jamais celle d'une nappe. 

Il faut aussi parler de l'apparence d'ignition que présente la 
lave. De jour, on ne distingue le rouge qu'autant que l'on est 
placé de manière que le regard plonge au fond de la fissure où 
elle coule : chaque fois que je l'ai ainsi aperçue, la nuance du 
rouge m'a paru voisine de celle du fer que l'on fait passer sous les 
laminoirs, mais plutôt moins claire. Les bords intérieurs de la 
fissure sont d'une couleur sombre, et ne présentent aucune trace 
de rouge. Au contraire, de nuit, ou même lorsque le jour est très 
faible, ils paraissent rouges : ce sont même les seules parties rouges 
de la lave que l'on aperçoive de loin, excepté lorsqu'elle offre des 
chutes ou des cascades, ou qu'elle se présente dans le haut d'une 
vallée de manière que l'œil puisse, d'en bas, pénétrer au fond de 
la fissure. Ces d e u x conditions se sont, d'ailleurs, trouvées réunies 
dans l'éruption actuelle. 

Mais, dans la presque totalité des cas, il est clair que les sur
faces qui, de nuit, présentent un si grand éclat, n'appartiennent 
pas à la lave en fusion, mais seulement à ses parois intérieures, 
soit qu'elles soient échauffées jusqu'au rouge par leur conduc
tibilité propre ( e t c'est certainement le cas le plus habituel) , 
soit qu'elles ne fassent que réfléchir le rouge éclatant de la lave 
placée à quelques mètres au-dessous. 

Les portions du courant qui manifestent le plus longtemps 
l'incandescence sont celles qui ont coulé sur une plus grande 
pente. Ainsi, vers la fin de l'éruption, deux parties incandescentes, 
celle du grand cône et celle de la Vetrana, toutes deux fortement 
inclinées, étaient séparées par un intervalle sombre qui corres
pondait à l'Atrio del Cavallo. Cela s'explique parfaitement, l'accu
mulation de la lave se faisant sur les parties presque planes, avec 
une lenteur suffisante pour que la croûte, devenue fort épaisse, 
cache entièrement le courant qui se maintient liquide seulement 
au-dessous. 



Quant aux flammes, je n'ai rien vu qui les rappelât en aucune 
façon, et la relation de M. Palmieri n'en fait pas mention. Les 
vapeurs blanches n'étaient évidemment colorées en rouge que par 
réflexion (1). 

Je dois encore mentionner un fait qui m'a frappé. Le 26 mai, 
en plein jour, comme j'étais placé sur le courant et dans la direc
tion de la fissure, en examinant l'un des petits cônes qui ont 
donné le dernier courant, et d'où s'échappaient, au milieu des 
efîlorescences les plus variées de couleurs, d'abondantes fume
rolles, je distinguai parfaitement que les fissures qui accidentaient 
son sommet présentaient dans leur intérieur une couleur rouge 
bien prononcée. Plus tard, en montant avec précaution à ce 
sommet, je me convainquis que la température y était suffi
sante pour enflammer l'extrémité du bâton que je portais à la 
main, et le même phénomène se manifesta pour les deux autres 
cônes placés au-dessus. L'extrémité de ces cônes était placée 
certainement à plus de 15 ou 20 mètres au-dessus du niveau du 
courant alors incandescent. 

Cette haute température est-elle due à ce que la matière pénètre 
ce cône vide presque à son sommet? Ou le nombre, la variété, h 
violence des réactions chimiques qui s'exécutaient en ce moment 
autour de ce sommet ne sont-ils pas de nature à y entretenir une 
grande chaleur? 

Arrivons aux fumerolles. Bien qu'elles fussent très abondantes 
et que, de jour surtout, elles signalassent, pendant toute la durée 
de la période active, par un nuage épais et d'un blanc éclatant, le 
parcours entier de la lave, l'éruption actuelle paraît, sous ce rap
port, notablement inférieure à celle qui l'a précédée , et qui, 
d'après M. Scacchi, a été des plus remarquables par le volume et 
la variété de ses émanations gazeuses. Cette disproportion entre 
les deux éruptions, quant à la masse des vapeurs émises, s'est tra-* 
duite par un contraste frappant dans leurs caractères extérieurs. 
Autant celle de 185.0 avait été bruyante et orageuse, autant celle-
ci est calme. Tandis que notre éruption n'a amené aucun chan
gement sensible dans la disposition du cratère supérieur, en 1850, 
en une nuit, et sans que personne en ait pu apprécier le mode de 
formation, deux profondes cavités se déterminent dans le plateau 

(4) Je ne prétends pas cependant qu'il n'ait pu, en certains mo
ments de l'éruption et sur certains points particuliers, se développer 
des flammes. Ce que j'affirme, c'est que, dans la période de l'éruption 
que j 'a i observée, il ne s'en est point produit. 



supérieur, et, entre elles deux s'élève une crête qui devient le 
point, culminant de la montagne. Au reste, n'expliquerait-on pas 
la diversité de ces allures par ce fait, que l'éruption de 1855 a été 
précédée et comme amortie par l'ouverture, quelques mois aupa
ravant, de la grande cavité dont nous avons parlé, qui n'a cessé 
pendant tout l'hiver, et qui ne cesse encore de rejeter des masses 
immenses de vapeurs et de gaz? 

Quoi qu'il en soit, l'éruption actuelle, bien qu'elle soit incon
testablement une des plus impôt tantes qu'ait fournies le Vésuve, 
est aussi une des plus tranquilles. Peu ou point de projections, 
seulement quelques-unes dans les premiers jours ; les détonations 
ont cessé bientôt aussi. Le phénomène s'est réduit alors à un dé
versement de la lave comme par un trop-plein, déversement qui 
était seulement accompagné de la sortie de vapeurs abondantes, 
mais à une faible pression. Aussi est-ce pour le géol igue une 
véritable bonne fortune qu'une éruption qui a permis d'étudier 

• de près le phénomène dans des proportions aussi considérables. 

3. — Des fumerolles de la fissure. 

Le foyer propre de l'éruption se compose de deux parties : la 
portion supérieure de la fissure, sur laquelle se trouvent échelon
nés les petits cônes qui ont donné successivement issue aux trois 
coulées ; la portion inférieure, ouverte, au fond de laquelle on 
voyait couler la lave, et qui ne s'est comblée qu'aux derniers 
instants de l'éruption, par la solidification des derniers contin
gents de matière laviquc. 

J'ai déjà parlé de l'aspect que présentait la lave en coulant 
dans la fissure, et des vapeurs d'un blanc éclatant que l'on voyait 
sortir, sans pression, soit des parties de la fissure où la coulée se 
montrait à découvert, soit des interstices de la lave récemment 
solidifiée. 

La température de ces vapeurs était extrêmement élevée ; elle 
atteignait en peu d'instants les 350 degrés que pouvait indiquer 
mon thermomètre, et ne différait évidemment que peu de celle 
de la lave incandescente, placée à une faible distance au-dessous. 

Ces fumerolles m'ont paru absolument dépourvues de vapeur 
d'eau. Voici comment je m'en suis assuré : j'ai assujetti au-dessus 
de l'orifice de l'une d'elles un large entonnoir de verre dont la 
pointe était engagée dans une allonge également de verre et re
courbée, de près de 1 mètre de long, laquelle communiquait, au 
moyen d'un tube de caoutchouc, avec un tube de plomb dont 



l'extrémité plongeait dans un flacon. Ce récipient, éloigné ainsi 
d'environ 2 mètres de l'orifice; était placé sur une portion de la 
lave dont la température, à la surface, ne dépassait pas ïS ou 
30 degrés, et de plus, pendant toute la durée de mon observation, 
je l'ai constamment humecté. Cet appareil est resté quarante-huit 
heures en fonction ; les parties les plus voisines de la fumerolle se 
sont recouvertes d'efîlorescences blanches, mais il n'y avait dans 
aucune portion de l'appareil une seule goutte d'eau condensée. 

L'absence de la vapeur d'eau, constatée dans cette expérience, 
se manifeste aussi par la sensation particulière de sécheresse que 
les organes éprouvent sous l'influence de ces fumerolles : jamais 
les vêtements ne s'y recouvrent d'humidité, comme il arrive dans 
les fumerolles d'un autre ordre. 

Ces fumerolles sèches n'ont ordinairement qu'une très faible 
odeur, souvent même elles n'en présentent pas de sensible. Elles 
sont quelquefois un peu acides, car elles rougissent le papier de 
tournesol, soit qu'on l'y expose directement, soit qu'on le plonge 
dans l'eau distillée laissée longtemps à leur contact. Elles ne 
noircissent pas l'acétate de plomb. 

J'ai déjà indiqué, daus ma lettre à M. Elie de Beaumont (/oc. 
cit., p. 1078), le résultat d'expériences faites en commun avec 
M. Scacchi sur ces fumerolles de la fissure. 

J'ai, depuis mon retour à Paris, examiné quelques fragments des 
efflorescences déposées par les mêmes fumerolles sèches sur la lave 
auprès des orifices qui leur donnaient issue. Ce sont des croûtes 
solides, d'un blanc parfait ou légèrement jaunâtre, ayant forte
ment la saveur du sel marin, n'offrant aucune réaction acide et 
n'attirant pas sensiblement l 'humidité de l'air; elles sont entière
ment solubles dans l'eau. L'analyse y a signalé les éléments sui
vants : 

Chlorure de sodium 0,943 
Chlorure de manganèse (avec traces de fer) . 0,006 
Sulfate de soude 0,002 
Sulfate de potasse 0,010 
Sulfate de magnésie 0,004 
Sulfate de chaux 0,027 
Eau hygrométrique 0,008 

1,000 

Ces efflorescences ne contiennent pas de chlorhydrate d'ammo
niaque et ne présentent aucune trace de fluorures, et, chose 
remarquable, elles sont aussij comme ou voit 5 absolument tlé 
pourvues de silice. 



Quant aux substances gazeuses qui pourraient s'échapper dans 
l'atmosphère et ne sont pas susceptibles d'être condensées, les gaz 
des fumerolles sèches, n'étant point combustibles, ne contiennent, 
au moins en quantité notable, ni hydrogène, ni hydrogène car
boné. Il devenait donc très probable que ces exhalaisons consis
taient simplement en un dégagement d'air atmosphérique mélangé 
d'une petite quantité de substances solides, presque uniquement 
composées de chlorures alcalins, et susceptibles d'être entraînées 
mécaniquement ou par volatilisation. C'est ce qu'est venu confir
mer l'examen des gaz recueillis aux orifices des fumerolles. 

Ces gaz recueillis sur les lieux, et examinés à mon retour par 
M. Lewy et moi , nous ont présenté très sensiblement la compo
sition de l'air atmosphérique (1) ; ils ne contenaient que quelques 
millièmes d'acide carbonique. Ce résultat, bien que les difficultés 
qui ont entouré la captation du gaz ne nous permettent de le pré
senter qu'avec réserve, vient néanmoins tout à fait, à 1 appui des 
conclusions que je viens de1 tirer des expériences de condensation 
faites près des orifices, et que pouvaient déjà faire prévoir les 
recherches de Davy sur la lave de 1820. 

Ces fumerolles chlorurées sèches sont en relation avec l'écoule
ment de la lave, cependant elles ne s'en échappent pas d'une ma
nière très visible. On ne distingue, par exemple, rien d'analogue 
à une ébullition qui donnerait issue aux gaz. Je n'ai aperçu qu'un 
très petit nombre de fois quelques bouffées légères de fumées 
blanches sortant immédiatement de la lave en mouvement (2), 
et j'ai, au contraire, remarqué que dans les fissures au fond des
quelles coule la matière lavique, et d'où s'échappe aussi la plus 
grande partie des fumées, celles-ci se concentrent sur les bords et 
semblent sortir sans pression de dessons la croûte solide qui con
stitue ces bords. Je suis, en un mot, très porté à penser que la lave 
fondue maintient encore dans ses pores les gaz et les matières 
volatiles, et qu'elle ne les abandonne que lorsqu'elle a déjà atteint 
une certaine période de son refroidissement. 

D'un autre côté, les fumerolles sèches ne s'observent avec les 
caractères que je viens de décrire que là où existent des laves 
récemment sorties et encore à l'état d'incandescence. On pourra 
donc les retrouver encore, comme je le dirai plus loin, plusieurs 
mois après la fermeture des bouches, sur les points de la coulée 

(•!)• L'oxygène y était, néanmoins, toujours un peu en défaut. 
(2) C'était dans les points où la pente était rapide, ainsi que le 

refroidissement. 



où l'accumulation des matières aura été considérable ; mais déjà, 
le 24 mai et durant la période active, à mesure qu'en montant le 
long de la fissure, je m'éloignais de la bouche inférieure, qui seule 
donnait encore issue à la lave, je voyais les caractères des émana
tions changer insensiblement. Le résultat de la condensation pat 
les réactifs donnait des quantités plus appréciables d'acide sulfu-
rique; et, plus haut, lorsque je suis arrivé aux portions supérieures 
de la fissure, par exemple, aux petits cônes qui avaient donné 
naissance aux premières laves , je percevais très bien l'odeur 
suffocante de l'acide sulfureux. 

Cela était surtout frappant pour le petit cône très aigu, dont il 
est question dans la relation de M. Palmieri (1) ,et qu i ,au début de 
l'éruption, donnait un sifflement si bruyant. Lorsque j'ai visité ce 
cône le 22, j'ai trouvé qu'il laissait échapper un gaz avec une 
pression considérable, qui rejetait en dehors les petits fragments 
de roches de 3 à 4 centimètres de diamètre qu'on y jetait. C'est le 
seul point où j'aie vu le gaz sortir avec une pression notablement 
supérieure à la pression extérieure. On entendait un bruit tout à 
fait analogue à celui d'une énorme marmite en ébullition, 
Le thermomètre plongé dans ce gaz (avec quelque difficulté, il 
était toujours rejeté en dehors) est tout de suite monté à 250 de
grés, et j'ai dû le retirer de crainte de briser l'instrument. 

Les autres cônes placés plus bas, qui par conséquent n'avaient 
donné issue que plus tardivement à la lave, et en particulier ceux 
du pied desquels s'était échappé le dernier courant qui coulait 
encore, et dont les fissures montraient la roche incandescente, ne 
présentaient dans leurs fumerolles aucune odeur d'acide sulfureux, 

On ne distinguait autour d'eux, parmi les nombreux produits 
formés par émanation directe ou par réactions postérieures, que 
des chlorures ou des oxydes résultant de leur transformation, 
C'étaient, outre les chlorures alcalins, les chlorures de fer et de 
cuivre et le fer oligiste. Ce dernier offrait deux variétés : l'une, 
d'un gris noir, qui est la couleur habituelle de l'oxyde naturel; 
l'autre, d'un brun léger ou rosé, d'une ténuité extrême, et tout à 
fait semblable aux poudres micacées que l'on obtient souvent dans 
les laboratoires dans une foule de réactions par la voie sèche. La 
réunion de ces divers produits, chargés des tons les plus vils, réa
lisait sur les parois de ces cônes et dans leur voisinage le plus riche 
assortiment de couleurs qu'on.puisse imaginer. 

(1) T. XII, p. 4 068. 



Tels étaient les caractères de la fissure éruptive pendant la 
période active. 

Cette période active a pris fin du jour où la lave a cessé de 
s'écouler par ses orifices. Or, le 28 mai, elle ne présentait plus 
a sa surface aucun point d'incandescence, même de nuit : le 
29, au matin, le dégagement des fumerolles n'était plus visible 
autour des petits cônes de la fissure, et celles de la lave avaient 
décru considérablement. Le courant s'était arrêté et comme figé 
dans son dernier canal, où je l'avais observé du 21 au 27. 

Lorsque de retour de l'Etna, à l'étude duquel j'ai consacré la 
première quinzaine du mois de juin, j'ai revu de nouveau, quel
ques semaines après que l'éruption fut entrée dans sa période 
décroissante, ces fumerolles de la fissure, leur aspect avait consi
dérablement changé. Les cônes inférieurs n'offraient plus les 
teintes variées dont je viens de parler : quatre jours de pluies 
abondantes avaient gravement endommagé cette riche parure, et 
la lave ne fournissait plus aucun moyen de la réparer. 

En effet, je pouvais alors gravir facilement ces petits cônes et 
me soumettre saus inconvénient à l'action des gaz qui en sortaient. 
Ces gaz, beaucoup moins abondants, étaient absolument inodores 
et incolores, de telle manière qu'à quelque distance on pouvait 
douter de leur existence. La seule chose qui la trahît de lo in, 
c'était le tremblotement apparent, dû à un phénomène de mirage 
qui est imposé aux divers objets par l'émission d'un gaz plus 
chaud que l'atmosphère dans laquelle il s'échappe. Ce gaz parais
sait aussi parfaitement sec. Une bouteille contenant de l'eau à la 
température ordinaire, exposée à ces fumerolles, n'a rien con
densé à sa surface, et je suis convaincu qu'elles consistaient uni 
quement en un courant d'air très échauffé. 

Les cônes du centre supérieur, et en particulier celui qui avait 
dégagé du gaz sulfureux sous une forte pression, présentaient 
quelque chose d'exactement semblable à ce que je viens de d é 
crire. Un thermomètre, inséré aussi profondément que possible au 
milieu des fragments détachés qui composaient ce petit cône, a 
indiqué 305 degrés. Mais la température eût été probablement 
plus considérable à une plus grande profondeur, et elle témoi
gnait sans doute de l'existence de points encore incandescents à une 
assez faible distance au-dessous de la surface. 

Un seul point de la fissure donnait encore des vapeurs blanches 
et visibles de loin : c'était un des cônes du centre moyen. En 
s'en approchant, on pouvait aisément constater que ces vapeurs 
contenaient une quantité notable d'acide sulfureux. 



En définitive, on voit que, après un mois, je constatais sur la 
partie essentiellement active de l'éruption, c'est-à-dire sur l'éten
due de la fissure qui a donné issue à la lave, les circonstances sui
vantes : les chlorures volatils qui caractérisaient la première 
période de l'éruption avaient disparu à peu près complètement; il 
en était de même de l'acide sulfureux qui, dans la période secon
daire, accompagnait l'acide chlorhydrique. U n seul point de la 
fissure présentait encore les phénomènes de la deuxième période: 
c'était l'un des cônes du 18 mai , c'est-à-dire du courant qui a 
tenu le milieu par la position de ses orifices comme par l'époque 
de son apparition. Il ne se dégageait ni hydrogène sulfuré, ni 
vapeur de soufre, ni vapeur d'eau. Le gaz qui sortait des petits 
cônes, doué d'une température au moins égale à 305 degrés, 
n'était vraisemblablement que de l'air échauffé au contact très 
voisin de points encore incandescents, comme d'ailleurs cela se 
manifestait plus ou moins sur toute l'étendue de la lave. 

Enfin, au mois de septembre suivant, les dernières traces de 
vapeurs acides avaient entièrement disparu de la fissure, et les 
forces éruptives avaient, au contraire, tendu à se concentrer de 
plus en plus dans le cratère supérieur du volcan. 

§ 4 . — D e s fumerolles du cratère supérieur. 

Dans sa disposition actuelle (1), le cratère supérieur du Vésuve 
présente quatre régions assez distinctes : 

1° La Punta del Palo, incessamment minée par les fumerolles 
et diminuée successivement par les éboulements qui l'attaquent, 
aussi bien sur son bord extérieur que du côté du gouffre formé 
en décembre 1854. Un de ces éboulements a mis à nu une succes
sion d'assises-scoriacées rouges et noires, 

2° Au pied sud-ouesf du Palo, le gouffre de 1854, bordé à 
l'ouest et au nord-ouest par le bourrelet des petites laves de 1842 
à 1848. 

3° Tout le pourtour de la cime de l'est à l'ouest, en passant par 
le sud, occupé par les deux grands cratères de 1850. 

4° Enfin, au centre et touchant à ces diverses parties, ce qui 
reste de Y ancienne plaine, qui forme maintenant un plan légère
ment incliné vers la cavité de 1854. 

('I) C'est-à-dire au moment où je l'ai quitté, en octobre -1S55. De
puis lors il s'est formé, au centre même du cratère, une cavité plu» 
considérable et plus profonde que toutes celles qui y existaient aupa
ravant. 



Avant de passée successivement en revue l'état comparatif des 
fumerolles dans ces quatre portions du cratère pendant et après la 
période active, constatons d'abord, dans toutes ces fumerolles du 
sommet, un caractère qui les met tout de suite en opposition avec 
celles que nous venons de décrire sur la fissure latérale du cône : 
c'est qu'elles sont éminemment aqueuses. On en observe qui don
nent à la fois l'odeur de l'acide cblorliydrique et de l'acide sulfu
reux ; d'autres qui présentent, faiblement à la vérité, celle de 
l'acide sulfbydrique ou du soufre en vapeur ; quelques-unes enfin 
qui contiennent une notable proportion d'acide carbonique; mais 
dans toutes l'élément prédominant est la vapeur d'eau. 

En juin 1855, les dégagements qui avaient lieu en une foule 
de points du Palo se composaient uniquement de vapeur d'eau ; 
mais leur température atteignait 82 degrés, tandis que, durant la 
période active de l'éruption, je ne leur avais trouvé qu'une tem
pérature de 56 à 70 degrés. 

La petite plaine inclinée offrait quelque chose d'analogue : des 
nombreuses fissures qui la traversaient, et qui, formées lors de la 
dernière éruption, étaient encore tapissées de sel marin, il ne se 
dégageait (dus que des bouffées de vapeur d'eau à une tempéra
ture de 79 degrés (1), présentant une très faible odeur de soufre. 

Cette première moitié septentrionale du grand cratère qui avoi-
sine immédiatement la fissure de 1855 présentait donc, en juin 
1855, un mois environ après que la lave eut cessé de couler, plutôt 
une diminution dans l'intensité de ses phénomènes d'émanation. 
Dans tous les cas, elle contrastait fortement, par la modération et 
la tranquillité relative de ses manifestations, avec ce qui s'obser
vait dans la moitié méridionale, comprenant les deux cratères de 
1850. 

En effet, tout le pourtour de ces deux bouches profondes, 
comme aussi la crête aiguë qui les sépare, était garni d' innom
brables fumerolles qui m'ont présenté une température uniforme 
de 90 degrés (je l'avais trouvée seulement de 84 degrés un mois 
auparavant et pendant la période active de la fissure) ; elles exha

la) Des expériences précises faites sur le gaz recueilli quelques 
mois plus tard, en septembre 4 855, aux mêmes fumerolles de la 
plaine, indiquent dans ces gaz, comme je le dirai plus loin, une quan
tité notable d'acide carbonique. Il est donc bien vraisemblable qu'en 
juin l'acide carbonique y accompagnait déjà la vapeur d'eau, bien que 
je n'en aie point constaté alors la présence. 

Soc. £rot., 2° série , tome XIII. 40 



laient, d'une manière presque intolérable, l'odeur pénétrante de 
l'acide sulfureux jointe à celle de l'acide chlorbydrique. On n'y 
distinguait jamais celle de l'acide sulfbydrique ni celle du soufre. 
Cette dernière substance ne se déposait point non plus aux orifices 
dont les abords étaient garnis, comme je vais le dire, d'un mé
lange acide de sulfates et de chlorures. 

Pour me rendre compte aussi bien que possible de la compo
sition de ces fumerolles, j'ai établi, sur le bord oriental du grand 
cratère de 1850 , un appareil distillatoire qui m'a donné, en quel
ques heures, une quantité notable d'une liqueur incolore, très 
acide. Cette liqueur exhalait fortement, comme la fumerolle elle-
même , l'odeur de l'acide sulfureux ; mais lorsqu'un mois après, 
rendu à Paris, je l'ai examinée dans le laboratoire, cette odeur 
avait à peu près entièrement disparu, et l'acide sulfureux s'était 
probablement transformé en acide sulfurique. 

Il n'y avait point d'odeur de chlore. Les vases qui avaient servi 
à condenser la vapeur ou à contenir la liqueur ne présentaient 
aucune trace d'altération par l'acide fluorhydrique. 

100 grammes de cette liqueur contiennent: 

Acide sulfurique 0 ,001 
Acide chlorhydrique 0 ,092 
L'ammoniaque y détermine un précipité pesant 0,003 

composé de peroxyde de fer avec une trace de manga
nèse : l'évaporation à siccité de la liqueur donne un 
résidu pesant 0 ,008 

Et consistant uniquement en chlorure de sodium, dans 
lequel le sel de platine ne détermine qu'un trouble insen
sible. L'eau condensée figurait donc pour 9 9 , 8 9 6 

1 00.000 

De celte analyse il résulte que, dans ces fumerolles, la vapeur 
d'eau n'entraînait avec elle qu'un mil l ième environ de son poids 
de substances étrangères, et que l'acide sulfureux, bien que son 
odeur suffocante y dominât beaucoup, était incomparablement 
moins abondant que l'acide chlorhydrique. 

Il faut néanmoins observer que l'acide sulfureux, ne se con
densant point dans ces circonstances et étant d'ailleurs peu soluble 
dans l'eau à une température un peu élevée, doit s'échapper en 
partie. Aussi, pour le recueillir entièrement, j'ai, dans mon second 
voyage, adapté à la sortie des vapeurs un vase avec une dissolution 
alcaline, .l'ai trouvé ainsi qu'en septembre 1855 et dans les 



mêmes fumerolles, les acides sulfureux et chlorhydrique se trou
vaient dans le rapport de 1 à 7 (1). 

Quant à la répartition des acides et des bases, il est probable 
que le sodium et le fer sont entraînés à l'état de protocblorures, 
et que ce dernier métal, en se suroxydant, a transformé dans le 
flacon l'acide sulfureux en acide sulfurique, d'où est résultée, en 
définitive, une petite quantité de sulfite de peroxyde de fer. Bien 
entendu que, dans la nature, le passage de l'acide sulfureux à 
l'acide sulfurique doit se faire aussi par l'action immédiate de l'air. 

J'ai recueilli les substances qui formaient les parois de l'orifice 
d'où sortaient les vapeurs précédentes. Ce sont évidemment des 
fragments de roches où se sont condensées ces vapeurs et qu'elles 
ont profondément altérés. Leur couleur est d'un jaune verdâtre 
ou rougeâtre ; on y distingue de nombreux cristaux de gypse. 
Elles sont fortement acides, ont une saveur atramentaire très pro
noncée et attirent l'humidité de l'air. J'en ai fait bouillir un 
échantillon dans l'eau, en renouvelant celle-ci jusqu'à ce que la 
liqueur ne donnât plus sensiblement de précipité par le nitrate 
d'argent; le nitrate de baryte donnait encore un précipité notable 
à cause d'une certaine quantité de sulfate de chaux qui eût exigé 
une quantité considérable du dissolvant pour être complètement 
enlevée, et que séparait bien l'emploi d'une liqueur acide. Le 
résidu, presque pulvérulent, est d'un blanc jaunâtre ; il ne con
tient pas de soufre, et n'est que le résultat probablement très sili
ceux de l'altération de la roche. 

La dissolution, d'abord claire, s'est troublée et a laissé par le 
repos déposer une petite quantité de silice. U n même poids de la 
liqueur a donné les quantités relatives suivantes des deux acides 
sulfurique et chlorhydrique : 

Acide sulfurique 49,26 4,0 
Acide chlorhydrique 72,55 1,5 

L'analyse qualitative y indique, en outre, les bases suivantes : 
soude, potasse, alumine, fer avec une petite quantité de manga
nèse, chaux et un peu de magnésie. 

En comparant ces résultats à ceux que j'ai obtenus dans l'ana
lyse précédente, on est frappé des différences qu'elles présentent 
dans les proportions relatives des deux acides, puisque la substance 
solide n'est eu réalité qu'un résultat de la condensation et des 

(I) Deux fumerolles analogues de l'Etna ont donné entre les deux 
acides les rapports 1 à 4 6 et 1 à 9. 



actions chimiques des gaz de la fumerolle. Plusieurs causes peu
vent servir à expliquer cette anomalie. D'abord, comme je l'ai 
fait remarquer, dans la simple condensation par le refroidissement, 
une petite portion de l'acide sulfureux a pu échapper, qui ne résiste 
pas à l'action particulière de la roche poreuse pour le transformer 
en acide sulfurique. De plus, il est probable que ce dernier acide, 
une fois formé, chasse peu à peu l'acide chlorhydrique de ses 
combinaisons, qui, étant d'ailleurs toutes solubles, sont entraînées 
par les eaux météoriques. On a une confirmation de cette manière 
de voir en examinant les produits solides, laissés par quelques-unes 
des fumerolles de la même crête qui ont cessé de se dégager; ces 
produits consistent uniquement en concrétions soyeuses de sulfate 
de chaux sans aucune trace de chlorure. On les observe au fond 
du grand cratère de 1850 et sur la crête étroite qui sépare les deux 
cratères. 

Enfin, et pour terminer ce que j'ai à dire de l'état du plateau 
supérieur vers la fin de juin, je dois mentionner un fait intéres
sant qu'on n'observait point durant la période active, et qui, â 
coup sûr, indique un changement dans la répartition des forces 
volcaniques dans l'intérieur du volcan. Arrivé aux deux tiers de 
la hauteur du cône, à peu près au niveau des bouches les plus 
élevées de la dernière éruption, j'entendis toutes les huit ou dix 
minutes, quelquefois même à des intervalles plus rapprochés, des 
mugissements sourds qui étaient souvent accompagnés de com
motions dans le sol. Ces phénomènes m'ont paru d'autant plus 
sensibles, que je me suis plus rapproché des deux gouffres de 1850, 
et, lorsque je me suis trouvé sur la crête qui les sépare, le bruit 
était très distinct et le mouvement du sol assez violent. 

Au mois de septembre 1855, la région méridionale du cratère 
supérieur continuait toujours à gagner en intensité. Les fumerolles 
chlorhydro-sulfureuses ne présentaient en mai qu'une tempéra
ture de 85 degrés ; à la fin de juin, je constatais 90 ; en septembre, 
98, et même, dans l'une d'elles, 180 degrés. La région ou zone 
centrale, qui court du flanc oriental du Palo au revers occidental 
des petites laves de 1842 à 1848 , en passant par l'ancienne plaint 
du centre, était toujours caractérisée par le dégagement de vapeurs 
d'eau à une température variant de 55 à 80 degrés, soit puiA 
soit accompagnées de soufre en vapeur, d'une quantité extrême
ment' fa ible d'acide sulfhydriqiie, et surtout d'acide carbonique 
dont j'ai trouvé une fois plus cie 9 pour 100. Enfin, la région sep
tentrionale, qui comprend la cavité de 1854, à la tète de l'érup
tion actuelle, offrait des caractères intermédiaires : une tempéi* 



turc du 83 à 8.6 degrés, et des fumerolles contenaitt à la fois de la 
vapeur d'eau, de l'acide chlorhydrique et du soufre en vapeur. 

Quant aux produits solides, ils étaient, pour les premières fu
merolles, un mélange acide de chlorures et de sulfates; pour les 
secondes, uniquement de petits cristaux de soufre ; pour les der
nières, un mélange de chlorures et de soufre sublimé. 

En résumé, si l'on cherche à apprécier le mouvement qui s'est 
effectué dans les forces volcaniques des orifices de la lave au som
met du cratère, et. si l'on remarque que l'on a deux moyens de 
mesurer d'une manière générale l'intensité de ces forces en un 
point donné, savoir : la température des fumerolles et la nature 
de leurs éléments qui, rangés dans l'ordre suivant, paraissent (au 
moins pour le Vésuve et dans l'éruption actuelle) correspondre à 
des intensités volcaniques de moins en moins grandes : 

Chlorures alcalins anhydres, avec traces de sulfates •..fumerolles 
sèches ; 

Acides chlorhydrique et sulfureux, entraînés avec la vapeur d'eau ; 
Vapeur d'eau avec de faibles quantités de soufre ou d'acide sulfhy-

drique ; 
Vapeur d'eau accompagnée d'acide carbonique ; 
Enfin, vapeur d'eau pure, 

on voit que, depuis le commencement de la période décroissante 
de l'éruption, le maximum d'action a tendu constamment à se 
transporter des orifices de la lave vers le sommet d e - l a mon
tagne. 

Sur le cône lu i -même, la portion septentrionale, la plus voisine 
des dernières bouches et celle qui leur est le plus directement liée 
par le gouffre de décembre 185/i, a déjà atteint le troisième et le 
quatrième ordre; de sorte que le maximum de l'action volcanique 
est concentré dans la moitié méridionale, qui seule présente en ce 
moment, à un haut degré d'intensité, les phénomènes du second 
ordre, et où paraît se trouver aussi le foyer de ces mugissements 
intérieurs dont j'ai parlé et des tremblements du sol qui les 
accompagnaient (1). 

(4) Ajoutons encore un fait très curieux, qui me semblo lié à ce 
changement dans l'équilibre des forces volcaniques qui a suivi immé
diatement le moment où a cessé l'épanchement de la lave. Ayant 
visité, le 4 8 juin, la solfatare de Pouzzoles, je remarquai que le gaz 
de la grande bouche (bocca grande) s'échappait avec un très fort 
sifflement et une abondance remarquable. Le guide qui m'accompa
gnait, Francesco di Fraya, m'a assuré n'avoir jamais observé aupara-



Si l'on ajoute à ces diverses circonstances l'action des fume
rolles qui minent constamment les crêtes des deux cavités de 
1850, il y a quelque probabilité que l'effet d'une des prochaines 
convulsions du Vésuve sera de provoquer l'éboulement partiel de 
cette portion méridionale de son sommet, de détruire peut-être 
le rebord qui, depuis 1850, forme le point culminant du cratère, 
et comme la Punta del'Palo se désagrège aussi pièce à pièce sous 
nos yeux, il y a des raisons de penser qu'avant peu le point le 
plus élevé du Vésuve se trouvera sur le côté nord-ouest de son 
cratère, tout composé des matériaux solides qu'y ont accumulés 
les petites éruptions de 1842 à 1848. 

§ 5. — Des fumerolles de la lace. 

Les fumerolles qui se sont échelonnées sur le cours même de 
la lave, depuis l'extrémité inférieure de la fissure qui l'a produite 
jusqu'au point où elle s'est arrêtée vers la plaine, sont très variées; 
car, si l'on excepte l'acide carbonique, que je n'y ai jamais con
staté d'une manière certaine, elles présentent les divers caractères 
que nous venons de signaler dans les deux premiers tronçons de 
L'appareil volcanique, et offrent, en outre, une variété qui paraît 
avoir toujours été étrangère à ces portions supérieures du Vésuve: 
ce sont les dégagements de chlorhydrate d'ammoniaque. 

Et d'abord, remarquons que les points sur lesquels se mani
festent les fumerolles ne se répartissent pas d'une manière quel
conque sur l'étendue d'un même courant de lave. 

.T'ai déjà fait observer, en parlant des émanations qui accom
pagnent le cours de la lave dans la fissure, que ces émanations se 
concentraient à peu près uniquement sur les bords de la crevasse. 
C'est aussi en grande partie ce qui a lieu après que la surface de 
la lave s'est consolidée dans l'intérieur de sa gaîne. Le plus grand 
nombre des fumerolles s'alignent le long des deux murs irrégu
liers qui constituent latéralement la limite d'un courant. Aussi, 
lorsque ce courant est simple, on est frappé de cette circonstance 
que la plupart des fumerolles forment de chaque côté une sorte 
de ruban parallèle à sa direction. Mais, si l'on se reporte à ce que 
j'ai dit précédemment, on concevra aisément qu'une coulée iin-

vant une telle violence dans le phénomène, et le gardien des petites 
exploitations d'alun nous dit que cet état de la solfatare et, en parti
culier, le bruit intense produit par les fumerolles ne dataient que 
d'un mois environ. 



portante comme celle qui nous occupe se compose de plusieurs 
jets de lave successifs qui se sont étendus, soit parallèlement les uns 
aux autres, soit, de manière que la lave postérieure est venue 
remplir la gaine, restée vide en partie, d'une précédente émission ; 
d'où résultent sur la surface de la lave un assez grand nombre de 
fumerolles qui, au premier abord, y semblent placées sans symé
trie, mais qui, par le fait,, marquent le plus souvent les limites 
longitudinales des diverses émissions successives, à peu près comme 
les moraines latérales pour deux glaciers qui se sont réunis. 

Outre ces lieux géométriques, en quelque sorte normaux , 
des fumerolles, il y en a d'autres qui ne présentent pas la même 
régularité, mais qui néanmoins obéissent encore à certaines p r é 
férences. Les uns sont les sommités de petites accumulations c o 
niques de matériaux qui réalisent, sur le cours même de la lave, 
quelque chose d'analogue aux petits cônes de la fissure initiale ; 
les autres sont de simples fentes transversales très étroites. Les 
premiers se trouvent uniquement sur les laves composées de blocs 
isolés qui, dans la disposition très symétrique et très régulière 
qui résulte de l'apparition successive des courants particuliers qui 
viennent s'enchâsser l'un dans l'autre, forment la ceinturé exté
rieure du courant général et se dessinent en brun foncé ou en brun 
jaunâtre. Les petites fentes, presque exactement perpendiculaires 
à la direction du courant, appartiennent aux laves venues les der
nières, qui se dessinent en gris foncé ou en noir dans la partie 
intérieure ou dans l'axe des coulées, et qui y forment des surfaces 
tordues et comme tressées, mais d'une seule pièce. 

J'ai examiné aussi, à des époques différentes, ces diverses por
tions de la coulée proprement dite. 

Du 26 au 29 mai, je n'y ai constaté que des fumerolles sèches, 
à chlorures dominants, du moins jusqu'au niveau de la première 
chute de la Vetrana, portion que j'ai seule alors examinée avec 
soin ; il ne serait pas impossible que déjà à ce moment se fussent 
montrées, soit dans la première lave, soit dans celle du 18 mai, 
des fumerolles à acides chlorhydrique et sulfureux ; mais elles 
étaient certainement peu nombreuses, et peut-être concentrées 
dans l'intérieur du courant, où il était assez difficile, sinon impos
sible, d'aller les reconnaître. Sur les bords de la coulée, on ne 
distinguait que des fumerolles chlorurées à une très haute tempé
rature ; seulement, le 29 mai, j'ai reconnu dans la Vetrana, au 
pied de la colline de l'Observatoire, des fumerolles sèches qui. 
contenaient, en même temps que les chlorures de sodium et de 
potassium, le chlorhydrate d'ammoniaque. L'altitude de ces fu-



jncrolles, les plus élevées où j'aie constaté la présence du sel 
ammoniac, peut cire très approximativement évaluée à 630 mè
tres (1). 

Etant allé le même jour examiner la portion inférieure du 
petit courant de San-Giorgio, je n'y ai vu non plus aucune trace 
d'émanations sulfureuses, mais un très grand nombre de fume
rolles à chlorhydrate d'ammoniaque. J'ai négligé de constater 
alors par la condensation directe si ces fumerolles contenaient, en 
même temps que ce dernier sel, de la vapeur d'eau, ou si elles 
étaient anhydres comme celles d'en haut. Mais je n'hésite point à 
penser qu'elles étaient hydratées et très riches même en vapeur 
d'eau. 

Quelques semaines après, le 17 juin, je suis allé, avec MM. Pal-
mieri et Scacchi, examiner la grande coulée au point même où 
elle a détruit le pont qui joignait les deux villages de Massa-di-
Soinina et de San-Sebastiano. Voici ce que nous y avons constaté: 

Les fumerolles s'alignaient toutes parallèlement à la direction 
du courant, à peu de distance du bord, en dedans ou en dehors 
du mur extérieur de la gaîne. Cette disposition suffisait déjà, 
d'après ce que j'ai dit plus haut, pour faire penser que, dans cette 
portion inférieure, le courant était simple, et qu'aucune des émis
sions postérieures n'était venue s'intercaler au milieu de ce jet 
primitif. On s'eu assure d'ailleurs en traversant la lave et en con
statant son homogénéité et l'absence complète de ces courants 
d'un gris de fer, à surface tordue, qui sont le résultat des émis
sions postérieures. 

Presque toutes ces fumerolles consistaient en exhalaisons de 
chlorhydrate d'ammoniaque; il était facile de s'assurer qu'il 
s'en dégageait en même temps de la vapeur d'eau qui en formait 
même la masse principale. 

Mais nous observâmes avec intérêt que quelques-unes de ces 
fumerolles, d'ailleurs peu considérables, laissaient échapper, eu 
même temps que l'eau et le sel ammoniac, une très petite quantité 
de soude natif que l'on reconnaissait à son odeur aromatique par
ticulière, et qui se déposait sur le sel ammoniac. Le papier d'acé
tate de plomb décelait aussi des traces d'hydrogène sulfuré; le 
gaz n'était pas inflammable. Ces fumerolles avaient une tenipé-

(1) D'après M. Scacchi [Annales des mines, 4° série, t. XVII, 
p. 35<l), les fumerolles à chlorhydrate d'ammoniaque n'avaient point 
été observées jusqu'ici au Vésuve au-dessus d'une altitude de 
400 mètres. 



rature fort peu élevée ; elles étaient à peu près entièrement 
éteintes le 29 juin, tandis que les fumerolles ammoniacales v o i 
sines donnaient encore à la même époque une température de 
70 à 80 degrés, et avaient plutôt acquis de l'intensité. 

Les efflorescences ammoniacales que j'ai examinées laissent à 
peine un résidu sensible (5 mil l igrammes pour 1 gramme), qui 
paraît consister en peroxyde de fer, provenant sans doute d'une 
faible proportion de chlorure. Mais quelques-unes, chauffées for
tement dans un creuset de platine, en altéraient la surface, soit à 
cause de la faible proportion de soufre mélangée dont je viens de 
parler, soit plutôt à cause d'une petite quantité de fluorures que 
M. le professeur Scacchi m'a dit depuis y avoir constatée. 

Pour terminer ce que j'ai à dire des fumerolles ammoniacales, 
j'ajouterai qu'étant retourné le 23 juin au même point de la Ve
trana où j'avais observé le 29 mai des exhalaisons de chlorhydrate 
d'ammoniaque,* je ne pus retrouver leur trace, et je suis très porté 
à penser qu'elles avaient disparu. Il semble donc qu'à mesure 
qu'avançait la période secondaire ou consécutive de l'éruption, 
les dégagements de chlorhydrate d'ammoniaque tendaient à dimi
nuer dans les portions supérieures, et à prendre au contraire un 
plus grand développement dans les* parties les plus basses de la 
lave. 

En septembre, les fumerolles ammoniacales avaient elles-mêmes 
grandement perdu de leur activité ; elles n'existaient plus que 
sur le cours inférieur de la coulée et y décroissaient visible
ment. Le gaz qui s'en échappait alors, et que j'ai recueilli avec le 
plus grand soin, analysé à mon retour par M. Leblanc et moi , 
consistait ena ir atmosphérique légèrement appauvri en oxygène. 

Quant aux fumerolles sèches, on a vu qu'elles avaient disparu 
complètement des cônes supérieurs sans avoir été remplacées ; il 
en était de même des portions de la fissure où la lave s'était mon
trée à découvert, et où elle s'était figée par une sorte d'engorge
ment, comme je l'ai dit précédemment. 11 ne se dégageait plus 
de ces points qu'un gaz parfaitement inodore, incolore, et qui 
m'a paru ne consister qu'en un courant d'air chaud. 

Il n'en était pas de même des divers points de la coulée propre
ment dite qui avaient donné issue à ce genre de fumerolles. 

Le 23 juin, m'étant rendu sur le courant situé au pied de la 
Vetrana dans l'intention d'y recueillir les émanations gazeuses 
des fumerolles sèches, j'eus assez de peine à trouver en ce point, 
où s'était accumulée la lave sur une grande épaisseur, quelques 
fumerolles qui ne présentassent pas déjà quelque mélange d'acides 



chlorhydrique et'sulfureux. Celle sur laquelle je fixai mon choix, 
et qui avait franchement tous les caractères des fumerolles sèches 
sortait d'une fissure transversale de la dernière lave ; sa tempéra
ture dépassa tout de suite 360 degrés, et l'on pouvait aisément 
s'assurer qu'à moins de "2 ou 3 centimètres au-dessous de la sur
face, la roche présentait la température rouge, et que le bois s'y 
enflammait au premier contact. 

On voit par ce fait que les fumerolles anhydres, à quelque mo
ment de l'éruption et en quelque point de l'appareil volcanique 
qu'on les observe, sont toujours en relation avec des portions 
incandescentes de la lave. J'ai eu, au mois de septembre suivant, 
l'occasion de m'en convaincre plus sûrement encore, et aussi de 
m'assurer d'un fait curieux, qui est la transformation de ces fume
rolles sèches. 

En effet, deux points du ravin de la Vetrana, situés au pied 
même de la colline de l'Observatoire et là où la lave s'est accu
mulée sur la plus grande épaisseur, présentaient encore, quatre 
mois après la fin de l 'éruption, l'incandescence à un très haut 
degré. 1 Ce qu'il y a de singulier, c'est que toute trace d'incandes
cence avait disparu de ces points, lorsque, vers la fin de juin, elle 
s'y est manifestée de nouveau. Mais ce fait s'expliquera aisément, 
je pense, si l'on se reporte à ce que j'ai dit précédemment sur la 
manière dont la dernière lave, sortie du 21 au 28 mai, est venue 
s'intercaler et s'enchevêtrer dans les vides laissés par les deux 
premières, soit à leur surface, soit au-dessous. L'incandescence 
n'était ici qu'une conséquence de la lenteur avec laquelle se re
froidissent ces masses accumulées sur une grande épaisseur. Il ne 
serait même pas impossible qu'il y eût dans les parties centrales des 
pointe où la matière conservât, même alors, une certaine viscosité. 

Quoi qu'il en soit, les gaz qui s'échappaient de ces deux fissures 
étaient, comme ceux que j'avais observés en juin, à une haute 
température. Le thermomètre s'y élevait en quelques secondes à 
378 degrés, et la rapidité avec laquelle le mercure a dépassé ce 
point ne laisse aucun doute que la température ne fût de beaucoup 
supérieure à 400 degrés. Quant à la nature des vapeurs, il y avait 
une différence notable dans les deux fissures. 

Dans la première que j'ai examinée le 19 septembre (et dont 
j'ai recueilli les produits gazeux avec l'assistance obligeante d'un 
jeune professeur de l'Université, ancien élève de l'Ecole poly
technique, M. Tissot), les émanations n'étaient point acides ou 
l'étaient à peine. Aucune odeur suffocante ne s'y manifestait, et 
l'on n'était gêaé que par l'énorme température de la vapeur, d'un 



blanc légèrement bleuâtre, qui s'en écliappait. J'ai répété ici les 
expériences de condensation que j'avais faites en niai dernier sur 
les fumerolles qui se dégageaient de la lave en fusion, et j'ai o b 
tenu identiquement les mêmes résultats. Mais, pour être à l'abri 
de toute objection, j'avais entouré le récipient où se rendaient 
les vapeurs (après avoir été recueillies dans un entonnoir et avoir 
passé dans une allonge) d'un mélange réfrigérant, composé de sel 
marin et de neige endurcie ou de névé. Le thermomètre que 
j'avais à ma disposition ne s'abaissait pas au-dessous de — 8 de
grés, mais la rapidité avec laquelle le mercure dépassait ce point 
pour se concentrer dans le réservoir témoignait assez que la t em
pérature était notablement inférieure à •— 8 degrés, et je l'ai 
estimée tout au plus à — 12 o u — 15 degrés. Or, il ne s'est con
densé absolument aucune trace de liquide dans le vase ainsi 
refroidi, tandis que ses parois intérieures se recouvraient d'efflo
rescences blanches de chlorures alcalins. Je crois donc pouvoir 
affirmer que la quantité de vapeur d'eau qui aurait pu exister 
dans ce gaz était inférieure à celle qui est susceptible de saturer 
l'air à — 12 ou — 15 degrés. 

Le second point d'incandescence, situé quelques mètres plus 
bas que. le précédent et examiné par moi le 23 septembre, pré 
sentait des caractères un peu différents. En effet, tout d'abord 
l'odorat y était fortement affecté par l'acide chlorhydrique, et un 
appareil analogue au premier, mais dans lequel le récipient n'était 
refroidi que par l'eau à 17 degrés, a condensé, après plusieurs 
heures, une petite quantité d'un liquide qui n'était que de l'eau 
fortement acide; elle était incolore à l'extrémité de l'allonge, et 
légèrement colorée par un peu de chlorure de fer dans le récipient 
lu i -même. On voit, par conséquent, que cette fumerolle n'était 
déjà plus absolument anhydre, et la présence de l'eau y était évi
demment en connexion avec l'existence d'une petite quantité 
d'acide chlorhydrique en excès. 

Maintenant si, en remontant dans la Vetrana, on observait les 
fumerolles qui se dégageaient encore de la lave qui s'y est accu
mulée, on reconnaissait parfaitement que ces fumerolles acides 
contenaient une proportion notable de vapeur d'eau, et un p h é 
nomène météorologique bien simple le met clairement à nu. Pen
dant les trois premiers jours que j'ai passés à la Vetrana (du 17 au 
20 septembre), il y eut plusieurs orages et de très fortes pluies ; 
l'air était saturé d'humidité, et les fumerolles aqueuses devenaient 
d'une densité telle, que leur aspect l'appelait les abondantes 
émanations qui avaient accompagné la période active de l 'érup-



tion. Los fumerolles sèches dont je viens de parler ne présentaient 
alors, au contraire, aucune espèce d'accroissement. 

Enfin, les fumerolles chlorhydriques aqueuses se distinguent de 
loin par une circonstance caractéristique : leurs orifices sont d'un 
jaune de soufre, et ils doivent cette coloration au chlorure de fer 
qui s'y dépose et qui se transforme peu à peu en sesquioxyde, 
tandis que les efflorescences qui se forment aux orifices des fume
rolles sèclies, et dont j'ai recueilli de beaux échantillons, sont 
uniquement composées de sels incolores. 

En définitive, mes nouvelles expériences établissent, comme 
les premières, que de la lave incandescente se dégagent, dès 
l'abord, des fumerolles anhydres, composées de chlorures (et 
fluorures?) alcalins incolores, avec une petite quantité ele sulfates, 
et elles montrent, en outre, que ces fumerolles primitives se 
transforment peu à peu, en acquérant de la vapeur d'eau et des 
traces d'acide chlorhydrique et d'acide sulfureux. Les sels entraî
nés et déposés subissent aussi, de leur côté, une transformation, 
puisque les premières fumerolles ne donnaient que des sels inco
lores ou leucolytifjues, pour me servir de l'expression d'Ampère, 
tandis que les fumerolles secondaires entraînent et déposent des 
concrétions chroïcolytiqucs de chlorures de fer et de cuivre : soit 
que ces dernières proviennent de la réaction du gaz acide sur la 
roche, soit qu'il y ait une véritable succession dans l'apparition 
des corps simples qui sortent en combinaison avec le chlore: les 
premiers étant les métaux alcalins ou leuçolytes, les derniers, les 
métaux proprement dits ou chroïcolytes, le manganèse jouant là 
un rôle intermédiaire. 

Les mofettes ou dégagements d'acide carbonique ont été signalées 
pour la première fois le 24 mai. Elles n'ont été observées que sur 
les territoires de Résina et de Torre del Greco. Mais ce qui est tout 
à fait caractéristique pour ces fumerolles, c'est que, bien que leur 
apparition se rattache incontestablement au phénomène de l'érup
tion, leurs points de sortie sont tout à fait en dehors du parcours 
de la lave e l le -même, et se coordonnent plutôt avec les directions 
affectées par les deux plus grandes laves du Vésuve, celles de 
1631 et de 1794. 

C'est ce dont on peut s'assurer en considérant les points où ces 
mofettes se sont montrées le plus distinctement. Le plus élevé est 
placé, à une élévation de 400 mètres environ, dans le haut du 
Fosso-Grande, dans une caverne creusée dans le tuf, et habitée 
par un vieillard que l'on trouva, dit-on, asphyxié un matin; 
d'autres se sont déclarées à peu près à mi-hauteur entre le Fosso-



Grande et la mer, sur la pente du Vésuve et dans l'ancien chemin 
de Résina au Salvatore ; enfin, j'ai eu l'occasion d'en observer 
moi-même, à Résina, un peu au-dessus de l'église et au pied de 
la lave de 1631. Un enfant, qui s'était endormi en ce point, avait 
été profondément affecté, et on l'avait à grand'peine fait reve
nir. En me baissant, je ressentis distinctement l'odeur piquante 
de l'acide carbonique, et un fragment de papier enflammé, 
plongé dans la petite cavité d'où sortait le gaz, s'y éteignit instan
tanément. 

Au mois de septembre, les dégagements d'acide carbonique 
avaient entièrement disparu, du moins ceux que l'on pouvait 
rattacher au phénomène de la dernière éruption. 

§ 6. — Résume et conclusions. 

Telles sont les remarques que j'ai eu occasion de faire sur la 
nature et la répartition des fumerolles dans les diverses parties de 
l'appareil volcanique du Vésuve, de mai à septembre 1855. 
Quelques personnes les trouveront peut-être minutieuses, et j ' au 
rais hésité à les présenter aussi longuement s'il ne m'avait paru 
que ce n'est que par la constatation patiente, je dirai presque m é 
ticuleuse, de toutes ces circonstances que l'on parviendra à saisir 
les rapports qui dominent cet ordre de faits, et établiront plus 
tard un lien naturel entre des observations qui semblent encore 
aujourd'hui isolées, 

Mais si, malgré l'imperfection actuelle de ces études, on cherche 
à résumer les notions qui résultent des recherches que je viens 
d'exposer, on voit, en définitive, que ces diverses émanations se 
groupent assez nettement en sept variétés, distinctes habituel le
ment, mais qui se fondent quelquefois l'une dans l'autre, à la 
limite. Ces sept variétés ou ces sept ordres d'émanations sont : 

1° Les fumerolles sèches ou chlorures anhydres de sodium, de 
potassium, de manganèse, auxquels peuvent s'ajouter les fluo
rures (comme M. Scacchi l'a montré pour la lave de 1850, et 
comme l'indiquent aussi quelques-unes de nos expériences sur la 
dernière éruption) et une petite quantité de sulfates alcalins. Ces 
fumerolles n'entraînent, d'ailleurs, dans leur état primitif, ni 
vapeur d'eau, ni gaz combustibles, ni acide carbonique, mais 
seulement de l'air atmosphérique, privé peut-être d'une faible 
proportion de son oxygène. 

Ce premier ordre d'émanation ne s'est jamais dégagé que de la 
lave incandescente, soit sur la fissure d'éruption, soit sur la coulée 



e l le -même. Mais, dans la période qui a suivi immédiatement la 
période active ou la sortie de la lave, on l'a vu, dans certains 
points, passer aux deux ordres suivants. 

2° Emanations de chlorhydrate d'ammoniaque. Ce chlorure 
n'accompagnait jamais les fumerolles précédentes, quand celles-ci 
se dégageaient dans la période active de l'éruption ; mais je l'ai 
rencontré en une seule occasion, le 29 juin, associé, en propor
tion assez faible, aux chlorures alcalins anhydres qui sortaient de 
la lave, au pied de la colline de l'Observatoire, et à une hauteur 
d'environ 630 mètres. 

Son véritable gisement était dans les portions de la coulée 
déjà refroidies à la surface, et à des hauteurs qui ne dépassaient 
pas généralement 400 mètres : il était alors accompagné d'une 
quantité considérable de vapeur d'eau et même, accidentelle
ment, d'une trace d'hydrogène sulfuré et de soufre natif. 

Ces dégagements de sel ammoniac sont susceptibles de présenter 
de très hautes températures ; car, sans parler des fumerolles où il 
accompagnait les chlorures alcalins, j'en ai trouvé, le 29 juin, sur 
la grande lave, près du pont de San-Sebastrano, dont la tempéra
ture dépassait 80 degrés, et sur le petit courant de San-Gjorgio, 
près du point où il s'est séparé de la grande lave, d'autres dans 
lesquelles le thermomètre marquait 135 degrés, et se serait élevé 
plus encore s'il y avait été plongé plus profondément. 

3° Mélange à'acide chlorhydrique et d 'acide sulfureux, entraînés 
par une quantité prépondérante de vapeur d'eau. Cette troisième 
variété de fumerolles s'est trouvée sur la lave, sur la fissure 
d'éruption et dans les cavités du cratère supérieur ; mais elle pré
sentait des caractères un peu différents avec ces gisements. Dans 
les deux premiers, surtout dans les orifices de la fissure, il était 
habituellement accompagné de chlorures métalliques de fer et de 
cuivre, qui formaient des oxydes par épigénie (1). Sur le cratère 
supérieur, ces gaz acides n'entraînaient avec eux aucun chlorure 
solide; ils exerçaient seulement une réaction postérieure sur la roche 
encaissante et la transformaient en un mélange de chlorures et 
de sulfates, semblable à celui dont la composition est rapportée 

('I) J'ai clairement observé des émanations acides entraînant ces 
chlorures, et j'ai vu aussi leur passage aux fumerolles purement 
chlorhydro-sulfureuses ; mais je n'oserais affirmer que les vapeurs qui 
enrichissaient les petits cônes de la fissure d'incrustations métalliques 
fussent toutes aqueuses. Il serait possible qu'elles eussent été primiti
vement anhydres, ou encore que toute l'eau qu'elles auraient pu 
apporter eût été employée à l'oxydation des chlorures, 



page 627 ; niais, l'acide sulfurique tendant à déplacer peu à peu 
l'acide chlorhydrique, les chlorures étant d'ailleurs tous solubles 
et entraînables par les eaux météoriques, les fumerolles de cet 
ordre, lorsqu'elles viennent à s'éteindre en quelques places, n'y 
laissent plus, comme témoins, que des concrétions gypseuses. 

Ces fumerolles, celles même qui paraissaient le plus fortement 
chargées d'acide, ne contenaient, en mélange avec la vapeur d'eau, 
qu'«« millième environ de gaz étrangers, et l'acide sulfureux, dont 
l'odeur était dominante, ne représentait guère en poids qu'un 
dixième de l'acide chlorhydrique. 

Le gaz qui les accompagne ne consiste d'ailleurs, comme poul
ies précédentes, qu'en air privé généralement d'un peu d'oxygène. 

k" Je ne sépare point ici l'acide chlorhydrique de l'acide sul
fureux, parce que, dans toute la série de mes recherches sur les 
produits du Vésuve, je n'ai jamais observé le second corps sans le 
premier. Mais il ne faudrait pas en conclure que cette association 
fût nécessaire ; car j'ai eu l'occasion d'examiner, à l'Etna et à 
Vulcano, des fumerolles, très riches en acide sulfureux, qui ne 
contenaient que des traces d'acide chlorhydrique. 

Mais j'ajouterai que le soufre en vapeur, que j'associe plus bas 
avec l'acide sulfhydrique, peut se trouver aussi réuni, dans une 
même fumerolle, avec l'acide sulfureux (1); tandis que, naturelle
ment, ces deux derniers acides sont incompatibles, et que leur 
mélange même doit produire la vapeur de soufre. 

5° Vapeurs d'eau mélangées à de très petites quantités à'acide 
sulfhydrique ou de soufre natif. Ces fumerolles ne sont jamais con
fondues avec les précédentes ; elles correspondent évidemment à 
une intensité volcanique inoindre. Aussi leur température ne 
dépassait-elle pas, dans le cas actuel, 80 d'egrés, et était générale-
moindre. Elles occupaient, dans le cratère supérieur, la moitié 
septentrionale, comprenant la Punta del P a l o , la cavité de 
décembre 1854 et la plaine centrale; tandis que les fumerolles 
cblorbydro-sulfureuses se faisaient jour dans toute la région 
méridionale où sont les deux gouffres de 1850. 

Sur le cours même de la lave, les fumerolles de cet ordre 
n'existaient qu'à pe ine; du moins, au 17 juin, elles n'avaient 
encore paru qu'en très faible mélange avec les fumerolles a m 
moniacales des parties inférieures, et, le 29 juin, on n'en retrou
vait même plus la trace. 

(1) Cette association existait, par exemple, au fond de la cavité de 
4 854 ; elle se retrouve aussi dans le cratère de Vulcano. 



6° Mofettes, ou dégagements d'acide carbonique. Comme les 
fumerolles ammoniacales, les dégagements d'acide carbonique ne 
se sont manifestés que vers la fin de la période active de l'érup
tion, de sorte que, quant à l'époque de l'apparition, ces deux 
ordres d'émanations sont opposés aux chlorures alcalins ; elles 
semblent naître et se développer à mesure que celles-ci s'éteignent 
et disparaissent; elles inaugurent et caractérisent la période 
décroissante, comme les fumerolles chlorurées la période essen
tiellement active de l'éruption, ou l'émission de la lave. 

Même contraste pourle gisement. Les fumerolles anhydro-cldo-
rurées alcalines ne se sont guère montrées au-dessous d'un niveau 
de 600 mètres, et là elles se sont momentanément mélangées de 
chlorhydrate d'ammoniaque : de sorte que le dernier sel n'a fait 
son apparition que là où finissait la zone des chlorures alcalins, 
puis il a été en se développant de plus en plus vers le bas. 

L'acide carbonique ne s'est manifesté que plus bas encore. Le 
point le plus élevé où il ait été observé dans le Fosso-Grande ne 
doit pas dépasser 400 mètres, et je l'ai trouvé presque au niveau 
d e l à mer, à Résina. 

Mais ce qui établit entre les mofettes et tous les autres ordres 
d'émanations une différence essentielle, c'est que ces dernières, 
eu quelque point de la lave qu'elles se montrent, sont en relation 
évidente avec elle, tandis que, comme on l'a vu, il en est tout 
différemment des points où s'est dégagé l'acide carbonique. 

Ces mofettes sont cependant, à n'en pas douter, un effet de 
l'éruption dont elles sont, en quelque sorte, le dernier acte. Ne 
pourrait-on pas les y rattacher de la manière suivante ? Trois 
points, à ma connaissance, ont été envahis par ce dernier ordre 
d'émanations. Les deux inférieurs que j'ai observés moi-même se 
trouvaient, l'un à Résina, à l'angle nord de la petite plantation 
située à l'église Santa-Maria-a-Pugliana ; l'autre près de l'ancienne 
route du Salvatore, en un point désigné sur la carte du Bureau 
topographique sous le nom de Genovcse. Or, en joignant sur la 
carte ces deux points par une ligne, il est aisé de se convaincre 
qu'elle passera au sommet du Fosso-Grande où se trouvait le 
troisième dégagement des mofettes, et que, prolongée, elle ira 
couper le cratère supérieur du Vésuve dans l'angle nord, c'est-à-
dire précisément au point où s'est formée la cavité de 1854, pre
mier acte de l'éruption actuelle. Si l'on se rappelle, enfin, que les 
mofettes se sont déclarées aussi sur le territoire de Torre del 
Greco, et là seulement, on voit que l'éruption de 1855 peut être 
considérée comme ayant affecté trois fissures diamétrales du grand 



cône. L'une, dirigée à peu près nord-sud, a fourni la lave, et les 
deux autres ont donné, quelques jours après, issue aux mofettes, 
précisément suivant les deux directions où s'observent, comme 
on sait, à chaque grande éruption, la disparition des eaux de 
puits, leur enrichissement en acide carbonique, etc. 

Si cette coïncidence se confirmait par des observations ulté
rieures, ce serait évidemment par là que se î-attacherait au p h é -
nomènegénéral de l'éruption l'apparition des mofettes, qui semble 
d'abord, au moins par leur gisement, en être indépendante. 

7" Le dernier ordre d'émanations que j'aie à mentionner est la 
vapeur d'eau pure. Du 21 mai au 29 juin, je n'ai jamais observé 
sur la dernière lave du Vésuve une seule fumerolle qui ne trahît 
pas de quelque manière la présence d'un agent chimique autre 
que la vapeur d'eau. Mais, au mois de septembre, certaines des 
fumerolles ammoniacales de la partie inférieure ne contenaient 
plus que de faibles proportions de ce sel, et, par conséquent, ne 
différaient qu'imperceptiblement de celles que, vers la même 
époque, la coulée sortie de l'Etna en 1852 présentait en une foule 
de points de son parcours, mais surtout dans sa partie inférieure 
et la plus épaisse, et qui consistaient uniquement en vapeurs d'eau 
pure, à une température de 50 à 60 degrés. 

Quant au cratère supérieur du Vésuve, à quelque époque que 
je l'aie examiné, j'y ai toujours trouvé une région, où la seule ma
nifestation des forces volcaniques qu'on pût observer se réduisait 
à un dégagement, sous une température plus ou moins élevée, de 
vapeur d'eau, soit pure, soit mélangée à de légères traces d'acide 
sulfhydrique, de soufre sublimé ou d'acide carbonique. 

En terminant cette énumération, je ferai observer que, de ces 
sept (1) ordres d'émanations, les cinq derniers se trouvaient à la 
fois réunis et localisés d'une manière frappante dans les fume
rolles du cratère supérieur, lorsque je l'ai visité pour la dernière 
fois en septembre 1855 ; de sorte qu'on est absolument en droit 
de conclure que les diverses portions d'un cratère aussi restreint 
que celui du Vésuve peuvent être, en un moment donné, fort 
diversement ou, si l'on veut, fort inégalement en rapport avec la 

(1) Je n'ai point à mentionner ici deux derniers ordres d'émana
tions : l'hydrogène, carboné et l'azote pur : le premier se retrouve abon
damment en Sicile, et j'en ai même constaté l'existence sur un des 
flancs de l'Etna; j'ai signalé aussi le second dans les environs de 
Catane, mais ni l'un ni l'autre ne s'est présenté à moi dans le domaine 
du Vésuve. 
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source, de quelque nature qu'elle soit et ;: quelque profondeur 
qu'elle se trouve , qui donne immédiatement naissance à ses fu
merolles. 

Et comme, dans le même temps, on pouvait observer des fume
rolles sèches sur la lave encore incandescente et des dégagements 
de chlorhydrate d'ammoniaque dans les portions inférieures de 
la coulée, il en résulte que l'appareil volcanique du Vésuve réu
nissait alors tous les ordres d'émanations que je viens de définir. 

Cette circonstance me paraît éminemment le propre des volcans 
actifs, tandis que ceux qui ne possèdent plus ou n'ont jamais pos
sédé la faculté d'amener au jour des laves se bornent à émettre 
des émanations, sort d'un ordre unique, soit de plusieurs ordres, 
qui se mélangent ou s'échelonnent, mais, danstousdes cas, jamais 
d'émanations du premier ordre ou des fumerolles sèches. 

Dans ce mémoire, je me suis borné à exposer, pour l'éruption 
du Vésuve qu'il m'a été permis de suivre avec soin, la série des 
phénomènes qui ont signalé le dégagement des matières volatiles 
sur la lave même et sur les autres parties du volcan en connexion 
avec elle. Ces phénomènes se poursuivent encore en ce moment, 
et leur étude persévérante pourrait, sans aucun doute, apporter 
quelques éléments nouveaux pour la solution des questions qu'ils 
soulèvent. C'est dans cet espoir que je m'apprête à retourner pour 
la troisième fois sur les l ieux, muni des moyens qui m'ont para 
les meilleurs pour éclairer l'observation et l'expérience. 

Je me propose, à mon retour, après avoir exposé les résultats de 
cette nouvelle exploration, de jeter un coup d'œil plus général sur 
l'ensemble de ces phénomènes, en utilisant aussi les données que 
j'ai recueillies sur les autres évents volcaniques de l'Italie méri
dionale. 

M. Boubèe rappelle qu'il a inventé les mots de volcans 
d'air, de boue, etc. -, il a fait dans les volcans six genres, 
suivant leurs éjections: flammes, laves, boues, soufre, eau, 
air. 

M. Deville répond qu'il ne réclame nullement ce mot, que, 
d'ailleurs, il n'adopte pas. Il fait remarquer que ces prétendus 
volcans d'air paraissent susceptibles de donner de l'hydrogène 
carboné, de l'acide carbonique ou de l'azote, suivant les 
réactions qui se passent au-dessous de la surface. 



Séance du 2 juin 1856. 

PRÉSIDENCE DE M. DESHAYES. 

M. P. Michelot, secrétaire, donne lecture du procés-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. A. Erdmann : Utô Jernmalmsjalt i Stock
holm s Lan, in-8, 104 p . , 1 carte et 19 pl. Stockholm, 1856. 

De la part de MM. Gh. Lyell et Hugard : Manuel de géolo
gie élémentaire, ou changements anciens de la terre et de ses 
habitants tels qu'ils sont représentés par les monuments géo
logiques; t . I e r - , trad. sur la 5 e édition par M. Hugard ; in-8, 
402 p . , avec bois intercalés dans le texte. Paris, 1856, chez 
Langlois et Leclercq. 

De la part de M. Meugy : Sur le gisement, l'âge et le mode 
de formation des minerais de fer du département du. Nord et 
de la Belgique (extr. des Annales des mines, 5 e série, t. VIII, 
1855); in-8 , 66 p . , 3 pl. 

De la part de M, Michelin : 
\ « Conchyliologie nouvelle et portative, par Gaverai ( ? ) ; 

in-18, 333 p. Paris, 1767, chez Regnard ; 
2° Outlines of an attempt ta etablish a knowledge oj 

extraneous fossils on scientjfic principles, by William Martin -, 
in-8, 250 p. Macclesfieid, 1 8 0 9 ; 

3° Familiar lessous on mineralogy and geology, by John 
Mâwe ; in 12, 116 p. London, 182S\ 

De ia part de M. Cari Ehrlich : Geognostiche Wanderungeu 
in Giebete der nordôstlichen Alpen, in-8, 148 p . , 4 pl. Linz, 
'1852. 

De la part de M. Karl Schroeder : Lu rotation souterraine de 
la masse ignée, ses causes el ses conséquences, in -8 , 16 p. 
Paris, 1856, chez, Paul Dupont. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 
des sciences, 1856, I E 1 ' semestre, t. XLII , n o s 20 et 2 1 . 



L'Institut, 1856, n°» 1168 et 1169. 
Mémoires de l'Académie I. des sciences, arts et belles-lettres 

de Dijon, 2 e série, t. IV, année 1855. 
Bulletin de la Société de l'industrie minérale (Saint-Étienné), 

t. I, 3 e livr., janvier, février, mars 1856, et atlas. 
Société I. d'agriculture, sciences et arts de l'arrondissement 

de Valenciennes. — Bévue agricole, industrielle et littéraire; 
7 e année, n° 10, avril 1856. 

The Athenœum, 1856, n<» 1491 et 1492. 
Vierter und Fûnfter Bericht des geognostich-montanistischen 

Vereines fur Steiermark. Gratz, 1854 und 1856. 
Revista minera, t. VII, n° 144, 1856. 

M. Hugard offre à la Société le premier volume de sa tra
duction du M annal of elementary geology, etc., de Lyell ; en 
texte français : Manuel de géologie élémentaire, ou change
ments anciens de la terre et de ses habitants, tels qu'ils sont 
représentés par les monuments géologiques , par sir Charles 
Lyell, traduit de l'anglais, sur la 5 e édition, par M. Hugard, 
aide de minéralogie au Muséum d'histoire naturelle, etc. 

La première édition de cet important ouvrage fut traduite en 
français par madame Tullia Meulien, sous les auspices de l'il
lustre Arago, en 1839; elle portait le titre: Nouveaux élé
ments de géologie, etc., et elle comprenait seulement un 
volume in-12 de 620 pages environ, avec 300 sujets inter
calés dans le texte. Cette traduction fut bientôt épuisée. La 
traduction nouvelle a été faite sur la cinquième édition 
anglaise. Elle se composera de deux volumes in-8 de près de 
500 pages chacun, dont le premier vient de paraître. 

Les augmentations en texte sont considérables, et, d'un 
autre côté, nous comptons plus de 760 gravures sur bois qui 
viennent à l'appui des explications. Peu d'ouvrages scienti
fique, élémentaire, moderne, présentent un tel luxe d'il
lustrations ; inutile d'en faire ressortir la haute importance, et 
surtout l'immense utilité, dans l'élude d'une science qui repose 
si essentiellement sur l'observation et sur les faits. 

Voici un exposé sommaire des additions ou changements 
introduits dans la nouvelle édition, du moins quant au premier 
volume de la traduction française. 



Un travail généra! dos couches fossilifères, que l'on avait 
remarqué déjà dans les éditions précédentes, a été augmenté 
d'une colonne d'équivalents étrangers, comprenant les noms et 
localités de quelques-unes des couches les mieux connues des 
autres pays, et de dates contemporaines à celles des formations 
de l'Angleterre. La classilicalion des formations tertiaires a été 
rectifiée d'après de nouveaux documents que l'auteur annonce 
avoir recueillis particulièrement en 1851, pendant un voyage 
én France et en Belgique. Les rapports entre le crag d'Anvers 
et celui de Suffolk, la place stratigraphique des lits du Bolder-
berg près de Hasselt, celle des couches du Limbourg ou de 
Kleyn-Spawen, etc., ont été déterminés d'une manière plus 
exacte. D'un autre côté, une étude nouvelle de la partie nord 
de l'île de Wight, faite en compagnie du professeur Forbes, a 
permis à M. Lyell d'établir avec plus de certitude la véritable 
position de la série de Hampsteacl, dont il fait aujourd'hui 
l'équivalent des lits de Kleyn-Spawen ou du Limbourg. Le 
savant géologue discute plus loin, à fond, la place qu'il faut 
assigner aux sables de Thanet et les rapports des terrains éocénes 
moyen et inférieur de France aux dépôts de l'île de Wight et 
du Hampshire. Ces explications sont accompagnées d'un très 
grand nombre de figures de débris organiques et nouveaux. 
Dans un des chapitres suivants se trouve indiquée, pour la pre
mière fois, la position du calcaire pisolitique en France, et 
celle des autres formations que l'on observe en Belgique, entre 
la craie blanche et les lits de Thanet. Un autre chapitre traite 
des lits de Weald, comprenant l'argile wealdienne et les sables 
de Hastings. L'auteur considère les deux groupes de couches 
comme crétacé inférieur, ce qu'il n'avait pas encore fait jusqu'à 
présent. Vient ensuite une longue et ingénieuse discussion sur 
la dénudation du Weald ; cet important sujet a été presque 
entièrement rédigé de nouveau. L'auteur donne plus loin la 
description des couches de la série oolithique : pour la pre
mière fois les lits du Purbeck sont considérés comme membre 
le plus supérieur de l'oolithe ; il donne plusieurs figures nou
velles de fossiles caractéristiques des trois sous-membres qu'il 
adopte dans le Purbeck ; il ajoute enfin de nombreux fossiles 
aux trois oolithes supérieure, moyenne et inférieure : cette 



description des couches de la série oolithique remplit le ving
tième chapitre, et termine le premier volume. 

Le second volume commencera donc avec le lias-, nous on 
donnerons le sommaire en temps opportun -, les éditeurs nous 
le promettent pour le mois d'août prochain. 

M. Cotteau met sous les yeux des membres de la Société 
une série d'Echinides provenant des terrains jurassiques et cré
tacés de la Sarthe, et présente à ce sujet les observations 
suivantes : 

Nous connaissons en ce moment dans la Sarthe , grâce aux 
communications obligeantes de MM. Davoust, Guéranger, Ba
chelier, et surtout de M. Triger, environ 136 espèces d'Oursins 
réparties en 42 genres. Ce nombre déjà considérable s'aug
mentera encore, nous n'en doutons pas, avant la fin du travail 
que nous avons entrepris. Parmi ces espèces, près de la moitié 
n'ont jamais été ni décrites ni figurées. Leur belle conservation 
nous permettra de reproduire certains caractères qui le plus sou
vent échappent à l'observation, et notamment l'appareil apicial, 
qu'il nous a été possible d'étudier clans presque toutes nos es
pèces (1). En ce moment où les Ecbinides sont l'objet de publica
tions importantes en France (2), en Suisse (3), en Angleterre (4), 
c'est pour nous une bonne fortune d'avoir à décrire des échantil
lons tels que ceux qu'on rencontre dans les grès verts du Mans, 
ou dans les argiles de Pecheseul. 

Parmi les Cidaris, qui nous ont offert 21 espèces distribuées 
dans presque tous les terrains de la Sarthe, nous citerons le Ci-
daris vendocinensis, Ag. , si remarquable par sa taille. Le musée 
du Mans en possède un exemplaire admirablement conservé, 
Tous les détails des pores, des tubercules, des granules, de 
l'appareil apicial, sont intacts, et certainement c'est le plus beau 
et le plus complet des Cidaris fossiles que nous connaissons. 

(<l) Si l'appareil apicial, quelquefois très compliqué dans sa struc
ture, n'a pas toute l'importance qu'on y avait d'abord attachée, cet 
organe n'en fournit pas moins, par le nombre et la disposition de ses 
plaques, un caractère générique de premier ordre. 

(2) D'Orbigny, Paléontologie française, terrains crétacés, t, VI, 
1853-1856 . 

(3) Desor, Synopsis des Échinides fossiles, 1854-1856. 
(4j Wright, Memoirs of thepaleont. Society, 1856. 



Le genre Rhabdoridarix, récemment établi par M. Desor, est 
représenté par trois espèces. L'une d'elles est le Rhabdocidaris 
copcoides, Des. Les nombreux échantillons que M. l'abbé Davoust 
nous a communiqués nous ont fait réunir à cette espèce les Cidaris 
hastata, Ag., spatula, Ag., joliacea, d'Orb., et rem us, Des. , qui 
n'en sont que des variétés. 

Quatre espèces, dont deux sont nouvelles, appartiennent au genre 
Hemicidaris, Ag. A Eeommoy, les radioles de Y Hemicidaris cre-
nuluris, Ag., trèsreconnaissables à leur forme clavellée, sont assez 
abondants ; mais, associés à ces radioles, il s'en trouve quelques 
autres beaucoup moins renflés, et passant insensiblement à la 
forme cylindrique, allongée, qui constitue les radioles de VHemi
cidaris inlermedia, Forbes (1). N'en faut-il pas conclure que cette 
différence de forme n'est due qu'à la place que les radioles occu
paient sur le test, et que Y Hemicidaris intcrmc.dia doit être réuni 
à Y/J. crenularis, avec lequel il offre sous tous les autres rapports 
une si étroite ressemblance ? 

Le genre Hemipedina de M. Wright, que caractérisent ses tu
bercules dépourvus de crénelures, nous a offert deux nouvelles 
espèces : la première est du lias moyen, et la seconde du coral-rag 
d'Eeommoy. L'une et l'autre sont remarquables par leur petite 
taille et le développement de leur appareil apicial. Dans le lias 
moyen de Précigné a été recueillie une cbarmaute espèce que 
nous avons provisoirement rapportée au genre Magnosia, Mich . , 
mais qui s'en distingue par la disposition de ses tubercules inter-
ambulacraires présentant deux rangées plus apparentes que les 
autres, et pa r ses pores simples depuis le sommet j usqu'au péristome. 

Les grès verts du Mans nous ont fourni plusieurs espèces de 
Goniopygus, Ag . , de Codiopsis, Ag. , et de Cottaldia, Des. Leur 
belle conservation nous a permis d'y reconnaître certains détails 
d'organisation nouveaux et dignes d'être signalés. 

Spécial aux terrains crétacés moyen et supérieur, le genre Cy-
phosom» nous a offert dans la Sarthe huit espèces, dont aucune 
n'a encore été figurée. Ce genre et le suivant font partie d'un 
groupe d'Ecbinides que distinguent leurs pores disposés en lignes 
onduleuses et formant des arcs autour des tubercules. Dans quel
ques espèces de ce genre, la structure des plaques ambulacraires 
est facile à saisir ; elles sont étroites, irrégulières, intimement 
soudées au milieu, et séparées à la base externe des tubercules par 

(1) Memoirskof geologiccd Survey, décade III, pl. îv. 



des sutures apparentes. Chacune de ces plaques correspond à une 
paire de pores. 

A côté des Cyphosoma se place notre genre Porosoma, qui en 
diffère par ses pores simples et non dédoublés près du sommet. 
C'est ce caractère seul qui distingue les Pscudodiadema, Des., du 
Diphpodia, M'Coy. Si l'on adopte comme une coupe générique 
naturelle le Diptopodia, il faut admettre le Porosoma ; car ce 
genre est également basé sur la disposition des pores près du som
met, et c'est avec raison qu'on peut dire qu'il est aux Cypho-
somes ce que les Pseudodiadèmes sont aux Diphpodia. Les seules 
espèces qui nous soient connues proviennent de la craie de Saiut-
Fraimbault et de Villedieu. 

Deux espèces représentent le genre Pedina, Ag. L'une d'elles, 
le Pedina Davoustiana, Cott., est remarquable par sa forme ren
flée, la petitesse de ses tubercules interambulacraires et l'étroi-
tesse de son péristome, marqué cependant de fortes entailles. 

Le genre Stoinechinus de M. Desor nous a fourni plusieurs 
espèces fort curieuses. Nous citerons notamment le S. pyramida-
tus, Cott., du kelloway de Chauffeur. Sa forme subconique, sa 
surface peu granuleuse, sa base plane, son péristome si profondé
ment entaillé, et présentant tout à fait l'aspect d'un pentagone à 
angles bifurques, en font l'une des espèces les mieux caractérisées 
du genre. 

Cinq espèces appartiennent au genre Holectypus, Des. L'H. ce-
noma/ie/isis, Guér., présente dans son appareil oviducal cette sin
gulière anomalie d'avoir la plaque génitale impaire non perforée. 
La constance avec laquelle ce caractère se reproduit dans les nom
breux exemplaires que nous avons sous les yeux ne nous permet 
pas de l'attribuer à un accident. 

Le genre Pygaster, Ag. , nous a offert deux espèces : l'une est le 
P. umbrella, Ag., et a été rencontrée par M. Triger dans le 
coral-rag d'Ecommoy ; l'autre appartient à la grande oolithe, et 
nous a paru nouvelle. 

A côté du Pygaster se range notre genre Jnortliopygiis, qui en 
diffère essentiellement par son appareil apicial, composé de quatre 
plaques génitales au lieu de cinq, par son anus oblique, irrégulier, 
par sa bouche transversalement ovale. Nous ne connaissons de ce 
genre, confondu jusqu'ici avec le Pygaster, qu'une seule espèce, 
le Pygaster oibieularis [P. costellattts, Ag.), assez fréquent dans 
les grès verts du Mans. 

C'est également dans le voisinage des Pygaster que doit se placer 
le genre Galeropygus, que nous avons démembré des Hyboclypus. 



Sa bouche subdécagonale ; son anus, situé à la face supérieure, 
dans un sillon profond ; ses ambulacres postérieurs, subflexueux ; 
sonappareilapicial circulaire, ramassé, en font un type parfaitement 
distinct, intermédiaire entre les Pygaster, dont il se rapproche 
par sa bouche et la forme de son appareil apicial, et entre les 
Hyboclypus, dont il présente la physionomie générale, les a m b u 
lacres flexueux et le sillon anal. Une espèce de Galeropygus s'est 
rencontrée dans la Sarthe : voisine du G. agariciformis (Hybocly-
pus agariciformis, Forbes), elle s'en distingue, par sa taille plus 
petite, ses ambulacres renflés, son sommet plus excentrique en 
avant, et sa face supérieure moins obliquement déprimée. 

Deux espèces appartiennent au genre Hyboclypus, Ag. L'une 
d'elles, Y H. gibberulus, Ag., est assez fréquente dans les couches 
supérieures de la grande oolithe, et varie beaucoup dans sa forme, 
qui est plus ou moins allongée, quelquefois même circulaire. Les 
nombreux exemplaires que nous avons sous les yeux nous ont 
permis de réunir à cette espèce Y Hyboclypus sandalinus, qui n'en 
est qu'une variété moins large, et se relie au type de M. Agassiz 
par des passages insensibles. Nous connaissons parfaitement la 
structure de l'appareil oviducal; il est allongé, et les plaques ocel -
laires antérieures sont en contact par le mil ieu et sur la même 
ligne que les plaques génitales. 

Le genre Collyrites nous a fourni cinq espèces. Nous appellerons 
l'attention sur deux d'entre elles : le C. ovalis, qui caractérise, 
comme Y Hyboclypus gibberulus, les couches supérieures de la 
grande oolithe, et le C. bicordata, spécial à l'étage corallien infé
rieur. A l'égard de ces deux espèces, il existe une confusion 
regrettable. Leske, en 1778, l é s a figurées l'une et l'autre d'une 
manière très reconnaissable, la première sous le nom de Spatan-
gites ovalis, et la seconde sous celui de S. bicordalus ; ce qui n'a 
pas empêché Agassiz (1), et après lui tous les auteurs qui ont cité 
ces deux Echinides, de ne tenir aucun compte des figures de Leske, 
et d'attribuer le nom A'ovalis à l'espèce du coral-rag, et celui de 
bicordatus à l'espèce de la grande oolithe". Quelle que soit la 
confusion qui doive momentanément en résulter, il me paraît 
impossible de ne pas restituer à ces deux Collyrites les noms qui 
leur ont été donnés par Leske. 

Onze espèces, dont plusieurs sont nouvelles, représentent le 

(1) En ce qui concerne le Collyrites bicordata, Agassiz, en lui don
nant le nom à'ovalis, n'a fait que reproduire une erreur de Phillips 
et de Parkinson. 



genre Echinobrtesta, Breynius (Nuc/coHics, Lam.). Nous citerons 
d'abord VE. Dehaiesi, Cot.'V de la grande oolithe, que caracté
risent sa forme subpentagonalc un peu plus large que longue, ses 
ambulacres légèrement renflés, ses aires interambulacraires plissés 
près du sommet, et la largeur de son sillon anal, qui s'étend 
depuis l'appareil apicial jusqu'au bord postérieur ; nous citerons 
également YE. pidvinatux, Cot., du kelloway, remarquable par'sa 
forme arrondie en avant, subtronqnée en arrière, épaisse et ren
flée sur les bords, subconcave et sensiblement pulvinée en dessous, 
par son anus très éloigné du sommet et sa bouche relativement 
petite. L'espèce la plus commune de ce genre est YE. ctiuiicularis, 
d'Orb. Les nombreux exemplaires que nous avons pu comparer, 
en jsoils démontrant combien cette espèce éprouve de modifica
tions, nous ont décidé à y réunir les îiaclcolites Sowc.rbyi, Ag., 
kitiporu.i, Ag. , pyramidutus, M.'Coy, Ednmiidi, Cot., coniats, Cot., 
et sarthacensix, d'Orb., qui ne sont que des variétés d'un même 
type. 

Quatre espèces fort belles, et provenant de la grande oolithe, 
appartiennent au genre Ctypeus. L'une d'elles, le C. Jgassizii. 
Wright, signalée pour la première fois en France, atteint une 
taille énorme. L'exemplaire que nous a communiqué M. Gué-
ranger a près de 11 centimètres de longueur sur 6 de hauteur. 
La plus curieuse de ces espèces est notre C. Davoitstianus : le canal 
profond, étroit et très long, qui relie l'anus au sommet, lui donne 
Une physionomie toute particulière. 

Quatre espèces représentent le genre Pygum.t. Une seule est 
nouvelle : c'est le P. Dnvoiistianus, Cot.', confondu jusqu'ici avec 
lé P. orbiculalus (P. depressus, Ag.), mais qui en diffère par sa 
forme ordinairement plus allongée, par ses ambulacres plus larges, 
se rétrécissant moins brusquement, et logés aux approches de la 
bouche, dans des sillons plus droits et plus prononcés, par sa face 
inférieure bien moins profondément déprimée. 

Mentionnons encore le genre Arclduciana, Ag., qui se rapproche 
des Pygtmis, mais dont la forme est si bizarre. M. Triger a ren
contré dans les grès verts du Mans un magnifique exemplaire de 
Y A. sandalina, dont la taille est de beaucoup supérieure à l'échan
tillon qui a servi de type à M. Agassiz et à celui figuré par 
M. d'Orbigny.. 

La famille des Spatangoides a laissé également, dans les ter
rains crétacés de la Sarthe, de nombreux représentants. 

Le genre Epiastci, d'Orb., que caractérise l'absence des fas-
cioles, nous a offert quatre espèces : l'une d'elles, YE. Gaerarigeri, 



Col., est nouvelle et se reucontre dans les grès verts du Mans ; elle 
est remarquable par sa forme dilatée en avant, étroite, aeurninée, 
subrostrée en arrière, et par ses ambulacres profondément excavés. 

Le genre Hemiastcr, Desor, nous a présenté cinq espèces, dont 
deux, provenant des grès verts du Mans, sont nouvelles. La plus 
intéressante est notre H. cenomancnsis, que caractérisent sa forme 
déprimée, son sillon ambulacraire très prononcé vers l'ambitus, et 
le large fasciole qui entoure les ambulacres. 

Deux espèces connues depuis longtemps appartiennent au genre 
Micros ter, Ag. : le M. Michelini, Ag., et brevis, JDesor. Chacune 
d'elles se rencontre à un niveau qui lui est propre ; le M. Miche
lini ne dépasse pas la craie à bryozoaires , étage turonieii de 
M. d'Orbigny. Le M. brevis, parfaitement reconnaissable à la 
longueur de ses ambulacres postérieurs, est abondamment répandu, 
à Saint-Fraimbault et à Vil ledieu, dans cette partie de la craie que 
quelques auteurs rattachent à la craie moyenne, que M. d'Orbi
gny place à la partie inférieure de son étage sénonien, mais qui 
certainement, au point de vue paléontologique, le seul qui nous 
occupe en ce moment, ne saurait être réunie à la craie blanche 
de Dieppe ou de Meudon. 

M. Saemann fait la communication suivante : 

Note sur les relations géologiques d'un nouveau gisement de 
fossiles à Montreuil-Bellay , département de Maine-et-
Loire, par M. L. Saçmann. 

La découverte d'un gisement très remarquable de fossiles à 
proximité de Montreuil-Bellay, dans le département de Maine-et-
Loire, remonte déjà à plusieurs années. Il paraîtrait même que les 
personnes qui les premières en ont eu connaissance ont gardé le 
silence pour l'exploiter sans concurrence. Quelques-uns des fos
siles ont été publiés dans la Paléontologie française; ils y sont 
placés dans l'étage bajocieu ou de l'oolithe inférieure, probable
ment sur l'autorité de M. Millet, qui a consacré un chapitre aux 
environs de Montreuil-Bellay dans sa Paléontologie de Maine-et-
Loire. Une note de M. Hébert, lue à la Société géologique dans 
une de ses séances de l'année dernière, n'est pas encore imprimée ; 
elle ne fera cependant pas double emploi avec ce qui suit. M. Hé
bert, n'ayant pas vu la localité, n'a formulé son opinion que sur 
l'examen des fossiles. 

Le travail de M. Millet n'offre point de conclusion satisfaisante. 



La terminologie des coupes empruntée aux ouvriers est à peine 
expliquée, et les listes des fossiles contiennent en grand nombre 
des espèces indéterminées; d'ailleurs, comme pour les Ammonites 
de l'étage bajocien, la liste contient des espèces qui ne se trouvent 
jamais ensemble ou ne se trouvent pas du tout. 

Montreuil-Bellay est situé près de la limite du département des 
Deux-Sèvres , sur la route de Saumur à Tbouars. Le Tbouet, 
rivière qui coule au pied de la colline couronnée par le cbâteauet 
la ville, est dans un endroit encaissé entre deux escarpements qui, 
en forme de promontoires, rétrécissent la vallée. C'est la colline 
de la rive gauche opposée à la ville qui présente la coupe géologique 
complète des environs. 

Les fossiles proviennent d'une carrière qui a été ouverte à une 
demi-l ieue en aval de la ville, sur la rive gauche et sur les bords 
mêmes de la rivière. Elle porte le nom de la rivière du Chalet, 
d'après une maison construite pour le service de l'exploitation. La 
pierre s'est trouvée gelive, et l'extraction a dû cesser avec des 
pertes regrettables pour le propriétaire. 

La carrière présente dans sa partie supérieure une assise d'environ 
5 mètres d'une marne grise argileuse avec B. hastatus ; au-dessous 
viennent des bancs calcaires, au nombre de trois ou quatre, qui 
augmentent en dureté vers le bas, où la pierre commence à se 
charger d'oolithes ferrugineuses. La partie inférieure de la carrière 
est formée par une oolithe ferrugineuse ayant au plus 1 mètre 
d'épaisseur, minéralogiquement très semblable à celle de Bayeux, 
à cette différence près que les oolithes sont plus petites et plus 
nombreuses. Au-dessous du niveau de la carrière on voit affleu
rer, sur le bord de la rivière, des calcaires avec de nombreux 
rognons de silex blond et grisâtre. 

Les fossiles sont abondants dans l'oolithe ferrugineuse, et 
d'une conservation remarquable. Les ornements les plus délicats 
des coquilles ont conservé leur netteté primitive ; rien n'a été 
roulé, et il est même rare de trouver des échantillons couverts de 
petites Huîtres ou de Serpules. Le même fait se présente presque 
partout où les oolithes ferrugineuses existent, par exemple dansle 
lias inférieur de Semur, le lias supérieur de la Verpillère, l'oolithe 
inférieure de Bayeux, de Dundry et de Wasserallingen, dans le 
terrain oxfordien supérieur des Ardennes et de la Bourgogne, et 
jusque dansle grès vert des Ardennes. Les gisements considérables 
d'oolithes ferrugineuses dans ce dernier département présentent 
un changement très curieux qui a dit s'opérer dans la roche. Les 
couches actuellement exploitées se composent exclusivement d'un 



mélange d'oolithes miliaires ferrugineuses, d'argile et de fossiles 
siliceux. Ce dépôt occupe les pentes des petites vallées d'érosion 
sillonnées par les ruisseaux qui alimentent les lavoirs des minerais. 
Le plateau dans lequel ces vallées sont creusées est, au contraire, 
formé de marnes calcaires (casti/ie) pleines des mêmes oolithes et 
des mêmes fossiles, mais pour la plupart à l'état calcaire. Il paraît 
impossible d'expliquer cette juxtaposition de deux roches d'aspect 
si différent, autrement qu'en admettant que les eaux, en pénétrant 
dans les marnes, ont enlevé la substance calcaire, laissant comme 
résidu insoluble les dépôts de minerai que l'on exploite. 

La belle conservation des fossiles dans les roches de cette nature 
nous permet de deviner quelques-unes des circonstances qui 
accompagnaient leur formation encore assez mystérieuse. Il est 
évident que les coquilles ont dû être promptement ensevelies par 
un dépôt se formant sans interruption; le mouvement des vagues, 
si faible qu'il soit, agit d'une manière très énergique sur tout ce 
qu'il remue, et il est probable qu'une coquille qui l'aurait subi 
pendant vingt-quatre heures en porterait les traces. L'abondance 
de représentants des genres Turbo, Troc/tus, Cerit/n'um, Pleuroto-
mariu, Arca, Nucula, etc., prouve que la roche se consolidait 
presque au moment de sa formation ; un fond vaseux aurait amené 
d'autres types, notamment la famille des Myacées, si abondantes 
ailleurs à ce niveau. Enfin, l'association du fer oxydé hydraté 
au carbonate de chaux, l'absence totale des pyrites et de tous les 
produits de leur oxydation, qui sont probablement les grands 
destructeurs des coquilles calcaires dans les terrains argileux, font 
supposer que l'origine des oolithes ferrugineuses est à chercher 
dans le carbonate de fer dissous en même temps que le carbonate 
de chaux, mais se précipitant bien plus promptement par suite 
d'une oxydation complémentaire du protoxyde de fer. 

A la carrière du Chalet, les fossiles se trouvent sans doute dans 
toute l'épaisseur de l'oolithe ferrugineuse ; on ne les recueille 
cependant que dans quelques endroits qui ont subi une désagré
gation à la suite d'infiltrations aqueuses analogues à celles qui ont 
dissous le carbonate de chaux dans lacastine des Ardennes. 

Le sommet du promontoire de la rive gauche, vis-à-vis de la 
ville, porte deux moulins à vent qui communiquent avec la 
route de Saumur par un petit chemin creux. On y a récemment 
tiré des pierres, ce qui permet de voir la coupe très nette de la 
partie supérieure du terrain. 

La marne de la carrière du Chalet y est à peine visible; la 
couche la plus élevée est déjà pénétrée de substance calcaire ; c'est 



une pierre tendre qui se délite fortement à l'air en couvrant le 
sol des nombreux fossiles qu'elle renferme. Les plus'ittiondants 
sont : le Bclemnites kustatus, VAmmonites plicutilis, Sow., ou 
pour mieux la préciser, Y A. convolutus, Quenstedt, VA, athlète, 
Phi l l . , VA, Diaicani, VA. hee.tic.us, VA. lun/ila et un Aptychiis. 

On s'explique difficilement la présence de VA. oculatus, î'iiill., 
dans ces couches ; cette espèce a cependant été trouvée,plusieurs 
fois. Son association aux espèces précédentes prouve suffisamment 
que l'on ne saurait pas la considérer comme provenant du terrain 
oxfordien supérieur. 

Les couches suivantes sont des calcaires bruns ferrugineux, très 
durs, de 20 à 30 centimètres d'épaisseur, renfermant presque exclu
sivement de grosses Ammonites : A. athletu, q/iceps, bipartitus et 
sub-Bakeriœ, d'Orb. 

Le dernier banc, appelé banc marbre par les ouvriers, est un 
calcaire plus pur, cassant, et rempli de fossiles, notamment d'Am
monites. Immédiatement dessous commence l'oolithe ferrugi
neuse qui fournit les fossiles à la carrière du Chalet ; son épaisseur 
totale n'atteint peut-être pas 1 mètre. 

L'Ammonite la plus abondante est encore VA. sub-Bahenœ, 
surtout une variété à côtes plus fortes et plus espacées, qui sera 
probablement le vrai A. triplicutus de Quenstedt. Comme dans le 
Wurtemberg, elle y est associée a VA. inacroccp/ialus. Quelques 
rares lîélemnites paraissent encore appartenir au £. hastatus. Les 
autres Ammonites sont les suivantes : A. lunula, hectieus, anceps, 
variétés avec ou sans épines latérales, coronatus, pusttdatus, rejrm-
tus, iHodiotttris et microstoma. 

L'oolithe ferrugineuse repose sur un calcaire blanc, très dur, 
fendillé en tous sens. Il n'est point ool i t l i ique; mais sa couleur 
blanche et son aspect terne rappellent encore la grande, oolithe de 
Normandie qu'il représente. Je n'ai pu'trouver qu'un seul rognon 
renfermant des fossiles : un Montlivaullia qui pourrait bien être le 
M. caryophiUata de Ranville, une Trigonie du groupe de T, stiiatu, 
et un fragment indéterminable appartenant probablement à une 
Astarte. L'insuffisance de ces fossiles pour une détermination 
exacte est évidente ; il est certain cependant que ces trois genres, 
s'ils existent dans la partie supérieure, y sont numériquement 
très rares. Je n'hésite nullement à considérer ce calcaire blanc 
comme ne présentant aucun passage avec les couches supérieures; 
il est le commencement d'un autre étage qui ne saurait être autre 
chose que la grande oolithe. L'épaisseur de ce calcaire blanc doit 
être peu considérable ; on peut l'évaluer à 1 mètre. 
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A quelque distance à l'O. des moulins à vent, la route de Doué 
donne la coupe des assises suivantes. Ce sont 2 mètres à peu près 
de calcaire siliceux plein de silex qui, vers le milieu, domine à 
ce point, que des bancs entiers ne sont réellement que des amas 
siliceux. La suite de la coupe ne se voit plus dans cet-endroit à 
cause des constructions qui couvrent la pente de la colline jusqu'à 
la rivière ; mais à 2 kilomètres plus loin, près de Veaudeleuay, il 
y a deux grandes carrières qui ont m i s a nu une coupe d'environ 
20 mètres de hauteur. La partie supérieure est entièrement occu
pée par les silex en partie remaniés. L'objet de l'exploitation est 
un calcaire marneux parsemé de rognons de silex dont le nombre 
diminue peu à peu vers la base. Des fossiles mal conservés, pr in
cipalement des Ammonites, commencent à se montrer dans la 
partie moyenne ; ils deviennent plus abondants vers la base, où 
j'ai recueilli les suivants : Nautilus excavatus, Ammonites. Parkin-
soni et liJartiusii, Pleurotomaria, moules de plusieurs espèces, 
Pleuromyu Jurassi, Gresslya abducta, Phnladomya, Cardium,Lima 
gibbosa, Terebratula spliœroidcdis et Phillipsii, Rhynchonetla plica-
tella. Ce sont les espèces de l'oolithe ferrugineuse dé Bayeux, partie 
inférieure. La partie supérieure de l'oolithe inférieure du même 
étage ne se rencontre qu'aux environs de Doué et de Thouars, où 
elje est caractérisée par la Gervillia Hartmann/', Mytilus Sowerbyi, 
A s tarte cxcavata, Ostrea\ sublnbattt, Desb. (O. Buckinanni), Tere
bratula Kleinii, etc. 

Le fait le plus"saillant qui résulte de ces observations est un 
hiatus très marqué entre le calcaire blanc rapporté à la grande 
oolithe et l'oolithe ferrugineuse supérieure. Le passage des diffé
rentes variétés de sédiments en dessus et en dessous est presque 
insensible. 

La base de la partie supérieure, comme il est dit plus haut, est 
évidemment un cordon littoral indiquant la première invasion 
d'une eau alors peu profonde. 

Ces conditions vitales ont promptement changé ; l'eau gagnait 
en profondeur par l'abaissement de la côte et les gastéropodes, et les 
acéphales disparaissaient pour faire place aux brachiopodes et aux 
céphalopodes, avec lesquels ils se trouvaient réunis dans la pre
mière couche. 

La persistance des mêmes espèces de céphalopodes dans la par
tie supérieure est la preuve incontestable qu'elle ne forme qu'un 
seul et même étage. 

L'Ammonites macroccphulus n'est pas rare dans l'oolithe ferru
gineuse ; les échantillons sont généralement petits ; j'en ai cepen-



dant recueilli un sur place ayant près de 10 centimètres de dia
mètre, et tout à fait le beau type de l'espèce, à côtes fines et 
serrées, la bouche comprimée exactement comme la belle figure 
de- la Paléontologie française (pl. 151) des Terrains jurassiques. 
Cette trouvaille et des renseignements que je compte vérifier dans 
un avenir prochain me font supposer que tout ce qu'on a dit sur 
l'existence de.cette espèce dans la grande oolithe est une erreur. 
J'ai hâte d'ajouter que j'ai partagé cette erreur (voyez ma note du 
6 février 1854). 

Tout ce qui est supérieur au calcaire blanc ne formerait donc 
qu'un seul étage, qui est Foxfordien proprement dit ou inférieur, 
et la faune des gastéropodes et des acéphales qu'il renferme vient 
combler une lacune qui a existé jusqu'à présent entre la faune 
analogue de l'oxfordien supérieur et celle de la grande oolithe. Il 
n'est pas étonnant que cet ensemble de fossiles, pour la plupart 
nouveaux, ait donné lieu à toutes sortes d'erreurs. Le premier 
mouvement était de les placer dans l'oolithe de Bayeux, comme 
cela a eu lieu pour presque toutes les oolithes ferrugineuses 
découvertes jusqu'à ce jour. 

Il est probable que ce rapprochement était fondé presque uni
quement sur la nature de la roche ; les quelques espèces de fos
siles qui rappellent des analogues de Bayeux devaient avoir une 
bien faible valeur si l'on se rappelle les discussions sur la grande 
oolithe de Coulie, dont la nature bajocienne devait être prouvçe 
par une liste de quatre-vingt-quatorze espèces bajociennes et 
l'absence totale de fossiles de la grande oolithe. 

L'espèce la plus trompeuse est un Trochus très abondant à 
Montreuil-Bellay, et très voisin, sinon identique, avec le T. du-
plieatus. L'analogue de cette espèce se retrouve jusque dans le 
terrain corallien, d'où Goldfuss l'a figuré sous le nom de T. bino-
dosus. L'espèce ou variété de Montreuil- Bellay se distingue de 
celle de Bayeux en ce que son angle spiral est un peu plus ouvert, 
de sorte que les plus aigus de Montreuil-Bellay ont le même angle 
que les plus obtus de Bayeux (75 degrés). Le bourrelet suturai, 
dans l'espèce de Bayeux, est formé, aux dépens des deux tours 
contigus, tandis qu'à Montreuil-Bellay le bourrelet entier appar
tient à la carène basale. 

Il paraît inutile de poursuivre ces comparaisons dans d'autres 
espèces ; les céphalopodes cités plus haut, et la présence de 
l'oolithe de Bayeux à Montreuil-Bellay, à 20 mètres au-dessous 
de l'oolithe oxfordienne, prouvent à eux seuls la vraie nature de 
cette dernière. 



Il reste à rechercher si l'oolithe de Montreuil ne représenterait 
pas, par absorption, quelques couches de la grande oolithe qui 
paraissent manquer entre elle et les couches à Montlivaultia de 
Ranville. Je n'hésite pas à répondre négativement par les raisons 
suivantes. L'absence du cornbfash n'a en principe rien d'éton
nant après la constatation d'une limite tranchée entre l'oolithe 
oxfordienne et la grande oolithe. Toutes les fois que l'apparition 
d'un dépôt très différent de celui sur lequel il repose vient mar
quer une nouvelle invasion des eaux, il sera permis de suppo
ser que le mouvement du terrain indique le commencement 
d'une nouvelle époque géologique. Ce même phénomène ne 
prouve donc rien pour l'âge de la couche sous-jacente, parce qu'il 
ne fournit aucun moyen d'apprécier le temps qui s'est écoulé 
entre son émersion et sa nouvelle submersion. La comparaison 
des fossiles reste alors le seul moyen qui puisse donner des résul
tats positifs. Il s'ensuit qu'il faut beaucoup de précautions pour 
tirer des conclusions sur les rapports qui existent entre deux assises 
lorsqu'elles sont d'une nature différente et bien tranchée, et que 
les gisements où il y a une succession non interrompue des cou
ches sont les seuls qui permettent de saisir exactement les rela
tions entre deux étages successifs. 

La partie la plus importante de la faune de Montreuil-Bellay 
pour la comparaison avec celle de la grande oolithe est les 
brachiopodes. Les Térébralules y sont très abondantes ; elles le 
sont également dans le cornbrash de l'Angleterre et dans les 
couches correspondantes de la Sai-the^ comme dans le Bradfor-
clay de Ranville. 

Sur les quinze espèces de Rhynchonelles et de Térébratules que 
je connais de Montreuil-Bellay, il n'y en a peut-être qu'une seule 
d'identique avec les espèces communes de Banville : c'est le 
Rhynchonella quadriplicata, dont la présence habituelle dans les 
dépôts oxfordiens est bien connue. 11 n'y a pas, notamment à 
Montreuil-Bellay, aucune Terebratula digo/ia,J!abcllum, coarctata 
m Cardium. J'ai trouvé une espèce du cornbrash, le Rhynchonella 
Moorei, Dav. ; une grande Térébratule désignée souvent sous le 
nom de T. bicanaliculata, Zieten, est l'espèce la plus commune, 
L'ensemble des espèces, et les plus abondantes, constituent certai
nement un faciès à part qui ne se retrouve dans aucun étage supé
rieur ou inférieur. 

Les échinodermes sont représentés à Montreuil-Bellay par une 
petite tige de Pentacrinu.s arrondie et lisse comme il y en a existé 
dans la partie supérieure de la formation jurassique, et par un 
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Dysaster [D. Orbignyanus) qui rappelle parfaitement les types 
oxfordiens communs de la Sarthe. 

Je n'ai rencontré aucune trace d'Apiocrinus, mais un seul échan
tillon d'une petite Acrosalenia très distincte des espèces du Wilt-
shire. 

Te l c;st l'ensemble des observations sur le gisement de Mon
treuil-Bellay et sur le caractère général de ses fossiles. 

Lu description des céphalopodes et des gastéropodes préparée 
par M. Hébert est très avancée ; espérons que les acéphales pour, 
ront trouver prochainement leur monographe. 

La description des brachiopodes est même déjà commencée par 
M. Eugène Deslongchamps. 

A la suite de la lecture de sa note, M. Sœmann présente J 
la Société un échantillon A'Ammonites lunula de Montreuil-
Bellay. 

M. Barrande, en communiquant le 3 mars dernier (1) un 
mémoire sur un nouveau genre de céphalopodes palôozoïques, 
avait, signalé comme caractère accessoire des Ammonites, que 
leurs cloisons étaient convexes par rapport à l'animal qui était 
placé dessus. Cette remarque était fondée sur la forme de la 
courbe dessinée par les cloisons dans une coupe d'Ammonite 
parallèle au plan de syméirie de ia coquille. 

L'exemplaire mis sous les yeux de la Société présente l'es
pace au-dessus d'une cloison parfaitement vidée, ce qui permet 
de voir une cloison fortement concave par les parties ascen
dantes des selles. 

M. StBinann fait observer que le côté opposé présentera bien 
une apparence semblable à cause des lobes descendants en 
forme d'arcs-boutants ; cependant le développement en super
ficie des selles étant, dans toutes les Ammonites, beaucoup 
plus considérable que celui des lobes, on ne saurait se mé
prendre sur la concavité de la surface supérieure. Il est certain 
qu'une coupe passant par le lobe dorsal et le ventral présen
tera une ligne convexe ; il arrivera la môme chose pour les 
plans coupant simultanément les lobes dorsaux ou latéraux, 
mais, sur cinquante coupes passant en différentes directions 

(1) Bull., t, XIJI, p. 372. 



par un point central de la cloison, il y en aura au moins qua
rante qui donneront une courbe concave, et tout au plus dix à 
courbure convexe. 

Séance du 16 juin 1 8 5 6 . 

P R É S I D E N C E D E M . D E S H A Y E S . 

M. P. Michelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le 
Président proclame membre de la Société : 

M. G O S S E L E T , préparateur à la Faculté des sciences, à Paris, 
rue des Fossés-Saint-Jacques, n° 20 ; présenté par MM. Hébert 
et Delesse. 

D O N S F A I T S A L A S O C I É T É . 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre de la justice : Journal des 
savants, m'ai 1856. 

De la part de M. le général Albert de la Marmora : Carte 
géologique de Nie de Sardaigne ; \ feuille colombier; Turin, 
1856. 

De la part de M. B. Studer : Sur la manière d'écrire l'his
toire de la géologie, in-8, 7 p . , 8 mai J856 . 

De la part de M. A. Yiquesnel : Voyage dans la Turquie 
d'Europe, description physique et géologique de. la Thrace, 
texte, 5 e livraison, f. 33-/«Ô. 

De la part de M. le docteur Albert Oppel : 
1° Àcantboteuthis antiquus ans deu Ornatenthonen von 

Gammelshausen bei Bol/, i n -8 . 5 p . ; S tu t tgar t , november 
1855 ; 

2° Die juraforniation En.glands, Frankreichs und des Sud-
lichen Deutschlands, in-8, 192 p . - Stuttgart , 1856. 

De la part de M. le docteur Fred. Roemer : Ueber deu Baa 
von. Melonites multipora, ein Evhinid des Amerikanischen 
kohlenkalks, in-8 , 19 p . , 1 pl.-, Breslau, 1855. 



Comptes rendus hebdomadaires de t'Académie des sciences 
1850, 1 e r semestre, t. XLII, n°* 22 et 23 . 

Annuaire de la Société météorologique de France, t, I[ 
1854, 2« partie, Tabl. météor., f. 3 7 - 4 1 . 

L'Institut, 1856, n°s 1170 et 1171. 
Ré/orme agricole, par M . Nèrée Boubée, 8 e année, n° 89, 

mai 1856. 
Société Imp. et centrale d'agriculture, Bulletin des séances, 

2 e série, t. XI, n° 4. 
Société d'agriculture, commerce, sciences et arts du dépar

tement de la Marne, année 1855. 
The Athenceuih, 1856, n°°» 1493 et 1494. 
Proceedings of the royal Society, vol. VIII, n° 19. 
Bevista minera, t. VII, n° 145, 1856. 

M . Viquesnel fait hommage à la Société de la 5 e livraison 
de son Voyage dans la Turquie d'Asie. 

M . le secrétaire donne lecture de l'extrait suivant d'une 
lettre de M . Virlet d'Aoust : 

Monsieur le Président, 

Dans l'impossibilité, pour cause de départ, d'assister à la séance 
de lundi prochain, je vous prie de vouloir bien présenter à la 
Société la carte géologique de l'île de Sardaigne dont, à mon retour 
d'un voyage dans cette î le, M. le général comte Albert de la 
Marmora a bien voulu me charger. Celle carte sera accompagnée 
de treize coupes faites à une échelle double, et correspondant, en 
conséquence, exactement à la grande carte topographique de 
l'auteur, que la Société possède déjà. 

Le volume de texte qui doit accompagner cette carte géologique 
s'imprime en ce moment ; cependant il ne paraîtra guère qu'à la 
fin de cette année. 

La carte géologique du Piémont de M. Ange Sismonda avance 
aussi ; ou grave en ce moment les montagnes. L'échelle adoptée 
par notre savant confrère est la même que celle de la carte géolo
gique de la France., et les divisions des terrains et leurs couleurs 
représentatives seront exactement les mêmes qtie celles adoptées 
par MM. Dufrénoy et Elie de Beaumont, en sorte qu'elle pourra 
s'ajouter à leur carte. 

Le changement le plus important qu'elle apportera aux limites 



des terrains déjà signalées dans les différents mémoires de l'auteur 
concerne l'arrondissement de Nice, où de nouvelles études ont 
convaincu M. Sismonda que le terrain précédemment rapporté 
par lui à la formation néocomienne doit être, comme l'avaient 
déjà fait depuis longtemps T. de la Bêche et quelques autres géo
logues, rapporté au terrain jurassique. 

J'ai également profité de mon séjour à Turin pour visiter son 
curieux musée géologique et minéralogique, auquel son conserva
teur, M. Sismonda, accompagné"de M. Bellardi, a ajouté de 
l'intérêt par l'heureuse disposition des vitrines , qui en rend 
l'étude très facile. 

La collection minéralogique, rangée d'après la dernière m é 
thode de classification d'Alex. Brongniart, modifiée d'après les 
progrès de la science, est surtout remarquable par le nombre et la 
beauté de ses cristaux. 

Dans les collections géologiques, on remarque surtout avec 
intérêt celles des Etats sardes (Alpes, Apennins, etc.) faites par 
M. Sismonda, et disposées par vallées, et celles de l'île de Sar
daigne du général de la Marmora, dont nous possédons les doubles 
au Muséum de Paris. 

La collection des fossiles, tous bien étiquetés et bien détermi
nés, est classée zoologiquement; mais, ce qui attire surtout l'atten
tion des naturalistes dans la collection paléontologique, ce sont 
trois grands squelettes remarquables par leur état de conservation. 
L'un de ces fossiles est le Mastodon angiutidens trouvé en P ié 
mont presque entier. Les deux autres sont : 1° le Glyptodon cla-
i>ipcs, Owen. Ce batracien est un véritable Eléphant pour la gros
seur, et 2" le Megatherium Cuvieri, provenant tous deux du rio 
de l a P l a t a , d'où ils ont été envoyés par M. le baron Picolet 
d'Herinillon, ministre de Sardaigne au Brésil. Le Glyptodon 
offre surtout de. l'intérêt en ce qu'il confirme d'une manière 
tout à fait évidente les doutes émis par Cuvier sur la manière 
dont on avait d'abord supposé que la clavicule de cet animal anté
diluvien s'articulait. 

M. de Verneuil communique la noie suivante de M. Lyell, 
traduite par M. Laugel. 

Dans le courant des trois derniers mois, j'ai eu souvent l'occa
sion de causer à Londres avec plusieurs personnes qui peuvent 
passer, à juste titre, pour de bons observateurs, et qui se sont 
trouvées l'an passé (1855) à la Nouvelle-Zélande au moment du 



grand tremblement, de terre. Ce sont M i ! . Edv.ard Roberts, des 
ingénieurs royaux, Walter Mantell, Pds de feu mon ami le célèbre 
géologue, et lui-même un cxplqrateur scientifique de la Nouvelle-
Zélande, et Frédéric A. Weld, propriétaire de terres dans l'île du 
Milieu (Middle-Island). 

J'espère pouvoir vous apporter plus tard un compte plus dé
taillé des modifications géologiques et géographiques qui sont le 
résultat de cette grande convulsion, ou de persuader à un des 
témoins de faire lu i -même la description de ce qu'il a vu. En 
attendant, je vous envoie l'exposé de quelques-uns des faits prin
cipaux qui présentent un intérêt géologique, surtout de ceux qui 
se rapportent à la formation d'une grande faille et à un soulève
ment qui dépasse en hauteur verticale et en étendue horizontal* 
toutes les dislocations de cette espèce, dont la date soit historique 
et qui soient jamais venues à ma connaissance. 

Le tremblement de terre eut lieu dans la nuit du 23 janvier 
1855, à neuf heures et demie du soir : il fut le plus violent dans 
la-partie la plus étroite du détroit de Cook, à quelques milles au 
8 . - 0 . de Port Nicholson ; mais des vaisseaux en mer en ressen
tirent le choc à 150 milles de la côte, et la surface entière ébran
lée sur terre et sur mer est estimée à 360,000 milles carrés, surface 
trois fois plus grande que celle des îles Britanniques. 

Dans le voisinage de Well ington, dans l'île septentrionale, 
M. Roberts croit qu'une étendue de pays qui comprends., 600 milles 
carrés (et par conséquent peu inférieure en dimension au York-
sbire) a été soulevée d'une manière permanente de 1 à 9 pieds. 11 
n'y avait point de soulèvement perceptible sur la côte à 16 milles 

.N. de Wellington ; niais, de ce point à Pencarrow-Head, le pro
montoire occidental de Port-Nicbolson, la hauteur du soulève
ment allait graduellement, en augmentant depuis 1 jusqu'à 
7 pieds, et continuait à croître jusqu'au flanc oriental d'une, 
rangée de collines nommées Rimulaka, qui forment un chaînon 
des montagnes Tarama, et où cette hauteur atteignait 9 pieds. 
Là le mouvement fut arrêté brusquement, et n'affecta en rien la 
contrée basse qui s'étend plus loin vers l 'E . , et que l'on nomme 
la plaine Wairarapa. Les points d'élévation, maximum et mini
m u m , que nous venons de mentionner, sont à peu près à 23 milles 
l'un de l'autre, dans la direction du N . - O . 

M. Roberts a été occupé, avant et après le 23 janvier, à exé
cuter pour le gouvernement divers travaux dans la rade de 
PôTt-Nicholson et sur la côte, et il a eu l'occasion d'observer avec 
précision les changements de niveau du sol qui ont affecté plu-



sieurs points, et entre nôtres les falaises de la pointe de Muko-
Muka, à 12 milles S.-E. de Wellington, où le côté oriental des 
collines Rimulaka, dont nous avons parlé plus haut , vient 
atteindre le détroit de Gook. Il y a observé une ligne de faille 
très distincte ; d'un autre côté cette ligne, la roche a été élevée 
verticalement à une hauteur de 9 pieds ; de l'autre côté de la 
fissure, il n'y a eu de mouvement d'aucune sorte. 

La masse soulevée consiste, , d'après M. Walter Mantell, en 
argillite ancienne, non stratifiée, ayant la composition ordinaire 
du schiste argileux, mais sans présenter de sebistosité. Cette roche 
forme, du côté de la mer, une falaise de plusieurs centaines de 
pieds de hauteur, tandis que les couches marines tertiaires, qui 
sont à jour à l'est, le long de la côte, forment une autre falaise, 
relativement basse, qui ne dépasse pas 80 pieds en hauteur. Ces 
couches tertiaires n'ont été nullement soulevées. M. Roberts a pu 
mesurer avec exactitude la hauteur du soulèvement dans la roche 
ancienne de la pointe de JVIuko-Muka, grâce à une bande blanche 
où la surface de la roche avait été couverte de Millépores juste 
au-dessous du niveau de la marée basse. Le matin du jour qui 
suivit le tremblement de terre, il trouva cette zone blanche à 
9 pieds plus haut qu'elle n'était avant le choc. Il n'y avait aupa
ravant pas moyen, excepté pendant très peu de temps, à la marée 
basse, de passer entre la mer et le pied de cette falaise perpendi
culaire. Les bergers étaient obligés d'attendre la marée basse 
pour faire dépasser le promontoire à leurs troupeaux. Depuis le 
mouvement de soulèvement, une plage doucement inclinée de 
plus de 100 pieds de largeur a été mise à sec, et les colons ont pu 
y faire passer la route qui suit la côte. 

La ligue de jonction des roches anciennes et plus modernes que 
nous avons décrites plus haut est marquée, dans l'intérieur de 
la contrée, par un escarpement continu qui suit la direction 
N . — S . tout le long des collines Rimutaka, dont le flanc est 
escarpé du côté oriental et domine la plaine de Wairarapa, for
mée de dépôts tertiaires. La direction de la faille produite par le 
soulèvement a été rendue visible par la formation d'un mur 
presque vertical qui porte la trace d'une récente rupture à 9 pieds 
de hauteur, et peut être suivi dans l'intérieur des terres sur 
l'étonnante longueur de 90 mi l les , suivant le témoignage de 
M. lîorlase, colon qui habite la vallée Wairarapa, à peu près à 
60 milles au N. du détroit de Cook. La faille est, néanmoins, 
marquée en beaucoup d'endroits par une .fissure ouverte dans 
laquelle les bestiaux sont venus tomber, sans qu'on ait pu, dans 



certains cas, les en retirer : quelquefois ces fissures, de 6 à 
9 pieds de largeur, sont remplies çà et là de boue et de terre 
meuble. 

Le jour du tremblement de terre (23 janvier), la rade de 
Port-Nicholson, ainsi que la vallée de la Hutte, ont été élevées de 
4 à 5 pieds : l'élévation min imum s'est produite sur le côté occi
dental, l'élévation maximum sur le côté oriental de la rade. Un 
rocher nommé le roc Balley, à une petite distance de la baie 
d'Evan, était autrefois à 2 pieds au-dessous du niveau des plus 
basses marées, et, comme un vaisseau y avait touché, on avait 
placé une bouée pour marquer sa position. Ce rocher dépasse 
actuellement de 3 pieds le niveau de la mer à la marée basse. 
Depuis le tremblement de terre, la marée remonte à peine la 
rivière de la Hutte. Au moment du choc, de grandes vagues sont 
venues se jeter sur la côte, et pendant plusieurs semaines les 
marées ont été très irrégulières. Des poissons morts ont été rejetés 
par les flots sur le champ de course de Wellington lors du trem
blement de terre, et M. Mantell raconte que différents vaisseaux 
ont vu aussi, dans le détroit de Cook, des poissons morts flottant 
sur la mer en nombre prodigieux, quelques-uns appartenant à 
des espèces que les pêcheurs n'avaient jamais vues auparavant. 

Je viens d'apprendre par M. Weld, qui résidait au S. du 
détroit, dans l'île du Milieu, que le premier choc a été senti 
autour du cap Campbell, en même temps qu'à Wellington (à neuf 
heures et demie du 23 janvier), mais que, en outre, on y ressentit 
pendant la nuit plusieurs mouvements de tremblement très forts; 
que le lendemain matin, à trois heures, on sentit un choc que l'on 
suppose être local, et qui était égal en violence au premier. Pen
dant plusieurs jours, il y eut encore d'autres mouvements; les 
vagues roulèrent sur la côte à une distance de 50 milles dans les 
terres. Le deuxième jour après le premier tremblement de terre 
du 23 janvier, à un endroit que l'on nomme les Drapeaux, entre 
le cap Campbell et Waipepo, quelques hommes , occupés à char
ger du bois sur un vaisseau, virent distinctement le tremblement 
de terre venir à eux depuis le point que l'on nomme les Hocliers 
Blancs, placés à 3 milles plus au N . 

Il vint à eux dans la direction de N.-O. à S . - E . , et était rendu 
visible par les pierres qui roulaient du haut des falaises, par des 
éboulements, des nuages de poussière et les vagues de la mer. 
En somme, il semble que la surface mise en mouvement dans 
l'île du Milieu ne fut pas aussi considérable que celle qui le fut 
autour de Wellington. En outre, il semble qu'au S, du détroit le 



mouvement a été renversé, c'est-à-dire qu'il a été presque par
tout un mouvement d'abaissement. La vallée du Wairan, avec 
des parties de la côte voisine, se sont abaissées de 5 pieds environ, 
de façon qu'aujourd'hui la marée s'étend à quelques milles plus 
loin qu'auparavant dans la rivière Wairan, et que les colons sont 
obligés de remonter à 3 milles plus haut qu'ils ne faisaient avant 
le tremblement de terre pour avoir de l'eau douce. 

Il n'y eut aucune éruption volcanique pendant que tout ceci 
avait lieu, ni dans l'île du Nord, ni dans celle du Mil ieu; mais 
les natifs prétendent que la température des sources chaudes de 
ï a u p o s'éleva seusiblement, juste avant la catastrophe. Il avait été 
rapporté clans les journaux d e l à Nouvel le-Zélande que, dans l'île 
du Milieu, il y avait eu une éruption volcanique sur uue m o n 
tagne nommée Kairuru, près de Waipepo; mais cette assertion est 
aujourd'hui démentie, et l'on suppose que la colonne de fumée 
aperçue par quelques bergers venait de quelque incendie allumé 
par des naturels, qui ont, en effet, l'habitude de brûler les buissons. 

Je terminerai cette esquisse des changements qui ont été pro
duits par le tremblement de terre de 1855, en faisant observer 
que l'on a agité la question de savoir si la contrée, soulevée de 
plusieurs pieds en janvier autour de Port-Nicholson, ne s'est pas 
affaissée de nouveau dans le courant de sept ou huit mois, jusqu'au 
mois de septembre. Les témoignages sur ce point sont, jusqu'à un 
certain point, contradictoires, mais ne sont pourtant pas entière
ment inconciliables. M. Mantell croit qu'il y eut un affaissement 
partiel avant qu'il quittât la Nouvelle-Zélande en septembre, opi
nion partagée par le capitaine Sharp, le commandant du port et 
M. Robert Park, ingénieur civil et géomètre du gouvernement. 
Leurs conclusions s'appuient principalement sur les marées 
hautes, qui leur parurent monter plus haut, au lieu que les 
marées basses étaient plus basses immédiatement après le choc 
du mois de janvier. 

M. Roberts quitta la Nouvelle-Zélande trois mois après le 
tremblement de terre, et ne pouvait donc donner aucun témoi
gnage sur l'état des choses en septembre ; mais il revint avec la 
persuasion qu'à son départ aucun affaissement n'avait encore eu 
lieu, et, comme il était constamment employé à des travaux pour 
le gouvernement, il croit que le moindre changement de niveau 
aurait difficilement pu lui échapper. Nous avons déjà dit que les 
marées avaient été très irrégulières pendant plusieurs semaines 
après le choc, de sorte qu'il est nécessaire de prendre des mesures 
exactes pour établir le fait d'un affaissement, en tenant compte, 



à la fin, d'un soulèvement et d'un effondrement subséquent. Ceci 
est d'autant plus nécessaire que, dans le port JNicbolson, il y a 
toujours 18 pouces de différence entre les marées des syzygies et 
des quadratures, de façon que l'émergence des roclies à la ma
rée basse dépend en partie, de l'époque où l'on fait l'observa
tion. 

D'un autre côté, il ne faut pas oublier qu'au Chili et sur 
d'autres parties de la côte de l'Amérique du Sud. plusieurs obser
vateurs ont constaté qu'après des mouvements de soulèvement 
considérables la côte s'était ensuite légèrement affaissée. 

Le nombre des tremblements de terre violents ressentis dans la 
Nouvel le-Zélande depuis le commencement de ce siècle est si 
grand, qu'il alarme avec raison les colons, et peut démontrer au 
géologue quels changements géographiques importants peuvent 
avoir lieu, non-seulement pendant la durée d'une espèce, mais 
encore pendant la vie d'un individu, surtout si l'on choisit pour 
individu un de ces arbres qui couvrent quelques-unes des mon
tagnes de la Nouvelle-Zélande. M. Weld, qui a été dans l'île du 
Milieu pendant le tremblement de terre précédent de 18/|8, m'in
forme qu'à cette époque il se produisit une grande fissure dans la 
haute chaîne de montagnes, de 1000 à 4000 pieds de haut, qui 
s'étend au S. depuis la falaise Blanche dans la baie des Nuages, et 
qu'on peut regarder comme la prolongation, de l'autre côté du 
détroit, de la chaîne Rimutaka ou Tavarua dont il a été question 
plus haut. La fissure de 1848 n'avait pas, en moyenne, plus de 
18 pouces de largeur, mais elle était remarquable par sa lon
gueur, car elle a été tracée par M. Weld ou ses amis, et des 
personnes dignes de confiance, sur une étendue de 60 milles, dans 
la direction N. — S . , sur une ligne parallèle à l'axe de la chaîne. 
Qu'il n'y ait eu aucun soulèvement lié à la formation de cette 
fissure, c'est ce que l'on n'a pu établir. 

Il semble qu'on puisse conclure , des divers renseignements 
que l'on possède , que le point où les mouvements souter
rains se manifestent avec le plus de force s'est déplacé pendant 
les tremblements de terre successifs de la Nouvelle-Zélande; 
ceux de 1843 , 1841 , 1832 et 1826, ont déterminé des modifica
tions permanentes dans les caractères géographiques de régions 
diverses. En 1832, sept ans avant la colonisation de ces îles par 
les Anglais, les convulsions étaient si sensibles, que les baleiniers 
se réfugièrent dans leurs bateaux pendant quatre mois. 

Suivant M. Taylor, qui a récemment publié un ouvrage intitulé 
La Nouvelle-Zélande et ses habitants (Londres, 1855), il s'est 



produit des changements, dans le dernier demi-siècle, en divers 
points de l'île du Milieu, dont quelques-uns sont situés jusqu'à 
5 ou 6 degrés de latitude du détroit de Cook. Parmi d'autres 
faits, il rapporte qu'en 1847 on découvrit la carène d'un vaisseau 
qu'on crut être C Active, naufragé en 1814, à 200 yards dans les 
terres, sur la côte occidentale (à peu près à 30 milles au S . -O. de 
Nelson) avec un petit arbre qui croissait à travers la membrure. 
Ceci nous apprend que, dans une période de trente ans, l'Océan 
s'était retiré assez loin pour laisser ce débris d'un naufrage à 
200 yards dans les terres. Beaucoup plus loin au S., environ à 
80 milles au N. de la baie Dusky, était une petite crique, autre
fois nommée la Queue, souvent visitée-', en 1823, par les pêcheurs 
de phoques, dont les vaisseaux y trouvaient un excellent abri, 
derrière de hautes falaises, et des eaux si profondes près de la 
côte, qu'ils pouvaient directement passer de leurs bateaux sur les 
rochers. Après une succession de tremblements de terre, en 1826 
et ] 827, la transformation de la côte fut si complète, que ces 
traits anciens devinrent entièrement méconnaissables : la crique 
est aujourd'hui à sec, et l'on a vu sous l'eau des arbres, qui ont 
sans doute été entraînés dans la mer, par des éboulements, du 
haut des montagnes escarpées qui entourent la côte. 

M. Michelin donne lecture de la note suivante : 

Note sur le Conoclypeus conoideus, Agassiz. 

En nous faisant connaître dernièrement ses observations et des
criptions relatives à des coquilles fossiles ou nouvellement obser
vées, notre honorable collègue JVJ. le baron d'Hombres-Firmas a 
nécessairement appelé notre attention sur un des plus grands fos
siles connus dans la famille desEchinides. Il s'agit du Conoclypeus 
conoideus, Agassiz, figuré eu 1672 dans le musée lUoscardo, et 
nommé par Leske dans Klein, en 1778, Clypeus conoideus. 

Cette espèce a, suivant les auteurs, été successivement placée 
dans les genres Clypeus, Echinas, Gaicrites, Clypeaster, Echino-
clypcus, Echinolampas et Conoclypeus. Les noms spécifiques qui 
lui ont été imposés sont ceux de conoideus, Bouei, coniexcentricus, 
Agassiiii, semigtobus et costcllatus. 

Avant de donner une synonymie aussi complète qu'il nous a été 
possible, nous ferons observer que les C. costcllatus et Bouei sont, 
le premier une variété, et le second un jeune âge du C. conoideus, 
et que, pour la partie supérieure qui quelquefois forme une pointe 



u n p e u con ique , ce qui a d é t e r m i n é M. Catullo à d o n n e r a l'es
pèce le n o m de coniexcentricus, nous considérons d 'au tan t plus 
ce fait c o m m e accidentel , que nous avons vu dans certains indi
vidus deux pointes , et dans d 'aut res circonstances le sommet 
c o m p l è t e m e n t a r rond i . 

E n généra l , le test de ces Éch in ides est épais, et la forme plutôt 
e l l ipt ique que ronde . 

I l en existe plusieurs bonnes figures, et p a r m i elles nous avons 
été surpris de voir que les auteurs qu i ont parlé de cette espèce 
depuis 1840 n 'ava ien t j amais cité celles données par M. Catullo, 
planche I™ de son intéressant mémoi re in t i tu lé : Osseivazioni 
geognostico-zoologiche sapra due scripti publicati nel tomo tcrzo 
délie Memoric délia Societa geologica di Parigi per l'an no 1838. 
Nous profitons de l 'occasion pour réparer un oubli involontaire. 

Synonymie. 

1648 . Grande Echi ni te, Àldovrande, Musœum mctallicum, p. 486, 
1672. Echinas marinas, Moscardo, Masco, tavola 177, fig. 1. 
1767. Grande Eehinite, Davila, Catalogue des curiosités de l'art et 

de la nature, t. I I I , p . 182, n" 2 2 5 . 
1778 . Clypeus conoideus, Leske in Klein, p . 159, pl. 43 , fig. 2. 
1778 à 1789. Hacquet, Oryctol. carniolica, p. 105, pl. 4. 
1789. Echinas conoideus, Linné, Gmelin, p . 3 1 8 1 . 
1816 à 1818 . Galeritcs conoideus, Lamarck, System., t. III , p. 21 
1819 à 1822. Galerites coniexcentricus, Catullo, Giornale di storia 

natur. di Pacia. 
1820. Echinas conoideus vel Istriacus, Schlotheim, Petrcj. germa-

nica, p . 311 . 
1824. Galerites conoideus, Deslongchamps, Encyclopédie métho

dique, p . 344, n° 1 1 . 
1826. Clypeaster conoideus, Goldfuss, Petref., p . 1 32, pl. 4 1 , fig. 8. 
1826 . — Bouei, Goldfuss, loc. cit., p. 131 , pl. 41 , fig. 7. 
1827. Galerites coniexcentricus, Catullo, Saggio di zool.joss. délie 

prov. Venete, p. 216. 
1829. Galerites conoideus, Al. Brongniart, Théorie des terrains, in 

Dictionnaire des sciences naturelles, t. LIV, tableaux 5 et 8. 
1831- Echinolatnpas Agassizii, Dubois de Montpéreux, Voyage au 

Caucase, série géologique, pl. 1, fig. 22 à 24 . 
1834. Echinoclypeus conoideus, de Blainville, Manuel d'actin., 

p. 208 . 
1834 et 1835. Clypeus et Echinolampas conoideus, Agassiz, Mé

moires de la Société des sciences naturelles de Neuchdlel 
[Suisse), p. 186 et 187. 

1836. Galerites conoideus, Grateloup, Oursins fossiles du départe
ment des Landes, p. 5 1 , pl. 2, fig. 3 . 



1837. Echinolampas semiglobus, Desmoulins, Echinides, p. 344. 
n" 1 1 . 

1 839. Conoclypeus conoideus, Agassiz, Echinides suisses, 1 " partie, 
p. 64, pl. 10, fig. 16. 

1840. Galerites conoideus, Lamarck, Animaux sans vertèbres, nou
velle édition, t. III, p. 310, n" 9. 

1840. Conoclypeus conoideus, Agassiz, Catalogue syst. eclyp., p. 5, 
S 94, 54. 

1840. Galerites coniexcentricus, Catullo, Osservaz. geognost. zoo-
log-, P- S, pl. 1 . 

1847. Conoclypeus conoideus, Agassiz, Catalogue raisonné, p. 109 . 
1847. Conoclypeus costcllatus, Agassiz, Catalogue raisonné, p. 11 0, 

Q 68 b. 
1847. Conoclypeus Bouei, Agassiz, Catalogue raisonné, p. 110, R 6 0 . 
1855. Galerites coniexcentricus, d'Hombres-Firmas, Description de 

coquilles nouvelles ou nouvellement observées. 
1856. Conoclypeus conoideus, Cotteau, Catalogue îles Échinides 

fossiles des Pyrénées [Bull, de la Soc. géol. de France, 
t. XIII, 2*sér., p. 336). 

D'après'les auteurs et les collections, le Conoclypeus conoideus se 
rencontre dans les terrains nummulitiques de l'Europe méridio
nale, et notamment en Crimée, dans l'Istrie, la Sardaigne, le 
Véronais, la Gascogne, au Rressemberg, etc. 

Ce fossile atteint en hauteur 100 millimètres, et son grand dia
mètre a quelquefois 150 millimètres de largeur. 

M. Michelin fait la communication suivante : 

Extrait a"une notice sur la mine de cornaline de Barotck, entré 
Bombay et Brouda, par M. John Copland, D. M. 

Je regrette que le temps ne m'ait pas permis de donner une 
étendue convenable à mes observations ; mais étant, je crois, l e 
premier qui ait décrit ces mines, j'espère que ma notice ajoutera 
quelque chose à nos connaissances sur l'Orient. 

A cinq milles de Nimoudra, nous trouvâmes le Kairri, ruisseau 
insignifiant dans la saison sèche. Son lit consiste principalement 
en cailloux de quartz cl d'agate; il y avait plusieurs variétés de 
la dernière pierre : la plus remarquable était d'un bleu foncé avec 
des veines blanches. 

Les ouvriers demeurent à Nimoudra, où l'on brûle les pierres. 
Les mines sont très nombreuses et situées dans la partie des 

Djengl la plus sauvage ; ce sont des puits creusés perpendiculai
rement, de la largeur de 4 pieds. Le plus profond de ceux que 



nous vîmes avait 50 pieds ; quelques-uns se prolongent au fond 
dans une direction horizontale. 

Nous arrivâmes aux mines à sept heures du matin. On nous 
dit que les vapeurs de gaz hydrogène étaient assez fréquentes, et 
que les ouvriers n'y descendaient que lorsque le soleil était assez 
élevé sur l'horizon pour dissiper ces exhalaisons. 

Le terrain est graveleux, consistant principalement en sable 
quartzeux rougi par le fer, et un peu d'argile. Les rognons de 
cornaline pèsent depuis un petit nombre d'onces jusqu'à deux à 
trois livres, et sont très rapprochés les uns des autres , cependant 
isolés généralement, non pas disposés en couches, mais épars dans 
la masse et extrêmement abondants. Je ne vis dans la mine au
cune pierre de couleur rouge ; quelques-unes étaient d'une cou
leur olive noirâtre, comme des pierres à fusil d'une teinte sombre; 
d'autres étaient moins foncées , d'autres encore plus claires; 
d'autres enfin avaient une légère teinte laiteuse. Notre guide nous 
dit que, lorsque les premières auraient été brûlées, elles devien
draient noires, k s secondes rouges et les troisièmes blanches. Il 
avait peut-être raison pour celles-ci ; mais je doute du fait pour 
les premières, car elles étaient beaucoup trop nombreuses relati
vement à la rareté des cornalines noires. Je pense que la couleur 
de la pierre quand elle sort de la mine ne peut pas faire présumer 
celle qu'elle aura après avoir été brûlée, parce que ce changement 
de couleurdépend en partie du degré de chaleur auquel elles sont 
exposées. Une cornaline rouge devient blanche par l'action du 
feu ; mais autant que j'ai pu l'observer, on n'en trouve dans la 
mine aucune qui ait la première de ces couleurs; la plupart la 
prennent à Nimoudra. Beaucoup de cornalines, après avoir été brû
lées, montrent les deux couleurs, quelquefois distinctes, quelque
fois mêlées, et aussi une teinte rose; tandis que la couleur de 
la plupart de celles que je vis aux mines était uniforme. Les 
pierres de la couleur la plus claire sortent du feu plus blanches et 
plus transparentes qu'auparavant, et sont souvent entourées d'un 
bord rouge. 

Ayant cassé quelques rognons, ils offrirent un mélange de quart/, 
et d'agate ; d'autres, composés d'une écorce quartzeuse dont la 
surface intérieure était tapissée de petits cristaux, contenaient un 
oxyde de fer noir d'une apparence pulvérulente, dont nous trou
vâmes beaucoup de fragments dans le gravier. 

Je vais maintenant décrire la manière dont les cornalines 
subissent l'action du feu : 

Tous les soirs, les pierres sont apportées à Nimoudra, étalées a 



terre et exposées au soleil pour les préparer aux opérations sub
séquentes; on les retourne tous les quinze jours jusqu'à l'époque 
où on les brûle, ce qui a lieu line fois l'an, un mois avant le 
commencement de la moisson. Alors on les met dans des vases de 
terre de forme ronde et d'environ 14 pouces de diamètre dont on 
a ôté le fond, et qu'on pose sens dessus dessous. Le fond que l'on 
a enlevé est placé dans l'intérieur, dessus l'ouverture de chaque 
vase, pour empêcher les pierres de tomber. Ainsi arrangés, ces 
vases sont placés dans une tranchée large et profonde de trois 
pieds, mais de longueur indéfinie ; elle est remplie d'une couche 
de fiente de chèvre desséchée, épaisse de six pouces ; on en met 
par-dessus une autre semblable, et l'on allume le feu vers huit 
heures du soir. Tout ce combustible est consumé avant le point 
du jour ; alors on retire les vases de la tranchée pour que les 
pierres refroidissent en plein air, ce qui exige trois heures ; en 
suite on les ôte des vases, on les rassemble en tas, et on les entame 
encore comme dans la mine pour en reconnaître la qualité. 

On finit par les jeter dans une fosse, où on les laisse jusqu'à ce 
que l'on eu ait besoin. 

Les cornalines sont ensuite portées à Gambaye, pour être taillées 
et en faire des ornements très recherchés. 

M. d'Archiac présente, de la part de M. Leymerie, un Mé
moire sur le terrain jurassique des Pyrénées françaises. Les 
généralités qui forment l'introduction de ce travail ayant été 
communiquées à l'Académie des sciences et insérées dans les 
Comptes rendus (vol. XLII, p. 730, 1856), et tous les détails 
descriptifs essentiels ayant été reproduits dans le tome VI de 
Y Histoire des progrès de la géologie (p. 541-558), nous don
nerons seulement ici la légende explicative des coupes que 
M. Leymerie avait jointes à son mémoire; et qui sont repré
sentées dans la planche ci-jointe (pl. XVI). 

Fig. 1. Coupe O.—E. d'izaut a Aspet, passant par Girosp 
(Haute-Garonne). 

a. Calcaire compacte gris clair rayé, et calcaire noir. 
b. Calcaire compacte gris et noir veiné de blanc. 
c. Calcscliiste passant au ca'lcaire, dans le bas, souvent en décompo

sition. 
cl. Calcaire fossilifère (lias supérieur) avec nombreuses Gryphœa 

Macculochii. 



e. Assise de schistes terreux, avec traces de végétaux. 
/ . Calcaires assez brillants, sublamelleux, en bancs durs et réglés. 
g. Calcaires gris et noirs, bitumineux, en partie dolomitiques?, et 

brèches fleuries. 
t. Terrain de transport. 

Fig. 2. Coupe de l'ancien château de Campels, à Arbone. 

d. Calcaires rocheux, irréguliers, de couleur claire, en partie mar-
morisés, avec des brèches fleuries. 

c. Calcaires modifiés, bituminisés, partiellement irréguliers. 
b'. Schistes psammitiques à grains très fins, noirs, à cassure bacci-

loïda. 
b. Lias supérieur, alternances de couches calcaires et de schistes 

(Térébratules ordinaires, Bélemnites, Pecten , Ammonites, 
Nautilus elausus). Le calcaire est noir et se divise assez faci
lement en lopins aplatis sub-quadrangulaires. 

a. Calcaire compacte gris, inférieur aux fossiles. 

Fig. 3. Coupe N.—S. de Sainte-Maure à Francazal (Ariégé). 

Terrain 
crétacé 

inférieur. 

a. Schistes noirs et gris terreux à la surface. 
b. Calcaires gris et gris noirâtre, compactes, peu réglés 

(Oursins, Huîtres crêtées). 
c. Calcaires gris compacte à Requienies, avec baguettes 

d'Oursins à la surface (odeur bitumineuse), strati
fication obscure, roches saillantes creusées par les 
eaux en larges gouttières doubles ou triples formées 
par des surfaces gauches. 

Lias. 

il. Calcschistes et calcaires marneux. 
e. Assise de schistes terreux noirâtres et gris jaunâtre 

dans les affleuremements anciens, avec Ammonites 
écrasées rares. 

Terrain 1 

jurassique 
moyen. 

/ . Calcaire compacte avec lumachelles empâtant une 
petite Huître deltoïde, des Serpules et de petites 
coquilles turriculées. 

g. Calcaires en couches irrégulières, roches saillantes 
corrodées par les eaux. 

Fig. 4. Coupe N. — S. de Monlégut a la vallée de. Luz, près Aubert. 

a. Calcaire noir veiné largement de blanc (grand antique). 
b. Calcaire analogue au précédent, à plus petits accidents, avec par

ties de Requienies ? (petit antique). 
c. Calcaire à Requienies bitumineux bien caractérisé, exploité à 

diverses hauteurs, 
t ' . Couches plus relevées, fissurées, avec filons de beau spath calcaire 

blanc, passant au grand antique. 



d. Couches peu épaisses de calcaire compacte gris à petites Térébra-
tules striées. 

a. Schiste gris argilosableux grossier, avec Ammonites et Bélem-
niles rares lias). 

«'. Continuation des schistes précédents, avec couches concrétionnées 
argdo-calcaires ou ferrugineuses et rognons de diverses formes, 
très puissants, 

/ . Calcaires. 

Fig. 5. Guipe N.-O. — S.-E. passant par l'église de Montesquieu. 

Les couches fossilifères sont riches, surtout en Térébratules, 
et les individus y sont, en général, bien conservés. 

Voici la liste des espèces que j'y ai recueillies : 

Ammonites, 3 espèces. 
Beleinnit.es triparti tus. 
Tciebrutidu bullata. 
— punctata? 
— ri m osa ? 
— eynocepliala ? 

Pecten œquivulcis. 

Pecten simplicosta. 
Lima proboscidea. 
T ri go ni a. 
Autres bivalves. 
Gryphœa cymbium. 
— Marculoc/tii. 

Fig. 6. Coupe N.—.V. de Lorlel à Lée/ian (vallée d'Aurc). 

a. Calcaires gris mal réglés, à grandes écailles, et calcaires compactes. 
b. Calcaire à petites cavités rondes, et brèches de couleur claire, et 

calcaires unis, mat, à cassure rectangulaire. 
c. Calcaires g-is et noirs subcompactes, avec points noirs, et débris 

de baguettes d'Oursins fossiles vers le N. 
d. Calcaires schisteux, et schistes gris du ravin, près d'Héchette. 
c. Calcaire comme c. 
I. Calcaire brécho'ide noir (petit antique) (débris d'Oursins, Requie

nies, Polypiers). 
g. Calcaire esquilleux gris foncé, avec baguettes d'Oursins, ,traces 

noires nombreuses (test de Requienies en partie). 
h. Couches schisteuses avec lopins de calcaire gris foncé. 
;'. Assise de schistes terreux avec une assise intercalée de calcaire 

gris en partie fissile. 
/'. Calcaire gris subcristallin, esquilleux, exploité; il prend des 

débris d'Oursins et des traces de Requienies au point k. 
I. Calcaire blanchâtre et gris clair, cristallin, dans lequel est ouverte 

la grotte de Lortet. 

Fig. 7 . Coupe du val d'As té (vallée de Campair. 

a. Calcaire compacte, en partie blanc, marmoréen, et brèches. 
b. Calcairo compacte gris clair et calcaire noir brillant bitumineux. 
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c. Calschiste. 
d. Schiste et calcaire gris compacte, olivâtre, fossilifère ; on y trouve 

des bivalves allongées (Gryphées ?) et quelques autres fossiles 
indéterminables, et que'quefois des Bélemnites. 

e. Schiste noir filandreux déjà signalé à Uebouc et à Campels (Haute-
Garonne). 

//. Schiste verdâtre ou noirâtre, mat. 
g. Calcaire gris foncé. 
A. Schiste verdâtre et calcaire rubané. 
/. Calcaire modifié et calcaire bitumineux noirâtre. 

Fig. 8. Profil géognostique du pie de Gat, près Saint-Béat. 

x. Ophite. 
a. Granité, gneiss. 
b. Schistes de transition modifiés. 
c. Terrain de transition normal (silurien). 
d. Grès rouge (trias). 
e. Dolomie et calcaire gris compacte. 

f. Schiste et calcaire schisteux (Ostracées). 
g. Calcaire brun bitumineux. 
h. Calcaires gris en partie fossilifères. 

Brèches calcaires de couleur pâle. 
/'. Terrain de transport. 

M. de Verneuil présente, au nom de M. Gollomb e! au sien, 
un tableau des observations barométriques qu'ils ont faites dans 
le sud-est de l'Espagne, pendant le printemps de 1855, etle 
fait précéder de l'itinéraire suivant : 

La bienveillance avec laquelle la Société géologique a accueilli jus
qu'ici diverses communications relatives \\ nos précédents voyages en 
Espagne, nous encourage à lui rendre compte de l'excursion que 
nous y avons faite au printemps dernier. 

Notre but était de continuer l 'élude géologique de la partie S.-E. 
de l'Espagne, de reprendre notre tâche au royaume de Valence, où 
nous avions déjà passé deux printemps, et de pousser nos observa
tions à travers le royaume de Murcie. Les frontières orientâtes de 
l'Andalousie entraient aussi dans notre cadre. L'intéressant Mémoire, 
accompagné d'une carte géologique (1) publié par un de nos amis, 
M. Ratnon Pellico, ne comprenait avec détail que la partie méridio
nale du royaume de Murcie, celle qui avoisine ia côte, et dont la 
richesse métallifère avait dû appeler d'abord l'attention des mineurs. 

(1) Bevista minera, vol. 111, p. 7. 



Pour compléter son ouvrage, nous résolûmes de visiter surtout la 
région centrale et la frontière septentrionale du côté de la Manche, 
qu'il n'avait pas étudiées. Les montagnes désertes où naissent les 
rivières Segtira et Guadalquivir, qu'aucun géologue n'avait encore 
visitées, avaient pour nous le charme de l'inconnu, et devaient être 
principalement l'objet de nos investigations. Un accident ne nous 
a pas permis d'en terminer l'examen; mais nous ne tarderons pas à 
le reprendre, et dans un prochain voyage, parcourant de nouveau 
ces montagnes, qui, après les Pyrénées, sont les plus hautes que for
ment les terrains secondaires en Espagne, nous les suivrons à travers 
les provinces de Jaen et de Honda, jusqu'au détroit de Gibraltar. 

Partis de Paris le \k avril 1855, nous prîmes, pour gagner rapi
dement .Madrid, la route de Baymine et de Burgos La rupture d'un 
essieu nous ayant retenus à la Puebla de Arganzon, entre Vittoria et 
l'Èbre, nous eûmes le temps d'y étudier les pnudingues placés à la 
limite du terrain nurnmulitique et des dépôts miocènes lacustres de 
AJiranda. Cespoudingues identiques avec ceux qu'on nomme, dans les 
Pyrénées, poudingues de Pallussou, sont en couches inclinées et 
concordantes, en apparence, avec les marnes et les calcaires sous-
jacenls. Ils sont composés généralement de cailloux provenant des 
calcaires crétacés ; cependant, vers la partie supérieure, près du télé
graphe, on y trouve des fragments île calcaires remplis de petites 
Nummulites, qui démontrent qu'à l'époque ou ces poudingues se 
déposaient, les calcaires nummuliiiques avaient déjà été élevés au-
dessus du niveau de la mer, et formaient des rivages dont les roches 
étaient assez dures pour être usées, roulées et arrondies. La plupart 
des géologues considèrent le poudingue de Pallassou comme le der
nier terme du groupe oummuliiique, et comme ayant subi les mômes 
redressements que les couches sur lesquelles il repose. ïl nous paraît 
important de constater, toutefois, qu'd va eu, entre la formation de 
ce poudingue et les calcaires numuiulitiques, des oscillations du sol 
assez comidérables, pour mettre à sec une partie de ces derniers, 
et pour les dégrader de manière à fournir les éléments de ce 
puissant poudingue. On ne peut donc affirmer qu'il y ait continuité 
parfaite entre les dépôts nummuliliques et les poudingues qui leur 
sont supérieurs, quoique en générai ils soient tous deux également 
redressés. 

Le même relard qui nous a permis d'examiner h s environs de la 
Puebla de Arganzon, nous a fait parcourir de jour la route de Burgos 
au Duero, et nous avons pu reconnaître que le lenaiii miocène la
custre, qui constitue les environs de cette ville, ne larde pas à dispa
raître au sud sous un manteau diluvien qui le recouvre jusqu'à Lerma. 



Au delà de colle ville, la roule traverse une bande de calcaire crétacé, 
en couches légèrement inclinées, qui semble être le prolongement 
presque effacé des montagnes de Lara et de Covanaliia. Un peu avant 
Baharnun, la craie est recouverte par des manies et des calcaires 
d'eau douce que l'on suit jusque près de Onrubia au sud du 
Ducro. 

Le col de Somo-Sierra, où la route traverse la chaîne du Gua-
darrauia, a été mesuré par nous en allant el en revenant, et son alti
tude paraît devoir être fixée entre I/106 el 1450 mètres. 

Entre Cahanillas et El Molar, on rencontre un îlot granitique 
flanqué de chaque côté d 'une bande de calcaire crétacé, comme le 
montre très bien la carte géologique de notre excellent ami M. C. de 
Prado (1). Le granité forme un axe anticlinal et semble avoir 
relevé la craie. 

Coupe prise dans In Sierra de Guadarrama, au sud de Cobanillœ. 

D i l i i v i u m . C t v i e . G r u n i l e . Ci ; i ie . 

Depuis cette bande crétacée jusqu'à Madrid, le sol est recouvert 
d 'une argile rouge diluvienne mêlée avec beaucoup de cailloux roulés. 

De Madrid à Chinchilla. — De Madrid, la voie la plus courte 
pour arriver promptement dans les montagnes de Murcie était (le 
prendre le chemin de fer jusqu 'à Albacele, lieu du rendez-vous que 
nous avions fixé d'avance à nos hommes accompagnés de nos mules, 

Jusqu'à la station d'Aranjuez, la plaine coupée par le chemin de fer 
est exclusivement composée des dépôts marneux et calcaires du ter
rain tertiaire d'eau douce qui occupe une si grande surface en Es
pagne. A partir de Madrid, ce terrain cesse d'être recouvert parle 
diluvium, dont les limites se dirigent vers le N . - Ë . pour border le 
pied de la chaîne du Guadarrama et lui former une ceinture de 
20 à 25 kilomètres de largeur. 

La ligne du ,chemin de fer suit d'abord une légère dépression 
creusée p a r l e Manzanarès, et arrive à Aranjuez après avoir coupé 

('I ) Mapa gcologico de la provineia de Madrid (<l 853). 
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le Rio-Taj i inn et le Tage. Sur une longueur d'environ 45 kilo
mètres, la pente est de 105 mètres, d'après le nivellement qui nous 
a été communiqué par don José de Aldama. La station d'Aranjuez se 
trouve, suivant nos mesures, à 48(5 mètres au dessus de la mer . 

Pendant ce trajet, le 25 avril, nous apercevions au nord la chaîne 
granitique du Guadarrama, que nous venions de quitter, encore toute 
blanche, de neige, tandis que la vallée du ï a g e à Aranjuez avait déjà 
revêtu sa brillante parure du printemps. 

Après Aranjuez, notre première station fut Alcazar de San-Juan. 
Pour y arriver, le chemin de fer moule insensiblement jusqu 'à 
639 mètres, et la ville est située non loin des limites occidentales du 
grand plateau tertiaire de la Manche. Ce plateau est la continuation de 
celui de la Nouvelle-Castille; il conserve à peu près la même altitude 
vers sa partie nord, puisse relève du côté de la Sierra d'Alcaraz, pour 
arriver insensiblement à une altiludede 900 à 1000 mètres (Villaher-
mosa, 948 mètres, et Yillanueva de la Fuente 996) . Alcazar est bâti 
sur un îlot de grès rouge, quartzeux, sans mica, en couches ou en 
bancs à peu près horizontaux, que nous croyons devoir rapporter au 
trias. Cet îlot, qui n'a que quelques kilomètres de circonférence, ne 
forme qu'u ne légèresaillie au milieu de celte immense plaine ; les seules 
montagnes qu'on aperçoive sont dans la direction de Puerto-Lapiche, 
vers l'O. 30 degrés S. Elles forment i 'extrémiié de la Sierra de 
Tolède et appartiennent au terrain silurien. Quelques îlots du 
même terrain surgissent près de Villacanas et de l.illo, entre Tern-
bleque et Alcazar, et ne sont que les extrémités de celte même chaîne 
qu'ont isolées en se déposant les sédiments lacustres de l 'époque 
miocène. 

D'Alcazar de S a n J u a n , le chemin de fer passe successivement à 
Soquellanos, Villaroblcclo, la Roda, et arrive enfin à Albacole, en 
suivant la direction du S . -E . , sans quitter un instant le plateau 
uniforme de la Manche, qu'il parcourt eu entier dans sa plus grande 
longueur. La distance de Madrid à Albacete est de 27(5 kilomètres, 
et la dilî.'ri'iice de niveau est peu considérable, si l'on admet avec 
nous que l'Observatoire de Madrid est à f>50 mètres et Albacele à 680 . 

Le pays est d'une grande uniformité dans ce long trajet ; à peine 
remarque-1—on quelques liasses collines qui disparaissent e l les-mêmes 
dans la partie orientait'; les eaux, incertaines dans leur é ouleni* nt, 
se ra-sembleiit dans des étang- que dessèrhe bientôt le soleil de i'été, 
ou Inrment quelques ruisseaux dont le lit s'apeiçoil à pt i . ioà la su r 
face du pays; le L'âge seul au nord et la Guaduna au suri don
nent lien chacun à une écliancrure du sol un peu plus profonde. Ce 
grand dôpôl tertiaire d'eau douce qui, selon louie probabilité, cor-



respowl à l'époque miocène, occupe, comme on voit, au centrée 
l'Espagne une posilion-assez analogue, relativement aux frontières du 
pays, à celle du. plateau central granitique de la France. Son altitude 
moyenne est plus grande que celle de la Nouvelle-Castille. Exposé 
à tous les vents, il a un climat relativement âpre et sec ; on n'y voit 
point les orangers, les citronniers, les palmiers, les cactus, les « te , 
si abondants aux latitudes correspondantes sur les bords de la mer, 
à Valence et à Alicante : cependant la terre végétale, d'une grande 
épaisseur, ferait de ces plaines le pays le plus fertile de la terre, si 
le manque d'eau ne venait, clans certaines années, en paralyser li 
force productive. Les céréales, l'olivier et la vigne y sont les princi
pales cultures. Les prairies naturelles ou artificielles y sont presque 
inconnues. 

Si l'on fait abstraction du diliivium quaternaire, et si l'on réunit 
les deux plateaux, celui de la Nouvelle-Castille et celui de la Hanche, 
qui n'en est que la continuation, la composition géologique étantli 
même, on reconnaît que ce vaste dépôt lacustre est entouré de terrains 
plus anciens, qui lui forment une ceinture continue de. montagnes, 
Depuis la province de Guadalaxara jusqu'à Chinchilla, il est limité 
au N.-E. et au S.-E. par une longue bande de collines et de 
montagnes crétacées, de 340 kilomètres de longueur environ, qui 
n'est interrompue que sur un point vers Utiel et Requena, où se 
trouve une coupure dont le Rio-Magro a profité pour gagner la mer, 
Au N.-O. , ce plateau est limité par les montagnes granitiques de la 
chaîne du Guadarrama. Les montagnes de Tolède et une portion de 
la Sierra-Morena, région granitique et paléozoïque, lui servent de 
limite du côté de l'O. et du S.-O., tandis qu'au S. il vient se 
terminer aux montagnes d'Alcaraz et à celles plus anciennes et plus 
basses que traverse la Guadiana. Il se passe vers le sud, du côté où 
cette grande plaine se relève insensiblement, un phénomène assez 
remarquable : c'est que, sans que l'on aperçoive de changements 
notables dans les caractères physiques, le terrain tertiaire fait place 
à des dépôts de l 'époque du trias qui sont en couches parfaitement 
horizontales. 

A Albacele, nous sommes placés vers la limite sud des dépôts 
lacustres; les sables, les cailloux, les marnes, les calcaires, iden
tiques avec ceux du centre du bassin, y existent encore dans 
toute leur intégri té; -mais un peu plus au sud, comme nous le 
verrons tout à l 'heure , ces sédiments d'eau douce commencent 
à disparaître, et sont remplacés par des dépôts marins également 
miocènes. Albacete et Chinchilla se trouvent à l 'entrée d'un détroit 
par lequel les formations, soit lacustres, soit marines, commuai' 



quent sans interruption avec la mer actuelle dans la direction 
du S.-E., en passant par Murcie, cl venant aboutir sur le litto
ral, entre Carthagène et Àlicanie; là les terrains tertiaires perdent 
leur caractère de plateau , le sol devient accidenté, montueux, et 
paraît avoir été soumis à des discrétions postérieures. Le Rio-Mundo 
et le Rio-Segura, après être sortis des hautes chaînes, où ils prennent 
leur source, circulent dans ce détroit, en le fertilisant et en quittant 
rarement le terrain tertiaire. Le Rio-Segura vient parfois battre, soit 
à droite, soit à gauche, des falaises nummnlitiqmes ou triasiques, 
comme dans les environs de Zieza ; puis il reprend son cours à tra
vers le terrain tertiaire moyen, en passant par Murcie et Orihuela, 
pour se prolonger jusqu'à la mer. 

Nos observations barométriques au sommet du château de Chin
chilla nous ont donné une hauteur absolue de 97/i mètres, qui esl 
certainement trop grande, la hauteur au-dessus d'Albacete n'étant 
que de 260 mètres. La montagne sur laquelle est bâti cet antique 
château est formée de sable blanc et de marnes à la base, sur
montés par un calcaire horizontal, blanc, grisâtre, dans lequel sont 
taillés les larges et profonds fossés qui entourent celle citadelle. Dans 
les débris de ce calcaire, nous avons trouvé un certain nombre de 
fossiles tertiaires marins, inconnus sur tout le grand plateau que 
nous venions de traverser. Ce sont probablement les témoins, les 
plus avancés vers le nord, de l'ancienne mer miocène, qui couvrait 
une partie du sud de l'Espagne. Ces dépôts marins ont été portés à 
une hauteur beaucoup plus grande que ceux d'eau douce. Il eût. été 
intéressant de connaître les relations slialigraphiqnes de ces forma
tions marines et lacustres. L'existence de grands lacs intérieurs de 
l'Espagne est-elle postérieure aux dépôts marins de la vallée du Gua-
dalquivir, à ceux de Chinchilla, et. à d'autres que nous allons rencon
trer encore sur notre route? Pour résoudre cette question, il eût 
fallu voir le contact bien accusé des deux sortes de dépôts, et nous 
ne l'avons rencontré nulle part. D'après la disposition des lieux, nous 
pensons, avec notre ami M. Casiano de Prado, que les sédiments 
marins sont antérieurs à ceux d'eau douce, et que, dans certains cas, 
ils formaient le fond aussi bien que les rivages des lacs intérieurs. 
Mais, d'un autre côté, on peut aussi se demander si toutes les couches 
lacustres sont du même âge. 

De Chinchilla à Murcie. — De Chinchilla, en nous dirigeant vers 
l'est sur la rouie d'Almansa, nous quittons le djtroit tertiaire dont 
nous venons de parler, et nous entrons dans une région plus élevée, 
plus montagneuse et d'une composition géologique différente. Quel
ques Ammonites et d'autres fossiles que nous trouvons sur le bord de 



la roule, près de la Vrilla del Carcel el de Villar, tels que Homomya 
hortidana, Ag., Ceromi/a inflata, id., C. excentrica, id. , Cardium 
dissimile, Suw., nous indiquent la présence d'un lambeau juras
sique de l'étage supérieur ou de Kiinmeridge, assez rare en Espagne. 

An Monpichel, nous trouvons, à la base, des sables blancs et 
jaunes mélangés de ^marnes, avec quelques fossiles probablement 
crétacés, et une mine de charbon sans importance. La moitié supé
rieure de la montagne est composée de calcaires blanchâtres, et le 
sommet atteint 1113 mètres d'altitude. 

Du sommet du Monpichel, nous apercevions au sud une contrée 
aride, sur laquelle les cartes indiquent un certain nombre de lacs 
salés. Il était intéressant d'en visiter un. Celui vers lequel nous nous 
sommes dirigés est situé près de la Higuera, non loin de Petrola, à 
873 mètres d'altitude : il est connu dans le pays sous le nom de Lac 
de sel amer, et donne en effet, par la concentration de ses eaux, du 
sulfate de magnésie cristallisé. Il a, suivant le dire d 'un employé, 
8000 pas de circonférence, est très peu profond et se trouve à 
sec pendant une partie de l'été. Il n'est pas, d'ailleurs, l'objet d'une 
exploitation active; depuis plus de trente ans le sulfate de magnésie, 
en cristaux très blancs, produit d 'un seul été, est entassé dans un ma
gasin, et reste sans consommation ni écoulement au dehors. Près de 
ce lac, à la Venta de la Higuera, apparaît le calcaire crétacé avec 
des Requienia, des Nerinea clVOstrea aquila ; mais le lac lui-
même est entouré de mollasse tertiaire. 

En continuant vers l'est, nous arrivons à Monlealegre. La ville et 
son ancien château sont bâtis sur une colline triasique dont le pied 
est formé de grès bigarré rouge et vert, et le sommet de calcaire 
doloiniiique bleuâtre semblable à celui que nous avons si souvent 
rencontré dans nos courses précédentes, et que nous rapportons an 
muschelkalk. Le gypse, si fréquent en Espagne dans le trias, est 
ici placé entre le grès bigarré et le muschelkak, le tout plongeant 
légèrement vers l'est. 

Nous retrouvons le trias au pied du Mtigron d'Almatisa ; la route 
tl'A'hacele à Valence le coupe près de la Venta de la Vega ; on y voit 
des grès et des argiles routes ou bigarrés, avec des calcaires bleus 
subordonnés, assez fortement relevés et percés par une roche érup-
t h e verte, analogue à la diorite. 

La Venta de là Vega n'est qu'à 790 mètres d'altitude ; cependant, 
le 30 avril, à six heures du matin, par un ciel 1res pur, les environs 
de la Venta étaient couverts de gelée blanche, preuve d'un rayon
nement nocturne très fort dans cette contrée. 

Le Mugron d'Almansa et la Sierra de Meca forment, à la limite des 



provinces d'Albaeete et de Valence, un promontoire montagneux 
assez remarquable, allongé dans la direction de l 'O.-S.-O. L'escar
pement très abrupte de ces montagnes, vers l'K. un peu S., permet 
difficilement d'en faire l'ascension de ce côté, et nous avons dû les 
aborder du côté occidental. Elles sont la continuation l'une de l 'autre, 
et portent deux noms, parce qu'elles sont séparées par une dépres
sion assez large, de 300 mètres environ de profondeur, inaccessible 
du côté du sud. Nous n'avons pas tardé à reconnaître qu 'eu appro
chant de leur sommet, a environ 250 mètres plus bas , les bancs 
presque horizontaux sont formés d'une roche blanche, légère, cri
blée de petits trous, pétrie de fragments de fossiles, d 'une consis
tance et d'une structure analogue à celle des faluns durcis. C'est a u -
dessous de cette roche et dans le calcaire tendre, qui en forme la 
base, que nous trouvons le Clypeaster ait us, VOstrea navicularis, 
des Térébratules, des Pecten, des Vénus, Balanes, etc. 

Ces montagnes forment le prolongement, vers l'est, du terrain 
miocène marin que nous avions découvert quelques jours aupara
vant à Chinchilla ; elles se trouvent presque sur le même parallèle et 
marquent vers le nord la limite extrême des dépôts marins de celte 
époque. Ils ont été portés à une hauteur assez considérable sans subir 
de dislocations profondes, puisque leurs assises sont peu inclinées 
par rapport à l'horizon. Nos mesures barométriques nous donnent 
pour le M tigron d'Almansa 1217 mètres, et pour la Sierra de Meca 
1163 , c'est-à-dire environ 500 mètres au-dessus de la plaine 
d'Almansa. 

Du sommet du Mugron, la vue plonge au loin vers le S. et le S. -O. 
sur la région de basses collines où se trouve le lac de sel amer ; elle 
ne s'arrête à l'horizon que vers les montagnes de Villena, au S . - E . , 
puis à la Sierra dei Carche au S. et aux montagnes de Moratalia au 
S.-O. Vers le nord, du côlé de Cofrenies, la vue est bornée par une 
mer de montagnes dépouillées, en grande partie crélacéesel triasiques, 
telles ([ne le mont Cahalloti, la Muela de Vicorp, la Sierra de Ca
niche et les crêtes qui s'étendent de l'eresa vers le Puerto d'Almansa. 

A » pied de la bierra de Meca, du tô é oriental, est situé l 'her-
mitage de San-Benilo. En descendant du sommet par un sentier de 
cltèvies, taillé en escalier sur le flanc abrupte de l 'escarpement, nous 
avons reconnu, au-dessous des calcaires faluniens, des masses consi
dérables de grès et de poudingues à gros éléments, mais sans fossiles. 
Ceux-ci ne tardent pas à être couverts par les déti i tus et les ebou-
lemenls à talus reclilignes qui flanquent le pied de la montagne. 



La Sierra de Mcco, vue à grande distance, du côté S. 

De San-Benilo à Almansa, le terrait! était autrefois occupé par 
un lac. aujourd'hui complètement desséché et remplacé par u n e 
plaine d 'une parfaite horizontalité et cultivée en céréales, lin 1707, 
cette plaine a été le théâtre d 'une grande bataille gagnée par le m a 
réchal de Berwick, et qui assura le trône d'Espagne au petit-fils de 
Louis XIV. Une petite pyramide consacre le souvenir de ce fait 
historique. 

Almansa est bâtie sur un îlot de grès rouge triasique, et son viens-
château sur un piton escarpé de calcaire dolomitique. A la .station 
du chemin de fer en construction, noire moyenne barométrique 
nous donne 710 mètres. 

Dans ia direction de Yecla, à quelques kilomètres d'Almansa, le 
terrain tertiaire est interromoti par une chaîne rocheuse crétacéede 
peu d'élévation, d'un aspect sauvage ei sans culture. Les couches sont 
très inclinées, et nous y avons trouvé de grands Requienia, v o i s i n s 
du R. lœvigata; un Radiolites, voisin du lï. neocomiensis; la Tri-
gonia caudata, Agass. ; le Pecten quinquecostatus ; une Ostrea, etc. 
En sortant de ce désert, on entre dans une grande plaine tertiaireqni 
s'étend vers l'ouest, dans l a direction de Villena, et que bornent a» 
sud plusieurs sierras dont l 'une s'appelle Sierra d e l Cuchilk Un 
défilé assez large conduit de la grande plaine vers Yecla. L'absence 
d'eau, dans ce pays, rend la culture très pauvre,'et ce n'est qu'en ap
prochant de la ville que l'olivier et la vigne deviennent abondants. 

Yecla est dominée par un vieux château bâti sur un rocher de 
calcaire bréchoïde très dur, sans fossiles. La moyenne de l'altitude 
du château est de 755 mètres, et celle de la ville de 596. De 
Yecla à Jumilla, après avoir traversé des collines gypseuses triasi-
ques, nous avons vu deux mines de charbon peu importantes, 
toutes deux dans le calcaire tertiaire marin. Dans l'une, le (liai'-
bon est accompagné de beaucoup de pyrites ferrugineuses; près de 
l ' aut re , à Fuenle l'Espino del P i n o , nous avons récolté quelques 
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Requlenia de la formation créiacée, ainsi qu'à Jumilla, sur le rocher 
du vieux château, dans un calcaire dur et caverneux. Le gypse 
et le sel du trias reparaissent un peu à l'O. de Jumilla. 

Cette dernière ville est assise au bord d 'une grande plaine fertile, 
dirigée à peu près E.-O. et à 491 mètres au-dessus de la mer. 
En face, au sud-est s'élève la montagne de Santa-Ana, avec 
son pittoresque ermitage. Celte sierra forme un massif allongé, 
entouré de plaines; elle change de nom dans son prolongement vers 
le sud, et, sous la dénomination de Sierra-Larga, s'avance du côté 
de Zieza. Elle est composée d'un calcaire dur magnésien, où nous 
avons trouvé quelques fossiles de la craie mal conservés. Au sommet 
de la montagne, à 945 mètres, il y a une petite source dont la 
température est à 12°. 

A l'E. de Jumilla, et en laissant à notre gauche la Sierra del Bney, 
nous arrivons à la saline de la Rosa, qui a une assez grande im
portance dans le pays. Le sel gemme, en dépôt puissant, y est 
enclavé dans des gypses rouges et blancs ; la stratification est bien 
accusée, et les couches sont très relevées. A leur base, nous avons 
trouvé des bancs de calcaire marbre, de couleur noire, avec des 
veines spathiques blanches, sans fossiles. Dans ce même gypse, une 
roche éruplive diorilique s'est fait jour , et, à son contact, des bancs 
de dolomie rouge sont remplis de cristaux exaèdres de fer oligisle. 
Tout ce système gyp-enx et salifère plonge au N. 25° E. Il est 
surmonté en complète discordance par une niasse de calcaires jaunes 
crétacés, plongeant au S. Nous y avons trouvé la Requienia carinata, 
la Plicatula placunea, la Terebratula lata, YOrbitolites conoidea 
et des Muntlivaullia, très voisins d'une espèce du terrain jurassique. 

Coupe près de la saline de la Bosa, 
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Près de la saline s'élève une hante montagne , la Sierra del 
Carche, entièrement composée de roches crétacées. Celle montagne 
offre, depuis sa hase jusque près du sommet, une alternance trois fuis 
répétée de masses calcaires considérables avec des systèmes moins épais 
de sables blancs et de grès. Les dernières assises du sommet sont 
composées d'un calcaire dolcmitique très dur , sans fossiles, analogue 
à celui qui constitue la Sierra-Ana, et qui couronne le sommet delà 
Mariola au-dessus d'Alcoy. Sous la domination romaine, ce point 
élevé a été l'objet d 'une exploitation industrielle; on y trouve de 
grandes excavations en tranchées profondes, dont ou n'aperçoit pas 
le fond, et l'on ne se rend pas compte du but de ces travaux, la 
roche étant stérile, sauf quelques filons d'albâtre jaune, qui peut-
être auront tenté les anciens explorateurs. Les fossiles que nous 
avons recueillis dans les sables, les grès et les calcaires qui alternent 
du bas en haut de la montagne, sont les mêmes que ceux que nous 
avons déjà trouvés, soit au sud d'Almansa, sur le chemin de Yecla, 
soit à Fuenle-Lespino, près de Jumilla, et ils paraissent devoir être 
rapportés au terrain néocomien supérieur, ou au terrain aptien. Ainsi, 
les espèces les plus communes sont des grands Requienia, une 
Radiolite voisine du R. polyconilites, une grande Os'trea voisine 
de l'O. aquila, la Janira atewa et des Orbilolites. 

La Sierra del Carche est un des points les plus élevés de celle 
contrée : son altitude moyenne est de 1380 mètres, tandis que celle 
de la saline de la Rosa, située au pied même de la montagne, n'est 
que de 6 0 4 ; cette différence de niveau de 776 mètres peut donner 
l'idée de l'épaisseur de la craie, les couches du Carche n'étant géné
ralement pas fort inclinées. De son- sommet nous reconnûmes cjue 
le massif dont il fait partie s 'unit, sans discontinuité, avec la chaîne 
de Satinas que nous avions visitée deux ans auparavant, et qui est 
composée de craie recouverte par la formation uummulii ique. De ce 
même point nous vîmes aussi, dans la grande plaine qui nous sé
parait des montagnes de Crevillente et del lîollo, s'élever le dôme 
surbaissé du Pinoso, avec ses gypses et ses immenses amas de sel. 
Pendant (pie noire œil cherchait à reconnaître ces montagnes où, 
dans un précédent voyage, nous avions trouvé la l'onnaiiou juras
sique, il atteignait à l'O. les collines de Hellin, a i i r i que 1rs montagnes 
de Moratalla, où règne cette même formation; et alors nous nous 
demandions continent on pou-ait expliquer sou absence dans tout le 
district intermédiaire de .Jumilla, où les manies du trias sont si 
souvent en contact avec la craie. 

En quittant le .Carche, les grès et les calcaires de la craie dispa
raissent complètement, et on n'en voit plus de traces dans la direc-



lion de iMui'fii' et de Carthagène. A quelques lieues de la saline, sur 
la roule de ForUiua, ou pénèire dans le terrain miocène marin avec 
des Pecten et de grandes Ostrea. Cependant il y a encore une pe
tite chaîne de montagnes qu'il faut traverser avant de pénétrer 
définitivement dans la plaine : c'est la Sierra de la Pila, dont les pics 
les plus élevés sont, l'un à 1238, et l'autre à 1269 mètres au-
dessus de la mer. Les dolomies et les brèches calcaires dont cette 
sierra est formée sont très pauvres en fossiles ; mais une Am
monite trouvée dans un des torrents qui en descendent, près'de 
Fortuna, nous a donné la certitude qu'il y existe des calcaires 
jurassiques (oxfordiens), et que sa composition n'est pas très diffé
rente de celle de la Sierra de Crevillentc, dont elle est le prolon
gement. Immédiatement, à sa base s u d , on trouve les molasses 
miocènes à Ostrea crassissima qui plongent vers la Pila, comme 
pour s'enfoncer sous sa masse, mais qui très probablement viennent 
butter contre elle. Sur la pente nord de cette montagne, à 300 mè
tres environ au-dessous du sommet, on a établi une glacière artifi
cielle, où l'on conserve la neige pour les besoins de l'été. 

A partirdu pied sud de la Pila, nous entrons clans une contrée toute 
différente de celle que nous venons de traverser; le niveau moyen du 
sol subit un abaissement considérable. Au nord de cette petite chaîne 
les plaines se maintiennent à une altitude de 500 mètres environ, 
tandis qu'au sud, à Fortuna, elles descendent à 185. Le climat 
change subitement, et devient presque africain. A Fortuna, le 5 mai 
les orges sont en pleine maturité et les paysans occupés à les 
couper. On y voit déjà quelques beaux palmiers-dattiers et quelques 
champs de cactus-cochenille. Les maisons rappellent aussi une con
trée chaude; elles n'ont pas de toit et sont construites en terrasses, 
à la manière arabe. 

Cette plaine, dont le. fond est tertiaire et d'alluvion, entoure des 
montagnes groupées par petites chaînes, qui simulent des îles, et dont 
la composition géologique est différente de celle des montagnes que 
nous avons vues jusqu'ici. Ces chaînes détachées sont le commen
cement d'un grand système de roches métamorphiques qui borde 
tout le littoral de l'Espagne, depuis la province de M urcie jusqu'à 
Malaga et Gibraltar. On les appelle Sierras de Callosa et d'Orihuela. 
Elles sont composées de schistes argileux et talqueux, et de calcaires 
bleus pénétrés de roches dioritiques vertes, analogues à celles que 
nous avons souvent trouvées dans le trias. 

A quelques kilomètres au sud de Fortuna, au milieu de la plaine, 
nous fûmes frappés par l'aspect d'un monticule dont la teinte noire 
tranche avec les teintes blanches et rouges des gypses et des marnes 



tertiaires qui l 'environnent, et nous reconnûmes que cette proémi
nence, qui ne s'élève que de 1 "2- à 15 mètres au-dessus du niveau 
du sol, était un ancien cratère volcanique, circulaire, de 40 à 
50 mètres de diamètre. Ce petit point éruptif, isolé, s'appelle el 
Cabezo negro. Le bourrelet qui forme le pourtour du cratère, ainsi 
que son in tér ieur , est composé d 'une roche noire spongieuse, 
analogue aux Scories volcaniques modernes. Cette roche, que nous 
avons soumise à notre ami M. Delesse, lui a paru assez curieuse; 
elle est, selon lui , formée par une pâte brune, dans laquelle sont 
disséminées des lamelles très nombreuses de mica brun tombac, en 
sorte qu'elle ressemble un peu , sous ce rapport, à la minette des 
Vosges ; mais elle en diffère cependant par les cavités et les cellules 
qui la traversent, et qui la rapprochent des roches volcaniques. 

A Orihuela, au premier étage de la posada de la Pisana, nous ne 
sommes plus qu'à 28 mètres au-dessus du niveau de la mer. La 
vide, divisée en deux par la Segura, est assise au bord d'une des plus 
riches plaines du monde. Les eaux de la rivière, distribuées sur les 
terres avec beaucoup d'art , leur donnent une extrême fertilité. L'hi
ver est pour ainsi dire inconnu dans ce pays; une récolte succède à 
une autre pendant presque toute l'année. Le palmier-dattier y est 
cultivé avec succès : le cactus-figuier, le grenadier, l'oranger et 
le citronnier y sont très abondants, ainsi que la vigne, le mûrier et 
l'olivier. 

D'Orihuela à Murcie on remonte le cours de la Segura sur sa rive 
gauche, en suivant le pied d'une chaîne métamorphique qui limite 
cette riche plaine du côté du nord et dont la cime prend le nom 
de Pico del Aguila. Au pied d 'un pic élevé, composé de roches 
schisteuses analogues à la grauwacke, nous visitâmes, p rè sd : San-
tomera, une mine de cuivre abandonnée, la Mine de la confiance; 
le minerai y est accompagné de quelques pépites d'or. Cette cluîne 
se termine brusquement à Monteagudo, près de Murcie, où elle 
forme un promontoire contourné par la Segura. 

A Murcie, un de nos premiers soins fut de monter sur la tour de 
la cathédrale, pour prendre une idée générale de la configuration 
du pays, et rectifier autant que possible les erreurs résultant de 
l 'extrême imperfection des cartes de la contrée. Dans la direction de 
l'est un peu nord, s'étend la belle huer ta que nous avons traversée 
en venant d'Orihuela. Ses bouquets de palmiers, qu'on aperçoit au 
loin de distance en distance, lui impriment un cachet tout à fait orien
tal. Cette plaine est encaissée entre deux chaînes de roches métamor
phiques, qui sont : au N. la Sierra del Aguila, el au S. celle de 
Carrascoy. Complètement dépouillées de verdure , ces montagnes 



montrent leurs flancs nus et arides, qui font un contraste frappant 
avec l'abondante végétation rie la Imeria. Au N. -E . , l'horizon est 
limité par la Sierra d'Orihnela et celle de Crevillenle près d ' I i lche; 
au N., par la Sierra de la Pila : au N.--0. , par la Sierra de llicote, et 
à l'O., par la Sierra d'Espuna. 

A Mincie, nous eûmes l'avantage de rencontrer deux ingénieurs 
des mines distingués, MM. José Grande et Beniguo Arce , qui 
eurent la bonté de nous accompagner dans une course à travers la 
chaîne métamorphique de Carrascoy, air S.-E. de la ville, sur la 
roule de Carlhagèue. Cette montagne est traversée, par de nombreux 
filons de roches ignées. M. Grande nous fit observer, à cette oc 
casion, qu'en générai, dans le royaume de Murcie, les éruptions de 
diorile sont accompagnées de filons de cuivre, et les éruptions de tra-
chjles de filons de p l o m b ; selon les mineurs du pays, diorile et 
cuivre, trachyte et plomb, vont toujours ensemble. Le point culmi
nant du col où passe la roule de Carlhagèue, le Puerto de la Cadena, 
est à la hauteur de 366 mètres. Le Castiilo del Puerto, vieille con
struction mauresque qui domine le coi, a 538 mètres, tandis que la 
moyenne de plusieurs observations faites à Aiurcie au premier étage 
delà posada de San-Anlonio, ne donne que 53 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. 

Au sud du Puerto, les argiles miocènes ^narines du Campo de 
Carlhagèue, légèrement relevées, viennent butter contre les schistes 
métamorphiques de la Sierra de. Carrascoy ; au nord, du côté de 
la plaine de Murcie, elles sont fortement redressées et tellement 
modifiées au point de contact des roches anciennes et des diorites, 
qu'il est quelquefois difficile de tracer une limite exacte entre ces 
roches, quelque différentes qu'elles soient. 

De Murcie à Baza. -—A quelques lieues de Murcie, sur la route 
de Lorca, dans les argiles et les gypses tertiaires, il y a une source 
salée qui donne lieu à une petite exploitation ; la température <le la 
source esta 19". Les eaux'se réunissent dans des bassins carrés, de 
8 à 10 mètres de côté, peu profonds, où elles sont soumises à l'éva-
poration spontanée, procédé 1res simple, mis en usage dans toute 
cette partie de l'Espagne. Plus à l 'O., à Alhama, au pied d'un rocher 
de conglomérat tertiaire, qui s'appuie sur des roches métamor
phiques, il y a nue source minérale très abondante, dont la tem
pérature est de .';2° ; l'établissement qu'on y a formé attire dans la 
saison un grand nombre de baigneurs. Ces différentes sources, soit 
salées, M s i l thermales et minérales, qui surgissent ainsi à la surface du 
terrain tertiaire, ont probablement leur origine dans les terrains 
sous jacenls plus anciens. Alhama, qui touche cependant encore à la 



plaine, est déjà plus élevé que Mnrcie el se trouve à 230 mètres. 
En partant d'Alhama, nous avions i'in(eniioi) de faire l'ascension 

d'une montagne intéressante, la Sierra d'Espnfia, que nous niions 
vue à distance, bien avant d'arriver à Murcie. Nous traversâmes 
d'abord, à la Rainbla ciel Molino, des conglomérats et des grès jaunes 
tertiaires, presque horizontaux, avec Ostreu crassissimu, puis une 
série de grès rouges el gris, fort durs , et de calcaires bleus rnéia-
morphiques avec gypse, appartenant probablement nu trias. En 
continuant l'ascension du côté du S., des calcaires avec des Niinj-
înulites commencent à se mon t r e r , puis sont remplacés par des 
bancs de calcaires jaunes, compactes, dans lesquels nous recueillons 
une giande Ammonite jurassique (A. plicatilis) ; ceux ci disparais, 
sent à leur tour, et les calcaires pétris de Nummulites reviennent 
au jour , pour se continuer jusqu 'au sommet de la montagne. Le 
Cortijo de la Nieve, ou glacière artificielle située au pied du pic du 
côté nord, est sur le calcaire nnmmuli i ique. 

Du sommet de l 'Espuna, on voit distinctement la Méditerranée 
dans la direction du S. et du S . -E. , par-dessus la chaîne côlière 
d'AlmazaiTon et de Carlhagène, Du côté de l 'E. , la vue s'étend vers 
les montagnes d'Alicante, la Sierra de Crevillente et celle de Font-
Calenle. En suivant l'horizon, après avoir reconnu les sommets delà 
Pila el du Carche, nous apercevons, vers le N.-.E., la Sierra de Meca 
prèsd'Almansa, à 120 kilomètres en ligne droi te ; au N\, le Morchondc 
Zieza ; plus à l 'O., les montagnes d'Alcaraz et de la Segura ; à l'O. un 
peu N. , la Sagra Sierra, qui surgit au-dessus de tout le massif mon
tagneux environnant, et qui , au 10 mai 1855 , est encore couverte 
de quelques plaques de neige. Enfin à l 'O., un peu S. , nous décou
vrons un grand massif, qui offre l'aspect de la chaîne du Mont-Blanc, 
vue des hauteurs de Lyon : c'est la Sierra Nevada, complètement 
blanche de neige ; sa dislance en ligne droite est d'environ 150 kilo
mèt res ; malgré son éloigneinent, l'air étant 1res pur el sa hauteur 
étant de 3500 à 3600 mètres, on l'aperçoit d 'une manière très nette 
et très distincte. La hauteur de la Sierra d 'Espuna nous donne une 
moyenne de 1581 mètres. 

Nous passâmes la nuit au pied de la Sierra dans le Cortijo (1) de 
Malvariche, a 850 mètres au-dessus de la mer. Les calcaires sablons 
peu consistants des environs du Cortijo sont pétris de JNuininuliies, 
grandes et petites (N. perforata, N. yranulosa). Nous y avons 
trouvé aussi beaucoup d'Oursins en bon état de conservation, cir
constance rare dans les fossiles de ce pays (Echinolampas ellipse-

(1) On appelle ainsi des fermes ou maisons isolées de cultivateurs. 



dalis, d'Arch., Schizanter Newboldi, id.), et enfin la Pholadnmya 
Puschii, Goldf. 

Après avoir quitté le terrain nummuli l ique, et avoir traversé de 
nouveau une ceinture de grès rougeâtre et de calcaire bleu en couches 
fortement redressées, nous entrons dans une vaste plaine composée 
de conglomérats, d'argiles, de marnes et de calcaires tertiaires ma
rins, qui nous conduit jusqu'à Lorca. Cependant, à notre gauche 
au pied de la falaise tertiaire, et dans la dépression qui de Lorca s'étend 
vers Murcie, affleure une bande étroite de roches schisteuses noires 
que nous avons étudiées près de la ville. Cette bande e.̂ t interrompue 
à Lorca même, pour faire place à un détroit de terrain tertiaire et 
donner passage à la r ivière; puis elle prend un grand développement 
dans la direction de l 'O. et forme la Cuesta de Viotar et la Sierra 
de las Eslancias. Les roches prédominantes sont des conglomérats à-
fragments de micaschistes et de quarzites, des schistes micacés tal-
queux ou argileux, satinés, et des calcaires bleus ou noirs, le tout en 
couches fortement relevées. Ce sont les mêmes terrains qui se p ro 
longent jusqu'à la Sierra Nevada, et que, sur notre carte, nous avons 
coloriés comme métamorphiques. 

Les argiles et les marnes tertiaires de Lorca sont assez bi tumi
neuses, et riches en dépôts de soufre; plusieurs mines sont en pleine 
exploitation ; le soufre y est en couches réglées, intercalées dans les 
marnes; les bancs plongent de 25° à 30° vers l'O. Le minerai mêlé 
d'argiles est distillé à l'usine dans de grandes cornues eu fonte. C'est 
dans ces lits avec soufre qu'on trouve de temps en temps des poissons 
fossiles. Nous avons été assez heureux pour nous en procurer q u e l 
ques exemplaires. Notre ami M. Cocchi croit y reconnaître, outre 
VAlosa elongata, Agass., une espèce du genre Clupea et une autre 
du genre Seriola. Ces fossiles, les seuls qu'on y ait remarqués, 
rappellent beaucoup les espèces d'Oran , sur la côte voisine de 
l'Afrique. Les marnes gypseuses et bitumineuses avec soufre et pois
sons, sont à quelque distance de Lorca, et bien distinctes des m o 
lasses et des grès, qui contiennent le Chjpeaster alhis et la grande 
Ostrea crassissima. Ces derniers dépôts paraissent être inférieurs. 

Il y a aussi à Lorca un certain nombre de fabriques de salpêtre. 
La terre à salpêtre se trouve à la porte même de la ville; pour en ex
traire le nitrate on la mêle avec de vieux plâtras, on l'expose à l'action 
de l'air, on la lessive et on concentre le liquide pour le faire cristal
liser. 

De Lorca, qui est à 346 mètres au-dessus de la mer, nous 
nous dirigeâmes à l 'O. , vers la Sierra de la Culebrina, en pas
sant par les deux pantanos, le pantano de Abajo et le pantano 
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de Aniba, grands travaux d'art , entrepris vers la fin du siècle 
dernier, pour faire des retenues d'eau , des réservoirs grands 
comme des petits lacs, et en régler le débi ta volonté, au moyen d'un 
barrage en maçonnerie d'environ 50 mètres de hauteur. Mais les 
murs du pantano inférieur n 'ont pas résisté longtemps à la force de 
pression exercée par les eaux accumulées dans ce lac ; vers 1792 les 
digues se rompirent, et il en résulta une inondation désastreuse, qui oc
casionna la ruine de la partie basse de la ville de Lorca. Quant au pan
tano supérieur, il est aujourd'hui comblé par le limon qu'ont entraîné 
les eaux qu'on y rassemblait des hauteurs environnantes. Par suite 
de cette incurie de l'administration, la grande plaine de Lorca, privée 
d 'arrosement, se transforme en désert. 

La montagne la plus élevée de la Sierra de la Culebriua s'appelle 
le Giganle; elle est composée en entier, ainsi que les environs du 
pantano supérieur et du Cortijo de Juan de Merlo, où nous pas
sâmes la nu i t , d'un calcaire très blanc sans fossiles, formé de 
l'agglomération d 'une infinité de petites oolithes. C'est sans doute 
cette structure oolithique qui a déterminé M.Ilamon Pellico, le pre
mier géologue qui ait visité celte sierra, à la placer dans le terrain 
jurassique ; nous n'avons pas cru devoir changer cette détermination, 
que nous regrettons toutefois de n'avoir pu appuyer de preuves pa-
léontologiques. Le sommet du Gigante, suivant nos observations baro
métriques, est à 1496 mètres, 

De la Sierra de la Culebrina nous avons gagné l'Andalousie 
par Velez-Rubio. Cette ville, située à l 'extrémité d'une plaine 
assez fertile, bien qu'élevée, est à 831 mèt res , suivant notre 
moyenne barométrique, observée à la Posada du duc d'Albe. L'oli
vier, la vigne, les céréales, y sont les principales cultures. Au S. de 
Velez-Rubio, la Sierra de las Kslancias et celle qui lui fait suite, la 
Sierra de Oria, courent dans la direction de l 'O . -S . -O . , et sont 
formées de schistes argileux et de calcaires bleus métamorphiques. 
Parallèlement à leur direction et en suivant la rive droite du Rio de 
Vêlez, nous avons reconnu une longue bande d'environ "25 à 30kilo
mètres de calcaires et d e g r é s nummulit iques, qui commencent à 
Velez-Rubio et s'appuient contre le pied de. la chaîne métamorphique, 
en se prolongeant vers las Vertienles et Chiiivel. Cette bande, large 
de 4 à 5 kilomètres, quelquefois moins, est peu montueuse el n'offre 
que des proéminences rocheuses sur quelques-unes desquelles se 
trouvent de vieux châteaux. Au nord elle s'appuie sur une chaîne 
élevée, la Sierra Maria et la Sierra de Cullar, qui appartiennent au 
terrain jurassique. 



Coupe de la bande nummulifique de Velez-Bubio. 

Terrpin rae'tamorphique. Terrain nummulitiqiin. Terra in jurassique. 

Le terrain nummulilique occupe donc une dépression, or ien
tée de l ' E . - N . - E . à l ' O . - S - O., bordée au S. par le terrain 
métamorphique et au N. par des calcaires jurassiques. Les eaux 
qui circulent dans celle vallée se partagent à son point culminant, 
pi'ès de las Vertientes, sur la route de Grenade, à une hauteur de 
1137 mètres; à l'est, elles gagnent la Méditerranée par le Rio de 
Vêlez et de Lorca, ou plutôt se perdent et s'évaporent avant d'y 
arriver; à l 'O., elles se rendent à l'Océan par le Rio de Baza, le 
Guardal et le Guadalquivir. La mer nummulil ique qui pénétrait dans 
ce détroit, communiquait probablement dans la direction de l'E.-N. E. 
avec une mer plus considérable, dont les dépôts se reconnaissent 
aujourd'hui dans la Sierra d'Espuna, dans les montagnes des envi
rons de Zieza, et, plus loin, dans la Sierra de C evillente, les collines 
des environs d'Alicanteel les hautes montagnes, telles que l 'Aïlanaqui 
séparent celte ville du cap San-Aiiton-in. 

A Velez-Rubio, le 15 mai, par un ciel bleu et pur, la violence du vent 
d'O. était telle, qu'elle ne nous permit pas de continuer notre voyage. 
ISousnous contentâmes de visiter le vieux château, et de mmitcr sur 
le pie le plus oriental de la Sierra de Maria, qu'on appelle ie Maïinon, 
lequel n'est sépaié du pic de Montalhiche et du Gigante que par la 
plaine qui conduit de Velez-Rubio à Velcz-Blanco. 

Le lendemain, après avoir fait notre provision de Nummulitcs, nous 
nous dirigeâmes vers le S . -O. , en traversant la Sierra de las Estan-
cias, par un défilé appelé la Boca de Oria, qui est taillé à pic sur 
une hauteur de 300 à 400 mètres dans les schistes salines plus ou 
moins quarlzeux ou calcaires. De grandes masses calcaires couron
nent ordinairement les sommets; elles sont dolomiliques, tandis que 
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les petits bancs subordonnés aux schistes passent à de vrais calcaires 
cipolins. Le village d'Oria, situé sur le revers môridioualde la Sierra, 
à deux lieues du point où débouche le défdé, est à 1054 mètres 
d 'a l t i tude; Y Agave americana y végète encore cependant là où elle 
trouve une exposition convenable. Avant d'y descendre, on a une 
belle vue sur la mer, du côté de Vera, et sur la chaîne de Filabreset 
le pic de Bacares. 

Les schistes et les calcaires métamorphiques se prolongent dans la 
direction du sud jusqu 'à Lucar, mais sur ce point ils sont interrompus 
par une plaine où se trouvent les bourgs de Seron et de Purchena, 
situés au pied de la Sierra de Filabres. 

A l'ouest de Lucar s'ouvre une grande plaine de 25 kilomètres de 
largeur, indiquée sur les" cartes de l'Andalousie sous le nom de Dé
sert de Jauca. C'est en effet un désert, en ce qu 'on n'y trouve ni 
villages ni habitations. Cette vaste et haute steppe, orientée N.-S,, 
s'étend jusqu'à Benamaurel el Huescar. Elle a pour limite à l'est les 
Sierras de Maria et d'Oria, entre lesquelles règne une dépression qui, 
par Velez-Rubio, communique avec Lorca. Une autre dépression, 
entre les montagnes de Lucar et celles de Bacares , la met en 
communication avec les plaines basses de Yera et la Méditerranée, 
A l'O. elle vient s'appuyer contre la Sierra de Baza, le Jabalcol, et, 
pénétrant du côté de Pozoalcon, elle borde les montagnes de Cazorla. 
Elle est composée en général de marnesgypseuses, légères et blanches, 
qui , s'échauffant sous le feu d'un soleil africain, fatiguent beaucoup 
les yeux des voyageurs. A Benamaurel on y exploite du soufre. Le sol, 
peu fertile, est envahi par une graminée à lige tenace et textile, qui 
sert à faire des nattes, des tapis,'des paniers el des cordages, et qu'on 
appelle Esparto. Cette plaine est traversée du S. au N. par leRiode 
Baza, qui se jet te dans le Guadalquivir, et dont le niveau en face de 
Baza, esl à 822 mètres au-dessus de la mer. 

La ville est située sur le penchant des collines de grès et de cal
caires tertiaires qui bordent la rive occidentale de la steppe, etelle est 
entourée d 'une riche huerta. 

De Baza à la Sierra Maria et à Huescar. — Au N.-O. de Baza se 
trouve une montagne isolée, le Jabalcol, qui domine la contrée envi
ronnante ; elle est tout entière formée de caLaires compactes, d'un 
blanc gris, où les fossiles sont très rares. Ce n'est qu'après avoir 
cherché longtemps que nous sommes enfin parvenus à y découvrir 
une Ammonite jurassique (A. plicatilis). Le Jabalcol n'est séparé de 
la Sierra Nevada que par la Sierra de Gor et la vallée de Guadix, 
c 'esi-à-dire par une dislance d'environ 60 kilomètres en ligne 
dro i te ; aussi apercevait-on très bien du sommet du Jabalcol les 



(1) D'après des nouvelles mesures que vient de nous communiquer 
M. C. de Prado, le Mulahacen n'aurait que 3400 mètres, 

(-2) Russia and Uml, par MM. Murchison, de Verneuil et Keyser-
ling, vol. I, p . 299. — Géologie de la Crimée, par M. de Yerneuil 
[Mém, Soc. géol. de Fronce, vol. III, p . 89 , pl. 1). 

détails de structure do cette célèbre chaîne avec ses deux points 
culminants, le Picacho de Veleta et le Mulahacen. La Sierra Nevada 
étail le 18 mai couverte de neige, dont la limite inférieure paraissait 
suivre une ligne horizontale, qui se maintenait à une hauteur évaluée 
approximativement a 2200 mè t res ; le sommet du Mulahacen étant 
à 1350 mètres plus haut (1). Ou apercevait aussi des taches de 
neige au N.-N.-E. sur la Sagra Sierra, et à l 'O . , un peu N. , sur la. 
Sierra de Jaën. 

A partir du Jabalcol nous traversâmes de nouveau le désert de 
Baza pour gagner Cullar (888 mètres), où nous recueillîmes des 
fossiles tertiaires, plus ou moins analogues h ces singuliers Cordium 
(C. pseudocardium), si abondants dans le calcaire des steppes de la 
Crimée et de la Russie méridionale (2). Aux villages de las A rer-
tientes et de Ghirivel, nous retrouvâmes les Nummulites dans des 
calcaires très durs faisant partie de la bande nuinniulitique de 
Velez-Rubio. 

L'ascension que nous fîmes à la Sierra Maria, sur les deux pics 
principaux (2033 et 2039 mètres), nous confirma l'existence d 'un 
grand système jurassique dans celte partie de l 'Espagne, système 
dont la direction serait à peu près de l 'E . -N. -E . à l 'O.-S.-O. Les 
fossiles y sont moins rares qu 'au Jabalcol, et en gravissant la pente 
méridionale, nous fûmes assez heureux pour trouver, près d 'une 
ferme où nous passâmes la nuit, les espèces suivantes : Ammonites 
Bakerice, Sow., A. plicatilis, id., A. coronatus, Brong., Aptyehus 
lotus, Park: , etc. 

En descendant les pics rocheux de la Sierra Maria, un acci
dent arrivé à l'un de nous le priva, pendant le reste du voyage, de 
l'usage de sa main droite, et il dut renoncer pour le moment à se 
servir de son marteau. 

Pour aller du village de Maria à Huescar, on traverse la partie 
N.-E. de la grande steppe de Baza, qui, de ce côté, est beaucoup 
plus fertile. Huescar, petite ville bâtie au pied de la Sagra Sierra, 
est un peu plus élevée que le reste de la plaine; elle est, suivant 
notre moyenne, à 955 mètres. On y jouit d 'une vue étendue, mais 
pendant la journée que nous y restâmes, la plaine fut couverte d 'un 
brouillard sec nommé câlinas, qui prend une teinte bleue ou rouge, 



suivant le degré d'élévation du soleil au-dessus de l'horizon, et qui 
a la propriété de faire paraître les divers objets, les montagnes, entre 
autres, beaucoup plus loin qu'ils ne le sont réellement. Ces eut mas, 
qui n'apparaissent que dans les temps chauds et secs, ressemblent 
plutôt à une poussière répandue dans les parties inférieures de 
l 'atmosphère qu'à de la vapeur d'eau. 

De Huescar à Moratalla, Caravaca et Zieza. — A Huescar, 
nous cherchâmes à prendre quelques renseignements sur la meilleure 
manière de parvenir au sommet de la Sagra Sierra; mais tout ce 
qu'on put nous dire était peu satisfaisant, personne dans la localité 
n'ayant l'ail cette ascension; nous crûmes même nous aperce» 
que quelque préjugé mystérieux régnait à ce sujet dans le pays, |JS 
auteurs qu'on pouvait consulter, à l'exception de M. AVillkoinm (I), 
dont nous n 'a\ ions pas l'ouvrage, sont aussi mnels que les habitante 
de Huescar, et les géographes placent la Sagra Sierra beaucoup trop 
au N. de la ville. Celle partie montagneuse de l'Andalousie est, du 
reste, une de celles qui esl le plus mal représentée sur les cartes. 

Pour avoir une idée d'ensemble du pays, nous fîmes d'abord une 
petite reconnaissance sur une montagne voisine, le Cerro de Pedro-
Ruiz, d'i ù l'on voit parfaitement la Sagra, el le lendemain, nous 
nous acheminâmes vers le pied de la montagne en passant parti 
Cortijo-iVuevo ou Cortijo de Jlasa, localité précieuse pour le géo
logue, et où nous fîmes une abondante récolle de petites Ammonites 
de la formation néocomienne. De là notre chemin élaii indiqué vers 
le Cortijo del Agua-Alta, à la base immédiate de la Sierra, où nous 
laissâmes nos mules. Celte partie de la'montagne est couverte d'une 
abondante végétation de chênes verts, de pins, de thuyas, de grandi 
genêts, de genévriers et de beaucoup d'asphodèles. Peu à peu, 
lorsqu'on moule, on voit cette végétation d iminuer ; les pins restent 
seuls, deviennent rabougris, clair-semés, et disparaissent tout à fait 
à leur tour pour laisser la roche complètement à nu. Celle-ci est un 
calcaire argileux assez dur , en bancs légèrement inclinés. Nous y 
recueillîmes de distance en distance, depuis la base, près du Cor
tijo, jusqu 'au sommet, soit dans la roche même, soit dans les débris 
éboulés, quelques Ammonites et Bélemmites appartenant au lias, 
parmi lesquels nous reconnûmes ['Ammonites Turneri, Sow.,ei 
une espèce voisine de l'A. Conybeari. 

Sur le sommet lui-même, nous découvrîmes à notre grand éton-
nement, presque sous la neige, une pièce de monnaie à l'effigie d'un 
empereur romain. Qui l'y avait apportée en ce lieu sauvage, où 

(4) Die Halbinsel der PyrenUen, von Morilz WiUkomm, 4 8SS. 



(1) M. Willkomm dit n'avoir rencontré personne qui connût le 
nom de Grillemona, qu'on lit sur la carte de Lopez. Tous nos guides 
au contraire le connaissaient parfaitement, et nous ont désigné sous ce 
nom la chaîne la plus rapprochée de la Sagra vers le N . - E . 

les bergers eux-mêmes ne montent jamais? Peut-ê t re un citoyen 
de Rome, un élève de Pline, un curieux comme nous des grands 
spectacles de la nature. 

Le sommet de la Sagra est formé d 'une arête rocheuse, culmi
nante, alignée N.-K,, S.-O. l>s pentes du N.-O. sont plus fortes 
que celles du côté opposé : elles étaient couvertes de grandes 
plaques de neige de 5 à 6 mètres d'épaisseur. Cette arête est 
composée de trois mamelons principaux, et c'est sur celui du milieu, 
le plus élevé, que nous avons établi notre observatoire. La moyenne 
de trois observations, faites le 23 mai, de une heure à trois heures 
et demie, nous donne une hauteur de la colonne barométrique, 
de 574 D 1 "\50 (la température du mercure ramenée à zéro); la tempé
rature extérieure étant de 9 degrés. En calculant par Madrid et par 
Oran, comme nous l'avons fait pour toutes nos observations, et en 
tenant compte bien entendu de toutes les corrections, nous trou
vons une altitude de 2400 mètres. En ligne droite, la Sagra Sierra 
est à peu près à égale distance de Madrid et d'Oran. 

Le pic de la Sagra, qui, au sud, n'est séparé de la plaine que par 
les chaînes secondaires appelées Sierras del Muerto, de la Incarna, 
de Marmolance, etc . , e s t , comme le pic du Midi de Bagnères, 
dans une position fort excentrique par rapport au massif principal 
qu'il domine. Aussi, du sommet de cette espèce de tour avancée, 
pouvions-nous avoir une idée du réseau montagneux assez com
pliqué où naissent la Segura et le Guadalqoivir. 

A l'est de la Sagra, nous distinguions le Calar, au pied duquel est 
situé le village de la Puebla de don Fadrique, et plus loin, la Sierra 
de la Sarza et celle plus haute, dite Sierra de las Cabras, qui se p ro 
longe vers Nerpio et d'où partent le Quipar et le rio de Caravaca. 
En continuant à parcourir l'horizon, nous voyions au N. -E . la Sierra 
d 'Ana-Blancaetle Calar del Mundo; puis, plus près de nous, la Sierra 
de Grillemona (1) encore couverte de quelques plaques de neige. A 
mesure que nous ramenions nos regards vers le N. , du côté du 
Yelmo de Segura, et surtout vers l 'O., il était facile de juger que 
la hauteur des montagnes augmentait. La neige, qui chaque année 
fond entièrement vers le mois de juin, présentait encore, le 23 mai, 
de vastes accumulations sur la Sierra Seca et la Sierra de Castril. 
Nous ne pensons pas que ce haut massif, ni celui dont fait 



partie le long plateau appelé Campo de Hernan Pelea, à l'O. 
de Hornillo, soient plus élevés que la Sagra ; mais comme ils occu
pent une bien plus grande surface, il est naturel qu'ils conservent 
plus de neige. C'est de ce côté qu'est la source du Guadalquivir, et 
comme la petite ville de Cazorla se trouve dans le voisinage, le 
groupe entier prend quelquefois le nom de Sierra de Cazorla. 

Enf in , à une plus grande d is tance , entre l 'O. et le S., on 
voyait de hautes montagnes dans l 'ordre suivant : la Sierra de Jaèn, 
puis la Sierra de Rail», la Sierra Nevada, le Jabalcol et la Sierra de 
Baza; entre le S. et l 'E., la Teta de Bacares, la Sierra de Periateet 
la Sierra Maria qui en est la sui te , et enfin le massif d'Espnna, 
sans compter beaucoup d'autres petites chaînes qui forment autour 
de ce remarquable horizon, un immense océan de montagnes. 

En descendant les pentes S . -O . pour regagner le Cortijo del Agua-
Alta où nous passâmes la nuit , nous trouvâmes encore quelques 
Ammoni tese tdes Bélemnites. Le Cortijo lui -mêmeestà 1460 mètres. 

La Puebla de Don Fadrique est le village le plus rapproché de la 
Sagra. Situé à la limite de la province de Grenade, vers son extré
mité nord-est, il esta 1165 mètres au-dessus de la mer. Sur le chemin 
du Corlijo"del Agua-Alta à la Puebla, près de l'ermitage de Las Sau
tas, les calcaires jurassiques disparaissent et sont remplacés par des 
grès, des calcaires argileux et des marnes où nous trouvâmes des 
Ammonites, desMicrastcr voisins du M, bi'evisell'Ostrca carinatal, 
du terrain crétacé. 

A la Puebla de Don Fadrique, il y a quelques' exploitations de 
gypse ; puis, à 1 kilomètre au nord de la Puebla, le terrain nutn-
mulitique commence à se montrer . Nous trouvons des Nummulites 
d'abord dans les murs de clôture, puis dans la roche même, et nous 
ne quittons plus ce terrain jusqu'à Hornillo, en laissant la Sagra 
Sierra et la Sierra de Grillemona à gauche, et la Sierra de las Ca
bras à droite. Nous passons d'abord par le col del Hornillo (1676 mè
tres), puis dans une série de défilés déserts et sauvages, couverts 
d 'une belle forêt de pins, appartenant au duc d'Albe. Le col est en 
grande partie composé de grès et de sable; mais lorsqu'on approche 
du village, le terrain change et passe à l'état de calcaire grossier. Les 
Nummulites et les autres fossiles y deviennent très rares, et la roche, 
assez tendre, est percée de nombreuses cavernes qui servent d'ha
bitation. 

En jetant les yeux sur une carte de cette partie de l'Espagne, on 
voit que le village del Hornillo ou de Santiago de la Espada est situé 
dans une des contrées les plus désertes, au milieu d 'une région mon
tagneuse, complètement dépourvue de villes et de villages, et qui, 



située entre la Sagra et Segura, est quelquefois désignée sous le nom 
de Sierra de Segura. 

Tout ce système, compris entre Huescar au sud et la ville de Se 
gura ou celle d'Alcaraz au nord, forme un réseau de montagnes assez 
compliqué, mais généralement allongé dans la direction de I 'Ë. , 
N. -E. , à l 'O.-S.-O. C'est Jà que plusieurs rivières et des fleuves 
importants prennent leur source. Le Rio-Mundo, le ïa ibi l la , le Q u i -
par, qui se réunissent tous au Rio-Segura, gagnent à l'est la Médi
terranée, tandis que le. Guadalimar, le Guadalquivir et le Barbata 
vont à l'ouest se jeter dans l'Océan. 

Cet ensemble, au point de vue géologique, est exclusivement com
posé de dépôts sédimentaires. Les terrains secondaires et tertiaires, 
y compris le trias, y sont disposés en bassin, de telle sorte que les 
plus nouveaux occupent le centre de la région montagneuse et les 
plus anciens en constituent les bords. Les roches ignées y manquent 
complètement. Les masses ôruptives les plus rapprochées sont les 
granités des environs de Linares et ceux du pont de Genave, à 
5 ou 6 kilomètres au nord de Segura, qui appartiennent à un au t re 
système de montagnes, à la Sierra Morena. 

Quelque désert que paraisse le pays sur les caries de l 'Espagne, 
c'est cependant un des plus agréables à parcourir . Quand il n'y a pas 
de villages, le voyageur peut coucher dans des cortijos, ou fermes 
isolées, éparses çà et là dans la montagne, et où il trouve l'hospitalité 
la plus bienveillante et la plus honnête. Les habitants, vivant éloi
gnés des bruits du monde, sont, comme les marins, toujours prêts à 
rendre service. 

De Hornillo, nous descendons en suivant un torrent qui n'est 
marqué sur aucune carte, et qui coulant vers le N . - N . - E . , va se 
jeter dans la rivière Segura. Ce torrent est profondément encaissé, 
et, à 2 ou 3 lieues de Hornillo, il arrose et fertilise quelques lam
beaux de terre labourables, où se trouvent de* chaumières qu'on 
appelle Cortijada ou hameau de Viles. Des couches de combus 
tibles assez pauvres viennent y affleurer; elles appartiennent au grès 
vert, où des dépôts de ce genre abondent en Espagne. La coupure 
dans laquelle coule le Rio de Hornillo, et qui met à découvert, sur 
une grande épaisseur, les calcaires et les marnes crétacées, n'a pas 
moins de 350 mètres. Nous remontons ensuite sur le plateau acci
denté et aride qui nous sépare de Nerpio, en recueillant des Re-
quienia et des Radiolites, analogues h la Requienia lœuigata et au 
Radiolites polyconilites. 

Avant d'arriver a Nerpio, le calcaire tertiaire blanchâtre qui r e 
couvre le plaleau, renferme des Scutelies, des Operculines et des 



grandes Huîtres. Le. petit village de Nerpio, très mal indiqué sur 1K 
cartes, est situé à la jonction de la petite rivière Taibilla avec un 
ruisseau qu'on appelle Aliagosa. Une grande chaîne, qui paraît être 
une ramification de la Sierra de las Cabras, limite au sud la rivière 
de Taibilla, et la sépare du Rio-Quipar. Le 25 mai, on y voyait en
core quelques taches de neige, à peu près comme sur le Calar del 
Mundo, près de Yesle. Elle doit donc avoir, cornue ce drrnicr, de 
1650 à 1700 mètres. De Nerpio à la saline de Zaratin et à l'ermitage 
de San-Juan nous retrouvons la formation nummulit ique et les cal
caires miocènes marins. I.a saline paraît être siuiée dans un poin-
tement de trias en couches très inclinées, au milieu des terrains 
tertiaires, qui le sont peu. 

Toute celte contrée est formée de plateaux fort élevés, coupés par 
des barrancos profonds, et couverts de bouquets de pins. Nos obser
vations nous donnent, pour Hornillo, 1314 mètres, pour Nerpio 
1 0 9 1 , et pour la saline de Zacalin 1120. A l'est de Zacatin, la con
stitution géologique change; on entre dans le système des calcaires 
jurassiques qui font suite à la Sagra, et qui limitent an sud et à 
l'est le massif des montagnes de la haute Segura; puis une descente 
rapide mène à Moratalla, à la limite du terrain jurassique et du 
terrain tertiaire. Cette ville n'est qu'à 651 mètres au-dessus delà 
mer. La végétation change avec l 'altitude, et les pins du plateau 
supérieur sont remplacés par la vigne, l'olivier, l'agave et les 
cactus. 

De Moratalla à Caravaca (555 mètres) et à Cehegin (5«2 mètres), 
nous avons traversé une contrée entrecoupée de vallons où l'on trouve 
des argiles , des gypses et des calcaires caverneux dolomiliques, 
le tout appartenant au trias. Cette contrée est dominée à l'ouest 
de Cehegin par une montagne de 739 mètres, où nous avons re
cueilli une assez grande quantité de fossiles jurassiques dont les 
formes caractérisent, les unes le groupe moyen ou l'Oxford-clay, te 
autres des couches plus anciennes. Ce sont des Térébratules voisines 
d e l à T. varions et de la T. plicata, l.amk., un Aptijckus voisin de 
l 'A. lamellosus, Y Ammonites tatricus, deux espèces qui rappellent 
les A. Constantii, d 'Orb . , et Brongniarti, et enfin l'A. Bakeriœ. 

A la porte de Cehegin, sur la rive gauche du Rio de Caravaca, 
nous avons examiné un riche filon de fer magnétique qui apparaît 
au milieu des gypses et des calcaires bleus et jaunes du trias. 

De Cehegin à Zieza, dans la même journée, nous avons traversé 
des terrains très variés : d'abord des gypses et des calcaires bleus 
dolomitiques du trias, avec des Avicules, voisines de l'A. socialis, et 
la petite Lima que nous avons'déjà figurée comme provenant du 



(1 ) Coup d'œil sur lu constitution géologique de l'Espagne (Bull. 
Soc. géol., 2° sér., vol. X, pl, 3 , fig. 2 , 1852). 

trias de Royuela (1 ) ; puis des calcaires blancs marneux du terrain 
miocène; et de nouveau enfin, à la saline de Calasparra, le trias 
avec son calcaire bleu ou noir et des Avicules. En approchant du Rio-
Seguraet de Zieza, les calcaires sableux nmnmuli l iques se montrent 
au pied de la montagne qu'on appelle el Morchon de Zieza. Ici, 
comme dans le nord du royaume de Murcie, le calcaire jurassique 
manque et paraît avoir élé dénudé avant l'époque crétacée. 

La ville de Zieza, assise sur le bord du Rio-Seaura, est dominée 
par une montagne dite Sierra del Oro ou de Lloro. Son sommet 
(938 mètres) est formé de calcaires blancs dolomiliques de l 'époque 
du trias, percés ça et là par des diorites, et vers la base elle est e n 
tourée de calcaires et de grès nummulitiques. 

Zieza est à 173 mètres, et le niveau du Rio-Segura, qui baigne les 
murs de la ville, à 162. Celte rivière circule difficilement au milieu 
d'un dédale de hautes montagnes sèches et stériles; mais il y a, 
de temps en temps le long de son cours sinueux, des anses un peu 
larges où l'on peut cultiver et surtout arroser les terres. Ces huertas 
successives, qui l'accompagnent tantôt à droite, tantôt à gauche, sont 
alors d'une fertilité extrême, grâce à un système d'irrig.ition habi
lement employé. Le val de Ricote, près de Zieza, qui se trouve 
dans ces conditions exceptionnelles, est renommé pour la richesse 
et la beauté de ses produits, principalement en oranges, citrons, 

,limons, grenades, figues, etc. Le palmier-dattier y est cultivé avec 
succès, et ce luxe de végétation des bords de la rivière forme un 
contraste frappant avec l'extrême aridité des montagnes qui l'en
caissent. 

De Zieza à Hellin, Yeste et Segura. — De Zieza à Hellin, dans la 
direction du nord, la contrée n'est plus montagneuse ; c'est une 
plaine légèrement ondulée dont le fond, composé de terrain ter
tiaire, est entrecoupé par des chaînes peu élevées de. calcaire crétacé, 
comme celles du Puerto de la Mala-Muger, de la Cabeza del Asno et 
la Sierra de las Cabras, toutes dirigées vers l'O. un peu S. 

A Hellin même (572 mètres), le terrain tertiaire est en contact à 
l'E. avec des collines de calcaires marneux, où nous avons trouvé 
des Ammonites jurassiques. (A. biplex, Sow.), et au S.-O. avec des 
dolomies, des grès rouges micacés et des conglomérats remplis de 
galets de quartz, probablement triasiques. 

De Hellin nous avons pris la direction de l'ouest pour visiter les 
montagnes du N. de la Segura, et celles où le Rio-Mundo prend sa 



source. Jusqu 'à Socobos, nous nous sommes trouvés presque con
stamment sur un terrain tertiaire d'eau douce; delà à Yesle, on pé
nètre dans une bande de terrain crétacé. La contrée devient monta
gneuse; elle est profondément sillonnée par la Segura, qui n'est qu'à 
550 mètres au-dessus de la mer, tandis que Yeste, placée à mi-côte 
sur les hauteurs qui dominent la vallée et au pied du Calar del Mundo, 
est à 890 mètres . L'agave y végète encore, mais il est sans vigueur. 
On y trouve quelques traces de lignite dans les grès crétacés. 

Pour faire l'ascension du Calar, il faut traverser la montagne 
d'Ardel, qui sépare Yeste du ruisseau de Tous, montagne crétacée 
composée de calcaire à Nerinea surmonté par des calcaires plus 
bruns avec Requienia et Ostrea et par des grès, le tout couronné 
par une puissante masse de dolomie. Le Calar del Mundo offre à peu 
près la même constitution. Nos observations barométriques donnent 
pour le Cerro. Argel, pic le plus élevé, 1658 mètres. Le 4 juin on y 
voyait encore quelques petites plaques de neige. Le revers nord du 
Calar est couvert de pins et de thuyas. 

C'est de ce côté, dans la pittoresque vallée du Rio-Mundo, que 
se trouvent les riches mines de zinc et la grande fabrique de Riopar, 
ou de San Juan de Alcaraz. Les gisements de calamine sont inter
calés entre des dolomies compactes et un mélange brechoïde de 
marnes dures et de fragments de calcaire, qui se trouve presque au 
contact du calcaire crétacé avec Requienia. Les trois principaux 
points où le minerai est exploité sont situés sur la rive droite du Rio-
Mundo. Il y a aussi, très près de la fabrique, une source salée qui 
n'est pas utilisée et des dépôts de grès rouge, ce qui nous porte à 
croire que cette mine se trouve au contact des dépôts triasiques 
avec la craie. 

Le directeur de la fabrique, don Juan Ugartc, nous donna l'hos
pitalité la plus bienveillante, et nous fil voir en-détail son bel 
établissement qui est en voie de prospérité. L'exploitation du mi
nerai, la fonderie, le limage, les fours à recuire et le travail des 
objets de laiton manufacturés pour le commerce occupent environ 
400 ouvriers. 

Au premier étage de la maison du directeur, la moyenne ba
rométrique nous donna 966 mètres. 

Au nord de la fabrique de San-Juan de Alcaraz, une chaîne 
assez é levée, le Cerro de Almenara , est composée de calcaire 
doloinitique. Sa crête rocheuse, fortement relevée, est coupée à pic 
du côté du nord, et son point le plus élevé atteint presque 1800 mè
tres. C'est la limite nord des hautes montagnes du groupe de la Se
gura, et on la désigne souvent sous le nom de Sierra d'Alcaraz. 



Du haut du pic, la vue plonge au loin sur une grande partie des 
plaines de la Manche, dont le bourg deBonillo paraît occuper le point 
culminant. On voit aussi au nord-ouest, et dans une profonde dépres
sion, l'extrémité de la Sierra Morena mieux que nous ne l'avions vue 
jusqu'à présent. 

De San-Juan de Alcaraz, nous nous sommes dirigés vers le S . -
S.-O., pour gagner Segura de la Sierra. 

A une petite distance de la fabrique, nous avons été voir les 
sources du Rio-Mundo. Cette rivière surgit au fond d'un grand 
cirque, analogue au cirque de Gavarnie, en formant trois cascades 
d'un volume d'eau considérable, étsgées les unes au-dessus des autres 
et coulant sur des bancs horizontaux de calcaire crétacé. Le Rio -
Guadaliruar, tributaire du Guadalquivir, prend sa source sur le r e 
vers opposé de ces mêmes montagnes, qui marquent ainsi le partage 
des eaux entre l'Océan et la Méditerranée. 

Cette haute région montagneuse, entre Villaverde et Cotillas, près 
de Siles et de Segura de la Sierra, est couverte d 'une belle végéta
tion de pins; le sol est revêtu d'un épais gazon, chose rare en Anda
lousie. Dans le fond des vallées et des barrancos , le trias règne 
avec ses dolomies cristallines, ses argiles et ses grès rouges. Près 
de Siles est une source salée exploitée dans les calcaires bleus et 
jaunes, où nous avons trouvé des traces de fossiles du muschelkalk. 

Lorsqu'on s'approche de Segura, le calcaire argileux jurassique se 
montre sur quelques sommets et paraît occuper une zone in termé
diaire entre la craie qui couronne le Yelmo et les couches triasiques 
qui prédominent au N. de là ville. Près de Segura de l à Sierra nous 
avons trouvé. ['Ammonites plicatilis. 

La ville elle-même qst située au contact des calcaires jurassiques 
avec Ammonites et des calcaires dolomitiques ; elle est dominée par un 
vieux château et bâtie en gradins sur le penchant rapide des dolo
mies. Sa hauteur moyenne est de 1112 mètres. Le Riu-Trojala, qui 
passe au pied de la ville, n'est qu'à 822 mètres, en sorte que la 
vallée a près de 300 mètres de profondeur. 

De Segura à Veas, Alcaraz et Albacete. — Lorsque nous quit
tâmes Segura, le 8 juin, nous dûmes, à cause de l'accident dont nous 
avons parlé, renvoyer à une autre année l'exploration des Sierras 
de Cazorla et de Jaën, encore si peu connues. Nous nous décidâmes 
à faire seulement une dernière ascension intéressante : celle du Yelmo, 
au sud de Segura. 

Le sommet de celte montagne est composé d'un calcaire blanc un 
peu cristallin, tandis que vers la base on rencontre des calcaires 
bruns, argileux, avec Oslrea, et des sables à lignites, comme nous en 



avions déjà vus à Yeste et à Vites. [.a masse eniière du Yehuo, située au 
sud de la bande jurassique qui passe à Segura, appartient à la craie. 

Du sommet qui s'élève à 1811 mètres, on voyait au sud la Sagra, 
au sud-ouest les Sierras de Cazorla et de Jaën, et à nos pieds, dans 
la même direction, une profonde vallée où coule le Guadalquivir, 

Après avoir admiré ce magnifique panorama, nous sommes des
cendus dans la plaine de Hornos, qui communique d 'un côté avec 
la vallée du Guadalquivir et de l 'autre avec celle du Guadalimar. 
Près du village, il existe une ancienne mine de cuivre ou plutôt des 
travaux de recherche dans des lignites triasiques, au milieu desquels 
s'est formé du carbonate de cuivre. Le minerai y est trop peu 
abondant pour donner lieu à une exploitation. 

La plaine de Hornos est creusée dans les argiles et les marnes du 
trias, et quelques bancs de calcaire qu'on y rencontre contiennent 
des fossiles du muschelkalk, entre autres, la Myophoria Goldfussim 
l'Avicula socialis. 

A partir du Puerto de Veas jusqu 'à la petite ville de ce nom, on 
traverse des dolomies sans fossiles. A Veas même existe un lambeau 
de calcaire tertiaire avec Clypeaster altus. De cette ville, qui esta 
575 mètres au-dessus de la mer , nous avons remonté le cours du 
Guadalimar jusqu 'au pont de Genave, où nous avons atteint un îlot 
de granité traversé par la rivière. Ce granité, qui ne présente rien 
de particulier dans sa s t ructure , si ce n'est de très grands cristaux 
de feldspath, nous annonçait le voisinage de la Sierra-Morena; et 
c'est en effet la plus orientale des éruptions ignées qui accompagnent 
cette chaîne, où nous entrâmes bientôt en nous dirigeant au nord vers 
Âlbaladejo. 

La Sierra Morenase fait reconnaître de loin par la végétation spéciale 
qui la couvre; on n'y voit plus de grands pins, ni de grands chênes 
comme dans les sierras que nous venions de quit ter ; elle est cou
verte de buissons arborescents, très serrés, comme les maquis de la 
Corse, de lentisques, de lavandes, de chênes nains, de tamarins, de 
myrtes, d'asphodèles, et surtout de Jaras ou Cystus, à fleurs blan
ches et à fleurs roses. Nul chemin tracé n' indique la route qu'on doit 
suivre, et nous pénétrâmes dans ce fourré sans trop savoir comment 
nous en sortirions. Le sol où croissent ces arbustes est exclusivement 
composé de schistes argileux et de quarzites siluriens. Les fossiles 
du système silurien inférieur (Calymene Tristani, Asaphus nobilis) 
que nous y avons trouvés sont renfermés dans des boules de schistes 
argileux en voie de décomposition. 

Par ses caractères extérieurs, la Sierra Morena ne ressemble pas 
aux autres montagnes du pays ; elle se compose d 'une série de col-



lines peu élevées, qui se succèdent les unes aux a u t r e s , dont le 
sommet est formé de couches de quarzites et les parties basses de 
schistes argileux. Les quarzites, qui résistent mieux à la destruction, 
constituent souvent des crêtes dentelées à contours capricieux, tan
dis que les schistes prennent des formes arrondies. 

A son extrémité orientale, au moment où elle disparaît sous des 
terrains plus récents, la Sierra "Siorena est une chaîne fort basse, 
ainsi que nous l'expliquerons tout à l 'heure. Le niveau du 
Guadarmena, qui la traverse entre Genave et Albaladejo, est à 
642 mètres. 

A Albaladejo, premier village de la Manche (920 mètres), on 
quitte la Sierra 'oorena pour entrer dans les grès rouges du trias, 
qui sont horizontaux. Entre Albaladejo et Monliel, où le calcaire 
siliceux repose sur les grès, le plateau s'élève peu à peu jusqu 'à 
1013 mètres ; puis à Montiel, situé dans une dépression de grès, il 
n'est plus qu'à 892 mètres. 

Pour arriver aux sources du Guadiana en passant par Yillaher-
mosa, on traverse une steppe horizontale de 15 à 16 kilomètres 
d'étendue. Ces sources comprennent une série de sept lacs. Les 
eaux, pures et transparentes, passent d'un lac à l 'autre avec une pente 
très faible. Le plus élevé d 'entre eux, la Laguna blanca, qui est la 
source même du Guadiana, nous a donné une altitude d e 8 7 8 mètres. 
En quittant ce point, nous avons traversé un second désert, de 
12 à 15 kilomètres, pour arriver à la saline de Pinilla, dont l'altitude 
est de 984 mètres, et qui est en pleine exploitation. Les eaux salées 
sont traitées par l'évaporation spontanée, dans des bassins carrés 
peu profonds, comme nous l'avons vu précédemment. Suivant M. le 
directeur de la saline, ces bassins, qui occupent une grande surface, 
sont au nombre de 1350. 

De la saline à Alcaraz, on suit, jusqu'à Villanueva de la Fuente, 
le plateau dont nous venons de parler, et sur lequel croissent çà et 
là d'assez beaux chênes; puis l'on arrive sur le bord d 'une large d é -
nudation qui a mis la Sierra Morena'à découvert, et qui est le p ro 
longement de ceile que nous avions traversée deux jours auparavant, 
entre Genave etAlbaladejo. Le Rio-Guadarmena coule dans cette dé
pression, occupée par les schistes argileux et les quartzites du terrain 
silurien inférieur, en couches fortement inclinées. Sur l 'autre rive de 
cet évidement, les grès rouges et les calcaires cristallins reparaissent 
en bancs horizontaux. En cet endroit, leRio-Guadarmena es ta 7 7 8 
mètres, tandis que Villanueva de la i 'uenle, sur l'un des bords de la 
dénudation, e s t a 996 mètres, et Vianos, sur l ' au t re , à 1135 . La 
dénudation a donc plus de 2 0 0 mètres de pro fondeur , et, sans 



4 4 
1. Calcaire grossit'!- et crûs tertiaires avec Peignes et Huîtres. 
2 . Calcaire dur cristallin, muschelkalk. 
3. Grès rouge r l argiles bigarrées . 
4 . Quarlziles et schistes si luriens, fin de la Sierra Morena. 

La ville d'Àlcaraz est située à la pointe extrême de la Sierra Mo
rena ; le rocher du vieux châterm est sur les quartzites siluriens, et 
la ville est bâtie en partie sur les argiles bigarrées et sur les grès 
rouges du trias qui sont horizontaux et complètement discordants 
avec les couches siluriennes. L'altitude d'Alcaraz, suivant la moyenne 
de plusieurs observations, est de 961 mètres. 

D'Alcaraz à A'bacctc, en tournant le dos à la Sierra Morena, nous 
avons laissé à gauche les grandes plaines de la Manche, et à droite 
la chaîne d'Almenara, qui, tout en perdant de sa hauteur et en 
changeant de nom, se continue à l'est jusqu 'à las Peïïas de San-
Pedro. Le chemin que nous avons suivi est pratiqué sur le versant 
nord de ces montagnes, et traverse les villages de Cilleruelo, Alase-
goso, Penarubia et Cristo del Sauco. On rencontre çà et là, sur 
le trias, des lambeaux de ce terrain tertiaire mar in , horizontal ou 
peu incliné, que nous avions déjà vu à Vianos, près d'Alcaraz, et 
ce n'est pas sans étonnenient qu'on trouve des dépôts aussi récents 
(miocènes) portés à une pareille hauteur . En effet, ils atteignent 
1135 mètres à Vianos, 1107 à Masegoso, et 10S0 à las Penas de San-
Pedro. 

Cette dernière montagne, que surmonte un vieux château et qui 
s'aperçoit de si loin au milieu des plaines de la Manche, marque, en 
même temps que l 'extrémité de la Sierra d'Alcaraz, le point où le 
terrain miocène marin est interrompu pour faire place au terrain 
d'eau douce qui s'étend vers Albacete. 
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elle, loule cette extrémité de la Sierra .Morena serait entièrement 
cachée par les dépôts postérieurs. 

Coupe de la dénudation qui a mis la Sierra Morena 
à découvert. 



(I) Dans son excellent Mémoire sur la géologie du district métal
lifère de Murcie, M. Ramou Pellico dit avoir trouvé, près de Car
thagène, quelques restes organiques assez problématiques qu'il croit 
être des Orthocères (Revista minera, vol III , p. 99) . M. C. de Prado 
nous écrit qu'il a vu en effet des Orthocères dans les dalles de certains 
monuments de Carthagène, mais qu'il n'a pu s'assurer d'où elles 
proviennent. 

Soc. gêol,, 2° série, tome XII I . 45 

Le 15 juin au soir, nous étions de retour à Albacete, après un 
voyage de sept semaines. 

Résumé. Régions ou systèmes de montagnes distincts dans le sud 
de l'Espagne. — Après ce rapide itinéraire, nous terminerons par 
quelques observations sur les traits physiques et les caractères géo
logiques de la-contrée que nous avons parcourue. 

La province de Murcie et celle d'Andalousie, qui la limite à l 'O . , 
et où nousavonsun peu pénétré, peuvent au point de vue géologique 
se diviser en trois régions, caractérisées chacune par des roches aussi 
différentes sous le rapport minéralogique que sous celui des formes 
orographiques qu'elles revêtent. 

La plus méridionale suit la Méditerranée et comprend une zone 
plus ou moins rapprochée du rivage. C'est la région métallifère par 
excellence; car malgré de nombreuses exploitations qui remontent 
jusqu'aux Romains, certaines montagnes, comme celles de Cariha-
gène, d'Almagrera et de Gador, fournissent encore an commerce 
des quantités considérables d'argent et de plomb. Elle est composée 
de schistes argileux et talqueux, de phyllades satinées de schistes 
siliceux, de quarlzites, de conglomérats, et enfin de calcaires ma
gnésiens, grenus, bleuâtres, ou de calcaires blancs saccharoïdes. 
C'est la région que nous appelons métamorphique. Nous n'avons pu 
y découvrir aucuns fossiles, et nous doutons qu'il en ait encore été 
trouvé (1). 

L'affleurement le plus oriental des roches métamorphiques est situé 
près d'Orihuela. Elles forment d'abord la montagne schisto-calcairc 
de Callosa, fragment détaché de la sierra qui s'étend d'Orihuela à 
Monleagudo, près de Murcie. Celle-ci est bientôt suivie par d'autres 
sierras étroites et allongées dans des directions qui oscillent autour 
d'une ligne tirée de l 'E . -N. -E . à l 'O.-S.-O. , telles que celles d e C a r -
rascoy, de Carthagène, d'Almenara, etc. Tantôt isolées au milieu des 
plaines tertiaires, tantôt réunies par leurs extrémités, ces montagnes 
se continuent à travers la province de Murcie, et se prolongent en 
Andalousie où, sous les noms de sierras de las Estancias, d'Oria, de 
Filabres, de Baza, elles vont enfin s'unir au gigantesque massif de 



la Sierra Nevada. Partout elles offrent la même composition, partout 
les calcaires en occupent les parties supérieures et moyennes, tandis 
que les grès et les schistes en forment la base. 

Les roches plutoniques n'y jouent qu 'un rôle très secondaire, et 
ne s'y montrent que sous forme de dykes ou de masses dioritiques 
très circonscrites. Quant à l'âge de la chaîne métamorphique, nous 
y reviendrons tout à l 'heure 

Si maintenant nous nous transportons au N . -O . , à l'autre extré
mité delà province de Murcie, là où elle confine à la province de la 
Manche, nous verrons affleurer près d'Alcaraz les premiers rudi
ments de cette chaîne qui , sous le nom de Sierra Morena, s'étend 'a 
l ' O . - S . - O . , passe un peu au N. d e l à Carolina, de Cordoue et de 
Séville, et après s'être élargie pour embrasser une partie de l'Estra-
madure , va se terminer au cap Saint-Vincent, en Portugal. Cette 
chaîne est entièrement composée de dépôts paléozoïques, et si l'on 
en juge par les découvertes de notre ami M. C. de Prado, les fossilesles 
plus caractéristiques s'y rencontrent dans leur ordre accoutumé (1), 
Les roches dominantes sont les quarlziles et les schistes argileux pas
sant tantôt à l'ardoise et tantôt au psammite. Les premiers, plus 
inaltérables que les seconds, forment des crêtes allongées qui domi
nent le pays. Çà et là percent des porphyres et des granités occupant 
quelquefois une assez grande surface. On sait aujourd'hui que les 
6chistes et les quartzites de la Sierra Morena appartiennent au sys
tème silurien inférieur ; que Je supérieur y est à peine représenté 
par quelques couches d'ampélites avec Graptoliles et Cardiola, et 
qu'enfin les systèmes dévouien et carbonifère, dont la partie infé
r ieure esl seule développée, n'y forment que des îlots très espacés, 
Ces systèmes se distinguent par leur composition minéralogique 
comme par leurs fossiles. Ainsi le système dévonien contient peu de 
schistes et beaucoup de grès, plus tendres que ceux du système silu
rien. Le calcaire, qui manque presque entièrement dans ce dernier, 
commence à se montrer pendant la période dévonienne, mais ne 
prend un grand développement que dans la période carbonifère! 
c'est là seulement qu'il concourt à donner au sol des caractères par
ticuliers. En effet, dans les riches bassins carbonifères d'Espieletde 
Belmez, le calcaire à Productus forme une série de pics assez élevés 
au pied desquels viennent s'étendre les grès et les conglomérats où 
l'on exploite la houille. 

Le terrain paléozoïque, qui constitue toute la Sierra Morena, offre 
donc un développement très inégal de ses trois formations inférieures, 

(4) Bull., vol. X I I , p. 9 64. 



la formation silurienne étant prédominante et occupant seule une 
surface cinq ou six fois plus considérable que les deux autres réunies. 

A son extrémité orientale, près d'Alcaraz, la Sierra Morena n'est 
composée que de quartzites et de schistes siluriens inférieurs avec 
Culymene Tristani, C. Àrago et Placoparia Tourneminei. Elle 
offre ce trait remarquable d 'une chaîne qui , après s'être maintenue 
pendant 500 kilomètres à une altitude plus ou moins grande, se ré
trécit et s'enfonce graduellement sous le niveau général des contrées 
environnantes, de manière à n 'être plus visible que dans le fond 
d'une large dépression qui règne,au pied de la Sierra d'Alcaraz. Cette 
dépression où coule le Guadarmena est l'analogue de celles que nous 
avons signalées des deux côtés de la chaîne du Guadarrama, sur la 
route de Madrid (1). A 6 kilomètres au N . - O . d'Alcaraz, elle est déjà 
à 200 mètres au-dessous du plateau horizontal de l à Manche, qui la 
borde au N. , et à 1000 mètres au-dessous du pic d'Almenara, l 'un 
des plus élevés de la chaîne d'Alcaraz qui la domine au S. C'est par 
le point où la Sierra Morena disparaît ainsi que passera probablement 
le chemin de fer de Madrid à Séville. Cette ligne est moins directe 
que la route actuelle, mais elle évitera les travaux d'art . 

Entre la région silurienne au N. et la région métamorphique au 
S., on en trouve une troisième composée de terrains secondaires et 
tertiaires plus ou moins calcaires dans leurs éléments principaux, et 
qui occupe la plus grande partie du royaume de Murcie. C'est près 
de Moratalla que commence cette troisième chaîne. Les montagnes 
s'y dessinent en traits moins heurtés que dans celle du S. , mais elles 
forment un massif dont les diverses parties sont liées plus intimement. 
De même que nous avons vu les montagnes métamorphiques du lit
toral s'élever vers l'O. jusqu'à la Sierra Nevada, de même aussi la 
chaîne calcaire dont nous nous occupons s'élève graduellement dans 
cette direction depuis Moratalla jusqu'à la Sierra Sagra, où elle atteint 
2400 mètres. Sans s'abaisser ensuite sensiblement, elle se continue 
par Cazorla, comprend les points où naissent le Guadalquivir et la 
Segura, forme entre Grenade et Jaën des pics élevés recouverts en
core d'un peu de neige au milieu de mai, et passe près d'Antequera 
pour se terminer parles montagnes de Honda et de Medina-Sidonia. 
Celte chaîne a presque la même orientation que la chaîne métamor
phique prise dans sou ensemble. On y rencontre les formations 
secondaires depuis le trias jusqu'à la craie, surmontés par les dépôts 
nummuliiiques qui, sur le revers S.-E. de la Sagra, atteignent 1600 à 
1700 mètres d'altitude. Sur quelques points, comme g Vianos, près 

(1) Bull., vol. XI, p. 664 6 1 6 8 1 . 



d'Alcaraz, el entre Zacatin et Moratalla, les calcaires miocènes avec 
coquilles marines ont été portés à d'assez grandes hauteurs sans que 
leurs couches aient été dérangées. 

La largeur moyenne de ce massif montagneux est d'environ 80 ki
lomètres , et sa longueur de 350. Nous n'avons étudié que son 
extrémité orientale, depuis Moratalla jusqu'à la Sagra, à Hornillo et 
à Segura. Sa constitution est encore peu connue au S.-O. de Cazorla, 
et dans les montagnes de Jaën ; mais autant qu 'on peut en juger à 
une certaine distance, d'après les formes orographiques, elle doit être 
la même que celle des parties que nous avons parcourues. Dans la 
Sierra d'Elvira, près de Grenade , dans celles d'Antequera et de 
Ronda , dans les montagnes de Cabra et de Baena au S. de Cor-
doue ( 1 ) , on a trouvé des Ammonites jurassiques qui confirment 
ces rapprochements. 

Ainsi l'on peut dire que toute la partie méridionale de l'Espagne 
se compose de trois chaînes, ou massifs montagneux, allongés de 
l ' E . - N . - E . à l 'O . -S . -O . : la chaîne silurienne au N. , la chaîne mé
tamorphique au S., et au milieu d'elles la chaîne secondaire et ter
tiaire. Quelles que soient les différences qui les distinguent, elles 
varient peu dans leur orientation. La première est de beaucoup la 
plus ancienne, soit relativement à l'âge de ses dépôts, soit par rap
port à l 'époque du redressement de ses couches. Son ancienneté se 
révèle par ces deux caractères, d'être la moins élevée des trois, et 
d'offrir cependant dans la position de ses couches plus de traces de 
bouleversement. Toutes les trois se relèvent quand on les suit de l'fi. 
à l'O , mais d'une manière inégale. La chaîne calcaire, plus rapide, 
atteint son maximum d'élévation à la Sagra, à 72 kilomètres environ 
de Moratalla, et la chaîne métamorphique à la Sierra Nevada, 
c 'est-à-dire à près de 250 kilomètres de son origine aux environs 
d'Orihuela. La ligne qui joint la Sierra Sagra à la Sierra Nevada, et qui 
les coupe obliquement, est dirigée du N. 35° E. au S. 35° O. La 
distance de ces deux points culminants en ligne droite peut être 
d'environ 140 kilomètres, et grâce à la grande pureté de l'air dans 
ces climats, nous pouvions du haut de la Sierra Sagra dislingueravec 
la plus grande netteté tous les détails de forme qui font la beauté des 
majestueuses montagnes de Grenade. 

(4) M. A. de Linera, inspecteur des mines de la province de Ma-
laga, et qui, dans le 2° volume de la Revis ta minera, a déjà publié un 
mémoire sur ce pays, nous a dit récemment y avoir trouvé des Am
monites qui fiii paraissent jurassiques, notamment dans les escarpe
ments de Gaitan, à l'extrémité occidentale de la Sierra d'Abdalajis et 
au col de los Alazores, sur la route de Malaga à Loja. 



Coupe théorique suivant une ligne brisée partant d'Alcaraz à l'extrémité orientale de la Sierra Morena, se dirigeant 
vers la Méditerranée en passant par le Cerro de Almenara, le Calar del Mundo, la Sagra Sierra, la Sierra Maria, 
la Sierra de las Estancias, et venant aboutir sur le littoral entre Carthogène et le cap de Gates, sur une longueur 
d'environ 200 kilomètres. 
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Signes conventionnels. 

Terrain, tertiaire. 

T. nummulit ique. 

T. crétacé. 

T, jurassique. 

j T. trîasique. 

T. silurien. 

T. métamorphique. 



S'il ne nous reste aucune incertitude sur l'âge de la Sierra Morena 
ni sur celui de la chaîne calcaire moyenne, il n 'en est pas de même 
de la chaîne méridionale, qui suit le littoral de la Méditerranée, et 
que nous appelons métamorphique ou métallifère. La plupart des 
auteurs qui en ont parlé l'ont rapportée tout entière, et à tort selon 
nous, à l 'époque silurienne. En l'absence de corps organisés, il est 
sans doute difficile de se former une conviction bien motivée ; mais si 
l'on recherche dans le pays même, en dehors du centre métamor
phique, les terrains qui ont à peu près la même composition rainé-
ralogique, on est aussi frappé des analogies qui rapprochent les 
roches de la chaîne méridionale de celles du trias, que des différences 
qui les distinguent du système silurien. 

Si, en effet, on suit le système silurien de la Sierra Morena dans 
toute son étendue, on n'y rencontre partout que des roches quartzo-
schisteuses, à peu près privées de calcaires et pénétrées c'a et là par 
des granités. 

L'uniformité de cette constitution pétrographique est un caractère 
constant depuis Alcaraz jusqu 'au cap Saint-Vincent. 

Ce qui dislingue, au contraire, la chaîne métamorphique, c'est, 
d 'une part, l 'abondance des calcaires et des dolomies qui manquent 
précisément dans la Sierra Morena, et de l 'autre, l'absence de ces 
masses granitiques qui y accompagnent toujours les roches silu
riennes. Lorsque deux systèmes de roches placés près l'un de l'autre 
sont aussi différents, est-il rationnel de les considérer comme con
temporains, surtout quand ils conservent leurs caractères différen
tiels sur une grande étendue de pays? 

Si l'on compare, au contraire, la composition minéralogique delà 
chaîne métamorphique avec celle du i r ias , sur le revers septentrional 
du massif calcaire, soit entre le llio-Mundo et leRio-Guadarmena, soit 
entre Veas et Çhiclana, ou près d'Alcaraz, on reconnaît alors entre 
elles la plus grande analogie. Dans ces localités, le Irias se compose 
de grès et de marnes rouges d 'une énorme épaisseur, accompagnés 
de calcaires très puissants, c 'est-à-dire d'un ensemble de roches 
qui , soumises aux causes qui ont produit le métamorphisme en 
grand , ont pu facilement se transformer en schistes satinés, en 
schistes siliceux, en quarlziles et en calcaires magnésiens ou saecha-
roïdes (1). 

En outre , dans l 'une et l 'autre région, les mêmes roches d'érup-

(1) Les calcaires, métamorphiques sont souvent bleuâtres, et rap-



pellent les marbres bleus turquins de l 'Italie, qui, comme l'ont prouvé 
les géologues toscans, font partie d'une formation triasique altérée. 

tionsont percé ies dépôts stratifiés. Les diorites, si souvent en dykes 
au milieu du trias, ne peuvent être distingués de ceux qui pénètrent 
les roches métamorphiques, et, comme ces derniers, ils sont quel
quefois accompagnés de cuivre. 

Si l'on admet la supposition, peut-être hardie et un peu prématu
rée, que les roches de la chaîne métamorphique, ou du moins une 
partie, ne sont autres que celles du trias dans un grand état d 'alté
ration, on sera frappé, en jetant les yeux sur notre carte géologique, 
de la symétrie qu'offrirait alors la distribution géographique des ter
rains dans cette partie de l'Espagne. 

En effet, le massif situé entre la Sagra et la ville de Segura, 
qui comprend principalement la haute vallée de la Segura, représen
terait le centre d'un bassin géologique où les dépôts nummulit iques 
seraient flanqués, au N. comme au S., par la craie, les couches 
jurassiques, et enfin par les grès, les marnes et les calcaires du trias 
d'Alcaraz, qui trouveraient alors leurs équivalents dans les qua r t -
zites, les schistes et les calcaires de la région métamorphique, ou du 
moins dans une partie de ces puissants dépôts. 

Répartition des terrains dans la province de Murcie. — Les 
terrains que nous avons le plus étudiés sont ceux de la région moyenne 
comprise entre les régions silurienne et métamorphique, dont nous 
venons de parler. Ils recouvrent la plus grande partie de la province 
de Murcie, et l'on y reconnaît le tr ias, les formations jurassique et 
crétacée , et enfin les dépôts nummulitiques et miocènes. Nous 
dirons ic i , en terminant , ce qu'ils nous ont offert de plus im
portant. 

Trias. Fortement relevé à l'O. de iMoratalla, comme on l'a vu, le 
sol s'abaisse vers le centre de la province pour se relever à l'F.. et 
former les chaînes de Salinas, de Carche, de. la Pila et de Crevil-
lente, sur la limite du royaume de Valence. Ces montagnes, qui 
atteignent 1300 et 1400 mètres, sont généralement composées de 
calcaires crétacés ou nummuli t iques; mais ce qu'il y a de r e m a r 
quable, c'est que leurs couches sont moins dérangées que dans la 
basse région. Cette dernière, au centre de laquelle se trouvent les 
villes de Hellin et de Zieza, offre une surface très inégale, traversée 
par des chaînes de 500 ou 600 mètres de hauteur, isolées ou reliées 
entre elles, et dirigées à peu près de l 'O.-N.-O. à l 'E . -S . E. 



Elles semblent avoir été fortement dégradées avant et pendant 
l 'époque miocène, si l'on en juge par l'épaisseur des dépôts de cet 
âge qui, enveloppant leur base, les séparent souvent les unes des 
autres. Le résultat de cette dénudation a été d'enlever les calcaires 
jurassique et crétacé, et d 'amener au jour le trias, dont les parties 
solides sont restées en saillie, en affectant la forme de chaînes cal
caires, et dont les parties tendres ont été souvent recouvertes par les 
dépôts miocènes. Les gypses et les sels si caractéristiques du keuper 
abondent dans toute cette basse région, entre Zieza et Moratalla. 

Les grès ne se rencontrent que vers les bords du côté d'Alcaraz, 
et dans le voisinage du système silurien qui servait de rivage aux 
dépôts triasiques. 

Rien n'est moins régulier que la succession des terrains dans cette 
contrée. Des dénudalions fréquentes ou des oscillations du sol, sur
venues à toutes les époques, ont mis souvent en contact des dépôts 
fort éloignés dans l'échelle géologique. Ainsi le trias est recouvert 
par les couches jurassiques, près d'Hellin, par la craie au pied du 
Carche, à l'E. de Juuiilla, par les roches nummulit iques aux salines 
de Calasparra et dans toutes les montagnes des environs de Zieza, 
enfin, par les dépôts miocènes marins au pied du Mugron d'Al-
mansa. 

Le trias est le seul de ces dépôts qui ait été traversé par des roches 
érnptives. Celles-ci sont ordinairement des diorites qui forment seu
lement des masses peu apparentes à la surface du sol. Nous en avons 
rencontré souvent au fond des vallées, notamment sur la route 
de Bonete h Almansa, aux sa ines de la Rosa, près de Jumilla, aux 
salines de Calasparra, dans les montagnes au S. de Zieza , entre 
Caravaca et Cehegin, et enfin à Cehegin même. Sur ce dernier 
point la diorite est accompagnée d 'une masse considérable de fer 
oligiste. 

Les fossiles sont toujours 1res raies dans les calcaires triasiques de 
l 'Espagne, et, comme dans nos précédents voyages, nous en avons 
peu trouvé cette année. Nous citerons seulement, parmi les localités 
fossilifères, les salines de Calasparra et de Villaverde, près de Siles, 
les environs de Bonete, de Cehegin, de Hornos près de Segura, et 
enfin ceux d'Alcaraz. Nous y avons trouvé la Myophoria Goldfussi, la 
Gervillia sncialis, le Monotis Alberti, et une Ostrea voisine de 
l 'O. multicostata. 

Le trias nous a offert une circonstance qui prouve avec quelle cir
conspection il faut procéder quand on juge de l'âge relatif des mon
tagnes par les caractères de la stratification. 



Nous avons assez souvent remarqué en Espagne que les .couches 
redressées dans les montagnes sont les mêmes que celles qui s'éten
dent horizontalement à leur pied. Ainsi les grès rouges et les cal
caires disloqués de la chaîne d 'Almenara, entre Riopar et Alca
raz, sont horizontaux sur le revers septentrional et sur le plateau de 
la Manche. La force perturbatrice a été limitée à la zone monta
gneuse, et n'a exercé aucune action en dehors. Si l'on suppose 
maintenant, ce qui peut et doit même arriver quelquefois, que la 
limite de l'action dynamique coïncide sur le sol avec la limite de 
deux formations, on comprend dans quelle erreur on pourrait 
tomber. 

Si, par exemple, la ligne de contact de la formation jurassique et 
du trias passait par Alcaraz, ne pourrait-on pas, en voyant la p r e 
mière horizontale et le second redressé, en conclure qu'il y a dis
cordance entre ces deux dépôts, et faire correspondre à cette p r é 
tendue discordance l'apparition de la chaîne qui , cependant, serait 
peut-être beaucoup plus récente ? 

Formation jurassique. — Dans la partie basse et centrale du 
royaume de Murcie, où la dénudation a été la plus prononcée, la 
formation jurassique n'existe qu'en lambeaux, tels que ceux de Hel
lin et de la Sierra del Rollo ; mais à l'O. elle forme les hautes monta
gnes d'Espuna, de Maria près de Velèz-Rubio, de Jabalcol près de 
Baza, et enfin paraît constituer la limite méridionale du grand massif 
de la haute Segura, depuis Moratalla jusqu 'à la Sagra, Plus à l'ouest 
encore, elle pénètre dans les montagnes de Jaën et de Ronda pour se 
terminer à Gibraltar. 

La direction principale de la bande jurassique de l'Espagne méri 
dionale, soit dans les chaînes isolées, comme celle de Maria, soit dans 
l'ensemble de ses affleurements, est environ de l'E. 25° N. à l'O. 
25° S. C'est à peu près la direction de la ligne qui unirait Gibraltar 
et l'île de Mayorqne ou les deux extrémités de cette zone jurassique. 
Celte direction est bien rapprochée de celle des Alpes principales, 
dont le grand cercle de comparaison, suivant M. E. de Beaumont, 
coupe le méridien de Cordoue avec l'orientation E. 22° N. 

Au point de vue paléonlologique, celte zone est moins riche que 
celle de l'Aragon et de l'ancien royaume de Valence. Les fossiles oxfor-
diens y sont cependant assez abondants, surtout à Caravaca, dans les 
Sierras d'Espuna, de Maria et de Jabalcol; ceux de l'oolithe inférieure 
et du lias sont plus rares, et ne renferment pas autant de brachiopodes 
que dans le Nord. Enfin la partie supérieure de la formation ou le 
Kimmeridge-clay nous a offert aussi quelques espèces, telles que i / o -



momya hortulana, Ag.; Ceromya excentrica, ici.; C. infl.ata, id,; 
Cardium dissimile, Sow., que nous avons recueillies entre Chinchilla 
et Almansa, ainsi qu'à l'O. d'Ayora, vers le bord de la bande juras
sique. 

Sous le rapport minéralogique, la formation jurassique se compose 
principalement de calcaire jaunâtre ou gris, plus ou moins pur, com
pacte, lithographique, et de calcaire légèrement marneux. Il y a peu 
de marnes et presque point de grès ( I ) . 

Formation crétacée. — L'étage néocomien est moins développé 
dans le royaume de Murcie que dans celui de Valence; la formation 
crétacée y est représentée le plus souvent par de puissants calcaires 
où Ton trouve çà et là les Ostrea columba et biauriculata, des Radio
lites voisins du R. polyconilites, des Requienia, etc. Au-dessous on 
voit souvent affleurer des sables et grès à lignite. Ces lignites sontana-
logues par leur position à ceux de l'île d'Aix, et les calcaires qui les 
surmontent représentent la partie inférieure de là craie du S.-O. de 
la France. 

Formation nummulitique. — S i , dans le sud de l'Espagne, le trias, 
au lieu d'être régulièrement recouvert par les dépôts jurassiques, 
l'est souvent par des dépôts plus récents, il en est de même de la for
mation jurassique et de la craie. Cette dernière venant à manquer, 
ou ayant été dénudée, les calcaires jurassiques sont directement re
couverts par les couches nummulit iques (Sierra d 'Espuna, environs 
de Ve!ez-el-Rubio). 

Ces dernières, dans le sud de l 'Espagne, diffèrent sensiblement, au 
point de vue minéralogique, de celles qui leur sont contemporaines 
dans le «Nord. Les macignos et les conglomérats, si puissants en Ca
talogne, le sont moins ici, et cèdent la place à des masses considé
rables d 'un calcaire dur , compacte et difficile à distinguer des 
calcaires jurassiques ou crétacés sous-jacents. Cette modification est 
d'ailleurs conforme avec ce caractère général, que tous les dépôts 
marins sont plus calcaires au sud de l 'Europe qu'au nord. 

Quant à sa répartition géographique, la formation nummulitique 
offre ceci de remarquable, qu'elle suit le littoral de la Méditerranée, 

(1) Les lecteurs qui désirent avoir plus de détails sur la formation 
jurassique du sud de l'Espagne, les trouveront dans le VU" volume 
de VHistoire des progrès de la géologie, où M. d'Ârchiac a bien 
voulu insérer nos observations, en leur donnant l'étendue que com
porte son ouvrage. 



et borde la Péninsule, sans pénétrer sur le plateau central. Elle s'avance 
cependant ici assez loin de la côte méridionale, puisque nous avons 
constaté son existence sur le revers nord de la Sagra, entre la Puebla 
de Don Fadrique et Hornillo, où elle atteint 1,800 mètres d'altitude. 
Sur les pentes de la Sierra d 'Espuna on la trouve encore à environ 
1,300 mètres. 

Les fossiles'sont en général plus rares dans les couches nummul i 
tiques du sud que dans celles de la Catalogne. Cependant on y trouve 
beaucoup d'Oursins et de Nummutites, parmi lesquels nous citerons 
YEchinolampas ellipsoidalis d 'A., le Schizaster 'Newboldi d 'A., les 
Nummulites Romondi et perforata. 

Formation tertiaire miocène. — Les couches de cet âge sont la
custres ou marines. Celles-ci suivent plus particulièrement la région 
littorale, tandis que celles-là se sont déposées dans des lacs qui occu
paient principalement le centre même de la Péninsule. Ces dernières 
sont plus étendues que les premières. Aussi l'époque miocène peu t -
elle être appelée, en Espagne, l'époque des grands lacs. 

La formation marine est très développée dans le royaume de Murcie 
et sur la frontière des provinces voisines. Les fossiles y sont abondants, 
mais presque toujours à l'état de moules, empâtés dans le calcaire. 
Les Huîtres et les Oursins y ont seuls conservé leur lest, et l'on peut 
facilement y reconnaître le Clypeaster altus et VOstrea crassissima 
Lam., la plus grande des Huîtres connues. Les Nummulites y m a n 
quent complètement. 

Près du littoral, les couches marines miocènes offrent des al ter
nances de mollasse, de grès, de marnes et de calcaires grossiers ; dans 
l'intérieur du pays le calcaire prédomine; le sol est d 'une grande sté
rilité, surtout quand il est mélangé de marnes gypseuses, comme cela 
arrive trop souvent. Les plus affreuses steppes du royaume de Murcie 
sont composées de dépôts tertiaires miocènes. Cette formation s'avance 
un peu plus au nord que la formation nunimulilique, car elle pénètre 
jusqu'à Almansa, et de là se dirige à l'O. 10° à 12° S. par Chin
chilla, Penas de San-Pedro, jusqu'à Vianos, près d'Alcaraz. Quel
ques lambeaux perdus çà et là dans les montagnes, à l 'O. d'Alcaraz, 
comme celui de Veas, semblent indiquer qu 'un bras de mer élroit 
allait se relier avec le golfe, qui remplissait alors la vallée du Guadal-
quivir, et comme de Chinchilla à Murcie il existait un autre golfe, il en 
résulte que tout le massif méridional de la Sierra Nevada, ainsi que le 
massif calcaire de la Sagra, de Segura et des montagnes de Jaën, for
maient une grande île escarpée et montagneuse, mais dont les mon
tagnes, toutefois, étaient loin d'être aussi considérables que celles qui 



font aujourd'hui de ce pays la région la plus élevée de l'Espagne. En 
effet, la hauteur où l'on rencontre les calcaires miocènes marins, 
sans que leurs couches aient subi de grands dérangements, prouve 
que tout le pays a été soulevé en masse d 'une quantité considérable. 
Voici quelques - unes des altitudes que nous avons mesurées : 
au Mugron d'Almansa le calcaire miocène avec fossiles est j 
1,200 mètres au-dessus de là m e r ; à Vianos, près d'Alcaraz, il atteint 
1,135 mèt res ; à Penas de San-Pedro, 1 ,080; près de Zacatin, 
1,100, et à Gullar de Baza, 894. En supposant que la chaîne méta
morphique ait existé à l 'époque miocène, ce qui est très douteux, 
elle devait avoir 1,200 mètres de moins qu 'au jourd 'hui , toutes 
choses égales d'ailleurs. 

En résumé, au milieu des accidents si compliqués qu'offre la partie 
de l'Espagne que nous avons parcourue, ce qui frappe le plus, c'est le 
peu d'ancienneté relative de la plupart d 'entre eux. 

Les deux chaînes qui ont pour massifs culminants la Sierra Ne
vada et la Sierra Sagra de Huescar sont, du moins en grande partie, 
postérieures aux dépôts miocènes mar ins ; sur certains points même, 
comme à Alcoy, les dépôts pliocènes sont redressés. La Sierra Morena 
seuie est très ancienne; aussi les terrains tertiaires et secondaires n'y 
ont-ils pas pénétré. On doit remarquer cependant que, malgré celle 
différence d'âge, elle partage à peu près la direction des deux autres, 
E . - N . - E . à O. -S . -O. 

Cette direction, si fortement marquée dans le sud de l'Espagne, 
fait un angle presque droit avec une des autres directions principales 
de la Péninsule, laquelle ne se dessine bien que sur une carte géolo
gique. On voit, en effet, depuis Siguenza, et surtout depuis le Mon-
cayo jusque près d'Almansa, tous les terrains se coordonner à une 
ligne dirigée du N.-N.-O. au S . -S . -E . , que marquent parfaitement le 
cours du Xiloca et les deux chaînes de terrain paléozoïque situées à 
l 'E. et à l'O de Daroca. Dans cette zone, comme dans la partie méri
dionale de l 'Espagne, on observe des redressements qui affertentles 
dépôts les plus récents, ou au moins les couches lacustres de l'époque 
miocène. Ainsi entre Alfambra, Aguaton et Rubielosau N . d e Trruel, 
les dépôt" lacustres, appuyés sur le calcaire" jurassique de la Pefla 
Palomera, ont été dérangés et portés à l c 0 0 mètres d'altitude. Près 
de Deza, au nord d'Ariza, sur. la roule de Madrid à Saragosse, les 
conglomérats et les marnes lacustres sont encore fortement relevés: 
mais ils ne le sont qu 'au contact de la falaise crétacée contre laquelle 
ils s'appuient, car, à une très petite distance, ils reprennent leur hori
zontalité. L'Espagne, dirons-nous donc en terminant, paraît avoir été 



Note relative au tableau des mesures hypsométriques. 

Les instruments dont nous nous sommes servis pour nos mesures 
hypsométriques sont deux excellents baromètres de Fort in, construits 
parErnst et Fastrô, qui ont résisté à toutes les vicissitudes d'un voyage 
de sept semaines dans les montagnes, et surtout à un long trajet en 
diligence. Avant notre départ de Paris, ils ont élé comparés et réglés 
avec celui de l'Observatoire impérial ; puis, à Madrid, nous les avons 
également Comparés à celui de l'Observatoire de cette ville, sous les 
auspices bienveillants de son directeur, M. Rico y Sinobas. Les 
instruments de cet établissement sont d'origine anglaise, et construits 
avec le plus grand soin. 

Nos deux baromètres, placés à côté de celui de M. Rico, au rez-
de-chaussée de l'Observatoire, marquaient à Madrid, le 22 avril, 
à 3 h. du soir 7 0 4 m m , 2 5 Ï B 15° 
celui de l'Observatoire marquait 7 0 5 r a m , 2 0 TB 14°,2 

Le lendemain, la même opération a donné : 

pour les baromètres Fortin 7 0 4 m m , 3 0 TB 1A°,5 
pour le baromètre de M. Rico 7 0 5 m m , 3 6 TB 1A°,2 

Il y avait donc une différence moyenne d'environ 0 m m , 0 0 1 en 
plus pour le baromètre anglais; différence dont nous avons tenu 
compte plus tard. 

Nous avons ensuite fait la même vérification à l'École des mines 
de Madrid, où notre ami, M. Casiano de Prado, a organisé un ser
vice d'observations météorologiques régulières; ces instruments sont 
d'origine française, ils sont placés au premier étage de l'École des 
mines. Le 22 avril, à 6 h. du soir, 

nos baromètres marquaient 7 0 5 , n m , 2 5 TB 18° 
celui de M. Casiano de Prado 7 0 5 m m , 5 2 TB 15°,8 

depuis longtemps le théâtre de nombreuses révolutions physiques, 
d'oscillations qui ont changé la forme des mers et des rivages. Aux 
plus anciennes de ces révolutions il faut attribuer les irrégularités 
observées dans la superposition des dépôts, et les interruptions qui 
ont mis en contact immédiat des terrains d'âge très différent, tandis 
qu'aux plus récentes sont dues la plupart des chaînes de montagnes, 
qui sillonnent aujourd'hui celle belle péninsule. 



(1) Les observations d'Oran faites par M. Auoour, au moyen d'tia 
baromètre comparé à l'Observatoire de Paris, nous ont été fournies 
avec une extrême obligeance par M. Renou, et nous saisissons celte 
occasion pour lui en faire ici nos remercîments, ainsi qu'à MM. Casiano 
de Prado et Rico y Sinobas. Le baromètre de'M. Aucour est à 50 mi
tres au-dessus de la Méditerranée. 

Nous étions donc d'accord avec l'Ecole des mines, à une p e t i t e 
fraction près. Cette École est située Calle del Florin, à environ 
10 mètres au dessous de l'Observatoire. 

Sous la direction de M. Hico y Sinobas, les observations, dans ce 
dernier établissement, se font toutes les heures, depuis 6 heures du 
matin jusqu'à 7 heures du soir, tandis qu'à l'École des mines e l l e s 
se font quatre fois par jour : à 9 heures du matin, à midi, à 3 et a 
6 heures du soir. 

Quant à la hauteur absolue de Madrid, MM. Gasiano de Prado et 
Rico y Sinobas pensaient q u e , à défaut de mesures irigoiioraé-
triques, nous pouvions adopter le chiffre de 650 mètres c o m m e 
moyenne d'un grand nombre d'observations. C'est celui qui figure 
sur notre tableau. 

Dans le cours de notre voyage, les neiges que nous avons rencon
trées sur les hautes montagnes, comme à la Sierra Sagra, à la S i e r r a 
Maria, e tc . , nous ont servi à vérifier le zéro de nos thermomètres, 

Pour établir nos calculs, nous avons pris comme termes de c o m 
paraison deux localités assez éloignées l 'une de l'autre : Madrid et 
Oran, en Afrique (1). Elles nous offraient cet avantage que, pendant 
la plus grande partie de notre voyage, en Andalousie et dans la 
province de Murcie, nous en étions placés à peu près à égale 
distance. 

Les chiffres que nous avons ainsi obtenus présentent souvent, p o u r 
le même lieu, des différences d'altitude assez considérables qui pro
viennent de l'inégalité des oscillations barométriques à Oran et à 
Madrid. Les tableaux météorologiques que publie M. Leverrier dans 
les journaux quotidiens nous ont démontré combien la marche du 
baromètre est souvent irrégulière d'un bout de la France à l ' a u t r e . 
Nos propres observations, depuis trois ans que nous voyageons 
avec des baromètres, nous ont fait voir qu'il en est de m ê m e on 
Espagne. Il arrive assez souvent que , là où nous passons l a n u i t , 
nous notons un abaissement d'un ou de plusieurs millimètres, 
tandis qu 'à Madrid il y a eu, dans le même temps, un mouvement 
contraire. 



C'est pour obvier, autant que possible, à ces inconvénients, que 
nous avons combiné les chiffres obtenus par Oran avec ceux obtenus 
par Madrid, et que nous en avons pris la moyenne qui figure dans 
notre seconde colonne. Il est à remarquer que les écarts des deux 
chiffres diminuent quand nous nous trouvons sur des montagnes, 
comme si, clans les grandes hauteurs, la marche du baromètre était 
plus régulière et moins soumise à des influences accidentelles que 
dans les lieux peu élevés. 



Tableau des mesures hfpsomêtr'ujucs prises en 1855, dans le S.-Et de l'Espagne^ par MM. de Venicuil et Collomb. 
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moyenne 
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()r:i il. 

O B S E R V A T I O N S . 

Avril 
2 5 7 s. A l cazar de San-Juan . 

ut m . 

7 0 6 , 2 4 1 4 , 5 0 3 2 

rurtrrs. 
0 3 9 

2 6 

27 

5 1/2 m. 

12 m . 

8 s. 

5 1/2 ra-

A lbace t e . ( A u ehemin de f e r ) . . , 
I d . ( A l 'auberge de la P i e d r a ) . 

I d . id 
Td. ( A n chemin de f e r ) 

I d . ( A l 'auberge ) 
I d . ( I b i d . ) 

701,2:1 

700 ,81 

7 0 0 , 9 2 

7 0 1 , l i 

700 25 

701 , l/i 

0 

1 5 . 5 
15 

1 3 

8 

695 

698 

696 

692 

689 

718 

6 9 6 

6 9 3 

Trias. KM supposant A l cazar à 6 3 9 mètres et Aran jneza 

/ 1 8 6 mèt res , comme l ' indiquent, nos mesures baromé

tr iques, la di f férence de niveau entre ces deux points 

serait de 1 5 3 mètres D'après le n ive l l ement des ingé 

nieurs du chemin de fer, e l le est de 1 5 7 mètres. 

Te r ra in tert iaire d'ean d o u c e . 

La moyenne de trois observat ions donne 6 9 4 mètres . 

A A lbace l e le baromèt re a monté , pendant la nuit, de 
0 ,89 mi l l imètres , tandis qu'a M a d r i d il aurait monté de 
3 . 4 0 , d 'après la notation de l 'Observato i re , et de 2 , 3 1 
d'après l 'Éco le des mines. Ce l t e d i f férence exp l i que 
ce chi f fre de 7 1 8 mètres, qui nous parait t rop é levé . 

Calcaire miocène mar in . 
T e r ra in j t i ras i ique supérieur, é tage de K i m m e r i d g c . 

Ku moyenne 8 9 7 mèt res . 
C ra i e? avec b iva lves . 

Orage. 
Lac de sulfate de magnc,ie. 

2S 

2Q 

1 0 3 / 4 m. 
3 s. 
7 s. 
(i m. 
S m. I 

9 1/2 m. 
12 1/2 s. 

I 6 s. 
I 1 1 / 2 

1 <i m_ 

Château de Chinchil la 
Venta del Carecí 
V i l l a r 

Id 
Sommet du Monpiehel 
1 Cantine (a la base de la montagne). 
Petrola 

1 Saline de la H ic i e ra . . . . . . . 
IVcutn a o la Uigucrn. . . . . . . 

t ld. -

0 7 8 , 8 3 
G87,37 
083 ,50 
083,7/1 

007 ,21 
080.07 
08Û.8Û 
«SA ,56 ' 

1 o a /», M /» 

1/1.5 

15 
10 

7 
10 
•13 
13 

9 , 5 
4.0 

97/! 
852 
892 
902 

1 1 1 3 
9r)8 
8SS 
873 
8 U 2 
H 7 0 

975 

857 

1115 
UGO 

3 0 

.Mai. 

1 

2 

3 

4 

O m. 
Í s. 

11 m. 
0 s. 
7 s. 
5 m. 
9 m. 
1 s. 
G s. 

6 1/4 s. 

6 m . 

3 s. 

5 s. 

6 m . 

6 s. 

5 m . 

8 ni. 

9 1/2111. 

6 s. 

6 m. 

12 m. 

2 s. 

5 

5 s. 

9 s. 

5 111, 

[CJ i . l tean d e & r o n t c a l e g c c . . . . . . 
Bonete 
Cliisnar de Bonete . 
Venta de la V e g a 

ld 
Id 

M u g r ó n d 'AImansa. . . . . . . . 
S o m m e t de la Sierra de M e c a . . . 
Aímansa (posada del M o r e n o ) . . . 

I d . au débarcadère dti cheniin 
de fer 

I d , à la posada 
Y e c l a , posada i lei Sol 
Casti l lo de T e c l a 
Y e c l a , posada del S o l . . . . . . . 

Junii l la, posada nueva 
Id 

Couvent de Santa-Anua 

S o m n i e t d e la Sierra de Santa-A una. 
Jimiilla 

Id [ 

Saline íle la l losa 

Sommet du Carche 

Sal ine de la Rosa. 
Id 
I d 

G8!>,85 
eS2 , ( )G 
(jti7,G4 
093 ,10 
« 9 2 , 7 4 
« 9 4 , 3 2 
6 5 9 , 0 3 
0 0 3 , 7 8 
700 ,22 

6 9 9 , 3 9 

700 ,44 

7 0 4 , 7 3 

691 ,91 

7 0 1 , 7 3 

70S ,8S 

709 ,70 

« 0 5 , 8 0 

6 7 1 . 9 « 

707 ,48 

7 0 « , 51 

« 9 8 , 9 2 

« 3 5 , 9 1 

« 9 7 , 8 8 
700 ,93 
7 0 4 , 2 3 

13 
i ; ¡ ,5 
12 

7 
7 
0 

7 

1 3 

1 0 

1 0 

9 

1 3 , 5 

1 2 

8 

1 2 , 5 

9 

1 2 

1 4 

1 4 

1 1 

•13 

1 0 

1 3 

9 

873 
013 

1103 
788 
787 
791 

1217 
1 1 6 3 

702 

710 

089 

600 

748 

575 

4 8 0 

4 8 7 

650 

942 

494 

496 

573 

1350 

583 

5 0 8 

569 

1 2 1 0 

7 0 5 

613 

763 

4 9 9 

« 5 2 

9 4 8 

1 3 3 0 

6 0 4 

jVïuschelJ(.«lk et f^ypse reposant sur îles grès rouges. 
Tertiaire marin (mioeène). Orage , 
lîrèrlie probablement tertiaire. 
Limite du terrain tertiaire et du trias. 

Ge lée b lanche. 

Te r t i a i r e mar in, m iocène , avec Clypeaster ahus. 

Dolomie.*) du trias. 

T e m p s très couver t . 

T e m p s couver t . L ' inéga l i t é du mouvemen t de la colonne 
baromét r ique , pendant la nuit, à Ye c î a et â M a d r i d / 
c\p l iquc la d i f férence des deux chif fres qui expr i - I 

meut l 'a l i i tmle de Y c c l a . L e baromèt re a baisse de 3 
mi l l imètres ¡1 Y c c l a et de 5 , 5 5 à M a d r i d , 

Cra ie , O r n - e . 
Ciel pur. 

Calcaire magnésien crétacé. I 
I d . Source à 1 2 ° . 

C ie l couvert (moyenne ¿91 mèt res ) . 

Contac t ' les manie.-, salifen-s trinsiques et tic la cra ie . ( 

Dolomie e ié îact-e. Or . I^e. I.c h mai a été mi j o u r de 
c a n i l e dépression ('ans la co lonne du baromèt re , ci 
cette dépression a été plus marquée à M a d r i d qu';. 
Oran , ce qui exp l i que l 'écart de no i deux chi f fres. L e 
second (1 380 mctrcsT,résultat de la moyenne entre le
ca leu 1 s par M a d r i d et par Orau , do i t être le [dus près 
eie la vér i té . 

M o y e n n e 570 . La hauteur du Carche au-dessus de ïa 

maison du directeur de la saline est de 77S mèt res . 
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Mois 

ei 

jours. 

Mai. 
5 

6 

7 

S 

9 

1 0 

1 1 

12 

1 3 

14 

15 

1 6 

1 7 

HEURES. 

1 3 / 4 s. 
2 s . 

8 s. 
5 1 / 2 m. 

12 1 / 2 s. 
2 s. 

9 1 / 2 s. 
5 m. 
2 s. 

10 s. 
9 m. 
1 s. 

4 1 / 2 s. 
5 1 / 2 s . 

8 1 / 2 s . 

2 8. 
8 s. 
5 m. 

12 m. 
1 s. 
7 s. 
5 m . 

12 ni . 

8 s. 
5 ni . 

12 m. 
6 s. 
5 m. 

10 1 / 2 m. 
9 s. 
5 m. 
8 ni. 

3 s. 
9 s . 

5 4 /2 m. 
6 1 / 2 s. 

6 m. 
8 1 / 4 m. 
8 1 / 2 m. 

12 1 /2 s . 

3 s. 

6 s. 
6 ni . 

10 l / 4 œ . 

L I E U X 

D'OBSERVATIOH. 

Sierra de la Pila (premier sommet) . 
Id . (deuxième sommet) . . . . 

Fortuna, 
Id 

Orihuela, posada de la Pisana. . 
Id 
Id 
Id 

Murcie, posada de San-Antonio. 
Id 
Id 
Id 

Puerto de la Cadena 
Casti l lo del Puerto 

Murcie . . . . . . . . . . . . . 

Lebril la . . . . . . . . . . . . . 
Alliama 

Id 
S o m m e t de la sierra d'Espuna. . 

Id 
Ferme (Cortijo) de Malvariche, . . 

Id 
Àledo 
Lorca • 

Id 
Id 
Id 
Id 

Tenta del Rio 
Ferme (Cortijo) de la Culehrina. . 

Id 
Sommet du Gigautc 

Yelez-Rubio, posada du duc d'Albe, 
Id 
Id 
Id 
Id 

Rambla de Volaime 
Moliuo de la cuesta d'Oria. . . . 
Col d'Oria 

Oria. 

Cerro de los Aznlares. 
Oria. . . . . . . . . 

Lucar. 

B
A

R
O

M
È

T
R

E 
ré

d
u

it
 

à 
zé

ro
. 

mm. 
6 5 4 , 1 1 
6 5 1 , 8 6 

7 4 3 , 7 2 , 
7 4 6 , 6 8 

7 6 2 , 2 8 
7 6 2 , 0 3 
7 6 5 , 1 9 
7 6 5 , 1 5 
7 6 1 , 7 3 
7 6 1 , 0 8 
7 6 1 , 0 9 
7 5 9 , 9 0 
7 3 1 , 6 4 
7 1 7 , 3 1 

7 6 0 , 6 3 

7 5 9 , 1 e 

1748 ,06 
7 4 4 , 8 3 
7 4 5 , 6 9 
6 3 6 , 9 9 
6 3 6 , 5 8 
6 9 1 , 2 6 
6 8 9 , 7 3 
7 0 9 , 2 4 
7 3 0 , 4 5 
7 3 0 , 4 9 
7 3 1 , 6 4 
7 3 2 , 1 9 
7 3 4 , 9 8 
7 2 2 , 6 4 
6 9 0 , 2 3 
6 8 9 , 6 0 
6 3 9 , 2 5 

6 9 0 , 3 0 
6 9 0 , 3 4 
6 8 7 , 4 1 
6 8 6 , 0 5 
6 8 6 , 8 3 
6 7 5 , 4 2 
6 8 1 , 8 2 
« 6 3 , 7 9 

6 7 0 , 1 4 

6 4 3 , 0 4 
6 7 3 , 3 7 

6 8 6 , 8 6 
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H
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1 4 
1 4 

1 5 
12 

2 0 
2 0 
1 6 
1 3 
2 0 
18 
1 6 , 5 
18 
2 0 , 5 
1 7 

1 5 

0 .3 

2 6 
2 4 
2 1 
1 8 
1 8 
1 7 
1 3 , 5 
29 
2 3 
20 
2 0 
18 
10 
2 2 
15 
1 0 
12 

2 1 

14 
1 4 

8 
9 

10 
12 

11 

5 
6 

15 

HAUTEUR 
a u - d e s s u s d e l a m e r 

c a l c u l é e par 

l'observa
toire 

de Madrid. 

mètres. 
1 2 2 4 
1 2 5 4 

1 7 4 
1 9 7 

2 9 
3 1 
1 7 
3 5 
3 6 
4 8 
5 5 
5 1 

3 6 6 
5 3 8 

4 5 

s e 

1 8 2 
2 3 6 
2 3 0 

1 5 8 0 
1 5 8 1 

8 4 7 
8 5 4 
6 0 4 
3S0 
3 5 5 
3 4 7 
3 4 0 
3 4 0 
4 7 2 
8 3 0 
8 4 1 

1 4 9 3 

8 3 2 
8 2 3 
8 2 7 
8 2 4 
8 2 3 
9 6 8 
9 0 0 

1 1 2 2 

1 0 4 0 

1 3 8 9 
1 0 5 6 

9 1 0 

une 
moyenne 

entre 
Madrid1 et 

Oran. 

mètres. 
1 2 5 2 
1 2 8 2 

40 

5 1 

1 5 8 2 
1 5 8 3 

3 4 9 
3 4 0 

1 4 9 9 

8 4 4 

8 4 4 

1 0 6 5 

O B S E R V A T I O N S . 

Dolomics et brèches. 
Le chiffre de 1 2 8 2 mètres est très probablement celui 

de la hauteur absolue de la Pi la . 
Tertiaire marin , miocène. Volcan éteint au sud du vil

lage avec un petit cratère. Le baromètre pendant la 
nuit du 5 au 6 est monté de 4 1/2 millimètres à Ma
drid, et de 2 1/2 à Fortuna. 

La rivière Segura est à 5 à 6 mètres plus bas que la ville. 

Moyenne 2 8 mètres . 
Terrain d'alluvion. 

Point le plus haut de la route de Murcie à Carthagène. 
Schistes et calcaires métamorphiques percés par des 
diorites, et recouverts par des mollasses tertiaires. 

Moyenne 5 3 mètres. Cette moyenne est peut-être un 
peu forte à cause du chiffre élevé que nous donnent 
les calculs du 9 mai au matin. Ce chiffre tient à ce queji 
dans la nuit du 8 au 9 mai le baromètre a baissé de! 
1 , 4 7 millimètres à Murcie , tandis qu'il a monté de 
1 , 3 3 millimètres à Madrid. 

<"•- r ......1 V U . A E « l u il J _ 

Terrain tertiaire, salines. 
Eaux minérales à 4 2 degrés, conglomérat tertiaire. 
Vent violent du nord-ouest . Ciel p u r . 
Calcaire nummulitique appuyé sur le terrain jurassique. 
A 1 8 0 mètres au-dessous du s o m m e t , source à 9". 
Calcaire et marnes nummulitiques. Ciel pur. 

Conglomérat tertiaire. 
Contact des schistes métamorphiques et du terrain ter-j 

tiaire (miocène marin) avec fossiles. 
Ciel nuageux. 

Moyenne 3 4 6 mètres. Ciel pur. 
Tertiaire marin (miocène) . 
Calcaire oolithique très blanc et tendre. 

Calcaire i ool i thique. Cette montagne est la plus haute dd 
la Sierra Coîubrina. | 

Terrain nummulit ique. ; 

Fort vent d'ouest. 

Moyenne 8 3 1 mètres. ! j 
Beaux oliviers. Fort vent d'ouest. j ! 
Agave americana. jj 
Schistes métamorphiques (siliceux et micacés) avec cal

caire subcrisiallin. !' 
Schistes métamorphiques. VAgave americana croît e n 

core à cette hauteur, maisavec pe ine , et elle n'atteint 
pas sa taille ordinaire. 

Calcaire dolomit ique, bleu. I 
Moyenne 1 0 5 3 . A 1 2 0 mètres plus bas qu'Oria, source 

à 1 4 ° . j 
Schistes métamorphiques et calcaire saccharoïde. Le 

terrain miocène marin existe dans le vois inage. ! 
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H A U T K U n 
au-dessus de la mer 

calculée [i;ir 

l'ulisurva-
l u i r e 

ile M a d r i d . 

une 
ino) enne 

e n t r e 

. M a , h i d et 

O r a l i . 

O B S E R V A T I O N S . 

M a i . 

3 1 

Juin. 

1 

9 

3 

8 3 / 4 m . 

3 s. 

7 s. 

5 m . 

1 1 m . 

G s. 

5 m . 

S m . 

1 2 m . 

1 1/2 s . 

7 s. 

5 m. 

8 n i . 

Il s. 

6 s. 

6 ni. 

12 m . 

5 s. 

S m . 

Puerto de la M a l a - M u g c r . . . 

Venta Matea 

Uel l iu 

I d 

I d 

I d 

I d 

Moul in sur la r i v i è re M u n d o . 

Sal ine de Socobos 

N iveau de la r i v i è re Segura . . 

Soeobos • * 

I d 

L o m a de Abe juc la 

N i veau de la r i v i è r e Segura . . 

Y e s t e 

I d 
El Calar del M i m i l o , ccr ro A r g c I . . 
M ines de z inc de San-Juan (m ine 

Saint - G e o r g e ) , n iveau de la 
\ r i v iè re M u n d o . 
"Fabrique de San-Juan de A l ca ra z , 

1 maison du directeur ( 1 e * é ta f je ) . 

1' V.IL - - - - - • -

719 ,50 

71 ( ì ,22 

707,1)7 

7 0 0 , 8 2 

707,01) 

708 ,17 

7 0 9 , 3 2 

722 ,54 

7 2 5 , 3 3 

728 ,24 

0 0 8 , 6 3 

700 ,50 

0 8 8 , 3 7 

7 1 6 , 2 5 

687 ,96 

6 8 9 , 3 9 

6 3 0 , 2 6 

6 8 5 , 7 6 

681,61 

16 

14 
13 

8,5 

1 1 

9,£ 

8 

1 1 

16 

16 

15 

12 

15 

24 

19 

12 

18 

21 

14 

383 

443 

550 

570 

574 

5 7 1 

591 

4 4 0 

4 0 4 

370 

738 

740 

8 9 1 

5 5 0 

890 

888 

1660 

9 2 1 

903 

llll'll'CS. 

459 

5 7 8 

4 4 2 
409 

1657 

1 7 Q 3 

Terra in cré tacé 

Te r ra in m io c ène mar in . O r a g e , t onne r r e . 

Que lques rares palmiers dans les jardin*;. I l est rare de, 

vo i r des pa lmiers a plus de 500 mètres au-dessus de' 

la mer et aussi lo in de la Méd i t e r ranée . 

P lu ie . 

M o y e n n e 5 7 2 . I l a ne i g é pendan t la nuit dans les m o n 
tagnes où naissent les r iv ières Scgura et M u u d o . I 

T e r ra in tert iaire d'eau douce avec fossi les, ven t v io lent. ] 

T e r ra in miocène . 
C i e l .pur, o l i v i e r s , grès e t cong loméra ts tert ia ires. 

C o n g l o m é r a t et calcaire d'eau d o u c e . 

Te r ra in c ré tacé . 

Te r ra in crétacé avec traces de l i gn i tes . On v o i t encore 

ici que lques pieds rabougr is A'Agave americana. 

|Sonree à 1 2 ° . 

Calcaire blanc compac t e . 
Te r ra in crétacé en contact avec une do l om ic p robab l e 

ment triasique r iche en ca lamine . Entre He l l iu et 
Soeobos , à 15 k i lomètres env i ron des mines , la 
r iv iè re M u n d o est a 481 mètres plus bas qu'a San-
Jnan. Celle petite rivitVc a donc une pen t e très 

,1,1,: (,.uviru„ 0.008 !>nr mètre) . 

e>..u,...,„ ,.,-..i,..j,i„,.,,,„, tri*.i€l„„, r t l r _ 

6 

7 

8 

9 

' 1 0 

11 

12 

1 3 

à s. 
6 m. 

J 8 s. 
6 m. 
1 s. 
9 s. 
5 m . 

6 1/2 m . 

1 0 e t l l > " 

10 s. 

6 m. 

4 s. 

7 s. 

5 m, 
7 1 /2 m . 

2 s. 

5 s. 

4 1 / 2 1 1 1 . 

6 m. 

10 m. 

3 s . 

5 m. 

9 m. 

3 s. 

8 s, 

5 ro. 

('Fabrique (le San-Iuan. 
M • 

Segura de la Sierra. . . 
Id 
Id 
Id 
I d 

Pon t du R i o - T r o j a l a . . . 

Sommet du Y e l m o . . , 

V e a s . . . . 

I d 

Pon t de G c n a v e . . . , , 

G e n a v c 

I d 

R io -Gt iadarmeua, entre Genavc et 

A lba l ade j o . 

A lba l adc j o 

Plateau de la Manche entre A lba la 

de jo et M o n t i e l . 

M o m i e ! 

V i l lahermnsa 

Lagnna- l ï l anca 

Ven ta de. la Saliua de P in i l la . . . 

I d 

V i l l a - N u e v a de la Enente 

R i o Guadarmeua ( à 4 mètres au-

dessus de la r i v i è r e , . 

A l ca raz ( p r em i e r é tage de la P o -

• s a d a - N u e v a ) , 

I d 

679,26 
I 678,80 
668,48 
668 ,40 
0 6 8 , 2 9 
6 6 9 , 2 9 
668 ,86 
6 9 3 , 3 2 

6 1 7 , 8 5 

7 1 4 , 0 1 

7 1 4 , 3 2 

715 ,26 

6 9 2 , 9 8 ' 

6 9 3 , 7 7 

7 0 9 , 4 6 

6 8 5 , 5 5 

6 7 7 , 1 3 

6 8 6 , 4 4 
681 ,95 
6 8 7 , 5 2 
677 ,05 
6 7 7 , 1 7 
0 7 6 , 7 9 
6 9 1 , 7 3 

6 7 8 , 1 9 

6 7 9 , 2 4 

22 
14 
15 
14 
19 
16 
l i 
12 

17 

•18 

I S 

27 

22 

17 

2 1 

26 

27 

14 

16 

23 

2 6 , 5 

1 4 

20 

20 

20 * 

1 1 

968 
960 

1 102 
1 1 1 2 
1 120 
1 1 0 7 
1 1 1 9 

822 

1817 

571 

579 

545 

824 
833 
642 

920 

1013 

892 

948 

8 7 4 

983 

985 

996 

782 

962 

960 

9 7 2 

1806 

547 

8 8 1 

M o y e n n e 966 mètres . 
Terra in jurassique recouver t À p eu de distance par le 

terrain cré tacé . 
C i e l pur . 

M o y e n n e 1112 mètres . 

Do lon i i e . La va l lée où passe ce cours d'eau, située au 
pied sud de la v i l le de Segura , a donc près de 300 
mètres de pro fondeur . 

Calcaire blanc superposé à des grès et calcaires a r i i i l em 
qui sont de l 'âge du grès vert supér ieur . 

Ca lca i re doloruit ique du trias avec lambeau de tert iaire 
marin m iocène . 

G r a u i l e ; cet î lot est le dern ie r af f leurement, connu vers 
l 'est , de> granités q u i , à L iuares et daus la Sierra-
M o r e n a , accompagnent le terrain si lurien. 

Grès rouge et calcaire du tr ias. 

Ex t rémi té or ientale de la Sierra M o r e n a . Schiblcs eJ 

quartzites du terrain silurien infér ieur avec Calyment: 
'Distant; v isibles par suite d 'une dénudat ion qui a 
en l evé les dépô ts triasiques. 

P remie r v i l lage de la M a n c h e . Grès r ouge tr iasique 
hor i zonta l . 

Calcaire carié et s i l iceux du trias, en couches h o r i z o n 
tales. 

Grès rouge du tr ias, en stratif ication hor i zonta le . 

Or ig ine du Guadiana, source à 1 4 ° . 

Source d'eau douce 12 1/2°. 

L im i t e sud du plateau de la M a n c h e , trias hor i zonta l . 

Cette r i v iè re coule sur les schistes siluriens iu iér i eurs . 

très redressés. 

L e château est bât i sur des quartz i tes s i lur iens , en 

couches redressées ; la plus grande part ie de la v i l l e 

est sur le trias en couches hor i zonta les . 
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3 s. 
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9 m. 
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D'OBSERTATtOH. 

Puerto de la Mala-Muger. 
Venta Matea 
Hellin 

Id. 
I d . 
Id . 
Id. 

Moulin sur la rivière M u n d o . . 
Saline de Socobos 
Niveau de la rivière Segura. . . 
Socobos . • • • 

Id 
L o m a de Abejuela 
Niveau de la rivière Segura. . , 
Yeste 

Id , 
El Calar del Mundo, cerro Arge l . . 
Mines de zinc de San-Juan (mine 

Saint - G e o r g e ) . niveau de la 
\ rivière Mundo . 
I "Faliriçiue de San.lDUi de Alcarai , 

Fabrique de San-Juan, 
Id 

Segura de la Sierra. . 
Id 
Id 
Id 
Id 

Pont du Rio-Trojala . . 

Sommet du Ye lmo . 

V e a s , 
I d 

Pont de Genave. 

Geuavc. 
j I d 
Rio-Guadarmena, entre Genave et 

! Albaladejo. 

Albaladejo. 

Plateau de la Manche entre Albala
dejo et Montie l . 

Moniicl 
Villaliermosa 
Laguna-Blanca 
Venta de. la Saliua de Pinilla. . . 

Id 
Vi l la -Nueva de la Fuente 
Rio Guadarmena (à 4 mètres au-

dessus de la rivière; . 
Alcaraz (premier étage de la P o -
• sada-Nueva) . 

Id 
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mm. 
7 1 9 , 5 6 
7 1 6 , 2 2 
7 0 7 , 6 7 

7 0 6 , 8 2 
7 0 7 , 0 5 
7 0 8 , 1 7 
7 0 9 , 3 2 

7 2 2 , 5 4 
7 2 5 , 3 3 
7 2 8 , 2 4 
6 9 8 , 6 3 
7 0 0 , 5 6 
6 8 8 , 3 7 
7 1 6 , 2 5 
6 8 7 , 9 6 

6 8 9 , 3 9 
6 3 0 , 2 6 
6 8 5 , 7 6 

(581,00. 

6 7 9 , 2 6 
6 7 8 , 8 0 
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6 1 7 , 8 5 

7 1 4 , 0 1 
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7 1 5 , 2 6 

6 9 2 , 9 8 
6 9 3 , 7 7 
7 0 9 , 4 6 

6 8 5 , 5 5 

6 7 7 , 1 3 

6 8 6 , 4 4 
6 8 1 , 9 5 
6 8 7 , 5 2 
6 7 7 , 0 5 
6 7 7 , 1 7 
6 7 6 , 7 9 
6 9 1 , 7 3 
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6 7 9 , 2 4 
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1 6 
1 4 
1 3 

8 ,5 
1 1 

9 , 5 
8 

1 1 
16 
1 6 
15 
12 
15 
2 4 
19 

1 2 
1 8 
2 1 

22 
1 4 
15 
1 4 
1 9 
16 
1 1 
12 

17 

18 
1 8 
2 7 

2.2 
1 7 
2 1 

2 6 

2 7 

1 4 
16 
2 3 
2 6 , 5 
1 4 
2 0 
20 

20 

1 1 

H.4UTEUR 
a u - d e s s u s de la m e r 

c a l c u l é e pur 

l'observa-
Loire 

d e Madr id . 

niéti-es. 
3 8 3 
4 4 3 
5 5 0 

5 7 0 
5 7 4 
5 7 1 
5 9 1 

4 4 0 
4 0 4 
3 7 0 
7 3 8 
7 4 0 
8 9 1 
5 5 0 
8 9 0 

8 8 8 
1 6 6 0 

9 2 1 

S O S 

9 6 8 
9 6 0 

1 1 0 2 
1 1 1 2 
1 1 2 0 
1 1 0 7 
1 1 1 9 

8 2 2 

1 8 1 7 

5 7 1 
5 7 9 
5 4 5 

8 2 4 
8 3 3 
6 4 2 

9 2 0 

1 0 1 3 

8 9 2 
9 4 8 
8 7 4 
9 8 3 
9 8 5 
9 9 6 
7 8 2 

9 6 2 

9 6 0 

une 
mo) emie 

entre 
Maiirid et 

Oran. 

mêtres. 

4 5 9 

5 7 8 

u i 2 
Zi09 

1 6 5 7 

9 7 2 

1 8 0 6 

5 4 7 

8 8 1 

O B S E R V A T I O N S . 

Terrain crétacé 
Terrain miocène marin. Orage, tonnerre. 
Quelques rares palmiers dans les jardin*. II est rare de 

voir des palmiers à pins de 5 0 0 mètres au-dessus de 
la mer et a u s s i loin de la Méditerranée. 

Pluie. 

Moyenne 5 7 2 . 11 a neigé pendant la nuit dans les m o n 
tagnes où naissent les rivières Segura et M u u d o . 

Terrain tertiaire d'eau douce avec fossi les, vent violent. 

Terrain miocène. 
Ciel pur, ol iviers, grès et conglomérats tertiaires. 

Conglomérat et calcaire d'eau douce . 
Terrain crétacé. 
Terrain crétacé avec traces de l ignites . On voit encore 

ici quelques pieds rabougris ù.'Agave americana. 
Source à 1 2 ° . 
Calcaire blanc compacte. 
Terrain crétacé en contact avec une dolomie probable

ment triasique riche en calamine. Entre Hellin et 
S o c o b o s , à 15 kilt)tnêtres environ des mines , la 
rivière Miindo esc à A 8 4. mètres plus bas qu'à San-i 

i??.*ïJt'.ï,- """-IF.'̂ T̂ R'.̂ o "oiïti" d o " ' ; l i ra es ponce tr is l 

M o y e n n e 9 6 6 m è t r e s . 
! Terrain jurassique recouvert à peu de distance par le 

terrain crétacé. 
Ciel pur. 

Moyenne 1 1 1 2 mètres. 
Dolomie. La vallée où passe ce cours d'eau, située an 

pied sud de la ville de Segura, a donc près de 3 0 0 
mètres de profondeur. 

Calcaire blanc superposé à des grès et calcaires argileux 
qui sont de l'âge du grès vert supérieur. 

Calcaire dolomi. ique du trias avec lambeau de tertiaire 
marin miocène . 

Granité; cet îlot est le dernier affleurement, connu vert. 
Test, des granités qu i , à Linares et dans la Sierra-| 
Morena, accompagnent le terrain silurien. J 

Grès rouge et calcaire du trias. 

Extrémité orientale de la Sierra Morena. Schistes et 
quartzites du terrain silurien inférieur avec Calymenc 
Tristani; visibles par suite d'une dénudation qui a 

J enlevé les dépôts triasiques. 
j Premier village de la Manche. Grès rouge triasique 
i horizontal. 
.Calcaire carié et sil iceux du trias, en couches Uorizon-
| taies. 

jGrès ronge du trias, en stratification horizontale. 

! Origine du Guadiana, source à 1 4 ° . 

Source d'eau douce 12 l / 2 ° . 
Limite sud du plateau de la Manche , trias horizontal . 
Cette rivière coule sur les schistes siluriens inférieurs. 

très redressés. 
Le château est bâti sur des quartzites si luriens, en 

couches redressées; la plus grande partie de la ville 
est sur le trias en couches horizontales. 
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Vianos. 
Alcaraz 
M w g o s o 

Id 
Peùarubia 
Morroti de la Isabella 
Pciïas de San-Pedro 

Id 
Château fort au sommet de la m o n -

<"Sae 

Albacete, auberge de la Piedra. . 
Id. . . : 

Aranjuez, station du chemin de fer. 

Madrid . à l'hAtel Péninsulaire 
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1 3 
1 8 
17 

7 

1 5 
16 
1 2 , 5 

2 4 
1 3 

22 

2 2 

HAUTEUR 
au-dessus de la mer 

calculée par 

[ l'observa
toire 

de Madiid. 

mètres. 
1 1 3 5 

9 6 0 
•1112 
1 1 0 3 
1 0 6 0 
1 3 7 3 

9 9 8 
1 0 0 1 

1 0 8 0 
6 7 7 
6 7 7 

4 8 6 

6S0 

une 
moyenne 

entre 
Madiid et 

Oran. 

mètres 

1 3 6 8 

O B S E R V A T I O N S , 

Calcaire marin miocène , sonree à 1 1 * . 
Moyenne 9 6 1 mètres. 
Calcaire grossier tertiaire; ciel pur, grand vent d'ouest. 
Moyenne 1 1 0 7 mètres. 
Source à 12° . ( 6 6 9 m m . B . anéroïde). Calcaire rouge du 

trias. j 
Terrain miocène marin. j 
Moyenne 1 0 0 0 mètres, j 

Terrain miocène et alluvions, La moyenne de six obser-! 
valions nous donne 6 9 2 mètres , tandis que le calcul; 
par notre baromètre, observé le même jour à Alba-i 
cete et à Madrid, ue donne que 6 7 7 mètres. 

Tertiaire lacustre et alluvions. D'après le talrîeau oro- j 
graphique publié par M . S u b e r c a s e , la plate-forme!| 
du chemin de fer d'Aranjuez est à 4 7 3 mètres ; lej 
m ê m e auteur ne donne que 6 3 5 mètres à l'observa-i; 
toire de Madrid , au lieu de 6 5 0 que nous lui attri-j 
buons . La différence entre le sol de l'observatoire e t 
la station d'Aranjnez serait de 1 6 2 mètres dans un cas, 
et de 1 6 4 dans l'autre. En adoptant qu'Albacete est à j 
6 7 7 mètres et Aranjuez à 4 8 6 , il y aurait entre les!] 
deux villes 1 9 1 mètres de différence de niveau. Cettel 
même différence, d'après les nivellements du chemin 
de fer, e s t de 1 8 6 mètres. j 

Nous pensons que cet étage est à peu près à 10 iiiètre.sll 

aii-deistis <2u sol lie l'observatoire. Jjj 



Lias inférieur. 
Lias moyen. 
Oolithe inférieure. 

Grande oolithe 
Bradford-clay. 

[Corallien?. 

J'ai pu récemment augmente r cette liste d 'un sept ième étage, 
celui du lias supérieur ou toarcien. Je l 'ai t r ouvé en un point , à 
peu près à égale distance entre Sen the im et Law, dans la vallée 
de Massevaux, connue depuis longtemps par ses Ammonites spi-
naiits du lias moyen, que j ' ava is visitée déjà souvent et où j ' ava i s 
également rencontré le lias inférieur. Celte localité ne présentai t 
que des affleurements très insuffisants. Les Ammoni te s et de nom
breux fragments de Bélemnites se rencontra ient dans u n e marne 
creusée à d'assez longs intervalles et en peti te quan t i t é pour servir 
à l 'amendement des prairies. 

En 1855, M.Ju t ie r , notre infatigable ingénieur des mines et géo
logue, m'avert i t qu ' i l existait sur le m ê m e point des t ranchées toutes 
fraîches qui offraient beaucoup de fossiles. J 'eus hâ te de profiter 
de cette indication ; je me rendis sur les l ieux, et reconnus les 
tranchées qui avaient été faites pour la recherche d 'une roche 
propre à la chaux hydrau l ique . Cette course, en me donnan t o c 
casion de mieux observer la localité et d ' augmente r ma collection 
de fossiles, mot ive en grande par t ie la description succincte qu i 
va suivre. 

M. Hébert donne l ec ture , au nom de M. K œ c h l i n , du 
mémoire suivant : 

Etudes géologiques dans le Haut~Rhin, par M. K œ c h l i n -
Schlumberger. 

I . — TERRAINS JURASSIQUES. 

A l'exception-des environs de Belfort et de la par t ie des monts 
Jura qui empiète sur le dépa r t emen t dans sa part ie mér id iona le , 
le terrain jurassique est peu développé dans le H a u t - R h i n . I l 
existe cependant tout le long du flanc E . des Vosges, mais en 
bandes ou lambeaux le plus souvent faibles et dont l 'a l lure ne 
présente pas de suite. Dans ce terrain ainsi déch ique té , tous les 
étages jurassiques tels qu ' on les voit dans les i n o n t s J u r a ne sont 
pas représentés; ainsi, comme je l'ai signalé ai l leurs , jusque dans 
les derniers temps, je n'avais pu y reconnaî tre que les suivants : 



Quand à Senthein i on traverse le pont pour passer sur la rive 
gauche de la Doller , et qu 'on p r e n d le c h e m i n qui se dir ige vers 
l 'ouest, on suit le pied d 'une colline plantée de vignes, et qui 
l imi te sur une assez grande é tendue la vallée. Sa surface est con
stituée par un terrain meub le , rempli de fragments peu arroudisde 
grès vosgien, de muschelkalk, de roches jurassiques, et ressemble au 
p r emie r abord à un d i luv ium ; mais c'est bien le conglomérat de 
l 'é tage tongr ieu , mélangé peut être à un peu de lelini, le même 
q u e j ' a i observé à T u r c k h e i m , à Rouffach, au Bol lenberg, à Berg-
holz , à Soultz, à V i e u x - T h a n n , à R a m e r s m a t t , etc. On s'en 
assure à l ' ext rémité ouest de cette colline qui se t e rmine ici d'une 
man iè re ab rup te , et mont re à sa par t ie inférieure le conglomérat 
ter t iaire solide et non al téré ; il se présente en bancs stratifiés 
p longeant de 35 degrés vers S.-E. 

U n e dépression, dont le fond est occupé par un peti t ruisseau, 
sépare le terrain ter t ia i re d 'une autre colline ou d 'un massif se dé
tachant en saillie sur le sol env i ronnan t , s 'é tendaut vers l'ouest, 
sur 11 à 1200 mètres , e t u n i q u e m e n t c o m p o s é de terrain jurassique. 

Ce massif est constitué par le Bradford-elay, la grande oolithe, 
l 'ooli the inférieure et les trois étages du lias, et en gros et surtout 
en p r enan t les étages ext rêmes, les terrains sont disposés dans cet 
ordre d 'E . un peu S . , à O. un peu N . , a l lure qui est à peu de 
chose près aussi celle d u jurassique de Roppe et de Belfort. Mais 
dans le détail les couches sont excessivement bouleversées, souvent 
elles deviennent verticales, et quelques-unes ne se t rouvent pas à 
la place qu 'el les devra ien t occuper dans l 'ordre ind iqué et qui est 
celui de leur ancienneté . 

A l 'extrémité la plus rapprochée de S e n t h e i n i , encaissant à 
l 'ouest la dépression dont je viens de par ler , le massif jurassique 
oifre une carrière que nous allons examiner . 

Q u a n d on se place en face de la car r iè re , on voit qu'elle est 
séparée en deux parties par un banc marneux bleuâtre qui , ne 
s 'accordant pas exactement avec la stratification générale et étant 
di r igé suivant une ligne ondulée , semble indiquer une faille. A 
l ' ext rémité droi te de la car r iè re , les bancs p longent de 40 degrés 
vers le S . -O. , puis en al lant vers la gauche se redressent successive
m e n t , et au delà du banc marneux ar r ivent à la verticale ; mais 
dans ce redressement la direction aussi s'est modifiée, puisque 
celle des couches verticales est E. un peu N . vers O. un peu S., 
tandis que celle des bancs à droi te est N . - O . vers S . -E . 

La roche à droi te du banc marneux est compacte , fragile, à 



cassure lisse, empâ tan t quelques gastéropodes, et a une g rande 
analogieavec certaines variétés du jurassique supér ieur . A gauche 
du même banc marneux , la roche est d ' abord compacte , puis 
devient subool i thique, et enfin à l ' ex t rémi té gauche de la car r iè re , 
elle constitue une grande ooli the n o r m a l e . 

L'ensemble de cette roche est de couleur claire , p resque 
blanche ; la part ie à gauche d u banc marneux offre cela de p a r t i 
culier qu'elle contient des veinules de poix minéra le noi re , ayant 
beaucoup de rapport avec la poix o rd ina i re . 

Le banc marneux renferme quelques fossiles généra lement 
aplatis et assez mal conservés ; j ' y ai t rouvé : 

Lima ocalis, d'Orb. 
Mytilus asper, d'Orb. 
Pecten Luciensis, d'Orb. 
Pinnigcna. 
Spondylus ou Pecten. 

Rhynchonelln concinna, d 'Orb. 
Tercbratida intermedia, Sow. 
2 espèces de Cidaris (pointes). 
En cri nus (tige). 
Astrea, 

L'extrémité gauche , f ranchement ool i th ique de la ca r r iè re , 
m'a offert plusieurs exemplaires de belle taille de Clypeus pa
le/la, Ag. 

Enfin, en montan t par la gauche , on t rouve dans une vigne 
immédiatement au-dessous de la carr ière : 

PlioladoinyuMurchisoni, Sow. (1) Limaproboscidea, Sow. 
Pecten Patina)rus ?, d'Orb. — petite (2), nov. sp. 

— lens, Sow. Ostrea costata, Sow. 

(<l) La description trop succincte que donne M. A. d'Orbigny de cette 
espèce, dans le Prodrome, se rapporte assez bien à mon échantillon ; 
seulement, chez cet auteur, l'espèce serait propre au callovien, tan
dis qu'ici il s'agit du batbonien. 

Je ne possède qu'un seul échantillon de cette espèce, et je n'en ai 
jamais rencontré d'autre, ni dans le Ha.ut-Rhin, ni partout ailleurs. 
Sa largeur, qui égale exactement sa longueur, est de \ 5 millimètres ; 
l'épaisseur est de 7 millimètres. -Les côtes rayonnantes sont aplaties 
et plus larges que leurs intervalles ; sur une valve il y en a 4 8 , sur 
l'autre, si l'on y comprend une fausse côte du bord, il y en a 19. Ces 
côtes sont très égales entre elles : celles du milieu paraissent lisses ; 
sur celles des bords il existe des imbrications. L'oreillette buccale est 
un peu brisée, on y remarque cependant trois petites côtes rayon
nantes imbriquées ; l'autre oreillette est lisse et ne montre que des 
stries d'accroissement. 

(2) Cette espèce porte 36 à 38 côtes égales, saillantes'et nettement 



Rhynchonelia Zieteni, d'Orb. 
-— co/ici/i/ia, d'Orb. 

Hemithiris spinnsa, d 'Orb. 

Tercbratula intermedia, Sow. 
3 polypiers. 
Encrinus. 

Les fossiles dé te rminés d u b a n c m a r n e u x caractérisent ou la 
g rande ooli the ou le Bradfo rd -c lay . 

Le Clypeus patella est p ropre à la g rande ool i the dans le can
ton de Bàle . ' 

Les fossiles de la vigne sont ceux hab i tue l s du Bradford-clay 
dans le dépar tement du H a u t - R h i n et dans le J u r a ; ils sont pla
cés i m m é d i a t e m e n t au-dessus de la g rande ool i the , et se rencon
t rent p resque toujours là où cette dernière roche existe. Si l'on 
jo in t à toutes ces données les caractères minéralogiques de la 
r o c h e , on peu t h a r d i m e n t conclure que la part ie gauche de la 
carr ière et le banc m a r n e u x sont constitués par la grande oolithe, 
I l est possible que l 'oxfordien et le callovien ne soient pas repré
sentés ic i , et que la part ie droi te de la carr ière appar t ienne au 
jurass ique supér ieur . Cette roche se voit r a remen t en place dans 
le dépar t emen t au nord de Roppe , mais on en t rouve fréquem
m e n t des fragments dans le ter t ia i re . 

En mon tan t sur la colline jurass ique par le sentier qu i se trouve 
à droi te de la carr ière et en poursu ivant à l 'ouest, en se tenant 
sur la crête , on arr ive bientôt à deux fouilles ouvertes dans 
l 'ool i the inférieure, l 'une à droi te , l ' au t re à gauche . La fouille à 
gauche pourra i t b ien s 'appeler ca r r i è re ; elle fournit une castine 
très ferrugineuse au haut fourneau de Massevaux. Cette roche, 
type de l 'ooli the ferrugineuse du H a u t - R h i n et d u J u r a , est d'un 
rouge-brun foncé, composée u n i q u e m e n t de petites oolithes apla
ties et un peu inégales de grosseur ; elle est un peu fissile et a peu 
de consistance. Les fossiles y sont t rès rares ; je n 'y ai trouvé que 
quelques fragments de Béleinnites, et une seule fois une Ammo
ni te empâtée et i ndé te rminab le . La fouille à droi te a fourni aussi 
de la cast ine, mais n'est plus exploitée depuis longtemps. La 
r o c h e en est beaucoup moins ferrugineuse que dans la première; 
ses caractères minéra logiques sont très variables, les surfaces exté
r ieures seulement sont d 'une couleur r o u g e - b r u n , l ' intérieur a 
u n e te inte beaucoup plus claire de b run j aunâ t re . Cette roche 

marquées, se rapprochant un peu du côté anal. Les intervalles sont 
moins larges que les côtes : longueur (système de M. À. d'Orbigny), 
8 mill imètres; largeur, 10 millimètres. 



paraît comme finement g r e n u e ; elle est composée de lamelles 
spatliiques et de petits fossiles t r i turés ; on n 'y voit, m ê m e à l ' a ide 
de la loupe, que très peu d 'ool i thes . 

Les fossiles n 'y sont pas très rares , mais empâtés et m a l c o n 
servés. Voici ceux que j ' a i pu recuei l l i r : 

Bclewnitcs. 
P/ioladomfafidicula, Sow. 

— Murrhisoni, Sow. 
l'inna. 
Pecten pumilus, Lam. 

— dcmissus, Bean. 

Grypliœa calceola. Quenst. 
Hemithiris spinnsa, d'Orb. 
Tercbratula subventricosa, d'Orb. 
Cidaris horrida, Mer. 
Pentacrinus scalarisP. 
Serpula groupée comme S. socia/is. 

Ces fossiles, ainsi que les caractères pétrograpl i iques de la roche , 
répondent à l 'oolithe inférieure telle qu 'e l le se présente dans le 
nord du Jura et dans le dépa r t emen t du H a u t - R h i n (1). 

(1) Si l'on voulait être très rigoureux, quelques uns de ces fossiles 
pourraient laisser des doutes sur l'âge du terrain. Ainsi, M. A. d 'Or -
bigny place le Pecten pumilut, Lam., dans le toarcien. d e m ê m e q u e 
le Pentacrinus scellaiis. Quant à la première de ces espèces, j 'a i éta
bli ailleurs (Bull., 2 e série, t. II , p. 1 S) qu'elle se trouve également 
dans le bajocien ou oolithe inférieure. Si l'on voulait absolument en 
faire deux espèces, comme M. Bronn,. dans la nouvelle édition de sa 
Lcihœa, paraît en avoir l'idée, en revenant ainsi sur sa première opi
nion, il n'y aurait qu'à considérer notre espèce du Jura comme Pecten 
pc,<sonatus, Goldf., que cet auteur attribue à l'oolithe inférieure. Je 
reste d'ailleurs fidèle à l'opinion exprimée dans la note citée, et je 
crois qu'il n'y a qu'une seule espèce qui caractérise la limite du toar
cien et du bajocien. 

Le Pentacrinus scalaris, Goldf., n'est pas assez complet pour une 
détermination rigoureuse. M. Quenstedt (voyez son Handbuch der 
Petrcjactcnkiindc, \ 852, p. 602) est aussi de l'opinion que ces articles 
détachés et simples que l'on rencontre dans plusieurs étages du juras 
sique se ressemblent, et qu'il est difficile d'y observer des différences 
spécifiques. 

Le Pecten lisse que j 'appelle ici Pecten deniissus, Phill . , est la 
même espèce qui se rencontre dans l'oolithe inférieure de Aalen, que 
Quenstedt réunit au Pecten discijormis, Ziet. (Handbuch, p. 506), et 
que M. de Buch, dans son ouvrage (Der Jura in Dcutschlanif), place 
dans la couche qui est immédiatement au-dessus du toarcien. 

En général, ces Peignes lisses, dont il y a dans le Prodrome une 
espèce pour chacun desétagesjurassiquesme paraissent bien difficiles à 
distinguer sous le rapport'purement zoologique et sans se préoccuper 
du terrain. On devra peut-être réunir tous ceux attribués aux diffé
rents étages depuis le néocomien, jusques et y compris l'oxfordien, en 
une seule et même espèce. 



M . Marcou est porté à réuni r l 'ool i the ferrugineuse du Jura (roche 
de notre carrière à gauche) au toarcien ; les observations de M. Thir-
r ia v iennent appuyer cette opinion : M. A. d 'Orb igny classe l'oo
l i the ferrugineuse de M. T h u r m a n n dans le toarcien, mais celle de 
M . T h i n i a dans le bajocien (?) ; m o i - m ê m e , avant d'avoir re
connu le toarcien dans notre dépa r t emen t , j ' ava is une velléité de 
considérer cette assise c o m m e représentant à la fois le bajocien et 
le toarcien. D ' u n au t re côté, les p r inc ipaux géologues suisses tels 
que Mer ian , T h u r m a n n , Gressly et S tuder , ont toujours consi
dé ré l 'ool i the ferrugineuse d u J u r a c o m m e appa r t enan t au bajo
cien. M. S tude r va m ê m e plus loin, et paral lél ise cette assise, non 
pas avec les grès ferrugineux du W u r t e m b e r g ( Jura b r u n (3), et 
qu i r éponden t sans conteste à la couche la plus inférieure du bajo
cien ; mais avec le J u r a b r u n cS qu i d 'après M. Marcou , et c'est là 
aussi m o n opin ion , représente à la fois la couche la plus supérieure 
d u bajocien et celle la plus inférieure d u ba thon ien . Examinons 
m a i n t e n a n t les a rguments que fournit le gîte de Sentheim pour 
résoudre cette quest ion. L 'ool i the ferrugineuse y diffère complè
t e m e n t sous le rappor t minéra log ique d ' abord de la marne du 
toarc ien ; il n 'y a aucun passage entre les deux assises qui parais
sent m ê m e être en discordance de stratification. Le toarcien ren
ferme les fossiles qui caractérisent la par t ie la p lus supérieure de 
cet étage, c o m m e par exemple Y Ammonites primorditilis, Schloth, 
{opalinus, Voltz). L'oolithe ferrugineuse, par contre , ne renferme 
q u e très peu de restes organiques ; on y trouve quelquefois le 
Pecten demissits, Ph i l l . , la m ê m e espèce qui est très abondante 
dans la carrière à droi te , c 'est-à-dire l'assise dont les couches sont 
placées i m m é d i a t e m e n t au-dessus de l 'ooli the ferrugineuse. On 
voi t qu 'à tout p rendre , les circonstances qui se rencontrent à Sen
the in i sont favorables à l ' ancienne opinion des géologues suisses, 

Cependant on ne peut se cacher que les a rguments qu 'on a tiré) 
d u gîte de la Verpil l ière ont une g rande impor tance dans cette 
ques t ion, et que les observations de MM. T h i r r i a et Marcou ne 
sont pas non plus à négliger. Il y a donc é v i d e m m e n t là quelque 
chose d 'obscur et qui a t t end une solution. Ne pour ra i t -on pas tout 
concilier en admet t an t que dans les localités où, comme à la Ver
pi l l ière et ai l leurs, l 'ooli the ferrugineuse renferme des espèces du 
toarc ien, il y a par exception passage et confusion entre la limite 
supér ieure de ce dernier terrain et celle inférieure d u bajocien. 

En passant sur le dos de la colline jurassique déjà mentionnée, 
et en descendant tout en t i rant un peu vers le sud, on trouve une 
au t re carr ière qu i forme une but te isolée en saillie sur le sol envi-



ronnant . Plusieurs autres carrières ou fouilles ouvertes dans la 
grande oolithe font également saillie sur le sol d u p la teau j u r a s 
sique. Cela prouve que cette roche , plus solide que les autres 
couches du jurassique, a aussi mieux résisté aux dislocations et à 
l'action des agents a tmosphér iques qu i ont d é n u d é ses abords . 

La coupe qui suit ind ique les rappor ts de cette assise ool i th ique 
avec le lias qui en est rapproché et don t je vais m'occuper . 

E. 5 0 ° S . O . 3 0 ° N . 

A. Grande oolithe. 3 . Lias inférieur. 
B. Oolithe inférieure, 4 . Grès. 
1. Lias supérieur, -v. Dolomie. 
2. Lias moyen. 6. Roche pulvérulente . 

En a, les bancs sont régu l iè rement stratifiés ; ils sont un peu 
plies, tournant leur convexité vers S. - E . ; ils sont formés à gauche 
par la grande oolithe qui paraî t passer à l 'extrémité opposée à 
l'oolithe inférieure. Ces bancs ool i th iques sont inclinés de 61° vers 
E. 39" S. 

La coupe ci-dessus ind ique le lias placé à droi te . Lors de ma 
visite, ce terrain était mis au jour par trois t ranchées creusées 
pour la recherche d 'un calcaire p ropre à faire de la chaux h y 
draulique. 

Ces tranchées avaient 40 à 45 mètres de longueur . Les deux 
premières (celles les plus rapprochées de Sen lhe im) étaient paral
lèles, creusées dans la direct ion de S. un peu O. à N. un peu E. ; 
la direction de la troisième formait un angle presque droi t avec 
celle des deux autres . 

Dans la première t ranchée , on ne voyait pas bien l ' inclinaison 
et la direction des couches, parce que ses bords s 'étaient éboulés ; 
j 'ai supposé que ces éléments y étaient les mêmes comme dans la 
seconde t ranchée , qui n 'en étai t éloignée que de 30 à 40 pas, et 
où les couches plongeaient de 20° vers S. 25° E. 

On voit par là combien ces couches ont u n e al lure i r régul ière , 



Ammonites primordialis, Schloth. 
(A. opal/nus, Voltz). 

— variabilis, d'Orb. 
— Levesquei, d'Orb. 

As tarte al ta?, Goldf. 

( t ) Avec la variété B. acttarius qu'y réunit aujourd'hui M. A. d'Or-
bigny. 

pu isqu 'à une distance de 40 à 45 mètres des bancs ooli tkiques, il 
y a déjà une très g rande différence dans l ' incl inaison et une no
table dans la direct ion. 

Revenan t à la première t ranchée , en commençan t par "le haut 
ou l ' ex t rémi té S . -E . , on t rouve d ' abord un te r ra in purçment 
m a r n e u x , d 'un gr i s -b leu assez foncé qu i passe plus bas au jau
nâtre . Ces deux couches renfe rment les fossiles b ien caractérisés 
du toarcien ou lias supér ieur . Au-dessous se t rouve un schiste 
très fissile, marneux et de peu de consistance, sans restes orga
nisés, et qu i repose sur la marne inférieure de couleurs gris-clair, 
caractérisée c o m m e liasien pa r l e s nombreuses Ammonites spinntus 
et par d 'autres fossiles appar tenant à cet étage. Celte couche con
t ient un lit de 8 à 10 cent imètres d 'une r o c h e un peu marneuse, 
composé de fragments détachés et ar rondis en forme de parallé-
l ipipèdes. 

Avec l ' incl inaison de 20 degrés, le calcul d o n n e r a i t à ces marnes 
et schistes une épaisseur de 12 à 13 mè t re s . I l est vrai qu'on ne 
voyait pas au fond du fossé vers N . - O . apparaî t re le lias inférieur, 
et qu 'a ins i , à la r igueur , les mai nés du liasien pour ra ien t conti
nuer dans la p rofondeur ; mais cela n'est pas probable : car le sol 
é tan t à peu près de n iveau , le s inémur ien apparaissait dans la 
seconde t ranchée , qui n 'étai t guère plus profonde que la première. 

On voit qu ' i c i , quoique l 'ensemble du te r ra in offre si peu de 
déve loppement , c o m m e à Mende , c o m m e dans le Wur t emberg et 
dans d 'autres localités, le toarcien est séparé d u liasien par une 
couche sch is teuse , qui ai l leurs renferme de nombreuses Posi-
donies, des Ammoni tes aplat ies, e t c . , mais qui à Senthein i est 
complè t emen t s tér i le . 

Les fossiles des marnes supérieures sont généra lement fragmen
taires et d 'une roche peu solide ; cependant ils sont assez bien 
conservés pour ne pas laisser le m o i n d r e doute sur les espèces 
auxquel les ils appar t iennent . 

Voici ceux que j ' a i recueil l is : 

Bclemnites irregularis(I ), Schlot. 
-—• tripartitus, Schloth. 

Ammonites radians, Schloth. 
— Jarensis, Ziet. 
— Hircinus, Schloth. 
— complanatus, Brug. 



On rencontre encore dans ces deux couches marneuses du ca l 
caire imparfai tement lainclleiix q u e Ses Allemands appel lent Na-
grtkalk, et des prismes à six pans très i Cjjuliers de chaux sulfatée. 

Le liasien offre les espèces .suivantes dans lesquelles nous com
prendrons aussi quelques échanti l lons trouvés dans la seconde 
tranchée. 

Bélemnites niger, List. (•!). 
— clnratus, Blainv. 
•— Fournelianus, d'Orb. 
— acuius (2), Mill. 

Ammonites spinatus (3), Brug. 
— inarg/iritatus, Montf. 

Ammonites nalrix (4), Ziet. 
Gastéropodes, quelques petites es

pèces fragmentaires impos
sibles à déterminer. 

Dcntalium. 
Arca pari'itla? (b), d'Orb. 
— Mtmsteri, Goldf. 

Leda acuniinata, d'Orb. 
Lucina. 
Cardinm mullieostatum ?, Phill. 

(1) Cette espèce présente d'assez grandes variétés, parmi lesquelles 
un certain nombre semblent presque faire passage avec les trois espèces 
suivantes. Ainsi, il y a des exemplaires jeunes qui s'approchent de 
II. ciaratus par leur forme en fuseau encore peu prononcée; dans ces 
spécimens, la partie renflée a 3 millimètres 1 ji de diamètre, et celle près 
de l'échelle 2 millimètres 1 / i . Ce rapport est de S à 2 dans les II. cla-
vatits bien caractérisés. D'autres échantillons, par leur pointe émous-
séo, se rapprochent de B. Fournclianus. Les caractères différentiels 
de ces Bélemnites sont bien insuffisants, et on serait presque tenté 
d'en faire une seule et môme'espèce pour se dispenser du grand e m 
barras de les séparer. 

(2) Mes échantillons sont encore plus courts, et donc plus coniques 
que les figurés de M. A. d'Orbigny, pl. 9, fig. 8 - U , et s u r j e s trois 
espèces de Bélemnites qui se rencontrent en outre de B. niger dans co 
liasien, c'est celle qui se sépare le mieux de celte dernière. Il est 
assez singulier quelM. A. d'Orbigny n'ait pas de Bélemnité courte et 
conique pour le liasien ; la mienne, par le manque de sillons, paraît 
s'identifier avec l'espèce du sihémurien plutôt qu'avec celle du 
toarcien. 

(3) Espèce très abondante, on en trouve les différentes variétés 
que j'ai décrites dans le Bulletin, 2 B série, t. XI I , p. 118 ; mais les 
spécimens à dos arrondis sont rares. 

(4) Mes échantillons s'accordent très bien avec la figure de Quen
stedt [Pctrrfactcnkunde DctUscIilands, pl. 4, fig. 16 et 17). Ils ont 
moins de rapport avec X A. Rcgnardi, d'Orb., dont ils diffèrent par plus 
d'épaisseur et un moindre nombre de côtes. M. d'Orbigny indique 
pour cette espèce 30 à 5-4 côtes, tandis que je n'en ai trouvé que 20 à 
mes échantillons. 

(5) Quoique cette espèce soit placée par les auteurs dans l'ooliiho 
inférieure, je n'en trouve pas moins que mon échantillon a les plus 
grands rapports avec la figure de Zieten, pl. 56, fig. i . 
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Plicatula spinosa, Sow. 
Panopœa, 
Mjoconcha. 
Pecten prisais, Schloth. 
Ostrea irregularis, Munst. 

| Rhynclionella ï'uriabilis, d'Orb, 
— rimosa (1 ), d'Orb. 

Tcrebratula numismalis, Lam. 
Spirijerina Hartmanni, d'Orb. 
Pentacrinus (2) . 

Dans la seconde t r anchée , toute la part ie marneuse était bou
leversée ; il n'y avait plus trace de fossiles du lias supér ieur , mais 
seu lement un très pet i t n o m b r e de fragments d u lias moyen . Les 
fossiles de ce terrain paraissent être accumulés dans un lit de peu 
d 'épaisseur, puisqu 'à la p remiè re t r anchée nous les avons vus si 
n o m b r e u x et si rares dans la seconde. La roche en place se voit au-
dessous de ces déblais de marnes ; c'est un calcaire un peu mar
neux , b leu , en bancs bien stratifiés. El le renferme des Ostrea 
arc un ta q u i , quo ique n ' ayan t pas le bourre le t caractér is t ique, me 

(1) Un petit nombre seulement de mes échantillons porte les côtes 
dédoublées vers le bord palléal ; cependant ceux qui ne montrent pas 
ce caractère,.et ce ne sont pas toujours les plus jeunes, ne peuvent 
pas se séparer des autres ; il ne me semble donc pas que cette confor
mation de côtes puisse être posée comme condition rigoureuse pour 
constituer l'espèce. Parmi les échantillons de cette espèce que m'a 
envoyés du Wurtemberg M. Fraas, aujourd'hui conservateur du musée 
d'histoire naturelle à Stuttgard, il s'en trouve aussi qui n'ont pas ce 
caractère, et tous les jeunes sont dans ce cas. M. Quenstedt, dans son 
Handbuch, n'insiste pas beaucoup sur ce dédoublement des côtes, il 
dit qu'il n'est pas régulier, et qu'on ne le voit généralement pas aux 
jeunes individus. Mais quand on supprime dans ce caractère cer
taines variétés de Rhynclionella rimosa se rapprochant beaucoup de 
R. variabilis, cette autre, espèce qui ferait le désespoir des paléonto
logues si dès longtemps on n'avait eu l'excellente idée de réunir les 
nombreuses variétés. En général, la séparation des espèces parmi ces 
brachiopodes n'est pas chose facile, elle l'est beaucoup moins qu'elle 
semblerait devoir l'être d'après les livres, et je confesse à ma honte 
que je n'y réussis guère. 

(2) Il n'est pas facile, avec deux petits fragments de tiges, de déter
miner l'espèce ou même le genre. La tige est ronde, les articles ont 
autant de hauteur que de diamètre , leur surface articulaire est 
d'abord fortement crénelée à la circonférence, et au milieu il y a une 
étoile à cinq branches. Cette surface articulaire, par ses ornements, a 
les plus grands rapports avec celle de Pentacrinus suberenatus, Munst., 
du saliférien de Saint-Cassian. On ne voit pas à ces articles d'attaches 
verticillaires que l'on dit être caractéristiques pour le genre Pentacri
nus ; mais je ne vois pas non plus ces attaches sur mes échantillons, 
beaucoup plus nombreux et plus développés, de P. scalaris du siné-
murien. 



Bélemnites niger, List. 
— acutas, Mill. 

Nautilus stritilus, Sow, 
Ammonites bisulcatus, Brug. 

— raricosiatus, Ziet. 
— planotbis, Sow. 

Trachus (<l). 
Avicula inœquivalvis, Sow. 

Arca. 
Cardium (2). 
Pecten snbinus, d'Orb. 

— Hcldii, d'Orb. 
— texïoriits, Schloth. 

Lima gigantea) Desh. 
— duplicata (3), Desh. 

(1) Avec 6 ou 9 côtes perlées par tour, clans le genre de Produis 
acantkus, d'Orb., Palêont. franc, jurais., p. 312. 

(2) Cette espèce a quelque analogie avec Cardium multicostatum, 
Phili., mais les côtes sont plus fortes et moins nombreuses, il y en a 
25 sur la longueur de la coquille, qui est de 8 millimètres. 

(3) D'après un examen attentif que je viens de faire, je crois que 
Lima pectinoides, Desh., ainsi que quelques espèces créées par 
M. A. d'Orbigny, comme L. Eryx, L. Hclena, L. Eryna, L. hippia, 
doivent être réunies à L. duplicata. Quand on étudie les auteurs qui 
se sont occupés de ces Lima, on reste convaincu que, si des différences 
peu importantes les ont portés à faire deux ou un plus grand nombre 
d'espèces, ils y ont été entraînés, en général, par l'idée préconçue et 
systématique que la même espèce ne pouvait pas se rencontrer à la 
fois dans des étages éloignés par l'époque de leur dépôt, comme, par 

paraissent cependant appartenir à cette espèce, des Peignes et une 
Bélemnite quia la plus grande analogie avec B. niger. Gette couche , 
qui diffère essentiellement pa r ses caractères minéra logiques d u 
lias inférieur normal , me pa ra î t cependant y appartenir et en con
stituer la partie la plus supér ieure ; le mélange des fossiles des deux 
étages et les relations de superposition autor isent cette conclusion. 
D'ailleurs, une fois que la stratification concordante indique qu ' i l 
n'y a pas eu de bouleversement entre le dépôt des deux étages, 
qu'y a-t-il de plus naturel que de penser que le passage d 'un étage 
à l'autre s'est fait par degré et non pas d 'une maniè re t r anchée? 

Dans la troisième t ranchée , le toarcien et le liasien ont été en
levés ; on n'y voit plus que du s inémur ien don t les roches, quo ique 
si rapprochées de celles des deux autres t ranchées, ont cependant 
une direction un peu différente, et p longent de 20° à l ' E . - S . - E . 
Ce sinémurien présente les mêmes caractères minéra logiques qu 'on 
est habitué à lui voir dans les contrées de l'Est. La roche est de 
couleur bleu-gris foncée, un peu g renue , d u r e , parsemée de 
lamelles spathiques dues sans doute à des fragments d 'Encr iues ; 
les surfaces extérieures ont une couleur plus claire, j aunâ t re , sou
vent ocreuse. Voici les fossiles que cette couche m 'a offerts; j ' y 
joins ceux de la part ie inférieure de la seconde t ranchée : 



Ostrea arruata, d'Orb. Tercbratula vicinalis arictis , 
-— arictis, Quenst. Quenst. 
H/ijitchonella variabilis, d'Orb. Pentacrinus scalaris, Goldf. 
Spirijcrina fValcolti, d'Orb. Cidaris, fragments, corps et 

pointes. 

Au-dessous d u lias à Ostrea arcuala vient un grès de couleur 
verdà t re , composé de grains de quar tz très fins, mêlés de quel
ques paillettes de mica. La pâte , o rd ina i rement très ra re , paraît 
ê tre argileuse ; elle d o m i n e quelquefois et contient alors beaucoup 

exemple, le sinémurien et le callovien. Il n'y a encore que quelques 
années que l'idée d'une destruction complète des faunes, après l'achè
vement du dépôt de chaque division de terrain, était très répandue et 
menaçait d'envahir et de dominer la science.. Aujourd'hui que l'on est 
généralement revenu à des idées moins absolues et plus d'accord avec 
l'observation, il doit être permis, en examinant un fossile, de faire 
pour un moment abstraction du terrain dans lequel on l'a rencontré, 
et de donner le même nom à ce qui ne diffère en rien par la forme. Je 
ferai remarquer ici, en passant, que ces divisions ou subdivisions de 
terrain auxquelles on attribuait d'une manière par trop rigoureuse 
une faune propre, sont et doivent être plus ou moins arbitraires, 
qu'elles ne s'appliquent, d'une manière un peu exacte, que sur des 
localités d'une étendue comparativement faible, et que l'on éprouve 
souvent les plus grandes difficultés en cherchant leur concordance 
avec des contrées éloignées. Cela dit, je passe à l'étude spéciale que 
j 'ai annoncée. Comme il devait naturellement arriver, les auteurs 
sont loin d'être d'accord sur les terrains auxquels appartiennent les 
deux espèces principales, L. duplicata et L. pectinoides, les seules 
à peu près généralement adoptées. 

Sowerby a placé son Plagiostoma dupliealum dans le cornbrash 
(bathonien), et le Plagiostama pectinoides dans le bas ; Goldfuss 
attribue la première espèce au lias et à l'oolithe inférieure, et la 
seconde à l'oolithe inférieure (bajocien); Phillips cite le l'Iagiostoma 
dupliealum dans le Kelloway- rock (callovien) ; Morris place la Lima 
duplicata dans le corallien, le callovien, la grande oolithe (batho
nien) et l'oolithe inférieure, et la .Lima pectinoides dans le lias. 

M. Quenstedt sépare les deux espèces, en attribuant Plagiostomti 
iliiplicaluin au Jura brun S, olP. perti/wides au lias « ou sinémurien 
de,M. d'Orbigny. M. Bronn, dans l 'Index, place la première espèce 
dans sa moitié inférieure du jurassique (à), et la seconde dans ce 
même étage et le lias (/«). Cet auteur réunit la figure de Zieten de 
Lima pcctiutAdcs à l'espèce L. duplicata, mais il conserve la pre
mière pour la figure de Goldfuss. 11 paraîtrait assez, extraordinaire que 
la L. pectinoides de Zieten ne fût pas bien nommée et ne fût pas du 
lias, d'abord parce que cela est positivement dit dans le texte, et qu'en 
second lieu, argument plus décisif, la couleur de celte figure est celle 
du Jura noir ou du lias. On voit donc que les auteurs cités ont attribué 



la L. duplicata à tous les étages, depuis et compris le lias inférieur, 
jusques et compris le corallien. 

Je vais discuter les différences, sensées caractéristiques, que les 
auteurs trouvent entre leurs espèces. 

M. Goldfuss sépare la L. duplicata de L. pectinoides par le motif 
que cette dernière porterait de fines stries concentriques qui manque
raient à la première. Je n'ai pas trouvé ce caractère constant : parmi 
mes échantillons du Silzbrunnen (liasien), il y en a où ces stries sont 
faiblement accusées, d'autres où l'on n'en aperçoit rien. Les spéci
mens de Saint-Vigor (bajocien) sont dans le même cas, dans quelques-
uns les fines stries concentiiques sont nettement marquées, dans 
d'autres elles sont complètement effacées et dominées par les côtes. Du 
reste, d'après les dessins grossis de Goldfuss, pl. 102, fig. -11 et 4 2, 
il ne paraît pas qu'il y ait entre les deux espèces une grande diffé
rence sous ce rapport. M. A. d'Orbigny, pour séparer la L. Etyx du 
L. pectinoides du toarcien, attribue à la première 24 côtes, tandis 
que la seconde n'en aurait que 20. A cela je dois faire observer que 
mes échantillons de différentes localités du sinémurien ont tous, 
comme ceux du toarcien de Fontaine-Étoupefour, plus de 22 côtes. 

D'après le même auteur, la L. Eryna du liasien se distinguerait de 
L. pectinoides parce qu'elle n'aurait que 15 côtes; or, je trouve à 
mes échantillons du Silzbrunnen (liasien) 22 à 25 côtes. 

Dans les spécimens de Saint-Vigor, qui, quant au terrain (bajocien), 
seraient très rapprochés de l'espèce du toarcien, il y a également 
22 à 25 côtes. 

La principale différence quo signale M. Quenstedt entre les deux 
espèces, c'est que la L. pectinoides aurait passablement plus de lar
geur, ce qui est d'ailleurs conforme aux figures de cet auteur (voyez 
Handbuch, pl. 41). J'objecte à cela que cette différence rie s'est pas 
trouvée confirmée par mes échantillons du liasien et du sinémurien ; 
qu'on n'en voit également pas la moindre trace dans les figures de 
Sowerby, qui est l 'auteur des espèces, ni dans celles de Goldfuss, dont 
cependant les planches sont réputées, sur toutes les autres, par leur 
exactitude et leur naïveté. J'ajouterai que la figure de Zieten de la 
L, pectinoides, figure adoptée par M. Quenstedt pour cette espèce, 
n'a pas plus de largeur que la L. duplicata de ce dernier. 

La diversité des caractères différentiels adoptés par ces auteurs me 
paraît fournir le meilleur argument contre ces caractères mêmes, qui 
non-seulement sont d'une importance très secondaire, mais encore 
qui ne sont ni nets ni constants. Disons plutôt que ces auteurs ont été 

moins de quartz . Cette roche ne fait pas la moindre effervescence 
avec les acides ; elle a peu de consistance , cependant assez p o u r 
être façonnée en échanti l lons. Cette assise a une épaisseur de 1 à 
1 mètre 1/2 ; sur ses l imites, elle se fond avec celles qui la 
louchent. 

Au-dessous de ce grès existe une roche qu i a la plus grande 



préoccupés avant tout de donner satisfaction à une idée, et qu'ils se 
sont ainsi efforcés à trouver des différences insignifiantes pour pouvoir 
donner deux noms à la même forme trouvée dans deux terrains ou 
étages différents. 

Je passe à un autre côté de la question. 
J'ai devant moi des Lima duplicata 

Du sinémurien de Semur, de Bratelen (près de Bâle), d'Oberwiller, 
d'Uffhausen, de Wolfshalde (grand-duché de Bade), d'Orsch-
wir et de Sentheim (Haut-Rhin), de Mirecourt et Châtenois 
(Vosges), de Schafhouse, d'Ostdorf, près Balingen (Wurtemberg); 

Du liasien de Silzbrunnen (Bas-Rhin), du Mont-d'Or (près de Lyon); 
Du toarcien de Fontaine-Étoupefour (Calvados) ; 
Du bajocien de Saint-Vigor (Calvados), de Belfort (Haut-Rhin); 
Du bathonien de Ranville (Calvados), de Corsham (Wilts), de Ancliff 

(Wilts). de la Deneria, près'Sainte-Croix (Vaud) ; 
Du callovien de Liffol-le-Grand (Vosges), de Châtillon-sur-Seine (Côte-

d'Or). 

Dans le Prodrome, de M. A. d'Orbigny, on trouve pour chacun des 
terrains suivants une forme représentant la L. duplicata. 

Ainsi, dans le sinémurien, on a L. Eryx avec 24 côtes ; 
Dans le liasien, on a L. Eryna avec 15 côtes ; 
Dans le toarcien, on a L. pectinoides avec 20 côtes ; 
Dans le bajocien, on 3 L. Helena; 
Dans le bathonien, on a L. Hippia ; 
Dans le callovien, on a L. duplicata. 

La L. duplicata, abondante dans le sinémurien, l'est beaucoup 
moins dans les étages superposés à ce dernier ; il n'est donc pas hors 
de propos d'indiquer encore quelques auteurs qui ont signalé cette 
espèce dans les étages supérieurs. 

M. Daubrée (dans la Description géologique du Bas-RIdn), cite 
L. duplicata dans le liasien, dans le toarcien et dans le bajocien. 
M. Thurmann (Essai sur les soulèvements jurassiques) la cite dans le 
bajocien et le bathonien. 

M. Rœmer ( Vcrste.incrungen des Norddcutschen Olitengebirgs), qui 
admet deux espèces, les place toutes deux dans les marnes au-dessus 
du schiste à Posidonomies, c'est-à-dire dans le toarcien. 

M. Phillips (Gcology of the. Yorhshire coast) cite L. pectinoides 
dans le lias supérieur (upper lias shale), et L. duplicata à la fois 
dans trois étages, c'est-à-dire dans le corallien oolithique, dans l'Ox-
ford-clay et dans le Kelloway-rock. 

M. Studer (Géologie der Schiveiz) cite L, duplicata dans l'oolithe 

analogie avec une dolomie ; elle est caverneuse, légère et formée 
de compar t iments tantôt angulai res , tantôt a r r o n d i s , et dont les 
parois sont constituées par la chaux carbonatée de couleur grise 



ferrugineuse, et L. pectinoides dans l'oolithe subcompacte, couches 
qui appartiennent toutes deux au bajocien. 

M. Morris (dans son catalogue 1854) cife L. duplicata dans la 
grande oolithe, assise qui est comprise dans le bathonien de M. d'Or
bigny. De même Sowerby place son Plagiosloma duplicatum dans le 
cornbrash qui est considéré comme formant l'assise supérieure du 
bathonien (voyez Aperçu sur la géologie du département de C Yonne, 
par Cotteau jeune, 1847). Enfin, M. Quenstedt attribue le Pla
giosloma duplicatum au Jura brun S qui, d'après M. Marcou [Re-
cherches géologirpies sur le Jura salinois (Mém. Soc. géol., 2 B série, 
t. III)] , répondrait aux couches moyennes et inférieures de l'étage 
bathonien. 

Il est vrai que, quant à cette dernière concordance, je ne la trouve 
pas confirmée en cherchant dans le Prodrome les étages qu'occupent 
les fossiles qui d'après M. Quenstedt accompagnent le Plagiostoma 
duplicatum dans le Jura brun S. Ainsi, de ces espèces wurtember-
geoises, 

5 sont rangées, dans le Prodrome, dans l'oxfordien, 
5 — — le callovien, 
1 — — le bathonien, 
1 — — le bajocien. 
1 — — le liasien. 

Puisque cet étage est encore un peu bas, prenons celui suivant E, 
qui ne contient pas le Plagiostoma duplicatum, mais qui, d'après 
M. Marcou, répond à l'assise supérieure du bathonien. Nous aurons : 

2 espèces rangées, dans le Prodrome, dans l'oxfordien, 
4 — — le callovien, 
b — — le bathonien, 
3 — — le bajocien, 
2 — — le toarcien. 

Ces fossiles sont de ceux connus et figurés depuis longtemps, et l'on 
ne peut supposer un instant qu'en deçà ou au delà du Rhin , les 
mêmes noms soient appliqués à des espèces différentes ; on ne peut 
donc chercher l'explication de ce défaut de correspondance que dans 
l'idée préconçue que les mêmes espèces ne peuvent se rencontrer à la 
fois dans différents étages du jurassique, idée qui amène à classer les 
espèces dans les différentes localités, suivant leur abondance, tantôt 
dans un étage supérieur, tantôt dans un étage inférieur. 

Si l'on voulait s'en tenir à deux espèces, comme font la plupart des 
auteurs, au lieu d'en avoir une pour chaque étage, la difficulté n'est 
guère amoindrie. Puisque la forme identique, ou du moins très sem
blable, existe dans tous les étages depuis et compris le sinémurien 

et ayant la texture d 'un grès. Les vacuoles sont remplies d 'une 
substance terreuse, friable, d 'une couleur j aune d 'ocrc qui ne fait 
aucune effervescence, mais qui se dissout aux deux tiers environ 



dans l 'acide eh lo rhyd r ique . I.e résidu para î t ê t re argileux ; il est 
onctueux au toucher . Cette roche a mie épaisseur de 1/2 à 2 mè
tres ; elle repose sur une assise d 'une consistance pulvérulente, 
rappelant par son faciès celui du mor t i e r de démol i t ion grossière
m e n t pilé ; sa couleur passe du b l anchâ t r e au violet . 

J e n 'ai p u t rouver aucun vestige de fossile dans ces trois assises 
inférieures au lias à Gryphéés ; on voit qu'elles ont de l'analogie 
avec celles du mon t d 'Or à Lyon et de Mende ; seulement dans 
cette de rn iè re localité l 'ordre de superposit ion est intervert i , le 
grès, d 'un grain beaucoup plus grossier, y étant inférieur à la do
lomie , et c'est le contraire qui existe à Senthe in i . 

Le ter ra in jurassique se reprodu i t sur la rive droi te de la Dol-
ler , en face des dépôts que je viens de décr i re . Ici ce terrain forme 
u n e élévation d 'une longueur d 'envi ron 400 mètres , à pente 
rapide vers la vallée, et se ra t t achant vers le sud aux pla teaux ter
t i a i res ; il est régul iè rement stratifié et constitué un iquement par 
l a g rande ool i the , les assises inférieures restant cachées. De nom
breuses carrières sont ouvertes dans ce massif. Dans celle la plus 
rapprochée de Law, j ' a i t rouvé l ' inclinaison des bancs de 40° vers 
E . 10° à 15° S.; p lus loin le p longement incline plus vers S . et-est 
de E . - S . - E . 

La couleur de la roche est b lanche ou j aunâ t r e ; sa texture est 
le plus souvent un in te rmédia i re en t re ce que M . T h u r m a n n a 
appelé grande ool i the , c 'est-à-dire où les ooli thes sont régulières, 
de forme et de grosseur égale et bien détachées, et l 'ool i the sub-
compaetc où elles sont empâtées ; mais il y a aussi des bancs très 
subordonnés et se fondant dans ceux qui les t o u c h e n t , où les 

jusques et compris le callovien, par quel motif mettrait-on la ligne de 
démarcation des deux espèces plutôt à un point qu'à un autre de la 
série ; et si cotte manière de voir devient un argument spécieux quand 
on s'isole et que l'on-ne considère qu'une seule localité, elle ne peut 
plus se soutenir aussitôt que l'on veut généraliser. Ainsi les géologues 
du Wurtemberg, qui ont une forme dans le lias inférieur et une autre 
dans l'assise inférieure du bathonien, s'ils admettent deux espèces, 
comment rendront-ils raison dos formes qui, ailleurs, se trouvent dans 
le liasien, le bajocien et le callovien. 

Pour terminer cette longue digression, je dirai qu'il me paraîtrait 
bien extraordinaire, bien difficile à expliquer, qu'à chacun des étages 
par lesquels nous divisons avec plus ou moins d'arbitraire le lias et le 
terrain jurassique, la nature se soit plu à détruire une espèce pour en 
créer immédiatement après une autre toute pareille. N'est-il pas plus 
naturel et plus humain do réunir ces espèces et de les laisser vivre en 
paix? 



ooliLlies sont plus gran<les (le forme, urégul ières et allongées, à 
tel point qu 'un échanti l lon isolé de cette dernière var ié té .se pren
drait pour l 'oolithe corall ienne, à laquelle roche on a t t r ibue, t rop 
exclusivement sans doute , les oolithes de forme irrégulière ; il y a 
enfin quelques bancs f ranchement compactes . 

Je n'ai pu me rendre un compte exact si ces faibles variat ions 
dans les caractères de la roche affectent une position par t icul ière 
en raison de l 'ancienneté des couches ; seulement les oolithes irré
gulières apparaissent seulement dans la moit ié supér ieure ou E . 
de la série. 

Les fossiles sont très rares et généra lement m a l conservés dans 
celte oolithe ; voici ceux qu ' à g rand 'pe ine j 'ai pu ramasser : 

Nerinea petite. 
Honiomya gibbosa (1), A 
Pecten laminatus />, Sow, 
Tricliitcs, fragments. 
Ostrea petite. 

Rhynclionella continua, d'Orb. 
Tercbratula interniedia, Sow. 
Cidaris, pointes. 
Astrea et autres polypiers. 

Les caractères minéra logiques , la position en face de la g rande 
oolithe de la rive,, gauche don t il n 'est q u ' u n e prolongat ion, ses 
strates ayant sensiblement la m ê m e direct ion, et enfin les fossiles, 
tous ces motifs ne doivent laisser aucun doute que ce terrain de 
la rive de la Doller appar t ient à la grande ool i the. 

N. 25° 0 . 

Coupe de la mina de Rojj/ie : 

S. 25" E. I N. 25° O. S. 25» 

1. Usine et puits. 
2. Roule imj érialc de Ccrnay ù Bclfoit, 
5. Ancienne fouille. 

(1) M. A. cFOrhiguy réunit cette espèce à Pholadmnya Vezclayi, 
d'Arch. [Ment. Soc. géol., 4™ série, t. V, pl. 2 5 ) ; cependant je trouve 
dans ces deux espèces de notables différences en comparant, soit les 
figures, soit les échantillons. La P. Vczelayi me paraît se distinguer 
de la Homomya gibbosa, 4° en ce qu'elle n'a pas cette dépression 
latérale qui part des crochets pour aboutir sur le milieu du bord pal-



Mytilus jurensis, Mer. 
Avicula Gesneri, Thur. 

Pinna plana, Thur. 
Corimya tenera?, Ag. 

D'après lesquels, puisque les trois p remières espèces sont iden
t iques avec celles qu ' on t rouve avec fréquence dans le r iche dépôt 
des marnes k immér id iennes du Banné , près P o r r e n t r u y , j 'a i cru 
devoir ranger le calcaire de Roppe avec cette dern ière formation, 
De nouvelles observations et réflexions m ' o n t cependant fait reve
ni r à m a première op in ion , qui était de considérer ce calcaire 
comme appar t enan t à l 'étage astart ien, et voici pourquoi : 

1° La roche compacte , à grain fin, à cassure conchoïde, dans 
laquel le se sont rencontrées les trois espèces signalées, n'a presque 
aucune analogie avec les roches marneuses du kimméi' idien ; elle 
est au contra i re , à peu de chose près , ident ique avec les calcaires 
compactes qu 'on t rouve au S.-E. de Pérouse et dans les tranchées 

léal ; 2° en ce que la région buccale y est beaucoup plus tronquée, et 
3° en ce que les crochets sont plus gros et plus arrondis. Mes spéci
mens de Sentheim, assez bien conservés, s'accordent très bien avec la 
figure de Y H. gibbosa j Ag., pl. 18, et beaucoup moins avec la figure 
citée ou avec les échantillons de Vézelay, 

La coupe commence à gauche par un calcaire marneux blanc (A) 
d 'une stratification incertaine. Les fossiles y sont rares et mal con
servés ; j ' y ai t rouvé : 

Pinnigena Saussurii, d'Orb., I Pholadomya Protêt, Brong. 
exemplaire entier. | Tercbratula lisse. 

Cette roche est suivie des bancs (B) r égu l i è rement stratifiés, rele
vés vers S. 25° E . de 75° à 80° et plus encore ; ils se composent 
d 'un calcaire compacte à grain très fin, de couleur jaune clair, 
encore un peu marneux . Cette assise ne mon t r e pas de fossiles 
ex té r i eurement ; aussi ai- je été p e n d a n t longtemps très incertain 
sur son âge, les quelques espèces citées du calcaire marneux ne 
pouvan t pas résoudre défini t ivement la quest ion. La principale 
de ces espèces, le Pinnigena Saussurii, passe dans plusieurs étages; 
la Pholadomya Protei était en trop mauvais état de conservation 
p o u r ne pas laisser subsister des doutes sur l 'espèce, sans parler 
des grandes variat ions auxquelles un assez grand n o m b r e d'espèces 
de Pholadomya sont sujettes, et qui empêchen t une cer t i tude com
plète dans les dé te rmina t ions . 

En 1855 , j ' a i découvert dans des fragments de la m ê m e assise (B), 
extraits de l ' intér ieur de la m i n e , les fossiles suivants : 



du chemin de fer entre Chèvremont et Banjout in , calcaires q u i , 
soit par leur position au-dessus du corallien, soit pa r leurs fossiles, 
sont év idemment astartiens. L'analogie existe encore avec ces de r 
niers par la superposition directe du terrain s idérool i th ique et des 
conglomérats qui en dépendent . 

2" Les marnes ki inméridiennes existent pas très loin de R o p p e , 
à Morvillars (Haut-Rhin) et à Audincour t (Doubs) (1), avec tous les 
caractères classiques qu 'on est hab i tué à leur voir dans les monts 
Ju ra ; il est donc présumable que , si le k immér id i en devai t exis
ter à Roppe , il aurai t pris son faciès hab i tue l . 

3" Ijes trois fossiles k in imér id iens cités sont très rares à Roppe . 
Quoique dans cette localité il y ait beaucoup de déblais , ce n 'est 
qu 'une seule fois que je les ai rencontrés ; ils sont, au contraire , très 
abondants et réunis à beaucoup d 'autres dans les marnes k i m m é -
riiiienues. Avec la fréquence du passage d 'une espèce d 'un étage 
à l 'autre, et surtout quand il s'agit d'étages qui se touchent , q u e l 
ques fossiles isolés ne peuvent pas domine r la quest ion d'âge. 

Appuyé sur les bancs (B), on trouve en (C) un calcaire b lanchâ t re 
un peu marneux , formant comme une brèche dans laquelle il n 'y 
aurait pas de pâte . L a r o c h e est divisée en de nombreux fragments 
très angulaires, presque sans intervalles et paraissant être en p lace . 

Juxtaposé à cette brèche existe avec une grande puissance le 
conglomérat (E), dans lequel les exploitat ions anciennes et succes
sives de minerai de fer ont produi t une grande excavat ion: c'est 
comme un grand fossé qui suit le jurassique dans la direction de 
ses plans de stratification, et dont le fond est accidenté de t rous , 
d 'anciens pui ts , etc. 

Les galets qui en t rent dans la formation de ce congloméra t sont 
exclusivement composés d 'un calcaire de caractères très suivis et 
identiques avec les variétés les plus compactes du jurassique tirées 
de l ' intérieur de l a m i n e . Leur "grosseur varie depuis 1 jusqu ' à 
60 centimètres de d iamèt re , ceux de la dernière d imension sont 
cependant rares. Les galets ou fragments de faibles dimensions sont 
anguleux ; les autres sont un peu arrondis sans être polis et t ou t 
en conservant une certaine rudesse à leurs surfaces. La pâte qu i 
rempli t les interstices des galets est composée de chaux carbonatée , 
d'argile et d 'oxyde de fer ; elle a une cassure terreuse, est assez 
dure , de couleur rouille o rd ina i r emen t , quelquefois rosée. 

La proport ion entre la masse des galets et celle de la pâte est 

(1) Ces derniers gisements m'ont été signalés par M. Jutier. 



Pinnigena Sau.isurii, d'Orb , des 
fragments. 

Mytilus Sotverbfanus? (1), d 'Orb. 

Ostrea solitaria, Sow. 
Pecten subjîbrosus, d 'Orb. 

Ces fossiles sont très rares. 
Le congloméra t cont inue vers S . - E . , au delà de la route , sur 

une distance de 300 à 350 mèt res , jusqu 'à peu près à moit ié che
m i n d 'Eguenigue ; il se t r ah i t par un b o m b e m e n t du sol sans cul
tu re . Vers S . - O . , cette nappe s 'étend jusqu ' au village de Roppe. 
M. J u t i e r a reconnu un dépôt analogue qui s 'étend des Errues 
jusqu ' au delà de Rethonvil l ier . Ce conglomérat forme entre ces 
deux points un escarpement de 3 "à h mètres qui suit la r ive gauche 
du ruisseau la iVîadelaine, et qu ' on peut facilement apercevoir un 
peu caché par les a rbres de la route impériale ; on peut en obser
ver la stratification près d 'une ancienne forge convert ie en tissage 
mécan ique . Les bancs ici p longent vers E. 20° S.; mais comme on 

(4) Je sais bien que les auteurs placent généralement cette espèce 
dans des couches plus anciennes, c'est-à-dire dans le bajocien et le 
bathonien. Cependant Thurmann, Thirria et Renevier, et d'après eux 
Bronn, citent ce Mjtilus dans les couches les plus supérieures du 
jurassique. J'ai comparé mes exemplaires de Roppe à ceux de Dundry 
et de Marquise; je n'y ai pu voir d'autre différence que celle de la 
taille, qui est un peu moindre. 

très v a r i a b l e : tantôt c'est l 'un des é léments , tantôt c'est l'autre 
qui p r é d o m i n e . 

Cette pâte renferme souvent d'assez nombreux grains de minerai 
de fer ; je n 'y ai jamais rencontré de fossiles. Des grains de mine
rai de fer se t rouvent également incrustés à moi t ié à peu près de 
leur d iamèt re dans la surface des galets calcaires ; dans le fond de 
la g rande excavation gisent u n e quan t i t é de ces galets détachés du 
conglomérat , et dont la surface est cr iblée de peti ts creux hémi
sphér iques ayant renfermé ou renfe rmant encore des grains de 
minera i de fer ; souvent ces creux sont allongés et représentent 
alors des cannelures qu i , sur une cer taine é tendue de la surface des 
galets, sont parallèles. Ces grains incrustés, les creux et les canne
lures qu ' i l s ont occasionnés, existent indifféremment sur les plus 
grandes surfaces des galets et sur les part ies ar rondies de Ictus 
angles. Les galets n 'on t donc p u être ainsi façonnés qu 'après qu'ils 
avaient été p réa lab lement détachés de la roche en place et un peu 
ar rondis . 

Ces galets cont iennent e u x - m ê m e s quelques restes organisés ; 
voici ce que j ' y ai t rouvé : 



ne voit que leurs tètes, la quant i té de l ' incl inaison ne peu t être 
facilement appréciée. Les galets don t le conglomérat est formé 
sont purement calcaires et sont ident iques , q u a n t à la forme, la 
grosseur et le degré d 'usure , à ceux de la min iè re de R o p p e . Voici 
les roches dont ils se composent ; elles sont assez variées : 

1° Oolithe subcompacte lumache l l ique , de couleur un peu fon
cée, parsemée de nids et de veinules de calcaire, spa th iqùe , en 
quelle substance sont aussi convertis de nombreux restes de c o 
quilles. Je suis dans le doute sur l 'âge de cette roche ; le mélange 
de calcaire spathiqùe, l ' inégale grosseur des ooli thes, mi l i te ra ient 
pour une oolithe coral l ienne ou as tar t ienne. La couleur foncée, 
au contraire, dénotera i t une var ié té de l 'ooli the inférieure. Cette 
roche me paraît composer les trois quar ts des galets. 

2° Oolithe inférieure un peu sableuse, parsemée d e . lamelles 
spathiques ou de fragments d 'Encr ines . 

3" Astartien compacte , grain fin, cassure concho'ide, parei l à 
celui qui compose les galets de la min iè re de Roppe . 

4" 1VI usehelkalk avec le faciès et les Enc l ines caractérist iques. 
Les trois dernières roches sont à peu près dans la m ê m e p r o 

portion. 
La pâte qui relie ces galets a une consistance peu suivie, mais 

généralement moindre que celle d u congloméra t de R o p p e ; elle 
est d'une couleur c la i re , mais les lentes et la surface des galets 
sont régulièrement endui tes d 'une pell icule ocreuse. Cette pâ te 
forme elle-même un grès g ross i e r ' dans lequel les éléments , de 
1/2 à 2 millimètres de grosseur, sont mêlés de fragments de quar tz . 
Ces fragments ne sont pas usés sur leurs côtés, mais présentent 
souvent les faces br i l lantes et fraîches du p o i n t e m e n t des cristaux 
de quartz, év idemment formés après coup à la place qu 'e l les 
occupent aujourd 'hui . C'est le m ê m e p h é n o m è n e , connu depuis 
longtemps par les surfaces cristallines des galets du grès vosgien, 
et qui s'offre, non-seulement sur les galets, mais aussi sur les 
surfaces qui forment une solution de continui té du grès lu i -même ; 
je l'ai aussi signalé dans un conglomérat ter t iaire des environs de 
Monde (1). 

Le conglomérat de Belhonvil l ier diffère donc de celui de 
Roppe en ce q u e les galets en sont composés, en pa r t i e , de roches 
plus anciennes que l 'astari ien, et en ce que la pâte cont ient q u e l 
ques grains de quartz et n 'a plus de teinte ferrugineuse. 

D'après les observations que j ' a i pu faire au S.-E. de Pé rouse 

(1) Bull., 2° série, t. I l , p. 608. 



et dans les t ranchées du chemin de fer entre Chèvremont et Dan-
jou t in , le conglomérat , à mesure qu ' i l s 'éloigne des dépôts sidéro-
l i th iques , se modifie par degrés insensibles et sans solution de 
cont inu i té , si l 'on peut s 'expr imer ainsi ; la couleur de la pâte, 
de b run- rouge qu 'e l le étai t d ' abord , passe au j aune d 'ocre, puis 
au j aune clair, puis s'efface complè tement . Il m ' a aussi semblé 
qu 'avec l ' é lo ignement du s idérol i th ique , qui repose directement 
sur les roches compactes as tar t iennes, la composit ion des galets 
devenai t plus mélangée , et que la propor t ion du calcaire com
pacte astartien y devenai t m o i n d r e . Ceci expl iquerai t les différences 
que j ' a i signalées entre le cong loméra t de la mine de Roppe et celui 
de Belhonvi l l ier . J 'a joute que dans les trois localités le conglo
méra t est recouvert pa r des marnes tert iaires ident iques , ainsi que 
je vais le mon t re r p o u r celui de Bethonvi l l ie r , et ainsi que je le 
m o n t r e r a i , dans une suite au présent t ravai l , pour les localités de 
Pérouse et du c h e m i n de fer. 

C'est encore M. Ju t ie r qui a découvert et m ' a signalé ce fait 
de superposit ion à Bethonvi l l ie r , que j ' a i , du reste, t rouvé am
p lemen t confirmé dans ma visite sur les l ieux. 

Sur l 'élévation qui forme le dépôt du congloméra t , à moitié 
chemin environ entre Bethonvil l ier et les E r rues , et à quelque 
cent mètres au N . d u c h e m i n de voi tures , on voit d e s fouilles 
anciennes assez étendues où la m a r n e ter t ia i re , qui repose sur le 
congloméra t , a été extraite. L'état des fouilles ne pe rmet pas 
d 'apprécier la puissance de cette marne , qui a, du reste, les 
mêmes caractères que celle que l 'on rencont re sur beaucoup de 
points d u dépa r t emen t , c o m m e à Be rgho l t z , à Ol lwi l l e r , à 
Aspach-le-Pont , entre Lavv et la Chapelle, à Altkirch, à Hirsingue, 
à Chèv remon t et dans la t ranchée du c h e m i n de fer. Dans les 
fouilles de Bethonvil l ier , elle est recouverte de dalles de h à 
6 cent imètres d 'un grès très solide, tantôt j a u n e , tantôt bleu, et 
qu i est complè tement iden t ique• avec celui q u i , à Ollwiller, 
recouvre également la m a r n e ; j ' a i m ê m e t rouvé dans ce grès, 
avec quelques autres empre in tes , un moule de Pectunculus cras.ins, 
P h i l l . , le seul fossile un peu a b o n d a n t dans le ter t ia ire tongiien 
d u dépar tement . 

I l me para î t résulter, de tout ce qui précède, que le conglomérat 
de Bethonvil l ier ne peut ê t re séparé de celui de Roppe. 

On voit, à l 'entrée du m ê m e village, une ancienne fouille dans 
le m ê m e congloméra t , c o m m e à la mine , et qu i est indiquée sur le 
côté droi t de la coupe. A quelques mètres au S . - E . au delà de 
l 'escarpement taillé dans le conglomérat , on re t rouve les bancs 



du calcaire jurassique (B) bien stratifiés relevés vers S . - S . - E . , 
comme ceux à la gauche de la coupe, mais seulement de 45 d e 
grés. 

La stratification du conglomérat l u i -même est obscure et b i en 
difficile à apprécier ; à la m i n e de Roppe , la direction m'en a 
paru être de N . - E . au S . -O. , d i rec t ion qu i est un peu plus en 
évidence dans la fouille dont je viens de parler , et où l ' inclinaison 
ne me paraît pas dépasser 10 ou 15 degrés. 

La coupe mont re les bâ t iments d 'exploi tat ion de la mine , 
placés sur une petite éminence sur le bord N . -N . -O . de la p r i n 
cipale excavation ; ils renferment le puits neuf, la machine à 
vapeur pour extraire les eaux et le mine ra i , et les mach ines de 
lavage. Le puits creusé en 1846 est au jourd 'hu i (1854) à 100 m è 
tres de profondeur. 

Dans ce gisement, ainsi que l ' indique la coupe, en se d i r igeant 
du N . - N . - O . au S . - S . - E . , on t rouve donc , à certaines distances, 
des bancs bien stratifiés de calcaire jurass ique (astartien) ayant 
à peu près la m ê m e direct ion ( O . - S . - O . à E . - N . - E . ) , mais 
étant différemment inclinés. Les intervalles de ces bancs sont 
remplis d 'un conglomérat ou d 'une b rèche qu i , elle m ê m e , con
tient, dans des vides en forme de poches, et i r régul iè rement 
réparti , le terrain à minera i de fer en grain. Ces circonstances, 
que l'inspection des anciens t ravaux, exécutés pr inc ipa lement à 
ciel ouvert, fait reconna î t re , sont confirmées par ce qu 'on observe 
à l'intérieur des travaux actuels. 

Au N . , la mine F F est l imitée par la roche vive ou le ju ras 
sique, flanquée en quelques endroi ts du conglomérat ; vers le S . , 
la mine est encaissée par le conglomérat , cpii souvent est recou
vert par une marne argileuse de que lque consistance, contournée , 
blanche, diaprée de b r u n , et renfermant quelques rares gra ins de 
minerai ; dans les part ies brunes paraî t d o m i n e r l 'argile, dans 
celles blanches le calcaire ; ces dernières, acquièrent quelquefois 
autant de dureté que le jurass ique en place, quo ique ayant une 
texture rappelant les concrétions. Durcie , cette roche représente 
les nodules calcaires marno-compactes de M. Th i r r i a ( 1 ; . Le fond 
de la mine est formé pa r une argile stérile que l 'on ne perce pas ; 
au-dessus existe le minera i ordinai re composé d 'argi le de couleur 
claire remplie de grains de fer hydroxydé souvent très petits ; c'est 
là où l'on travaillait en 1854. On a reconnu au-dessus un second 

(1) Statistique de la Haute- Saône, p. 126. 



dépôt beaucoup plus r iche , à pâ te quelquefois gr isâ t re , quelquefois 
rougeât re ; les gra ins y sont beaucoup plus gros et plus nombreux. 
Avec ce second dépôt , on sera encore loin d 'a t te indre les anciennes 
fouilles faites à ciel ouvert . Vers le S. le conglomérat surplombe 
les t r avaux , qu ' i l gêne en s 'écroulant souvent . 

J e tiens ces renseignements concernant l ' in té r ieur de la mine 
d ' un jeune directeur des t r avaux . I l a ajouté que le minera i était 
répar t i d 'une maniè re fort i r régul ière , que le calcaire compacte 
se t rouvai t tantôt d 'un côté, tantôt de l 'aut re , que souvent il y 
avai t confusion ou mélange du conglomérat avec le terrain à 
mine ra i , ce qui augmenta i t la difficulté de l 'exploi tat ion. 

On a rencont ré , dans l ' in tér ieur de la m i n e , un bloc presque 
sphér ique de 50 cent imètres de d i amè t re , formé d 'une roche plus 
ancienne , et qu i est en place à que lque cent mètres au N.-N.-O. 
Cette roche est un peu g renue , parsemée de pail let tes de spath, et 
passe à la lumaehel le ; elle me paraît se rappor ter à un des bancs 
que l'on rencontre au-dessous de la g rande ooli the ou en alter
nance avec elle. 

Le jurassique en place, sorti de l ' in tér ieur de la m i n e , offre 
encore quelques part icular i tés qu ' i l impor te de mentionner. 
D 'abord sa surface, touchant le dépôt de 11 m i n e , est en partie 
corrodée , a r rondie , t rouée, rugueuse , c o m m e cela se voit dans les 
autres dépôts s idé ro l i th iques , et c o m m e cela a été signalé depuis 
longtemps par tous les auteurs qui on t t ra i té de ces dépôts . Il y a 
ensuite d 'autres surfaces de la roche encaissante (qu'i l ne faut pas 
confondre avec les galets du conglomérat) dans lesquelles on voit 
incrustés des grains de minera i souvent de l 'épaisseur de leur 
d i amè t r e , qu i và jusqu 'à 10 mi l l imètres et p lus . A la suite de ces 
grains incrustés on r emarque également des sulcatures parallèles, 
que j ' a i déjà signalées pour les galets, et où chaque so.lcature semble 
r épondre , par sa largeur et sa profondeur , à un des grains . 

La description succincte que l'on vient de l i re suggère naturel
l ement le désir de savoir c o m m e n t et à quel le époque ce dépôt 
s idérol i thique a été formé. Ce sont deux quest ions qui ont déjà 
été traitées par de hautes intell igences, sur lesquelles des hypo
thèses ingénieuses on t été proposées, et qu i , cependant , ne peuvent 
être considérées comm e résolues. Quoique ce te r ra in , ainsi qu'on 
le verra p lus loin, ne doive plus ê t re conqu i s p a r m i le jurassique, 
on m e permet t ra , en raison des relations in t imes qu ' i l a avec ce 
dernier , de m 'en occuper ici. J e n'ai nu l l ement la prétention de 
venir dire le dernier mot sur les questions ardues qu ' i l soulève; 
mais j 'essayerai d'y jeter quelques lumières , do les discuter au 



point de vue des circonstances part icul ières qui se présentent à 
Iloppe. 

Cherchons d 'abord quel le est la na ture de ce dépôt , quelles 
causes ont présidé à sa formation ; nous dirons après quelques mots 
de son âge probable. 

Brongniart, qui s'est, je crois, occupé le p remie r de cette 
question, a t t r ibue le dépôt s idérol i th ique au sourdissement des 
eaux thermales, et c'est encore là, après tout ce que l 'on a di t et 
imaginé d ' ingénieux, la mei l leure explication de l ' ensemble des 
faits que l'on observe dans ces dépôts . 

M. ï h i r r i a (1), quo ique disposé à croire que le terrain du m i 
nerai de fer pisiforme s'est formé par l ' influence de causespeu diffé
rentes de celles qui ont agi pendan t le dépôt du terrain jurass ique, 
admet cependant l ' in tervent ion de sources minéra les . 

M. Gressly (2), en amplifiant beaucoup cette idée, a imag iné 
un système grandiose où v iennent concour i r p resque tous les 
agents que la science m o d e r n e t ient à sa disposition. Ainsi, dans 
un résumé, il a t t r ibue l 'origine des dépôts s idérol i th iques : 

1° A des vapeurs incandescentes chargées d'acides et d 'oxydes ; 
2° A des épanchements réels de masses minérales ferrugineuses 

en fusion p lu tonique ou à l 'état de pâte boueuse ; 
3° A des filets d 'eau s 'échappant des peti tes fissures ; 
Li° A des sources en ébul l i t ion ; 
5° A des cratères d'éruption". 
L'auteur du Ju ra soleurois, cet observateur intel l igent et in fa t i 

gable, emporté par son imaginat ion vive et féconde, me semble 
avoir dépassé le bu t . 

M. Quiquerez-, auque l on doi t u n mémoi re descriptif, d u plus 
grand mérite, sur les minières du terrain s idérol i thique des env i 
rons de Délémont, a, dans la par t ie t h é o r i q u e de son t ravai l , 
adopté les idées de M. Gressly, en leur donnan t plus de déve 
loppement. 

Avant m ê m e que je me sois occupé plus sér ieusement d u t e r 
rain sidérolithique, et dès mes p remiers pas dans cette quest ion, 
j 'a i toujours eu une aversion vague, plus sentie que raisonnée, 
contre l ' intervention des actions p lutoniques . C'est que j ' avais vu 
la structure concentr ique aussi b ien des grains d 'oxyde de fer 
que des rognons de jaspe de Kandern ; j ' avais vu l ' admirable c o n 
servation des pointes de Cidaris Blumenbachii et des foraininifères 

(1) Statistique de la Haute-Saône. 
(2) Observations géologiques sur le Jura soleurois. 

Soc. géol., 2 e série, tome XI I I . 48 



dans ces mêmes jaspes ; j ' avais vu enfin l 'ensemble des faits et des 
circonstances qui accompagnent le ' terrain sidéroli thique qui, 
tous, me paraissaient mili ter en faveur d'actions aqueuses seule
m e n t ; j ' a i donc appris avec plaisir que d 'autres géologues reve
nan t à l ' idée pr imi t ive , tout en lui d o n n a n t des bases plus folioles 
et plus de développements , émet ta ient l 'avis que l 'apparit ion des 
sources thermales à la surface du sol suffisait p o u r expliquer la 
formation du terrain s idérol i th ique. 

De ce n o m b r e sont MM. Greppin et Millier. Le premier qui, 
naguère encore, semblai t a t taché aux idées de M M . Gressly et 
Quiquerez (1), après avoir mieux étudié la quest ion, vient de 
m 'éc r i re (2) pour me dire qu ' i l est en controverse épistolaire avec 
M . Gressly, et qu ' i l soutient contre ce dern ier les trois points 
suivants : 

1. Qu'il n'y a aucune connexion d'âge entre la formation sidéroli
thique et le soulèvement des chaînes jurassiques ; 

2. Que le terrain sidérolithique est éocène ; 
3 . Qu'il nie toute cause plutonique ou volcanique dans la fùrmalion 

du terrain sidérolithique. 

Ces opinions , que M . Greppin se propose de développer dans 
u n e publ icat ion p rocha ine , me paraissent mér i ter d 'autant plus 
notre a t tent ion, que le modeste savant qui les émet a su déjà, par 
ses t ravaux, se concil ier la confiance et la considérat ion. 

Quan t à M. Muller , mon savant ani i , il expl ique dans un 
excellent travail , s implement et na ture l lement , les phénomènes et 
les circonstances qui accompagnent le terrain sidéroli thique, et 
sans abuser ties causes et actions géologiques. D 'après lui, les 
masses éruptives en ignition dans l ' intér ieur de la ter re , mises en 
contact avec les dépôts calcaires stratifiés les plus rapprochés, ont 
r e n d u libre une quant i té très g rande de gaz acide carbonique 
qu i , cherchan t une issue vers le h a u t , a t rouvé des sources pour 
l 'absorber. Cette eau acide, parcouran t les différents terrains stra
tifiés, depuis les plus anciens jusqu 'aux plus récents, en a dissous 
en passant les part ies solubles, et est arr ivée à la surface du sol 
chargée de calcaire, d 'oxyde de fer, de magnésie , etc. Ces sub
stances, les mêmes que l 'on t rouve dans les dépôts sidérolithiques, 

(4) Notes géologiques sur les terrains modernes, quaternaires cl 
tertiaires du Jura bernois, cl en particulier du val de Délémout, 
p. 50. 

(•2) Du 18 février 1856. 



ont dû se déposer, quand , à l 'air l i b r e , . une par t ie du gaz acide 
carbonique, celui qui consti tuait les b icarbonates , a qui t té la 
combinaison. M . Mul ler s'est d o n n é la pe ine d 'analyser un g r a n d 
nombre de roches pour établir que toutes les substances que l 'on 
rencontre dans les dépots s idérol i th iques sont préexistantes dans 
le trias et le terrain ju rass ique . 

Ce système séduit par sa simplici té et parce qu ' i l ne s'écarte 
que peu des causes actuelles (1) : mais , je dois le d i re , toutes 
ses parties ne me satisfont pas éga lemen t ; a i n s i , si l ' au teur 
se bornait à concevoir la const i tut ion du te r ra in s idéro l i th ique 
par des sources chargées de bicarbonates , je serais parfa i tement 
d'accord avec lui ; mais q u a n d il veut, par le désir de ne pas sortir 
des causes actuelles, que ces différents b icarbonates se t rouvent 
dans les sources à peu près dans les mêmes proport ions dans les 
lesquelles elles existent dans les roches du trias et du terrain 
jurassique, je ne dois plus être de son avis. Voici les objections 
qui se présentent : 

Sans doute les calcaires et les au t res couches qu i composent la 
masse des monts J u r a , jusques et y compris le trias, cont iennent 
toutes les substances qu'offre le ter ra in s idérol i thique ; mais elles 
n'y sont pas dans la m ê m e propor t ion . Dans ces roches prises 
ensemble, le calcaire p r é d o m i n e ; les autres substances n 'y sont 
mêlées que dans une faible propor t ion . Dans le terrain s idéro l i 
thique, c'est l ' inverse : le calcaire y est r a re , et les autres sub
stances, telles que l 'oxyde de fer, l 'argile, la silice, l 'oxyde de 
manganèse, etc . , composent à elles seules tout le dépôt. 

Dans cette hypothèse, cjue serait devenue cette masse, compara 
tivement énorme, de calcaire dont les eaux , pe rdan t de leur acide 
carbonique à leur arrivée à la surface d u sol, aura ien t d û déposer 
une grande partie, et qu 'on ne re t rouve ni dans les dépôts s idéro
lithiques ni dans les environs? M. Mul le r , sentant l ' impor tance de 
cette objection, croit y répondre suffisamment en disant que le 
calcaire, ayant plus d'affinité p o u r l 'acide carbonique , a p u rester 
en dissolution et ê tre enlevé au loin par les eaux, p e n d a n t que 
1 oxyde de fer et les autres substances se déposaient . 

Que voyons-nous cependant q u a n d nous examinons les sources 

(1) Je ne veux pas me rendre garant de la manière de voir de l 'au
teur sur l'origine du gaz acide carbonique qui afflue sous différentes 
formes et en quantité considérable à la surface du sol. Je me borne à 
prendre ce fait pour constant, sans prétendre en donner une autre ou 
une meilleure explication. 



nombreuses de calcaire incrustant qui sourdissent dans les nionls 
J u r a et ailleurs, et qui sont précisément dans le cas que M. Muller 
suppose pour les sources consti tutives du terrain sidéroli thique, 
c 'es t-à-dire qu 'el les ont t raversé au moins les couches les plus 
supér ieuresdu te r ra iu ju i ' a s s ique , dont elles ontdissous la substance 
à l 'aide de l 'acide carbonique? Ces sources a r r ivan t à la surface du 
sol, et pe rdan t u n e partie de leur acide ca rbon ique , ne déposent-
ellespas p r inc ipa lement du calcaire , mélangé des autres substances 
dans une propor t ion faible et r approchée de celle dans laquelle 
elles existent dans les roches parcourues par les eaux? Remarque-
t-on ici u n t r iage, sur tout entre le calcaire et l 'oxyde de fer; toutes 
les substances, au contraire , ne se déposent-el les pas pêle-mêle? 
Et ne serait-il pas anormal de supposer que les sources qui ont 
amené au jou r le t e r ra in s idérol i th ique, placées dans des condi
tions iden t iques , se soient cependant comportées d ' une manière 
toute différente? 

Les dépôts formés par les sources incrustantes ordinaires , que 
j ' a i eu occasion d 'observer dans les monts J u r a , sont de la couleur 
des roches jurassiques supér ieures , c 'est-à-dire d 'un b lanc sale un 
peu jaunâ t re ; on n 'y voit pas de séd iment oereux, ils ne peuvent 
donc pas conteni r beaucoup de fer. M. G. Bischof (1) parle de 
sources froides plus ferrugineuses dans l 'Eifel, et dans lesquelles, 
d 'après l 'analyse qu ' i l eu a faite, le r appor t du fer hydroxydé à la 
chaux carbonatée est c o m m e 19 à 100 , et cependant le dépôt 
ocreux accusait 617 part ies de fer h y d r o x y d é sur seulement 100 
de chaux carbonatée. Le b icarbonate de fer, par sa mo ind re affi
ni té , s'est donc séparé de l 'acide ca rbonique eu p lus grande pro
por t ion que le b icarbonate de chaux ; mais quo ique cette source 
fût très ferrugineuse, elle a cependant déposé une notable quan
ti té de chaux carbonatée mêlée au fer hyd roxydé . Toujours 
d 'après M . JTischof, la propor t ion de chaux carbonatée déposée 
serait beaucoup plus grande dans le cas d 'une source thermale . 

Pu i squ ' i l e s t donc bien établi , e t q u e M. Mul le r l ' admet lui-même, 
que l 'acide carbonique a plus d'affinité p o u r le calcaire que pour 
le fer, il doi t en résulter nécessairement , dans le système que nous 
analysons, que les eaux acides, dans leur parcours à travers les 
roches , dissoudront préférablement le calcaire, et que de cette 
m a n i è r e la propor t ion d u fer contenu dans les sources, très faible 
déjà pa r la teneur en fer des roches , serait encore amoindr ie par la 

(1) Lehrbuch der chimischen und physikalischen Géologie, I, 
p . 9 0 1 . 



différence d'affinité. Ces sources ne p o u r r o n t donc pas, à leur arr i 
vée à la surface du sol, donner lieu à des dépôts ferrugineux. 

Il y a une circonstance propre aux gisements du terrain sidéro
lithique qui a frappé tous les observateurs : je-veux par ler de l 'état 
usé, rongé, t roué dans lequel se t rouven t les roches encaissantes; 
l'existence de ce fait a t t r ibué généra lement à l 'action d 'un acide 
se concilierait ma l avec le système que nous discutons, car il serait 
peu conséquent d ' adme t t r e que les eaux ar r ivant à la surface du 
sol, au lieu de déposer leur excédant de calcaire pour devenir 
carbonate neutre , dissoudraient au contra i re celui sur lequel elles 
séjournent; je ne sache pas , d u reste, qu ' i l en soit ainsi des sour
ces incrustantes actuelles, qu i n ' en t ra înen t pas les roches calcaires 
sur lesquelles elles coulent au m o m e n t de sourdre à l 'extérieur . 

J'ai fini avec m a c r i t ique , j ' y ai t rop insisté peut -ê t re , car je sais 
bien que dans les hypothèses géologiques, où il se mêle toujours 
quelque chose de la fragilité h u m a i n e , il faut met t re de côté 
l'assurance et la p résompt ion ; mais c'est que précisément le sys
tème de mon savant ami m e convient , je l 'adopte de préférence 
à tout autre : il impor t a i t donc de bien préciser les circonstances 
et les faits que ce système laisse inexpl iqués p o u r pouvoir le c o m 
pléter, c'est là ce que je vais essayer de faire. 

Ces circonstances et ces faits sont : 
1° Les surfaces corrodées du jurassique encaissant la m i n e ; 
2° Le tr iage presque complet entre le calcaire et l 'oxyde de 

fer ; 
3° La grande p rédominance de l 'oxyde de fer, de l 'argi le , de 

la silice, etc., et l 'abseuce ou la très faible proport ion de calcaire 
dans les dépôts s idéro l i th iques ; 

4° Les grains de minerai incrustés aussi b ien dans le ter ra in 
jurassique en place que dans les galets d u congloméra t . 

Les sources actuelles ne pouvan t expl iquer ces phénomènes , ce 
ne sera pas t rop donner à l 'hypothèse , que de concevoir les sources 
qui ont dû a l imenter les dépôts s idérol i th iques aut rement , const i
tuées que ne le sont les sources que nous voyons sourdre aujour
d'hui des monts Jura . J ' admet s donc que ces sources tenaient 
principalement en dissolution du fer et peu ou po in t de calcaire ; 
ces substances ainsi que celles accessoires, c o m m e l 'oxyde de 
manganèse, la magnésie , la silice, l ' a lumine et l 'argi le , dont les 
trois dernières, en part ie à l 'état de pu r mélange , ont d û se t rouver 
réunies en de certains points où les eaux acides les ont dissoutes ou 
enlevées mécan iquemen t . 

Les eaux ainsi chargées, poussées avec force et traversant les 



roches avec vitesse, n 'on t pas eu le temps d 'en dissoudre le cal
caire ou de faire des échanges de bases, suivant leur degré d'affi
n i t é ; du-reste, leur parcours à travers les couches stratifiées n'au
rai t p u avoir l ieu que sur une très peti te é tendue , car le gaz acide 
ca rbon ique , venan t du bas, n 'aura i t pu rencont re r 'des eaux pour 
l 'absorber et lui servir de véhicule qu ' à une par t ie élevée de ces 
couches . 

Cette dissolution de fer b icarbonaté , arr ivée au repos dans les 
fentes et crevasses du te r ra in jurass ique supérieur , il y a eu échange 
des bases, le fer s'est précipi té à l 'é tat de carbonate neut re , et 
l 'acide ca rbon ique , qui const i tuai t l ' excédant du b icarbonate sur 
le carbonate neu t re , a dissous et corrodé les parois calcaires des 
dépôts s idérol i thiques. Les autres substances tenues en dissolution 
ont subi la m ê m e influence, celles tenues seulement en suspen
sion, c o m m e le sable quar tzenx et l 'argile, se sont déposées dans les 
eaux devenues t ranqui l les . Ainsi s 'expl iquent les principales cir
constances qu 'on observe dans les dépôts s idérol i thiques et peut-
être aussi la format ion des grains d 'oxyde de fer incrustés dans le 
calcaire en place et dans les galets du conglomérat , car on peut 
bien admet t r e qu 'à mesure q u ' u n e parcel le de calcaire se dissol
vait et s 'enlevait , une parcel le de fer carbonate neu t r e , passant 
p r o m p t e m e n t à l 'état de pe roxyde , venait le remplacer , et cette 
opération lente et régul ière , déplaçant ainsi a tome par a tome , me 
semble aussi pouvo i r r endre raison de la s t ructure par couches 
concentr iques des grains d e minera i . J ' a joute que , si l 'on suppose 
que pendant cette opérat ion, qui a sans doute eu besoin d'une 
longue pér iode de temps pour s 'accomplir , le terrain sidéroli
t h i q u e est venu à s'affaisser l en tement pa r re t ra i t , on peut encore 
met t re sur le compte de l 'épigénie les cannelures parallèles qui 
p r ennen t leur origine à chaque grain incrusté . 

M . G. Bischof (1), en signalant les pseudomorphoses de fer 
h y d r o x y d é sur chaux carbonatée , donne une pleine confirmation 
à m o n hypothèse ; il va plus loin et soutient que , q u a n d même les 
eaux cont iendra ient à la fois du b icarbonate de fer et de chaux, 
l 'échange des bases aurai t éga lement l ieu, puisque ce n'est que 
l'excès de l 'acide carbonique qu i const i tue le bicarbonate de 1er, 
et qu i , moins lié, agit sur le calcaire. On voit d 'après cela que je 
ne puis admet t re , dans les sources ayant a l imenté le terrain sidé
ro l i t h ique , d'assez larges propor t ions de chaux carbonatée sans 
nu i re à mon système. 

(1) Lchrbuch, etc., t. I I , p . 823 . 



Comme j ' avais conçu mon liypothèse sans avoir jamais ouver t 
le livre de M. G. Bischof, et que les opinions des chimistes que 
j'avais consultés laissaient p lauer de l ' incer t i tude sur la quest ion, 
il a fallu recourir à des expériences qui l 'ont , d u reste, p le inement 
confirmée (1). 

Je dois encore examiner les objections qu 'on peut faire à mon 
hypothèse et parler de quelques circonstances accessoires. 

Et d 'abord M . Muller peu t ré torquer mon a rgumenta t ion 
contre lui : il peut m e dire que toutes les sources incrustantes ne 

(1 ) On a fait deux paris d'une dissolution saturée de fer dans l'acide 
muriatique : l'une a été exposée à l'air pendant plus de quinze jours 
sans qu'elle se soit troublée ni qu'il s'y soit formé le moindre dépôt ; 
dans l'autre on a .placé quelques fragments d'une roche composée 
presque uniquement de chaux carbonatée : il n'y a eu aucune effer
vescence, mais il s'est formé instantanément un précipité ocreux qui 
s'est successivement augmenté. Le dépôt ferrugineux était attaché 
principalement aux surfaces des fragments dont les angles, du reste, 
étaient usés! Des essais plus rigoureux ont été faits sur ma prière par 
M. Edouard Schwartz, et avec du bicarbonate de fer, il les a partagés 
en deux séries, c'est-à-dire qu'il a opéré, soit en vase clos, soit à l'air 
libre, et, dans les deux cas, il y a eu précipité de carbonate neutre de 
fer et.dissolution de calcaire. 

Voici la première expérience : 
On a préparé du carbonate ferreux en décomposant le sulfate fer

reux par le carbonate de soude, et lavant le précipité hors du contact 
de l'air. La pâte grisâtre que l'on a obtenue a été étendue d'eau distillée, 
et le mélange, a été saturé d'acide carbonique dans un de ces appareils 
de verre dont on se sert habituellement pour faire l'eau de Seltz arti
ficielle. Après plusieurs jours de contact, on a soutiré la liqueur et 
on l'a filtrée, puis on l'a versée sur du calcaire à peu près pur préala
blement trempé dans de l'eau distillée pour en chasser l'air. Le con
tact a duré pendant quinze jours, dans un flacon bouché à l'émeri 
entièrement rempli et placé dans une position renversée dans de 
l'eau distillée. Pendant ce temps aucun dégagement de gaz n'a eu 
heu; mais il s'est formé un précipité de carbonate ferreux neutre, 
tandis qu'une quantité correspondante de bicarbonate de chaux a été 
trouvée dans la liqueur. Le précipité, en séchant au contact de l 'air, 
s est transformé en oxyde ferrique. 

Dans l'expérience à l'air libre, les choses ont marché plus vite. Une 
heure après avoir immergé les fragments calcaires, la liqueur était 
fortement troublée par le précipité ferrugineux. Le lendemain on n'a 
plus trouvé trace de fer dans la dissolution, tandis qu'on y a constaté 
une quantité notable de bicarbonate de chaux. Dans cette expérience, 
le précipité ferrugineux a été plus abondant parce que, dans la p re 
mière, une partie du bicarbonate ferreux est restée en dissolution avec 
le bicarbonate de chaux. 



(1) Statistique de la Haute-Saône, p. 126. 

cont iennent pas aussi peu de fer que quelques-unes du J u r a , que 
celles qui sont r iches en fer et qu i cont inuent de couler ne pro
duisent cependant pas ces grains ronds de fer hydroxydé avec 
s t ructure concent r ique . A cela je pour ra i r épondre que ni M . Mul
ler ni personne d 'autre n ' a donné jusqu 'à présent une explication 
plausible de ce p h é n o m è n e , et que si m o n système pèche un peu 
de ce côté, il faut être indulgent , d ' au tan t plus que cette explica
t ion n'est q u ' u n e par t ie accessoire de m o n idée. La na ture ne se 
laisse pas p r e n d r e souvent sur le fait, rés ignons-nous donc. 

On pour ra i t voulo i r expl iquer les sulcatures dont j ' a i parlé et 
qu i existent sur la roche encaissante et sur les galets, pa r un frot
t e m e n t des grains de fer hydroxydé en saillie, sur le calcaire. 
Mais d ' abord ces grains, clans l 'état actuel des choses, sont passa
b l e m e n t moins d u r s que le calcaire et n ' aura ien t pu l 'entamer; 
et, en second l ieu, les grains jusqu 'au d iamèt re de 10 millimètres, 
sont incrustés de toute leur épaisseur dans le ca lca i re : il n 'y avait 
donc ici aucun corps en saillie, et cependant l'effet est produit, 

M . T h i r r i a , ( l ) qu i , le p remier , a signalé l ' incrustation des 
g ra ins de minera i don t je viens de parler, a a t t r ibué ce fait à la 
circonstance q u ' a u m o m e n t de la format ion de ces grains le cal
caire avoisinant était encore à l 'état pâ teux. Je ne connais pas les 
gîtes de la Haute -Saône où M. T h i r r i a a fait ces observations; 
mais à Roppe il me para î t de toute évidence, 1° que l 'action qui 
y a redressé les couches du k in imôr id ien dans une position 
presque vert icale, a eu l ieu longtemps avant la formation du ter
rain s idé ro l i th ique ; 2° que ce m o u v e m e n t avec les fentes et cre
vasses auxquel les il a donné lieu, s'est p rodu i t à un m o m e n t où 
les couches k immér id iennes étaient déjà parvenues à une consi
stance rapprochée de celle qu'el les ont au jou rd 'hu i , et qu'ainsi le 
calcaire ne pouvai t plus être à l 'état pâ teux lors d u dépôt du ter
rain s idéro l i th ique . 

Des bancs calcaires à l 'état pâteux se seraient for tement con
tournés en se redressant, et n 'aura ient pas conservé droits leurs 
plans de stratification ; d 'ai l leurs l 'état des roches, les fentes et 
crevasses e l les-mêmes, tout prouve qu ' i l y a eu br i sure , et non 
courbure . 

J 'a joute cpie cette man iè re de voir, que je combats , rapproche
rai t t rop la formation s idérol i th ique de celle du ter ra in jurassique, 
et serait pa r là en désaccord complet avec l 'opinion la plus récente 



et la plus p robab l e , c 'est-à-dire celle qui synchronise le te r ra in 
sidérolithique avec l 'éocène ou tertiaire inférieur. 

Mais il y a plus : ce n'est pas seulement le terrain jurass ique en 
place qui est ainsi incrusté de grains de m i n e r a i , mais les galets 
calcaires du conglomérat le sont avec beaucoup plus de fréquence. 
Les empreintes laissées par les gra ins existent aussi b ien sur les 
parties des galets, arrondis préa lablement par le charr iage et le 
frottement, que sur les aut res . Or, pour concevoir la formation 
des galets d 'un congloméra t , ne faut-i l pas d ' abord que la roche 
dont ils se composent ait été déposée en bancs , qu 'e l le ait acquise 
une certaine dureté ; ne faut-il pas q u ' u n e dislocation quelconque 
ait brisé cette roche et en ait char r ié et bouleversé les fragments 
pour les ar rondir ou au mo ins émousser leurs angles et arêtes, et 
les ait enfin placés dans un mi l ieu l i m o n e u x cjui, par le durcisse-
seinent, les a liés pour en former u n tout ? Tou tes ces opérat ions 
ont-elles pu se faire, et sur tout les galets auront - i l s pu s 'émousser 
tout en conservant assez peu de dure té pour pe rme t t r e aux grains 
d'oxyde de fer de s'y loger? On doi t ajouter que les grands galets 
seulement sont éinoussés, les petits conservent leurs angles très 
vifs, circonstance qui ne s 'expl iquerai t pas si la roche don t ils 
ont été détachés avait été à l 'état pâ t eux . 

M. D a u b r é e ( l ) a proposé une au t re expl icat ion de ce p h é n o 
mène d' incrustation : c'est celle d ' admet t re , après le dépôt et la 
formation des grains de fer hyd roxydé , l 'action d 'un acide qu i 
serait venu ramoll i r la surface du calcaire, et aura i t ainsi pe rmis 
aux grains de s'y loger. L'objection pr incipale qu 'on peut faire à 
cette hypothèse, c'est qu 'e l le ne paraî t pas être d 'accord avec l'ex
périence ; ainsi q u a n d on immerge un calcaire pu r ou presque 
pur dans un l iquide acide, la surface de la roche est e n t a m é e ; 
une pellicule, dont l 'épaisseur est p ropor t ionne l le à l ' intensi té et 
à la durée de l 'action acide, est dissoute et enlevée, la nouvel le 
surface qui est au-dessous se t rouve avoir conservé toute sa dure té 
primitive. 

Le plus gros des gra ins incrustés, que j ' a i observé à Roppe , a 
10 millimètres de d iamèt re et est engagé dans la roche de toute 
son épaisseur, et ici le ramoll issement supposé aura i t d û a t te indre 
une couche de 10 mi l l imèt res . 

L'agent auquel on peut le plus na ture l lement a t t r ibuer l 'action 
dont il est ici quest ion, est l 'acide carbonique , existant pa r tou t et 
s'exhalant en quanti tés considérables des profondeurs de la .terre ; 

(-1) Bull., 2 e série, t. V, p. 1 7 1 . 



mais cet acirle, très peu énerg ique , arr ivé dans les gîtes de fer 
s idéro l i th ique déjà mis à sec, aurai t c o m m u n i q u é plus ou moins 
avec l 'air a tmosphér ique ; il se serait dispersé ou évaporé en partie, 
et ainsi affaibli n 'aura i t pu p rodu i re les effets q u ' o n lui suppose. 

S i , au contra i re , on veut que ce soit un acide fort qui ait agi, 
ce qui est peu vra i semblable , alors il devrai t rester des traces, 
ou t re le ramol l i ssement , de l 'action énergique qu ' i l aura i t exercée, 
ce qui n 'est pas Je parlerai encore d 'une au t re circonstance qui 
ine para î t défavorable à l 'explication proposée pa r M. Daubrée: 
c'est que les calcaires jurassiques ne sont pas assez pur s pour ne 
pas contenir quelques cent ièmes de substances étrangères, comme 
le fer, le manganèse , le quar tz et la silice, la magnésie, l 'alumine 
et l ' a rgi le . Une par t ie de ces substances moins solubles dans les 
acides que la chaux carbonatée, ne se seraient enlevées qu' incom
p lè tement , et il aura i t d û en résulter des surfaces rugueuses qui 
n 'exis tent pas ni p o u r les galets ni pour la roche en place (1). 

(1) M. Daubrée ne parle du fait des grains de minerai de fer 
incrustés qu'accessoirement, et à la suite d'un beau travail d'ensemble 
qui a pour but d'expliquer le changement d'état des roches compo
sant différents dépôts de galets ou de conglomérats par l'action d'un 
acide (Bail., t. Y, p. 165). Et ainsi, il attribue aussi les impressions 
que l'on voit souvent à la surface des galets qui forment conglomérats, 
au ramollissement produit par un acido. Cette explication me parait 
insuffisante, car j 'a i montré, par une expérience directe (/Jull., 
t. XI I , p. 87), que si l'on fait agir un acide très étendu d'eau sur une 
réunion de galets calcaires pressés fortement les uns contre les autres, 
il n'y a pas ramollissement, mais dissolution et destruction d'une cer
taine épaisseur de la surface des galets à l'entour du point où ils se 
touchent; ce point lui-même, loin de se creuser dans ce cas, restant 
au contraire en relief. A la même occasion, j 'ai fait connaître à la 
Société géologique des impressions pareilles à celles que l'on trouve 
sur les galets calcaires de la Nagelfluhe suisse, mais produites sur des 
galets de quartzite provenant du grès vosgien, et que l'on ne peut 
certainement pas attribuer à l'action d'un acide. 

Quant aux galets de Fildbach et autres de ce genre, on a voulu,' à 
tort, contester à M. Daubrée qu'ils aient changé de nature à la place 
qu'ils occupent encore aujourd'hui, et donc après avoir été détachés 
de la roche, transportés et charriés. Mes observations confirment 
entièrement les déductions de M. Daubrée : ainsi, j ' a i rencontré très 
souvent, dans le conglomérat au S. d'Altkirch, des galets de calcaire 
siliceux (véritable flysch) dont l 'intérieur n'avait pas changé de nature, 
tandis^que le quart ou le tiers extérieur du rayon avait perdu toute 
trace de calcaire, était devenu beaucoup plus léger, et avait une tex
ture finement spongieuse. Ce qui vient à l'appui de ce fait incontes-



Il nie reste encore à parler d u conglomérat qui accompagne 
ordinairement les gîtes de minerai de fer en grains, ou p lu tô t de 
la pâte qui le relie et q u i , par sa composi t ion, paraî t aussi devoir-
son origine aux sources qu i ont constitué les terra ins s idérol i 
thiques. 

D'après M. T h i r r i a (1), ce conglomérat se présente assez i r r é 
gulièrement dans la Haute-Saône ; il y a des minières où il n 'existe 
pas du tout ; il n'est po in t relié par une pâ te formant c iment , m a i s 
les galets gisent dans une argile figuline; il se présente le plus 
souvent au-dessus, r a r emen t au-dessous d e l 'argile ferrugineuse 
dans laquelle se t rouvent les gîtes de minerai pisiforme. 

M. Greppin (2) parle aussi de ce conglomérat , il di t qu 'on peu t 
aussi bien le comprendre dans son étage lx (groupe mar in moyen) 
que dans celui du terrain s idéro l i th ique , et, en effet, il cite des 
coupes où ce conglomérat est placé au-dessous de la terre j aune 
ou de l'argile supérieure du terrain s idérol i th ique. A Roppe ce 
conglomérat est très puissant, il encaisse d 'un côté le terrain s idé
rolithique; sa pâte , qui forme un c iment très solide, est composée 
de chaux carbonatée, d 'a rg i le , de fer hyd roxydé , p robab l emen t 
de silice; la p remiè re de ces substances est généra lement p r é d o 
minante. Les conglomérats des environs de Délémont , dont l 'obli
geance de M. Greppin a bien voulu met t re à ma disposition une 
série d'échantil lons, sont peu différents de ceux de Roppe , et leur 
pâte paraît composée de m ê m e . Dans ces deux localités, et sur tout 
à Délémont, la composit ion de cette pâte varie un peu suivant 
les gîtes : ainsi la proport ion de ses trois é léments p r inc ipaux , le 
calcaire, l 'oxyde de fer et l 'argi le , ne sont pas toujours les mêmes . 
Dans les minières de la Haute -Saône cette pâte doi t , d 'après ce 
que nous avons dit , contenir très peu de calcaire. 

Il résulte, de ce qu 'on vient de lire, que le conglomérat est lié 
d'âge au terrain s idérol i thique ; on pour ra i t donc à la r igueur 
demander à l 'explication de la const i tut ion de ce dernier de rendre 
aussi raison du calcaire que contient le plus souvent la pâte d u 
conglomérat. Ce qui devient une peti te difficulté pour mo i , était 

table, c'est que le plus souvent les galets altérés de flysch ou autres 
montrent intérieurement des zones coloriées, concentriques, parallèles 
à leur surface. Ces zones, dues sans doute à des intermittences, 
prouvent jusqu'à l'évidence que l'action modifiante s'est réglée sur 
l'épaisseur des galets. 

(1) Statistique de la Haute-Saône, p. 4 2 1 . 
(2) Notes géologiques, p . 48. 



u n a rgumen t favorable pour M. Mul le r , mais d o c t il n ' a pas usé. 
Essayons toujours cette explication : 

Pu i sque le congloméra t n 'appara î t qu 'avec les couches les plus 
supérieures d u terrain s idérol i th ique , on peut supposer qu'au 
m o m e n t de sa format ion les sources ne contenaient plus autant 
de fer, mais plus de chaux en dissolut ion, que dans l 'origine, et 
qu 'a lors aussi la subst i tut ion des bases en t re le calcaire en place 
et le b icarbonate de fer étant venu d iminue r d ' intensi té ou ayant 
cessé, les eaux ont p u déposer pêle-mêle leur excédant de fev et 
de chaux , et fournir ainsi la mat iè re p o u r consti tuer la pâte du 
conglomérat . 

P o u r résumer ce qu ' on vient de lire sur la formation du terrain 
s idérol i th ique, je dirai : 

1° Ce te r ra in & d û sa const i tut ion à des sources minérales 
sourdissant à la surface d u sol. 

2° Ces eaux, pendan t les p remières époques de la formation du 
ter ra in s idéro l i th ique , t ena ien t p r inc ipa lemen t en dissolution du 
b icarbonate de fer, et ce n 'est q u e plus tard, q u a n d probablement 
le dépôt ou elles s 'a l imenta ient de fer était épuisé, que leur teneur 
en carbonate de chaux s'est augmen tée . 

3° Le b icarbonate de fer, a m e n é par les eaux au repos dans les 
fentes et crevasses du ter ra in jurass ique supér ieur , a abandonné sa 
base, qui s'est précipi tée à ' l ' é t a t de carbonate neu t r e , puis s'est 
convertie en peroxyde hydra té : l 'acide carbonique s'est porté sur le 
calcaire en place, et ainsi se sont produi ts les surfaces corrodées, 
les gra ins de minera i en généra l et ceux incrustés en particulier. 

W Les eaux contenant une plus g rande p ropor t ion de bicarbo
nate de chaux vers la fin de la format ion, les choses se sont passées 
alors c o m m e avec les sources incrustantes ordinaires ; l'excédant 
d 'acide carbonique , const i tuant les b icarbonates , s'est dégagé, une 
quan t i t é correspondante de carbonates neutres de fer et de chaux 
s'est déposée pêle-mêle et a pu fourni r la mat iè re de la pâte du 
conglomérat qui accompagne beaucoup de dépôts sidérolithiques. 

5° Le sable siliceux, une grande par t ie de l 'argile, n 'ont été 
dans les eaux qu 'à l 'état de suspension, ces substances se sont pré
cipitées aussitôt que le l iquide est a r r ivé au repos. Ces conclusions, 
quo ique résul tant de longues études, d 'observations multipliées 
et d 'expériences, je ne les donne cependant pas avec u n e complète 
assurance, et je comprends bien qu'el les pou r ron t à leur tour être 
c r i t iquées . Mais au moins je puis espérer que mes réflexions ser
v i ron t à éclairer la quest ion, et à p réparer pour un autre temps 
une solution plus complè te et p lus ra t ionnel le . 



Age probable du terrain sidérolithique. 

Cette question, controversée assez longtemps, para î t ma in t enan t 
arrivée à une solution ; car je crois que les découvertes récentes 
de M. Greppin ne pe rmet t en t plus guère de douter que ce ter ra in 
ne soit contempora in , ou à peu près , du ter t ia ire inférieur. 

Les premiers géologues qui se sont occupés de la recherche de 
l'âge de ce ter ra in ont penché pour le met t re au niveau du j u r a s 
sique supérieur. Ils ont été p r inc ipa lement condui ts à cette m a 
nière de voir par l ' é tude spéciale des gîtes du g r a n d - d u c h é de 
Bade, où les circonstances qui accompagnent le t e r ra in s idérol i 
thique sont assez différentes de celles propres aux gîtes de Dé l é 
mont ou de la H a u t e - S a ô n e , et où sur tout des fossiles coralliens 
d'une très belle conservation devaient entraîner l 'opinion. Ces 
fossiles, par l 'état par t icul ier dans lequel ils se présentent , au to r i 
saient parfai tement une parei l le conclusion au m o m e n t où elle a 
été prise, alors qu 'on n 'ava i t pas encore r encon t ré dans ce ter ra in 
des fossiles d 'une époque plus récente . Des polypiers y sont con
vertis en fer h y d r o x y d é , des p iquan ts de Cidaris Blumenbachii 
sont enfermés au mil ieu de rognons de jaspe à s t ructure concen
trique, et faisant pa r t i e in tégrante du te r ra in s idérol i th ique. Ces 
dépouilles d'êtres mar ins pouvaient et devaient servir de p reuve 
négative pour l 'âge du te r ra in jusqu 'au m o m e n t où l 'on y en au 
rait rencontré de plus récents. 

Plus tard, en 1829 , M. Brongniar t (1) plaça ce ter ra in dans le 
diluviuin (clysmien), mais M. T h i r r i a observa avec raison que 
ce classement ne pouvai t convenir q u ' a u ter ra in s idéro l i th ique 
remanié, et non à ceux en place. Cette opinion ne t rouva pas 
d'écho ; je m'abs t iendra i donc de la discuter. 

M. Thi r r ia , qui en 1833 (2) a décrit avec soin et détai l le t e r 
rain sidérolithique de la Hau te -Saône , en a aussi cité des fos
siles (3) qui appar t iennent au lias moyen et à tous les autres étages 

(1) Tableau des terrains qui composent l'écorce du globe ; Paris, 
1829. 

(2) Statistique de la Haute-Saône, p . 116 . 
(3) Sur 7 fossiles déterminés, il y en a : 

1 du kimméridien. 1 du bathonien. 
4 de l'oxfordien. 1 du bajocien. 
1 du callovien. 2 du liasien. 

Statistique de la Haute-Saône, p . 4 4 8 . 



du jurassique ; cela n ' a pas empêché ce savant géologue de mettre 
avec T h u r m a n n , Gressly, et plus tard Marcou, le ter ra in sidéroli
t h i q u e au niveau du greensand anglais ou du néocomien. 

Cette opin ion , émise avec hésitat ion par M . T h i r r i a , a été dé
veloppée par les autres géologues que je viens de citer, et qui l'ont 
basée pr inc ipa lement : 

1° Sur une analogie entre les caractères minéra logiques de la 
couche généra lement la plus inférieure du néocomien dans la 
par t ie centrale des monts J u r a , avec le terrain s idérol i thique ; 

2° Sur la circonstance que dans le J u r a ces deux terrains se 
r emplace ra ien t , qu 'ainsi en a l lant du N. au S . , là où finissaient 
les dépôts s idérol i thiques, là précisément commença ien t les dépôts 
néocomiens . 

On pour ra i t objecter à cette opinion que les circonstances sur 
lesquelles elle s 'appuie paraissent p lu tô t fortuites que basées sur 
une raison de synch ron i sme ; q u e les deux ter ra ins , à par t l'ana
logie qu ' i l s ont , pour être composés tous deux de grains ferrugi
neux , sont cependant de na ture bieu différente, le ter ra in néoco
mien é tan t stratifié régul iè rement , formé dans une eau tranquille 
et p e r m a n e n t e , rempl i de fossiles mar in s propres à cet étage, et 
enfin conformé à tous les autres terra ins stratifiés, tandis que le 
ter ra in s idérol i th ique n'est pas stratifié, n 'a pas de fossiles propres, 
mais seu lement erra t iques , et qu ' i l faut recourir à des suppo
sitions sans doute ingénieuses, mais un peu compl iquées , pour 
r endre raison d 'un rappor t d 'âge entre des ter ra ins si différents. 
Mais doi t -on me t t r e au tan t d ' impor tance dans ces caractères mi
néralogiques, q u a n d on voit que beaucoup d 'autres formations 
sont composées d 'ool i thes ou de grains ferrugineux qui n 'ont ce
pendan t aucun rappor t avec l 'un ou l ' au t re des terra ins en ques
t ion? Ainsi on peu t citer le lias supér ieur à Sa in t -Quen t in (Isère), 
l 'ool i the inférieure et l 'ool i the sous-oxfordienne dans les monts 
J u r a et a i l leurs , la craie chlori tée près d 'Allauch (Bouches-du-
E h ô n e ) , et enfin le mine ra i du terrain à N u m m u l i t e s quasi-ooli-
t h ique de Neuk i rchen [appelé o rd ina i r emen t formation de Kres-
senberg (Bavière)] , mine ra i qu 'on rencont re aussi en Suisse, sur 
les bords d u lac de Lowerz, ent re le village de ce n o m et Sewen. 

J 'a jouterai une considérat ion qu i a son impor tance , et qui 
m o n t r e que les grains du ter ra in s idérol i th ique ne se sont pas 
formés sous l 'influence des mêmes causes qu i ont agi pendant le 
dépôt du néocomien inférieur ferrugineux. Ainsi les grains du 
s idérol i th ique sont généra lement très ronds , mais surtout ils sont 
tous formés pa r couches concent r iques ; les gra ins ferrugineux du 



néocomien, auxquels le nom oolithes ne convient nu l lement , 
sont au contraire loin d 'ê t re ronds ; ils ont les plus grands r a p 
ports avec du sable de roches feldspafhiques ; les formes en sont 
irrégulières, arrondies sur les angles et les arêtes, et vu l 'absence 
complète de s tructure concentr ique, ces grains ne peuvent ê t re 
autre chose qu 'un détr i tus , un sable de roches massives préexis 
tantes, et ne sont pas formés à la place qu' i ls occupent ma in te 
nant, comme paraissent év idemmen t l 'être les grains du terrain 
sidérolithique. Je rappel le à ce sujet que les nombreux rognons 
de jaspe rubané des minières des environs de Kandern sont éga
lement formés par couches concentr iques ; il y a donc eu ici une 
influence similaire sur deux corps, le 1er hydroxydé et la silice, 
qui me paraît i m p r i m e r un caractère par t icul ier au terrain sidé
rolithique et le séparer ne t t ement du néocomien inférieur. 

Je n'insiste pas sur les autres différences qu i séparent le ter ra in 
sidérolithique du néocomien inférieur ferrugineux ; tout le 
monde les connaî t , et ce sont ces différences mêmes qui ont 
inspiré M. Gressly, et qui ont amené tant de controverses entre 
les savants. 

Avant de m'occuper de M. Grepp in et de ses fossiles tertiaires, 
je veux citer une note de M. Kromherz, professeur de géologie et 
de minéralogie à l 'universi té de F r i b o u r g , enlevé à la science et 
à ses amis il y a déjà quelques années . Voici ce qu ' i l écrivait en 
1838 (1) : 

« Dans ces derniers temps, ces minerais de fer (sidérolithiques) 
» ont été considérés par M. Voltz , d 'après une communica t ion 
» verbale de sa par t , comme un dépôt ter t ia ire . Cette man iè re de 
•> voir se confirme sur tout par la circonstance que M. Th i r r i a a 
» rencontré tout r écemment , dans les minera is de fer de l a H a u t e -
» Saône, des dents de mas todonte . » 

M. Greppin (2) a donc découver t , dans qua t re points différents 
des minières du terrain s idérol i thique du val de Délémont , des 
ossements appar tenant à des Palœotherium et à d 'autres espèces 
du tertiaire inférieur. Dans l 'un des gîtes, il a recueill i aussi des 
graines de Chara d 'une espèce éocène, des moules de Physes , etc. 
Dans deux de ces quat re cas, les fossiles ont été rencontrés dans la 
couche la plus inférieure du terrain s idérol i th ique , i m m é d i a t e 
ment au-dessus du jurass ique, et à 25 et 42 mètres de profondeur ; 
dans les deux autres cas, ils ont été trouvés, soit dans les argiles 

(1) Die Jurajovmationen des Breisgaiws, Carlsruhe, 1838, 
(2) Notes géologiques, etc. , p. 48. 



supérieures, soit au-dessous de la t e r re j aune et à 16 mètres de 
profondeur . Ces différents gîtes à fossiles ont paru à M. Greppin 
être dans leur état n o r m a l et non remaniés . 

I l faut ajouter les espèces de mammifè res recueillies par M. le 
curé Cartier à Egerk ingen , dans un dépôt de fer sidéroli thique, 
et les dents si bien conservées, appar tenan t pr inc ipa lement au 
genre Palœotherium, rencontrées par centaines de mil le dans un 
te r ra in analogue au s idérol i th ique, remplissant les fentes du cal
caire jurassique de l'Alpe wur tembergeo i se (1). 

M. Héber t , qui a aidé M. Greppin dans la dé terminat ion des 
fossiles du val de Dé lémont , et dont l 'opinion est pour moi d'un 
g rand poids , a adopte complè tement la maniè re de voir de ce 
dern ier sur le niveau éocène du ter ra in s idérol i th ique. 

I l convient de faire r e m a r q u e r ici que ces fossiles tertiaires ne 
p rouven t pas plus un synchronisme r igoureux que ne l 'ont prouvé 
les espèces coral l iennes t rouvées à K a n d e r n , ou encore celles des 
couches jurassiques plus anciennes citées des gîtes de la Haute-
Saône ; seulement avec des fossiles tert iaires il n'est p lus possible 
de concevoir que la format ion du te r ra in s idérol i th ique ait eu 
lieu avant l ' époque ter t ia ire à laquelle appa r t i ennen t ces fossiles, 
car toutes ces dépouil les sont é v i d e m m e n t erra t iques . Celles ma
r ines de K a n d e r n et de la Haute-Saône n 'aura ien t pu vivre dans 
ces eaux chargées de substances nuisibles à la vie animale, et 
d 'a i l leurs personne n 'a eu l ' idée jusqu 'à présent de faire de cette 
format ion un dépôt m a r i n ; celles tert iaires trouvées par M M . Thir
r i a , Cart ier , Greppin , et dans le W u r t e m b e r g , paraissent toutes 
terrest res , et n 'on t donc p u exister que sur les bords des terrains 
s idérol i thiques. Les deux catégories de dépouilles ne se sont donc 
trouvées qu 'acc idente l lement dans ces dépôts. De tout cela il 
semble ressortir que le t e r ra in s idérol i th ique ne peut être plus 
ancien que l 'éocène, mais qu 'à la r igueur il pourra i t être plus ré
cent ; mais ici la l imite est tracée par le tongr ien qui recouvre 
f ranchement le s idérol i th ique. L 'âge de ce dern ier reste donc 
renfe rmé entre celui des assises inférieures et supérieures de 
l 'éocène. 

On a vu , par ce que j ' a i di t p r écédemmen t , qu 'à Bethonvillier 
aussi le tert iaire tongrien repose sur le cong loméra t ; mais il en 
est au t r emen t ai l leurs . Ainsi à Eguen igue , au S.-E. de Pérouse, 
et dans lu t ranchée du chemin de fer entre Chèvremont et Dan-
jou l in , le conglomérat n 'est pas recouver t , et le ter t ia ire n'existe 

(4) Sonst undjetzt von Quenstedt; Tubingen, 1856, p. 135. 



que sur l 'extrême lisière S . -E . des grandes nappes de cong lo 
mérat. Puisque ces nappes n 'on t pu être at teintes par la m e r 
tongrienne, elles devaient préexister , et dès lors le conglomérat 
devient indépendant et se sépare du tongrien comme dépôt plus 
ancien. 

Pour rendre cette démonst ra t ion plus r igoureuse, il faudrai t 
discuter l 'objection de la déuudat ion qu 'on pour ra i t lui faire. 

Je crois devoir ajouter un autre a rgument , peut -ê t re superflu, 
en faveur de cette conclusion. D'après M M . T h i r r i a et Grepp in , 
et d'après toutes les circonstances dans lesquelles se présente le 
conglomérat à galets jurassiques, il me paraî t évident que cette 
formation est contempora ine avec les couches les plus récentes d u 
terrain sidérol i thique avec lesquelles elle est en t i è remen t liée. 
Or, d'après ce que j ' a i pu observer, les conglomérats , les brèches , 
les INagelfluehs, sont excessivement rares dans les terrains juras
sique et crétacé. P o u r re t rouver ces aggloméra t ions de débr i s , 
ces effets de grandes dislocations et de charriages, il faut r emon te r 
plus haut dans l 'âge des format ions , et aller jusqu 'au grès vosgien 
et au terrain carbonifère. Cette circonstance donne donc lieu à 
présumer que ce congloméra t appar t ien t l u i - m ê m e avec le te r ra in 
sidérolithique au ter t ia i re , où cette forme des dépôts neptuniens 
est habituelle et r épandue sur de vastes é tendues . Ce ra i sonnement 
se trouve en accord avec l 'opinion de M . El ie de Beaumont , qui 
en 1831 a classé ce conglomérat clans le tertiaire moyen sous le 
nom de Nagelflueh jurassique. 

M. le secrétaire donne lecture de la note suivante : 

Notes supplémentaires pour faire suite aux Etudes géologiques 
dans le Haut-Rhin. 1. Terrains jurassiques ; par M. J . 
Kœchlin-Schlumbcrger. 

Le retard qu 'a éprouvé l ' impression des mémoires destinés à 
être publiés dans le Bulletin de la Société géologique me pe rmet 
de compléter le t ravai l sur les environs de Senthein i qu i précède, 
et de faire connaître des faits nouveaux que les t ravaux récents de 
fouille ont mis au jour . En effet, depuis la rédaction de m o n m é 
moire, les recherches d 'une roche propre à être convertie en chaux 
hydraulique ont p le inement réussi, et ont donné lieu à une 
entreprise qui est au jourd 'hu i en ple ine exploitation, et qui p ro -

Soc. géol., 2" série, tome XI I I . 49 



dui t tous les jours la charge de trois chevaux de chaux hydrau
l ique. 

Nouvelle coupe à Sentheini. 

a. Oulilhe inférieure. 
b. Lias supérieur (toarcien). 
c Lias moyen, à Amm. irisées \ 
d. Lias moyen, à Amm. pyritise'es j liasien. 
e. Lias moyen, à Amm. Davœi ) 
f. Lias inférieur, à Ostrea aycnala (s iné

mur ien) . 

q. Lias inférieur, schiste à Fucoïdcs (siné
murien) . 

h. Marnes irisées et muschelkalk. 
i. Grès bigarré. 
k. Ter re végétale. 
1. Fosse d'exploitation. 

1 2, Fouille de recherche. 

Grâce à ces circonstances, cette coupe.est devenue plus complète 
et plus exacte que celle présentée au c o m m e n c e m e n t de ce travail. 
La comparaison des deux coupes ayant des directions différentes 
m o n t r e r a combien l 'al lure des terra ins dont il s'agit ici est peu 
régul ière , et combien celui du lias est peu développé. 

D'après m a première coupe , u n e t ranchée , située à 30 ou 
40 mètres N . - E . des t ravaux actuels, mon t ra i t dans sa partie 
supérieure une couche de m a r n e gris b leu foncé avec les fossiles 
caractéris t iques du toarcien ou lias supérieur , et au-dessous une 
m a r n e de couleur gris clair avec les fossiles de l 'étage supérieur 
du lias moyen , et sur tout avec un grand n o m b r e d 'Ammonites à 
surfaces irisées. Arrê tons-nous u n instant sur ces Ammonites-; un 
plus g rand n o m b r e d 'échant i l lons et un examen plus attentif 
m ' o n t p rouvé que les couleurs de l ' iris étaient dues à un reste de 
test représenté pa r une m e m b r a n e excessivement mince qui est 
très distincte du moule sur lequel elle est appl iquée , et dont elle 
peut se détacher . Cette m e m b r a n e est d 'une épaisseur variable, et 
ce n'est que q u a n d elle est très mince que Ton peut voir les lobes 
à t ravers , q u ' a u t r e m e n t elle cache . 



Ces A m m o n i t e s , out re la chaux carbonatée cristallisée et 
blanche qu'elles renfe rment souvent dans l ' in tér ieur , sont consti
tuées par du fer hydroxydé ; ce sont de véritables pseudomorphoses 
des Ammonites pyritisées dont il va être quest ion. Ce qu i le 
prouve, c'est que souvent la t ransformation n'est pas complè te , et 
le fer hydroxydé ne forme alors q u ' u n e couche extér ieure plus ou 
moins épaisse qu i recouvre le fer sulfuré ; la circonstance que les 
Ammonites offrent abso lument les m ê m e s espèces que celles p y r i 
tisées vient corroborer ce fait. 

Dans la fosse en exploitat ion au jou rd ' hu i , on ne voit p lus r ien 
de ces deux assises de marnes b et c, seulement le schiste a rg i lo -
marneux noir d renferme encore , dans sa par t ie la plus supé 
rieure, quelques Ammoni tes irisées. E n ajoutant sur m a coupe ces 
deux assises b et c, que l 'on ne trouve complètes qu 'à une t r e n 
taine de mètres à l ' E . 20° N . , je me suis permis de restaurer les 
faits. 

Le schiste noir a rg i lo-marneux, peu consistant, rf, est enlevé en 
déblai pour arr iver au calcaire inférieur e, qui constitue l 'étage 
inférieur du liasien ou lias m o y e n , et sert à a l imenter les fours à 
chaux, Ce schiste renferme un grand n o m b r e d 'Ammoni t e s des 
mêmes espèces et variétés, c o m m e celle de la marne c ; seu lement 
elles sont dans u n état différent, c 'es t -à-di re qu'el les sont p y r i t i 
sées. La pyrite consti tue souvent toute la masse de ces Ammoni t e s , 
dont la cassure offre alors les facettes bri l lantes d u fer sulfuré ; 
d'autres fois elle ne forme q u ' u n revêtement plus ou moins épais, 
l 'intérieur du moule consistant alors en chaux carbonatée cristal
lisée blanche ; cette chaux carbonatée paraî t être à l 'état d ' a r r ago-
nite, car le plus souvent elle présente une s t ructure fibreuse, et 
nulle part on n'y voit le clivage r h o m b o é d r i q u e . J ' a i rencontré 
une de ces Ammoni tes don t la surface était aussi convert ie , sur 
une épaisseur de 1/4 à 1/2 mi l l imèt re , en fer sulfuré, et dont , sur 
une longueur de 10 mi l l imèt res , le tour était rempl i de zinc su l 
furé de couleur b rune , et bien clivé ; le reste de l 'Ammoni te , sauf 
le revêtement en pyr i te , était en chaux carbonatée. 

Ces Ammonites sont d 'une belle conservation, sauf que le test 
y manque le,plus souvent ; les plus grandes que j ' a i pu recueill ir 
ont 75 mil l imètres de d iamèt re . Ou réussit quelquefois à s'en pro
curer la bouche ; mais vu que l ' ex t rémi té des tours n'est souvent 
pas pyritisée, et que le schiste n ' a aucune consistance, cela devient 
très difficile. Cette b o u c h e , telle que je l'ai reconnue à Senthein i , 
consiste dans le p ro longement de la quil le chevronnée qu i , pour 
une Ammonite de 40 mi l l imè t re s , dépasse l ' ext rémité des tours de 



9 mi l l imètres . M . Quenstedt (1) et plus tard M. Oppel (2) ont 
donné de bonnes figures de cette par t ie de l 'Ammoni te . 

Tou tes ces Ammoni te s , quo ique de formes aussi variées que 
celles de la couche c, appar t i ennent , dans mon opin ion , à la même 
espèce, c ' es t -à -d i re à l'A. spinatus, Brug. ; mais je ne m'é tendra i 
pas ici sur ce sujet, puisque j e me propose de faire un travail spé
cial p o u r é tabl i r cette ident i té . 

J e vais cependant ind iquer les n o m s qui on t été donnés aux 
principales variétés : 

Ammonites spinatus, Brug. Ammonites Amaltheus spinosus, 
— margaritatus, Montf. Quenst. 
— — tuberculeux. — variété c de mon mémoire (3). 

Les combinaisons entre ces cinq types produisen t u n assez grand 
n o m b r e de variétés nouvelles. 

I l y a sans doute d 'autres fossiles dans cette couche ; mais comme 
ils sont p robab lemen t petits et empâtés dans la roche , dont ils ont 
la couleur avant d 'être nettoyés, ils sont difficiles à découvri r . Je 
n 'y ai r econnu que les suivants : 

LcdaDoris, d'Orb.,Goldf.. pl. 125, 
fia. 4 4. 

Pecten tcxlorius, Schloth. 
R/iynchonella rimosa, d'Orb. 

Au-dessous de ce schiste no i r , et affleurant sur la paroi N . de 
la fosse d 'exploi tat ion qui est creusée à environ 4 mèt res de pro
fondeur, on voit des bancs c ne t t emen t stratifiés, d 'un calcaire 
solide d 'un gris clair , var iant de consistance, t an tô t très dur et 
tenace avec une texture subcris ta l l iue, tantôt m a r n e u x . Cette 
roche , inclinée de 20 degrés vers S. 25° E . , t ranche parfai tement, 
soit par la couleur , la consistance, la net teté de la stratification, 
soit pa r l 'é tat de conservation et les espèces des fossiles qu'elle 
renfe rme, du schiste a rg i lo -marneux noir. Ces circonstances et sa 
posit ion sous-jacente ne laissent aucun doute q u e cette roche ne 
consti tue l 'étage inférieur du lias moyen . 

La par t ie supér ieure de ce calcaire, facilement accessible, offre 
les fossiles suivants : 

(1) Petrefactenliimde Deutschlands, pl. 5, fis 
pl . 2 1 , fig. 2 et 3. 

(2) Der minière Lias Schwabens, pl. 2, fig. 12 . 
(3) Bull., 2° série, t. X H , p. 118, 

1 0 ; der Jura, 



Bélemnites Fournelianiis, d'Orb. 
— niger* List. 

Ammonites funbriatus, Sow. 
— Normanianus, d'Orb. (1). 

(4) Cette Ammonite ne diffère en rien de VA. radians, Schloth. 
M. Quenstedt (Petrefaetenkunde Deutschlands, p . 141) donne, avec 
raison, Y A. Normanianus, d 'Orb. , comme un type modèle de son 
A. radians depressus du lias supérieur ou lias Ç. Mais dans son dernier 
ouvrage (der Jura), où cet éminent paléontologue montre plus de dis
position à augmenter le nombre des espèces, il paraît vouloir (p. 173) 
admettre comme espèce Y A. radians Amalthei, Oppel, qui n'est autre 
que Y A. Normanianus, d'Orb. 

M. Bronn, dans son Index pakeontologicus, a suivi le sentiment 
de M. Quenstedt en réunissant les deux espèces. 

D'un autre côté, M. Oppel admet aujourd'hui le nom d'A. Norma
nianus, d 'Orb., pour son A. radians Amalthei, et il en donne une 
figure dans un de ses mémoires (Der mittlere Lias Schwabens, pl. 3 , 
fig. 1 à 6). Mais cette même planche, fig. 2, donne le dessin d'une 
autre Ammonite qui, par sa forme, ressemble plus à VA. radians, 
Schloth., ou à Y A. Normanianus, fig. 1, et dont M. Oppel veut faire 
une nouvelle espèce par le motif qu'elle appartient au lias y, et non 
au lias <5, et que, en outre, et surtout parce que les lobes seraient plus 
compliqués que ceux de VA. Normanianus, d'Orb. La différence des 
lobes dans les figures citées de M. Oppel est à peu près la môme que 
celle qui existe entre les lobes d'A. radians et A. Normanianus des 
planches de M. A. d'Orbigny. Cette différence, qui n 'atteint absolu
ment que les détails, et qui consiste, quant à la dernière espèce, 
dans une plus grande simplicité et en ce que le lobe dorsal est moins 
développé, ne me paraît pas suffisante pour motiver la création d'une 
troisième espèce d ' ^ . radians, que M. Oppel propose de nommer 
A. Slahli. 

Enfin, M. Quenstedt, en proposant la réunion de VA. oblique eosta-
tus, Ziet., à Y A. radians Amalthei, Oppel, prétend que, dans la figure 
de cette dernière, les lobes ne sont pas rendus' correctement. L'A. Nor
manianus, d'Orb., recueillie dans les bancs supérieurs du calcaire 
immédiatement sous-jacent aux marnes et schistes à A. spinatus, est 
l'espèce d'Ammonite la plus abondante dans ces couches : les échan
tillons sont assez bien conservés, ils ont le dos tranchant et sans s i l 
lons à côté de la quille; ils sont parfaitement identiques par leur 
forme, parleurs côtes, par leurs lobes, avec VA. radians d'un grand 
nombre de localités auxquels je les ai comparés, et surtout à Y A. ra
dians depressus, Quenst., que je tiens du Wurtemberg, et pour ce 
dernier jusqu'à la circonstance signalée par M. Quenstedt, que le 
plan passant par la quille se trouve souvent être gauchi. 

L'examen que je viens de faire de cette question me donne la con
viction que ce serait vouloir faire violence aux faits les plus évidents, 
et cela rien que pour se complaire dans un système conventionnel, 
que de faire ici plusieurs espèces. 



Lima petite, presque lisse. 
Pecten Hehlii, d'Orb. 

— petit à côtes rayonnantes. 
Ostrea eymbium, d'Orb. (3). 
Rhynclionella tetraedra, d'Orb. 

P a r m i les fragments de roches déposés sur le chan t ie r et pré
parés pour être convertis en chaux , j ' a i t rouvé quelques autres 

(4) Cette Ammonite a les mesures suivantes : 

Diamètre 0"\210 
Largeur du tour . . . . '. 0 m , 0 8 0 ) T , . 
a v j , n m „ R a p p o r t 4 m ,810 
Epaisseur du tour . . . . 0 m , 0 4 4 j r r ' 
Recouvrement 0m,<l81 Rapporté à la largeur du 

dernier tour à son ori
gine. 

Ombilic 0" \087 Rapport au diamètre. . . Om,44 4 
Côtes avant la bifurcation. 0 , n , 063 

Dans l'ensemble, cet échantillon, assez mal conservé, a un peu 
d'analogie avec A. Jamesoni, Sow.; mais après l'avoir comparé aux 
exemplaires que je possède de cette dernière du Wurtemberg, j'ai 
trouvé des différences trop importantes pour permettre de l'y réunir. 
Les côtes, dans cette Ammonite, sont inégales: quelquefois une seule 
de la force ordinaire est remplacée par deux plus faibles et qui se 
trouvent accolées ; l'inégalité existe aussi dans le degré de flexuosité, 
souvent les côtes sont formées de lignes droites, et se dirigent rigou
reusement dans le sens du rayon ; d'autres fois, et plus habituelle
ment , elles sont dirigées un peu en avant et sont alors flexueuses à 
un faible degré. Mais ce qui distingue surtout ces côtes de celles 
de VA. Jamesoni, Sow., c'est qu'avant de passer sur le dos 
elles se bifurquent. Cette disposition paraît exister avec régularité 
jusqu'au diamètre de 120 millimètres, mais au delà les côtes bifur-
quées sont interrompues par un certain nombre d'autres groupées 
ensemble et qui ne sont pas dédoublées. Le dos est arrondi à peu 
près comme chez VA. Jamesoni, Sow.. Les lobes sont trop mal conser
vés pour en tirer un argument caractéristique. 

(2) Cet échantillon ne me paraît différer en rien de l'espèce caracté
risant habituellement avec Y Ostrea arcuata et V Ammonites bisutcatus 
le lias inférieur. M. Quenstedt dit (dans son ouvrage le plus récent, 
Der Jura) que cette espèce passe en petit nombre dans le lias y. 
M. Oppel (Der minière Lias Scluvabens) es't de la même opinion. 

(3) Les échantillons que j ' a i recueillis en assez grand nombre dans 
les bancs supérieurs delà division inférieure du lias moyen sont, pour 
la plupart, et sauf le bourrelet caractéristique, identiques avec VOstrca 
arcuata, d'Orb. Il y en a cependant quelques-uns, et notamment un, 
qui en diffèrent considérablement, liés, il est vrai, par des passages. 

Ammonites voisine de VA, Jame-
sord ('I ). 

Pleurotomaria (moules). 
Pholadomya decorata, Ziet. 
Lima gigantea, Desh. (2). 



fossiles qui , d 'après ce que l'on observe dans d 'aut res localités, 
sont aussi propres au lias moyen . La roche qui les renferme est 
peu différente, q u a n t à ses caractères minéra logiques , de celle 
dont je viens de par ler ; il est donc tout na ture l de la considérer 
comme sous-jacente à cette dern iè re . 

Voici les espèces : 

Bélemnites niger, List. 
Nautilus. 

Ammonites margaritatus (<l) , 
Montf. 

Dans ce spécimen, la valve inférieure est très faiblement recourbée, 
son bec est échancré et ne se termine pas en pointe, et, dans l 'en
semble, il diffère plus de ses camarades crochus que ceux-ci ne dif
fèrent de l 'O. arcuata. La vue de cet échantillon m'a ébranlé dans la' 
disposition o*ù j 'étais de r éun i r l 'O . cymbium à l 'O. arcuata, disposition 
où je me rencontrai avec M. Bronn, qui n'admet plus qu'une seule 
espèce, l 'O. arcuata, pour ce type, dans le lias. 

Pour répondre aux variétés nombreuses de formes qu'affectent ces 
Ostrea du lias, Goldfuss a admis 5 espèces : Gryphœa arcuata, Sow., 
avec deux variétés, G. obliquata, Sow., G. cymbium, Sow., avec 
trois variétés, G. suilla, Schloth., G. Maculoclni, Sow. : en tout huit 
formes, Aujourd'hui la plupart des paléontologues sont d'accord pour 
les réduire à deux, à l'exemple de M. Quônstedt et de M. d'Orbigny. 
M. Oppel conserve là G. obliquata, Sow., pour l'assise la plus inférieure 
du lias moyen. Tout en opérant ces réductions, on a laissé prédominer 
l'idée géologique sur l'idée zoologique, et l'on a donné à chaque étage 
son espèce propre. Comme les variations, soit par leur nombre, soit 
par leur importanco, existent principalement dans les formes du lias 
moyen, on a été réduit, pour représenter ces dernières par Ostrea 
cymbium seule, à réunir des formes presque disparates, et dont, 
comme je l'ai déjà dit, les extrêmes sont beaucoup plus éloignés entre 
eux que ne l'est la forme prédominante du lias moyen de l 'O. arcuata. 
Considérant les nombreux passages d'une variété à l 'autre, et la station 
comparativement peu éloignée de toutes ces formes, il me semblerait 
plus en harmonie avec les lois simples de la nature d'admettre la mo
dification de l'espèce avec l'âge et le changement du milieu, que de 
faire mourir violemment l 'O. arcuata du lias inférieur, pour la faire 
remplacer, immédiatement après, par une nouvelle espèce, dont quel
ques variétés sont presque identiques avec l'espèce détruite. 

(1) Mes échantillons m'offrent deux types de cette Ammonite: l'un 
presque lisse, très aplati, à bouche très haute ; l 'autre épais, avec 
23 fortes côtes s'effaçant vers Je dos, ressemblant à la variété tuber
culeuse, mais sans tubercules. Par la régularité et la force des côtes, 
le faible accroissement en largeur des tours, cette variété me paraît 
représenter un passage entre A. margaritatus, Montf., et A. spinatus. 
Brug. 



Ammonites Davœi, Sow., très 
abondante. 

— planicostatus (1), Sow. 
Atiomya P. 

Plictilula Oxynati, Quenst. 
Tercbratula Amalthei, Quenst. 
— numismalis, Lam. 

Ostrea cymbium, d 'Orb. 

L ' in té r ieur des Ammoni te s est quelquefois garni de strontiaiie 
sulfatée cristallisée en forme de t ab le . 

(1) A. planicosta, Sow., A., capricornus, Schloth., A, Dudres-
sieri, d'Orb., A. maculatus, Phill. 

La question de la convenance de ces espèces et celle de la station à 
leur assigner ont déjà donné lieu à beaucoup de controverses, et restent 
encore aujourd'hui dans un complet état d ' incertitude. Je ne prétends 
.pasla résoudre; mais quelques matériaux rapportés de Lyme-Regis, et 
d'autres que je dois à la complaisance de M. Engelhardt, directeur des 
forges de Niederbronn,, m'ayant permis de l'étudier plus spécialement, 
j'offre ici le résumé de mes recherches, qui se terminent malheu
reusement encore par un doute. 

Je ne m'arrêterai pas trop à l'historique de ces espèces, et ne ferai 
connaître que la dernière opinion des auteurs qui s'en sont particuliè
rement occupés. 

M. Quenstedt voudrait voir adopter pour le lias |3 (partie supérieure 
du sinémurien) ['Ammonites capricornus nudus, tab.'4 3, f. 3 de son 
dernier ouvrage (Der Jura) ; il réunirait franchement à cette espèce 
A. Dudressicri, d'Orb., si cette dernière n'était pas citée du lias 
supérieur ou toarcien. Quant au lias y (partie inférieure du lias 
moyen), cet aufeur craint de se prononcer; il y admet cependant 
A. maculatus, Phill , espèce qui ne semble pas différer, autant que 
l'on peut en juger par l'insuffisance de la fig. 9, tab. 14 (Der Jura), 
de A. planicosla de la Paléontologie française, pl. 65. 

M. Oppel (Die Jura Formation) est plus affirmatif; il adopte 
VA. Dudressicri, d'Orb., et VA. planicosta, Sow., à la fois, pour le 
lias (3. Pour le lias y, il admet VA. capricornus, Schloth., en y réu
nissant A. maculatus, Phill., et A. planicosta, Sow., chez d'Orbi
gny-

Les deux savants allemands semblent ignorer que M. d'Orbigny, 
dans son Prodrome, a abandonné le nom à'A. Dudressicri, et l'a 
remplacé par celui d'A. capricornus, Schloth. On le voit, l'ordre dans 
lequel d'Orbigny a placé les deux espèces dans la série des couches 
est interverti par MM. Quenstedt etX)ppel ; ce dernier reproche aussi 
à d'Orbigny d'avoir adopté le nom d'A. planicosta de Sowerby pour 
une espèce du liasien, tandis qu'il désignait une espèce du sinému
rien. J'ai hâte de terminer jci mes remarques sur cette espèce d'im
broglio, dont le développement me mènerait beaucoup trop loin. 

M. A.-d'Orbigny, tout en convenant que les A. planicosla, pl. 65, 
A. Dudressieri, pl. 103 (aujourd'hui A. capricornus, d'après le Pro
drome), ont les plus grands rapports dans leur jeune âge, se base 



On déduira facilement, de ce que je viens de d i re , qu 'à S e n -
theim le lias moyen peu t se par tager en deux grandes divisions, 
qui se dist inguent encore plus par leurs caractères minéra logiques 

sur les motifs suivants pour justifier la séparation de ces deux espèces : 
1° Grande différence des lobes; 
2° Absence de pointes chez l'A. planicosta ; 
3" Différence des terrains, l'A. planicosta appartenant au liasien 

et l'A. Dudressicri au toarcien. 
Avant d'examiner et de discuter ces différences, je vais exposer 

l'état de mes matériaux et les décrire. 

Groupe a. — Formes se rapprochant de l'A. planicosta, Son.'., d'Orb., 
pl. 6 5 . 

1. De Charmouth, 
2. Id. 
3. Id. 
4. De Lyon . . . 
5. De Metz . . . 
6. De Mulhausen. 
7. Id. 
8. De Venarey. . 
9. De Mende. . . 

Diamètre. 

92,5 
80 0 
24,0 
64,0 
88,0 
51,0 
44,5 

127,0 
121,0 

Rapport entre 
la largeur 

et l'épaisseur 
du tour. 

1,31 
0,92 
1,10 
1,10 
1,14 
1,30 
0,86 
1,23 
1,31 

Nombre 
de côtes. 

28 
21 
23 
20 
27 
23 
25 
30 
26 

Groupe b. — Formes se rapprochant d'k. Dudressieri, d'Orb. 

10. De Charmouth. . 
11. Id. 
12. Id. . . 
13. De Mulhausen. . 
U . — 
1 5. Du Wurtemberg. 

53,0 
37,5 
21,0 
71,0 
29 ,5 
2.1,0 

1,20 
1,00 
1,30 
1,00 
0,77 
0,75 

18 
12 
23 
18 
15 
17 

Dans ces mesures, la différence des formes ne s'aperçoit guère, 
parce qu'elle consiste principalement dans la présence ou l'absence 
des pointes. Dans le groupe a il n'y a que les n o s 1 , 2 , 3 , qui aient 
des pointes; dans le groupe b tous les numéros ont de fortes pointes. 
Si l'on tient compte de ces dernières en mesurant l'épaisseur, les 
pointes comprises, le rapport de la largeur à l'épaisseur du tour 
deviendrait, pour le n° 10 = 0 ,62, 

13 = 0,73, 
14 = 0,66. 

Les deux derniers numéros étant des moules, les pointes sont plus 
courtes qu'elles ne le seraient avec le test. Dans le n° 10, les pointes 



conservées entières, grâce à la roche qui les soutient, ont une lon
gueur de 4 millimètres 1/2. Voici les mesures des échantillons types 
de M. d'Orbigny : 

Rapport 
de la largeur 
à l'épaisseur 

Diamètre. du tour. Côtes. 

Ammonites planicosta . . . . 0 m , f 0 0 4 ,03 22,5 
— Dudressicri. . . . 0" \075 0,93 18,5 

Les n o a 1 et 2 se rencontrent en abondance entre Cbarmoùth et 
Goldencap, près Lyme-Regis, mais il ne reste que la dernière loge, les 
tours intérieurs n'y sont plus ; j ' a i donc dû les restaurer pour indiquer 
le diamètre. Ces fragments sont remplis par un calcaire marneux, 
généralement une légère couche de test est conservée : elle est blanche, 
nacrée, et de peu de consistance. Ce qui distingue cette variété de 
toutes celles que j 'a i rencontrées sur le continent, ce sont deux petits 
tubercules existant sur chaque côte : l 'un au quart intérieur du tour, 
l 'autre au point où la côte commence à prendre la courbure pour 
passer sur le dos. Les tubercules intérieurs sont plus marqués, quoi
qu'ils donnent, comme ceux extérieurs, seulement plus de hauteur à 
la côte sans l'élargir. Les côtes, dans quelques échantillons, sont un 
peu aplaties, dans d'autres elles ne le sont pas d'une manière sen
sible ; elles font un sinus en avant sur lé dos, mais sous ce rapport 
il existe.de grandes différences, ce caractère étant peu marqué et 
n'existant que sur une partie des échantillons. Là où le test est con
servé, il montre des stries d'accroissement assez saillantes. Le n° 3 est 
pyritisé. Ces échantillons, de la même localité, sont, aussi abondants 
que les précédents, dont il est à supposer qu'ils constituent les tours 
intérieurs. Les côtes sont généralement dirigées en avant et un pe» 
écrasées, mais quelquefois l'un de ces deux caractères seulement 
existe. 

Ces Ammonites sont accompagnées de Y A. fi m brin tus, Sow., de 
VA. Loscombi, Sow., de Y A. Bec/ici, Sow.; elles appartiennent donc 
incontestablement au lias moyen. 

Le n" 4 est celui de mes échantillons qui se rapproche le plus de la 
figure de M. A. d'Orbigny, planche 55 ; il en diffère en ce que les 
côtes sont plus dirigées en avant et plus aplaties sur le dos. 

N o s 6 et 7. Ce sont, comme on le voit, deux extrêmes, quant au 
rapport de la largeur à l'épaisseur. Il en est de même quant aux côtes. 
Le n" 6 a les côtes presque dans la direction du rayon : dans le n°7, 
au contraire, elles sont fortement penchées en avant. 

N" 8. D'autres spécimens de la même localité sont plus aplatis; 
les côtes sont beaucoup moins saillantes et plus arrondies que dans les 
échantillons décrits jusqu'ici ; elles sont écrasées sur le dos, et à 

que par ceux paléontologiques. Celle supér ieure c et d est constituée 
par des marnes et schistes m a r n e u x renfe rmant avec une grande 
abondance XAmmonites spinatus, Brug. , . et margaritatus, Montf., 
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l'extrémité du dernier tour elles s'effacent presque complètement ; le 
dos aussi est plus arrondi que dans les échantillons de Charmouth 
n o s '1 et 2, dont quelques-uns l'ont un peu carré. Le dernier tour 
montre des plis entre les côtes, qui sont plus marqués sur le dos 
et se perdent vers l'ombilic, 

Le n° 9 a beaucoup de rapport avec les précédents ; les plis d'ac
croissement, quoique ce ne soit qu'un moule, se remarquent encore 
mieux ; les côtes s'arrondissent avec l'âge : elles sont tranchantes sur 
les premiers tours et émoussés sur le dernier. 

Les n 0 ' 4 0, 41 et 4 2 ont le test converti en spath brun à surface 
polie, et sont très bien conservés ; les côtes, suivant la direction du 
rayon, font un léger bombement sur le dos en joignant les pointes qui 
se trouvent de chaque côté, et sans pencher en avant. Les pointes sont 
affilées, et font saillie, dans le n" <I0, de 4 millimètres 4/2. Le rap
port de la largeur à l'épaisseur du tour varie : il y a des exemplaires 
plus comprimés que le n° 1 0 ; on voit que le nombre des côtes est 
aussi très variable, il diminue avec l'âge. Les côtes ne commencent à 
prendre des pointes qu'avec 4 8 ou 20 millimètres de diamètre ; elles 
sont toujours dirigées dans le sens du rayon, et sont moins aiguës dans 
le jeune âge que chez les variétés 3, 6, 7 ; jusqu'à 5 ou 7 millimètres 
on en voit à peine des traces. M. Engelhardt m'a communiqué un 
échantillon anglais de sa belle collection, qui présente une foule de 
jeunes Ammonites appartenant au groupe dont il est ici question. 
Jusqu'à 30 millimètres de diamètre il n'y avait pas de vestiges de 
pointes. 

La station de cette Ammonite est le lias (3 où étage supérieur du 
sinémurien. Ellese trouve empâtée dans une roche gris bleuâtre assez 
dure, traversée de veines de chaux carbonatée cristalline de couleur 
d'or, accident que l'on appelle ici .sept/nia; les.fossiles eux-mêmes 
sont convertis en cette, matière. D'un autre côté, les A. steilaris, 
A. Birchii, A, obtusus, que j'ai recueillies en partie moi-même, entre 
Charmouth et Lyme, se trouvent dans la même roche, et leur com
position et faciès sont identiques avec ceux des A. Dudressicri. 

Sur la falaise entre Goldencap et Lyme-Regis, les couches sont 
inclinées vers l'E. Quand donc on quitte Goldencap pour aller à l'O., 
on va du haut en bas dans les étages du lias ; cette falaise peut se 
diviser grossièrement en deux parties : à l'E. de Charmouth serait le 
liasien, et à l'O. le sinémurien. Les fossiles liasiens que l'on rencontre 
dans la première de ces divisions sont engagés dans une roche qui a 
quelque analogie avec celle qui accompagne dans l'autre les Ammo
nites du sinémurien que j 'a i déjà nommées; le test des fossiles est 
aussi quelquefois converti en spath jaune, comme, par exemple, celui 
de VA. Loscombi, et l ' intérieur de quelques échantillons est rempli 
du môme spath. Cette ressemblance a pu faire croire à M. Quenstedt 

avec leurs nombreuses var iétés; celle inférieure est const i tuée par 
un calcaire plus ou inoins dur , p lus ou moins m a r n e u x , caracté
risé dans sa partie supér ieure par les A.fimbriatus, Sow. , Norma-



niantes, d ' O r b . , Pholadomya decorata, Z i e t . , et dans sa partie 
inférieure par les Ammonites margaritatus, Montf. , Davœi, Sow,, 
planicostatus, Sow. J e ne signale p a s J ' C w m cymbium, d'Orb., 
parce qu 'e l le est p ropre à tout l 'étage calcaire. Les marnes de la 

que VA. Loscombi était à placer dans la division inférieure. Mais il 
n'en est pas ainsi. La roche du liasien est d'une couleur beaucoup 
plus claire et moins bleue, elle est plus marneuse et moins dure ; ces 
différences sont constantes sur un grand nombre d'échantillons. D'après 
cela, il est bien certain pour moi que les Ammonites n o s <10, 'M, M 
se rencontrent dans la même couche que les A. stcllaris, Birckii et 
obtusus, 

N° 4 3. A les plus grands rapports avec la figure de VA. Dudrrssieri 
ou capricornus, pl. 4 03 de M. d'Orbigny ; s'il n'y avait une petite dif
férence dans le diamètre, on dirait que cet échantillon a servi de mo
dèle pour la figure citée. Cet exemplaire est aussi très voisin des 
échantillons de Lyme n 0 ' 4 0 et 41 ; seulement, comme c'est un moule, 
les pointes y sont moins longues; les côtes, en passant sur le dos, 
font un renflement moins saillant ; elles y sont sensiblement inclinées 
en avant, et celles des tours extérieurs sont- presque aussi aiguës que 
dans les n° J 6 et 7. 

N° 1 4. C'est l'échantillon le plus curieux de toute la série : il con
stitue un véritable passage entre le groupe des planicosta et celui des 
Dudressicri ; les côtes, faiblement arrondies, sont inclinées un peu en 
arr ière; elles sont aplaties sur le dos, et s'y élargissent en forme de 
losange. Par ce dernier caractère, cette forme-tient à VA. planicosta; 
elle tient à VA. Duilressieri par ses côtes moins nombreuses, non 
inclinées en avant, et par des pointes rudimentaires. 

Je dois chercher ici à déterminer l'étage auquel ces deux Ammo
nites appartiennent. D'après M. Engelhardt, les fossiles de Mulhau-
sen se rencontrent dans un terrain remanié, espèce de diluvium qui 
renferme pêle-mêle des fossiles propres à différents terrains. 

Sur 8 espèces, y compris VA. Dudressicri, qui ont été détermi
nées, et qui sont citées de ce terrain remanié dans la description de 
la carte géologique du Bas-Rhin, il y en a : 

Du liasien 5 
Du toarcien 1 
De l'oolithe inférieure ou du callovien . . . . 1 
Du callovien 1 

La prédominance des espèces du liasien établit déjà la présomption 
que.la plupart de ces restes appartiennent à ce ter ra in: mais quand 
on compare la roche des A. Dudressicri, n 0 J 4 3 et 4 4, à celle des 
échantillons des n°* 6 et 7, et à celles d'autres fossiles liasiens de la 
provenance de Mulhausen, et qui se trouvent sans doute en place, 
comme A. spinatus, A. margaritatus, A. pZmbrialus , Terebratula 
numismalis, il ne peut rester l'ombre d'un doute que VAmmonites 



division supérieure peuvent aussi se diviser en deux étages, mais 
qui ne diffèrent guère en t re eux que par les caractères miné ra lo 
giques ; celui supér ieur formé par une marne gris clair avec 

Dudressicri de Mulhausen appartient au liasien, puisque les roches, 
comparées, sont tout ce que l'on peut appeler le plus identique. 

M. Bronn, dans ia nouvelle édition de la Lethœa, réunit A. plani
costa à A.Dudressieri, et cite les deux espèces du toarcien de Mul
hausen. C'est évidemment là une erreur, car, à part l'A. Dudres
sicri, pour laquelle nous croyons avoir établi la véritable station à 
Mulhausen, VA. planicosla, planche 63 de d'Orbigny, est reconnu 
par les paléontologues de tous les pays comme appartenant au liasien. 

Je n'ignore pas que M. Marcou (Recherclies géologiques sur le Jura 
salinois) signale VA. Dudressicri, d'Orb., dans le lias supérieur, tout 
en conservant l'A. planicosta, Sow., pour le lias moyen. Ce fait, s'il 
était bien constaté, ne me paraît pas motiver la création ou la conser
vation d'une espèce particulière ; car si l'on voulait suivre rigoureuse
ment le système de confiner une espèce dans une subdivision, quelque 
faible d'épaisseur et quelque arbitraire qu'elle soit, on arriverait à une 
multiplication effrayante d'espèces, et l'on aurait : 

Pour le lias (3, 1 espèce à pointe, 1 espèce sans pointe. 
— y, 4 — 4 — 
— t, 4 — 

ensemble 5 espèces, voisines par les lobes et les passages, et dont les 
3 à pointes sont véritablement identiques. 

J'ai maintenant à examiner la question des lobes, et je dirai 
d'abord que le lobe latéral supérieur, sur la différence duquel on 
veut se fonder pour séparer 2 espèces, n'est, ainsi que ses cama
rades, plus petits, jamais symétrique, comme l'est le lobe dorsal ; 
quand on parle donc d'un lobe latéral à parties paires, on ne doit 
pas entendre par là quelque chose de rigoureusement régulier. 
D'ailleurs, qu'y a- t- i l de pair dans ces lobes, ce ne peuvent être 
que les deux extrémités les plus inférieures, mais les digitations 
situées au-dessus ne sont jamais ni symétriques, ni paires, et cepen
dant leur développement à gauche ou à droite doit influer sur celui 
des pointes terminales, et les faire éloigner ou rapprocher de la dispo
sition a'ppelée par parties paires. Je n'ai jamais pu me convaincre 
que cette disposition avait quelque importance comme caractère spéci
fique. Je possède un exemplaire de chacun des deux groupes sur les
quels les lobes sont bien conservés et bien visibles. Pour le groupe des 
Ammonites planicosta, c'est un échantillon de Venarey de 41 4 mil
limètres de diamètre ; les lobes n'existent que sur le premier cin
quième du dernier tour, ce qui en reste compose la loge; dans 
l'ensemble, ils sont loin d'être identiques avec ceux donnés par 
M. d'Orbigny, planche 63 ; d'abord ils sont beaucoup plus découpés ; 
les lobes latéral supérieur et latéral inférieur sont plus larges, ils ne 



spnt pas inclinés vers le dos, mais leur direction est exactement celle 
de l'axe du tour ; le lobe latéral supérieur, qu'il s'agit principalement 
d'examiner, se termine en deux branches : celle située vers le dos a 
5 millimètres de longueur, celle vers l'ombilic 6 millimètres -1/2; 
l 'écartement des deux branches, à leur extrémité inférieure, est de 
3 millimètres 1 / 2 . Avec la direction de ce lobe, suivant l'axe du tour, 
on voit que ce sont là des parties paires, autant qu'on peut les deman
der dans une forme non symétrique. 

L'Ammonite du groupe des Dudressieri, sur laquelle j 'ai pu voir 
les lobes en enlevant une partie du test, est de Charmouth, pareille à 
celles n 0 1 1 et 2 ; elle a 86 millimètres de diamètre, et les lobe» 
n'existent que sur le premier sixième du dernier tour ; ils ne diffèrent 
pas beaucoup de ceux de VA. Dudressieri, planche 103 , et je ne dois 
insister que parce que l'on veut ici trouver des parties paires chez le 
lobe latéral supérieur, qui n'existeraient pas dans le même lobe de 
VA. planicosta, pl. 68. Ce lobe latéral supérieur est donc aussi dirigé 
suivant l'axe du tour, il se termine par deux branches de longueurs 
inégales, celle située vers le dos ayant 4 millim. 1 /2 de longueur, 
celle située vers l'ombilic 3 millim. 4 j% ; il y a donc ici moins de 
parité dans les parties du lobe latéral supérieur que chez VA. plani
costa, 

D'après l'étude qui précède, VA. Dudressieri, d'Orb,, ou capri
cornus, Sch\ot. (Paléontologie française, pl. 4 03), et VA. planicosta, 
Sow. (même ouvrage, pl. 65), appartiennent à la même espèce; leurs 
types extrêmes sont reliés par des passages, comme, par exemple, les 
A. planicosta à pointes entre Charmouth et Goldencap (n'" 4 à 3), 
on comme l'échantillon n ' 1 i de Mulhausen. 

Mais encore si ces formes extraordinaires n'existaient pas, il n'y 
aurait rien de surprenant à voir la même espèce tantôt avec, tantôt 
sans pointes, puisque la même circonstance existe sans conteste pour 
une foule d'Ammonites connues de tout le monde. 

Dans le jeune âge, ces deux espèces ne peuvent pas se distinguer 
l 'une de l 'autre; j 'a i ici pour moi l'opinion de M. Aie. d'Orbigny et 
celle de M. Oppel (Die Jurafarmation, page 4 57). 

La différence des lobes est, ainsi qu'on l'a vu, très peu importante, 
et n'autorise nullement la création de deux espèces. 

La station de VA. Dudressieri, d 'Orb. , est, à Lyme-Regis, l'assise 
supérieure du sinémurien (lias [3 des auteurs allemands) ; il paraît en 
être de même dans le Wurtemberg, d'après M. Quenstedt, pour 
VA. capricornus. A Mulhausen cette station est dans l'étage immé
diatement au-dessus, c'est-à-dire dans l'assise inférieure du liasien 
(lias y des auteurs allemands). 

La station du groupe des A. planicosta, Sow., pl. 65, de M. d'Or
bigny, est, de l'avis de tout le monde, dans l'assise inférieure du lia-

Ammoni tes irisées, celui inférieur formé par un schiste marno-
argileux noir avec Ammoni te s pyri t isées. 

Ces relat ions s 'accordent assez b ien avec celles que j ' a i obser-



vées à Mende (Lozère), où il existe également pour le liasien deux 
divisions net tement t ranchées : celle supér ieure est composée de 
marnes u n peu schisteuses avec Ammonites spinatus, Brug . , et 
A. margaritatus, Montf. ; celle inférieure est composée de calcaire 
avec les A. Davcei, planicostatus, fimbriatus, margaritatus. 

M. de Buch n 'avai t d is t ingué q u ' u n e seule division pour le 
lias moyen ; au jourd 'hu i la p l u p a r t des géologues a l l e m a n d s , 
M. Quenstedt, fVI. Bronn , M. F raas , en adme t t en t deux, le lias y 
et S. M. Oppel propose six subdivisions paléontologiques : cela 
peut être exact dans certains points du Wur t emberg , mais un 

sien. Il n'y a dès lors rien d'étonnant que cette espèce ait vécu dans 
deux étages aussi rapprochés et assez mal limités, en modifiant, après 
quelques passages intermédiaires, par l'influence du temps et du mi
lieu, sa forme, et abandonnant les pointes. 

J'ai dit que les limites de ces étages limitrophes étaient mal définies, 
et en effet les caractères minéralogiques, soit de la roche, soit des fos
siles se ressemblent beaucoup dans les deux étages, et leur différence 
s'établit par degrés insensibles J'ai indiqué, à l'occasion de l'A. Los-
combi, que M. Quenstedt a fait une remarque dans le même sens. 
Voilà ce qui s'observe à Lyme. Maintenant M. Quenstedt affirme que 
dans le Wurtemberg les étages du lias (3 et y sont nettement séparés, 
ce que je crois volontiers; toutefois il ne paraît pas en être de même 
dans d'autres contrées du continent: ce qui le prouve, c'est que si je 
prends la liste complète des fossiles du l i a s inférieur a et p du W u r 
temberg, telle que l'a publiée récemment M. Oppel (Die furaforma-
tion); et si je cherche,'dans le Prodrome de M. Aie. d'Orbigny, dans 
quel étage ce dernier auteur a rangé chacune des espèces qui figurent 
à la fois dans les deux listes, je trouve le résultat suivant ! 

Nombre total des fossiles du lias inférieur dans le Wurtemberg : 80. 

Classés, dans Prodrome, dans le sinémurien . 57 
— — — le liasien. . . . 44 
— — — le t o a r c i e n . . . . 7 
— — — le bajocien. . . 4 
— — — le callovien. . . 4 

Nombre égal. . . 80 

Le nombre des espèces divagantes serait évidemment plus grand 
sans la propension du plus grand nombre de paléontologues à donner 
à chaque faible subdivision ses fossiles propres et à diminuer ainsi les 
espèces passant d'un étage à l 'autre. 

Je finis par demander ce qu'on ferait de l'A. Dudressieri n° 1 3 de 
Mulhausen, qui est identique avec la figure de d'Orbigny, planche 4 03, 
qui ne diffère presque en rien des exemplaires du lias (3 de Lyme, 
si l'on n'accepte pas mes conclusions? 



parei l morce l l ement me para î t avoir les inconvénients de rendre 
la parallél isat ion des terrains avec ceux de contrées éloignées plus 
difficile, et de pousser dans la fâcheuse disposition de confiner les 
espèces dans des l imites d 'âge trop peu étendues. 

E n p rocédan t vers N . - O . , la p remière fouille de recherche 
mon t r e le lias inférieur avec de nombreuses Ostrea arcuata. Aux 
fossiles que j ' a i déjà indiqués pour cet étage, j ' a i à ajouter une 
g rande A m m o n i t e ; niais je ne le fais qu 'avec une certaine hésita
t ion , puisque je l 'ai rencont rée , non en place, mais dans les dé
blais gisant sur le chan t ie r (1). 

(1) Mesures de cette Ammonite : 

0'",266 

0 „ / 0 5 2 j Rapport 2,270 
0,674 Partie dont le dernier tour 

est recouvert à son ori
gine. 

0 m , 0 6 2 Rapport au diamètre. . . . 0,233 
42 

Le test est conservé en partie, il est représenté par une mince mem
brane noire. 

Les côtes sont peu saillantes et s'effacent sur le dernier quart du 
dernier tour; elles sont peu flexueuses mais courbées en avant, près 
du dos, où elles se bifurquent. 

Le dos est tranchant, et sous ce rapport ainsi que sous celui de la 
forme générale, cette Ammonite pourrait se placer entre la figure de 
1'A. primordialis, Schlot., d'Orbigny, Terrains jurassiques, pl. 62, 
et celle de VA. margaritatus, Montf., pl. 67 du même auteur. 

Incertain si cette Ammonite appartenait au sinémurien ou à la divi
sion inférieure du liasien, j ' a i eu une velléité de l 'assimilera VA. mar
garitatus. Mais il y avait la difficulté de l'absence de la quille che
vronnée, même dans les endroits où le test était conservé, et ensuite 
celle de la bifurcation des côtes. J'ai alors cherché à m'éclairer par 
les lobes, qu'avec grande peine j ' a i pu faire apparaître ; ils diffèrent 
complètement de ceux de VA. margaritatus, et ont, par contre, beau
coup d'analogie avec ceux de VA. Morcanus, d 'Orb., ou angulatas, 
Schlot. Ce caractère me paraissait assez net, quoique je n'aie pu ob
server le lobe ventral dont les pointes géminées sont caractéristiques 
pour cette espèce, d'après M. Quenstedt; mais d'autres motifs venaient 
s'ajouter pour me décider : d'abord mon éloignement à faire de nou
velles espèces, et ensuite la grande variabilité à laquelle cette espèce 
est sujette, d'après les auteurs allemands. A part les A. anguliferus, 
Phill . , A. colubratus, Ziet., MM. Quenstedt, Bronn et, en dernier 
lieu, M. Oppel réunissent à VA. angulatas, Schlot., A. Morcanus, 

Diamètre 
Largeur du tour. . . . 
Épaisseur du tour. . . 
Recouvrement 

Ombilic 
Côtes . 



d'Orb., A. calenatus, d'Orb., A. Charmassei, d'Orb., A. Laigneletti, 
d'Orb. 

La variété de l'A. Charmassei, d'Orb., pl. 92, fig. 4 et 2 , quoique 
différant encore de la mienne, s'en approche cependant beaucoup. 
Dans mon échantillon, le recouvrement des tours est plus grand et la 
progression en largeur un peu moindre, de manière que l'ouverture 
de l'ombilic y est aussi plus grande. Les côtes sont courbées davan
tage en avant près du dos, le dédoublement y est plus net ; les côtes 
plus fortes, disposées en étoile, que présente la figure de M. d'Orbigny, 
ne s'y voient pas. 

Les lobes, très rapprochés de ceux de l'A. Moreanus, d'Orb., pré
sentent cependant quelques différences : ainsi les petits lobes auxi 
liaires ne sont pas coupés par la ligne du rayon tirée du centre vers 
l'extrémité inférieure du lobe dorsal, ils ne sont donc pas rangés sur 
une ligne inclinée. 

Le lobe latéral supérieur est naturellement plus long, par rapport 
au lobe dorsal, que dans la figure pl. 93 ; il en est du reste absolu
ment de même dans les lobes de l'A. angulatus, Schlot., représenté 
dans l'ouvrage de M. Quenstedt (Die Petrefactenkunde Deutschlands, 
pl. i, fig. 2) et dans ceux d'une Ammonites Moreanus très bien con
servée, que je possède du sinémurien d'Orchwyhr (Haut-Rhin), et 
qui, sauf ce caractère, est parfaitement identique avec l'Ammonite 
pl. 93, fig. 1 et 2. 

Quoique habitué à ne pas m'étonner des grandes variations qu'on 
rencontre dans les formes et les lobes des mêmes espèces d'Ammonites, 
je me suis défendu d'abord à admettre les lobes de l'A. Charmassei, 
d'Orb., pl. 91 , comme appartenant à la même espèce que ceux de 
l'A. Moreanus, d'Orb., pl. 93 . En effet, la différence paraît énorme; 
cependant, en y regardant de plus près, j 'a i vu que ni les lobes de 
l'Ammonite de Sentheim, ni ceux de l'Ammonite d'Orchwyhr, ni 
enfin ceux figurés par M. Quenstedt, pl. 4, fig. 2 , ne s'accordaient bien 
avec la figure de M. d'Orbigny, pl. 93 ; que sur ces trois figures de 
lobes, assez rapprochées entre elles, les deux dernières se reliaient 
avec ceux de l'A. Charmassei, d'Orb., pl. 9 1 , et pouvaient être con
sidérés comme passage entre ces derniers et ceux de la planche 93 . 

Si, aux sept formes que j ' a i indiquées comme constituant la mémo 
espèce d'après les auteurs allemands, on ajoute : 

1° L'A. angulatus, Schlot., du jeune âge, qui, dans le Wurtem-
Soc. géol., 2° série, tome XÎIL »0 

En poursuivant dans la m ê m e direction, la fouille suivante 
nous offre un schiste noi r de peu de consistance qu i ne para î t 
renfermer d'autres restes organiques , des empreintes nombreuses 
de fucoïdes. 

La troisième fouille que l 'on rencont re ensuite est rempl ie 
d'eau, ce qui r end son examen plus difficile. El le est creusée dans 
une marne qui présente des bandes ondulées, colorées a l t e rna t i 
vement en rouge et en j a u n e ; vers la par t ie inférieure il y a une 



bande de cou leur olive foncée qu i paraî t r épondre au grès infra-
liasique que j ' a i ind iqué déjà dans la p r e m i è r e coupe , mais qu'ici 
on voudra i t voir placé au-dessus des marnes rouges. Ces couches 
peu inclinées paraissent renfermer peu de roches solides et être 
généra lement dans un état pu lvéru len t ; cependant j ' a i reconnu 
dans le déblai des fragments de dolomie et de muschelkalk. 

La dernière fouil le, enfin, est creusée dans le grès bigarré bien 
caractérisé ; i l est const i tué par des al ternances de bancs sableux ei 
solides ; ces dern ie rs sont composés de la roche rouge ordinaire 
d 'un gra in m o y e n avec beaucoup de pail lettes de mica . 

Disons encore un mot des bouleversements que les roches dom 
nous nous occupons ont subies. Les couches de toutes ces forma
tions on t la m ê m e direct ion ; mais l eu r inclinaison est excessive
m e n t variable, et cela sur une très faible é t endue . L 'ool i the infé
r ieure , sur la gauche de la coupe, est incl inée de 60 à 65 degrés; 
à 30 mèt res de là le lias moyen ne l'est p lus que de 20 degrés, ei 
encore à 110 mètres plus loin, le grès b igar ré n 'a plus guère 
que h à 5 degrés de pente . 

En pro longeant la di rect ion de la fouille dans laquelle nous 
avons ind iqué la présence du muschelkalk, vers E . 25° N . , et à 
180 ou 200 mèt res de cette fouille, il existe un g rand affleurement 
de muschelkalk constitué par la roche compacte ordinaire ; les 
bancs, très régu l iè rement stratifiés, on t la m ê m e direction que 
les couches que je viens de passer en revue , ma i s sont inclinés de 
70 degrés . 

berg, est identique avec la jeune J. Charmassei, d'Orb., pl. 91, 
fig. 4 et 2 ; 

2" Les figures de l'âge moyen et adulte de M. Quenstedt, pl. 4. 
fig. 2 a, b, c, d; 

3° L'Ammonite décrite dans cette note ; 
et qu'on voie quel grand nombre de formes, plus ou moins disparates 
une même espèce peut affecter, on doit regretter la recrudescence 
d'un système condamné antérieurement par les mêmes savants qu 
aujourd'hui ne craignent pas de publier des espèces nouvelles d'Am
monites basiques par douzaines. 
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R É U N I O N E X T R A O R D I N A I R E 

A JOINVILLE (HAUTE-MARNE ) 

Du 7 au 4 4 septembre 4 856 

Les membres de la Société qui ont assisté à cette réunion 
sont : 

MM. 

J . BAROTTE, 
BBRTHAUD, 
BHYIGNIER, 
CORNUEL, 
COTTEAU, 
COUVREUX, 
A. DÀMOUR, 
DÉSOBDIN, 
DE FROMENTEL, 
GUÉRANGER, 
HAGUETTE, 
LAGRANGE, 

MM. 

MARES, 
A . MEUGY, 
P . MLCHELOT, 
PERRIN, 
E . PERRON, 
PISSOT, 
E . ROYER, 
Marquis DE ROYS, 
TRIGER, 
VALLON, 
DE VERNEUIL. 

Un auditoire assez nombreux a constamment assisté aux 
séances ; on peut citer plus particulièrement les personnes c i -
après, dont plusieurs ont pris part aux travaux de la Société 
en s'unissant à ses membres dans leurs explorations scienti
fiques : 

MM. 

ANTOINE, pharmacien, à Joinville ; 
CHARIL-DESMAZURES, garde général 

des forêts, à Joinville ; 
CHOMINOT, pharmacien, à Join

ville ; 
CORDIER, docteur-médecin, à Paris; 

MM. 

DROUET, greffier du-tribunal civil 
de Cbalons-sur-Marne ; 

DROTJOT, ingénieur en chef des 
mines, à Chaumont; 

GAUDRY, ancien bâtonnier de l'or
dre des avocats, à Paris ; 



MM. 

LELOUP , juge de paix , à Join-
ville ; 

ROTER, docteur-médecin, à Join-
ville ; 

ROÏER (Louis), à Cirey-sur-BIaise; 
ROYER (Henri), à Cirey-sur-BIaise; 
TANRET, maire de Joinville; 
TOMBECK , professeur au lycée 

Bonaparte, à Paris. 

Séance du dimanche 7 septembre 1856, à Joinville. 
PRÉSIDENCE DE M. CORNUEL. 

Les membres présents se réunissent ù six heures du soir 
dans l'une des salles de l'hôtel de ville, que M. le maire de 
Joinville a bien voulu mettre à la disposition de la Société. 

La Société ouvre sa session extraordinaire sous la prési
dence provisoire de M. le marquis de Roys , doyen d'âge des 
membres présents, qui , assisté de M. Royer, procède à l'orga
nisation du bureau. 

Elle nomme : 

Président : M. CORNUEL. 
Fice-président : M. le marquis DE ROYS. 
Secrétaires : MM. E . ROYER et J. BAROTTE. 

Après l'installation du bureau, M. Cornuel, prenant la pa
role, remercie la Société de l'honneur qu'elle lui fait en le 
nommant son président pour la session extraordinaire de Join
ville. 11 adresse également à M. le maire de Joinville, prés duquel 
M. Damour , vice-président, e t M . le marquis de Roys, trésorier 
de la Société , assistés des membres appartenant à la localité, 
s'étaient déjà rendus avant l 'ouverture de la séance, des renier-
ciments pour l'accueil empressé qu'il veut bien faire à la So
ciété . Pu i s , en quelques mots bien sentis , il fait ressortir les 
avantages des réunions extraordinaires de la Société géologique, 
cl cherche à prévenir les personnes étrangères à la Société 
contre des espérances exagérées dans les résultats de ces sortes 
de réunions qui , tout avantageuses qu'elles soient pour la 

MM. 

GILLET père, propriétaire, à Join-
ville ; 

HANIN, propriétaire, à Joinville ; 
LACORDAIRE, contrôleur, à Join

ville; 
LAIUVIÈRE, ancien pharmacien, à 

Joinville ; 
LEDESCHAULT, docteur-médecin, à 

Paris ; 



science, ne lui l'ont cependant faire que des pas lents, progres
sifs et prudents, avec lesquels avancent toutes les sciences 
d'observation. 

M. le Président , au nom des membres du bureau, remercie 
la Société de la distinction qu'ils v iennent de recevoir. II l 'as
sure qu'ils feront tous leurs efforts pour qu'elle puisse , dans 
le peu de jours qu'elle consacre ordinairement à ses sess ions 
extraordinaires, visiter, avec util ité pour la science, les points 
les plus intéressants des arrondissements de Wassy et d e C h a u -
mont. Dans ce but , il l'appelle à arrêter l'itinéraire de ses 
excursions. 

La Société , après une courte discussion, adopte , avec de 
légères modifications, le programme de courses préparé à 
l'avance par MM. Cornuel, Royer et Barotte . 

M. le Président annonce ensuite une présentation. 

M. J. Barotte donne lecture d'une lettre à lui adressée par 
M. Walferdin, dans laquelle ce savant , après avoir exprimé 
ses regrets de ne pouvoir assister à la réunion de Joinville, le 
charge d'offrir, en son nom, à la Société , un travail ayant pour 
titre : Sur les échelles therniométriques au/ourd'k/ii en usage. 

L'auteur de ce travail, ajoute M. Barotte , propose pour 
l'échelle centigrade une modification qui ne permettrait plus aux 
partisans des échelles Fahrenheit et Réaumur de la repousser, 
et introduirait dans la science un langage uniforme pour l 'ap
préciation des températures. 

M. le Président annonce que, sur la demande de M. E . Royer, 
M. Zeiller, ingénieur en chef du chemin de fer de Saint-Dizier 
à Gray, a envoyé a la Société une autorisation qui lui permet
tra de visiter, au besoin, tous les chantiers de construction du 
chemin de fer de la Marne, à ciel ouvert ou en souterrain, à 
pied d'œuvre ou en carrière, avec invitation à ses collabora
teurs ou assistants de donner à la Société tous les secours, 
facilités et renseignements en leur pouvoir, leur concours le 
plus complet, enfin, pour ses explorations scientifiques. 

La Société témoigne sa gratitude pour l'obligeance de 
M. l'ingénieur en chef, et charge son bureau de lui transmettre 
ses remercîments les plus empressés. 



M. le Président dépose sur le bureau une brochure ayant 
pour titre : Eléments de géologie, par M. Lecanu, docteur en 
médecine . Cette brochure est accompagnée d'une lettre de 
l'auteur en faisant hommage à la Société . 

M. le Président dépose encore sur le bureau u n e brochure, 
ayant pour titre : Notice sur l'âge géologique des gîtes fossili
fères de l'Orléanais, par M. Lockhart, et qui est également 
adressée à la Société . 

M. Haguet te offre à la Soc ié té , de la part de MM. Pictet et 
Huinbert , u n e brochure ayant pour titre : Monographie des 
chéloniens de la mollasse suisse. 

M. Haguet te , donnant un résumé succinct de ce travail de 
MM. Pictet et Humbert , dit que ces géo logues ont pu constater 
que les plus anciennes couches , qui comprennent les mollasses 
d'eau douce des cantons de Vaud , de Berne et d'Argovie, cor
respondent, au moins en partie, au miocène inférieur ou ton-
grien. C'est la faune à Anthracotlierium, Gervais. C'est dans 
cette époque qu'ont Yécu les Emys Saudini, Laharpi, Char-
pentieri, Wyttenbachii, Fleischeri et Gessneri, les Cistudo Mor-
loti et Razoumowskyi. 

La mollasse marine de la Molière, les mollasses du nord-est 
de la Suisse , et les marnes d'eau douce de la Chaux-de-Fonds 
rentrent tout à fait dans le miocène proprement dit. Cette 
époque a été caractérisée en Suisse par l 'existence de Emys 
Cordieri, de Fonte, Nicoleti, Testudo Escheri, et probable
ment d'autres espèces indéterminées . 

Quant au dépôt d'OEningen, qui est le plus supérieur de 
t o u s , on sait qu'il doit être considéré comme formé dans le 
commencement de l 'époque pliocène. On n'y a trouvé que 
deux espèces, la Chelydra Murchisoni et VEmys scutella. 

Une partie des excursions de la Société devant être consa
crée à l'exploration des couches portlandiennes supérieures et 
de la série crétacée inférieure indiquées par M. Royer (Bull., 
l r e série, t . I X , p. 4 2 8 ) et décrites par M. Cornuel [Mémoires, 
l r e série, t. IV , p . 2 2 9 et suiv., et Bull., 2« série, t. VIII, 
p. 4 3 0 et su iv . ) , M. le Président donne communication delà 
coupe, fig. 3 , pl. A de son mémoire , en annonçant qu'il se 
propose de la suivre pour faciliter la reconnaissance des cou-



Séance du lundi 8 septembre 1 8 5 6 , à Joinville. 

PRESIDENCE DE M. COENUEL. 

La séance est ouverte à huit heures du soir. 

M. Barotte , l'un des secrétaires, donne lecture du procès-
verbal de la séance du 7 septembre, dont la rédaction est adoptée. 

M. Emile PISSOT, notaire à Doulevent- le-Château (Haute-
Marne), présenté à la séance précédente par MM. E. Royer et 
J. Barotte , est proclamé membre de la Société géologique. 

M. Cornuel fait en ces termes le résumé des courses et des 
observations que la Société a faites dans la journée. 

La Société a fait une excursion de Joinville à Wassy en 
suivant la route, qui conduit de l'une à l'autre de ces deux 
villes. Elle a constaté que le massif de la côte de Joinville, à 
partir des dernières maisons de la ville jusque vers le sommet 
de la côte, était formé par le calcaire portlandien compacte, 
d'un blanc crayeux, et à assises peu épaisses et très divisées -, 
et que le sommet même l'était par les couches du calcaire 
marneux gris verdâtre inférieur, parmi lesquelles M. le Prési
dent fait remarquer celle qu'il a décrite sous le nom de banc 
brèchiforme. Ces roches recèlent peu de fossiles ; cependant, à 

ches et de leurs superposit ions. En outre , a joule - l - i l , MM. les 
membres de la Société ont sous leurs yeux, dans la salle où 
ils sont réunis, une carte géologique très détaillée du départe
ment de la Haute-Marne, faite sur la môme échelle que la 
grande carte de la France du Dépôt de la guerre , commencée 
depuis longtemps, et poursuivie avec le plus grand soin par 
MM. Royer et Barotte, sous les auspices du Conseil général de 
ce département ; j ' invite MM. les géologues présents à cette 
réunion à examiner ce beau et minut ieux travail, tant en vue 
des excursions à faire, que pour avoir une connaissance exacte 
de la constitution géologique de la Haute-Marne. 

La Société , après avoir fixé l'heure du départ pour sa pre
mière course du lendemain, lève la séance à neuf heures du 
soir. 



la carrière ouverte au bas de la côte, au lieu nommé le Pré 
Jacques, entre Joinville et Nomécourt , il en a été trouvé par 
la Société quelques-uns qui suffisent pour faire connaître que 
la roche appartient bien au calcaire portlandien. 

À Nomécourt , la Société a exploré une ancienne marniére 
ouverte au bord d'un chemin, à quelques pas de la route 
et en avant du château. Elle y a trouvé, au-dessus de tout 
l 'étage port landien, la marne calcaire bleue néocomienne, 
puis le calcaire à Spatangues mélangé de marne jaunâtre, tous 
deux caractérisés principalement par YOstrea Couloni et la 
Panopea neocomiensis, d'Orb. 

Après sa sortie de Nomécourt , et à peu de distance de ce 
vi l lage, la Société a remarqué encore le calcaire à Spatangues 
sur les bords de la route , puis elle s'est rendue à la minière de 
fer géodique ouverte entre Nomécourt et le bois de Guindre-
court-aux-Ormes, non loin de la route de Joinville à Wassy. 
El le y a recueilli plusieurs fossiles du calcaire marneux à 
Spatangues , superposé au minerai de fer géodique dans celte 
localité, et ces fossiles ont été reconnus par elle comme carac
térist iques du terrain néocomien. 

En continuant son trajet, elle a trouvé sur l'un des bords de 
la route , et à peu près à demi-distance entre Nomécourt et 
Guindrecourt , l'oolithe vacuolaire a l t érée , à un niveau qui 
indique que sa place est au-dessous du fer géodique . 

Derrière l'église de Brousseval , dans le chemin creux qui 
conduit de ce village à Magneux, elle a observé, au-dessus de 
l'étage portlandien, d'abord un petit affleurement de fer géo
dique, ensuite les couches des sables et grès ferrugineux infé
rieurs, et enfin, sur ces couches, un lambeau de la marne 
bleue néocomienne qui , quoique décolorée, se fait aisément 
reconnaître par YOstrea Couloni, d'Orb., que l'on y rencontre. 

Entre Brousseval et Wassy , à un niveau inférieur à celui 
des couches qui viennent d'être ment ionnées , la Société a exa
miné une coupe des calcaires gris verdâtres inférieurs appar
tenant au sommet de l'étage portlandien, et dont elle avait 
déjà vu un exemple sur le haut de la côte de Joinville. Celle 
coupe a été faite pour la construction de la route et de plu
sieurs maisons. 



Ce résumé l'ait, M. Cornuel rappelle à la Société les phases 
diverses qu'a subies le classement, dans la série géologique, de 
l'ensemble de ces couches que la Société a pu examiner en 
parlie dans la course de ce jour (les deux étages de la pierre 
verte et l'oolithe vacuolaire), et que, dans son mémoire sur 
les terrains de l'arrondissement de Wassy, il a cru devoir 
désigner sous le nom de terrain supra-jurassique. 

Il explique pourquoi, tout en ne reliant pas ce terrain au 
terrain crétacé inférieur, il le séparait des calcaires portlan-
diens, le considérant comme un nouveau membre du troisième 
étage jurassique. 

M. Buvignier demande la parole et s'exprime en ces termes : 

La question sur laquelle M. le Président vient d'appeler 
l'attention de la Société me paraissait résolue par la réponse 
qu'il avait faite lui-môme aux communications de MM. Thirria 
et Lejeune dans la séance de la Société du 13 janvier 18A0 
(Bu/L, t. X I , p. 100). Depuis cette époque, je n'avais plus 
entendu parler de cette discussion, et j'étais d'autant plus 
porté à la croire terminée, qu'en présentant à la Société la 
carte géologique de la Meuse dans la séance du 15 avril ISlill 
{Bull., 2 e sér., t. I, p. 397) , j'ai rangé ces terrains dans 
l'étage portlandien sans que ma classification ait été con 
testée, quoique, autant qu'il m'en souvienne, M. Thirria lui-
même fût présent à la séance. 

Quoiqu'il en soit, si M. le Président conservait encore des 
doutes sur cette question, j'espère pouvoir les lever en ajou
tant aux faits qui avaient déterminé son opinion quelques 
observations nouvelles que je crois décisives. 

Mais la discussion remontant à une époque déjà éloignée, il 
me paraît utile d'en présenter d'abord un résumé succinct. 

Elle avait été soulevée en 1838 par MM. Thirria et Lejeune 
qui, par des motifs différents, croyaient devoir rapporter au 
terrain néocomien l'ensemble des couches décrites par M. Cor
nuel sous le nom de groupe supra-jurassique. 

M. Thirria avait remarqué dans certaines carrières les bancs 
d'oolithe vacuolaire prèsenlant une inclinaison différente de 
celle qu'il avait constatée à peu de distance pour les assises 



calcaires qui les supportent, d'où il avait conclu qu'il y avait 
discordance de stratification entre ces deux séries de bancs ; 
mais ces différences d'inclinaison en des points plus ou moins 
rapprochés, mais toujours différents, sont dues à des disloca
tions causées, selon toutes probabilités, par le contre-coup des 
grandes failles de la vallée de la Marne et des environs, dislo
cations qui ont affecté en même temps le groupe supra-juras
sique et les calcaires sur lesquels ils reposent ; de sorte que 
partout où l'on peut observer la superposition directe de ces 
deux systèmes calcaires, on ne trouve entre eux aucune trace 
de discordance. 

M. le commandant Lejeune basait son opinion sur des con
sidérations d'un ordre tout différent, et auxquels les progrès 
de la géologie ont fait perdre toute l'importance qu'on pouvait 
leur attribuer à cette époque. 

Le terrain néocomien de la Suisse, alors tout récemment dé
crit, se compose d'un massif marneux compris entre deux 
systèmes calcaires. Dans la Meuse et la Haute-Marne, on 
rencontre un système marneux recouvert par le calcaire à 
Spatangues. 

C'est aujourd'hui un fait bien établi que, si les grandes for
mations géologiques se retrouvent avec des caractères ana
logues en des points très éloignés de la surface du globe, les 
différentes subdivisions de ces terrains sont loin de présenter 
la môme constance et dans leur nombre et dans leurs caractères, 
qui se modifient souvent, même à des distances peu considé
rables -, mais il y a dix-huit ans, beaucoup de géologues 
croyaient encore que, là où existe un terrain, on doit en re
trouver avec tous leurs caractères toutes les subdivisions qu'on 
y a observées dans les autres contrées. 

Pénétré de cette idée et négligeant l'étude palôontologique 
du groupe supra-jurassique, M. Lejeune le rangeait dans le 
terrain néocomien, parce qu'il ne retrouvait pas ailleurs le cal
caire néocomien inférieur de la Suisse. Il reconnaissait d'ail
leurs qu'il n'y avait pas de discordance de stratification entre 
les assises portlandiennes non contestées et le système supra-
iurassique. Quant aux discordances que M. Gornuel avait déjà 
signalées en plusieurs points entre ce système et les terrains 



néocomiens, il les regardait comme des accidents locaux et peu 
importants. 

M. Cornuel de son côté, indépendamment de ces discor
dances locales de stratification, avait établi que les fossiles des 
assises coquilliôres de l'oolithe vacuolaire étaient différents de 
ceux des terrains néocomiens. 

A ces faits qui me paraissent assez concluants, j 'en puis 
ajouter d'autres qui ne laisseront, je crois, aucun doute. 

Les fossiles des assises coquilliôres de l'oolithe vacuolaire, 
recueillis et décrits par M. Cornuel, sont les Pholadomya par-
nda, Cyrena ou plutôt Cyprina fossulata, Mjtilus subreni-
formis, Avicula rhomboidalis, Melania crenulata, Melania 
ou plutôt Tomatella cjlindracea et une Natice. De ces sept 
espèces, il en est deux, le Mytilus subreniformis et X Avicula 
rhomboidalis, que j'ai recueillies à Treveray dans un banc 
suboolithique intercalé dans les assises portlandiennes à 70 mè 
tres au-dessous des bancs d'oolithe vacuolaire. Outre les fossiles 
que M. Cornuel a recueillis dans ces assises, j 'y en ai rencontré 
cinq ou six autres, et notamment la Trigonia gibbosa qui se 
retrouve dans les assises moyennes du terrain portlandien de 
la Meuse, et qui de plus est un des rares fossiles cités par 
Sowerby dans le calcaire portlandien d'Angleterre. 

Voilà donc déjà trois espèces de l'oolithe vacuolaire qui 
se retrouvent dans les assises portlandiennes non contestées. 

Mais nous ne devons pas oublier que l'oolithe vacuolaire ne 
forme pas à elle seule le groupe supra-jurassique -, elle n'est 
qu'un dépôt peu épais intercalé dans un massif gris verdâtre 
auquel sont également subordonnées d'autres roches, et notam
ment les calcaires tubuleux et bréchiforme. Or, on rencontre 
dans quelques parties de ces calcaires une assez grande Ya-
riété de fossiles, et dans le nombre il en est plusieurs qui se 
retrouvent dans le groupe moyen et môme dans le groupe in
férieur des terrains portlandiens : tels sont les Neœra mosen-
sis, Cardium Dufreuoycuin, Gervillia linearis ( l ) , e t c . L'Ano-

(4) Dans une excursion faite quelques jours après par la Société, 
MM. Triger et Royer ont trouvé cette espèce dans l'oolithe vacuolaire 
même, à Chancenay, près Saint-Dizier. 



niia supra -jurensis du groupe moyen se retrouve jusque dans 
les calcaires gris verdâfres supérieurs. 

Ainsi, non-seulement le groupe supra-jurassique ne contient 
aucun fossile néocomien, mais encore il renferme plusieurs 
des fossiles caractéristiques de l'étage portlandien. 

Si nous revenons aux considérations stratigraphiques, je 
pourrais, aux discordances locales déjà signalées, en ajouter 
assez d'autres pour ne laisser aucun doute sur la séparation 
du terrain néocomien et du groupe supra-jurassique dont la 
surface avait subi de nombreuses érosions avant le dépôt des 
premières $ mais je me bornerai à mentionner la discordance 
qui existe sur une plus grande échelle entre les terrains juras
siques et les terrains crétacé* de la Meuse. Il y a là un phéno
mène analogue à celui que nous avons constaté dans les 
Ardennes au contact du lias et des terrains anciens (Gc'al. des 
Ard., p. 29) . La mer liasique se déplaçant lentement et gra
duellement par suite d'un mouvement du sol qui s'exhaussait 
vers l'est ou qui s'affaissait dans la direction opposée, les di
verses assises du lias ont débordé successivement celles qui les 
avaient précédées, et en ont masqué les affleurements, de telle 
sorte qu'à mesure qu'on s'avance vers l'ouest, on voit dispa
raître les assises inférieures, tandis que les assises supérieures 
viennent les unes après les autres reposer sur les terrains de 
transition. 

Ce mouvement, qui a continué pendant toute la période 
jurassique, a changé de direction au commencement de la pé
riode crétacée. Il y a eu alors exhaussement vers le sud ou 
affaissement vers le nord, et il s'est produit une disposition 
analogue à celle du lias des Ardennes, mais plus compliquée 
par suite du peu d'exhaussement des côtes jurassiques et de 
la mer crétacée. En effet, tandis que les assises crétacées dé
bordent successivement, les assises précédentes viennent les 
unes après les autres reposer sur les terrains jurassiques ; les 
assises supérieures de ceux-ci disparaissent de la môme manière 
sous les empiétements de la mer crétacée que le mouvement 
lent et graduel du sol rejette vers le nord. 

Ainsi, d'un côté, les marnes noirâtres ne s'ôlendent pas au 
nord jusqu'à la route de Bar à Saint-Dizier, le 1er géodique 



n'existe plus à Brillon qu'à l'état rudimentaire, les calcaires à 
Spntnngu.es ne dépr.ssen! pas l'Ornain, les grés piquetés s'éten
dent jusqu'à la Chée, et dans le canton de Triancourt les sables 
du gault reposent sur les terrains jurassiques vers le bord 
oriental du bassin crétacé, quoique plus à l'ouest les argiles à 
Plicatules apparaissent au-dessous de ces sables dans les ravins 
qui sillonnent le golfe produit par la dénudation de la gaize ; 
tandis que d'un autre côté les calcaires gris verdâtres supé
rieurs n'existent plus à Brillon, l'oolithe vacuolaire n'atteint 
pas la vallée de l'Ornain ; les calcaires gris verdâtres inférieurs 
se retrouvent encore entre cette rivière et la Chée. Dans l'est 
des cantons de Triancourt et de Clermont, les sables verts et 
le gault reposent sur le groupe inférieur de l'étage portlandien, 
quoique à l'ouest on retrouve encore une partie des groupes 
supérieurs. Au nord de Montfaucon, les sables recouvrent 
directement les argiles à Gryphées virgules, et plus au nord, 
dans les Ardennes, ils viennent successivement reposer sur les 
calcaires à Astartes, sur le coral-rag, sur l'Oxford-clay, sur la 
grande oolithe, et enfin vers la limite de l'Aisne et des Ardennes, 
sur l'oolithe inférieure. 

La discordance de stratification entre les terrains crétacés, 
d'une part, et les terrains jurassiques, y compris le groupe 
supra-jurassique d'autre part, se manifeste donc autant par la 
disposition générale des couches que par les érosions et les 
ravinements qui ont sillonné les derniers avant le dépôt des 
premières assises néocomiennes. 

Les considérations stratigraphiques sont donc d'accord avec 
la paléontologie pour établir la limite des terrains jurassique et 
crétacé avec une évidence telle, que j'ai cru inutile de rappeler 
dans la géologie de la Meuse une discussion que je croyais ou
bliée depuis plus de quinze ans. 

Mais les terrains qui nous occupent ont aussi donné lieu à 
une autre question dont je vous demanderai la permission de 
dire quelques mots avant de renoncer à la parole. 

Je veux parler de la différence qui existe entre nos terrains 
portlandiens et ceux qui ont été décrits sous le même nom dans 
la Suisse et le Jura, différence que je croyais avoir constatée le 
premier (Géol. de la Meuse, p. Û12), mais qui, je l'ai reconnu 
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depuis, avait été déjà signalée par M. Rover {Bull., 2 e sér., 
t. II, 18&5, p. 7 1 3 ) . En indiquant cette différence, je disais 
(Géol, de la Meuse, p. M 3 ) qu'il restait à décider par la compa
raison avec les terrains de l'Angleterre qui ont servi de types, 
quels sont ceux qui doivent conserver les noms classiques des 
géologues anglais. Je crois pouvoir vous annoncer aussi que cette 
question est aujourd'hui résolue, et résolue conformément à 
l'opinion des géologues de la Meuse et de la Haute-Marne. 

Ayant appris hier soir que M. Triger arrivait de Portland 
même, je me suis empressé de lui demander quelques rensei
gnements sur cette localité classique de l'Angleterre. 

M- Triger a vu à Portland le Portland-ootithe, roche ooli-
thique semblable à notre oolithe vacuolaire, sans autre fossile 
discernable que la Trigonia gïh'vosa, Sow. , et reposant sur 
d'autres calcaires qui contiennent dans certains bancs de nom
breuses empreintes de coquilles appartenant à trois ou quatre 
espèces, dont la plus abondante est une Gervillie étroite et 
allongée qu'il a reconnue pour être ma Gervillia linearis 
lorsque je lui en ai montré la figure (Géol. de fa Meuse, 
pl. XVIII , fig. 1 à II). 

Ces caractères, que M. Triger vous exposera sans doute 
d'une manière plus détaillée et plus complète, ne me laissaient 
déjà plus de doute sur l'exactitude de notre classification ; mais 
lorsque j'ai parlé à M. Triger de la différence qui existait entre 
cette classification et celle des géologues de la Suisse et du 
Jura, qui reportent au portlandien les assises que nous consi
dérons comme appartenant à la base du systèmekimméridgien, 
et même encore ù la partie supérieure des calcaires à Astartes, 
M. Triger me répondit immédiatement : « "Voilà pour moi un 
trait de lumière. Je comprends maintenant comment un de nos 
confrères, que j'ai vu en Suisse il y a quinze jours, me disait : 
« A Portland, il n'y a pas de portlandien. » C'est que le ter
rain portlandien de la Suisse n'a aucune analogie avec le 
portlandien type, le portlandien de Portland ; c'est qu'il n'est 
pas du terrain portlandien. 

M. Triger, prenant la parole et répondant en quelques mots 
à l'interpellation qui vient de lui être adressée par M. Buvi-
gnier, donne un aperçu des observations qu'il vient de faire à 



Portland môme, et desquelles il résulte effectivement pour lui 
que le Portland-oolithe des Anglais est exactement représenté 
dans la Haute-Marne par l'oolithe vacuolaire ou le supra-juras
sique de M. Cornuel, et il dit que pour lui la plus grande ana
logie existe entre ces deux terrains. La même analogie existe
rait, selon lui encore, entre le portlandien inférieur de la 
Haute-Marne tel que la Société l'a étudié dans la course de ce 
jour et le Porlland-sand d'Angleterre à Portland même. 

M. Perron demande ensuite la parole, et donne lecture de 
la note suivante : 

Note sur l'étage portlandien dans les environs de Graj, et 
sur les causes de la perforation des roches de cet étage , 
par M. E. Perron. 

Le terrain jurassique forme dans l'arrondissement de Gray un 
bassin ouvert au N . - E . et au S . - O . , et traversé par la Saône. 

Des côtés S. - E . et N. - 0 . , les étages qui le composent s'abaissent 
vers le centre du bassin occupé par l'étage portlandien, et par 
•d'autres dépôts plus récents qui recouvrent en partie celui-ci. 

En sorte que, par rapport aux autres étages jurassiques auxquels 
il est superposé, l'étage portlandien occupe la partie la moins 
élevée de l'arrondissement, ce qui s'explique par la stratification 
à niveau décroissant des strates qui composent le terrain juras
sique de cette contrée. 

Bien que nous établissions plus loin ses limites, nous devons 
dire dès à présent que la série d'assises à laquelle nous donnons 
le nom d'étage- portlandien diffère du Portland-sttme de M. Thir 
ria {Statistique géologique de la Haute-Saône) en ce que ce géologue 
y a compris : 1° les calcaires compactes de Montot, que nous rap
portons au groupe des calcaires à Astartes ; 2° les calcaires marno-
compactes avec Isoeardia excentrica, Pholadomya Protêt, Terc-
biatula biplicata {subsella), Trigonia coslata, etc., dont la position 
au-dessous de l'assise marneuse à Gryphées virgules n'est pas 
douteuse, et que nous rangeons dans la partie moyenne de l'étage 
kimméridgien (1). 

(4) Aussi nous ne comprenons pas au nombre des localités assises 
sur l'étage portlandien les communes de Montot, Soirry, Rigny, Autet, 
Bouhans, Oyrières et Chargey-les-Gray, sur le territoire desquelles 
M. Thirria a signalé cet étage. 



Notre portlandien diffère aussi de celui de M. Thurmann 
[Coup d'oeil sur la stratigraphie du groupe portlandien aux environs 
de Porrentruy), qui comprend sous le nom de portlandien cet étage 
réuni à l'étage kimméridgien. Les différences essentielles qui 
existent dans la Haute-Saône entre ces deux groupes, tant sous le 
rapport ininéralogique que sous le rapport paléontologique, ne 
nous permettent pas de partager son opinion quant à leur réunion 
en un seul et même étage. 

L'étage portlandien, comme nous le comprenons, repose sur 
une puissante assise de marne pétrie de Gryphées virgules, qui 
forme dans la Haute-Saône la partie supérieure de l'étage kim
méridgien. Il est recouvert dans qnelques localités par l'étage 
néocomien. Son dépôt s'est donc opéré régulièrement, et son 
niveau géognostique est bien celui qui lui est assigné par tous les 
géologues. 

On le rencontre sur les deux rives de la Saône ; sur la rive 
droite à Savoyeux, à Arc-les-Gray, à Nantilly et à Essertenne ; 
sur la rive gauche à Seveux, à Molley-sur-Saône, à Mercey, à 
Baujeux, à Saint-Valier, à Ancier, à Gray, à Gray-la-Ville, à 
Velet, à Esmaulins et à Apremont. On le retrouve encore dans les 
communes limitrophes des précédentes, à Germigney, à Champ-
vans, au Trembloy, à Batterans, à Noiron, à Cresancey, à Arsans, 
à Valay, à la Resie, à Pesmes. 

Il entoure aussi un petit bassin tertiaire d'eau douce situé au 
centre de l'arrondissement de Gray, à Saint-Broing, à Velesines, 
à Nantouard, à VelIoreille-les-Choye, à Choyé, à Gy, à Bucey, à 
'Velleclaire, à Greucourt, à Vezet, à Fresnes-Saint-Mamès et à 
Vellexon. 

Enfin, on trouve encore quelques traces de l'étage portlandien 
sur la lèvre droite d'une faille qui, passant par Gy, se dirige du 
N . - E . au S.-O. à travers les territoires de Cliarcenne, Virey, Tro-
marey, Chancevigney, etc. Cette faille, qui est sensiblement pa
rallèle à la chaîne de la Côte-d'Or et aux chaînes du Jura, et qui 
paraît devoir son origine à la commotion qui a soulevé ces 
chaînes, met sur quelques points l'étage que nous décrivons en 
contact avec les étages oxfordien et corallien. 

On voit par ce qui précède que l'étage portlandien occupe une 
assez grande partie de la surface de l'arrondissement de Gray. En 
outre, dans un certain nombre de localités autres que celles que 
nous venons de citer, cet étage, quoique ne paraissant pas à la 
surface, existe néanmoins à une faible profondeur, recouvert par 



des dépôts crétacés, tertiaires ou quaternaires, le plus souvent 
remaniés. 

Il est plus développé sur la rive gauche que sur la rive droite 
de la Saône, ce qui vient de ce que cette rivière n'occupe pas 
exactement le centre du bassin géologique qu'elle traverse. 

Au premier aspect, la puissance de l'étage portlandien paraît 
difficile à évaluer, parce que, le sol étant faiblement accidenté, on 
ne trouve jamais mi grand nombre de bancs réunis dans une seule 
coupe. Cependant, après un examen attentif de la nature des 
roches et des fossiles qu'elles renferment, nous pensons être arrivé 
à une connaissance suffisante de ses assises pour pouvoir établir 
leur superposition aussi exactement que possible. 

Nous évaluons la puissance totale de l'étage à environ 70 mètres. 
Les strates de l'étage portlandien, dans les environs de Gray, 

n'offrent jamais ni contournements ni inflexions ; elles sont sou
vent horizontales ; mais, au pourtour du bassin tertiaire, notam
ment à Gy, à Bucey, à Velleclaire et à Mottey-sur-Saône, elles 
plongent sous les couches de ce bassin avec une inclinaison très 
prononcée. 

Dans la plupart des localités dont la surface est formée par 
l'étage portlandien, le sol n'est que légèrement accidenté, et le 
relief, assez peu marqué d'ailleurs, se borne à quelques ondula
tions. Généralement les accidents de terrain, causés par les diffé
rentes ruptures dont on remarque les traces, ont été atténués par 
les dépôts postérieurs, et principalement par celui du terrain du 
minerai de fer pis/forme, qui n'est autre chose que le prolongement 
du dépôt tertiaire supérieur généralement désigné sous le nom 
à'alliwions de la Bresse. Aussi les escarpements portlandiens sont-
ils peu fréquents, et ceux que l'on remarque ont-ils peu d'impor
tance, comme à JYlottey, à Gray, à Apremont et à Essertenne ; en 
sorte que les seuls endroits qui offrent au géologue un sujet 
d'études sont les carrières ouvertes sur les différentes assises qui 
composent l'étage. 

L'étage portlandien de la Haute-Saône est exclusivement com
posé d'assises calcaires, ce qui le distingue de prime-abord des 
étages kimméridgien et néocomien entre lesquels il est enclavé, et 
qui tous les deux sont composés d'assises argileuses ou marneuses. 

Les calcaires portlandiens sont généralement compactes, à cas
sure esquilleuse, unie ou concho'idale ; quelquefois ils sont marno-
coinpactes, plus rarement oolithiques ou suboolithiques. Leur 
couleur varie du jaunâtre au gris clair. Ils sont presque toujours 
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(1 ) M. Nodot, Bulletin de <1851, t. VIII , séance du 4 4 septembre, 

criblés de trous ou tubulures verniiformes dont le diamètre varie 
de 5 millimètres à 5 centimètres. 

Une circonstance à remarquer, c'est que les tubulures dont la 
roche d'un banc est criblée ne correspondent jamais exactement 
aux tuhulures du banc supérieur ou du banc inférieur, quoique 
ceux-ci soient également criblés de tubulures. On remarque même 
fréquemment, dans la partie inférieure de l'étage, des bancs 
tubuleux intercalés au milieu d'autres bancs de calcaire com
pacte ne renfermant pas la moindre cavité. 

La stratification des bancs qui composent les différentes assises 
est ordinairement distincte et régulière. Quelquefois cette stratifi
cation devient confuse, et il est alors difficile d'établir exactement 
leurs limites. Les bancs sont quelquefois composés de rognons 
mal assemblés, de calcaire grossier, sans stratification apparente. 
La surface des joints de stratification n'est jamais unie ; elle est 
au contraire toujours ondulée, ridée ou mamelonnée. 

Nous venons de dire que les calcaires portlandiens étaient 
presque toujours criblés de tubulures. Nous allons maintenant 
rechercher l'origine de ces tubulures, qui ont été désignées indif
féremment sous le nom de trous vermiformes ou tortueux, cavités 
tubuleusex ou cylinclroïdes, vacuoles, perforations, etc. Elles ont été 
attribuées à différentes causes, notamment à un mode particulier 
du dépôt sédimentaire des roches perforées, à des dégagements de 
gaz, à la filtration des eaux ou à leur interposition dans les roches 
nouvellement déposées, ainsi qu'à des perforations produites par 
des animaux lithopliages. On a à peine indiqué la disparition des 
corps organisés comme une des causes probables de la formation 
de ces tubulures. On a même prétendu que « la présence de trous 
vermiformes dans les calcaires (portlandiens) indique toujours 
qu'il n'existe pas ou qu'il n'existe que très accidentellement des 
fossiles dans ces roches, » parce que « les débris de ces fossiles 
n'ont pu résister aux influences chimiques sous lesquelles ces cal
caires se sont trouvés, soit au moment de leur formation, soit plus 
tard (1). » 

Nous avons particulièrement étudié les tubulures des calcaires 
portlandiens de Mantoche, sur lesquels le géologue dont nous 
venons de citer l'opinion paraît avoir fait ses observations, et nous 
avons reconnu que ces calcaires renfermaient un très grand 
nombre de fossiles. Aussi ne pouvons-nous pas partager sa nia-



nière de voir, relativement à l'absence ou à la rareté des fossiles 
dans les roches portlandiennes perforées. 

Quant aux perforations que nous désignerons plus volontiers 
sous le nom de tubulures, à cause de leur forme, nous les attribuons 
spécialement à la disparition totale ou partielle des corps organisés 
enfouis à l'époque où les calcaires étaient déposés. Nous pensons 
que leur disparition est postérieure au dépôt et à Fémersion des 
roches, qu'elle a eu pour cause le passage des eaux pluviales à tra
vers ces dernières (1), que l'action dissolvante n'a pas été limitée 
aux fossiles, mais qu'attaquant aussi la paroi calcaire elle a le 
plus souvent élargi les vicies et fait disparaître les empreintes que 
ces fossiles ont dû laisser. 

Avant d'exposer les motifs de notre opinion, nous faisons ob 
server que nous n'avons en vue que la recherche des c'Iuses qui 
ont occasionné la perforation des roches portlandiennes de la 

(-1) On sait que les terrains calcaires renferment toujours des par
ties pyriteuses plus ou moins abondantes, et que ces parties exposées 
à l'air se transforment en sulfate de fer, qui passe à son tour à l'état 
de peroxyde de fer. Ce dernier, qui jouit des propriétés acides, à 
cause de la faiblesse de sa base comparée à la chaux, ronge le calcaire 
en y creusant de petites poches qui restent remplies de terre ocreuse, 
dont la teinte est due à la présence de l'oxyde de fer qui a été 
déplacé par la chaux. C'est l'origine de la terre végétale. 

D'un autre côté, on sait que les premières ondées d'une pluie sont 
toujours fortement chargées d'acide carbonique qui dissout le calcaire, 
et que les eaux de pluie ne forment jamais de mares stagnantes dans 
les terrains calcaires. En effet, celles-ci remplissent d'abord les poches 
superficielles dont nous venons de parler, décomposent le calcaire et 
y creusent des cavités d'autant plus nombreuses qu'elles rencontrent 
des parties plus attaquables, c o m m 6 , par exemple, les polypiers que 
les roches portlandiennes ont évidemment englobés lors de leur dépôt. 
Ces cavités finissent par communiquer avec les grandes excavations 
intérieures où les eaux se rassemblent pour s'échapper ensuite sous 
forme de sources permanentes. 

Enfin, on sait que la composition de la terre végétale est la même 
que celle des parties, insolubles aux acides, du sous-sol qu'elle 
recouvre. D'où l'on conclut que la terre végétale n'est pas une forma
tion géologique particulière, et qu'elle n'est que le résultat de l 'alté
ration du terrain sur lequel elle repose. 

Ainsi se relient ces trois grands phénomènes : aridité des terrains 
calcaires, sources permanentes, et formation de la terre végétale. 
Nous proposons d'y rattacher les perforations des calcaires et l 'exis
tence de ces grandes grottes, où les stalactites montrent bien qu'il 
y a eu filtration d'eau tenant du calcaire en dissolution. 



Haute-Saône, et que nous n'entendons nullement attribuer la 
même origine aux perforations des roches que nous n'avons pas eu 
l'occasion d'étudier. Notre intention n'est pas non plus d'exclure 
les autres causes qui peuvent avoir concouru avec celle que nous 
signalons, bien que nous regardions celle-ci comme la plus im
portante. 

Nous avons reconnu à l'étage portlandien de la Haute-Saône un 
faciès sous lequel il n'a pas encore été signalé : c'est celui d'une 
ancienne station coralligène. Une grande partie des couches qui 
le composent renferment effectivement de nombreux polypiers, 
dont il est facile de constater la présence, quoiqu'il soit difficile 
d'en déterminer le genre et l'espèce à cause de leur mauvais état 
de conservation. 

Considérés sous le rapport de leur forme générale, ces polypiers 
peuvent être divisés en deux groupes : les polypiers amorphes ou 
massifs, et les polypiers de forme dendroïde. On retrouve ordi
nairement les premiers assez bien conservés quant à L'ensemble, 
quoique les caractères indispensables à leur détermination soient 
le plus souvent effacés; leur texture saccharoïde et leur couleur 
blanchâtre les distinguent nettement de la roche qui ies empâte, 
Les seconds ont généralement disparu, et nous allons voir que ce 
sont eux qui ont laissé dans la roche les nombreuses cavités cyiin-
droïdes auxquelles on a assigné jusqu'à ce jour une origine toute 
différente. 

Ces cavités ou tubulures affectent toujours des allures très irré-
gulières ; elles sont le plus souvent contournées en tous sens; rare
ment elles sont horizontales ou verticales. Quoiqu'elles ne com
muniquent pas entre elles directement d'un banc à un autre, elles 
permettent cependant aux eaux qui tombent sur la surface du sol 
de s'infiltrer et de circuler avec la plus grande facilité dans l'in
térieur de l'étage. 

Longtemps nous avons examiné ces cavités sans en soupçonner 
la cause; mais, ayant un jour remarqué que la paroi intérieure de 
l'une d'elles était tapissée d'empreintes en relief provenant évi
demment des calices d'un polypier branchu, nous les avons exa
minées plus attentivement, et nous n'avons pas tardé à reconnaître: 

1" Que les empreintes coralliennes sont assez fréquentes dans 
l'intérieur des cavités ; 

2° Que les cavités qui en sont tapissées ont la même forme et la 
même disposition irrégulière que celles dans lesquelles les em
preintes paraissent manquer tout à fait ; 

3° Qu'en suivant attentivement le trajet de ces dernières cavi-



les, on arrive quelquefois à y rencontrer des empreintes coralliennes 
plus ou moins bien conservées. 

Dès lors nous n'avons plus douté que les polypiers dendroïdes, 
ramifiés et contournés comme les tubulures des calcaires, n'aient 
été englobés dans la roche lors de son dépôt, et que, dissous en
suite par l'action des eaux venant de la surface du sol, ils n'aient 
occasionné les vides élargis plus tard qui sillonnent en tous sens 
la plupart des assises de l'étage portlandien. D'autres preuves 
viennent d'ailleurs corroborer cette opinion. 

C'est ainsi que l'on remarque que la cause dissolvante n'a pas 
agi seulement sur les polypiers, et que le test des mollusques, que 
la roche a renfermés en grand nombre, a disparu comme la partie 
basilaire de ces derniers, en laissant des cavités et des empreintes 
plus ou moins reconnaissables dans l'intérieur de la roche. 

D'un autre côté, on retrouve dans l'intérieur des tubulures des 
Serpules et des Pholades, dont la présence est une preuve de plus 
en faveur de notre opinion. En effet, les polypiers, soit pendant 
la vie des polypes, soit après la mort de ceux-ci, mais avant que 
leur surface ait été recouverte par d'autres polypiers ou enveloppés 
par les sédiments, ont dû servir d'habitation à une foule de mol 
lusques lithophages, et de support à un grand nombre d'annélides 
tubicolesqui vivaient alors dans les mers portlandiennes. Les dé
bris testacés de ces animaux se retrouvent d'ailleurs aujourd'hui, 
non-seulement dans l'intérieur ou à la surface des polypiers qui 
n'ont pas été détruits, mais encore dans les tubulures. La position 
particulière qu'ils y occupent prouve autant que leur présence que 
ces tubulures ont été occasionnées par la dissolution des polypiers 
dendroïdes dont l'ensemble ramifié, plus attaquable et peut-être 
de nature différente, n'a pas résisté à l'action dissolvante comme 
la masse plus compacte et mieux agrégée des polypiers amorphes. 

Ainsi, les tubes des Serpules qui vivaient attachées à la surface 
des polypiers dendroïdes se retrouvent actuellement fixés par la 
face opposée aux parois des tubulures dont elles suivent toutes les 
sinuosités, tandis que des Pholades adhèrent quelquefois par leur 
partie anale aux mêmes parois, et présentent leur extrémité buc
cale libre dans l'intérieur des cavités tubuleuses, position qui 
répond exactement à celle que ces animaux ont dû occuper pen
dant leur vie par rapport aux polypiers, à la surface ou dans la 
substance pierreuse desquels ils vivaient implantés. 

Nous ne pensons pas qu'il soit nécessaire d'insister sur les in
dices certains qui résultent de la présence et de la position de ces 
débris fossiles à l'intérieur même des tubulures, indices qui suffi-



raient à eux seuls pour confirmer l'opinion que nous émettons sui 
l'origine corallienne de celles-ci ; car à ces indices et à ceux qui 
résultent de la discontinuité des tubulures d'un banc à un autre 
vient se joindre une preuve plus positive : celle qui résulte des em
preintes que les polypiers eux-mêmes ont laissées dans la roche. 

On peut donc affirmer que la dissolution d'un grand nombre de 
fossiles, principalement de forme dendroïde et irrégulière, comme 
celle de la plupart des perforations des calcaires portlandiens de 
la Haute-Saône, est la cause, sinon unique, au moins principale 
de ces perforations. Il faut admettre aussi que les eaux, continuant 
à les parcourir, ont le plus souvent fait disparaître les empreintes 
coralliennes, et qu'elles ont contribué et contribuent encore chaque 
jour à en augmenter le diamètre. 

Quoique les tubulures existent et soient semblables, au dia
mètre près, dans presque tous les calcaires de l'étage, cependant 
nous n'avons jusqu'à présent rencontré celles dont les parois sont 
chargées d'empreintes que dans les couches inférieures, où les 
tubulures ont un diamètre constamment plus faible que dans les 
couches superposées. Si dans les couches moyennes et supérieures 
les tubulures sont plus larges et dépourvues d'empreintes, il est 
vraisemblable que là, non-seulement les fossiles ont été dissous, 
mais que la roche qui les enveloppait, composée d'éléments moins 
bien combinés, a été ensuite attaquée elle-même par l'action dis
solvante à laquelle la roche des couches inférieures a générale
ment résisté. 

Nous terminons ce travail par une coupe générale qui com
prend l'étage tout entier, et qui renferme des détails suffisants sur 
les différentes parties qui le composent. Cependant nous croyons 
devoir entrer dans quelques développements sur l'ensemble, et 
établir clairement la position des assises que nous groupons sous 
le nom à!étage portlandien. 

Aux calcaires à Astartes, que nous considérons comme la partie 
inférieure de l'étage kimméridgien , succède un ensemble de 
couches composées de calcaires marno-compactes, rarement sub-
oolithiques, avec Nautilus giganteus, d'Orb., Nerinea supra-jurcn-
sis, Voltz, Panopea rugosa, d'Orb., Pholadomya Protei, Defr., 
P. acuticostata, Sow., P. hortulana, d 'Orb. , Ceromya exccntrica, 
Agass., C. obovala, d'Orb,, Cyprina cornuta, d 'Orb. , Terebratida 
subsclla, Leym., etc. Ces couches, dont le type pour la Haute-
Saône se trouve à Chargez-les-Gray, ont été considérées comme 
dépendant de l'étage portlandien par le plus grand nombre des 
auteurs qui ont décrit les roches du Jura, soit qu'ils n'aient pas 



reconnu leur position géognostique, soit qu'à l'exemple de M. Thur-
manu ils aient confondu en un seul les étages kimméridgien et 
portlandien. Elles forment réellement la partie moyenne du kim
méridgien, qui se termine plus haut par une puissante assise mar
neuse, remarquable par l'immense quantité de Gryphées virgules 
qu'elle renferme. 

Pour nous, l'étage portlandien commence immédiatement a u -
dessus de cette assise, au point où la roche passe brusquement de 
la marne au calcaire, et où les Gryphées virgules, si abondantes 
jusque-là, disparaissent tout à coup. Pour en faciliter la descrip
tion, nous le diviserons eu quatre sous-groupes : 1° le sous-groupe 
inférieur ou des calcaires lithographiques; 2° le sous-groupe des 
calcaires tubuleux avec empreintes coralliennes et polypiers ; 3° le 
sous-groupe des calcaires tubuleux sans empreintes ; U° le sous-
groupe supérieur ou des calcaires marno-compactes et com
pactes (1) . 

Sous-groupe inférieur. — Les premières assises de l'étage sont 
formées par un calcaire compacte, lithographique, gris jaunâtre, 
et divisées en un grand nombre de bancs bien stratifiés dont 
l'épaisseur moyenne est de 8 à 10 centimètres. Les fossiles sont 
rares à l'intérieur des bancs ; mais on trouve fréquemment entre 
les joints de stratification des lits de petites Ostracées, non adhé
rentes à la roche, qui diffèrent de V Ostreu virgula, surtout par 
une taille beaucoup plus faible. A la partie supérieure de ce pre
mier sous-groupe, on commence à rencontrer quelques bancs avec 
tubulures, dans l'intérieur desquelles on remarque l'empreinte 
costale d'un polypier branchu..Ces premiers bancs tubuleux, qui 
établissent le passage avec le 2° sous-groupe, sont souvent inter
calés entre des bancs qui ne renferment aucune espèce de cavité. 

Cette partie de l'étage a une puissance d'environ 12 à 15 mètres. 
2 e Sous-groupe. — L'étage se continue par une série de bancs de 

calcaire jaunâtre, à pâte compacte, à stratification parfois peu dis
tincte, renfermant un grand nombre de polypiers. C'est dans ce 
sous-groupe qu'on rencontre les cavités ou tubulures tapissées 
d'empreintes coralliennes. Parmi celles de ces empreintes qui 
sont susceptibles de détermination, nous citerons le Stylina in tri
cota, From., auquel paraît se rapporter plus particulièrement la 

('!) Nous n'attachons aucune importance à ces subdivisions : nous 
comprenons tout ce qu'elles ont de défectueux, et nous ne les éta
blissons que pour rendre la description plus facile ; car, à vrai dire, 
l'étage portlandien, dans les environs de Gray, forme un seul groupe 
calcaire, dans lequel il est difficile d'établir des sous-groupes présen
tant des caractères distincts et nettement tranchés. 



forme tortueuse et anastomosée des tubulures, et le Thmnnastrca 
dumosa, From., dont l'empreinte, beaucoup moins fréquente que 
la précédente, ne se rencontre que dans les cavités cylindroïdes 
disposées plus régulièrement et plus verticalement que les autres. 

On y rencontre également un banc presque exclusivement formé 
des polypiérites aggrégés du Thanmastrea portlandica, From. Ce 
banc, bien connu des ouvriers des carrières et désigné par eux 
sous le nom de banc de roche, est remarquable par sa constance. 
Nous l'avons reconnu à Mantoclie, à Gray-la-Ville, à Mottey-sur-
Saône et dans plusieurs autres localités. C'est un des points de 
repère qui nous ont servi à établir l'ordre de superposition des 
différentes parties de l'étage. 

Les belles carrières de Mantoclie sont établies sur une partie 
des assises qui composent ce sous-groupe, dont la puissance totale 
est d'environ 20 mètres. 

3 e sous-groupe. — Au-dessus des assises que nous venons de dé
crire, on en rencontre d'autres dont l'aspect général est le même, 
et qui ne diffèrent des premières que par des tubulures beaucoup 
plus larges. Ces tubulures, tout en conservant la même disposition 
tortueuse et ramifiée que l'on remarque dans les calcaires du sous-
groupe précédent, ne renferment plus dans leur intérieur ni em
preintes de polypiers, ni Serpules, ni Pholades ; du moins nous 
n'en avons pas encore rencontré. Nous n'hésitons pas cependant, 
attendu leur forme identique, à attribuer à ces cavités l'origine 
corallienne qui ne peut être douteuse pour les assises du 2 e sous-
groupe. 

A la base du 3 e sous-groupe, il existe une couche marno-sa-
bleuse, jaunâtre, renfermant des plaquettes de calcaire marneux, 
suboolithiques, sans tubulures. Cette couche, d'un aspect parti
culier, que l'on ne peut confondre avec aucune autre, est aussi un 
des points de repère dont nous nous sommes servi ; elle est remar
quable par la grande abondance d'échinodermes fossiles qu'elle 
renferme. Ceux-ci appartiennent aux genres Pigurus, Nucleolitcs 
et Discoidea. Nous ne les avons rencontrés dans aucune autre 
couche de l'étage portlandien. 

L'épaisseur totale de cette subdivision est d'environ 18 à 20 mè
tres : elle fournit de bons moellons, exploités dans les carrières de 
Batterans, de Cresancey et de Velesmes. 

Sous-groupe supérieur. — A la partie supérieure de l'étage, les 
calcaires cessent insensiblement d'être tubuleux ; leur pâle est 
moins compacte; quelquefois elle devient oolithique. Les débris 
de mollusques y sont très nombreux, et les plus abondants ap
partiennent au genre Nerinea qui présente à cette hauteur au 



moins dix espèces, parmi lesquelles les plus fréquentes sont les 
N. subpyramidalis, N. trinodosa et N. grandis, d'Orb. 

Nous comprenons dans ce sous-groupe une série de bancs que 
nous n'avons rencontrés que sur le territoire d'Essertenne, au 
hameau de la Maison-Rouge, et qui renferment quelques poly
piers. Cette assise est surtout remarquable par la grande quantité 
de moules de Dicerates que l'on y rencontre. Quoique nous ayons 
quelques doutes sur sa véritable place, nous croyons cependant 
devoir la maintenir dans le sous-groupe supérieur jusqu'à plus 
ample examen. 

Enfin, l'étage portlandien se termine par des calcaires com
pactes assez semblables pour la couleur, la texture et l'épaisseur 
des bancs, à ceux qui en forment la base. Ces calcaires ne ren
ferment pas de fossiles, et c'est sur eux que reposent les premières 
assises marneuses de l'étage néocomien. 

Considérées au point de vue de l'utilité industrielle, les roches 
portlandiennes de la Haute-Saône ne fournissent que de la pierre 
à chaux, des moellons pour construction et des matériaux poul
ies routes. 

Au point de vue paléontologique, elles offrent de l'intérêt au 
géologue ; elles sont riches en fossiles, surtout en polypiers, dont 
la présence n'avait pas encore été signalée par les observateurs qui 
les ont étudiées (1). Parmi les espèces fossiles que l'on y ren
contre, un très petit nombre paraissent être communes à l'étage 
kimméridgien. Toutes paraissent avoir cessé avec la période juras
sique ; en sorte que sous le rapport paléontologique, comme sous 
le rapport minéralogique, l'étage portlandien se trouve tout à fait 
distinct des étages qui l'ont précédé et suivi. 

La liste des fossiles que nous donnons ci-après est loin d'être 
complète. Un grand nombre de ceux que nous avons recueillis 
sont mal conservés, à l'état de moules ou d'empreintes, ce qui en 
rend la détermination difficile. Cette liste suffira néanmoins pour 
donner une idée de l'ensemble de la faune porllaudienne. 

Les espèces que nous avons pu déterminer sont les suivantes : 

ANNÉLIDES. 

Serpula, 13 espèces. 

CÉPHALOPODES. 

Ammonites Gruvesianus, d'Orb. 
— gigas, Zieten 

— Iriits, d'Orb. 

— suprajarensis, d'Orb. 

GASTÉROPODES. 

Clumnilzia gigantea, d'Orb. 
— Danae, d'Orb. 

('1) Une seule espèce a été signalée; c'est Ylsastrea oblonga, Milne-
Edw. et Haime, rencontrée dans le Portland-stone d'Angleterre. 



Ncrinea grandis, Voltz. 
— salinensis, d'Orb. 
— trinodosa, Voltz. 
— subpyramidalis, Mûnst. 
— cylindrica, Voltz. 
— Elea, d'Orb. 
— bacillaris, Buv. 

Natica suprajurensis, Buv. 
—, Marcousana, d'Orb. 
— elegans ?, Sow. 
— Veriotina, Buv. 
— barrensis ?, Buv. 

Pterocera oceani, de la Bêche. 
Ccritliium Nodoneum, Buv. 

— inertie, Buv. 
Trochus?, 

LAMELLIBRANCHES. 

Panopea (Arcomya, Ag.) qua-
drata, d'Orb. 

— , 6 autres espèces?. 
Pholadomya barrensis, Buv. 
Maetra rostralis?, d'Orb. 

— caudala?, d'Orb. 
— insularum ?, d'Orb. 

Astarte ambigua, Buv. 
Venus?, 3 espèces. 
Lucina portlandien?, Sow. 
Trigonia gibbosa, Sow. 
— , 6 autres espèces. 

Cardium Verioti, Buv. 
Pinna barrensis, Buv. 

— , <l autre espèce. 
Gervillia linearis, Buv. 
Mytilus portlandicus ?, d'Orb 

— , 2 autres espèces. 
Modiola. 
Piunigena. 
Pecten nudus. 

— , 3 autres espèces. 
Avicula. 
Diceras. 

Ostrca Britnlrutana, d'Orb. 
— , 3 ou 4 autres espèces. 

BRACHIOPODES. 

Rhynchonella inconstans, d'Orb. 
— , \ autre espèce. 

Terebratula voisine du T. sub
sella, Leym. 

— 3 autres espèces. 

BRYOZOAIRES. 

Stomatopora elongata, From. 
Bereniceaportlandica, From. 
Heteropora gibbosa, From. 

ÉCHINODERMES. 

Hemicidaris? 
Pigurus jurensis ?, d'Orb. 
Nucleolites. 
Discoidea. 

ZOOPHÏTES (1 ). 

Pleurosinilia portlandica, From. 
— cylindrica, From. 
— communis, From. 
— grandis, From. 
— compressa, From. 

Pleurosmilia stylifera, From, 
— graciosa, From. 
— elongata, From. 

Peplosmitiaportlandica, From. 
Stylina Maillei, From. 

— Perroni, From. 
— intricata, From. 
— Bucheti, From. 
—, inflata, From. 
— speciosa, From. 
— Haimei, From. 
— grayensis, From. 

Holocœnia explanata, From. 
— arachnoïdes, From. 
— dendroidea, From. 

(1) Nous devons à l'obligeance de M. le docteur de Fromentel, qui 
a étudié tout spécialement les polypiers fossiles de la Haute-Saône, la 
détermination des bryozaires et des polypiers que nous avons recueillis 
dans le portlandien des environs de Gray. Quelques-unes des espèces 
que nous citons n'existent que dans sa collection particulière. 



Stylocœniaportlandica, From. 
Astroccenia triangularis, From. 
Convexastreaportlandica, From. 
Pleurophyllia trichotama, From. 
Isastrca foliacea, From. 

— Gourdani, From. 
— dispar, From. 

Latimeandra Pelissieri, From. 
— linearis, From. 

•— sequana. From. 
Thamnastrea portlandica, From. 
— Perroni, From. 
— Bouri, From. 
— dumosa, From. 

Microsolena grayensis, From. 

AMORPHOZO AIRES. 

Cnemidium ? 

Coupe générale de l'étage portlandien dans les environs de Gray. 
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NATURE DES ASSISES. 

Bancs, épais de 8 à 10 centi
mètres, de calcaire com
pacte, à cassure esquil-
ïeuse, sans tubulures, gris 
jaunâtre , régulièrement 
stratifiés. 

Assise composée de banc 8 

de calcaire compacte, à 
cassure esquilleuse, jaune 
rougeâlre, avec quelques 
raies lubnlures, mal stra
tifiés; en rognons, plutôt 
qu'en bancs réguliers, à 
la partie supérieure. 

Assise compose'e de bancs 
de calcaire m a r n o - c o m 
pacte ou sub-orjlithiqnes, 
blanchâtre, d'épaisseur va
riable, mais généralement, 
minces , à stratification 
quelquefois peu distincte, 
renfermant un grand nom
bre de fossiles. 

FOSSILES PRINCIPAUX. 

Sans fossiles, 

Nerinea subpyramidalis,\ 
M Û D S t . 

Nerinea Elea, d'Orb. 
PLevocera. 
Mactra 
Diceras. 
Panopea. 
Holocarnia arachnoïdes, 

From. 
Astrocœnia triangularis, 

id. 
Isaslrea foliacea^ id. 
LatineandraPetissieri, id. 

Ammonites Irius. d'Oib. 
Chemniizia Danœ ? id. 
Nerinea grandis, "Vollz. 

— trtnodosa, v\. . . . , 
— subpyramidalis^ 

Mira s t. 
— cylindrica, Vollz. 

Natica Marcousana% 

d'Orb 
Mactra. 
Cardium Verioli, Buv, 
Pinna barrensis, id. , . . 
Pecten audits, id. 
Terebratitla. 
Stylocœnia porllandica, 

From. 

LOCALITÉS 
0). 

Champtonnay 

Esserteune 
(La Maison-Rouge). 

Noiron. 

Velesmes, 

LeTrembloy. 

P
U

IS
SA

N
C

E
. 

6m,00 

8m.00 

8m,00 

(1) Les îocalilés que nous indiquons comme types sont loin de présenter Pensemble 
de chacune des asûses. Naus n'avons pu établir Ie:n- puissance et leur ordre de super
position, qu'en r é u n i s s M i l plusieurs coupes, et en complétant nos observations person
nelles par des renseignement pris, soit auprès des ouvriers des carrières, soit auprès 
des personnes qui ont fait faire des recherches de matériaux ou creuser des puits. 

A. reporter. . 2'2m ,C0 
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6< 

7, 

8< 

9-

NATURE DES ASSISES. 

Bancs généralement épais, 
de calcaire gris, compacte, 
à cassure esciuillense, à 
tubulures, à stratification 
distincte, exploités pour 
moellons. 

Bancs généralement épais, 
de calcaire grisâtre ou jau
nâtre, compacte, à tubu
lures larges et nombreu
ses, à slraLification ordi
nairement distincte, quel
quefois un peu coiUiisc, 
exploités pour moellons. 

Couche de marne endureie, 
avec plaquettes de cal
caire jaunâtre, sableux, 
sub-oolithique, sans traces 
de tubulures, renfermant 
un grand nombre d'Our
sins. 

Assise composée, de bines, 
e'puis de Om îO à 0 » ' , o 0 , de 
calcaire compacte ou mar-
uo-compacte, à cassure 
esquille use, snh-conchoï-
dale et quelquefois ter
reuse, de couleur grise ou 
jaunâti e, à tubulures nom
breuses, renfermant un 
grand nombre de poly
piers, exploités pour moel
lons. 

îanc de calcaire compacte, 
empalant le Thamnas-, 
Créa portlandica^ dont la 
masse forme la plus grande, 
partie de la roche, et lui 
donne nil aspect blanchâ
tre et sacchiiroïde. 

Assise composée de bancs 
peu distincts de calcaire' 
grossier, tuberculeux, jau
nâtre, ciilde' de tubulures' 
d'un faible diamètre, fré-j 
qttemment tapissées dVm- ! 
preintes fossiles, exploités 
pour moellons j 

FOSSILES PRINCIPAUX. 

Pi nu a. 
Pecle.n. . . , 
Myt.il us. 
Terebratula. 

Serpulti. 
Ammonites Gravesianus, 

d'Or h. 
— gigas, Z îe te i i 

Nerinea salinensis, d'Or)). 
— ELea, id, 

Rostellana barrensis , 
Buv, . * 

Ostrea Bruntrutana, 
d'Orb. 

Roslellaria. 
Mylilns porllandicus? 

d'Orb. 
Ostrea Bruntrutana, id. 
Pigurus juren.sis, id. 
Nucteolites 
Discoidea. 

Ammonites gigas^ Zielen. 
Mytilus. 
T.ucina parllandica, Sow. 
Pterocera Oceani, de La 

Bêche 
Ostrea Bruntrutana., 

d'Orb. 
Rhynchonella inconstaits, 

id 
Terebratula. 
Pleurosmilia (ï) espaces) , 

From. 
Stylina Mailleri, id. , . , 

— Perroni, id. 
— injlata, id. 

Convexastrea portlandi-
ca, id. 

Isastvea Gourdani, id. 
LalineaiulraPelissieriyià-
Thamnastrea Perroni, id. 

Serpula. 
Modiola 
Thamnastrea portlandi, 

ca, From -

Serpula. 
Modiola. 
lihynchonella inconslans. 

A Orl) -. . . . 
Stylina inlricata. From. 
'Vlmmnaslrea. dumosa id, 
Hemicidaris ? 

LOCALITÉS. 

Report. 

Ciesancy. 

Beau|cu. 

Biillcra ns . 

Vclesmcs. 

Batlernus. 

Gray-la-Villc 1 

j (carrière Cornet). 

Mailloche. 

Gray-la-VilIe. 

Gray. 

Gray-la-Ville. 

Mailloche. 

Gray la-Ville. 

Man te ch". 

PU
IS

SA
N

C
E

. 

32 m ,00 

>»,Û0 

12'»,00 

lm,20 

•lîirn.OO 

)i",50 

3»*» ,00 

A reporter. . 50«».70 | 

http://Myt.il


G
R

O
U

PE
S,

 
S

O
U

S
-G

R
O

U
P

E
^I

N
F

É
R

IE
U

R
. 

I 
d

es
 i

is
si

si
.'s

 |
 

10. 

NATURE DES ASSISES. 

Assis*; composée de bancs 
de calcaire compacte ou 
martio-compacîc, pas - ani 
a » calcaire l u l ) L i l e u x , peu 
épais, avec emprcinlus 
costales de polypier den-
droïde. 

Assise composée d'un giand 
nombre de lignes très 
minces de calcaire com
pacte, lithographique, gris 
jaunâtre, à cassure esquil
leuse et conchoïdale, régu
lièrement stratifiés, très 
rarement tubuleux. 

FOSSILES PRINCIPAUX 

Serpula, 
Ammonites suprajuren-

sis, d'Orb, 
Ostrea. 
Pinna. 
Trigonia gtbbosa^ SoW. . 

S erpula. 
Ostrea. 

LOCALITÉS. 

Report. 

Gray. 

Arc-lès-Gray. 

Arc-lès-Gi ay, 

PU
IS

SA
N

CE
. 

59^,70 

6m.00 

7m ,00 

Puissance totale. 72m,70! 

Après la lecture du mémoire de M. Perron, M. E. Royer 
fait les observations suivantes : 

Je ne puis vous dissimuler, messieurs, la satisfaction que 
viennent de me faire éprouver quelques passages des commu
nications de M. Buvignier et de M. Perron que YOUS venez 
d'entendre*, j 'y trouve la confirmation d'une opinion que j'ai 
émise, il y a déjà un certain nombre d'années, sur la non-iden
tité du portlandien du bassin de Paris avec certaines assises du 
Jura et du bassin bourguignon considérées à cette époque 
comme portlandiennes. 

Lors de la réunion extraordinaire de la Société géologique à 
Porrentruy, en 1838 , l'infatigable M. Thurmann, dont la S o 
ciété déplore la perte récente, fit voir aux membres réunis dans 
cette ville ce qu'il regardait alors comme portlandien au Banné, 
à Fontenois et dans les célèbres carrières à Tortues de So -
leure. Dès cette époque le doute pénétra dans mon esprit; je ne 
pus reconnaître dans les calcaires de ces localités le portlandien 
supérieur aux marnes kimméridgiennes du bassin de Paris -, 
les fossiles, et notamment les grandes Nérinôes, réunis à la 
texture minéralogique des calcaires de Soleure, et de Fonte
nois surtout, portèrent ma pensée vers certaines parties des 
terrains à Astartes et corallien compacte de la Haute-Marne ; 



plus tard, ayant eu occasion de visiter les carrières de Chargey-
les-Gray, la présence des mêmes fossiles, la même texture 
minéralogique augmentèrent encore mes doutes. Enfin, en 
comparant les listes de fossiles du portlandien de M. Thurmann 
avec celles des fossiles que je trouvais au-dessous des marnes 
kimméridgiennes de la Haute-Marne, je dus reconnaître enfin que 
ce qui était regardé alors dans le Jura suisse et la Haute-Saône 
comme portlandien n'était autre que les calcaires immédiatement 
inférieurs aux marnes kimméridgiennes du bassin parisien. 

Je fis part de mes doutes à la Société géologique lors de la 
réunion à Avallon, en 1845 (Bull, de la Soc. géol., 2 e série, 
t. II, p. 712) -, toutefois, je tirai de ces faits des conséquences 
trop générales en disant que le portlandien du bassin de Paris 
n'existait probablement pasdans le bassin bourguignon. M. Mar-
cou réfuta, dans un mémoire inséré au Bulletin de la Société, cette 
dernière assertion, et prouva que le portlandien parisien exis
tait réellement dans la Haute-Saône, ce que j'ai reconnu effec
tivement plus tard. Mais les conséquences que j'avais tirées, 
soit de mes observations à Fontenois, à Soleure et à Chargey-
lès-Gray, soit de la comparaison des listes de fossiles, c'est-à-
dire la non-identité des terrains portlandiens parisiens supé
rieurs aux marnes kimméridgiennes avec les calcaires regardés 
et décrits comme portlandiens par MM. Thurmann et Thirria à 
Soleure, à Fontenois, au Mont-Terrible et h Chargey-lès-Gray, 
n'en avaient pas moins toute leur valeur-, avant 1838 , M. Thur
mann n'avait point trouvé le véritable portlandien dans le Jura, 
et ce qu'il regardait alors comme tel ne formait qu'un seul 
massif avec son corallien ; je ne citerai qu'un des nombreux 
passages de ses publications qui le prouve. Dans son deuxième 
mémoire sur les soulèvements jurassiques, page 1 2 , il dit en 
décrivant le flanquement méridional du Mont-Terrible : Enta
mez la roche, et nous reconnaîtrez tantôt le faciès portlandien, 
tantôt le faciès corallien, plus souvent ce dernier ; et, quelques 
lignes plus bas, il ajoute : Ne vous y (rompez pas ; cet aspect 
corallien que nous reconnaissons ici, si nous faisions notre 
ascension un quart de lieue plus à l'est, vous l'auriez presque 
constamment vu remplacé par le faciès portlandien avec les 

fossiles de ce groupe; un peu plus à l'est encore, vous le 
retrouveriez corallien, et ainsi de suite, ce qui est très embar-



sant quand on considère le portlandien et le corallien comme 
deux groupes superposés, et non pas comme deux manières 
d'être différentes, quoique synchroniques d'une même division. 
Ces deux citations suffisent pour faire voir que ce que M. Thur
mann regardait alors comme portlandien ne formait qu'un 
même massif avec ses roches coralliennes, et n'était point ce 
portlandien du bassin de Paris séparé du corallien par près de 
100 mètres de marnes kimméridgiennes. 

M. Thurmann a découvert depuis cette époque, dans le Jura, 
le véritable portlandien, et il a constaté, en même temps, le 
niveau infra-kimméridgien des calcaires de Soleure, de Fonte
nois et du Banné, ce que j'avais reconnu dès 1838 . M. Buvi-
gnier est arrivé, par ses observations dans la Meuse, aux 
mêmes conclusions ; et M. Perron a déterminé de la manière 
la plus positive le môme niveau sous les assises kimmérid
giennes des calcaires de Charger. Je m'estime donc très heu
reux de voir l'opinion que j'ai émise depuis longtemps déjà 
adoptée aujourd'hui. M. Marcou a cherché dans sou mémoire à 
prouver l'identité complète, dans ses détails mêmes, du portlan
dien des deux bassins, en comparant notamment les calcaires 
de Ghargey à certaines divisions que j'ai établies dans le port
landien supérieur aux marnes kimméridgiennes-, je crois inutile 
et surabondant, dans l'état où est la question aujourd'hui, de 
faire voir l'inexactitude de cette comparaison. On peut donc 
résumer ainsi ce débat : le portlandien, tel qu'il est compris 
généralement, supérieur aux marnes kimméridgiennes, existe 
dans les deux bassins, mais pendant longtemps on a attribué, 
dans la Franche-Comté et le Jura, au portlandien, certaines 
assises qui sont évidemment inférieures au kimméridgien-, d'où 
il est résulté une grande confusion dans les descriptions et 
les listes de fossiles, confusion qu'il est important de faire cesser. 

Après cette communication de M. Royer , M. Buvignier 
demande la parole et dit : 

Lorsque j'ai appelé tout à l'heure l'attention de la Société 
sur la différence qui existe entre les terrains portlandiens de 
ce pays et ceux de la Suisse et du Jura, je n'avais pas cru 
devoir rapporter les circonstances qui m'ont fait reconnaître 
cette différence. Ce qui me l'a fait d'abord soupçonner, c'est 



la comparaison des listes de fossiles des deux bassins, listes 
qui n'ont de commun que quelques espèces de la famille de 
Pholadomyes dont la détermination laisse beaucoup d'inexac
titudes , soit à cause de la mauvaise conservation des types 
qui ont servi à les décrire, soit en raison de la mul
tiplicité et de la variété des figures données par leurs au
teurs, et quelques Trigonies que j'ai cru pouvoir rapporter 
à des espèces établies par M. Agassiz sur des échantillons mal 
conservés et sur de simples fragments, espèces dont j'ai retrouvé 
depuis, dans le calcaire à Astartes supérieur, des exemplaires 
bien caractérisés et différents des espèces portlandiennes que 
j'avais confondues avec elles. De sorte que, quoique les cal
caires du Barrois contiennent plus de 150 espèces de fos
siles, il n'y en a peut-être pas une seule qui lui soit commune 
avec les terrains de l'autre bassin ; mais, y en eût-il eu réelle
ment 2 ou 3, comme je pouvais encore le supposer à cette 
époque, il devenait bien évident pour moi que les deux ter
rains ne pouvaient appartenir à la même formation. C'est alors 
que, me rappelant ce que j'avais vu en 18ZI0, en compagnie de 
M. Parandier, dans les environs de Besançon, et comparant 
les échantillons que j 'y avais recueillis avec ceux des terrains 
de la Meuse, je restai convaincu que le prétendu terrain port
landien du Jura et de la Suisse était identique avec nos assises 
supérieures (calcaire marneux) du calcaire à Astartes et avec les 
assises inférieures du groupe kimméridgien. 

M. Buvignier cite ensuite quelques passages de sa Géologie 
de la Meuse à l'appui de ce qui vient d'être dit par M. Royer 
sur cette question et sur la comparaison des terrains portlan
diens de la Haute-Saône avec ceux de la Haute-Marne. Il en 
résulte qu'il n'y a entre les terrains portlandiens de la Meuse 
et de la Haute-Marne que des différences peu importantes ; 
l'une desquelles consiste dans l'existence un peu au-dessus de 
l'oolithe vacuolaire de Savonnières d'un lit de marne bleue 
pyriteuse, contenant un assez grand nombre de Pholadomya 
paivula, Corn. Cette marne, intercalée dans les assises juras
siques supérieures, est bien distincte des marnes bleues qui 
existent à la base des terrains néocomiens, et qui contiennent 
des fossiles tout différents. 



M. Buvignier ajoute : 
Bien qu'on ne rencontre que rarement dans les calcaires 

portlandiens de la Meuse des traces que l'on puisse rapporter 
avec certitude à des polypiers, je suis très disposé à adopter 
l'opinion de M. Perron, qui attribue à la destruction de poly
piers les tubulures plus ou moins régulières de certains cal
caires portlandiens. Dans toute l'épaisseur des calcaires portlan
diens de la Meuse, les coquilles fossiles, sauf les Ostracées, ont 
été dissoutes, ce qui fait supposer que les polypiers, s'il y en 
avait, ont dû l'être aussi. Or, si dans certaines assises, on trouve 
encore très bien conservées et très nettes les empreintes de 
coquilles (1 ) , il arrive aussi souvent que les surfaces de l ' em
preinte ont subi des érosions plus ou moins fortes, et l'on 
trouve facilement des séries passant de l'empreinte la plus 
nette et reproduisant les détails les plus délicats de la co 
quille à des empreintes moins distinctes et à des cavités qui 
n'en offrent plus que grossièrement la forme générale, de 
sorte que l'action érosive, pour peu qu'elle se soit prolongée, 
a dû transformer celles-ci en cavités informes comme celles qui 
caractérisent certaines assises portlandiennes. 

On peut donc admettre avec beaucoup de vraisemblance que 
ces cavités ont été produites, pour la plupart, par la destruction 
de corps organiques, et notamment que les cavités de formes 
plus ou moins tubuleuses doivent leur origine à des polypiers 
rameux. Si, jusqu'à présent, je n'ai pas encore rencontré de 
traces de ces polypiers en nature dans les calcaires de la Meuse ; 
j'y ai trouvé un corps conique qui a été moulé dans l'étoile ter
minale de l'un d'eux. 

M. Gotteau donne lecture de la note suivante : 

Sur les Echinides du terrain jurassique supérieur de la Haute-
Marne. 

a ï n décrivant les Echinides jurassiques du département de 
l'Yonne, nous nous sommes occupé nécessairement des espèces 
qui se rencontrent dans les départements voisins. M . Royer ayant 

(1) Dans quelques bancs, ces empreintes ont été remplies par du 
spath calcaire, mais généralement elles sont restées Yides. 
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eu l'obligeance de nous communiquer une série fort curieuse des 
Echinides du terrain jurassique supérieur de la Haute-Marne, 
nous croyons qu'il n'est pas sans intérêt de faire connaître à la 
Société la liste de ces espèces, au moment de parcourir quelques-
unes des localités où elles ont été recueillies. Ces espèces sont au 
nombre de quatorze et appartiennent à des genres différents. 

Cidarispirijera, Des. 
Rhabdocidaris Orbignyana, Des. 
Hemicidaris crenularis, Ag. 

— purbeckensis, Forb. 
— Desoriana, Cot. 

Pseudodiadema mamillanum, 
Des. 

Pedina aspera, Àg. 

Slomechinus serniplacenta, Des. 
Acrosalenia decorata, Wright. 

— pisum, Cot. 
Holectypus corallinus, d'Orb. 
Pygurus Blumenbachii, Ag. 

— Royerianus, Cot. 
Dysaster anasteroides, Leym. 

Suivant les indications de localité et de gisement fournies par 
M. Royer, ces espèces sont ainsi distribuées dans les couches du 
terrain jurassique supérieur. 

CALCAIRE A ASTARTES. 

Acrosalenia decorata, Wright. Biaise. 
Pygurus Blumenbachii, Ag. Colombey-les-deux-Églises. 

KIMMERIDGIEN INFERIEUR. 

Cidarispirijera, Des. Champcourt. 
Rhabdocidaris Orbignyana, Des. Biaise. 
Pedina aspera, Ag. Marbeville. 
Holectypus corallinus, d'Orb. Marbeville. 

KIMMERIDGIEN MOYEN. 

Rhabdocidaris Orbignyana, Des. Marbeville. 
Dysaster anasteroides, Ag. Champcourt. 

KIMMERIDGIEN SUPERIEUR. 

Hemicidaris Desoriana, Cot. Biaise. 
Pseudodiadema mamillanum, Des. Biaise. 
Pygurus Royerianus, Cot. Bouzancourti 

PORTLANDIEN INFERIEUR. 

Hemicidaris crenularis, Ag. Joinville. 
— purbeckensis, Forb. Cirey. 
— Desoriana, Cot. Cirey. 



M. E. Royer présente les observations suivantes ayant rap
port à la course du lendemain : 

La composition du deuxième étage jurassique est en géné
ral complexe et variable ; il ne présente pas comme les autres 
parties de ces terrains un ensemble, uniforme dans sa hauteur, 
qui se continue latéralement sur de grands espaces. Quelques-
unes des assises, soit oxfordiennes, soit coralliennes, qui c o m 
posent cet étage, sont constantes dans leur allure et dans leurs 
caractères; mais il en est d'autres qui se modifient latérale
ment, ou bien disparaissent pour faire place à d'autres dont la 
composition est différente ; de là résulte une grande difficulté 
d'observation qui a fait errer et différer d'opinion, jusque dans 
ces derniers temps, les géologues qui se sont occupés de ces 
terrains. Dans le département de l'Yonne comme dans celui 
de la Haute-Marne, on peut observer dans le groupe médio-
jurassique deux faciès principaux dont chacun occupe une ou 
plusieurs parties transversales de la bande d'affleurement. L'un 
de ces faciès est généralement marneux ou marno-calcaire 5 
l'autre plus calcaire et oolithique. MM. Gotteau et Raulin ont, 
dans des mémoires précédemment publiés dans le Bulletin de 
la Société géologique, fait ressortir cette variété de composi
tion dans l 'Yonne, et j'ai fait également insérer dans le Bul
letin un mémoire où j'ai constaté la même complexité dans la 
Haute-Marne. 

Toutefois, ce n'est qu'après des hésitations et des erreurs 
que l'on est arrivé à la connaissance encore si imparfaite de la 
composition de cet étage, et il ne sera peut-être pas inutile de 
dire quelques mots sur ce qui a été écrit précédemmeut, pour 

Stomechinus serniplacenta, Des. Cirey. 
Acrosale.nia pisum, Cot. Cirey. 
Holectypus corallinus, d 'Orb. Joinville, Cirey. 
Pygurus Blumenbachii, Ag. Cirey. 

Sept espèces ont été rencontrées dans les couches inférieures 
du Portland ; c'est là un fait d'autant plus intéressant à constater 
que le Portland de l'Yonne et de l'Aube, qui cependant n'est que 
le prolongement de celui de la Haute-Marne, ne nous a offert 
jusqu'ici aucune Echinide. 



servir en quelque sorte d'introduction à la course que la So
ciété se propose de faire sur ce terrain. 

La Société géologique de France, lors de sa session extraor
dinaire à Avallon, en septembre 1845 , a visité les terrains ba
siques et jurassiques, depuis le lias inférieur jusqu'au corallien. 
Sous la conduite de M. Gotteau, elle a pu observer les calcaires 
oolithiques du deuxième étage jurassique à Châtel-Gensoir et 
à Avrigny. A Châtel-Gensoir, dans les flancs du coteau formant 
la droite de la vallée de l'Yonne, une première masse de cal
caires oolithiques repose sur le terrain oxfordien. En descen
dant la vallée, des calcaires compactes viennent recouvrir 
l'oolithe -, puis à Merrey, encore plus haut dans l'échelle géo
logique, de grandes roches forment des falaises sur le bord de 
la rivière ; enfin, de Merrey a Avrigny, des calcaires encore su
périeurs sont constitués par une oolithe bien caractérisée. 

Les membres de la Société géologique se sont demandé si les 
calcaires oolithiques de Châtel-Censoir étaient bien les mêmes 
que ceux d'Avrigny, si, malgré la différence de niveau, ils n'ap
partenaient pas à une même assise, et si cette différence de 
niveau n'était pas due à une faille, ou bien s'ils ne consti
tuaient pas deux assises différentes, deux subdivisions du 
groupe corallien. 

M. Cotteau, qui avait étudié d'une manière spéciale le dé
partement de l 'Yonne, avait adopté la dernière manière de 
voir. Pour lui, il y avait deux assises de calcaires oolithiques; 
pour d'autres membres, il y eut doute. Dans les courses rapides 
de la Société, n'ayant pas eu le temps de chercher et de trouver 
des preuves directes de la superposition d'une assise oolithique 
à l'autre, et n'ayant pas non plus dans la Haute-Marne re
connu la séparation des roches oolithiques en deux assises, par 
suite de la même difficulté de découvrir un point où la super
position fût évidente, je cherchai dans les dérangements du 
sol l'explication de la différence de niveau des roches oolithiques 
que je croyais ne former qu'une même assise. 

Depuis la réunion de la Société géologique à Avallon en 
1 8 4 5 , M. Cotteau a confirmé son opinion par de nouvelles 
recherches, et M. Raulin a reconnu également que dans l'Yonne 
il existait réellement deux assises de calcaires oolithiques dans 



le deuxième étage jurassique; les calcaires de Chàiel-Censoir 
représentent l'assise inférieure et ceux d'Avrigny l'assise su
périeure. 

De mon côté, dans la Haute-Marne, j'ai pu également con
stater le môme fait ; j'ai reconnu que deux assises oolithiques 
parfaitement distinctes se présentent dans cet étage. Ces deux 
assises sont désignées dans une Notice insérée au Bulletin 
de la Société géologique de l'année 1 8 5 1 , et dans une coupe 
qui accompagne cette notice, sous les dénominations A'oolithe 
corallienne supérieure et à'ooiitke corallienne inférieure. Il est 
difficile dans la Haute-Marne d'observer une superposition d i 
recte des deux assises. Chacune d'elles occupe une surface hori
zontale distincte, et, si quelque localité les offre toutes deux, 
c'est vers les extrémités des lentilles qu'elles forment et lors
qu'elles ne sont plus caractérisées d'une manière tranchée. 
L'oolithe corallienne supérieure, caractérisée surtout par un 
grand nombre de Nérinées, s'étend particulièrement dans le 
plateau qui sépare la vallée de la Marne des affluents de l 'Au -
jon ; c'est sur les bords de la vallée de Biaise à Curmont et 
à Lamothe qu'elle présente les plus beaux bancs ; elle y prend 
des caractères bien tranchés, qui en font une roche qui mérite 
d'être décrite à part. Elle contient beaucoup de fossiles, et 
notamment des Nérinées, des Actéons, etc. Elle disparaît à peu 
prés complètement avant d'arriver à l'Aube dans les environs 
de Clairvaux, et, dans les escarpements de la vallée de la Marne, 
à Rouvroy, àGudmont et à Villers-sur-Marne, les calcaires qui 
la constituent n'offrent plus que des oolithes disséminées dans 
un calcaire compacte. L'oolithe corallienne inférieure, remar
quable par ses nombreux polypiers et par des Dicérates, o c 
cupe le plateau triangulaire qui sépare la vallée de la Marne 
de celle du Rognon, et celui qui s'étend au delà de cette der
nière rivière ; elle est bien développée surtout aux fermes 
d'Heu, à Doulaincourt et à Roche-sur-Rognon. 

L'existence de deux assises oolithiques dans l'étage 
médio-jurassique est donc un fait bien établi dans l'Yonne 
comme dans la Haute-Marne depuis plusieurs années; mais 
la connaissance de leurs relations avec les autres assises du 
groupe corallien n'a pas été bien appréciée immédiatement. 



Je reviens encore ici à la session extraordinaire d'Avallon 
en 1845. 

La Société géologique a visité à Vermanton les calcaires 
compactes regardés ordinairement comme appartenant au 
groupe corallien. Ces calcaires, d'abord assez purs, alternent 
vers leur partie inférieure avec des lits d'une marne schisteuse, 
puis ils deviennent de plus en plus marneux, et passent enfin 
à une marne grisâtre presque sans fossiles qui constitue une 
assise que la plupart des membres de la Société considérèrent 
comme la partie supérieure du groupe oxfordien. Les relations 
de ces marnes avec les calcaires oolithiques inférieurs dont je 
viens de parler n'avaient point été jusqu'alors, et ne purent, 
lors de la réunion de la Société à Avallon, être observées direc
tement-, mais elles étaient regardées, ainsi que je viens do le 
dire, comme constituant la partie supérieure du terrain oxfor
dien, et par conséquent comme inférieures aux calcaires ooli
thiques considérés comme coralliens. 

Les mômes difficultés se présentent dans la Haute-Marne. 
Les marnes sans fossiles accompagnent comme à Vermanton 
les calcaires compactes, mais elles semblent disparaître lorsque 
l'oolithe inférieure se développe. En les regardant comme infé
rieures aux assises oolithiques, on les a réunies au terrain 
oxfordien dont elles formeraient la partie supérieure. Tel fut le 
classement de ces diverses assises coralliennes et oxfordiennes 
jusqu'en 1853 , époque où M. Raulin publia de nouvelles obser
vations dont je vais parler; c'est cet ordre de superposition 
que j'adoptai dans une Notice lue à la Société géologique lors 
de la session extraordinaire de Dijon en 1 8 5 1 . 

En 1847 , M. Raulin, en parcourant le département de 
l'Yonne pour y faire les observations nécessaires à la rédaction 
de la statistique de ce département, crut que l'assise marneuse 
dont il vient d'être question, observée par la Société à Ver
manton, n'était point inférieure, mais bien supérieure aux 
calcaires oolithiques de Châtel-Censoir qui s'enfonçaient sous 
cette assise. Les recherches qu'il fit l'année suivante confir
mèrent pleinement ce fait des plus intéressants, qu'il consigna 
dans le Bulletin de la Société géologique de l'année 1853, en 
l'appuyant de détails qui le rendent désormais incontestable. 



M. Cotteau, qui avait fait avec M. Raulin des courses et des 
observations communes, adopta comme lui cette nouvelle su 
perposition. De mon côté, à l'exemple de ces messieurs et 
conjointement avec M. Barotte, j'ai cherché à reconnaître si 
dans la Haute-Marne les marnes sans fossiles sont bien posté
rieures à l'oolithe corallienne inférieure, et nous croyons être 
arrivés à reconnaître que l'assise marneuse et le grand massif 
oolithique pourraient bien être en partie contemporains, qu'ils 
viennent se terminer l'un vers l'autre assez brusquement en 
biseau, mais toutefois que le biseau des marnes se terminerait 
à son croisement avec celui des calcaires oolithiques en passant 
par-dessus. 

II serait donc maintenant reconnu que l'assise oolithique que 
j'ai désignée sous le nom à'oolithe corallienne inférieure, qui 
est bien celle de Châtel-Censoir, est antérieure à une assise 
marneuse regardée jusqu'ici comme oxfordienne. 

M. Raulin, persistant à regarder l'assise marneuse comme 
oxfordienne, conclut de sa superposition à l'oolithe qu'il faut 
ranger également l'oolithe dans le groupe oxfordien, malgré, 
dit-il, la grande analogie de sa faune avec la faune corallienne. 
M. Cotteau, s'appuyant sur des considérations paléontologiques, 
repousse la manière de voir de M. Raulin, et croit que l 'oo
lithe, ainsi que les marnes qui la recouvrent, doivent appartenir 
au groupe corallien. 

Telle est la question intéressante soulevée par le terrain 
médio-jurassique du département de l'Yonne. Les mêmes faits 
se présentent dans le département de la Haute-Marne. Nous 
voudrions faire voir à la Société géologique les diverses assises 
de ce terrain et nous efforcer de lui faire saisir leurs relations 
entre elles et l'ordre de leur superposition, espérant que ses 
observations éclaireront la question. 

La séance est levée à onze heures du soir. 



Séance du mercredi 10 septembre, à JoinvUle. 

PRÉSIDENCE DE M. LE MARQUIS DE R O Y S , vice-président. 

La séance est ouverte à huit heures du soir, par M. de 
Roys, en l'absence de M. Cornuel, président. 

M. Barotte, l'un des secrétaires, donne lecture du procès-
verbal de la séance précédente, dont la rédaction est mise aux 
voix et adoptée. 

M. le Président annonce une présentation. 

M. E. Royer, l'un des secrétaires, a la parole, et rend 
compte, dans les termes suivants, des excursions des 9 et 
10 septembre. 

La Société géologique s'était proposé d'étudier particulière
ment, dans les courses du mardi et du mercredi, la série du 
terrain jurassique moyen, en coupant transversalement ce ter
rain sur deux points différents, par la vallée de la Marne et par 
celle du Rognon ; ces deux vallées présentent, en effet, deux 
coupes naturelles qui offrent chacune le spécimen de l'un des 
deux faciès principaux, marno-calcaire et calcaire oolithique, 
qui constituent cette partie intéressante de la période juras
sique. MM. les Secrétaires, qui connaissaient les localités, et 
que la Société avait bien voulu prendre pour guides, se sont 
attachés à faire saisir l'ordre de la stratification en faisant des
cendre toute la série des assises, depuis le calcaire à Astartes 
jusqu'aux marnes oxfordiennes ferrugineuses, en montant la 
vallée de la Marne, où le faciès marno-calcaire compacte se 
présente, et en faisant remonter cette série par la vallée du 
Rognon, où est développé le faciès calcaire oolithique et gru
meleux. 

Partie de Joinville vers sept heures du matin, la Société 
s'est dirigée rapidement vers Mussey et Donjeux, où commence 
à surgir, au-dessous des marnes kimméridgiennes, la partie 
supérieure du terrain médio-jurassique ; chemin faisant, elle a 
pu jeter les yeux à droite et à gauche sur le terrain jurassique 
supérieur, qui constitue les coteaux pittoresques qui entourent 
la ville de Joinville, et remarquer les alternances de calcaires 



et de marnes du groupe kimméridgien, alternances qui se 
trahissent à la surface par des protubérances et des dépressions 
successives dans les pentes des coteaux. 

Arrivée à la gare de Donjeux, la Société a quitté ses vo i 
lures pour suivre à pied la ligne du chemin de fer ; l 'emplace
ment de la gare de Donjeux a été creusé en partie dans un 
terrain de transport composé de gravier calcaire, que sa hau
teur au-dessus du niveau de la rivière fait attribuer aux alluvions 
anciennes ; les bancs de calcaires stratifiés, qui sont au-dessous, 
ont été nivelés et entamés par érosion avant le dépôt du ter 
rain de transport. Ces bancs, dans lesquels la partie inférieure 
de la gare et la tranchée qui en fait la suite ont été creusées, 
appartiennent au groupe des calcaires à Astartes, tel qu'il a été 
compris par les géologues du bassin de Paris. Vers les deux 
tiers de la hauteur de la masse du terrain , la Société a 
observé quelques bancs d'une oolithe rougeâtre tachée de 
bleu ; ces bancs, d'une^constance remarquable, sont la station 
ordinaire de grandes Nérinées qui les caractérisent, et qui 
caractérisent le même niveau à Chargey, près de Gray, dans la 
Haute-Saône. Dans cette dernière localité, toutefois, cette 
oolithe est plus développée. L'analogie du terrain à Astartes 
avec celui d'autres contrées a été reconnue par tous les g é o 
logues assistant à la réunion ; cependant, ceux des membres de 
la Société qui étudient plus particulièrement le bassin de la 
Bourgogne ont dit que dans ce bassin ils attribuaient la partie 
supérieure au groupe kimméridgien, et faisaient, par compen
sation, descendre le groupe asiartien plus bas dans les calcaires 
compactes que la Société a vus un peu plus tard. Les fossiles 
recueillis par les membres de la Société dans la tranchée de 
Donjeux sont les suivants : 

Nanti lus. 
Nerinca. 
Natica heinisphœrica, d'Orb. 

— tttrbiniformis, Rcemer. 
Pholadomya Protêt, Defr. 

— rugosa, d'Orb. 
Ceromya cxccittrica, Ag. 

Ceromya obovata, d'Orb. 
Ostrea virgttla, d'Orb. 

— solitaria, Sow. 
Rhynchonella inconstans, d'Orb. 
Terebratula subsella, Leym. 
— Leyme.rii. 

Holectypus corallinus, d'Orb. 

La Société, arrivée à Gudmont, a examiné, derrière les 



maisons qui bordent la route dans la pariic basse de ce village, 
une falaise composée à son sommet des bancs compactes infé
rieurs du terrain à Astartes, et à sa base d'un calcaire blanc 
oolithique-, cette roche oolithique est, à Gudmont et dans les 
coteaux qui bordent la vallée de la Marne, mal constituée; elle 
est composée d'une pâte calcaire à texture un peu grumeleuse 
contenant des oolithes disséminées. On n'y trouve pas les nom
breux fossiles qu'elle renferme dans d'autres localités. Cette 
assise représente ici ce que les géologues du pays ont appelé 
oolithe corallienne supérieure : c'est celle d'Avrigny, dans le 
département de l'Yonne. 

A quelques centaines de mètres du village de Gudmont, au 
niveau môme de la route, commencent à surgir au-dessous de 
l'assise oolithique des bancs parfaitement stratifiés, à cassure 
assez nette, et à texture généralement compacte ; au delà du 
village de Villiers-sur-Marne, la Société a retrouvé ces bancs 
dans la tranchée du chemin de fer, puis encore dans le coteau 
connu sous le nom de Roche-d'Or, dans lequel est percé le 
tunnel. Les travaux du chemin de fer ont permis de bien étu
dier ces bancs ; à leur partie supérieure ils sont épais et sépa
rés par des joints de stratification très minces ; mais, à mesure 
que l'on descend, et notamment à la Roche-d'Or, où leur par
tie inférieure se présente, on observe des lits de marne 
schisteuse qui alternent avec les bancs calcaires. Ces calcaires 
sont désignés ordinairement sous le nom de calcaires coralliens 
compactes; ils ont été reconnus ici comme analogues aux 
calcaires compactes de Vermanton, dans le département de 
l'Yonne, et, en effet, ils ont, dans les deux localités, une ana
logie des plus remarquables. Dans la Haute-Marne, ils sont 
très constants, et se poursuivent à travers le département, d'un 
côté jusqu'à la limite de la Meuse, et de l'autre jusqu'à celle 
de l 'Aube à Clairvaux ; dans ce dernier lieu, ils sont caracté
risés par une grande Ammonite qui pourrait bïveYA. Jchilles. 
Quelques membres ont fait observer, ainsi qu'il a été dit 
ci-dessus, que dans le bassin bourguignon, on faisait descendre 
jusque dans ces calcaires la limite inférieure du terrain à 
Astartes, en y comprenant ainsi l'oolithe observée à Gudmont; 
M. Leymerie, dans sa Monographie du département de l'Aube, 



à Clairvaux notamment, où l'oolithe corallienne supérieure 
n'existe pas, a agi de même. On a recueilli dans les calcaires 
compactes les fossiles suivants : 

Ostrea solilaria, Sow. | 

Au delà du tunnel de la Roche-Noire, et après avoir tra
versé la Marne, la Société a observé, dans une petite tranchée 
du chemin de fer, un calcaire à cassure raboteuse et à texture 
grossière, dans lequel se rencontrent d'assez nombreux fossiles 
très déformés ; ce calcaire est au-dessous des calcaires com
pactes, et se présente également sous le sol du tunnel de la 
Roche d'Or. 

De ce point, la Société s'est rendue au village de Frondes ; 
mais il est bon, pour la clarté de la stratification, d'interrompre 
pour un instant l'ordre de la course. En continuant à suivre le 
tracé du chemin de fer, on arrive à la tranchée de Buxières-
lôs-Froncles ; cette tranchée est presque entièrement creusée 
dans des marnes bleues schisteuses parfaitement stratifiées, 
dans lesquelles les fossiles sont d'une extrême rareté -, on leur 
a donné, par cette raison, la dénomination de marnes sans 
fossiles. Cette dénomination, toutefois, n'a rien d'absolu, et ne 
doit être prise que comme un moyen de les désigner -, il ne 
faut pas y attacher l'importance qu'elle semblerait avoir. La 
Société a retrouvé ici, reposant sur les marnes, le calcaire à 
texture grossière qu'elle avait vu en sortant du tunnel, et 
dont il vient d'être parlé. A droite delà tranchée, dans le coteau 
qui s'élève jusqu'aux retranchements d'un ancien camp r o 
main, on observe les calcaires schistoïdes de la Roche d'Or 
reposant sur le calcaire grossier. 

Avant de pénétrer dans la tranchée de Buxières, la Société 
s'était rendue au village de Frondes situé sur les bords de la 
rivière, et là, dans une carrière placée à proximité des forges de 
M. de Bonnecaze, elle a vu avec intérêt des calcaires oolithiques 

Panopœa subrecurea, 
Ceromya excentrica, Ag. 
Pinna obliquata, Des-h. 
Mytilits pliealus, 
Perna foliacea, 
Pecten subarticulatus, d'Orb 

Lima proboscidea, Sow. 
Bhynchonella inconstans, d'Orb. 
Terebratula insignis, Schub. 
Dysaster granalosas, Agass. 
Cidaris Blumenbachii, Milnst. 
Apiocrinites. 



exploités par l'administration du chemin de fer pour ses con
structions. Ces calcaires, en bancs épais, sont grisâtres avec 
quelques taches bleues -, les oolithes sont mal circonscrites et se 
fondent dans la pâte. On a fait observer à la Société le déve
loppement considérable que prennent rapidement les calcaires 
oolithiques dans le coteau escarpé qui domine les villages 
de Frondes et de Buxières, au delà de la vallée de la Marne. En 
quittant la carrière de Frondes, on a pu s'assurer facilement 
qu'elle est inférieure à l'assise des marnes sans fossiles de la 
tranchée de Buxières -, les bancs oolithiques existent du reste 
au niveau de la prairie, au-dessous des marnes, au pied de l'es
carpement dans lequel la tranchée est creusée. Des travaux du 
chemin de fer, la Société s'est rendue à Vignory où elle a pris 
quelque repos. 

De Vignory, la Société a suivi la route de Chaumont jusqu'à 
la chapelle de Saint-Hilaire ; elle a retrouvé dans ce lieu les 
marnes sans fossiles dont les bancs les plus calcaires sont ex
ploités par l'administration du chemin de fer pour la fabri
cation de la chaux hydraulique nécessaire à ses travaux. La 
chapelle repose sur la partie inférieure de ces marnes, et im
médiatement derrière les murs d'enceinte du cimetière est 
creusée une profonde tranchée du chemin de fer. Cette tran
chée entame une très faible épaisseur de la base des marnes, 
et pénélre au-dessous dans des bancs de calcaire blanc jaunâtre 
parfaitement stratifiés, à texture assez fine, à cassure conchoïde 
en grand; en examinant ces calcaires avec soin.on découvre 
dans certains bancs quelques très rares oolithes. La superpo
sition des marnes aux calcaires se voit dans la tranchée de 
Saint-Hilaire de la manière la plus nette et la plus précise; la 
Société a pu remarquer que les calcaires oolithiques qui, à 
Frondes et à Buxières, sont immédiatement sous les marnes, 
ne sont point développés à Saint-Hilaire, soit que les bancs 
mêmes n'existent pas, soit que les oolithes qui composent les 
calcaires de Frondes ne se soient point formés dans ceux que 
recouvrent immédiatement les marnes à Saint-Hilaire. Les 
fossiles sont rares dans ces calcaires ; ils sont ordinairement la 
station de Y Ammonites Babeanus ; les Secrétaires de la Société, 
dans leurs observations précédentes, ont, par cette raison, 



donné à cette assise la dénomination de calcaires à Ammonites 
Babeanus. Les fossiles trouvés à Saint - Hilaire sont les 
suivants : 

Nautilas giganteus, d'Orb. 
Ammonites Babeanus, d'Orb. 

— plicatilis, Sow. 
Pholadomya paucicosta, Rœm. 
Cardinal intextum, Mûnst. 

Perna foliacea, 
Ostrea gigantea, Leym. 
Terebratula i/isignis, Schub. 
Cidaris Blumenbachii, Mûnst. 
Colyrites ovalis, Desm. 

De Saint-Hilaire, la Société s'est dirigée sur le village de 
Vouécourt, où, après avoir traversé la Marne, elle a commencé 
à gravir le vallon rapide qui aboutit à ce village. Arrivée à peu 
près au niveau de la chapelle de Saint-Hilaire, que l'on aper
cevait dans le lointain au delà de la vallée, elle a trouvé, dans 
le fossé môme du chemin, des calcaires oolithiques, mais telle
ment recouverts par la terre végétale et des débris incohérents, 
que l'on n'a pu étudier suffisamment ce gîte, où des observa
tions précédentes ont fait reconnaître le développement des 
calcaires oolithiques qui manquent à Saint-Hilaire. 

Au-dessus de ce lieu, et à une certaine hauteur dans le c o 
teau, on a l'ait remarquer à la Société les marnes sans fossiles, 
puis, au-dessus encore, les calcaires compactes remplis ici de 
nombreux fossiles, qui sont les mêmes que ceux de la tranchée 
de Villiers-sur-Marne. 

La Société, remontant le cours de la Marne, a pénétré, à 
500 mètres de Vouécourt, dans un petit vallon, où elle a trouvé 
une assise de calcaires à grosses oolithes grises, se délitant à 
l'air, et formant comme un sable oolithique ; cette assise fait 
partie des calcaires oolithiques observés quelques instants au
paravant près de Vouécourt. 

A la ferme de Grandvaux, on a fait remarquer à la Société 
des bancs inclinés dans le voisinage d'une faille qui traverse la 
vallée de la Marne et se dirige par Soncourt, Champcourt, 
Saulcy, Lévigny, vers Trannes, dans la vallée de l 'Aube. Au 
delà de Grandvaux, la Société est montée sur un coteau com
posé des mêmes calcaires que ceux de la tranchée de Saint-
Hilaire, recouverts de calcaires oolithiques; puis, descendant 
dans un chemin creux qui conduit au village de Viéville, elle a 
atteint la base des calcaires à Ammonites Babeanus, formée de 



bancs de marnes calcaires contenant de nombreux fossiles, 
parmi lesquels Y Ammonites plicatilis est surtout très abon
dant et atteint de grandes dimensions ; ces marnes alternent 
d'abord avec des bancs calcaires, puis elles deviennent plus 
argileuses à mesure que l'on descend. 

En quittant le chemin creux de Viéville, la Société a traversé 
l'extrémité de ce village, et, pressée par les approches de la 
nuit, elle s'est dirigée sur Roocourt-la-Côte et Bologne: au 
sud de Viéville elle a rencontré, dans les terres labourées qui 
recouvrent des calcaires inférieurs aux marnes que l'on venait 
de visiter, la Terebratula senticosa. Ce fossile est précieux en 
ce qu'il établit un horizon très constant. La Terebratula sen
ticosa n'occupe qu'une zone d'un mètre de puissance environ, 
qui se trouve vers la base des marnes à Ammonites plicatilis. A 
partir de ce niveau jusqu'au corn-brash, on observe des bancs 
calcaires contenant ioujours Y Ammonites plicatilis, puis des 
marnes d'un gris bleuâtre, puis enfin les marnes ferrugineuses, 
rapportées soit â l'oxfordien inférieur, soit au calloYien. Les 
Secrétaires de la Société ont donné à cette zone, provisoirement 
et pour se comprendre seulement, sans employer une péri
phrase, la dénomination de zone à Ammonites plicatilis. C'est 
sur ce terrain que la Société a marché jusqu'au pont de Bolo
gne, où elle a trouvé le corn-brash. La nuit étant venue la 
surprendre, après une journée de fatigues, elle a dû prendre 
du repos â Boiogne, pour continuer le lendemain ses travaux. 

Le lendemain, la Société a repris le cours de ses études 5 
après avoir traversé la Marne, elle a gravi le coteau élevé au
quel est adossé le village de Roocourt. Ce coteau est ainsi 
composé : à la base, les marnes oxfordiennes ferrugineuses ou 
calloviennes reposant sur le corn-brash ; au-dessus, les marnes, 
puis les calcaires oxfordiens inférieurs atteignant â peu prés la 
partie haute du village ; dans le chemin creux qui conduit sur 
la hauteur, apparaissent les marnes qu'on avait observées la 
veille â Viéville, caractérisées par l'abondance de Y Ammonites 
plicatilis, puis, presque au sommet, les calcaires à Ammonites 
Babeanus de la tranchée de Saint-Hilaire ; quelques bancs de ces 
calcaires sont ici légèrement oolithiques. La Société géologique 
a retrouvé, couronnant d'une légère épaisseur quelques parties 



du coleau de Roocourt, la roche oolithique désagrégée obser
vée la veille dans le vallon de Vouécourt, et sa position à la 
partie supérieure des calcaires à Ammonites Babeanus a été 
évidente. Les fossiles suivants ont été recueillis dans ce terrain 
à Roocourt : 

Belemnites Royerianus, d'Orb. 
Ostrea. 
Pigasler umbrella, Ag. 
Echinasperlatus, Desmar. 
Acrosalenia decorata, Wright. 

Hemicidaris crenularis, Ag. 
Cidaris Blumenbachii, Mûnst. 

— coronata, Goldf. 
Collyrites ovalis, Des Moul. 

Du sommet de la montagne de Roocourt, la Société a pris 
la direction du village de Briaucourt-, elle a vu dans les terres 
labourées, dans une position Supérieure aux roches oolithiques 
désagrégées, des calcaires oolithiques grisâtres ayant beaucoup 
d'analogie de texture avec ceux de Frondes. En traversant 
les bois, on a observé dans le chemin môme des polypiers à 
texture saccharoïde, et l 'on a pu remarquer que l'on marchait 
sur une oolithe blanche. 

Descendue des bois dans le parc de Briaucourt, par une 
pente composée parfois de roches abruptes, la Société n'a fait 
que traverser cette habitation, où elle a été accueillie par M. de 
Noiron, pour aller visiter, au-dessoUs des grandes roches, dans 
le chemin creux du village, un terrain composé de calcaire 
marneux grossier, qui est placé au même niveau géologique 
que les roches oolithiques désagrégées de Vouécourt et de 
Roocourt, mais qui présente ici des caractères qui ont fait 
reconnaître cette zone par plusieurs membres, notamment par 
MM. Cotteau, Buvignieret deFromentel, comme celle qui forme 
la base du terrain corallien dans d'autres contrées. On a 
recueilli à Briaucourt quelques fossiles caractéristiques, comme 
ceux du sommet de la montagne de Roocourt, de la base du 
corallien. 

Pecten Moreausus, d'Orb. 
Terebratula 

Echinus perlatus, Desmar. 
Glypticus hieroglyphicus, À g 

Après être descendue sur la pente des marnes oxfordiennes 
jusqu'au corn-brash, la Société s'est dirigée sur le bourg 
d'Andelot, en suivant la route constamment tracée sur ce der-



nier terrain et sur quelques lambeaux des marnes ferrugi
neuses, et en laissant à sa gauche la falaise des marnes oxfor-
diennes qui ne présente plus que faiblement la forme orogra
phique ondulée des coteaux de la gauche de la vallée de la 
Marne. 

A Andelot, on a visité des roches abruptes, composées, à leur 
partie supérieure, de corn-brash, et à leur base, de forest-
marble. 

En quittant Andelot, la Société a traversé Rimaucourt, 
puis, descendant la vallée du Rognon, elle a commencé à cou
per de nouveau la série des terrains, mais cette fois en la 
remontant. 

Le terrain oxfordien est constitué, dans la partie haute de la 
vallée du Rognon, de la môme manière que dans la falaise 
longitudinale qui s'étend de Bologne à Andelot; la Société ne 
s'y est point arrêtée ; elle a atteint, prés de la forge à lami
noirs de Roche-sur-Rognon, l'assise caractérisée par des Echi
nides déjà observée à Briaucourt, à Roocourt-la-Côte et à Voué
court ; cette assise est à la base de grands rochers coralliens qui 
dominent ces usines, et donnent au paysage un aspect pitto
resque et sauvage. 

Ces roches s'abaissent conformément à la pente générale 
des terrains, et sont bientôt recouvertes par une masse très 
puissante de calcaires blancs, tantôt compactes et à cassure 
esquilleuse, et tantôt oolithiques et grumeleux, qui forment 
une falaise élevée au-dessus des villages de Bettaincourt, et 
constituent les deux lignes de coteaux qui bordent la vallée 
du Rognon jusqu'au delà de Doulaincourt. La Société a visité, 
à Bettaincourt, la partie moyenne seulement de ces calcaires; 
puis, reprenant la route de Doulaincourt, elle a bientôt trouvé 
les assises à Dicérates qui sont à la partie supérieure, et que 
l'inclinaison normale des couches a fait descendre au niveau 
du fond de la vallée. En deçà et au delà de Doulaincourt, les 
travaux de la route ayant entamé la base du coteau ont fait 
voir la stratification; on y observe une alternance de bancs 
grumeleux et de bancs oolithiques ; ces derniers contiennent 
peu de fossiles, mais les bancs grumeleux en sont pétris ; ce 
sont des Nérinées, des Dicérates, et d'innombrables polypiers; 



ces calcaires ont été regardés par fous les géologues comme 
représentant le terrain corallien bien caractérisé; M. Cotteau 
y a reconnu celui de Chûtel-Censoir ; M. Triger, celui de la 
Sarlhe; M. Buvignier, le corallien si célèbre de SaintMihiel. 

Entre les calcaires oolithiques à Dicérates et à polypiers et les 
calcaires coralliens compactes que la Société a retrouvés, tou
jours en remontant !a série, au village de Saucourt, on aurait 
dû rencontrer les marnes sans fossiles ; toutefois ces marnes 
n'ont point été rencontrées jusqu'ici dans la vallée du Rognon, 
soit qu'elles n'y existent pas, soit qu'elles ne s'y trouvent qu'à 
un état rudimentaire qui les fasse passer inaperçues, cachées 
par les terres superficielles. 

Depuis Saucourt jusqu'au pont sur lequel on traverse le 
Rognon, les bancs du calcaire compacte ont été vus par la 
Société avec leur stratification régulière. Au-dessus, dans le 
bois, à gauche de la vallée, existe l'oolithe corallienne supé
rieure, puis, sous le village de Donjeux même, la Société a 
retrouvé le calcaire à Astartes. De là elle s'est dirigée sur 
Joinville, en suivant de nouveau la base des pentes kimmérid
giennes et portlandiennes. 

Elle a donc traversé dans ces deux journées de Gourses deux 
fois la série de l'étage jurassique moyen. Dans la vallée de la 
Marne particulièrement, elle a vu son faciès marneux compacte, 
et, sur la droite, quelques parties déjà oolithiques, l'extrémité 
pour ainsi dire de la lentille oolithique; dans la vallée du 
Rognon, son faciès oolithique. 

On peut résumer ainsi l'ordre de superposition de la série 
observée dans les deux vallées de la Marne et du Rognon : 

Terrain à Astartes : Tranchée de Donjeux. 
Oolithe corallienne supérieure : Gudmont. 
Calcaires coralliens compactes : Tranchée de Villiers-sur-Marne, 

tunnel de la Roche d'Or, route de Saucourt. 
Marnes sans fossiles ou peu fossilifères : Tranchée de Buxières , 

Saint-Hilaire. 
Oolithe corallienne inférieure : 

4 " Partie supérieure, blanche, à Dicérates et à polypiers : Frondes 
au delà de la Marne, premier ravin de Vouécourt, bois de 
Briaucourt, Bettaincourt, Doulaincourt. 

2° Partie composée de roches grisâtres dures, de roches grume-
Soc. gilol., V série, tome XLU. 53 



leuses et de roches oolithiques désagrégées : Carrières de 
Frondes, deuxième ravin de Vouécourt, sommet de la 
montagne de Roocourt-la-Côte, Briaucourt et Roche-sur-
Rognon. 

Oxfordien supérieur : 
4° Partie calcaire à Ammonites Babeanus : Tranchée de Saint-

Hilaire, Roocourt-la-Côte. 
2° Partie marneuse à Ammonites plicatilis : Chemin creux de 

Viéville, Roocourt-la-Côte. 
Oxfordien inférieur à Ammonites plicatilis calcaire, et marneux: 

Champs de Viéville, Roocourt-la-Côte. 
Callovien ou marnes ferrugineuses : Bologne. 

Une discussion s'est établie sur la question de savoir où 
devait être fixée la limite des groupes oxfordien et corallien. 
Sans qu'il y ait eu une opinion entièrement prépondérante, la 
majorité des membres semble cependant avoir pensé que les 
caractères paléontoiogiques devaient faire ranger l'assise à 
oolithes désagrégées, caractérisée par ses nombreux Echinides, 
et tout ce qui est au-dessus, dans le groupe corallien, tandis que 
toutes les assises inférieures composeraient le groupe oxfordien. 
Quelques membres ont émis l'opinion que les deux groupes 
paraissaient plutôt ne former réellement qu'une série, dont les 
divisions varient souvent dans leurs caractères paléontoiogiques 
etpétrographiques, et qu'il serait difficile de scinder en deux. 

M. Cotteau demande la parole et dit qu'il n'a que peu de 
mots à ajouter au compte rendu si clair et si complet qui vient 
d'être présenté par M. Rqyer. Il insiste d'abord sur l'analogie 
qui existe entre le coral-rag de la Haute-Marne et celui de 
l 'Yonne, dont les assises présentent également, à des distances 
très rapprochées, de profondes modifications latérales. En par
tant de Tonnerre pour aller à Ancy-le-Franc, par la vallée de 
l 'Armançon, les couches se développent comme dans la vallée 
de la Marne-, les calcaires compactes deCommissey etdeLezines 
reposent sans intermédiaire sur les calcaires grisâtres sub-ooli-
thiques de Pacy et d'Ancy-le-Franc. Dans la vallée de l'Yonne, 
au contraire, â Coulanges-sur-Yonne , à Châtel-Censoir et à 
Mailly-le-Franc, les mêmes calcaires sont remplacés, comme à 
Doulaincourt, par des couches blanches , grumeleuses, très 
grossièrement oolithiques et renfermant un grand nombre de 
fossiles (Nerinea, Diceras et polypiers). A l'appui de ces ex-
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M. Cotteau, revenant ensuite aux opinions émises relative
ment à l'âge des calcaires blancs à Nérinées et à Dicérates, rap
pelle que, dans le département de l'Yonne, il a considéré dans ces 
derniers temps ces mêmes calcaires et les couches marno-com-
pactesqui les surmontent, comme appartenant au coral-rag infé
rieur et moyen ( ' !) , tandis que M. Raulin les a rapportés à l ' ox-
ford-clay moyen et supérieur (2) . Il ajoute : Ce que nous avons 
vu dans la vallée de la Marne et dans celle du Rognon confirme 
notre manière de voir et ne nous laisse aucune incertitude sur 
la place à assigner à ces calcaires. M. Raulin, dans le mémoire 
qu'il a publié à ce sujet, nous accordait qu'il serait de notre 
avis s'il lui était démontré que les couches de Châtel-Censoir 
et de Coulanges-sur-Yonne correspondaient à celles de Saint-
Mihiel (3 ) . M. Buvignier, en reconnaissant l'identité du coral-
rag de Doulaincourt avec celui de Saint-Mihiel, nous parait 
avoir tranché cette question, car les calcaires de Doulaincourt 

(*] Bull., 2°série, t. XII, p. 693 et suiv. 
(•2j Bull., 2 e série, t. X , p. 48S et suiv. 
(3) Bull., %' série, t. X , p. 496. 

plications, M. Cotteau trace sur ie tableau une coupe théorique 
montrant la disposition affectée, suivant lui, dans la Haute-
Marne par ces différentes assises. 



sont certainement le prolongement de ceux de Chûtcl-Censoir 
et de Coulanges-sur-Yonne. Du reste, notre but, lorsque nous 
ayons répondu au mémoire de M. Raulin, et publié dans le 
Bulletin notre tableau paléontologique, avait été surtout de 
démontrer que les couches que M. Raulin voulait rapporter à 
l'Oxford-clay moyen et supérieur correspondaient aux couches 
coralliennes les mieux caractérisées de Saint-Mihiel, de la 
Rochelle, de Nathuin. Ce synchronisme est aujourd'hui établi. 
Il ne s'en suit pas cependant que le coral-rag soit complète
ment indépendant de l'Oxford-clay. Nous reconnaissons'que ces 
deux étages se rapprochent par plusieurs caractères communs, 
souvent même se développent au détriment l'un de l'autre, et 
que le coral-rag n'est peut-être que le faciès madréporique de 
l'Oxford-clay; mais alors, et c'est là le point,sur lequel nous 
insistons, il faut réunir à l'étage oxfordien les couches 4e Saint-
Mihiel, de la Rochelle et de Nathuin, avec autant de raison que 
celles de Châtel-Gensoir ou de Doulaincourt, car elles ne sau
raient en être séparées. 

M. Cotteau ayant terminé ses observations sur le compte 
rendu des différentes courses faites dans la journée des 9 et 
10 septembre par la Société, M. Triger demande la parole et 
dit qu'ayant été chargé de l'exécution de la carte géologique du 
département de iaSarthe, il s'était trouvé embarrassé, lorsqu'il 
lui avait fallu fixer sur cette carte les limites inférieures et 
supérieures du corai-rag, par suite de la divergence d'opinion 
des géologues à cet égard. 

Voulant trancher la question, M. Triger s'est rendu en An
gleterre, sur les lieux mêmes où cette division géologique a 
été établie et créée par Buckland et de la Bêche. Là, il a 
été à môme de se convaincre que cette formation se divise 
naturellement en trois assises bien distinctes, que les Anglais 
ont appelées, de bas en haut, calcareous-grit inférieur, coral-
line-oolithe et calcareous-grit supérieur. 

Si aujourd'hui M. Triger cherche â appliquer ces trois divi
sions au coral-rag de la Haute-Marne, il est frappé de la res
semblance qu'offre avec le calcareous-grit inférieur le calcaire 
compacte et le calcaire à grosses oolithes désagrégées qui 
couronnent le sommet du plateau de Roocourt-la-Côte, prés de 



la chapelle que l'on vient tout récemment d'y construire, et 
surtout dans la carrière où ce calcaire est employé â la fabri
cation de plusieurs objets d'architecture. A Oxford, cette partie 
du coral-rag est appliquée aux mêmes usages, et la ressemblance 
du calcareous-grit inférieur avec cette oolithe compacte est 
tellement frappante, qu'il lui est impossible de lui attribuer 
une autre limite inférieure, malgré toutes les objections qui 
ont pu se produire à cet égard. 

Le coral-rag de la Haute-Marne, de l'avis de M. Triger, 
commence donc immédiatement au-dessus des argiles et des 
calcaires marneux du coteau de Roocourt-la-Côte, dans lesquels 
on rencontre l ' A m m o n i t e s plicatilis et V Ammonites Babeanus, 
qui, depuis longtemps, sont reconnus comme caractéristiques 
de l'Oxford-clay supérieur. 

Si maintenant, dit M. Triger, je jette un coup d'oeil général 
sur le coral-rag visité depuis deux jours par la Société, je le 
trouve infiniment plus développé qu'en Angleterre ; mais les 
trois divisions signalées par M. Cotteau, dans la coupe qu'il a 
mise sous vos yeux, rappellent toutefois celles établies dans ce 
dernier pays. De sorte que je trouve dans les calcaires com
pactes et à grosses oolithes lo calcareous-grit inférieur-, dans 
votre calcaire analogue à celui de Saint-Mihiel, si riche en fos
siles, comme nous avons été à même de le voir, le coralline-
oolithe-, enfin, dans les calcaires compactes et marneux, la 
représentation du calcareous-grit supérieur, quoique à Oxford 
et dans plusieurs autres localités ce dernier calcaire ait un 
faciès qui ne rappelle pas ce dépôt aussi bien que vos autres 
divisions rappellent celles d'Angleterre. 

En résumé, dit en terminant M. Triger, je ne trouve aucune 
anomalie dans votre dépôt corallien. Il repose, comme à Oxford, 
sur des marnes oxfordiennes bien caractérisées, â Roocourt-)a 
Côte, par la présence des Ammonites Babeanus et biplex, et 
ces deux dépôts, en outre, se trouvent exactement semblables 
à ce que nous avons aussi dans la Sarthe 5 car j 'ai rencontré 
dans le coteau de Roocourt-la-Côte tous les fossiles des roches 
de l'Oxford - clay supérieur , et, immédiatement au-dessus , 
M. Cotteau m'a fait voir les assises qui caractérisent, dans 
mon département, le calcareous-grit inférieur, identique 



Séance du jeudi 11 septembre, à Vassy. 

PRÉSIDENCE DE M. CORNUEL. 

La Société se réunit à huit heures du soir dans la grande 
salle du tribunal, à l'hôtel de ville. La plupart de MM. les 
magistrats et fonctionnaires du chef-lieu d'arrondissement et 
un grand nombre de personnes de la ville lui font l'honneur 
d'assister à la réunion. 

M. le Président ouvre la séance par une allocution dans la
quelle il remercie les honorables assistants, au nom de la 
Société, de l'accueil empressé qu'ils ont bien voulu lui faire, 
et il fait ressortir le but et les avantages des explorations faites 
et de celles restant à faire dans les environs de Vassy. 

M. Barotte, un des Secrétaires, donne ensuite lecture du 
procès-verbal de la séance précédente, dont la rédaction est 
mise aux voix et adoptée. 

M. Cotteau demande la parole pour faire une observation 
relative à un passage du procès-verbal, dans lequel il est dit 
que les géologues du bassin bourguignon ont fait descendre la 
limite inférieure de leur calcaire à Astartes jusque dans les 
couches du calcaire compacte, et que M. Leymerie en a fait 
autant dans le département de l 'Aube. M. Cotteau dit que, 
dans l 'Yonne, le calcaire à Astartes se réduit â une faible 
épaisseur, et bien que sa limite inférieure ne soit pas très 
tranchée, il n'a jamais été confondu avec les calcaires com
pactes, dont il est séparé par les calcaires blancs de Tonnerre 
et de Bailly -, que dans l 'Aube, et aux Riceys notamment, 
M. Leymerie ne lui paraît pas avoir confondu le calcaire à 
Astartes avec les calcaires compactes ; que ces deux couches, 
comme dans l 'Yonne, sont nettement séparées par le coral-rag 
supérieur proprement dit, remarquable par sa couleur blanche 
et ses nombreux polypiers ; il ajoute qu'aux Riceys la puissance 

avec votre oolithe compacte du plateau de Roocourt et de 
Briaucourt. 

La séance est levée à onze heures. 



du calcaire à Astartes ne saurait être évaluée au-dessus de 
30 métrés. 

M. Royer répond à M. Cotteau que M. Leymerie a effective
ment, dans certaines parties du département de l 'Aube, arrêté 
la limite inférieure du terrain à Astartes aux calcaires de l 'oo
lithe corallienne supérieure ; mais que comme ces derniers 
calcaires, variables dans leur allure, manquent dans les envi
rons de Clairvaux, ce point de repère lui a fait défaut, et qu'il 
est évident qu'il a compris dans son terrain à Astartes la masse 
des calcaires coralliens compactes, comme on peut le voir dans 
sa Statistique minéralogique et géologique du département de 
l'Aube, Ainsi il cite, page 2 1 5 , la localité de Clairvaux dont 
les belles carrières entament les bancs du calcaire corallien 
compacte que l'on voit parfaitement reposer sur les marnes 
sans fossiles à Clairvaux même et à Ville-sous-la-Ferté, et, 
page 2 5 1 , il évalue ainsi la puissance du terrain astartien : 

Lignol, limite supérieure, altitude 271 mètres. 
Bayel, limite inférieure, altitude 4 7S mètres. 

Puissance de l'assise 96 mètres. 

Or, la cote de hauteur de Bayel est sensée prise, selon 
lui, à la base du calcaire à Astartes ; mais, par le fait, elle 
comprend dans ce sous-groupe toute la partie supérieure des 
calcaires coralliens compactes sur laquelle le village de Bayel 
est construit ; d'un autre côté , la cote de hauteur prise à 
Lignol est également erronée en ce qu'elle ne repose pas sur 
la limite supérieure du calcaire â Astartes, mais bien sur un 
lambeau de marnes kimméridgiennes dont il comprend ainsi 
l'épaisseur. Il est donc évident que la puissance énorme de 
96 mètres attribuée à l'astartien, basée sur des cotes dont la 
position n'est pas fixée aux.limites du terrain, est inexacte. 

J'ai cherché, ajoute M. Royer, en m'aidant, comme l'a fait 
M. Leymerie, des cotes de la carte de l'état-major, à évaluer 
la puissance de ce terrain dans les environs de Clairvaux et de 
Bar-sur-Aube, et de cinq opérations différentes se rapprochant 
beaucoup par leur résultat, j'ai obtenu la moyenne de 2 9 mè
tres, puissance que nous avons aussi dans la Haute-Marne. 



La discussion soulevée par M. Colleau au sujet du procès-
verbal étant épuisée, M. le Président proclame membre de la 
Société M. le docteur Perrin, de Joinville (Haute-Marne), pré
senté à la séance précédente par MM. Baguette et Royer. 

L'après-midi du 11 septembre a été consacrée par la So
ciété à visiter les collections géologiques de MM. Cornuel et 
Tombeck, et à rechercher dans son gisement, à l'est de Vassy, 
le sulfate de strontiane fibreux dont M. Cornuel a signalé la 
découverte dans le tome IV des Mémoires, i v e série, page 200, 
et dans le tome VIII du Bulletin, 2« série, page 349. Les excur
sions ont donc offert peu d'intérêt, d'autant moins que la Société, 
suivant le matin la route qui conduit de Joinville à Vassy, n'a 
vu et étudié que les parties de l'arrondissement qu'elle avait 
déjà visitées dans la journée du lundi 8 septembre. 

Dans ce nouveau trajet de Joinville à Vassy, la Société a 
visité une seconde fois la minière de fer géodique ouverte entre 
Nomécourt et les bois de Guindrecourt-aux-Ormes et celles ou
vertes dans ces derniers, pour y recueillir des fossiles du cal
caire à Spatangues. 

Un peu avant d'arriver à Vassy, elle s'est rendue à une an
cienne carrière ouverte vers le, haut du coteau qui fait face au 
moulin du Donjon, et elle y a constaté la présence de l'oolillie 
vacuolaire et sa position au-dessus des calcaires marneux gris 
verdâtre, observés par elle au bord de la route dans la journée 
du 8 septembre. Cette oolithe contient principalement un bon 
nombre de moules et d'empreintes de la Cyprina et de Y avi
cula, décrites par M. Cornuel dans-les Mémoires de la Société, 
l r e série, tome IV, pages 286 et suivantes. Il constitue en cet 
endroit une roche de couleur rousse dont plusieurs parties sont 
sableuses, ce qui, suivant l'opinion des géologues de la loca
lité, proviendrait de l'altération qu'a fait subir à l'oolithe altérée 
le dépôt du fer géodique. La Société a remarqué, en effet, des 
détritus de ce dépôt sur l'oolithe dont il s'agit. Plus haut, elle 
a trouvé la marne calcaire bleue néocomienne qui est l'objet 
d'une exploitation pour l'amendement des terres, puis ie cal
caire à Spatangues qui forme le sommet du plateau. 

M. Buvignier ayant demandé la parole donne lecture de la 
note suivante : 



Rectification de quelques erreurs commises dans la description 
des fossiles nouveaux du département de la Meuse, par 
M. Amand Buvignier. 

Malgré les soins que j'ai pris pour ne décrire dans la Géologie 
de la Meuse que des espèces nouvelles, et dont les caractères gé
nériques fussent bien établis, il s'est glissé dans mes détermina
tions un petit nombre d'erreurs que j'ai reconnues sur des exem
plaires mieux conservés, et qu'il y a lieu de rectifier. 

Trigonella pandorina. 

Ce n'est qu'avec beaucoup de doutes que j'ai rangé cette co
quille dans le genre Trigonella ou Lavignon, qui ne comprend 
que des espèces équi valves. J'ai trouvé sur un moule de cette 
espèce une petite cavité qui paraît être l'empreinte d'un osselet 
cardinal. Je crois donc que cette coquille sera mieux placée dans 
la famille des Ostéodesmes, et dans le genre Ostéodesme lui-même. 

Il faudra donc changer son nom en celui d'Osteodesma pan
dorina. 

Pullastra barrensis. 

J'avais d'abord l'intention de classer cette coquille parmi les 
Tellines, le premier exemplaire que j'en avais eu ayant un pli 
flexueux postérieur. Des exemplaires sans plis et une charnière 
incomplète m'ont fait changer d'avis. Depuis j'ai retrouvé une 
charnière plus complète qui est bien celle des Psamnobics et des 
Tellines. C'est dans ce dernier genre que je classe cette coquille, 
le pli fluxueux qui le caractérise se retrouvant sur à peu près la 
moitié des individus de l'espèce qui prennent le nom de Tellina 
barrensis. 

Cypricardia decorata. 

L'espèce que j'ai fait figuier n'est pas le Mytilus decoratus, 
Mùust. M. Terquem, m'ayant vu préparer celui-ci pour l'envoyer 
au dessinateur, m'offrit de m'en prêter un exemplaire mieux 
conservé que le mien ; mais cet exemplaire ne m'étant parvenu 
qu'après le départ de mon envoi, je ne pus reconnaître la diffé
rence des deux espèces, et j'envoyai l'échantillon de 1YI. Terquem 
comme plus complet que le mien, et devant être dessiné de préfé
rence. 11 en résulte que l'espèce figurée dans mon ouvrage n'est 



pas celle de Goldfuss, qui devra conserver le non) de Cypricardia 
decorata, et que la mienne est une espèce nouvelle que je propo
serai de nommer Cypricardia Terquemea. 

Mytilus textus. 

J'ai reconnu sur cette espèce l'empreinte dé la côte qui accom
pagne l'impression musculaire antérieure des Myoconcha qiii ne 
sont qu'une section des Cypricardes. Cette espèce devra donc 
prendre le nûiii dê Cypricardia iexta. 

Pècïeii MichàelënSis. 

La différence des gisements était le principal motif qui m'a fait 
distinguer ce Peigne de l'espèce oxfordienne que j'ai décrite dans 
la Géologie des Ardennes sdiis le nom de Pecten Collineus, et que 
pendant quelque temps j'ai confondue à tort avec le Pce/eu inter-
téxtus, Rœm.; mais depuis que j'ai retrouvé dans le coral-rag 
Un grand nombre d'espèces oxfordiennes, et entre autres la plu
part des Peignes de l'Oxford-clay, je ne vois pas de raisons suffi
santes pour, séparer ces deux coquilles, et le Pecten Micliaeteitsis 
ne me paraît qu'un individu très grand} et un peu déformé dans 
son dernier accroissement, du Pecten Collineus. 

Ammonites PetreUs. 

La coquille que j'ai décrite sous ce nom pourrait bien n'être 
qu'une variété de Y Ammonites Turncri, Ziet. 

Cerithium Moreanum (pl. XXVII , ' fig. 12 et 21). 

La crainte de compliquer inutilement la synonymie de cette 
espèce me décide à conserver provisoirement le nom que je lui ai 
donné ; mais elle me semble avoir autant et peut-être plus d'ana
logie avec les Rostellaires qu'avec les Cérites. 

Panopea tenuistria. 

Après avoir modifie/ quelques-unes de mes dénominations qui 
n'étaient pas convenables, je vous demanderai la permission de 
dire quelques mots pour en maintenir une qui a été contestée à 
tort. 

Parmi les coquilles pour lesquelles M. Agassiz avait créé le 



genre Pleuromya, et qu'on avait généralement rangées depuis clans 
les Panopées, il en est plusieurs auxquelles M. Terquem a re
connu des caractères particuliers que n'avait pas soupçonnés 
M. Agassiz, et qui ont déterminé le genre de cet auteur. Ges 
espèces étant assez nombreuses, M. Terquem a cru pouvoir en 
conclure que toutes les Panopées jurassiques étaient des^Pleuro-
myes ; d'où il n'a pas hésité à tirer cette nouvelle conclusion, que 
la figure que j'ai donnée de la Panopea tenui stria (Géol. de la 
Meuse, pl. VII , fig. 12) est inexacte en ce qu'elle fait croire à 
l'existence d'une fossette cardinale. Je mets sous les yeux de la 
Société l'échantillon représenté sur cette figure, afin que tout le 
monde puisse constater qu'elle est de la plus grande exactitude, 
et que, si beaucoup de Panopées jurassiques doivent rentrer dans 
le genre Pleuromya, il existe cependant de véritables Panopées 
dans les terrains jurassiques. 

A la suite de cette communication, tous les membres pré
sents ont reconnu la parfaite exactitude de la figure donnée 
par M. Buvignier. 

M. Buvignier, demandant de nouveau la parole, dit qu'il lui 
a été impossible d'assister à la fin de la séance de la veille, et 
qu'il n'a pu, comme il en avait le projet, établir une compa
raison entre les terrains visités par la Société dans ses courses 
des deux jours précédents et ceux du même âge qu'il a eu 
occasion d'étudier dans le département de la Meuse, où ils se 
présentent avec un développement et une régularité qu'ils ne 
montrent pas ailleurs, et qui tendent à faire considérer le bas
sin de la Meuse comme le type de ces terrains. Cette compa
raison devant offrir quelque intérêt et compléter ce qui a été 
dit sur ce sujet, M. Buvignier demande la permission de donner 
lecture de la note suivante dont elle fait l'objet : 

Note sur les calcaires à Astartes et Vétage jurassique moyen 
de la. Meuse et de la Haute-Marne, par M. Amand 
Buvignier. 

Le groupe des calcaires à Astartes atteint, dans le département 
de la Meuse, une puissance qui varie de 130 à 140 mètres. Il se 
divise en deux sons groupes principaux : 1° le supérieur,qui com
prend, en commençant par le haut, les calcaires marneux, les 
calcaires blancs fossiles, les calcaires blancs oolithiques et les cal-



canes gris compactes ; 2" l'inférieur, cpii comprend les marnes à 
lumachelle, les calcaires oolithiques et les marnes inférieures: ces 
dernières tantôt bleuâtres et peu fossilifères, tantôt grises ou jau
nâtres, contenant VOstrea deltoidca et une grande quantité cYExo-
gyra Bruntrutana. 

Ces marnes séparent les calcaires à Astartes du coral-rag, et 
établissent entre les deux formations une limite nette et bien 
tranchée. 

Le coral-rag, sur la composition duquel nous reviendrons tout à 
l'heure, est également séparé de l'Oxford-clay dans la Meuse et 
dans les Avdenues par une limite bien distincte, sur laquelle il 
n'y a pas de contestation possible quanti ou l'a observée sur toute 
son étendue. 

L'Oxford-clay, qui atteint jusqu'à 280 mètres d'épaisseur dans 
le département de la Meuse, présente à sa base un énorme massif 
d'argile qui s'étend en une vaste plaine connue dans une grande 
partie du département sous le nom de Foàrrc, et le traversant du 
sud au nord dans la plus grande partie de sa longueur, pour tour
ner ensuite vers l'est, et se prolonger dans les Ardennes où elle 
disparaît sous les terrains crétacés, à quelques kilomètres du dé
partement de l'Aisne. 

A l'ouest de cette plaine, les sous-groupes moyen et supérieur 
de l'Oxford-clay forment une longue falaise qui suit la même di
rection, et qui est couronnée par !e coral-rag dans toute l'étendue 
du département de la Meuse. Un peu plus loin, dans les Ardennes, 
cette falaise se dédouble, le coral-rag reculant en arrière de l'es
carpement oxfordien; de sorte que la plaine argileuse est limitée 
par une falaise oxfordienne supportant un plateau oxfordien, 
borné lui-même vers le sud par une falaise et un plateau corallien. 

Le sous-groupe oxfordien moyen a, dans la Meuse, une épais
seur qui varie de 90 à 70 mètres, et qui diminue encore en se 
prolongeant dans les Ardennes. Il présente dans toute l'étendue 
des deux départements une composition uniforme et constante. Il 
est composé d'alternances d'argile grise ou bleuâtre, avec des 
bancs de calcaire gris ou bleuâtre plus ou moins argileux et sa
bleux, souvent propres à la fabrication de la chaux hydraulique. 
Ces bancs deviennent généralement plus épais et plus rapprochés 
dans la partie supérieure. 

Le sous-groupe supérieur est intimement lié à celui-ci, et nous ne 
l'avons distingué sur la. carte géologique des Ardennes qu'à cause 
de l'importance industrielle que lui donnent les minerais de fer 
qu'on y exploite dans ce département. Il n'a qu'une dizaine de 



mètres d'épaisseur, et se compose généralement de grains ooii-
lluqucs de fer liydroxydé, d'un jaune brun, tantôt disséminés 
dans une argile ocreuse, tantôt agglutinés par un ciment calcaire 
plus ou moins solide. Ces grains ferrugineux sont exploités comme 
minerai dans les localités où ils sont assez abondants et pas trop 
agrégés. Il y a des exploitations nombreuses dans les Ardennes. 
Dans la Meuse, il n'y en a que dans les environs de Stenay et de 
Commei'cy. En «'éloignant de ces deux points, le dépôt devient 
moins riche en fer, de sorte que dans les environs de Verdun, il 
faut quelque attention pour reconnaître le gisement qui ne s'an-
nooee plus par une couleur aussi tranchée ; mais dans toute 
l'étendue des deux départements, excepté à l'extrémité sud du 
canton de Vaucouleurs, il est parfaitement caractérisé et forme 
un horizon géognostique bien constant, et établit une limite nette 
et bien tranchée entre les terrains coralliens et oxibrdiens. 

L'ensemble de ces deux groupes oxfordiens supérieurs est carac
térisé par l'abondance des Ostrea gregarea, O. dilatata, Perna 
mytiloides, Pecien vagans (1), Rhyiichonelta Tluumanni • je dis 
par l'abondance de ces fossiles et non pas seulement par ces fos
siles eux-mêmes, parce que, comme un graud nombre d'autres 
espèces oxfordiennes, la plupart d'entre elles se retrouvent à diffé
rentes hauteurs dans les terrains coralliens. 

Au-dessus des calcaires argileux et de l'oolitbe ferrugineuse 
dont il est souvent séparé par 1 ou 2 mètres d'argile noirâtre, on 
trouve le coral-rag composé de bancs calcaires d'aspects si variés 
que, si on ne les voyait s'enchevêtrer les uns dans les autres et re
poser au même niveau sur la surface constamment régulière de 
l'oolitbe ferrugineuse, on serait tenté de les regarder comme ap
partenant à des formations différentes. On y rencontre des cal
caires crayeux plus ou moins durs, plus ou moins compactes, des 
calcaires oolilhiques tantôt à grains presque uniformes, tantôt 
mélangés de galets calcaires provenant de débris de grosses c o 
quilles et de polypiers roulés, des bancs de polypiers, des calcaires 
à Entroques, des calcaires à petits fragments de coquilles et de 
corps marins ; il est même un point où la partie inférieure se 

(1) Le Peigne que j'ai considéré comme le Pecten vagans, S o w . , 
a été-regardé par d'autres auteurs comme le Pecten fibrosus, Sow. 
M. Aie. d'Orbigny, de son côté, en fait une espèce distincte des deux 
autres, le Pecten subfibrosus. N'ayant pas eu l'ouvrage deSowerby à ma 
disposition depuis que je connais cette divergence d'opinions, il m'a 
été impossible de vériGer laquelle des trois devait être adoptéa. 



compose d'une marne bleuâtre d'une épaisseur assez consi
dérable. 

Toutes ces diverses variétés de roches, quoique quelques-unes 
se trouvent plus fréquemment à certaines hauteurs de l'étage co
rallien, se mêlent et s'enchevêtrent les unes dans les autres sans 
aucun ordre constant de superposition; et les fossiles se trouvent 
répartis dans tout l'étage, non en raison de la hauteur géologique, 
mais en raison de la nature du dépôt qui présentait des circon
stances plus favorables à leur développement. 

Il est d'ailleurs facile, quand on réfléchit au mode de formation 
de l'étage corallien, de se rendre compte de cette variété dans la 
nature des dépôts. Les polypiers, ne pouvant se fixer sur un fond 
vaseux, n'ont pu se développer, dès le commencement de la pé
riode corallienne, que dans les points où l'Oxford-clay présentait 
une surface consistante ; puis il a pu, à différentes époques, s'éta
blir d'autres bancs là où s'étaient déjà formés des dépôts calcaires. 

Quoi qu'il en soit, les polypiers de l'époque corallienne, pas 
plus que ceux d'aujourd'hui, n'ont pu couvrir le fond de la mer 
d'un banc uniforme et continu, et, quoiqu'il ne soit pas possibl 
de promener la sonde dans toute l'épaisseur du coral-rag comme 
dans les profondeurs de la mer du Sud, l'exploration minutieuse 
des carrières et des autres excavations pratiquées dans les vallons 
qui sillonnent cet étage dans la Meuse ne permet guère de douter 
que la mer corallienne n'y ait été aussi hérissée de récifs présen
tant la forme d'îlots, de barres et de ceintures ou atols. Des cou
rants dont la force et la direction étaient modifiées par les récifs 
qu'ils rencontraient, et pouvaient changer en raison du dévelop
pement de ceux-ci, apportaient aux polypiers la nourriture sans 
laquelle ils n'auraient pu vivre. Les sédiments qui se formaient 
dans les intervalles des bancs de polypiers ou à leur surface étaient 
en rapport avec la force et la direction des courants qui les dépo
saient. Là où le courant venait se briser contre un récif, l'agitation 
continuelle produite par le remous donnait lieu à la formation 
d'oolithes qui, dans un courant de force modérée, acquéraient un 
volume à peu près uniforme, et se déposaient tantôt seules, tantôt 
en se mélangeant avec des coquilles plus ou moins entières, ou 
avec d'autres corps transportés par le courant. 

Si celui-ci était plus violent et capable d'entraîner des polypiers 
et de grosses coquilles, de les briser et de les arrondir en galets 
plus ou moins réguliers, les oolithes, plusieurs fois reprises et 
abandonnées par le courant, devenaient plus grosses, plus iné
gales et moins régulières, et il se formait sur le récif ou à sa base 



des dépôts analogues au calcaire à Dicérates de Doulaincourt, de 
Saint-Mihiel, de Vadonville, etc. 

En certains points, il se formait des dépôts de petits fragments 
de coquilles et d'autres corps broyés et triturés par les mouve
ments de la mer et des courants. Ailleurs, ceux-ci entassaient quel
quefois, sur une épaisseur de plus de 10 mètres, des amas d 'En-
troques provenant de la destruction d'innombrables crinoïdes qui 
se sont probablement succédé pendant une longue suite de sièc.'es 
au fond de la mer corallienne. Enfin, dans les endroits où les cou
rants se ralentissaient ou se mêlaient à des eaux plus paisibles, des 
particules calcaires très ténues, produites par le frottement des 
coquilles et des polypiers les uns contre les autres., se déposant 
tranquillement à l'état de vase crayeuse, analogue à celle qui se 
produit de nos jours sur les récifs de la mer du Sud, donnaient lieu 
à la formation des calcaires crayeux à grain fin que l'on ren
contre à différentes hauteurs dans la formation corallienne. 

Ces calcaires vaseux, dans les endroits où ils sont très dévelop
pés et en contact avec les bancs de polypiers, ont donné lieu à un 
phénomène très remarquable. Ils n'ont pu se solidifier sans éprou
ver des retraits et un tassement considérable. Le retrait des extré
mités et les difficultés du tassement des parties enchevêtrées dans 
les inégalités du baiic de polypiers ont produit des fractures et 
des glissures. La décomposition des parties molles des polypiers 
ou les gaz résultant de cette décomposition ont pu aussi occasion
ner des rides ou une altération de la roche au contact des bancs, 
et la rendre, en ce point, plus attaquable aux agents atmosphé
riques. Il en est résulté que ceux-ci, pénétrant dans les rides et 
les fissures, et les agrandissant peu à peu, en ont fait à la longue 
des ravins et des vallées qui séparent les bancs de polypiers des 
calcaires blancs crayeux. C'est ainsi que se sont formés les cols de 
Creùe, de iViarbotte, de B.oiicourt, qui coupent transversalement 
le plateau corallien et mettent en communication la plaine de 
la Woëvre avec la vallée de la Meuse, et qui présentent tous celte 
particularité : que l'un de leurs versants est constitué par le cal
caire blanc à grain fin, et l'autre par le calcaire à polypiers. 

En voyant, sur les deux versants de ces vallées, des roches aussi 
différentes, et par leurs caractères extérieurs, et par leurs fossiles 
qui, dans chacune d'elles, sont en rapport avec leur mode de for
mation, on serait d'abord tenté de croire qu'elles appartiennent à 
des terrains d'âges différents; mais ou reconnaît facilement le con
traire en les voyant toutes deux reposer sur l'oolithe ferrugineuse, 
dont les affleurements, situés à la même hauteur, s'abaissent 



simultanément suivant la ponte générale îles couches, pour venu' 
se rejoindre au fond de la vallée. On peut d'ailleurs voir ces deux 
sortes de dépôts en contact, et juxtaposés à la surface de l'oolithe 
ferrugineuse en plusieurs points, et notamment sur le restant du 
plateau de Liouville, entre les cols de Mai-botte et de Boncourt, 
plateau qui, malgré son peu de largeur, est constitué au nord 
par les polypiers, et au sud par les calcaires blancs à grain fin. 

Ces calcaires, d'origine vaseuse, présentent une forme toute dif
férente de celles des bancs oolithiques et à polypiers. Les gastéro
podes y sont bien moins abondants ; on n'y voit plus de coquilles 
térébrantes, ni de Dicérates, de Nérinées et d'autres coquilles à 
test épais et solide, capable de résister aux chocs des brisants. On 
y retrouve des céphalopodes, dont les coquilles minces et fragiles 
devaient être broyées dans les dépôts d'une mer agitée, mais les 
espèces qui y dominent surtout, et par le nombre et par la variété, 
sont celles qui vivent enfouies dans la vase, comme les Pholado-
myes, les Pleuromyes, les Panopées, les Anatines, etc. Beaucoup 
de ces espèces existaient déjà dans les calcaires de l'Oxford-clay. 
Aussi, des observateurs qui avaient exploré isolément quelques-
uns de ces dépôts ont voulu les considérer comme oxfordiens. 
Mais ces quelques fossiles ne peuvent prévaloir contre l'évidence 
de la stratification, et, d'ailleurs, si l'on persistait, en négligeant 
tout à fait celle-ci, à ranger dans l'Oxford-clay les dépôts de cal
caire vaseux de Creùe, de Liouville, parce qu'ils contiennent 
des fossiles oxfordiens mélangés aux fossiles coralliens, on serait 
entraîné, par la même considération, à supprimer le coral-rag 
tout entier pour le ranger dans l'Oxford-clay. 

En effet, la plupart des fossiles oxfordiens, même de ceux que 
l'on considère comme les plus caractéristiques, se retrouvent à 
différentes hauteurs dans le coral-rag ; on rencontre, soit dans les 
polypiers, soit dans les bancs qui leur sont supérieurs, comme les 
calcaires à Dicérates, les calcaires oolithiques, et même les cal
caires compactes supérieurs, les Per/ta mytiloides, Lam., P. ijaa-
diAata ,Sow., Ostrea gregarea, Sow., Pecten vagans, Sow., P. inœ-
quicostatus, Phill . , P. biplex,Buv., P. Collineus, Buv., P. erinaceas, 
Buv., P. Moreanus, Buv., .subarticulatus, d'Orb., Cypricardia 
isocardina, Buv., Melania stria ta, Sow. , Plcurotomaria filigrana, 
Desh., Rostellaria eomposita, Phill. , Nerinca nodosa, Voltz, Pur-

purea Morcana, Buv., P. Lapierrea, Buv., Ammonites biplex, 
Sow., Nautilus gigauteiis, Z i e t , Ncrita ovula, Buv., et une foule 
d'autres espèces appartenant aux mêmes genres et aux Pholado-
myes, aux Arches, aux Astartes, aux Natices, aux Nérinées, etc. 



(1) Depuis la réunion de la Société, j'ai reconnu que de tous les 
fossiles recueillis dans la tranchée de Yilliers, la Terebratula insignis 
est le seul que l'on puisse considérer avec certitude comme propre au 
coral-rag, tandis que, au contraire, la Panopœa, que je crois distincte 
de la P. subrecurva, les Pholadomyes, la Ceromya excenlrica, le 
Carclium, les Arches, la Pinna obliquata, le Mitylus plicatus, la 
Perna, qu'un membre a appelée joliacca, mais qui est bien distincte 
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Il y a aussi des polypiers, des Echinides, des Annélides qui sont 
communs aux deux formations, de telle sorte que, quoique la 
séparation en soit bien nette et bien tranchée sous le rapport 
géognostique ou stratigraphique, les faunes n'en sont pas aussi 
distinctes, et ces terrains sont intimement liés sous le rapport 
zoologique. 

Comparons rapidement ces terrains, dont la stratification est si 
nette et ne laisse prise à aucune contestation, avec ceux que nous 
avons vus dans la Haute-Marne. 

En arrivant à la tranchée de Donjeux, lorsqu'on nous annonça 
qu'elle présentait, sur une hauteur de quelques mètres, toute 
l'épaisseur des calcaires à Astartes de la Haute-Marne, je crus 
d'abord y voir toute la série des calcaires à Astartes de la Meuse 
réduits à l'état rudimentaire. Mais un coup de marteau donné 
par hasard sur le banc noirâtre que j'avais pris pour les luma-
chelles de la partie moyenne de l'étage me fit reconnaître un banc 
noirâtre, quelquefois grenu ou sub-oolithique, qui se trouve con
stamment dans les assises les plus élevées du terrain. Les couches 
inférieures au banc noir se rattachent également, et par leur 
nature, et par leurs fossiles, à la partie supérieure des calcaires 
marneux, de sorte que si ces terrains, qui avaient dans la Meuse 
140 mètres de puissance, n'eu ont plus que 8 ou 10 dans la 
Haute-Marne, cette énorme diminution ne serait pas causée par 
une réduction proportionnelle des différentes subdivisions, mais 
par la disparition des parties inférieures et moyennes de l'étage ; 
cette disparition est d'autant plus extraordinaire que c'est dans le 
sud de la Meuse, c'est-à-dire à la limite de la Haute-Marne, que 
ces calcaires présentent le plus grand développement. Aussi, je 
n'aurais pas hésité à considérer comme leur appartenant encore 
quelques-uns des terrains inférieurs, et notamment le calcaire 
compacte de la tranchée de Villiers-sur-Marne, sans la présence, 
dans ce calcaire, de la Terebratula insiguis, qui m'a toujours sem
blé, dans la Meuse, un des fossiles les plus caractéristiques du coral-
rag (4). J'aurais été d'autant plus porté à adopter cette opinion, 



que les marnes sans fossiles, si elles diffèrent des marnes à luma-
chelles du calcaire à Astartes, ressemblent, à s'y méprendre, à 
certains bancs des marnes inférieures de cette formation. 

Quant au calcaire de Frondes, on ne peut avoir aucun doute 
sur sa nature corallienne, et je crois qu'il en est de même pour 
les calcaires de la tranchée de Saint-Hilaire et de Roocourt-la-
Côte, que plusieurs membres, cependant, considèrent comme 
oxfordiens. Ces calcaires sont identiques avec ceux de Creùe, de 
Liouville, etc. D'ailleurs, parmi les fossiles que nous avons 
recueillis à Saint-Hilaire, les Cardiicrn intextum, Mûnst., Perna 
foliacea, OstreaMoreana,Buv., Terebratula insignis, Schiibl., sont 
propres au coral-rag, et, à l'exception peut-être de Y Ammonites 
Babeanus, d 'Orb. , tous les autres sont communs aux deux forma-

de celle de Saint-Hilaire , l 'Ostrea solitaria et la Goniolina sont 
propres au calcaire à Astartes. Les Cardium corallinum, Pecten sub-
articulatus, Cidaris Blumenbachii et Rhynchonella inconstant sont 
communs aux deux formations ; quant aux Limaproboscidea, L. coral-
lina et Dysaster granulosus, ils sont si voisins de certaines espèces du 
calcaire à Astartes, que je regarde comme très douteuses ces déter
minations faites sur place et de mémoire sans aucun terme de compa
raison. Mais ces fossiles fussent-ils réellement coralliens, nous trouve
rions dans ces assises quatre espèces coralliennes contre dix ou douze 
du calcaire à Astartes et quatre espèces communes aux deux forma
tions. Il n'est pas possible, en présence de ces chiffres, de considérer 
les calcaires compactes comme coralliens. En les rangeant dans les 
calcaires à Astartes, il faudra y mettre aussi les marnes sans fossiles 
qui ont une si grande analogie avec les marnes inférieures de ce ter
rain, et, à> lus forte raison, l'oolithe de Gudmont, qui repose sur le 
calcaire compacte. Cette oolithe présente d'ailleurs tous les caractères 
qne prennent, dans la Meuse, les calcaires blancs oolithiques ; la Pinna 
ou Pinnigera Saussurii que nous y avons rencontrée appartient à cet 
étage, et c'est bien à tort que l'on a confondu avec elle la Pinna à 
test épais que l'on trouve dans l'oolithe corallienne de Saint-Mihiel, et 
que nous avons aussi rencontrée, avec d'autres fossiles coralliens, 
dans l'oolithe de Frondes. Cette dernière espèce diffère de l'autre par 
sa taille plus grande, par sa forme plus élargie, et surtout parce qu'elle 
est équivalve. 

Cette classification, qui me paraît reposer sur des preuves incontes
tables, fait, pour ainsi dire, évanouir Une anomalie fort grave dans la 
géologie de la Haute-Marne : je veux parler de la prétendue dispari
tion subites t presque totale des calcaires à Astartes au point même 
où ces terra.ns viennent d'acquérir, vers les limites de la Meuse et ds 
la Haute-Marne, leur plus grand développement. 

{Note produite par M. Buvignier depuis la réunion de Joinville.) 



lions (1). Je n'en excepte pas Y A. plicatilis; je ne sais si les carac
tères qui la séparent de Y A. Achilles, d'Orb., sont suffisants pour 
constituer deux espèces, mais ces deux coquilles se rencontrent 
toutes deux dans le coral-rag de la .Meuse. 

M. le docteur de Fromentel fait à la Société la communica
tion suivante : 

Note sur les polypiers fossiles de l'étage portlandien de la 
Haute-Saône, par M. E . de Fromentel, d . -m . p. 

Lorsqu'on jette un coup d'œil sur l'ensemble des terrains qui 
composent la croûte terrestre, et qu'on y cherche la présence des 
zoophytes, on est surtout frappé de cette particularité que de tous 
les étages fossilifères, depuis les plus inférieurs jusqu'aux plus 
récents, les terrains portlandien et kimméridgien sont à peu près 
les seuls où l'on n'ait, pour ainsi dire, pas signalé l'existence du 
polypier. Deux fossiles seulement, l'un, Isaslrea oblonga, trouvé 
dans le portlandien, l'autre, Montlivaultia Lesueurii, découvert 
dans le kimméridgien, ont été décrits par les auteurs qui se sont 
occupés de l'histoire des zoophytes. 

Cependant l'étage portlandien de la Haute-Saône est si riche en 
polypiers, leur station y est si nettement indiquée et y forme un 
horizon si constant et si facile à retrouver, que l'on est étonné 
qu'ils n'aient été encore l'objet d'aucune étude. Doit-on supposer 
que l'étage portlandien de la Haute-Saône soit une exception; 
que là seulement les zoophytes se soient trouvés dans des circon
stances particulières qui ont favorisé leur développement? Nous 
ne le pensons pas, et nous croyons plutôt que les polypiers fossiles 
du portlandien, étant généralement très empâtés dans une roche 
dure et compacte, et se trouvant dans un état de conservation qui 
rend leur recherche difficile, ont dû échapper facilement aux 
observations des géologues. 

Les polypiers du portlandien se présentent sous deux formes, 

(1) Ces autres espèces sont : Nautilus giganteus, d'Orb., Ammo
nites Babeanus, d'Orb., A. plicatilis, Sow. , Pkoladomyapaucicosta, 
Rœm., Cidaris Blumenbachii, Mùnst , Collyrites ovalis, Desm., Os
trea gigantea?, Schub. , et une autre Huître qui pourrait bien n'être 
qu'une variété plate, et non gryphoïde, de la même espèce, variété qui 
se trouve aussi dans le calcaire blanc de Creûe. 



suivant la place qu'ils occupent dans l'étage et les circonstances 
qui ont permis aux agents extérieurs d'agir sur eux : ou on les 
rencontre à l'état d'empreinte, et alors l'animal a complètement 
disparu, laissant sur la roche qui l'a enveloppé les caractères qui 
lui sont propres ; ou bien ces cavités sont remplies par un cal
caire cristallin, qui représente la forme exacte de l'animal lui-
même. 

Lorsque l'on trouve l'animal complet, la masse calcaire qui le 
compose est d'une nature toute particulière qui le fait facilement 
reconnaître au milieu de la roche. Au lieu d'être constituée, 
comme cette dernière, par un calcaire blanc jaunâtre, compacte, à 
cassure nette et esquilleuse, elle se montre presque toujours sous 
un aspect blanc, translucide, saceharoïde, qui tranche nettement 
avec le calcaire qui l'enveloppe. Souvent le polypier est constitué 
au dehors par une couche mince, jaune et opaque, qui dessine 
parfaitement les contours de l'animal, tandis que l'intérieur est 
rempli par des cristaux prismatiques de carbonate de chaux. 

Si le polypier a disparu, et qu'on ne retrouve plus que son 
empreinte, cette dernière est quelquefois admirablement conser
vée. D'autres fois, au contraire, l'eau qui s'infiltre à travers ces 
roches percées, et qui s'est chargée de principes calcaires, dépose 
aux parois des cavités une couche blanche plus ou moins épaisse 
et dure, qui fait disparaître tout à fait les caractères distinctifs de 
l'animal. 

A eu juger par la quantité d'empreintes que l'on trouve dans le 
portlandien, cet étage est au moins aussi riche en polypiers que le 
corallien, et l'on peut affirmer que presque toutes les cavités ou 
tubulures qui percent les roches portlandiennes et leur donnent 
un aspect spongieux tout particulier sont des empreintes de poly
piers qui, usées par les eaux qui suintent facilement à travers ces 
roches, se sont agrandies, déformées, et ont donné naissance à ces 
trous, dont on a si longtemps cherché à expliquer la formation. Ce 
qui vient surtout à l'appui de celte assertion, c'est que partout où 
des masses compactes, argileuses ou calcaires, ont empêché les 
eaux de pénétrer, on trouve au-dessous des empreintes de poly
piers sillonnant en tous sens la roche, et ayant le diamètre et tous 
les caractères extérieurs de l'animal qui a disparu. Nous avons, 
M . Perron et moi, recueilli des échantillons de roches qui ne 
laissent aucun doute à cet égard. Il arrive quelquefois que des 
masses considérables de polypiers ont disparu, et la roche pré
sente alors de vastes cavités d'un mètre de diamètre qui, les unes, 
sont restées béantes, tandis que les autres sont remplies par des 



stalactites ou des dépôts calcaires mamelonnés, lamellaires, de 
couleurs différentes et d'aspects variés, que l'on exploite dans les 
environs de Gray pour faire l'ornement des jardins. 

Les premiers polypiers que l'on rencontre en s'éloignant des 
marnes kimméridgiennes, à 12 ou 14 mètres environ au-dessus 
de ces marnes, appartiennent au genre Stylina. On remarque à 
cette hauteur des tubulures de la grosseur du petit doigt partant 
d'un point inférieur, et s'élevant, s'irradiant et s'anastonîosant en 
tous sens. Chaque tubulure porte sur ses parois les traces évidentes 
des caractères propres aux Stylines, et nous lui avons donné le 
nom de S. intricata. Quelquefois on rencontre les rameaux rem
plis par une masse saccharoïde qui représente exactement le poly
pier ; mais ce cas est très rare, et presque partout la S. intricata 
esta l'état d'empreintes et d'une bonne conservation. Elle doit 
probablement cette conservation à ce qu'elle se trouve encore 
dans une roche très compacte, et qu'à sa partie supérieure se 
trouve un banc de polypiers d'environ 1 mètre de puissance, 
constitué par un calcaire saccharoïde très dur, et qui forme un 
horizon que l'on retrouve presque partout dans le portlandien de 
la Haute-Saône. Ce banc est formé par une Thamnàstrée, à laquelle 
nous avons donné le nom de portlandica, et que nous décrirons 
avec un soin tout particulier, parce que nous avons pu nous assu
rer que ce fossile est un point de repère certain. 

Au-dessus de cette. Thamnàstrée la roche présente des tubulures 
de petite dimension généralement percées perpendiculairement. 
Ces tubulures se subdivisent, mais ne s'anastomosent qu'acciden
tellement ; elles sont les empreintes d'un fossile nouveau que 
nous avons pu nous procurer après de longues recherches, et que 
nous avons décrit sous le nom de Pleurophyllia trichotoma. Ce 
fossile se trouve déjà en compagnie d'autres polypiers, mais à 
cette hauteur la roche n'est pas encore très riche, et ce n'est que 
6 ou 7 mètres plus haut que l'on rencontre un banc d'un aspect 
blanchâtre, avec rognons saccharoïdes, d'une puissance d'environ 
1 mètre 1/2 à 2 mètres, presque entièrement composé de poly
piers. 

Les polypiers que nous avons, jusqu'à ce jour, découverts 
dans le portlandien, sont compris dans 12 genres, dont 2 seule
ment sont nouveaux, et ces 12 genres renferment 37 espèces. 

1 e r Genre. —PLEUROSMILIA. 

Les Pleurosmilies forment un genre nouveau voisin desAxosmi-



lies et desPépIosmilies. Comme ces derniers, ce sont des polypiers 
simples qui ont des cloisons entières non dentelées. Le polypier 
est recouvert d'une épithèque plus ou moins épaisse, complète, 
formant des bourrelets quelquefois très prononcés, suivant les 
lignes d'accroissement du polypier. Ce qui distingue surtout les 
Pleurosmilies des deux genres que nous avons indiqués, c'est cette 
particularité constante de la réunion d'une grande cloison avec 
la colunftlle. Celle-ci est très saillante et généralement très com
primée. Nous avons déjà constaté ce fait de la réunion de la colu-
melle et d'une cloison principale pour un polypier de l'étage 
corallien auquel nous avons donné le nom de Pleurostylina. Un 
autre fossile du portlandien présente cette même particularité, et 
nous l'avons, comme on le verra ci-dessous, décrit sous le nom 
de Pleurophyllia. 

1. Pleurosmilia graciosa. 

Polypier simple, turbiné, à croissance régulière (du moins les 
bourrelets sont peu prononcés), rétréci au sommet d'un cinquième 
de son diamètre ; côtés distincts à la partie supérieure, faisant 
suite aux cloisons, et recouverts, à 2 millimètres du calice, d'une 
épithèque pelliculaire fine ; cloisons épaisses, complètes, parfaite
ment lisses : 12 grandes cloisons, 12 moyennes, 24 petites; une 
grande cloison, dirigée dans le sens du grand diamètre, unie à la 
columelle ; 48 côtes. Columelle très comprimée, épaisse de 2 mil
limètres, longue de 7 à 8 millimètres. Calice ovale. Grand 
diamètre, 25 millimètres ; petit diamètre, 18 millimètres. (Man-
toche. — Notre collection.) 

2 . Pleurosmilia grandis. 

Polypier simple, s'accroissant rapidement en largeur. Bour
relets bien prononcés. Calice peu profond. 32 grandes cloisons. 
32 moyennes, 64 petites et 128 rudimeutaires. Columelle sail
lante comprimée. Grand diamètre du calice, 47 millimètres ; 
petit diamètre, 40 millimètres. Epithèque pelliculaire débor
dante. Hauteur du polypier, environ U0 millimètres. (Mantoche. 
— Notre collection.) 

3. Pleurosmilia portlandica. 

Polypier simple. Bourrelets d"accroissement bien prononcés. 
Epithèque pelliculaire complète. 12 grandes cloisons, 12 moyennes, 



48 cloisons rudimentaues Columelle saillante comprimée. Ce 
polypier ne nous est connu que par un fragment supérieur qui 
comprend le calice. (Mantoche. — Collection Perron.) 

4. Pleurosmilia cylindrica. 

Calice parfaitement rond. Epithèque séparée des cloisons et 
débordante. Diamètre du calice, 37 millimètres : profondeur, 
15 millimètres. 20 grandes cloisons, 20 moyennes, k'i rudimen-
taires. Columelle très saillante, très comprimée, lon^ie de 5 mil 
limètres, et faisant presque suite à une grande cloison. Cs polypier 
nous est connu par l'empreinte du calice admirablement conser
vée. (Mantoche. — Collection Perron.) 

5. Pleurosmilia communis. 

Calice rond, large de 30 millimètres. 21 grandes cloisons, 
21 moyennes, 1x1 rudimentaires. Columelle styliforme, compri
mée, faisant suite à une grande cloison. Ce fossile ne nous est 
connu que par une empreinte. (Mantoche. — Collection Perron 
et Nobis). 

6. Pleurosmilia stylifera. 

Calice presque rond, large de 25 millimètres. 12 grandes cloi
sons, 12 moyennes, 24 petites. Columelle presque ronde, forte et 
styliforme, largement unie à une grande cloison. Empreinte du 
calice seulement. (Mantoche. — Notre collection.) 

7 . Pleurosmilia irradians. 

Calice légèrement ovale, large de 30 millimètres. 24 grandes 
cloisons, 24 petites. Columelle très comprimée. Les cloisons sont 
très épaisses et le calice peu profond. Empreinte du calice seule
ment. (Mantoche.'—Notre collection.) 

8. Pleurosmilia elongata. 

Polypier très long, sans accroissement bien sensible en largeur. 
Epithèque pelliculaire complète, dépassant les bords du calice 
sans s'attacher à la partie externe des cloisons. Bourrelets d'ac
croissement bien prononcés. 24 grandes cloisons, 24 moyennes, 
48 petites. Columelle saillante très comprimée. Calice parfaite
ment rond, large de 30 millimètres. Longueur du polypier, envi
ron 1 décimètre. (Mantoche. — Notre collection.) 



9. Pleurosmilia compressa. 

Calice ovale. Petit diamètre, 16 millimètres; grand diamètre, 
20 millimètres. Epithèque pelliculaire à bourrelets d'accroisse
ment. 6 grandes cloisons, 6 moyennes, 12 petites. Columelle 
saillante comprimée. Ce fossile ne nous est encore connu que par 
sa partie supérieure. (Mantoche. — Collection Perron.) 

2* Genre. — PEPLOSMILU. 

Ce genre, décrit par M M . Milne Edwards et J. Haime, ne con
tient jusqu'à présent qu'une seule espèce, qui est de la craie tuf-
feau, et qu'ils ont nommée Peplosmilia Austrei. Nous avons cru 
devoir y faire rentrer le fossile suivant, bien qu'il ne nous soit 
connu que par une empreinte du calice. 

1. Pleplosrnilia portlandica. 

Calice ovale. Grand diamètre, 20 millimètres ; petit diamètre, 
17 millimètres; 26 grandes cloisons, 26 moyennes, 52 petites. 
Les cloisons sont très minces, ainsi que la columelle, qui est iso
lée et lamellaire. Calice peu profond. (Mantoche. — Notre col
lection.) 

3 e Genre. — STYLINA. 

Les Stylinesdu portlandien se présentent sous trois formes con
stantes : ou elles sont en lames minces et étendues, ou en masses 
arrondies et mamelonnées, ou enfin sous forme arborescente. 
Jusqu'à présent nous n'avons pas encore constaté, pour les Stylines 
en lames et en masse globuleuse, de plateau plissé, comme on le 
rencontre presque toujours dans les espèces des autres terrains. 
Toutes les Styiines de l'étage portlandien appartiennent au type 
hexaméral. 

1. Stylina Maillei. 

Polypier massif, convexe, presque hémisphérique. Calices 
ronds, peu saillants, assez rapprochés. 6 grandes cloisons soudées 
à une columelle petite, peu élevée ; 6 petites cloisons. 24 côtes 
fines et en relief. Largeur des calices, 2 millimètres. (Gray-la-
Ville. — Collection Perron.) 

2. Stylina Perroni. 

Polypier épais, étendu, mamelonné, Calices ronds, rapprochés, 



peu élevés. 6 grandes cloisons soudées à une columelle saillante 
et un peu comprimée ; 6 petites cloisons. Côtes fines et n o m 
breuses. Largeur des calices, 2 millimètres 1/2. (Mantoche. — 
Collection Perron.) 

3. Stylina intricata. 

Polypier branchu. Les rameaux ont la grosseur du petit doigt 
et se soudent rapidement les uns aux autres, de manière à consti
tuer un ensemble buissonneux et comme réticulé ; ils s'élèvent à 
la hauteur de 6 à 8 centimètres avant de se souder. Calices petits, 
profonds. Columelle petite et profondément située. 6 grandes 
cloisons, 6 petites. Calices assez espacés. 12 côtes fortes et épaisses. 
Le diamètre du calice varie depuis 1/2 millimètre jusqu'à 1 m i l 
limètre 1/4. (Mantoche. — Collection Perron et Nobis.) 

k. Stylina Bucheti, 

Polypier en lame mince et étendue. Calices ronds, peu saillants. 
6 grandes cloisons, 6 petites, 12 rudimentaires. Côtes fines, sub
égales. Columelle petite, un peu comprimée et rarement au centre. 
Largeur des calices, 3 millimètres et même plus. (Mantoche. — 
Nobis.) 

5. Stylina inflata. 

Polypier en masse gibbeuse, mamelonnée. Calices saillants, 
espacés. Les plus anciens sont comme renflés, et forment entre 
eux des vallées où se trouvent les plus jeunes qui ne font pas 
saillie. 6 grandes cloisons, 6 petites. Columelle ronde, forte et 
saillante. Largeur des grands calices, 2 millimètres 1/2 ; diamètre 
des petits, 2 millimètres et même moins. Côtes fines, égales et peu 
développées. (Mantoche, — Nobis.) 

6. Stylina speciosa. 

Polypier en niasse arrondie. Calices généralement très saillants ; 
quelques-uns atteignent 5 millimètres de hauteur. 6 grandes cloi
sons, 6 petites, 12 rudimentaires. 12 côtes bien prononcées attei
gnant le sommet du calice ; 12 s'arrêtant à la moitié de la hauteur. 
Columelle petite, saillante. Cloisons très débordantes. Largeur du 
calice, 3 millimètres à 3 millimètres 1/2. (Gray. — Nobis.) 

7. Stylina Haimei. 

Polypier dendroïde, à rameaux droits et assez rapprochés. Ca-



lices très saillants, peu éloignés, larges de 1 millimètre 1/2, 
6 cloisons seulement. Columelle petite. Côtes fines, mais bien dé
veloppées. Diamètre des rameaux, 15 millimètres environ. (Gray, 
Maugey. — Nobis.) 

8. Stylina grayensis. 

Polypier arborescent, à rameaux épais et droits. Calices petits, 
très rapprochés et superficiels. Cloisons fortes, débordantes, 
6 grandes et 6 petites. Columelle petite, rudimentaire. Diamètre 
des calices, 2 millimètres. (Gray-la-Ville. — N o b i s . ) 

k" Genre. — HOLOCOENIA. 

Ce genre a été établi par M M . Milne Edwards et J. Haime, 
pour un fossile du néocomien du département de l'Yonne. Il pré
sente tous les caractères des Thamnastrées ; seulement les rayons 
septo-costaiix sont parfaitement lisses entre eux et sans traces de 
dents ou d'épines. Nous en possédons 3 espèces dans le port
landien. 

1. Holocœnia explanata. 

Polypier en lame mince et étendue, Calices à fossettes peu pro
fondes, mais très distinctes, un peu saillants. Columelle petite, 
peu élevée. Cloisons épaisses, arrondies et lisses. Calices écartés et 
larges de 3 millimètres, profonds de 1 à 1 millimètre 1/2. Côtes 
épaisses. 12 grandes cloisons, 12 petites; ce nombre de cloisons 
n'est pas toujours constant. (Mantoche. — Nobis.) 

2. Holocœnia dendroïdes. 

Polypier en rameaux épais, droits et très rapprochés. Calice! 
peu profonds, à bord un peu saillant, larges de 2 millimètres. 
20 à 26 cloisons. Columelle petite. Côtes fines, subégales et 
flexueuses. Calices éloignés. Accroissement par superposition, in
diqué par des bourrelets saillants et étendus dans le sens de la 
largeur. (Beaujeu. — Collection Perron,) 

3. Holocœnia arachnoïdes. 

Calices profonds, sans saillie sensible, larges de 2 à 3 milli
mètres, irréguliers. Columelle bien développée, saillante et un 
peu comprimée, de 18 à 24 cloisons. Côtes égales, épaisses, très 
lisses et toutes dirigées dans le même sens. 



Ce polypier ne nous est connu que par une empreinte admira
blement conservée. (Mantoche. — Collection Perron.) 

5 e Genre. — ASTROCOENIA. 

Ce genre ne nous a encore fourni qu'une seule espèce, et encore 
ne nous est-elle connue que par une empreinte parfaitement 
conservée. 

1. Astrocoenia triangularis. 

Polypier à surface unie. Calices très irréguliers. La forme trian
gulaire domine ; de 1 2 à 1 6 cloisons presque égales. Columelle 
petite, saillante. Profondeur des calices, 1 millimètre ; moyenne 
des grands diamètres de calices, 2 à 3 millimètres. (Mantoche. — 
Nobis.) 

6 E Genre. — STYLOCOENIA. 

Ce genre, qui ne renfermait jusqu'alors que des fossiles de la 
formation crétacée, est représenté dans le portlandien de la Haute-
Saône par une espèce d'une, remarquable conservation. 

1 . Stylocœnia portlandica. 

Polypier en masse hémisphérique. Calices polygonaux , à 
peu près réguliers. Largeur des calices, 1 1/2 à 2 millimètres. 
Colonnes murales bien développées. 3 cycles complets. Endo-
thèque peu abondante. Cloisons entières allant jusqu'au centre où 
elles se soudent quelquefois à une columelle peu développée. 
(Noiron. — Collection Perron.) 

7 E Genre. — CONVEXASTREA. 

Le genre Convexastrea, créé par M. Aie. d'Orbigny pour deux 
fossiles, l'un du coral-rag et l'autre de l'étage saliférien, est repré
senté dans notre portlandien par une espèce dont nous n'avons 
que l'empreinte, mais bien conservée. 

1 . Convexastrea portlandica. 

Polypier en masse mamelonnée. Largeur des calices, 2 mill i 
mètres; profondeur, 1 millimètre 1 / 2 . Les calices sont espacés de 
2 millimètres environ. Côtes très prononcées. 2 cycles complets. 
6 grandes cloisons, 6 petites. Les premières seulement se réunis
sent au centre. (Mantocbe. — Nobis.) 



8 E Genre. — PLEUROPHYLLIA. 

Ce genre nouveau tient le milieu entre les Prabdophyllies et les 
Thécosmilies. Voisin par la forme des premiers, il s'en éloigne et 
se rapproche des seconds par une épithèque très développée et 
complète ; mais ce qui distingue la Pleurophyllie de ces deux 
genres,c'est cette particularité que nous avons déjà reconnue dans 
un fossile du corallien, d'une grande cloison plus forte et plus 
développée que les autres et tenant lieu de columelle. 

1 . Pleuropkyllia tric/iotoma. 

Polypier à rameaux dichotomes ou plus souvent trichotomes, 
peu allongés, et à bourrelets d'accroissement bien marqués. 
Épithèque épaisse et lisse ; on remarque rarement des traces 
de côtes. Bourgeonnement latéral, subépithécal. Calices ronds ou 
ovales. 7 cloisons principales, dont une plus forte que les autres 
s'avance jusqu'au centre columellaire sans s'amoindrir, et se ter
mine brusquement. 7 petites cloisons placées entre les 7 grandes. 
Chaque individu ne s'individualise que tard. Largeur des calices, 
7 à 8 millimètres. (Mantoche. — N o b i s . ) 

9 e Genre, — ISASTREA. 

Le genre Isastrea, tel qu'il est établi par M M . Milne Edwards 
et J. Haime (Polyp. foss. du tcrr. paloozoïque), comprend aujour
d'hui les Astrea et Agaricia [pars) de Goldfuss, les Prionastico, 
Meandrophyllia et Dendrastrea de M. Aie. d'Orbiguy. Un seul fos
sile du portlandien est décrit par ces auteurs ; les autres Isastrea con
nus sont des fossiles des terrains oolithiques moyeus et inférieurs, 

1 . Isastrea oblonga. 

Isastrea oblonga, Milne Edwards et J. Haime, Polyp. des terr. 
paléozoïques, 1 8 5 1 . — British foss. eoral., 1 8 5 1 . 

« Polypier en masse élevée. Polypiérites pentagonaux ou hexa-
» gonaux, unis par des murailles simples et épaisses. 4 cycles 
» complets, le 4 E étant rudimentaire dans les 4 systèmes. Cloisons 
» presque droites, un peu épaisses, fortement granulées latérale-
» ment et un peu inégales. Traverses bien développées, arquées, 
» un peu inclinées, ordinairement bifurquées. Largeur des calices, 
» envirou 5 à 6 millimètres. » (Groupe oolithique supérieur 
( Portland-beds ) , Tisburg (Wiltshire) — Milne Edwards et 
J . Haiine, 1 8 5 6 . ) 



2. Isastrea foliacea. 

Polypier en masse lamellaire, formant en tous sens des expan
sions minces, foliacées et horizontales. Calices polygonaux, larges 
de 4 à 5 millimètres, profonds et assez réguliers. Cloisons fines 
s'étendant jusqu'au centre. (Mantoche. — N o b i s . ) 

3. Isastrea Gnurdatii. 

Polypier en masse compacte, arrondie. Calices polygonaux, su
perficiels, peu réguliers, cloisons minces, se rencontrant au centre 
et formant une fausse columelle. Murailles élevées. Les calices 
nouveaux semblent déprimer, déplacer les anciens pour s'élever. 
De 18 à 24 cloisons. Largeur des calices, 3 à 4 millimètres. (Man
toche. — Nobis.) 

4. Isastrea dispar. 

Polypier en masse étendue. Calices très irréguliers, oblongs, 
affectant toutes les formes, depuis le triangle jusqu'au pentagone. 
Cloisons nombreuses, alternativement grosses et petites, souvent 
arquées vers le centre ; on en compte depuis 24 jusqu'à 48 et plus. 
Fossette calicinale assez profonde. Les calices ont de la tendance 
à se mettre en série. Largeur des calices depuis 3 millimètres 
jusqu'à 6 ou 7. (Mercey-sur-Saône. — Collection Perron.) 

1 0 e Genre. — LATIMEANDRA. 

M M . Milne Edwards et J. Haime ont renfermé dans le genre 
Latimeandra les fossiles décrits en partie sous les noms d'Astrea, 
Meandrina, Lithodendron par Goldfuss; les Latomeandra, Axo-
phyllia, Microphyllia et Comophyllia de M . Aie. d'Orbigny sont 
compris dans ce même genre. (Voyez Polyp. des terr. paléoz., 
Milne Edwards et J. Haime, 1851.) 

Nous avons rencontré dans le portlandien de la Haute-Saône 
trois fossiles qui rentrent dans ce genre. 

1 . Latimeandra Pelissieri. 

Polypier étalé, à vallées peu longues. Centres calicinaux 
très distincts. Calices assez rapprochés. Cloisons très fines, réguliè
rement dentelées et s'anastomosant en descendant vers le centre, 
de manière qu'il n'y en a que 12 qui arrivent au centre. Les 
crêtes sont, les unes très fortes et élevées ; les autres, petites, sem-



blent comme renfermées entre les premières. La forme générale 
du polypier est un disque arrondi sur ses bords, et présente en 
dessous un plateau finement strié. Largeur moyenne des calices, 
(Maison-Rouge, Mantoche, Gray-la-Ville. — Nobis.) 

2. Latimeandra linearis. 

Polypier en lames assez minces et étendues. Centres calicinaux 
distincts seulement par leur dépression. Vallées peu profondes et 
toutes dirigées dans le même sens. Cloisons relativement épaisses. 
Calices peu profonds, larges d'environ 3 à û millimètres. (Gray-
la-Ville. — Nobis.) 

3. Latimeandra sequana.. 

Polypier en masse étendue, polymorphe. Crêtes assez contour
nées,quelquefois très rapprochées, et laissant entre elles des sur
faces à peu près planes, où les calices prennent l'aspect de calices 
ùt Isastrea par leur forme pentagonale et leurs murailles élevées. 
Calices petits, très distincts. Cloisons assez épaisses, alternative
ment grandes et petites; 18 cloisons environ dans les calices poly
gonaux. Fossette calicinale assez profonde. Largeur des calices, 
2 à 3 millimètres. (Mercey-sur-Saône. — Collection Perron.) 

1 1 e Genre. — THAMNASTREA. 

Le genre nombreux des Thamnastrées (Milne Edwards et 
J . Haime), qui renferme les Thamnastrea de Lamouroux, une 
partie des Agaricia et des Astrea de Goldfuss, les Dactylocœ/iia 
Centrastrea, etc., de M. Aie. d'Orbigny, etc., ne nous est repré
senté dans le portlandien que par k espèces. 

1. Thamnastrea portlandica. 

Polypier en masses quelquefois énormes, arrondies, mamelon
nées, occupant jusqu'à 1 mètre de hauteur; d'autres fois se pré
sentant sous forme foliacée, lamellaire, et constituant des feuillets 
minces , horizontaux, dont l'épaisseur varie depuis 2 millimètres 
jusqu'à 3 ou k centimètres. La Thamnastrea portlandica forme au 
milieu des roches portlandiennes une zone très épaisse et presque 
continue, formée par la masse arrondie ou lamellaire appartenant 
à la même colonne, et placés les uns à côté des autres. L'accrois
sement se fait par couche superposée, et chaque fois qu'une nou
velle couche s'étend sur l'ancienne, il se forme sur ses bords une 



arête tranchante et striée au point où s'arrête le développement de 
la nouvelle couche. 

Les calices sont petits, très rapprochés, larges de 1 milli
mètre 1/2. Les grandes cloisons sont au nombre de 8 ou 10 , et 
séparées par autant de petites cloisons qui n'arrivent pas jusqu'au 
centre. La columelle est forte et peu saillante. Les rayons septo-
costaux sont un peu contournés et très régulièrement denti-
culés. 

Le plateau du polypier est souvent oblique, rarement horizon
tal, quelquefois toUrné en cornet et finement strié. (Mantoche, 
Gray-la-Ville. — Nobis.) 

2. Thamnastrea Perroni. 

Polypier en masse arrondie et mamelonnée ; accroissement par 
superposition. Les lignes d'accroissement sont marquées par des 
bandes striées profondément et verticalement. Ces bandes sont de 
8 à 12 millimètres de largeur. Calices larges de 4 millimètres, et 
très rapprochés. 16 à 24 cloisons épaisses et très saillantes. Colu
melle petite et presque papilleuse. Calices superficiels. (Mantoche, 
Gray-la-Ville. — Collection Perron et Nobis.) 

3. Thamnastrea Bouri. 

Polypier en masse arrondie et mamelonnée, et polymorphe. 
Calices profonds, très serrés, larges de 3 millimètres. 18 à 
24 cloisons saillantes, épaisses, et bien séparées l'une de l'autre. 
Columelle rudimentaire et punctiforme. (Mantoche, Essertenne. 
— Collection Perron.) 

4. Thamnastrea dumosa. 

Polypier dendroïde, touffu. Les rameaux ont de 10 à 15 milli
mètres de diamètre. Calices très superficiels, larges de 6 à 7 mil 
limètres. Cloisons minces, serrées et très nombreuses. Columelle 
petite et peu marquée. Les caractères de ce fossile ne nous sont 
indiqués que par une empreinte qui n'est que très imparfaitement 
conservée. (Mantocbe. —Collection Perron.) 

12° Genre. —MICROSOLENA. 

Ce genre nous a offert plusieurs polypiers qui, bien que diffé
rents par la forme, ne nous ont pas paru appartenir à des espèces 
différentes; aussi les avons-nous réunis sous le même nom. 



^. Microsolena portlandica. 

Polypier en lame étendue et horizontale, quelquefois gibbeux 
et mamelonné. Calices larges d'environ 1 centimètre, marqués par 
une légère dépression au centre. Cloisons formées par des pointes 
très fines et très rapprochées; les cloisons principales vont jusqu'au 
centre, où elles se rencontrent ; les secondaires et les tertiaires se 
soudent quelquefois aux premières, et sont, comme celles-ci, assez 
séparées les unes des autres. Dans la forme gibbeuse les calices sont 
souvent situés au sommet de tubercules larges de 1 centimètre 1/2, 
dont le centre est occupé par le milieu du calice. Les rayons septo-
costaux passent d'un calice à un autre sans interruption ; on en 
compte environ 26 à 32. Les calices sont séparés, d'un centre à un 
autre, d'environ 15 millimètres. 

A la fin de la séance, la Société examine divers échantillons 
que M. Cornuel lui communique. Ce sont : 1° un morceau 
d'oolithe vacuolaire altérée, contenant plusieurs cristaux de 
sulfate de strontiane en octaèdres allongés, et provenant de la 
carrière du Donjon visitée dans la journée ; 2° de très beaux 
échantillons du même minéral, à l'état fibreux, recueillis par 
lui à la base de l'argile ostrèenne de Vassy ; 3° de gros cristaux 
de la môme substance, clivés, en prismes rhomboïdaux, et pro
venant du fer géodique de Bettancourt-la-Ferrée ; 4° deux 
pièces trouvées dans le calcaire à Spatangues de Vassy, l'une 
dextre, l'autre sénestre et provenant de la mâchoire d'un pois
son rapporté jusqu'à présent au genre Pycnodus ; elles portent 
encore, l'une 96 et l'autre 103 dents presque hémisphériques, 
de différentes grosseurs ; 5° une portion de mâchoire d'un 
autre Pycnodus ayant conservé 48 dents et formant une espèce 
différente de la précédente ; 6° et les fragments de mâchoires 
de sauriens dont il a donné la description dans le Bulletin, 
tome VIII, 2« série, pages 178 et 496. 

M. le Président fait ressortir les points de ressemblance 
qu'il croit exister, sous le rapport de la forme et à part la 
grandeur, entre les dents qui sont sur ces dernières pièces et 
plusieurs de celles que la Société a vues dans sa collection, et 
dont l'une provient de 1,'assise mince du calcaire à Spatangues 
qui lui a fourni les grands ossements fossiles indiqués tome VU» 



2 e série, page 702 du Bulletin. Il en conclut qu'il sera peut-
être possible de déterminer, par voie de comparaison, le genre 
de l'animal auquel ces ossements ont appartenu. 

Enfin, il met aussi sous les yeux de la Société plusieurs os
sements fossiles de mammifères trouvés dans le minerai de fer 
qui remplit de profondes cavités dans le calcaire portlandien 
du canton de Poissons, et qui prouvent que le remplissage de 
ces cavités par le minerai a eu lieu à l'époque diluvienne. 

Séance du vendredi 12 septembre, à Saint-Dizier. 

PRÉSIDENCE DE M. CORNUEL. 

La Société se réunit à huit heures du soir dans la grande 
salle de l'hôtel de ville. M. le Maire et plusieurs personnes de 
la ville, que les recherches scientifiques intéressent, lui font 
l'honneur d'assister à la séance. 

M. le Président déclare la séance ouverte. 

Au nom de la Société, il adresse des remercîments à M. le 
Maire pour le bon accueil dont elle a été l'objet de sa part, et 
pour le bienveillant empressement qu'il a mis à faire disposer 
une salle pour la recevoir. 

M. Barotte, l'un des secrétaires, donne lecture du procés-
verhal de la séance précédente, dont la rédaction est mise aux 
voix et adoptée. 

M. le Président explique le but de la réunion de la Société 
à Saint-Dizier, et entre dans quelques considérations pour faire 
apprécier la belle constitution géologique du canton dont cette 
ville est le chef-lieu. 

Il fait ensuite le résumé de ce qui a été observé dans l ' ex 
cursion de la journée, en le rattachant à ce qui a été vu dans 
les courses des 8 et 11 septembre. 

La Société a déjà constaté, les 8 et 11 septembre, qu'au 
sommet de la côte de Joinville, ainsi qu'entre Brousseval et 
Vassy, la masse du calcaire portlandien est surmontée par des 
lits épais de calcaire marneux gris verdâtre, au-dessus desquels 
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elle a vu une roche, contenant les mêmes fossiles que l'oolithe 
vacuolaire et regardée par les géologues du pays comme n'étant 
pas autre chose que cette oolithe altérée, lors de la dénudation 
qui a précédé le dépôt des couches les plus anciennes du ter
rain crétacé inférieur. L'examen de ces roches et les fossiles 
qu'en ont décrits MM. Cornuel et Buvignier les ont fait con
sidérer comme appartenant à la partie supérieure de la forma
tion jurassique. M. Triger n'a même pas hésité à rapporter le 
calcaire marneux gris verdâtre au Portland-sand, et l'oolithe 
vacuolaire au Portland-oolithe d'Angleterre. 

Les deux excursions précitées ont eu pour objet, non-seule
ment la reconnaissance de la ligne de séparation du terrain 
jurassique supérieur et du terrain créiacé inférieur, mais en
core celle de la nature des premiers dépôts de cette formation. 
C'est ainsi qu'à part la marne argileuse noirâtre, partie la plus 
basse et la moins régulière du terrain néocomien , et que 
l'on ne voit que rarement parce qu'elle n'est presque pas 
exploitée, la Société a observé successivement, et en allant de 
bas en haut, le fer géodique, les grés et sables ferrugineux 
inférieurs, la marne calcaire bleue et le calcaire à Spatangues. 

Aujourd'hui, elle a d'abord exploré la partie du territoire de 
Vassy qui avoisine la route de Montier-en-Der. Après avoir 
quitté le sol alluvial de la vallée, elle a retrouvé le calcaire à 
Spatangues à la butte que franchit la route et sur laquelle est 
établie la tuilerie de Vassy, ainsi qu'à la bifurcation du chemin 
vicinal duPont-Varin et de celui qui conduit â Voy-le-Comte. 
Plusieurs fossiles y ont été recueillis, entre auires un j\'autilus 
pseudo-elegans, VOstrea Couloni, VO. Tombeckiana et la 
Panopœa neocomiensis, d'Orb. 

Dans la dernière de ces localités, le passage du calcaire à 
Spatangues à l'argile ostréenne s'est manifesté par une marne 
argileuse jaunâtre, au-dessus de laquelle la Société a rencontré 
l'argile ostréenne proprement dite. A la surface de cette argile, 
elle a trouvé notamment VOstrea Lejmerii, Desh., XO. Bous-
singaultii, d'Orb. (Exogyra subp/icata, Rœmer in Leym.), 
et des plaquettes à Entosmostracés. Le sol du plateau qui la 
couronne prend les teintes rose et rubigineuse des sables et 
grès ferrugineux supérieurs et de l'argile rose marbrée ou pa-



nachée dont il a conservé des lambeaux. Des morceaux de grès 
ferrugineux très foncé, provenant du haut de ce plateau et 
entraînés par les eaux d'anciens ravins, gisent encore sur la 
pente du chemin que la Société a suivi. 

L'argile rose panachée a montré aussi son affleurement vers 
le haut des talus qui bordent la route de Montier-en-Der, et 
sur la route même, à l'entrée de la forêt de la Belle-Faysse. 
Un peu plus loin, la Société a exploré les minières de fer ooli
thique ouvertes de chaque côté de la route, sur les deux, pe 
louses qui la séparent de la forêt, auprès et a l'ouest du point 
coté 200 sur la carte du dépôt de la guerre. Elle y a vu le fer 
oolithique se prêsenlant sur une épaisseur qui varie de 65 à 
70 centimètres. Du minerai extrait du fond d'une de ces mi 
nières, et provenant d'une petite couche sans grains oolithi
ques, séparée du reste par un feuillet d'argile, lui a permis de 
recueillir des Unio et des cônes de pin convertis en hydrate de 
fer. Elle a remarqué ensuite que le dépôt de fer oolithique y 
est surmonté par une couche d'argile rougeâtre de 20 centi
mètres d'épaisseur, désignée sous le nom de couche rouge, et 
contenant éparses des pierres de la même couleur, de même âge 
que cette couche, et qui empâtent des fossiles néocomiens. A 
cela elle a vu succéder la partie basse de l'argile à Plicatules, 
de couleur verdâtre, qui présente, à 1 mètre environ au-dessus 
de la couche rouge, un lit d'argile très fossilifère et de 20 cen
timètres environ d'épaisseur, caractérisée principalement par 
XOstrea aquila, d"Orb., et par la Terebratula sella, Sow. 
Le sol superficiel est un diluvium argilo-sableux, blanc jau
nâtre, et commun dans la plupart des exploitations de fer 
oolithique de la Haute-Marne. 

La Société s'est ensuite transportée à Louvemont par le 
Pont-Varin, Attancourt et le Buisson. A la base du coteau de 
Louvemont, au bord du fossé du Ronge-Rupt, une première 
exploitation lui a fait voir un sable blanc grisâtre, très fin, 
appartenant à la partie inférieure de l'argile rose marbrée. Une 
seconde exploitation, très rapprochée de la première, mais en
tamant des couches immédiatement supérieures, lui a fourni 
une coupe nette présentant en bas l'argile rose marbrée, au 
milieu le fer oolithique réduit ici à une épaisseur de 33 cen-



timètres environ, et au-dessus la partie inférieure de l'argile à 
Plicatules avec ses fossiles, et surtout son Ostrea aquila, 
exactement comme elle venait d'être remarquée dans les mi
nières de Vassy. 

En montant le versant sud du coteau, la Société a observé, 
au bord du chemin, une coupe de la pariie moyenne de l'ar
gile à Plicatules (argile aptienne de M. Aie. d'Orbigny), exploi
tée en cet endroit pour la fabrication de la tuile et de la brique. 
Elle y a recueilli quelques échantillons de VAmmonites Des-
hayesi, Leym. , et elle a pu s'en procurer quelques autres de 
VA. Cornuelianus, d'Orb., et de VA. Milletianus, d'Orb., ou 
d'une espèce très voisine de celle-ci, trouvés lors de l'extraction 
de l'argile. 

Au sommet du coteau, le changement de nature du sol lui 
a donné l'indice de la superposition d'un dépôt sableux ; aussi, 
auprès des dernières maisons de Louvemont, au nord-est du 
village, a-t-elle trouvé un gisement de sable à grains assez 
gros, blanc dans le bas, avec quelques petits points noirs, 
jaunâtre et un peu terreux dans le haut, et recouvert par un 
sable fin, terreux et contenant des grains verts qui paraissent être 
du silicate de fer. Le sable blanc est exploité pour la confection 
des briques réfractaires employées dans les hauts fourneaux, et 
le sable vert l'est pour le moulage dans les fonderies. Le pre
mier, que l'on ne découvre pas dans toute son épaisseur, a 
une puissance évaluée par les ouvriers â 5 mètres environ ; le 
second se montre sur une épaisseur de près de 2 métrés, le 
surplus ayant cédé à la dénudation qui a donné au sol son 
relief actuel. On n'y trouve point de fossiles. 

De Louvemont, la Société s'est rendue à la Côte-Noire de 
Moélains, où la rivière de la Marne a produit par érosion une 
falaise de 30 mètres au moins d'élévation. Elle y a observé, à la 
base, le sable Yert de couleur foncée, sur une épaisseur de plus 
de 5 mètres, certaines parties étant agglutinées de manière à 
former un véritable grés vert. Sur ce sable, le gault, de cou
leur gris bleuâtre, est d'une épaisseur d'environ 20 mètres, 
et au-dessus du gault des graviers calcaires sans stratification, 
puis une épaisse couche de diluvium sableux, de couleur jaune 
d'ocre. Le gault est le dernier terme de la série crétacée- infé-



rieure du département de la Haute-Marne, et ce n'est que dans 
les départements de la Marne et de l'Aube qu'il a conservé 
toute sa puissance. A Moëlains, les fossiles sont ordinairement 
friables et difficiles à isoler. La Société y a trouvé notamment 
deux grandes vertèbres A'ichthyosaurus, le Belemnites minimus, 
Lister, Y Ammonites interruptus, Brug., Y A. latidorsatus, 
Mich., YArea carinata, Sow., Ylnoceramus concentrions, Sow. , 
la Turbinolia conulus, d'Orb., des valves de Scalpellum, etc. 

Au bord de la route, entre Valcourt et Saint-Dizier, au 
coude de l'ancien lit de rivière nommé la Vieille Marne, la 
Société a remarqué des fouilles d'où l'on extrait le sable blanc 
jaunâtre qu'elle avait déjà vu au sommet du coteau de Louve
mont. Enfin, avant d'arriver à Saint-Dizier, elle a visité le 
bord gauche de la rivière, en aval du barrage, et y a retrouvé 
la partie inférieure de l'argile à Plicatules. Elle y a recueilli 
Y Ammonites Deshayesi, Leym., les A. JSi&us et Cornuelianus, 
d'Orb., le To.xoceras Emericianus, d'Orb., des fragments 
à'Ancyloceras, le Cerithium aptiense, d'Orb., le Pecten inter-
striatus, Leym., la Plicatula Rcemeri, d'Orb., la P. placunea, 
Lam., les Ostrea aquila et Tombeckiana, d'Orb., la Rhyncho-
nella, d'Orb., la Terebratula sella, Sow. , des Arca , des 
Nucula, une Salenia et des pointes de Cidaris. 

Au sujet des fossiles trouvés à la base du fer oolithique, à 
l'ouest de Vassy, M. le Président fait observer qu'il a rencontré, 
il y a déjà longtemps, des débris de branches de pin dans l'ar
gile sableuse placée à Louvemont sous l'argile rose marbrée, 
et des portions de feuilles de fougère dans le fer oolithique de 
Vassy -, mais qu'il attache moins d'importance aux débris 
végétaux rencontrés dans ces couches qu'aux coquilles d'eau 
douce que contient le minerai, parce que des débris de végé
taux, susceptibles de flotter plus ou moins longtemps, peuvent 
être apportés de loin par les eaux, tandis que les Unio, les 
Paludines, les opercules de celles-ci, se montrent dans un état 
de conservation qui exclut l'idée d'un transport à une grande 
distance, et qui prouverait, au contraire, que les coquilles ne sont 
pas loin de la place où leurs animaux ont vécu. Relativement aux 
dépôts néocomiens inférieurs, ajoute-t-il, la présence de restes 
d'animaux d'eau douce d'une grande dimension, dans une 



couche, peut bien faire conjecturer que le rivage marin n'était 
pas éloigné, mais ne permet pas de décider qu'ils appartiennent 
à un dépôt d'eau douce, lorsqu'ils sont accompagnés par toute 
une faune marine. C'est ainsi que Cuvier n'a pas hésité à rap
porter à une grande Emyde des ossements et morceaux de 
carapaces que M. Cornuel a eu l'honneur de lui soumettre, il y a 
environ vingt-sept ans, â la prière de M. E. Royer qui les pos
sède comme les ayant recueillis dans la marne argileuse noi
râtre de Ville-en-Blaisois -, et cependant toutes les coquilles 
que recèle cette marne sont marines. 

M. Buvignier demande la parole et fait la communication 
suivante : 

M. le Président vient de vous présenter avec autant de clarté 
que de précision la description des terrains que la Société a 
visités aujourd'hui. Il en est un cependant qu'il a passé sous 
silence, sans doute parce que nous ne l'avons aperçu que dans 
un espace très resserré, où il était peu développé et très diffi
cile â observer : je veux parler des alluvions qui couronnent 
l'escarpement des Côtes-Noires. 

Ces alluvions, composées de galets calcaires, recouverts par 
un limon ou une sorte de loess jaunâtre, s'étendent sur le 
sommet des coteaux qui bordent la plaine comprise entre Ser-
maize, Saint-Dizier et Vitry. Elles offrent un grand intérêt, 
non-seulement parce qu'elles contiennent des ossements d'Élé
phants et de Rhinocéros, et d'autres espèces d'animaux anté
rieurs à l 'homme, mais encore parce que les galets calcaires 
reposant presque toujours sur un sol de nature différente et 
dont il est facile de les distinguer, on peut, en les étudiant, 
retrouver la trace des cours d'eau qui sillonnaient la contrée 
aux époques géologiques antérieures, et des modifications 
qu'ils ont éprouvées avant de prendre leur direction actuelle. 

Les galets qui composent ces alluvions proviennent presque 
tous des calcaires portlandiens ; quelques-uns paraissent coral
liens ou même un peu plus anciens. Le limon paraît formé du 
mélange et du remaniement des divers éléments argileux, 
sableux et ferrugineux qui entrent dans la composition des 
couches meubles des terrains crétacés inférieurs. 

En étudiant la disposition des dépôts, on reconnaît qu'ils ont 



été amenés par la Marne et ses affluents, la Chée, l'Ornain, 
la Saulx, la Biaise, qui venaient autrefois se réunir dans un 
grand lac qui s'étendait au delà des limites de la plaine de 
Vitry, à une époque où celle-ci n'avait sans doute pas encore 
atteint sa profondeur actuelle. Mais les eaux de ce lac, au lieu 
de s'écouler dans la direction actuelle de la Marne, s'échap
paient vers le nord entre Nettancourt et Charmont pour aller 
tomber vers Givry, dans la vallée de l'Ause, et rejoindre entre 
Chatrin et Verrières la vallée actuelle de l'Aisne. Le dépôt 
d'alluvion se prolonge sur les coteaux voisins de cette vallée, 
dans les départements de la Marne et des Ardennes, et j'ai eu 
occasion de les y observer jusque vers les limites de celui de 
l'Aisne. Le seul changement que j'y aie remarqué, c'est que 
les galets deviennent plus petits et plus polis à mesure qu'ils 
s'éloignent davantage de leur origine. Dans les localités où ils 
ont des dimensions suffisantes, et notamment dans une grande 
partie de l'arrondissement de Sainte-Menehould, on les emploie, 
faute de meilleurs matériaux, à l'empierrement des routes. On 
a trouvé dans les carrières où on les exploitait pour cet usage 
un grand nombre d'ossements fossiles ; mais ils avaient été 
recueillis en grande partie par des ingénieurs et des conduc
teurs des ponts et chaussées qui ont quitté le pays, de sorte que 
je n'ai pu les voir. J'y ai recueilli quelques dents d'Éléphants, 
et un astragale de très grande dimension que je crois provenir 
d'un Rhinocéros ou d'un Hippopotame. J'ai vu aussi des dents 
de ruminants et de pachydermes, et d'autres ossements trouvés 
dans les mômes carrières. Dans la vallée de la Marne, on 
trouve, en aval de Vitry, des alluvions de môme nature, mais 
elles sont situées à un niveau plus bas, et les galets en sont 
plus petits. 

J'ignore si l'étude plus détaillée de ces alluvions pourrait 
jeter quelque jour sur l'époque à laquelle la Marne, trouvant 
une issue vers l'ouest, a quitté sa direction primitive vers le 
nord. 

Quoi qu'il en soit, ce changement de direction de la Marne, 
dans un temps antérieur aux époques historiques, n'est pas 
un fait isolé. J'ai déjà constaté depuis longtemps {Mèm. Soc. 
phil. de Verdun, 1855 , et Géol. de la Meuse, p. 97 et 159 ) , 



dans les départements de la Meuse et des Ardennes, les traces 
de changements aussi considérables dans les cours de la Meuse 
et de la Moselle. Les alluvions siliceuses de cette dernière 
rivière en ont dessiné l'ancien lit à la surface des calcaires et 
des argiles jurassiques. Elles montrent que, ayant de prendre 
en aval de Toul la direction actuelle, la Moselle, coulant dans 
le col de Toul à Pagny-sur-Meuse, venait tomber dans la 
Meuse, et que ces deux rivières réunies, après avoir suivi la 
vallée de la Meuse jusqu'à quelques lieues au-dessous de 
Verdun, allaient par Cunel et Saint-Juvin se jeter dans 
l'Aire, et ensuite dans l'Aisne. Ces alluvions ont aussi tracé les 
contours d'une série de lacs dont les eaux se déversaient de 
l'un dans l'autre, lacs qui ont disparu plus tard à mesure que 
l'action érosive des rapides par lesquels ils communiquaient, 
approfondissant leurs lits jusqu'au niveau du fond des lacs, -a 
réuni ceux-ci en une vallée d'une pente régulière et uniforme. 

Quant aux changements survenus dans la direction des ri
vières, ils ont pu être produits par l'affaiblissement et la rup
ture des barrages latéraux de quelques-uns de ces lacs. Il est 
possible aussi que les mouvements d'affaissement ou d'exhaus
sement lent et graduel qui ont affecté le sol de nos contrées 
pendant les époques jurassique et crétacée, et qui ont pu se 
continuer ou se modifier pendant la période tertiaire, n'aient 
pas été sans influence sur des changements de direction. Les 
soulèvements de montagnes les plus récents ont pu également y 
contribuer. 

M. le marquis de Roys demande la parole, et répond en ces 
termes à M. Buvignier : 

Il m'est impossible de voir dans ces formations allu
viales des fonds de lacs. Celle qui couronne l'escarpement des 
Côtes-Noires présenteexactement les mêmes caractères que ceux 
si bien décrits par M. Daubrée pour teloess de la vallée du Rhin, 
par M. Leymerie dans son étude dudiluyium des valléesdel'Aube 
et de la Seine, tels que je les ai constatés moi-même dans les 
départements de Seine-et-Marne, de Seine-et-Oise, etc. C'est 
toujours une argile mêlée d'un sable grossier, en proportions 
variables, mais assez fortes, d'un jaune rougeâtre, n'ayant 
point de fossiles propres. On y trouve habituellement des co-



quilles terrestres, Hélices, Cyclostomes, Bulimes, et très rare
ment fluviatiles, telles que Lymnées, Planorbes, Paludines, 
que je n'ai vues que dans les parties où l'argile devient plus 
pure, comme dans les environs de Valenciennes. Elle renferme 
quelquefois, toujours vers sa partie inférieure, quelques galets 
roulés ou plutôt cailloux, différant de ceux des rivières en ce 
qu'ils conserven' leurs angles, seulement très émoussés, indice 
d'un transport violent, mais peu prolongé. C'est, dans le dilu-
vium des plateaux, un rappel de l'assise caillouteuse, diluvium 
des vallées, entièrement [formé de ces cailloux provenant des 
roches peu éloignées. Cette assise caillouteuse remplit, comme 
M. Leymerie l'a fait observer, pour les déparlements de l 'Aube 
et de l'Yonne, le fond des vallées, et y est couverte seulement 
par les alluvions actuelles des rivières, ne s'élevant sur les c o 
teaux qu'à une hauteur très limitée lorsque la pente en est très 
faible. Dans ce cas, il est recouvert par le lehm qui s'étend 
ensuite sur les plateaux. On peut en voir un bel exemple au-
dessous du confluent de l'Yonne et de la Seine. Le plateau de 
la Brie est recouvert par le lehm ; la falaise escarpée de la m e 
droite l'interrompt brusquement. Le fond de la vallée est ni
velé par l'assise caillouteuse, entièrement formée de silex de 
la craie, â angles émoussés mais très apparents, avec quelques 
blocs de grès. C'est là qu'on trouve les dents et ossements 
d'Eléphants et autres quadrupèdes. L'assise s'élève à près de 
10 mètres au-dessus du fond de la vallée, sur les pentes très 
adoucies des coteaux de la rive gauche, où sont tracées les 
roules de Montereau à Nemours et de Melun à Fontainebleau, 
recouverts à une certaine hauteur par une mince assise de 
loess qui plus loin s'étend sur tous les plateaux. Ces caractères 
constants, l'absence complète de stratification dans tous les 
lieux que j'ai cités, sont absolument contraires à l'hypothèse 
de loess, et indiquent positivement un transport violent. 

L'assise caillouteuse existe aussi dans le département de la 
Haute-Marne, intérieurement au lehm ; je l'ai vue exploitée 
pour le ballast du chemin de fer entre Joinville et Donjeux, 
entièrement composée de cailloux calcaires blancs, semblables 
à ceux des Côtes-Noires. 

Là, comme partout, ces cailloux viennent de localités ràp-



prochées, et ont simplement leurs angles émoussés, tandis 
que les galets des rivières sont ovales, plats et viennent de 
grandes distances. C'est ainsi qu'au pli le plus rapproché de 
Montereau, sur la route de Montargis, avant la butte de cal
caire pisolithique, le lehm recouvre un amas à strates bien 
nets, minces et nombreux de galets très plats, granitiques, 
porphyriques, siliceux ou calcaires, provenant des parties su
périeures du cours de l'Yonne. Cet amas, tout â fait semblable 
aux îlots de gravier qui se forment aujourd'hui dans les 
fleuves, est évidemment un banc de gravier formé par l'Yonne 
pendant la période pliocène et ne peut être confondu avec le 
diluvium caillouteux. 

M. Ernest Royer demande la parole pour répondre à 
MM. Buvignier et de Roys. 

Il ne contredit en rien l'opinion de M. Buvignier qui attribue 
à la Marne et à ses affluents, la Saulx et l'Ornain, un autre lit 
par lequel elles devaient autrefois traverser la falaise crayeuse 
qui limite au nord-ouest la plaine de Perthois. Il y a de nom
breux exemples de changement du lit d'une rivière, et indé
pendamment de ceux qui sont cités par M. Buvignier, on peut 
voir, sans sortir du pays , l 'Aube abandonner la plaine de 
Brienne et la large vallée qui en fait la suite, et où elle s'écou
lait autrefois avec la Voire, pour traverser à Brienne-Ia-Vieille 
les coteaux de gault dans une gorge étroite ; mais il ne pense 
pas que les couches de gravier qui ont nivelé la plaine du 
Perthois aient la disposition que prennent ordinairement les 
matériaux qui, en s'accumulant, finissent par combler un lac ; 
elles ont plutôt la disposition à peu prés horizontale que donne 
aux débris qu'elle charrie une rivière qui promène pendant des 
siècles ses méandres mobiles dans une plaine dont elle charge 
sans cesse la surface. 

M. de Roys croit devoir attribuer à l'époque du lehm les 
terres blanches et rougeâtres qui recouvrent les plateaux du 
Perthois ; M. Royer fait remarquer que la vaste nappe de gra
vier qui constitue le sol de ce pays porte les caractères les plus 
positifs de son origine ; on y trouve effectivement une grande 
quantité de fossiles de divers étages jurassiques, dans lesquels 
les rivières telles que la Biaise, la Marne, la Saulx et l'Ornain 



les ont puisés. Il est évident que ces graviers ont été amenés 
par ces rivières des hauts plateaux jurassiques dans lesquelles 
leurs vallées sont creusées. Or, on trouve dans les terres rou-
geâtres dont a parlé M. de Roys quelques-uns des mêmes 
fossiles, et aux Côtes-Noires notamment M. Royer a trouvé, 
lors de la visite que la Société y a faite dans la journée, 
des articulations de VJpiocrinus Ro issya nu,s, d'Orb. Ces 
terres paraissent donc appartenir à la même époque que le 
gravier et avoir la même origine. Aux Côtes-Noires, elles 
sont, il est vrai, à un niveau de beaucoup supérieur à celui des 
graviers qui composent la plaine qui est au pied de la falaise ; 
maison peut remarquer qu'il existe autour de Saint-Dizier, et 
en remontant la vallée de la Marne, plusieurs nappes de graviers 
dont deux très apparentes sont situées à deux niveaux diffé
rents. Entre Valcourt et Saint-Dizier, le coteau même qui fait 
suite à celui des Côtes-Noires derrière Saint-Pantaléon et jus
qu'en face des usines du Clos-Mortier est couronné de bancs 
de gravier, et au pied de ce petit coteau s'étend la Yaste 
nappe qui compose la plaine de Saint-Dizier. En remontant 
la vallée, on peut voir également des graviers à des niveaux 
différents. M. Royer n'en veut citer que deux exemples. 
Sur le coteau, en face de la station d'Eurville, il existe un 
lambeau de gravier ancien, et à son pied un autre lam
beau est coupé par une tranchée du chemin de fer. À Don-
jeux et à Villiers-sur-Marne, le chemin de fer a mis à nu 
deux amas de gravier à quelques mètres au-dessus de la 
rivière, et, sur la nouvelle route de Provenchères à Vignory, 
on yoit un dépôt à un niveau supérieur déplus de 80 à ZiO mè
tres. Ces différences de niveau trouvent leur explication na
turelle dans le creusement successif de la vallée de la Marne. 
Ainsi à Saint-Dizier, lorsque la vallée était moins profonde, 
la rivière promenait ses graviers au niveau du sommet des 
coteaux de Saint-Pantaléon; plus tard, en s'approfondissant, elle 
détruisit cette première nappe pour former celle de la plaine, 
et aujourd'hui enfin on peut voir la Marne approfondir son lit 
et détruire encore cette dernière nappe qui forme des falaises 
sur ses bords. Les terres du sommet des Côtes-Noires parais
sent être de l'époque de la première nappe de graviers et en 



faire partie. Quelles que soient les phases de ce phénomène 
de transport, on n'en doit pas moins attribuer l'ensemble à la 
même grande époque et à la même cause, cause fluviale. 

La couleur presque uniforme, dit M. Buvignier, que pré
sentent en beaucoup de contrées les loess ou dépôts limoneux 
analogues à ceux qui recouvrent les plateaux voisins de la 
Marne et de ses affluents, ne me paraît pas Un motif suffisant pour 
qu'on puisse croire que tous cesdépôts ont été produits en même 
temps et par une cause unique. Formés des débris des terrains 
meubles de chaque contrée, ils doivent presque toujours con
tenir les mêmes éléments, parmi lesquels se trouvent presque 
toujours aussi des argiles ou des marnes contenant quelques 
traces de matières ferrugineuses. Lorsque ces matières, ré
duites à un état de grande ténuité, ont été longtemps agitées 
ou tenues en suspension dans l'eau, le fer s'hydrate et prend 
une teinte ocreuse qu'il communique à la masse à laquelle il 
est mélangé. Il est donc tout naturel que tous les terrains 
formés de la même manière aient des couleurs peu variées et 
presque uniformes, et cette presque uniformité de couleurs ne 
suffit pas pour établir qu'ils doivent leur formation à une seule 
et même cause ayant agi au même moment. On peut observer 
d'ailleurs que les rivières qui tombaient dans le lac de Vitry 
provenaient de directions très différentes. La Marne et la 
Biaise venaient du sud, la Saulx du sud-est, l'Ornain et la 
Chée de l'est ; il est même probable que l'Aisne venait du 
nord-est se réunir à la Chée vers Lahaycourt. Or, si l'on re
monte les vallées qu'arrosent ces rivières, on trouve sur les 
plateaux voisins des galets provenant uniquement des roches 
situées en amont dans la vallée, et ces galets deviennent plus 
gros et plus anguleux à mesure qu'on se rapproche de la source, 
et cela est vrai pour les vallées qui viennent du sud, comme 
pour celles qui viennent du nord-est et de l'est. Quelle que soit 
la direction de ces vallées, le loess des plateaux voisins paraît 
aussi en rapport avec la nature des roches meubles qui bordent 
la vallée. Si nous nous éloignons de la plaine de Vitry, nous 
trouverons dans les vallées de la Meuse et de la Chiers des 
dépôts de couleur analogue, mais composés d'éléments diffé
rents. Dans les alluvions amenées de la Meuse, on reconnaît 



la Nerea et les sables des lorrains anciens et des grès bigarrés 
amenés par la Moselle, et mélangés aux débris des calcaires et 
des argiles jurassiques dans lesquels la Meuse a creusé son lit. 
Dans les alluvions anciennes de la Chiers, on retrouve surtout 
les débris des argiles et des fers basiques que cette rivière lave 
dans la plus grande partie de son cours. 

M. Cotteau présente les observations suivantes sur l'assise 
supérieure du terrain néocomien de la Haute-Marne : 

La Société a pu remarquer près de Vassy, sur la route de 
Montier-en-Der, au-dessus des argiles et des sables bigarrés, une 
couche de quelques centimètres d'épaisseur qui recouvre le 
minerai de fer oolithique et sépare le terrain néocomien des 
argiles aptiennes. Désignée dans la Haute-Marne sous le nom 
de couche rouge, cette assise, malgré son peu d'épaisseur, 
occupe un horizon constant; on la retrouve dans l'Yonne, au 
même niveau et avec des caractères tout à fait identiques. Elle 
se compose d'une assise rougeâtre dans laquelle sont épars des 
rognons calcaréo-marneux, souvent très durs, et qui empâtent 
un assez grand nombre de fossiles. Quelques-uns de ces fossiles 
sont propres à cette petite assise ; d'autres se retrouvent dans 
l'étage aptien ; la plupart s'étaient déjà montrés dans le terrain 
néocomien proprement dit. La couche rouge appartient-elle, 
ainsi qu'on l'a prétendu, à l'étage aptien, et les fossiles néoco 
miens qu'elle renferme ont-ils été remaniés à cette époque? 
Nous ne saurions l'admettre. Rien n'indique dans l'aspect des 
rognons calcaréo-marneux qu'ils aient été arrachés à des cou 
ches néocomiennes plus anciennes ; les fossiles qu'ils ren
ferment ont conservé le plus souvent tous les ornements de 
leur test. L'extrémité de la spire délicate des gastéropodes, 
ainsi que nous l'avions déjà observé dans l'Yonne, fait souvent 
saillie sur les bords du nodule, et certainement elle eût été 
brisée, si ces nodules avaient été roulés par les eaux. Du reste, 
leur aspect intérieur, le noyau plus dur et imprégné de fer, et 
qui occupe le centre de presque tous ceux que nous avons o u 
verts, tendent à démontrer qu'ils se sont formés par suite d'une 
action chimique dans les argiles mêmes où on les a rencontrés. 
Nous préférons considérer cette assise comme la couche la 
plus supérieure du terrain néocomien. La plupart des fossiles 



(1) Mém.géol. sur la perte du Rhône et ses environs, p. 67 ,4 SSi. 

sont essentiellement caractéristiques de cet étage ; les espèces 
aptiennes, au contraire, y sont très rares ; aussi ne pouvons-
nous partager l'opinion de M. Renevier qui, sans admettre 
aucun remaniement de fossiles, place cette couche au-dessus 
du terrain néocomien, et pense qu'elle représente, dans nos 
contrées, son étage urgonien ou aptien inférieur ( 1 ) . 

M. de Roys faitremarquerdans le faciès des fers géodiques une 
ressemblance frappante avec les minerais qui sont exploités à 
Bonfour, près Maubeuge (Nord), où la Société les a visités 
dans la session de 1853, et qui se retrouvent encore plus dé
veloppés sur plusieurs points de la Belgique. M. Durnont, 
l'habile et consciencieux auteur de la carte géologique de la 
Belgique, et après lui M. Meugy, chargé de la carte géologique 
du département du Nord, les rapportent à l'étage crétacé. Ils 
doivent cependant être antérieurs à l'étage moyen, puisqu'ils 
sont recouverts par le tourtia et la pierre des Sarrazins, ce 
qui, avec leur nature évidemment concrétionnée, s'accorderait 
avec la pensée de M. Cotteau. 

La Plicatida placuncea, qui caractérise l'étage des argiles à 
Plicatules de M. Cornuel, se retrouve dans le midi de la 
France, dans les argiles ou marnes grises de Gargas, près Apt, 
à Cassis, etc. Elle y est assez abondante pour qu'on ait dési
gné quelquefois l'argile de Gargas sous le nom de marnes a 
Plicatules. Elles sont associées avec le Belemnites semicaim-
liculatus, que M. Aie. d'Orbigny regarde comme caractéristique 
de l'étage aptien, et qui est associé àBeaucaire, en effet, avecle 
Nauti/us liequieni. Cependant il m'a semblé que la délimita
tion entre l'étage aptien et le néocomien supérieur n'était pas 
toujours exactement bien tranchée, comme elle l'est avec le 
gault qui est bien distinct par ses fossiles à Uchaux, où le gault 
et l'étage aptien, avec très peu de puissance et un faciès mi
nera logique si rapproché, n'offrent aucun mélange d'espèces. 

M. Cotteau présente à la Société un Oursin fort intéressant 
que M. Tombeck a recueilli avant d'arriver à Saint-Dizier, 
dans le lit de la Marne, au milieu des argiles aptiennes. Cette 
espèce, mentionnée pour la première fois par M. Desor sous le 



nom de Salenia drestensis, est remarquable par sa taille assez 
forte et la grandeur de son appareil ovidncal. Bien que tard, 
elle a été recueillie dans un grand nombre de localités, à 
Dresta, à Asti, â la Clape, au Resnet (Isère), à Auxerre, aux 
Croûtes (Aube) . Sur tous ces points, elle occupe un même 
niveau et témoigne de l'extension de l'étage aptien. 

M. Meugy fait la communication suivante : 

J'appellerai l'attention de la Société sur le parallélisme, ou 
plutôt le synchronisme de formation qui paraît exister entre les 
minerais de fer géodiques observés entre Joinville et Yassy, et 
certains minerais de même nature exploités en Belgique et dans 
le nord de la France : je veux parler des minerais géodiques du 
pays d'entre Sambre-et-Meuse, qui forment des poches ou des 
espèces d'amas couchés dans les crevasses et les plis du terrain 
antllracifère, et qui se retrouvent partout où affleure le même ter
rain sur une surface un peu étendue, comme dans l'arrondisse
ment d'Avesues et aux environs de Marquise (Pas-de-Calais). Il y 
a plus d'une relation entre les minerais de la Haute-Marne et 
ceux du Nord. Ils sont placés tous deux à la partie inférieure du 
terrain crétacé, et sont accompagnés de sables et d'argiles sem
blables. Ils ont aussi une grande analogie d'aspect, et ne diffèrent 
guère que par les conditions de gisement. Ainsi, les sources fer
rugineuses qui ont donné lieu à ces dépôts dans l'Entre-Sambre-et-
Meuse ont ruisselé sur les tranches de terrains bouleversés et cre
vassés dont les fentes ou les plis alignés suivant certaines direc
tions ont été remplis par le minerai, tandis que, dans la Haute-
Marne, ces sources, prenant naissance près de rivages où se 
déposaient les premiers sédiments de la période crétacée, se sont 
répandues sur de grandes surfaces en se mélangeant aux eaux 
chargées de sable qui les recouvraient. Cette circonstance permet 
de concevoir ici l'absence de fer carbonate qui a dû se décom
poser, pour ainsi dire, au fur et à mesure de sa précipitation, 
comme nous l'avons expliqué en exposant la théorie de la forma
tion des minerais de la Belgique et des environs d'Avesnes (Annales 
des mines, 5 e série, t. VII , p. 175). 

Souvent le sable existe seul, bien que se trouvant au même 
niveau que les gîtes ferrugineux, comme à Brousseval, près de 
Vassy, où la Société a pu remarquer, dans la tranchée d'un che
min, des sables fins jaunâtres avec grès plus ou moins ferrugi
neux, tout à fait analogues, par leurs caractères et par leur position, 



à ceux qui affleurent au sud de Vinant, dans le Boulonnais, et qui 
font suite aux sables d'Mastings. Les sables et grès ferrugineux 
semblent se substituer au minerai, qui n'est, en effet, qu'un acci
dent au milieu du dépôt. A un kilomètre de ÎNomécourt, en retour
nant à Joinville, nous avons visité une exploitation de minerai 
géodique où l'on voit beaucoup de sable fin gris cendré qui rap
pelle ceux des environs d'Hautrage (Belgique) et de Glageon 
(Nord), dont la formation remonte aussi à la même époque. On 
rencontre là non-seulement du fer hydraté géodique, mais aussi 
des grès ferrugineux portant quelquefois des empreintes de bois 
fossiles, et passant à un minerai siliceux semblable à celui de 
Wimille (Boulonnais). 

A un niveau supérieur du minerai géodique, on connaît, dans 
la Haute-Marne, un minerai oolithique formé de petits grains 
sphériques à couches concentriques, dont la grosseur ordinaire 
est celle du millet. Ce minerai est exploité à ciel ouvert, à peu de 
distance de Yassy, sur la route de Montier-en-Der. Une glaise 
bigarrée de gris et de jaunâtre, avec de grosses Ostrea Couloni 
(argile à Plicatules), recouvre le fer oolithique au milieu duquel 
on avait trouvé une certaine quantité de coquilles d'eau douce 
(Unios, Paludines, etc.) transformées en minerai, des bois 
carbonisés ou à l'état d'hydrate de fer, des empreintes de 
fougères et des cônes de pins que les ouvriers avaient dési
gnés sous le nom à!épis de blé. On remarque dans le minerai 
une grande quantité de cristaux de gypse dont la niasse est 
intimement pénétrée. On y trouve aussi des géodes ferrugineuses 
et de petits fragments roulés et polis de limonite. Ce dépôt, 
dont l'épaisseur moyenne est de 2 m , 5 1 (1), né forme pas une 
couche régulière, et disparaît au nord. Il n'existe déjà plus 
à Saint-Dizier, et l'on n'en a pas trouvé de traces dans le 
département de la Marne, où M M . Buvignier et Sauvage ont 
cependant constaté l'existence de toutes les autres couches du ter
rain néocomien de la Haute-Marne. On ne peut pas admettre que 
le minerai oolithique soit l'équivalent du minerai en grain de 
Grand-Pré, car les conditions de gisement sont toutes différentes. 
Le premier se trouve au milieu d'argiles compactes inférieures 
aux sables verts, tandis que le second est répandu dans ces sables 
eux-mêmes. Puis le fer oolithique a tous les caractères d'un dépôt 

(4) Ces 2 m , 51 comprennent non-seulement le minerai de fer ooli
thique, mais aussi les deux couches entre lesquelles il est intercalé, 
savoir : le sable rose au-dessous et l'argile rougeâtre au-dessus. 



formé sur place par voie de précipitation chimique tandis que le 
minerai des Ardennes, par l'irrégularité et le poli de ses grains, 
accuse une certaine action de frottement par transport. Enfin, 
l'un ne renferme que des coquilles d'eau douce, tandis que l'autre 
est essentiellement marin. En un mot, les deux minerais diffèrent 
complètement l'un de l'autre, tant par leur nature minéralogique 
que par les diverses circonstances de leur gisement. Ces divers 
dépôts ferrugineux, dus à des sources qui ont jailli à diverses 
époques, et à peu de distance des rivages de la mer crétacée, ont 
couvert des surfaces plus ou moins étendues dont les limites 
étaient probablement en rapport avec les ondulations du sol. 
Ainsi, le minerai en grains de Grand-Pré n'existe pas plus dans la 
Haute-Marne que le fer oolithique néocomien n'existe dans les 
Ardennes. La coupe théorique de Grand-Pré à Vassy peut donc 
être conçue de la manière suivante : 

Grand-Pré, Département de la Marne. Vassy. 

t. Sables verts et gault. | 5. Minerai en grains. 
2. Terrain néocomien. | * . Fer oolithique. 

Il résulterait des observations précédentes que la partie infé
rieure du terrain néocomien de la Haute-Marne, comprenant la 
marne argileuse noirâtre, le fer géodique, les sables et grès ferru
gineux, et le sable blanc, dont l'épaisseur totale est de 18"",69, se 
rattacheraient au terrain wealdien de l'Angleterre ou au système 
aachenicn de la Belgique. Les marnes et les calcaires néocomiens 
qui viennent ensuite, et qui présentent beaucoup de rapports aux 
points de vue minéralogique et stratigraphique avec les roches des 
carrières de Sassegnies (département du Nord), formeraient la base 
du green-sand inférieur, qui s'élèverait jusqu'à l'avant-dernier 
terme de la coupe déjà citée, c'est-à-dire jusqu'aux sables verts 
inclusivement : épaisseur, 6 4 m , 0 4 (néocomien et aptien, d'Or-
u ' S n Y ; partie inférieure du système nervien de Belgique) ; puis 
viendrait le gault : épaisseur, 20 mètres (albien, d'Orbigny ; par
tie supérieure du système nervien ) ; le green-sand supérieur, 
représenté par la gaize de Vouziers ; le tourtia nervien (cén ma-
nien, d'Orbigny; partie inférieure du système nervien de Bel
gique); les marnes crayeuses; les cornas de Valenciennes et de 
Mons ; la craie ttiffeau (turonien, d'Orbigny ; partie supérieure du 
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système nervien) ; enfin, la craie blanche (sénonien, d'Orbigny). 
Ce dernier correspond seul à la lettre C2 de la carte géologique 
de la France, la lettre Ci se rapportant à tous les autres systèmes. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Séance du dimanche ïli septembre, à Joinville. 

PRÉSIDENCE DE M. CORNUEL. 

La séance est ouverte à huit heures du matin. 

M. le Président rend compte en ces termes de l'excursion 
du 13 septembre : 

La Société a visité ChanGenay où elle a remarqué, dans le 
village môme, les calcaires gris verdâtres déjà observés dans lu 
course de Joinville à Vassy. Une marne calcaire y est inter
calée. Une assise à Cyprina et â Pholadomja parvula,_ repo
sant sur une couche de marne, a fait reconnaître l'horizon 
géologique de l'oolithe vacuolaire dont M. Cornuel a donné 
une description détaillée dans son mémoire sur les terrains de 
l'arrondissement de Vassy. En effet, la Société a vu cette 
oolithe exploitée comme moellon au nord et à peu de distance 
de Ghancenay, dans le voisinage de la route impériale de Paris 
à Strasbourg, et elle y a recueilli en grand nombre la Cj
prina (1) et la Pholadomja parvula, qui en sont les fossiles 
caractéristiques, et qui se présentent en valves isolées à l'état 
de calcaire spathique. Elle y a constaté aussi la présence de 
VAvicula rhomboidalis, Cornuel, et de la Gervillia linearis, 
Buv. Ici manquent la marne argileuse noirâtre, le sable ferru
gineux inférieur et le fer géodique. A la place de ce fer, on 
ne trouve qu'une faible couche de roche marneuse dont la cou
leur est due à de l'hydrate de fer, et la marne calcaire nôoco-
mienne lui succède avec son Ostrea Couloni, d'Orb., et les 
autres fossiles qu'on lui connaît dans la contrée. C'est cette 
marne qui occupe le haut de la carrière jusqu'à la terre arable. 

( ;l) Celle que M. Cornuel avait nommée Cyrena jossulata. 



Il est à remarquer que, tandis que les formations qui consti
tuent le sol de la Haute-Marne, depuis Langres et Bourbonne 
jusqu'aux environs de Saint-Dizier, sont inclinées vers le nord-
ouest, les couches de Cbancenay le sont vers le sud-ouest, ce 
qui est dû â la faille coudée qui va être indiquée. 

Des carrières de Cbancenay, la Société s'est transportée aux 
minières de Bettancourt-Ia-Ferrée, où elle a observé le fer 
géodique surmonté du calcaire à Spatangues et de la partie 
inférieure de l'argile ostréenne. Elle a remarqué qu'à Bettan-
court le minerai est beaucoup plus oolithique qu'aux environs 
de Joinville. Elle y a recueilli quelques fossiles dans le calcaire 
à Spatangues, tels que P/eurotornaria neocomiensis, Panopœa 
neocomiensis, Pholadomja Agassizii, d'Orb., Venus Bron-
gniartina, Leym., Cardium peregrinosum, Crassatella Cor-
nueliana, d 'Orb., Trigonia longa, Ag . , Ostrea Couloni, 
ïihynchonella depressa, d 'Orb. , Terebratula semistriata , 
Defr., etc. De là, elle est revenue à Saint-Dizier, puis elle a 
pris la route de Ligny pour aller examiner la grande faille qui 
traverse cette route à l'ouest du hameau de la Houpette, et 
qui, passant aussi à l'ouest des villages de Narcy, Cousances, 
Cousancelles, Sommelonne et Baudonvilliers, est très pro
noncée sur une longueur de plus de 17 kilomètres. Elle a vu 
que la lèvre supérieure de cette faille, celle de l'ouest, est 
formée par le calcaire portlandien ayant à son sommet le cal
caire â Spatangues du terrain néocomien, tandis que la lèvre 
inférieure présente, au terrier de la tuilerie de la Houpetle, 
l'argile à Plicatules moyenne, bien caractérisée par Y Ammonites 
Deskayesi, Leym., et, à quelques pas delà, le sable vert exploité 
pour le moulage de la fonte, de sorte que le sable vert, qui se 
trouve au point coté 192 sur la carte du Dépôt de la guerre, 
a été abaissé de 50 mètres au moins au-dessous du sommet 
des calcaires portlandiens qui se remarquent auprès de la cote 
2/i8 de cette carte. 

Après cette exploration, la Société s'est dirigée par Cou
sancelles, Cousances et Roches-sur-Marne, vers la station 
il'Eurville, d'où elle s'est rendue à Joinville par le chemin de 
1er. Dans la première partie de ce second trajet, elle a constaté 
Çà et là la présence du calcaire à Spatangues, le long du 



chemin, sur les territoires de Cousancelles et de Cousances, 
puis elle a remarqué la forme étroite et sinueuse de la vallée 
qui coupe le massif portlandien de la lèvre supérieure de la 
faille entre Cousances et Chamouilley. Il semble que la cause 
première de cette courte et profonde vallée soit une fracture 
transversale de tout le massif ; ce serait un diminutif des cluses 
du Jura. Dans tous les cas, elle a un aspect différent de celui 
des autres vallées du pays. 

M. le Président appelle l'attention de la Société sur les 
principaux gîtes de minerai de fer remanié qui existent dans 
l'espace compris entre les communes de Thonnance-lôs-Join-
ville, Poissons, Sailly, Montreuil-sur-Thonnance et Osne-le-
Val, et il exprime le regret que le mauvais temps oblige la 
Société de se séparer sans les avoir visités. 

J'en ai donné, dit-il, une description et une coupe partielle 
dans mon mémoire lu à la Société le 6 mai 1839 (Mém. de la 
Soc. géol., p. 271 à 273 , et fig. 8, pl. X I V ) , et M. Thirria les 
a décrits de son côté dans sa Notice sur les gîtes de minerai de 

fer du terrain néocomien de la Haute-Marne (Annales des 
mines, t. X V , p. 38, année 1839) . Sans revenir avec détail 
sur ces descriptions auxquelles il est facile de se reporter, je 
dirai seulement que dans le canton de Poissons le minerai 
appelé mine de roche a rempli des fentes, des boyaux ou puits, 
des entonnoirs et autres cavités qui existent clans la masse du 
calcaire portlandien, et dont plusieurs pénètrent jusque dans 
l'argile kimméridgienne. Il s'en est trouvé qui avaient jusqu'à 
40 et 50 mètres de profondeur. C'est sur les côtes que sont 
les ouvertures de ces gîtes. Leur âge n'a pas été plus douteux 
pour M. Thirria que pour moi. Ils sont évidemment de l'époque 
dite diluvienne, puisque des ossements de mammifères de celte 
époque, que j 'ai communiqués à la Société dans sa séance du 
I I de ce mois, ont été rencontrés à diverses profondeurs dans 
certaines minières de Poissons. 

La faille qui sépare la côte de Melaire de celle sous Meiai-
range, entre Poissons et Montreuil-sur-Thonnance, les colonnes 
et les pyramides de calcaire portlandien restées debout au mi
lieu de plusieurs cavités, le resserrement de certaines ouver
tures après le remplissage accompagné de la compression du 



minerai interposé, tandis que d'autres prenaient plus d'écarte-
ment à leur orifice supérieur, tout cela paraît prouver que les 
eaux, qui ont fini par creuser les vallées environnantes, n'ont 
pas été sans action sur l'argile kimméridgienne, qu'elles atta
quaient de front à quelques kilomètres au sud-est, où est son 
affleurement, comme elles l'ont attaquée latéralement dans les 
vallées, puisque la partie supérieure de cette argile excède, en 
hauteur, le milieu des côtes les plus accidentées. 

Les plus intéressantes des minières dont je viens de parler 
s'épuisent de plus en plus ; et, à mesure que l'exploitation 
marche vers le nord, les gîtes deviennent moins profonds, plus 
évasés, et de moins en moins remarquables sous le rapport des 
phénomènes géologiques. 

M. Thirria a pensé que le lavage diluvien, auquel est dû 
l'enfouissement de la mine de roche, avait mélangé nos deux 
minerais, c'est-à-dire l'inférieur ou fer géodique, et le supé
rieur ou fer oolithique. Je n'ai rien reconnu de semblable. 
Toute la mine de roche m'a paru provenir du remaniement 
du dépôt normal du fer géodique. Le fer oolithique a son af
fleurement actuel trop loin de Poissons, pour que l'on sup
pose que ses débris soient restés dans les eaux diluviennes et 
aient attendu l'ablation de toutes les couches qui le séparent 
du fer géodique avant de se mélanger avec ceux de ce dernier 
dépôt. S'il en eût été ainsi, il se serait mêlé à la mine de roche 
des matières étrangères beaucoup plus abondantes et plus va 
riées que celles que l'on y rencontre. Ce sont les deux struc
tures, oolithique et en plaquettes, qui ont déterminé l'opinion 
de M. Thirria. Pour moi, je ne me suis pas arrêté à cette par
ticularité, parce que, lors de ma première exploration des mi 
nières de Poissons, j'ai trouvé sur le bord inférieur de la faille 
(fig. 8, pl. 14, précitée) un lambeau intact du dépôt primiiif 
du fer géodique, lambeau qui était partie en grains oolithiques, 
comme à Bettancourt-la-Ferrée, et partie en morceaux, pla
quettes et masses géodiques, comme à Bettancourt, et sur
tout comme à Chatonrupt, Nomécourt, Guindrecourt-aux-
Ormos, Morancourt, e t c . . Le mélange du minerai des deux 
sortes, dans les cavités, n'a donc rien d'extraordinaire. Le lam
beau dont je viens de parler avait conservé sa stratification pre~-



mière. Il arrivait jusqu'au bord d'une fosse à mine, et l'on 
voyait parfaitement les indices de l'action des eaux sur sa 
trancbe, et comment la partie dérangée se déversait et con
courait au remplissage de la fosse que les ouvriers vidaient. 

On se demande si les effondrements que l'on remarque ça et 
là à la surface des couches néocomiennes inférieures que sup
porte le plateau portlandien situé entre la Biaise et la Marne, et 
dont plusieurs sont assez récents, ont la môme cause que les 
cavités qui viennent d'Être signalées. Il n'existe encore, à cet 
égard, aucune preuve positive-, et il est mieux de ne pas tran
cher la question, que de la juger d'après des hypothèses non 
appuyées de faits précis. M. Leymerie, qui a observé de sem
blables effondrements dans le département de l 'Aube, les attri
bue aux affouillements produits par les eaux souterraines dans 
les sables de la base du terrain néocomien. Il est certain que 
dans plusieurs de ces excavations naturelles, on voit des sour
ces dont le courant se perd de suite dans le sol sous-jacent, ou 
bien qu'on y entend le bruit d'un écoulement souterrain .Dans tous 
les cas il y a entre les uns et les autres cette différence, que 
les effondrements annoncent des vides internes plus ou moins 
anciens, tandis que les fosses à minerai indiquent des cavités 
qui ont subi un remplissage complet à l'époque môme de leur 
formation. 

En quittant ce sujet, ajoute M. le Président, je cherche à 
constater les résultats que cette réunion extraordinaire de la 
Société géologique aura produits, et j 'en vois de suite trois 
principaux : 

1° Comparaison des différentes divisions du groupe corallien 
de la Haute-Marne avec celles du môme terrain dans les dépar
tements voisins, de l 'Yonne et de la Marne, et éclaircissements 
des rapports de stratification de ces divisions. 

Élucidation de la question de non-identité du portlandien 
du bassin parisien avec le portlandien tel qu'il était composé 
par les géologues du bassin bourguignon et du Jura. 

2° Les calcaires gris verdâtres, les couches qui leur sont 
subordonnées et l'oolithe vacuolaire de l'arrondissement de 
Vassy, appartiennent bien au troisième étage jurassique, et 



non pas au terrain crétacé inférieur. Ainsi se trouve confirmé 
ce que j'en ai dit moi-môme depuis longtemps (Mém., l r e série, 
t. IV, p. 274 à 277) . 

3° L'ordre de superposition établi par les géologues de l'ar
rondissement de Vassy, pour toutes les formations et couches 
que la Société a observées, est reconnu exact. 

Ces données devront rester désormais acquises à la science ; 
et ainsi n'auront pas été infructueuses les explorations de tous 
ceux des membres de la Société géologique qui ont concouru 
à les établir. 

Aucun autre sujet n'étant à l'ordre du jour, M. le Président 
a déclaré close la session extraordinaire de 1856. 
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de Croisic. 
64, 4, en remontant, au lieu de: Bec de Pona, lisez: Becca de Nona, 
6 5 , 4, a u Lieu de: Col de la Balme, lisez: Col de Balme. 
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S'Ai, Ë et 16, au lieu de : Nalbuin, lisez: Natheim. 
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